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Annoiripit  Ho  Colborl. 


RAPPORT 


A   L'EMPEREUR, 


SIRE. 


r^arnii  les  minisires  Honl  lo  nom  répand  lo  plus  vif  éclal 
clans  les  annalos  de  Tandenne  monarchie,  figure  an  pre- 
mier rang  Jean-Baptiste  Golbert,  qui  eut  à  la  fois  dans  ses 
atlrihutions  les  finances,  la  marine,  l'industrie  et  le  com- 
merce, les  lettres  et  les  arts,  les  travaux  publics,  les  forti- 
fications, et  qui  prit  de  plus  uncî  part  considérable  au 
travail  préparatoire  et  à  la  rédaction  des  grandes  ordon- 
nances sur  la  procédure  civile,  le  commerce,  les  eaux  et 
forêts,  auxquelles  le  règne  de  Louis  XIV  doit  sa  plus  pure 
gloire. 

Depuis  quelques  années,  Tadministraticm  de  Golbert  a 
été  l'objet  d'études  sérieuses;  mais,  jusqu'à  présent,  sa 


roiTespoiidauro  porsonnollc»,  sos  inéiiioiros  sur  los  {fraiulcs 
(pioslions  (|uo  chaqno  jour  voyail  oHoro,  ses  bollos  iiislrnc- 
tious  à  SOS  ajjoiils  ol  à  son  fils,  qui  lui  sucmla,  non  sans 
lionnour,  à  h  niarino,  n'ont  pas  viv  mmis  on  corps  cVou- 
wnfTv.  Dissoniinoos  dans  divorsos  pnl)liralions,  oos  piocos, 
dont  qnolcpios-nnos,  d'uno  rortaîno  olenduo,  ont  uno  vori- 
lablo  valour  liistoricpio,  nc^  ponvont  otro  qno  diffiriloniont 
oludioos  dans  lour  onsoniblo;  d'ailleurs,  la  plus  g^rando 
parlio  de  la  corrospondanco  do  Colborl  ost  onœro  inr^dih» 
(^t  dispersée,  soit  dans  les  nombreux  dépôts  littéraires  do 
Paris,  soit  dans  les  arcbives  des  niinisloros  de  la  marine», 
do  la  [fuerro,  dos  Iravauv  [inblirs  et  dos  affaires  olranjforos. 

M.  Pierre  Clomenl,  mend)re  do  rinsliUU,  dont  les  on- 
vrag(»s  sur  CoIIxtI  vl  snr  le  GouvernomonI  de  Louis  \IV 
ont  été  couronnes  par  F  Vradémio  iVançaiso  et  par  TAcado- 
mio  dos  inscripli(ms  et  bollc^s-lolln^s,  m'a  semblé  olre  par- 
liculiènMuent  on  mesure  do  réunir  (M  i\v  publier  la  corres- 
pondance choisie,  l(»s  mémoires  et  l(»s  inslructions  do  Col 
bert,  depuis  liJoo,  où  il  (ni  allacbo  au  cardinal  Mazarin, 
jusqu'en  i  ()83,  époque  de  î>a  morl. 

Une  pareille  [)nblicalion,  Siriî,  faite  sous  l(»s  auspices  de 
Votr<'  Majesté,  w  serait  pas  seulement  un  juste  honuna[>(» 
rendu  à  T Administration  française  dans  la  porsonm»  (fun 
do  ses  plus  illustres  ro[)rés(»nlanls;  (»llo  aurait  aussi,  au 
double  point  do  vue  bistoricpio  et  administratif,  uno  utililé 
incontestable.  Kilo  ne  pourrait  enfin,  sous  tous  les  rapports, 
qu'honorer  le  Gouvernomont  «pii  l'aurait  ordonnée. 

Frappé  de  ces  (considérations,  et  connaissant  la  haulo 
importance  cpio  rKnq)orour  altacln^  à   ce  que   toutes   les 


III 


gloires  de  la  Franco  rerorvont  lo  Irihiil  cradniiralion  qui 
leur  est  dû,  j'ai  rhonnoiir  do  proposer  à  Voiro  Maj(^slé  do 
vouloir  bien  décider  que  la  publication  dos  lollros,  miv 
moires  et  instructions  de  Golliort  aura  liou  par  los  soins  do 
M.  Pierre  Clément,  aux  frais  do  FKlat. 

Sire,  la  ville  qui  fut  le  borcoau  du  grand  niinislro  de 
Louis  XIV  poursuit  le  projet  do  lui  ériger  une  slatuo  dans 
ses  murs.  Ne  serait-ce  pas  une  heureuse  idée  (\u()  do  re- 
construire en  mémo  temps  el  d'élever  h  la  mémoire  do  Gol- 
l)ert  le  véritable  monument  de  sa  gloire? 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 
De  Voire  Majeslo, 

Le  Irès-hiirnblo  ef  (rc^s-olx^issaiil  servilenr 
oi  (idcMe  siijol. 

Le  Ministre  Serrélaire  (YKUii  «ui  (lé|)arteinent  des  linaiices, 

P.  MAGNE. 

Paris,  le  1 1  août  iSfxj. 

Approuve  : 

NAPOLÉON. 


AVERTISSEMENT. 


De  tous  les  matëriaux  recherchés  à  juste  titre,  depuis  la 
renaissance  des  ëtudes  historiques,  par  tout  écrivain  désireux 
de  donner  à  son  œuvre  une  base  solide,  les  correspondances 
sont  assurément  ceux  qui  fournissent  les  informations  les  plus 
précises  et  les  plus  abondantes.  Déjà  très-importants  pour  la 
biographie  de  simples  particuliers,  les  documents  de  ce  genre 
le  sont  bien  plus  encore  quand  il  s'agit  d'événements  de  Tordre 
politique  ou  administratif,  car  ils  se  distinguent  alors  par  un 
cachet  de  vérité  que  n'ont  pas  toujours  les  correspondances 
privées.  Celles-ci,  en  effet,  à  moins  d'avoir  été  écrites  sous 
l'empire  d'une  vive  préoccupation,  sont  trop  souvent  entachées 
de  duplicité,  de  mensonge,  et,  s'il  est  besoin,  par  exemple, 
d'étudier  le  caractère  de  leur  auteur,  les  précautions  les  plus 
minutieuses  peuvent  n'être  pas  inutiles.  Les  lettres  politiques  et 
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administratives,  au  contraire,  reposent  toujours  sur  des  données 
positives.  Celui  qui  les  écrit  peut,  dans  une  circonstance  ex- 
ceptionnelle, et  pour  atteindre  un  but  déterminé  dont  il  se  ré- 
serve le  secret,  ne  pas  dire  toute  sa  pensée  ou  transmettre  à 
dessein  des  instructions  contradictoires;  mais  les  instructions 
n'en  sont  pas  moins  transmises,  et  la  preuve  matérielle  de 
cette  réticence  ou  de  ces  contradictions  a  par  elle-même  un 
incontestable  intérêt. 

Qu'il  doive  ce  priviléjje  à  ses  grandeurs,  à  ses  fautes,  ou  a 
ses  faiblesses,  grâce  peut-être  à  cet  ensemble  de  causes  diverses, 
nul  règne  n'a  aussi  vivement  captivé  Tattention  de  la  postériti» 
que  celui  de  Louis  XIV.  Que  de  niémoircs,  de  correspondances 
diplomatiques  et  autres,  de  lettres  familières,  de  biographies, 
(fétudes  historiques  sur  ce  temps  et  sur  les  personnages  de  toute 
sorle,  princes,  ministres,  généraux,  femmes  d'esprit  et  femmes 
d'intrigue,  écrivains,  orateurs  sacrés,  poètes,  auxquels  il  doit 
son  éclat!  Cependant  le  public  comprend  que  tout  n'est  pas  dit 
encore,  et  plus  sa  curiosité  reçoit  d'aliments,  plus  elle  en  est 
avide. 

La  publication  que  Son  Excellence  M.  Magne  a  prise  sous 
son  patronage  et  dont  la  direction  nous  a  été  confiée  embrasse 
une  période  de  trente-trois  ans  (i65o-i683).  On  sait  les  agi- 
liitions  et  les  intrigues  des  dix  premières  années,  la  splendeur, 
Téclat  et  la  prospérité  de  celles  qui  suivirent.  Sous  tous  ces 
rapports,  aucune  époque  ne  mérite  mieux  d'être  connue  dans 
ses  détails,  et,  parmi  les  hommes  qui  Tout  illustrée,  nul  noc- 
cupe  une  plus  grande  place  que  Colbert. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  des  assertions  contemporaines  qui 
ne  manquent  pas  de  vraisemblance,  Colbert,  né  en  lOïc), 
aurait  passé  quelques  années  de  sa  jeunesse  chez  un  baïujuier 
de  Lvon.  Laborieux,  exact  et  observateur  connue  il  Tétait,  il 
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(lui  Jonc,  avant  son  entrée  dans  les  bureaux  de  Michel  Le 
TelHer,  secrétaire  d'Ëtat  de  la  g^uerre,  écrire  des  lettres  nom- 
breuses à  sa  famille,  à  ses  frères.  Ces  lettres,  vainement  recher- 
chées jusqu  a  présent,  ne  paraissent  pas  être  arrivées  jusqu'à 
nous.  Mais,  à  partir  de  son  admission  chez  Le  Teilier,  sa  cor- 
respondance devient  abondante;  et  comme,  sans  parler  ici  de 
ses  autres  qualités,  il  avait  celle  de  Tordre,  au  plus  haut 
point,  loute  cette  correspondance  a  été  merveilleusement  con- 
servée, soit  en  minutes,  soit  en  copies  qu'il  faisait  faire  à  de 
très-habiles  calligraphes,  dans  une  écriture  magistrale  dont 
le  secret  est  aujourd'hui  perdu. 

Nous  n'apprendrons  rien  aux  érudits  en  disant  que  lo  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  possède 
sur  Colbert,  outre  les  fonds  divers  provenant  de  sa  mag^ni- 
6que  bibliothèque ,  des  richesses  innombrables.  Plusieurs  séries 
de  manuscrits  portent  son  nom;  ce  sont  d'abord  les  Cinq  cents 
de  Colbert j  et,  en  second  lieu,  les  Mélanges  de  Colbert,  qui  se 
composent  de  plusieurs  centaines  de  volumes,  dont  un  grand 
nombre  sont  formés  de  la  correspondance  qu'il  recevait  tous 
les  jours  des  intendants,  premiers  présidents,  généraux,  ami- 
raux, enGn  de  toute  la  France  administrative,  car  ses  fonctions 
embrassaient  tout.  Le  fonds  Baluze,  si  riche  en  manuscrits  de 
toute  sorte,  contient,  au  milieu  de  dix  à  douze  volumes  de  pièces 
diverses,  la  plus  grande  partie  des  lettres  originales  de  Colbert 
à  Mazarin,  avec  les  réponses  du  Cardinal  en  marge.  Les  Mélann 
ges  Clatrambault  comptent  aussi  une  dizaine  de  volumes  in- 
folio, aux  armes  de  Colbert,  distraits,  on  ne  sait  à  quelle 
époque,  de  l'une  des  séries  de  lettres  splendidement  copiées 
par  ses  ordres.  Les  fonds  Harlay,  Mortemart  et  Saint-Germain 
contiennent  également  des  lettres  originales  ou  des  copies  de 
lettres  de  Colbert  du  plus  grand  intérêt  historique.  Nous  pour- 
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rions  citer  encore,  dans  le  fonds  appelé  Supplément  français  y 
les  Papiers  à! État  de  Le  Tellier\  et  divers  autres  volumes 
renfermant  d'importants  mémoires  autographes  de  Colbert  sur 
les  finances,  ainsi  que  des  lettres  échangées  entre  Louis  XIV 
et  lui.  Enfin,  la  Bibliothèque  impériale  s'est  enrichie,  il  ny 
a  pas  longtemps,  d'une  collection  dite  Colbert  etSe^ptelay,  qui 
renferme  un  très-grand  nombre  de  lettres,  mémoires  et  ins- 
tructions, de  la  main  même  de  Colbert,  sur  l'organisation  et 
les  grandes  opérations  de  la  marine  pendant  la  plus  brillante 
période  du  règne  de  Louis  XIV. 

De  leur  côté,  les  Archives  de  l'Empire  possèdent  la  remar- 
quable collection  des  registres  de  la  Secrétairerie  d'Etat,  dans 
laquelle  on  peut  voir  se  dérouler,  pendant  plusieurs  siècles, 
l'ensemble  des  affaires  réservées;  nous  espérons  qu'elle  nous 
fournira  quelques  lettres  de  Colbert. 

Parmi  les  départements  ministériels  dont  les  archives  nous 
ont  été  utiles,  quatre  ont  apporté  à  notre  œuvre  un  contingent 
des  plus  précieux  :  ce  sont  la  marine,  les  affaires  étrangères,  la 
guerre  et  les  travaux  publics. 

Le  département  de  la  marine  a,  de  tout  temps,  recueilli 
avec  un  soin  particulier  les  manuscrits  et  les  registres  de  la 


*  Dans  la  nouvelle  et  excellente  édition 
qu'il  a  donnée  des  Mémoires  du  cardinal  de 
Retï  (Charpentier,  4  vol.  in-ia),  M.  Aimé 
Cliampollion-Figeac  a  publié,  en  ap{>en- 
dice,  h  la  fin  des  tomes  II  et  III,  sous  ce 
titre ,  Itistructions  du  cardinal  Mazarin  re- 
latives aux  frondeurs ,  adressées  au  secré- 
taire d'État  Le  Tellier,  du  à  février  au 
3o  septembre  ibSo,  un  certain  nombre  de 
lettres  écrites  è  Le  Tellier  par  Colbert  lui- 
même.  Ce  sont  bien  en  effet  les  instruc- 
tions du  cardinal  Mazarin,  mais  c  est  Col- 
bert, détaché  auprès  du  Cardinal,  qui 


était  chai^  de  les  transmettre  au  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre.  I^a  plupart  de  ces  ins- 
tructions, datées  de  Bordeaux  et  des  envi- 
rons, sont  signées  par  Colbert;  quelques- 
unes,  n'ayant  pas  de  signature,  sont  de 
la  main  d'un  de  ses  secrétaires. 

Nous  avons  reproduit  les  plus  impor- 
tantes dans  le  premier  volume,  en  nous 
conformant  aux  documents  originaux. 
Elles  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale :  Supplément  français.  Le  Tellier, 
Papiers  d'Etat,  3,oo4 ,  vol.  IV  et  sui- 
vants. 
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correspondance  de  Colbert,  qui  sont,  en  effet,  le  plus  beau 
fleuron  de  ses  riches  archives.  Nous  avions  déjà  consulte  ces 
archives  avec  fruit  il  y  a  quinze  ans;  nous  les  avons  cette 
fois  explorées  à  fond,  grâce  à  la  parfaite  obligeance  et  aux 
bienveillantes  indications  de  MM.  d'Âvezac  et  Jal,  chargés  de 
veiller  à  leur  conservation.  Un  volume  entier  de  notre  publi- 
cation constatera  les  immenses  efforts,  l'énergique  sollicitude 
de  Golbert,  pour  improviser  en  quelques  années  une  marine 
digne  de  la  Frante ,  et  mettra  en  lumière  la  grandeur  des  résul- 
tats obtenus.  Outre  les  précieuses  correspondances  qui  en  font 
foi,  les  archives  de  la  marine  possèdent  un  certain  nombre  de 
plaquettes  manuscrites,  format  petit  in-Bs ,  intitulées  :  Tahleau 
de  la  marine.  C'était  en  effet  le  tableau  annuel  du  personnel 
et  du  matériel  de  ce  service  que  Colbert  faisait  copier  sur 
parchemin  et  illustrer  de  lettres  d'or  et  de  couleur  par  quelque 
célèbre  calligraphe,  Jarry  ou  autres,  et  qu'il  donnait  au  Roi, 
avec  la  situation  des  finances  de  Tannée  ^  Les  budgets  actuels 
sont  évidemment  beaucoup  plus  complets,  plus  clairs,  et  font 
mieux  connaître  les  détails  du  service  que  les  élégants  petits 
carnets  dont  nous  parlons;  mais  ces  carnets  avaient  un  grand 
avantage:  Louis  XIV  les  portait,  dit-on,  dans  ses  pochettes, 
et  pouvait  savoir  à  chaque  instant,  grâce  à  eux,  quel  était 
l'état  de  sa  marine  el  de  ses  finances. 

Les  lettres  de  Colbert  qui  existent  aux  archives  des  affaires 
étrangères,  et  que  Son  Excellence  M.  Thouvenel  a  bien  voulu 
nous  faire  communiquer,  ne  sont  pas  très-nombreuses;  mais 
elles  offrent  un  véritable  intérêt,  outre  qu'elles  complètent  la 

*  La  Bibliothèque  impériale  possède  vation.  Nous  en  publierons  un  m  exteruo 

une  vingtaine  de  ces  petits  budgets  dësi-  dans  la  division  Finances.  Nous  donnerons 

gnés  sous  le  nom  de  Caiiiets  de  Louis  XIV  aussi ,  à  sa  place ,  un  des  carnets  ou  ta- 

( Supplément  français,  2,3Gi)).  Quelques-  blcaux  de  situation  de  la  marine ,  préparés 

uns  sont  même  en  parfait  état  de  conser-  par  Colbert. 
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curieuse  correspondance  entre  Coibert  et  Mazarin,  dont  la  plus 
grande  partie  se  trouve  dans  le  fonds  Baluze  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ces  lettres,  parmi  lesquelles  on  en  rencontre  un 
certain  nombre  de  Fouquet  à  Mazarin,  où  Ion  peut  déjà  pres- 
sentir la  disgrâce  du  fameux  surintendant,  s'arrêtent  d  ailleurs 
à  la  mort  du  Cardinal  ^  Nous  en  donnons  quelques-unes  com- 
plètement inédites  de  Fouquet  dans  l'appendice  du  premier 
volume ,  avec  plusieurs  pièces  relatives  au  cardinal  Mazarin  et 
à  Coibert. 

Le  ministère  de  la  guerre  et  celui  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  ont  également  mis  à  notre  dis- 
position leurs  magnifiques  volumes  de  la  correspondance  de 
Coibert  sur  les  fortifications,  les  canaux,  les  ponts  et  chaussées, 
les  mines,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  c^onel 
Âugoyat  et  M.  Cavalier,  inspecteur  de  TEcole  impériale  des 
ponts  et  chaussées,  des  facilités  qu'ils  se  sont  empressés  de 
nous  donner  pour  faire  nos  recherches. 

Comme  tous  les  livres  qui  faisaient  partie  de  la  riche  bi- 
bliothèque dont  Coibert  avait  confié  la  garde  au  savant  Baluze, 
les  volumes  de  la  marine,  de  la  guerre,  des  travaux  publics, 
et  un  certain  nombre  de  ceux  que  possède  la  Bibliothèque  im- 
périale portent,  sur  le  plat  de  leur  belle  reliure  en  maroquin 


*  Il  y  a ,  dans  les  volumes  de  la  collec- 
Uon  France  des  Affaires  étrangères,  pos- 
térieurs à  la  mort  du  Cardinal,  quelques 
pièces  émanées  de  Coibert,  mais  elles 
sont  d'un  intérêt  secondaire. 

D*un  autre  côté,  on  lit  dans  les  Extraits 
des  procès- verbaux  des  séances  du  Comité 
historique  des  monuments  écrits  (  i  vol. 
in-8*,  Imprimerie  nationale ,  1 85o ,  p.  9/1), 
que  les  Archives  des  affaires  étrangères 
possèdent  ndes  instructions  données  par 


Coibert  pour  lexécution  d*une  statistique 
générale  de  la  France,  et  que  ces  instruc- 
tions sont  excellentes,  n 

Jusqu'à  présent  les  Archives  des  af- 
faires étrangères  n'ont  pu ,  h  notre  grand 
regret,  malgré  les  recherches  déjà  faites, 
mettre  ces  instructions  k  notre  disposition. 
Nous  espérons  retrouver,  avant  la  fin  de 
notre  publication ,  une  pièce  aussi  impor- 
tante. 
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du  Levant,  Tëcusson,  si  connu  des  amateurs,  que  nous  don- 
nons à  la  suite  du  titre. 

On  se  figure  aisément  la  quantité  innombrable  de  matériaux 
que  ces  recherches  ont  fait  passer  sous  nos  yeux.  Naturelle- 
ment il  ne  pouvait  être  question  de  publier  tout;  cinquante  vo- 
lumes n'y  eussent  pas  suffi;  et  d'ailleurs,  une  pareille  publica- 
tion eût-elle  ëtë  possible ,  l'attention  du  lecteur,  fatiguée  par 
la  multitude  des  petites  affaires,  n'aurait  plus  distingué  les 
grandes.  Il  a  donc  fallu  se  borner;  c'est  ce  que  nous  avons 
fait,  en  choisissant,  même  parmi  les  lettres  autographes,  et  à 
plus  forte  raison  parmi  les  autres,  celles  qui  traitent  de  ques- 
tions intéressantes,  ou  qui  indiquent  une  ligne  de  conduite, 
un  principe  à  faire  prévaloir.  D'autres,  dans  lesquelles  se  des- 
sine le  caractère,  soit  de  Colbert  lui-même,  soit  du  personnage 
auquel  elles  sont  adressées,  ou  dont  elles  font  mention,  s'il  a 
une  notoriété  historique,  nous  ont  aussi  paru  devoir  être  re- 
cueillies. Par  le  même  motif,  quelques  lettres,  dont  toutes  les 
parties  n'étaient  pas  également  intéressantes,  n'ont  pas  été 
reproduites  intégralement. 

La  question  de  l'orthographe  ne  laisse  pas  d'avoir  son  im- 
portance et  d'être  quelque  peu  embarrassante  quand  il  s'agit 
de  manuscrits  remontant  à  plus  de  deux  siècles.  La  difficulté 
est  surtout  réelle  pour  les  correspondances  d'affaires  du  règne 
de. Louis  XIV,  qui  fut  éminemment,  au  point  de  vue  dont 
nous  nous  occupons,  une  époque  de  transition,  où  les  grands 
écrivains  eux-mêmes  allaient  un  peu  à  l'aventure.  Fallait-il 
publier  les  manuscrits  tels  que  nous  les  rencontrions?  Mais 
alors  l'orthographe  aurait  varié  k  chaque  page,  suivant  que 
les  lettres  auraient  été  de  la  main  de  Colbert,  d'un  secré- 
taire, ou  d'un  de  ses  nombreux  copistes.  D'un  autre  côté 
nous  avons  vu,  dans  une  série  de  volumes  contenant  un  grand 
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nombre  de  lettres  transcrites  vers  1 680  \  l'orthographe  ac- 
tuelle dëjà  en  vigueur  pour  beaucoup  de  mots  auxquels  Tusage 
conservait  encore  une  forme  plus  ancienne*. 

Pour  échapper  à  ces  complications ,  nous  avons  cru  devoir, 
tout  en  conservant  à  la  plupart  des  mots  la  forme  et  le  ca- 
chet du  temps,  en  rectifier  quelques-uns  dont  l'orthographe 
était  déjà  considérée,  parles  contemporains  mêmes  de  Golbert, 
comme  vicieuse  ou  tout  au  moins  surannée  ^.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes  et  de  villes,  pour  lesquels  il  n'existait 


^  Notamment  dans  les  volumes  /iqG  à 
ASa  des  Mélanges  Clairambault  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale,  et  dans  le 
Journal  des  bienfaits  du  roi  (Supplément 
français,  679). 

*  Ainsi,  arrit,  requête,  vôtre,  êtes,  au 
lieu  de ,  arrest,  requeste,  vostre,  estes,  ^. 
On  rencontre  aussi,  assez,  égards,  écrits, 
au  lieu  de ,  assis,  esgards,  escrits. 

'  Par  exemple,  nous  avons  mis  Mip- 
pUer,  au  lieu  de  supUer  ;  fortifications ,  au 
lieu  de  fortifications;  ensuite,  au  lieu  de 
ensuitte,  etc.  etc. 

L'extrait  suivant  de  la  préface  du  Dic- 
tionnaire de  r Académie  française  (i**  édi- 
tion-16g  &)  fait  voir,  au  surplus,  dans 
quelles  incertitudes  TAcadémie  était  alors 
et  laissait  le  public  sur  cette  question. 

ttL' Académie  s'est  attachée  è  Tancienne 
orthographe  rcceuê  parmi  tous  les  gens 
de  lettres,  parce  qu'elle  ayde  à  faire  oon- 
noistre  Torigine  des  mots.  C'est  pourquoi 
elle  a  creu  ne  devoir  pas  authoriser  le  re- 
tranchement que  des  particuliers ,  et  prin- 
cipalement les  imprimeurs,  ont  fait  de 
quelques  lettres,  à  la  place  desquelles  ils 


ont  introduit  certaines  Ggures  qu'ils  ont 
inventées,  parce  que  ce  retranchement 
oste  tous  les  vestiges  de  l'analogie  et  des 
rapports  qui  sont  entre  les  mots  qui  vien- 
nent du  latin  ou  de  quelque  autre  langue. 

tt  Ainsi  die  a  écrit  les  mots  CorpSj  Temps, 
avec  un  P,  et  les  mots  Teste,  Honneste, 
avec  une  S,  pour  faire  voir  qu'ils  viennent 
du  latin,  Corpus,  Tenants,  Testa,  Ho- 
nestus,., 

irD  est  vray  qu'il  y  a  aussi  quelques 
mots  dans  lesquels  elle  n'a  pas  conservé 
certaines  lettres  caractéristiques  qui  en 
marquent  l'origine,  comme  dans  les  mots 
Devoir,  Février,  qu'on  escrivoit*  autrefois 
Debvoir  et  Febvrier,  pour  marquer  le  rap- 
port entre  le  latm  Debere,  et  Februarius. 
Mais  l'usage  Ta  décidé  au  contraire;  car 
il  faut  reconnoistre  l'usage  pour  le  mi^stre 
de  l'orthographe  aussi  bien  que  du  choix 
des  mots...» 

Tout  en  posant  ce  dernier  principe, 
l'Académie  française  ne  l'appliquait,  on 
le  voit,  qu'avec  une  grande  timidité.  Nous 
l'avons  pris  pour  r^e,  autant  que  pos- 
sible, dans  notre  publication. 


*  Dans  ia  même  page  elà  quelques  lignes  d'intervalle,  TAcad^mic  mettait,  comme  on  voit, 
écrit  ci  eserivoit. 
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aloi^  aucune  règle,  nous  avons  suivi  invariablement  lorlho- 
graphe  actuelle. 

En  ce  qui  concerne  le  classement  des  matières,  il  nous  a 
paru  qu'une  quantité  aussi  considérable  de  lettres  traitant  des 
questions  les  plus  diverses  ne  devaient  pas  être  imprimées, 
purement  et  simplement,  dans  Tordre  chronologique.  Excellent 
pour  la  plupart  des  publications  de  l'espèce ,  un  pareil  classe- 
ment eût  mis  dans  celle-ci  une  véritable  confusion.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  effet,  que  Colbert  a  été  un  ministre  à  peu  près 
universel  dans  un  temps  où  presque  tout  a  été  repris  en  sous- 
œuvre  et  fait  à  nouveau.  Comment  trouver  la  suite  de  ses  idées, 
sur  un  sujet  donné,  dans  une  série  unique  de  lettres?  Nous 
avons  donc  adopté  un  certain  nombre  de  séries  distinctes,  dans 
lesquelles  se  grouperont,  suivant  la  nature  des  matières,  toutes 
les  pièces  dont  se  composera  cette  publication.  Une  exception 
a  été  faite  pourtant  à  cette  règle,  en  ce  qui  touche  la  corres- 
pondance de  Colbert  antérieure  à  son  entrée  au  ministère 
(i65o-i66i),  correspondance  presque  toute  inédite  et  parti- 
culièrement importante  au  point  de  vue  historique.  Pendant 
les  onze  années  qu'elle  comprend,  Colbert  est  d'abord  simple 
commis  de  Le  Tellier,  qui  le  cède  bientôt  à  Mazarin,  dont  il 
devient  ensuite  l'intendant.  Ces  lettres,  embrassant  vingt  sujets 
différents,  n'auraient  pu  être  rattachées  à  aucune  série  parti- 
culière. Nous  les  avons  donc  publiées  dans  l'ordre  des  dates, 
en  tête  de  l'ouvrage,  dont  elles  composent  le  premier  volume. 

Celles  qui  viendront  après  se  subdiviseront  comme  il  suit  : 

Finances,  impôts,  monnaies. 

Industrie  et  commerce. 

Agriculture,  forêts,  haras. 

Mines,  ponts  et  chaussées,  canaux,  fortifications. 
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rement  reconnaissant  à  ceux  qui  voudraient  bien  nous  signaler, 
en  temps  utile,  les  erreurs  ou  les  lacunes  qu  ils  auraient  remar^ 
quëes  dans  ce  travail?  * 

Nous  avons  dit  que  les  documents  dont  il  se  compose  sont 
presque  entièrement  inédits.  Ce  qui  en  a  étë  publie  a  paru  çà 
et  là  dans  divers  ouvrages,  entre  autres  dans  l'Histoire  de  la 
marine  de  M.  Eugène  Sue  (i'^  ëdit.  t835-i837,  5  vol.  grand 
in-S""),  dans  la  Correspondance  administrative  du  règne  de 
Louis  XIV,  publiée  par  M.  Depping  (Collection  des  documents 
inédits  sur  l'histoire  de  France),  et  dans  les  Etudes  sur  Colbert, 
par  M.  Joubleau.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  reproduire  les 
pièces  déjà  imprimées,  lorsqu'elles  nous  ont  paru  présenter 
un  véritable  intérêt,  et  nous  avons,  en  pareil  cas,  soigneuse- 
ment indiqué  les  ouvrages  où  elles  ont  été  insérées.  La  pro- 
portion de  ces  pièces,  relativement  à  la  quantité  de  celles  tout 
à  fait  inédites  que  nous  donnons,  est  d'ailleurs  tellement  faible 
que  la  présente  publication  n'en  aura  pas  moins  un  caractère 
essentiellement  original. 

Nous  venons  de  parler  de  la  Correspondance  administrative 
du  règne  de  Louis  XIV,  dont  la  publication  a  jeté,  sur  tant  de 
points  vaguement  connus  jusqu'alors,  une  vive  lumière.  D'au- 
tres matériaux,  qui  avaient  aussi  paru  dans  la  Collection  des 
documents  inédits,  notamment  les  Négociations  relatives  à  la 
succession  d'Espagne,  par  M.  Mignet,  et  les  Mémoires  mili- 
taires, également  relatifs  à  cette  succession,  édités  par  M.  le 
lieutenant  général  Pelet,  constituaient  déjà,  sur  la  même 
époque,  un  fonds  de  renseignements  historiques  considérable. 
Cette  collection  va  s'enrichir  en  outre  des  Mémoires  de  Nicolas 
Foucault,  intendant  de  province  renommé  sous  Louis  XIV,  et 
du  recueil,  impatiemment  attendu,  des  lettres  de  Mazarin, 
par  M.  Chéruel,  à  qui  Ton  doit  déjà  l'édition  complète  du  Jour- 
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nal  d'Olivier  Lefèvre  (TOrmesson.  La  publication  de  la  corres- 
pondance de  Colbert  sera  à  son  tour  une  source  d'informa- 
tions pr^euses.  Que  faudraridl  poiir  complëter  ces  richesses?* 
A  notre  avis,  il  suffirait  4e  mettre  au  jour  la  correspondance 
de  Le  Tellier,  tant  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  que 
comme  chancelier,  et  celle  de  son  fils  Louvois ,  ce  violent  et 
despotique  organisateur  de  Tarmée  moderiie.  Alors,  mais  seu- 
lement alors,  rhistoire  entière  et  vraiment  exacte  du  règne  de 
Louis  XIV  pourra  être  écrite  comme  elle  mérite  de  Têtre.  Les 
matériaux  seront  prêts.  Us  n'attendront  plus  que  l'écrivain  de 
génie  capable  de  se  les  approprier,  de  les  fondre  en  quelque 
sorte  dans  ses  tableaux,  et  de  leur  donner  le  mouvement  et 
la  vie  qui  manquent  toujours,  il  faut  bien  le  reconnaître,  aux 
documents  même  les  plus  intéressants. 

PiBRBK  CLÉMENT. 
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L'-une  des  plus  futiles,  et  en  même  temps  des  plus  funestes  pé- 
riodes de  lancienne  monarchie,  fut  assurément  la  Fronde.  Ce  que 
cette  époque  d-ambitions  extravagantes  et  de  prétentions  ridicules 
a  fait  de  mal  à  la  France  est  incalculable.  El^,  en  parlant  ainsi, 
nous  ne  voulons  pas  faire  seulement  allusion  à  la  ruine  des  cam- 
pagnes, de  rindustrie  et  du  commerce,  à  la  dépopulation  du 
royaume,  au  gaspillage  des  finances,  conséquences  inévitables  de 
la  guerre  civile  et  des  intrigues  que  tramaient  à  Tenvi,  sous  pré- 
texte de  bien  public,  les  princes,  les  parlements,  et,  à  leur  suite, 
des  milliers  de  conspirateurs  en  camail  ou  en  jupon.  Ce  mal,  bien 
que  très-réel,  fut  passager;  car  la  France,  parmi  toutes  ses  qua- 
lités, a  tant  d'énergie  et  de  ressort,  quil  lui  suffit  de  quelques 
années  d'un  gouvernement  régulier  et  d'une  bonne  admim'stration 
pour  se  remettre  des  plus  grands  désastres.  Le  tort  irréparable  que 
lui  causèrent  les  folies  de  la  Fronde  fut  de  provoquer,  dans  un 
pays  où  germaient  déjà  les  idées  d'une  juste  et  raisonnable  liberté, 
des  jours  de  réaction  inévitables,  et  tellement  naturels,  si  l'on  se 
reporte  aux  excès  des  années  précédentes,  qu'un  mouvement  ir- 
résistible emporta  du  même  coup,  quand  Louis  XIV  eut  pris  la 
direction  des  affaires,  le  droit  de  remontrance  que  les  parlements 
avaient  eu  jusqu'alors,  les  prérogatives  fécondes  de  la  plupart  des 
pays  d'états,  tout  enfin,  jusqu'à  la  plupart  des  franchises  munici- 
pales dont  les  communes  jouissaient  sans  contestation  depuis  des 
siècles. . 

Que  cette  réaction  ne  répondît  pas  moins  à  des  rancunes  et  à 
des  souvenirs  vivaces  de  Louis  XIV  qu'à  ses  propres  instincts,  cela 
ne  saurait  être  nié.  Enfant,  Louis  XIV  avait  entendu  plus  d'une 
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fois  le  grondement  des  émeutes  que  le  parlement  de  Paris  avait 
fomentées  et  payées.  Contraint  de  fuir  de  sa  capitale,  d'aller  de 
province  en  province,  en  Normandie,  en  Bourgogne,  en  Gascogne, 
pour  assister  au  siège  de  villes  révoltées,  que  de  fois  il  avait  dû 
se  promettre  de  tirer  un  jour  bonne  vengeance  de  ces  parlements 
derrière  lesquels  s'abritaient  toujours  ceux  qui,  par  ambition, 
jalousie  ou  esprit  d'intrigue,  méconnaissaient  l'autorité  royale!  On 
comprend  donc  fort  bien,  tout  en  déplorant  les  abus  de  pouvoir 
auxquels  il  se  laissa  entraîner,  que,  le  jour  où,  maître  absolu, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  résistances,  il  ait  commis  la 
faute  (ses  successeurs  l'ont  chèrement  payée)  de  retirer  aux  parle- 
ments, aux  pays  d'états,  aux  communes,  les  libertés  salutaires  qu'un 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,  avait,  plus  d'un 
demi-siècle  auparavant,  eu  le  bon  esprit  de  respecter. 

Par  «ne  singularité  qui  n*a  pas  encore  été  remarquée,  le  mi- 
nistre dont  l'influence  fut  surtout  prépondérante  auprès  de 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  côtés,  les 
.  troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  colère.  Ce 
ministre,  c'était  Colbert,  d'abord  attaché  au  secrétaire  d'Etat  Le 
Tellier  qui,  au  commencement  de  i6&i ,  le  céda  au  cardinal  Ma- 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Louis  XIV 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  devine  aisément.  La  différence 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazarin  est  connue.  A  la  mort 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  correspondances  inédites  va  rendre 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  revint  en  quelque 
sorte  au  pouvoir  dans  la  personne  de  Colbert  ^  Aux  expédients, 
aux  calculs  infinis,  aux  tergiversations  italiennes,  succédèrent  les 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépassant  parfois  le  but.  Le 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  cardinal  Mazarin  sur 
sa  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vigoureuse,  d'exiler 

'  On  voit  dans  les  Mémoires  du  mar-  affaire  importante  devait  être  traitée  en 

quis  deVillette  qua  publiés  M.  de  Mon-  conseil  :  fr  Voilà  Colbert  qui  va  nous  ré- 

merqué,  page  Sa,  que  Louis  XIV  disait  péter  :  Sire^  ce  grand  cardinal  de  Hiche- 

sdQveill  d'un  ton  railleur,  quand  ime  Uêtt,  êie,  y^ 
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les  membres  du  parlement  qui  lui  résistent  et  de  tenir  rigueur  aux 
maUnienUoHnés,  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  l'op- 
position au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Golbert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas, 
tin,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  systènie.  Quil 
s  agit  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  l'ave- 
nir, de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre*  Le  3o  août  i656,  Colbert  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justifier  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale,  cr  Je  vous  conjure,  lui  répond  le  Cardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  proposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  Il  est  estrange  qu'on  n  ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  '  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait.  ^  Une  seule 
Ibis,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tète  de  forcer  le  roi  à" réunir  les  états 
généraux.  Ils  forent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
tionnel, sous  la  pression  de  la  cour»  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
Aignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Golbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'homme  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
pourtant  avait  ses  douceurs.  (?  Comme  je  travaille,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  10  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
)H>ur  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  auquel 
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j  ay  trouvé  vos  affaires  et  de  Testât  auquel  je  les  niettray.  Je  vous 
ay  dit  nettement  et  véritablement  que  je  vous  ay  obligation  de 
me  donner  de  quoy  occuper  mon  esprit  en  des  affaires  difficiles, 
parce  que  la  difficulté  augmente  le  plaisir  qu  il  prend  à  les  ache- 
miner. ..i>  Quelques  années  après,  le  9  juin  1 65 5,  il  mandait  en*- 
coreau  Cardinal:  (rQuoyque  j'employe  tout  mon  temps,  et  que, 
grâce  à  Dieu ,  je  n  aye  rien  à  me  reprocher  sur  le  sujet  d'aucunes 
débauches,  divertissemens,  promenades  ou  autres  affaires,  je  ne 
laisse  pas  de  voir  beaucoup  d*affiadres  qui  ne  sont  pas  conduites  à 
leur  perfection  avec  la  diligence  qui  seroit  nécessaire,  faute  de 
temps... 79  Dans  une  autre  lettre,  du  16  juin  1659,  il  parle  de 
son  peu  de  goût  pour  le  commerce  des  dames,  auquel  la  mal 
préparé  une  vie  exclusivement  consacrée  au  travail.  Enfin,  le 
5  avril  1660,  il  écrit  au  Cardinal  :  er  Je  supplie  Yostre  Eminence 
de  croire,  comme  une  vérité  constante,  que  mon  inclination  natu- 
relle est  tellement  au  travail  que  je  reconnois  tous  les  jours,  en 
m'examinant  en  mon  dedans,  quil  est  impossible  que  mon  esprit 
puisse  soutenir  loisiveté  ou  le  travail  modéré,  en  sorle  que,  du 
jour  où  ce  malheur  m'arrivera  dans  le  cours  de  ma  vie,  je  n'ay 
pas  six  ans  de  temps  à  vivre.  7t 

Ce  sont  ces  premières  années  et  ces  débuts  encore  ignorés  de  la 
carrière  administrative  d'un  de  nos  plus  illustres  ministres  que 
nous  voulons  esquisser  ici.  Quelque  restreint  que  doive  être  le  ta- 
bleau, relativement  à  la  quantité  des  matériaux  que  nous  avons 
recueillis,  nous  aurons  soin  d'indiquer,  dans  un  coin  du  cadre, 
les  intrigues  de  cour  et  les  événements  les  plus  importants  aux- 
quels, de  bonne  heure,  Colbert  se  trouva  mêlé. 


Un  doute,  qui  n'a  pas  encore  été  complètement  éclairci,  s'est 
élevé  au  sujet  de  sa  famille.  D'après  tous  ses  contemporains,  sans 
exception,  non-seulenienl  son  grand-père,  mais  son  père  lui-même 
auraient  exercé  le  connnerce  à  Reims,  rue  de  Cérès,  à  l'enseigne 
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du  LoHg-Vesiu.  Il  existe  une  intruction  manuscrite,  adressée  par 
lui  au  marquis  de  Seignelay,  sop  fils,  auquel  il  dit  :  (tMoa  fils  doit 
biea penser  et  faire  souvent  réflexion  sur  ce  que  sa  naissance  lau^ 
roit  fiait estre,  si  Dieu-navoit  pas  bény  mon  travail,  et  si  ce  travail 
n  avoit  pas  esté  extrème^^  Pourtant,  en  1667,  (^oU>6rt  avait 
fourni  des  preuves  de  noblesse  pour  la  réception  d'un  de  ses  fils 
dans  Tordre  de  Make,  et  ses  enfants  ont  prétendu  qu'il  descendait 
d'une  très-ancienne  famille  d'Ecosse,  ayant  le  même  nom,  les 
mêmes  armes,  et  dont  un  des  rejetons  serait  venu  en  France  au 
commencement  du  xiv*  siècle;  mais  cette  prétention  na  jamais  été 
prise  au  sérieux  par  les  généalogistes.  Ce  qui  est  incontestable,  c'est 
que,  vers  la  fin  du  xvf  siècle,  plusieurs  membres  de  la  famille  déjà 
très-nombreuse  des  Golbert  occupaient  des  emplois  publics.  11  est 
certain,  en  outre,  que  le  père  de  Golbert,  Nicolas  Golbertïde  Van- 
dîères,  avait  demandé  au  commerce  le  moyen  d'élever  une  famille 
composée  de  neuf  enfants,  et  que,  loin  d'y  réussir,  il  avait  compro- 
mis sa  propre  fortune.  Une  lettre  d'un  de  ses  fils  constate  en  effet 
qu'il  avait  songé  à  se  faire  réhabiliter,  ce  qui  indique  une  liquidation 
malheureuse^.  Depuis,  il  avait  acheté,  à  Paris,  un  petit  office  d^ 
payeur  des  rentes.  Enfin,  il  avait  songé  plus  tard,  c'est  cette 
même  lettre  qui  nous  l'apprend,  à  traiter  d'une  charge  de  secrétaire 
du  roi  valant  18,000  livres;  mais  rien  ne  démontre  que  ce  projet 
ait  été  mis  à  exécution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'homme  qui  devait  le  plus  contribuer  un 
jour,  par  sa  passion  pour  le  bien  public,  à  la  gloire  du  règne  de 
Leuis  XIV,  était  né  à  Reims,  le  99  août  1619.  On  a  souvent  ré- 
pété, d'après  l'abbé  de  Choisy,  que  Golbert  devenu  ministre,  secré- 
taire d'Etat,  surintendant  des  bâtiments,  avec  les  Beaux- Arts  et  les 
Académies  dans  ses  attributions,  citait  souvent,  hors  de  propos, 
des  passages  latins  qu'il  avait  appris  par  cœur  et  que  ses  docteurs 

^  Ifuirueûanpour  mon  fils  pour  bien  faire  *  Voir  sur  ce  sujet ,  à  l'Appendice ,  pièce 

la  première  commission  de  ma  charge.  {JMh\.  if  i,  Tëlude  intitulée  :  Généalogie  de  la 

Imp.  HsB.   CoWert  et  Seignelay,  vol.  IV.  famille  de  Colbert,  i//. 
cotet6,  pièce  17.) 
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à  gages  lui  av oient  expliqués  ^  Celte  assertion  du  spirituel  ajbbé  est 
inexacte:  Ce  qui  le  prouve,  c^est  qu'çn  adressant,  le  â6  juillet 
i653,  à  Mazarin;des  devises  latines  pour  lès  drapeaux  des  troupes 
de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie,  Colbert  parle  de  ces  devises  en 
homme  qui  les  comprend.  Plus  tard,  en  1661,  un  de  ses  fils  se 
préparait  à  remplir  son  rôle  dans  une  tragédie  qu  on  devait  repré- 
seûter  au  collège  des  Jésuites,  où  il  était  élevé.  A  cette  occasion,  un 
propre  frère  de  Colbert,  qu  il  fit  la  même  année  évêque  de  Luçon, 
Tabbé  Nicolas  Colbert,  lui  écrivit  pour  le  dissuader  de  laisser  jouer 
son  fils  dans  cette  tragédie,  et  il  ajouta  :  trCe  sont  des  amusemens 
qui  font  perdre  le  temps  aux  écoliers.  Je  m  expliquerois  davantage  si 
vous  n  aviez  esté  aux  Jésuites,  et  si  vous  ne  sçaviez  ce  que  c'est  que 
les  tragédies^,  n  Que  devint,  ses  études  terminées,  le  jeune  élève  des 
Jésuites!  On  a  dit  que  sa  famille  lenvoya  dans  une  maison  de  com- 
merce de  Lyon  «t  pour  apprendre  la  marchandise  d'  et  qu  il  travailla 
plus  tard,  à  Paris,  dans  un  bureau  de  finance  dit  des  Parties  Ca- 
suelles^.  Rien,  jusqu'à  présent,  ne  garantit  ni  ninfirme  la  vérité 
de  ces  détails.  11  faut  faire  un  pas  de  plus,  dans  la  vie  de  Colbert, 
pour  arriver  à  des  faits  positifs.  Un  de  ses  oncles,  Jean-Baptiste  Col- 
bert de  Saint-Pouange,  avait  épousé  la  sœur  et  était  devenu  le  pre- 
mier commis  de  Michel  Le  TcUier,  qui,  parti  des  rangs  très-secon- 
daires de  ladministration,  s'était  élevé  successivement,  par  son 
propre  mérite,  jusqu'à  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
Or,  le  3 1  septembre  1 65 1 ,  Colbert  écrivait  à  Mazarin  :  cr  11  y  a  huit 
ans  que  je  sers  sous  M.  Le  Tellier,  sans  avoir  jamais  reçu  un  sol  de 
gratification,  n  Colbert  de  Saint-Pouange  avait  donc  pris  avec  lui,  en 
1 6/1 3 ,  son  neveu ,  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans.  L'aptitude,  l'ardeur 
obstinée,  la  persévérance,  l'ambition,  l'habileté  de  Colbert,  la  for- 
tune enfin,  et  la  mort  prématurée  de  Mazarin,  arrivée  juste  au  mo- 

*  Mémoireê,  Coll.   Petitot,  9'  série.  ^  Vie  de  J.  B.  Colbert ,  dans  ]es  Arehi- 
vol.  63,  p.  3t5.                                           ves  cvrieuses  de  Cimber  elDanjou,  ù'  sé- 

*  Bibl.    Imp.    Ms9.   Balaze,   Papiers        rie,t.  IX,p.  7. 

des  Ànnoiresj  vol.  36.î,  fol.  la.  Lettre  *  Journal  d'Olivier  Lefivrc  d'Ormes- 

autographe  de  l'ahheùtlhert  à  /.  B.  Colbert,        son.  Il ,  /i86  à  ^488. 
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meut  où  elle  pouvait  être  le  pluB  utile  à  soo  intendant  ^  firent  le  reste. 
La  lettre  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  trouvée,  de  Golbert, 
est  adressée  de  Rouen,  le  7  février  i65o,  à  Le  Tellier.  On  était 
alors  en  pleine  Fronde.  Anne  d'Autriche  s'était  rendue  en  Normandie, 
avec  Louis  XIV,  pour  fiadre  rentrer  dans  le  devoir  cette  province 
où  Tesprit  des  Longueville  soufflait  incessamment  la  révolte.  Le  car- 
dinal Maxarin  les  accompagnait  et  dirigeait  les  opérations  contre 
Dieppe  et  Pont-de-F Arche  que  les  Frondeurs  tenaient  encore,  bien 
que  la  capitale  de  la  Normandie  eût  accueilli  le  Roi  et  la  Régente 
avec  enthousiasme.  Golbert,  déjà  très-avant  dans  la  faveur  de  Le 
Tellier,  était  du  voyage,  chargé  par  ce  dernier  d'être  son  intermé- 
diaire auprès  de  Mazarin,  dont  il  lui  transmettait  les  réponses 
verbales,  quand  celuirci  ne  pouvait  écrire.  Michel  Le  Tellier,  fils 
d'un  modeste  conseiller  à  la  cour  des  aides,  était  en  ce  moment, 
après  le  Cardinal,  le  personnage  le  plus  considérable  du  ministère. 
Né  en  i6o3,  admis  en  i6a/i  au  Grand  Conseil  du  roi\  moyennant 
finance,  comme  cela  se  pratiquait  même  pour  les  charges  de  judi^ 
cature,  procureur  du  roi  au  Châtelet  en  1 63  i,  il  était  arrivé,  quel- 
ques années  plus  tard,  au  poste  de  maître  des  requêtes^,  objet  dç 
l'ambition  de  tous  ceux  qui  étaient  jeunes,  intelligents  et  actifs,  novi-* 
ciat  indispensable  pour  parvenir  à  l'emploi  d'intendant  de  province, 
le  plus  envié  de  tous,  parce  qu'il  conduisait  à  tout.  Quand  éclata  en 
Normandie  cette  terrible  révolte  des  Nu-Pieds,  qui  donna  pendant 
qadques  instants  des  inquiétudes  à  Richelieu  lui-même ,  le  chan- 


'  Tribanal  dont  les  attributions  étaient 
très^verses.  U  connaissait,  entre  autres, 
des  affaires  bâiéficiales,  des  ëvocations  et 
des  arrto  contraires  rendus  par  les  parle- 
ments. Ses  arrêts  étaient  exécutoires  dans 
toute  la  France. 

*  On  les  a  souvent  compara  aux  an- 
cieos  Jtftsft  dominiei  de  Charlemagne,  et 
aux  Enquesteurê  royaux  de  saint  Louis; 
mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les 
Misû  dominiei  et  les  Enquentears  royaux 
étaient  des  agents  essentidlemeut  tempo* 


raires  et  qu*il  n*en  était  pas  de  même  des 
maîtres  des  requêtes,  dont  les  fonctions 
étaient  permanentes. 

Sous  Louis  XIV,  les  maîtres  des  re- 
quêtes avaient  pour  attributions  princi- 
pales, outre  les  missions  extraordinaires  qui 
leur  étaient  confiées  dans  les  provinces  : 
1*  de  siéger  alternativement  tous  les» trois 
mois  au  Conaisil  du  roi,  où  ils  faisaient  les 
fonctions  de  rapporteurs;  ù"  de  rendre  al- 
ternativement la  justice  pendant  trois  mois 
au  tribunal  appelé  les  Requêtes  de  FHéteL 
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celier  Séguier,  chargé  de  la  réprimer,  prit  avec  lui  Le  Teilier,  dont 
les  services  furent  si  bien  appréciés  dans  cette  circonstance  que 
Richelieu  le  nomma  intendant  darmée  en 'Piémont,  où  il  coq^ut 
Mazarin.  Bientôt  après,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  Desuoyers, 
ayant  été  disgracié.  Le  Tellier  le  remplaça  dans  ses  fonctions,  et 
à  sa  mort  il  obtint  gratuitement,  par  une  faveur  insigne,  le  brevet 
de  sa  charge  évaluée  à  près  dun  million  de  livres  (environ  cinq 
millions  d'aujourd'hui  )• 

L'abbé  de  Ghoisy,  qui  avait  connu  Le  Tellier,  en  trace  un  por- 
trait dont  la  touche  fine  et  délicate  rappelle  ceux  de  Saint-Simon, 
moins  l'ampleur  et  le  relief. 

(T  Michel  Le  Tellier,  dit-il ,  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les  grâces 
de  l'extérieur  :  un  visage  agréable,  les  yeux  brillants,  les  couleurs  du 
teint  viv^,  un  sourire  spirituel  qui  prévenoit  en  sa  faveur.  Il  avoit 
tous  les  dehors  d'un  honnête  homme,  l'esprit  doux,  facile,  insi- 
nuant; il  parioit  avec  tant  de  circonspection  qu'on  le  croyoit  tou«- 
jours  plus  habile  qu'il  n'étoit;  et  souvent,  on  attribuoit  à  sagesse 
ce  qui  ne  venoit  que  d'igoorance.  Modeste  sans  affectation,  cachant 
sa  faveur  avec  autant  de  soin  que  son  bien,  la  fortune  la  plus  écla- 
tante et  la  première  charge  de  l'Etat  ne  lui  firent  point  oublier  que 
son  père  avoit  été  conseiller  de  la  cour  des  aides.  Il  ne  fit  jamais 
vanité  d'une  belle  et  fausise  généalogie;  et  il  faut  rendre  cette  justice 
à  ses  enfants,  ils  ont  imité  sa  sagesse  et  sa  modestie  sur  ce  point- 
là,  et  n'ont  point  endossé  un  ridicule  fort  ordinaire  aux  gens  de 
nouvelle  fabrique. . .  Il  promettoit  beaucoup  et  tenoit  peu  ;  timide 
dans  les  affaires  de  sa  famille ,  courageux  et  même  entreprenant  dans 
celles  de  l'État;  génie  médiocre,  vues  bornées,  peu  propre  à  tenir 
les  premières  places,  où  il  payoit  souvent  de  discrétion,  mais  assez 
ferme  à  suivre  un  plan,  quand  une  fois  il  avoit  aidé  à  le  former; 
incapable  d'être  contrarié  par  ses  passions,  dont  il  étoit  toujours 
le  maître;  régulier  et  civil  dans  le  commerce  de  la  vie,  où  il  ne  je- 
toit  jamais  que  des  fleurs  (c'étoit  aussi  tout  ce  qu'on  pouvoit  espé- 
rer de  son  amitié),  mais  ennemi  dangereux,  cherchant  l'occasion 
(le  frapper  sur  celui  qui  l'avoit  offensé*  et  frappant  toujours  eu  se- 
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cret  par  la  peur  de  se  faire  des  ennemis,  qu'il  ne  méprisoit  pas, 
quelque  p^its  qu'ils  fussent. ..n 

C'est  enoore  Tabbé  de  Choisy  qui  a  recueilli  le  mot  terrible  de 
Tarenae^  au  sujet  du  r61e  de  Colbert  et  de  Le  Tellier  dans  le  pro- 
cès de  Fouquet  :  cr  Je  crois  que  M.  Colbert  a  plus  d'envie  qu'il  soit 
pendu,  et  que  M.  Le  Tellier  a  plus  de  peur  qu'il  ne  le  soit  pas^i» 

Tel  était  donc  l'homme  qui  introduisit  Colbert  dans  l'admi- 
nistration et  qui ,  le  premier,  utilisa  ses  services.  Colbert,  au  mo- 
ment où  il  lui  écrivait,  le  7  février  i65o,  la  première  lettre  qui 
nous  soit  parvenue,  avait  trente  et  un  ans.  Cette  lettre  et  les  sui- 
vantes adressées  à  Le  Tellier  n'annoncent,  ni  chez  l'un  ni  ches 
1  autre,  une  grande  affection  pour  Mazarin.  «Son  Ëminence, 
écrit  Colbert,  n'a  pas  encore  changé  la  maxime  que  je  vous  ay 
ouy  dire  quelquefois,  que  tout  accommodement  luy  estoit  fadle 
pourvu  qu'elle  le  pust  faire  pour  de  l'argent,  i)  Trois  mois  après, 
le  13  avril,  Colbert  décoche  au  Cardinal  qu'il  suit,  toujours  pour 
les  affaires  de  Le  Tellier,  dans«un  voyage  de  la  cour  en  Bour* 
gogne,  un  trait  plus  acéré,  er C'est  une  qgpalité,  dit-il,  que  l'irré- 
solution que  je  luy  ay  reconnue  depuis  ce  voyage,  qu'il  possède  à 
un  souverain  degré.  Je  ne  sçais  si  cela  ne  provient  pas  que  deux 
affaires  ne  peuvent  trouver  place  [dam  sOh  esprit],  et  que,  quand 
l'une  est  un  peu  pressante,  elle  efface  l'aufare;  et  qu^y  que  la  mé- 
moire fasse  pour  l'y  remettre  de  teokps  en  temps, *la  place  estant 
remplie,  elle  ne  peut  mettre  le  pied  que  sur  le  seuil  de  la  porte, 
d'où  elle  est  rechassée  immédiatement,  d  L'analyse  est  ingénieuse, 
mais  qu'aurait  dit  Mazarin  d'avoir  à  sa  suite  un  pareil  observateur? 
Toute  la  lettre  du  1  ti  avril  est  dans  le  même  ton.  D'après  Colbert, 
le  Cardinal  se  plaignait  sans  cesse  que  Le  Tellier  lui  laissât  le 
souci  des  opérations  militaires  et  des  approvisionnements.  «Le 
prosne  de  n'estre  pas  soulagé,  ajoute-t-il,  recommence  fort  sou- 
vent avec  paroles  aigres  qui  vous  désignoient.  t)  Au  mois  de  juin 
suivant,  le  mécontentement  n'avait  fait  qu'augmenter.  Quelques 
lettres  écrites  par  Colbert  à  cette  époque  jettent  sur  ses  premières 

'  Mémoires,  Coll.  Petitot,  vol.  63,  p.  ji3  et  <i56. 
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relations  avec  le  Cardinal  le  jour  le  plus  caractéristique.  Le 
lâ  juin,  à  Compiègne,  Mazarin  continue  ses  plaintes  contre  Le 
Tellier,  et  il  les  accompagne  «r  d'un  accent  aigre  et  d'une  manière 
de  retenue  expliquée  néanmoins  par  de  petits  froncemens  de  bouche 
et  secouemens  de  teste,  t)  que  Colbert  trouve  (r  beaucoup  plus  rem- 
plis de  chagrin  et  plus  offensans.?)  Le  lendemain,  il  informe  Le 
Tellier  que  le  Cardinal,  après  l'avoir  envoyé  chercher  à  six  heures 
du  matin,  lui  a  fait  faire  antichambre  jusqu'à  midi  pour  lui  donner 
ensuite  une  audience  d'un  demi-quart  d'heure.  Sa  lettre  du  1 5  juin 
i65o,  dont  la  minute  autographe  a  été  conservée,  est  des  plussi^ 
gnificatives  : 

ir  Monseigneur,  je  me  présentay  encore  hier  au  soir  à  Son  Emi- 
nence,  qui  me  reçut  de  la  niesme  façon  que  le  matin,  en  me  tour- 
iiai^t  le  derrière,  et  ne  me  donnant  pas  la  liberté  de  l'approcher^ 
ce  qui  me  fît  croire  qu'il  ne  vouloit  plus  que  je  traitasse  d'affaires 
avec  iuy,  et  me  fit  prendre  résolution  de  faire  un  grand  mémoire 
de  toutes  celles  dont  vous^m'ave»  chargé,  et  de  le  faire  remettre 
sur  sa  table  avec  le  mén)pire  déchiffré  et  cacheté  qui  estoit  joint  à 
vostre  lettre  du. ..  de  ce  mois,  ce  que  j'ay  exécuté  sans  effet,  m  ayant 
renvoyé  le  tout  sans  le  vouloir  voir.  Je  vous  puis  assurer,  Monsei* 
gneur,  que  toutes  ces  rebui&tdcs  me  touchent  si  sensiblement  que^ 
n  estoit  l'obéissance  aveugle  que  je  dois  à  vos  commandemens,  je 
me  serois  retiré,  ne  pouvant  tne  résoudre  à  souffrir  qu'avec  beau* 
coup  de  peine  et  de  répugnance  ces  sortes  de  traitcmens,  particu- 
lièrement d'un  homme  pour  lequel  je  n'ay  aucune  estime. . .  •» 

Nous  rencontrerons  plus  tard  bien  des  appréciations  différentes 
du  cardinal  Mazarin  par  Colbert.  Celle-ci ,  dont  la  sincérité  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  est  d'autant  plus  importante  à  noter  qu  elle  cor- 
respondait évidemment  au  sentiment  de  Le  Tellier.  Une  lettre  du 
Cardinal  donne  l'explication,  de  ses.  rebuffades.  Malgré  les  faveurs 
déjà  reçues  à  cette  époque ,  Le  Tellier  se  désolait  toujours  de  son 
peu  de  fortune,  et  il  avait  chargé  Colbert  de  demander  à  Mazarin 
une  abbaye  promise  à  un  autre.  L'insistance  de  Colbert  fut- 
elle  trop  vive  ?  Cela  résulterait  de  ce  passage  d'une  letti-e  du  Car- 
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dmal  à  Le  Tellier,  du  5  juin  t65o  :  (rJe  dois  me  plaindre  à  vous 
du  procédé  dudit  sieur  Coibert,  qui  m'a  obligé  de  me  fascher  contre 
\nf  après  avoir  eu  plus  de  patience  que  je  ne  devois;  car,  luy  fai- 
sant connoistre  ie  déplaisir  que  j  avois  de  Testât  où  estoit  cette 
affaire,  il  m'a  répondu,  par  trois  fois,  avec  une  chaleur  et  des 
termes  si  peu  proportionnés  à  ce  qu'il  est  et  à  ce  que  je  suis,  que 
je  n'ay  pu  m'empeseher  de  me  fascher  et  de  luy  dire  qu'en  aucune 
occasion  vous  n'auriez  jamais  songé  à  me  dire  la  centième  partie  de 
ce  qu'il  me  disoit,  et  que  j'estois  assuré  que  vous  seriez  le  premier 
à  le  condamner,  quand  vous  sçauriez  qu'il  m'avoit  manqué  de  res-- 
pect.7)  Mais  Coibert  ne  passa  pas  condamnation,  et  il  manda  à  Le 
Tellier  :  «r  J  ay  appris  de  deçà  que  Son  Eminence  a  écrit  que  je 
m'estois  emporté  au  delà  de  la  charge  que  j'avoîs  de  vous  en  luy 
parlant  de  l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouvez  juger,  Moœeigneur, 
puisque  je  vous  puis  assurer  que,  dans  la  déduction  que  je  vous  en 
ay  &ite,  il  n  y  a  pmnt  un  mot  ni  omis,  ni  ajouté,  d  Golbert  terminait 
en  disant  que  néanmoins  le  Cardinal  si^  radoucissait  un  peu. 

Sa  correspondance  avec  Le  Tellier  contittua  acti^^ent  jusqu'à  la 
fin  de  1 65  o .  Mille  détails  sur  le  cardinal  Mazarin  y  sont  épars  çà  et  là , 
et  les  bistoriena  qui  voudront  le  faire  connaître  tout  entier  auront 
à  les  recueillir  précieusement.  On  le  v«t  s -occupant,  à  l'exclusion  de 
ceux  que  cela  regarde,  du  pain  des  soldats,  des  fournitures,  des 
mouvements  de  troupes,  de  tout  enfin,  et  se  plaignant  quelquefois» 
avec  emportement  que  personne  ne  le  soulage  et  qu'on  le  laisse 
tout  faire. Nécessairement,  les  généraux  le  détestaient  et  personne 
n  avait  confiance  en  lui.  (rVous  avez  sçu,  écrit  Qolbert  à  Le 
Tellier  le  a 3  juin  i65o,  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il 
y  retourne  demain,  à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'efiet 
de  sa  présence  est  qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraux, 
et  qu'il  les  détache,  pour  ainsy  dire,  de  zèle  et  d'affection  pour  le 
service.  En  sorte  que  cette  armée,  qui,  du  consentement  de  tons 
les  généraux,  est  composée  de  20,000  hommes  effectifs,  les  meil-^ 
leurs  de  f Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque  chose  de  considé- 
niAe  m  die  estoit  bien  commandée,  ayant  à  agir  coùtre  une  armée 
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relations  avec  le  Cardinal  le  jour  le  plus  caractéristique.  Le 
12  juin,  à  Compiègne,  Mazarin  continue  ses  plaintes  contre  Le 
Tellier,  et  il  les  accompagne  cr  d'un  accent  aigre  et  d  nne  manière 
de  retenue  expliquée  néanmoins  par  de  petits  froncemens  de  bouche 
etsecouemens  de  teste,?)  que  Golbert trouve  (r beaucoup  plus  rem- 
plis de  chagrin  et  plus  offensans.D  Le  lendemain,  il  informe  Le 
Tellier  que  le  Cardinal,  affres  lavoir  envoyé  chercher  à  six  heures 
<iu  matin,  lui  a  fait  faire  antichambre  jusqu  à  midi  pour  lui  donner 
ensuite  une  audience  d'un  demi-quart  d'heure.  Sa  lettre  du  1 5  juin 
i65o,  dont  la  minute  autographe  a  été  conservée,  est  des  plus  si^ 
gnificatives  : 

r  Monseigneur,  je  me  présentay  encore  hier  au  soir  à  Son  Ëmi- 
nence,  qui  me  reçut  de  la  mesme  façon  que  le  matin,  en  me  tour- 
naqt  le  derrière,  et  ne  me  donnant  pas  la  liberté  de  l'approcher^ 
ce  qui  me  fit  croire  qu'il  ne  vouloit  plus  que  je  traitasse  d'affaires 
avec  iuy,  et  me  fit  prendre  résolution  de  faire  un  grand  mémoire 
de  toutes  celles  dont  vousi.m'avet  chargé,  et  de  le  faire  remettre 
sur  sa  table  av6c  le  méii)pire  déchiffré  et  cacheté  qui  estoit  joint  à 
vostre  lettre  du. . .  de  ce  mois,  ce  que  j'ay  exécuté  sans  effet,  m'ayant 
renvoyé  le  tout  sans  le  vouloir  voir.  Je  vous  puis  assurer,  Monsei* 
gneur,  que  toutes  ces  rèbuffiides  me  touchent  si  sensiblement  que^ 
n  estoit  l'obéissance  aveugle  que  je  dois  à  vos  commandemens,  je 
me  serois  retiré,  ne  pouvant tne  résoudre  à  souffrir  qu'avec  beau-^ 
coup  de  peine  et  de  répugnance  ces  sortes  de  traitemens,  particu- 
lièrement d'un  homme  pour  lequel  je  n'ay  aucune  estime. . .  •» 

Nous  rencontrerons  plus  tard  bien  des  appréciations  différentes 
du  cardinal  Mazarin  par  Colbert.  Celle-ci ,  dont  la  sincérité  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  est  d'autant  plus  importante  à  noter  qu'elle  cor- 
respondait évidemment  au  sentiment  de  Le  Tellier.  Une  lettre  du 
Cardinal  donne  l'explication,  de  ses.  rebuffades.  Malgré  les  faveurs 
déjà  reçues  à  cette  époque.  Le  Tellier  se  désolait  toujours  de  son 
peu  de  fortune,  et  il  avait  chargé  Colbert  de  demander  à  Mazarin 
une  abbaye  promise  à  un  autre.  L'insistance  de  Colbert  fut^ 
elle  trop  vive  ?  Cela  résulterait  de  ce  passage  d'une  lettre  du  Car- 
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dînai  à  Le  TelUer,  du  5  juin  t65o:  (rJe  dois  me  plaindre  à  vous 
du  procédé  dudit  sieur  Colbert,  qui  m'a  obligé  de  me  fascher  contre 
luy^  après  avoir  eu  plus  de  patience  que  je  ne  devois;  car,  luy  fai* 
sant  connoistre  ie  déplaisir  que  j  avois  de  Testât  où  estoit  cette 
affaire,  il  m'a  répondu,  par  trois  fois,  avec  une  chaleur  et  des 
termes  si  peu  proportionnés  à  ce  qu'il  est  et  à  ce  que  je  suis,  que 
je  n  ay  pu  m  empescher  de  me  fascher  et  de  luy  dire  qu'en  aucune 
occasion  vous  n  auriez  jamais  songé  à  me  dire  la  centième  partie  de 
ce  qu'il  me  disoit,  et  que  j'estois  assuré  que  vous  seriez  le  premier 
à  le  condamner,  quand  vous  sçauriez  qu'il  m'avoit  manqué  de  res-» 
pect.7)  Mais  Colbert  ne  passa  pas  condamnation,  et  il  manda  à  Le 
Tellier:  <rJ'ay  appris  de  deçà  que  Son  Ëminence  a  écrit  que  je 
m'estois  emporté  au  delà  de  la  charge  que  j'avoîiB  de  vous  en  luy 
pariant  de  l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouvez  juger.  Monseigneur, 
puisque  je  vous  puis  assurer  que,  dans  la  déduction  que  je  vous  en 
ay  faite,  il  ny  a  pmntun  mot  ni  omis,  ni  ajouté,  d  Gdlbert  terminait 
en  disant  que  néanmoins  le  Cardinal  s%^  radoucissait  un  peu. 

Sa  correspondance  avec  Le  Tellier  continua  activement  jusqu'à  la 
fin  de  1 65  o .  Mille  détails  sur  le  cardinal  Mazarin  y  sont  épars  çà  et  là , 
et  les  bistoriena  qui  voudront  le  faire  connaître  tout  entier  auront 
à  les  recueillir  précieusement*  On  le  voit  s^èccupant,  à  l'exclusion  de 
ceux  que  cela  regarde,  du  pain  des  soldats,  des  fournitures,  des 
mouvements  de  troupes,  de  tout  enfin,  et  se  plaignant  quelquefois» 
avec  emportement  que  personne  ne  le  soulage  et  qu'on  le  laisse 
tout  faire.  Nécessairement ,  les  généraux  le  détestaient  et  personne 
n  avait  confiance  en  lui.  (tVous  avez  sçu,  écrit  Qolbert  à  Le 
Tellier  le  a 3  juin  i65o,  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il 
y  retourne  demain,  à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'effet 
de  sa  présence  est  qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraifx^ 
et  qu'A  les  détache,  pour  ainsy  dire,  de  zèle  et  d'affection  pour  le 
service.  En  sorte  que  cette  armée,  qui,  du  consentement  de  tons 
les  généraux,  est  composée  de  20,000  hommes  effectifs,  les  meil-^ 
leurs  de  l'Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque  chose  de  considé- 
rd>le  m  eille  estoit  bien  commandée,  ayant  à  agir  coùtre  une  armée 
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qui  est  dans  un  très-grand  désordre  et  nécessité,  demeure  ià 
presque  sans  rien  faire,  sans  raesme  envoyei*  aucun  party  pour 
s^rendre  des  nouvelles,  beaucoup  moins  pour  incommoder  leurs 
coinrois;  El  le  timt,  parce  que  les  officiers  sont  prévenus  d  une 
misérable  femée  qa'Srmr  pMtwmt  rijea  Inre  de  bon ,  et  qu'ils  sont 
bien  ayses  de  se  décharger  d^ine  partie  é^  rea>ritpiiËe»qii*ib  croyent 
indubitablement  mauvaise»  sur  les  soins  de  Son  Ëmin^nce  qis^de 
son  costé,  n'est  pas  faschée  de  prendre  soin  du  détail  de  toutes 
les  charges  principales  de  l'armée.  Je  vous  assure  que  tout  le  monde 
a  pitié  de  ce  que  l'on  voitt»  Malgré  les  craintes  et  les  fâcheux  pro- 
nostics dont  Goibert,  subissant  l'impression  générale,  se  rendait 
l'interprète,  les  avantages  des  deux  armées  semblaient  s'équili* 
brer;bien  plus,  .yers  la  fin  de  l'année,  Turenne  lui-même,  alors 
fourvoyé  au  service  de  l'Espagne,  fut  battu  par  le  maréchal  du  Ples^ 
sis-Praslin. 

La  révolte  de  la  Guyenne  édata  au  mois  d'août  i65o.  Peu  de 
temps. auparavant,  Gaston  jd'Oriéans,  oncle  du  roi<  toujours  tiraillé 
en  sens  contraire  par  les  ambitieux  qui  se  disputaient  son  influence , 
avait  donné  des  gages  publics  aux  ennemis  du  Cardinal  et  laissé  dis- 
cuter devani  lui  la  quesHon  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  le 
Caire  assassiner.  «M.  d'Angoulème,  entre  autres,  écrit  Goibert  à 
Le  Tellier  le  !i6  juin,  luy  manda  que  l'on  avoit  tenu  des  conseils 
dont  les  résolutions  estoient  si  horribles  qu'il  ne  les  luy  osoit  £siire 
sçavoir.T)  Il  faut  le  dire  à  la  louange  du  Gardinal,  ces  avis,  bien 
qu'ils  lui  vinssent  de  plusieurs  côtés,  l'émurent  à  peine.  Deux  mois 
aprè^,  il  qiûttait  Paris  avec  la  cour  pour  aller  soumettre  la 
Guyenne,  et  Goibert  l'y  suivait. 

Jamais  ni  Anne  d'Autriche  ni  Masarin  ne  s'étaient  trouvés  dans 
une  situation  plus  critique.  Non-seulement  le  duc  d'Orléans  était 
hostile/ mais  le  duc  de  Beaufort,  madame  de  Montbazon,  ma- 
dame de  Ghevreuse  trahissaient.  On  devine  les  préoccupations  de 
la  cour.  Tond  les  jours  Goibert  avait  une  longue  conversation ,  soit 
avec  Masarin,  soit  avec  la  Régente,  et  il  transmettait  leurs  in»- 
ir«ciions  détaillées  à  Le  Tellier.  Une  de  ses  lettres,  du  9  août 
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i65o,  révèle  un  détail  que  les  événements  des  années  suivantes 
rendent  piquant,  cr  M.  Fouquet,  écrit  Golbert  à  Le  Tellier,  qui  est 
icy  venu  par  ordre  de  Son  Ëminence,  ma  desjà  tesmoigné  trois 
fois  différentes  qu'il  avoit  une  très-forte  passion  d'estre  du  nombre 
de  vos  serviteurs  particuliers  et  amis  par  une  estime  très-particu- 
lière qu'il  &it  de  vostre  mérite ,  et  qu'il  n'avoit  point  d'attache^ 
ment  particulier  avec  une  autre  personne  qui  luy  pust  empes* 
cher  de  recevoir  cet  honneur.  ..J'ay  cru  qu'il  estoit  bi^fi  à  propo», 
estant  homme  de  naissance  et  de  mérite  et  en  estât  mesme  d'entrer 
un  jour  dans  quelque  chargQ  considérable,  de  luy  faire  quelques 
avances  de  la  mesme  amitié  de  vostre  part,  puisqu'il  n'est  pas 
question  d'un  engagement  qui  vous  puisse  estre  à  charge,  mais  seu- 
lement d'un  favorable  accueil  et  de  quelques  marques  d'amitié 
dans  les  rencontres.  Si  vous  approuvez  mon  sentiment  en  cela,  je 
vous  supplie  de  me  le  faire  sçavoir  par  la  première  lettre  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  m'écrire,  ne  pouvant  m'empesdier  de  vous 
dire,  avec  tout  le  respect  que  je  vous- dois,  que  je  ne  croirois  pas 
pouvoir  payer  en  meilleure  monnoye  une  partie  "du  tout  que  je 
vous  dois  quen  vous  acquérant  une  centaine  d'amis  de  cette  sorte, 
si  j'estois  assez  honneste  homme  pour  cela.?)  Lies  dénonciations  à 
Mazarin,  et,  comme  disait  en  un  cas  pareil  Saint-Simon,  les  coups 
de  caveçon  impitoyables  portés  à  Fouquet  par  Golbert,  viendront 
dans  leur  temps.  Cette  lettre  de  recommandation  marque  à  mer^ 
veâle  lea  situations  respectives  au  début  de  la  carrière  et  le  chemin 
parcouru  depuis  en  sens  opposé. 

Cependant,  grâce  au  zèle,  à  l'activité,  au  rare  courage  de  la 
princesse  de  Gondé,  Bordeaux  refusait  de  se  rendre,  et  le  parle- 
ment de  cette  ville  avait  envoyé  à  Paris  une  députafion  avec  mis* 
sion  de  traiter  de  la  paix.  La  députation  vit  le  duc  d'Oriéans  et 
en  obtînt  des  conditions  inespérées,  notamment  une  amnistie  gé- 
nérale et  le  rappel  du  duc  d'Épernon,  que  la  Guyenne  avait"  en 
horreur.  Convaincu,  dans  le  premier  moment,  que  Le TeUier  avait 
acquiescé,  sans  qu'il  y  eût  nécessité  absolue,  à  cet  arrangement, 
Ifol^nn  éprouva  une  indigjmtion  des  plus  vives.  Golbert,  qui  en 
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supporta  lé  premier  cboc,  raconte  la  chose  dans  tous  ses  détails. 
(fEn  une  occasion  comme  cela,  disait  le  Cardinal,  il  auroit  fallu  ré- 
sister à  Sonr  Altesse  Royale  au  risque  de  périr,  et  il  ne  sçavoit  com- 
ment aborder  la  Reyne  pour  luy  annoncer  cette  nouvelle  qui, 
assurément,  luy  donneroit  la  fièvre.  Quant  à  luy,  elle  luy  avoit  esté 
plus  sensible  que  si  on  luy  eust  dit  que  son  père  avoit  esté  con- 
damné à  estre  pendu  ou  qu'on  Ty  eust  condamné  luy-mesme.  t)  Il 
ajoutait  que  destituer  ainsi  M.  d'Ëpemon  et  récompenser  les  séides 
des  parlements,  en  punissant  ceux  qui  leur  avaient  résisté,  c'était 
mettre  Tautorité  royale  entre  les  mains  de  ces  derniers  et  ruiner  la 
monarchie.  Vainement  Golbert  objecta  que  de  deux  maux,  les  re- 
montrances du  parlement  de  Paris  et  la  destitution  du  duc  d'Ëper- 
UQn,  Le  Tellier  avait  choisi  le  moindre,  et  que,  d'ailleurs,  il  était 
bien  juste  d'attendre  le  mémoire  dans  lequel  il  exposerait  les  faits. 
Trois  jours  après,  le  Cardinal  lui  dit  que  la  Reine  avait  pleuré 
en  apprenant  la  destitution  du  duc  d'Ëpernon.  Colbert,  cependant, 
insistait  toujours  sur  le  zèle,  l'affection,  la  fidélité  de  Le  Tellier 
et  sa  gratitude  envers  Mazarin.  «rSur  cela,  écrit-il,  le  sourcil 
se  fronça  et  la  couleur  luy  monta  au  visage,  sans  pourtant  rien 
dire,  et  il  sortit.?)  L'arrivée  d'un  grand  mémoire  de  Le  Tellier 
changea,  comme  le  prévoyait  Colbert,  ces  dispositions,  et  le  Car- 
dinal reconnut  que  la  nécessité  avait  été  la  plus  forte.  En  même 
temps,  il  dicta  à  Colbert  une  série  de  conseils  que  Le  Tellier  devait 
suivre  pour  contre-miner  les  intrigues  du  duc  d'Orléans,  du  Coad- 
juteur,  de  M.  de  Beaufort  et  de  madame  de  Montbazon.  Ces  ins^ 
tractions  portaient  qu'il  était  de  la  dernière  conséquence  de  bien 
faire  connaître  au  duc  d'Orléans  Tétat  du  royaume,  qui  n'était  pas 
tel  qu'on  voulait  le  lui  persuader,  toutes  les  places  et  les  troupes 
étant  au  Roi ,  pour  lequel  les  peuples  témoignaient  partout  un 
amour  extrême.  Ecrivant  en  quelque  sorte  sous  la  dictée  de  Ma- 
zartn,  Colbert  ajoutait  :  tr  Quant  à  l'aversion  dont  on  parle  tant 
à  Son  Altesse  Royaie  que  les  peuples  ont  contre  Son  Éminence, 
elle  ne  parmst  point  dans  toutes  les  provinces;  au  contraire,  beau* 
coup  d'affection  et  d'envie  de  le  vmr,  cette  aversion  prétenSve 
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n  estant  que  dans  l'esprit  de  quelques  gens  attitrés  dans  Paris,  payés 
pour  cela,  yi  Mazarin  voulait  en  outre  que  l'on  rappelât  ses  ser- 
vices et  son  désintéressement  au  duc  d'Orléans.  Or,  ces  services, 
il  avait  eu  soin  de  les  énumérer  à  Colbert,  qui  en  donne  le  dé- 
tail à  Le  Tellier.  cr  II  rae  fit  sur  cela ,  dit  Colbert  dans  sa  lettre  du 
i3  août  i65o,  une  grande  déduction  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
cette  année. . .  Que  n'avoit-il  point  fait  en  Normandie  par  son 
seul  crédit  et  négociation,  sans  employer  les  forces  du  roy  ni  ses 
finances?  Il  avoit  pris  Pont-de-l' Arche,  Dieppe  et  Caen,  changé 
les  mauvaises  intentions  de  M.  de  Richelieu  pour  le  Havre  et 
enfin  pacifié  cette  province  ;  il  avoit  fait  la  mesme  chose  en  Bour- 
gogne, et  pris,  beaucoup  plus  par  traité  que  par  force,  Bellegarde 
qni  estoit  défendue  par  les  principaux  amis  et  serviteurs  de  Mes- 
sieurs les  princes.  Qu'on  voyoit  présentement  ce  qui  se  passoit 
à  Langon,  pour  avoir  prévu  que  de  cent  lieux  où  l'armée  d'Es- 
pagne pouvoit  s'attacher,  elle  attaqueroit  cette  place  indubitable- 
ment, et  l'avoir  munie  du  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  une 
vigoureuse  défense,  de  toute  sorte  de  munitions,  et  mesme  d'ar- 
gent de  son  propre;  que  sa  prévoyance  avoit  poussé  jusqu'à  faire 
choisir  les  meilleurs  forçats  de  toutes  les  chiourmes,  et  à  leur  pro- 
mettre la  liberté  au  cas  qu'ils  pussent  faire  passer  une  galère, 
dans  le  port  de  Langon,  qui  portoit  5oo  hommes,  eux  compris; 
qu'il  venoit  de  recevoir  nouvelles  que  cela  avoit  réussy;  que  les 
révoltés  de  Catalogne  avoient  esté  défaits ,  et  enfin  que ,  hors  du 
royaume,  tout  estoit  en  bon  estât;  qu'il  falloit  que  vous  vous  ser- 
vissiez de  toutes  ces  choses  pour  repousser  le  mépris  dans  lequel 
ces  gens  vouloient  le  jeter,  et  qu'il  falloit  que  je  vous  en  écrivisse , 
parce  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  faire.  ^ 

Les  prétentions  du  Coadjuteur  au  cardinalat  se  produisirent  sur 
ces  entrefaites.  Le  28  août,  Colbert  transmit  à  Le  Tellier  les  ins- 
tructions de  Mazarin  pour  parer  ce  coup.  Très-importante  au  point 
de  vue  politique,  cette  lettre  est  encore  des  plus  curieuses  par  les 
appréciations  qu'elle  renferme.  Persuadé ,  malgré  ses  protestations , 
que  le  Coadjuteur  est  l'ennemi  delà  monarchie' en  même  temps  que 
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son  ennemi  particulier,  Mazarin  dit  qu'il  faut,  à  tout  prix,  empê- 
cher sa  nomination.  Puis  il  le  compare  à  un  vaisseau  qui  a  les  voiles 
tendues ,  cr  S'il  Ja  peu  de  vent,  il  fait  peu  de  chemin;  s'il  en  a  beau- 
coup, il  en  fait  à  proportion  ;  iî  et  îl  ajoute  :  cr  De  plus ,  ayant  la  volonté 
de  mal  faire;  s'il  n'est  armé  que  d'un  canif,  il  ne  fait  mal  qu'autant 
que  ce  canif  en  peut  faire  ;  mais  si  vous  luy  donnez  un  pistolet  ou 
une  espée,  il  les  employera  et  fera  beaucoup  plus  de  mal  qu'avec 
sa  première  arme.  Je  me  sers,  dit  Colbert,  des  mesmes  compa- 
raisons dont  s'est  servie  Son  Eminence.  -n  Pour  arriver  au  but  dé- 
siré, Mazarin  voulait  qu'on  agît  fortement  auprès  de  madame  de 
Chevreuse  et  du  duc  d'Orléans,  en  observant,  quant  à  ce  dernier, 
que  crsi  on  luy  dit  une  chose  de  conséquence  en  passant,  il  n'en 
fait  point  d'estat;  mais  si  on  luy  dit  une  bagatelle,  après  luy  avoir 
préparé  l'esprit  et  fait  un  grand  prélude ,  il  en  fait  une  affaire  de 
très-grande  conséquence  et  la  tient  toute  secrète,  -n  Les  instructions 
pour  éloigner  le  duc  d'Orléans  du  Goadjuteur  révèlent  le  maître. 
H  en  est  de  même  de.  toutes  celles  que  Colbert  adresse  à  Le  Tel- 
lier,  de  la  part  de  Mazarin ,  pendant  le  voyage  de  Guyenne.  A  moins 
d avoir  été,  comme  lui,  acteur  dans  les  scènes  qu'il  raconte, il  est 
impossible  de  mieux  voir,  dans  tous  ses  détails,  le  singulier  spec- 
tacle de  cour  auquel  il  nous  fait  assister.  Et  non-seulement  les  faits 
sont  très-intéressants,  mais  les  personnages  ont  un  relief  historique 
incontestable.  Golbert  cependant,, en  bon  serviteur,  ne  néglige 
pas  les  intérêts  de  son  patron.  Une  abbaye,  un  évêché  viennent- 
ils  à  vaquer?  il  les  demande.  Mais  le  Gardinal,  sans  doute  pour 
tenir  Le  Tellier  en  haleine  et  se  ménager  un  stimulant  qui  lui  ré- 
ponde de  sa  fidélité ,  n'est  pas  encore  disposé  à  le  satisfaire.  Gol- 
bert lui  objecte  qu'il  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  Le  Tellier 
se  serve  de  toute  sorte  d'expédients  pour  placer  un  de  ses  en- 
fants dans  les  bénéfices;  car,  ayant  fort  peu  de  bien,  il  ne  peut 
les  établir  autrement.  Il  voudrait  donc  que  Le  Tellier  obtînt  im- 
médiatement un  bénéfice  de  grande  valeur,  et  il  lui  écrit  :  <rJe 
me  laisse  un  peu  emporter  à  la  forte  passion  que  j'ay  de  vous 
,   voir  quelque  establi^sement.  J'y  suis  d'autant  plus  obligé  qu'il  ne  se 
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peut  rien  ajouter  aux  bonlos  que  vous  avez  pour  moy.  Aussy  vous 
puis-je  assurer  que  mon  ztMc  et  ma  dévotion  entière  à  vous  et  à 
tout  ce  qui  vous  touche  sont  au  point  que  vous  le  pouvez  sou- 
haiter, et  cela  par  un  pur  motif  d  estime  et  d'inclination  auxquelles 
la  reconnoissance  mesme  a  peu  de  part.  Au  surplus,  Son  Ëmi- 
nence  a  pourvu  aux  frais  de  mon  voyage,  m  ayant  fait  donner 
depuis  peu  2,000  livres. t?  Jamais,  à  l'époque  oii  Mazarin  combla 
Colbert  des  plus  grandes  faveurs,  celui-ci   ne  lui  témoigna  un 
dévouement  aussi  vrai.  Dans  la  môme  lettre,  il  s'étudie  à  disculper 
Fouquet,  en  qui  Le  Tellier  ne  pouvait  se  décider  à  prendre  con- 
fiance, le  croyant  d'intelligence  avec  ses  ennemis,  «rj'ay  continué, 
dil-il  en  terminant,  à  lire  à  la  Reyne,  par  ordre  de  Son  Émi- 
nence,  tous  vos  mémoires;  Sa  Majesté  tesmoigne  tant  d'impatience 
de  les  voir  que,  le  plus  souvent,  elle  ne  me  donne  pas  le  temps 
de  les  déchiffrer  et  m  envoyé  commander  deux  ou  trois  fois  consé- 
cutives de  les  luy  porter. t»  Ainsi,  sa  position  avait  en  peu   de 
temps  grandi  au  point  que  Mazarin  et  Anne  d'Autriche  n'auraient 
pu  ni  se  passer  du  serviteur,  ni  songer  à  remplacer  le  confident. 
La  cour  étaii  rentrée  à  Paris  vers  la  fin  d'octobre.  D'une  acti- 
vité infatigable,  le  Cardinal  reprenait,  environ  un  mois  après,  le 
chemin  de  la  frontière  du  nord,  oii  le  maréchal  du  Plessis-Pras- 
lin  tenait  Turenne  en  respect.  Le  1 1  décembre ,  c'est  encore  Col- 
bert qui  nous  l'apprend,  Mazarin  fit  son  entrée  à  Reims,  où  il  fut 
reçu  comme  l'eût  été  le  Roi.  Harangues,  canon,  cloches  à  l'en- 
trée dans  la  ville  et  au  moment  du  coucher,  rien  ne  lui  manqua. 
Le  lendemain,  il  s'acheminait  vers  Rethel,  très-satisfait  de  l'accueil 
que  lui  avaient  fait  les  compatriotes  de  Colbert.  La  prise  de  cette 
place,  qui  eut  lieu  le  i3,  dut  lui  être  plus  agréable  encore,  car, 
s'il  pariait  mal  notre  langue,  disait-il,  il  avait  le  cœur  français.  Le 
suriendemain,  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  défit  Turenne  de- 
vant Rethel.  La  lettre  oh  Colbert  dut  rendre  compte  de  cette  ba- 
taille à  Le  Tellier  manque,  et  l'on  ne  sait,  par  conséquent,  si  elle 
fut  conseillée  par  le  Cardinal  ;  mais  son  voyage  à  la  frontière  n'a- 
vait probablement  pas  d'autre  but.  Huit  jours  après,  il  était  de 
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nouveau  à  Reims,  se  plaignant  de  tout  le  monde  :  de  Le  Tellier, 
dont  les  lettres  étaient  d'une  froideur  désespérante  et  qui  ne  lui 
donnait  aucune  nouvelle  importante;  de  M.  de  Lionne,  qui  lui 
était  attaché,  mais  très-facile  à  tromper,  et  dont  les  visites  à 
madame  de  Chevreuse  l'avaient  fort  indisposé.  Le  26  décembre, 
Colbert  adresse  à  Le  Tellier  des  mémoires  contenant  les  propres 
instructions  du  Cardinal  sur  les  quartiers  d'hiver,  et  il  ajoute,  d'un 
ton  où  la  critique  est  sensible  :  (f Excusez,  s'il  vous  plaist,  Monsei- 
gneur, s'il  y  a  quelque  confusion  dans  ces  mémoires;  ils  se  res- 
sentent encore  du  chaos  d'oii  ils  sont  sortis  ;  il  n'auroit  pas  fallu  un 
miracle  guère  moindre  pour  leur  débrouillement  que  celuy  qui 
establit  l'ordre  dans  la  nature,  tî  Colbert  revient  ensuite  sur  les 
continuelles  récriminations  du  Cardinal.  Il  se  plaignait  qu'à  trente 
lieues  de  Paris,  il  n'en  avait  pas  même  des  nouvelles  tous  les  deux 
jours.  Cependant  ses  ennemis  se  déclaraient  ouvertement  contre 
lui  sans  qu'il  pût  savoir  d'oii  partaient  les  coups.  Il  lui  venait 
bien  des  avis  de  tous  côtés,  mais  de  personnes  auxquelles  il  ne 
pouvait  se  fier.  Le  Tellier,  au  contraire,  qui  avait  sa  confiance 
entière,  ne  lui  écrivait  que  deux  mots,  sèchement,  par  des  cour- 
riers qui  étaient  six  jours  en  route.  Enfin,  ses  amis  semblaient 
remplis  de  défiance,  et  craignaient  de  se  compromettre.  Il  avait 
vu  quelquefois   deux  personnes,  quoique  mal   ensemble,  réunir 
leurs  efforts  en  faveur  d'un  supérieur  qu'elles  aimaient.  Au  lieu 
de  cela,  tous  ses  ennemis  étaient  unis  et  ses  amis  divisés,  ce  qui 
pouvait  leur  nuire  beaucoup  et  à  lui  aussi,  leur  fortune   étant 
inséparable. 

<r  Vous  pouvez  croire.  Monseigneur,  ajoutait  Colbert,  que  le  peu 
de  sens  que  Dieu  m'a  donné  a  esté  employé  à  luy  repartir  confor- 
mément à  ce  que  je  puis  juger  de  vos  intentions  et  de  l'avantage 
de  vostre  service.  S'il  vous  plaist  de  me  faire  connoistre  l'un  et 
l'autre  en  pareils  rencontres,  je  quitteray  mon  sens  etsuivray  ponc- 
tuellement ce  qu'il  vous  plaira  me  prescrire.  J'ay  seulement  à  vous 
dire  que,  quoyque  ces  discours  soyent  icy  rapportés  fort  sèchement 
et  tout  de  suite,  ils  ont  esté  faits  à  cinq  ou  six  reprises  différentes. 
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et  que,  tant  en  les  faisant  que  sur  les  reparties  que  j'ay  faites,  ils 
ont  esté  accompagnés  de  grands  adoucissemens  de  tendresse  et 
d amitié  sincère.?)  Ces  justifications  satisfirent,  à  ce  qu'il  parait, 
médiocrement  Le  Tellier.  En  effet,  deux  jours  après,  Colbert  lui 
écrivait  encore  :  «r  J'ay  esté  obligé,  par  tout  ce  que  je  vous  dois,  de 
vous  donner  avis  de  tous  les  discours  que  Son  Ëminence  fait;  mais 
je  m'estimerois  très-malheureux  si  vous  aviez  la  moindre  croyance 
qu'ils  eussent  fait  la  moindre  impression  sur  mon  esprit  et  que 
j'eusse  besoin  de  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me  dire  pour  me  la 
lever,  estant  impossible  que  vos  actions  et  vos  discours  ne  m'ayent 
fait  acquérir  quelque  teinture  des  deux  vertus  les  plus  rares  de 
ce  siècle,  la  reconnoissance  et  le  désintéressement  (si  cela  se  peut 
acheter),  encore  mesme  que  la  nature  m'eust  donné  les  inclinations 
les  plus  contraires ,  ce  qui,  grâce  à  Dieu,  n'est  point,  estant  obligé 
de  le  remercier  de  ne  rien  sentir  jusqu'à  présent  que  ma  conscience 
me  puisse  reprocher  contre  ces  deux  vertus,  v 

La  reconnaissance  de  Colbert  fut,  dans  la  suite,  plus  que  mise  en 
doute  par  Le  Tellier  et  ses  enfants.  On  verra  bientôt  que  son  désin- 
téressement résista  mal  aux  épreuves  que  la  fortune  lui  ménageait. 

IL 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  de  Mazarin  n'étaient  pas  à  la 
frontière,  mais  à  Paris.  A  peine  de  retour  à  la  cour,  il  put  se  con- 
vaincre que  son  autorité  y  était  plus  compromise  que  jamais.  Si  la 
Reine  lui  restait  fidèle,  malgré  les  intrigues  dont  se  vante  auda- 
cieusement  le  cardinal  de  Retz,  il  avait  contre  lui  (outre  ceCatilina 
mitre,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  son  refus  de  le  faire  nommer 
cardinal)  Gaston  d'Orléans,  pauvre  girouette  qu'en  ce  moment 
Retz  dirigeait  à  son  gré,  le  duc  de  Nemours,  dont  la  duchesse  de 
Châtillon  disposait  au  point  de  l'avoir  décidé  à  concourir  au 
même  but  que  le  prince  de  Condé  son  rival,  enfin,  presque  tout 
le  parlement.  La  princesse  Palatine  et  la  duchesse  de  Chevreuse 
faisaient»  cela  va  sans  dire ,  cause  commune  avec  eux.  Mazarin  vit 
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bientôt  que,  malgré  sa  souplesse,  il  était  perdu  s'il  ne  détour- 
nait Forage  par  quelque  coup  imprévu.  C'est  alors  qu'il  partit 
pour  le  Havre  dans  l'intention  de  rendre  lui-même  la  liberté  aux 
princes  de  Gondé  et  de  Gonti,  et  au  duc  de  Longuevilie,  enfermés^:: 
par  ses  ordres,  un  an  auparavant,  aux  acclamations  des  Parisiens, 
devenus  depuis  leurs  partisans  enthousiastes.  Mais  cette  tactique, 
dont  le  but  était  trop  apparent,  tourna  contre  lui;  et  pendant  que 
les  trois  princes  rentraient  triomphants  à  Paris,  il  se  voyait  obligé 
de  prendre  une  seconde  fois,  dans  un  désappointement  facile  à 
concevoir,  le  chemin  de  l'Allemagne,  pour  y  attendre  des  temps 
plus  propices  et  un  nouveau  retour  de  fortune. 

Il  s'était,  avant  de  partir,  attaché  ce  commis  de  Le  Tellier,  qu'il 
avait  si  mal  accueilli  d'abord.  Frappé  de  son  dévouement,  de  son  in- 
telligence et  de  son  zèle  infatigable  pendant  l'année  qui  venait  de 
s'écouler,  il  l'avait  demandé  à  Le  Tellier,  qui  le  lui  céda  vers  les 
premiers  jours  de  1 65 1.  Sans  être  brillante,  la  situation  de  Golbert 
était  déjà  au-dessus  du  commun.  En  16/18,  malgré  le  mauvais  état 
de  la  fortune  de  son  père,  il  avait  épousé  Marie  Gharon,  fille  d'un 
trésorier  de  l'Extraordinaire  des  guerres ,  de  laquelle  il  avait  eu  plu» 
de  iio,ooo  écus.  S'il  restait  chez  Le  Tellier,  qui  ne  pouvait  arra- 
cher pour  un  de  ses  fils  un  bénéfice  de  10,000  livres  de  revenu 
au  Gardinal,  à  quoi  serait-il  réduit,  lui  qui  n'avait  aucun  titre  à 
ses  bonnes  grâces?  Il  accepta  donc,  tout  en  restant  dévoué  de 
cœur  au  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  la  position  qui  le  rappro- 
chait du  dispensateur  absolu  des  bénéfices,  abbayes,  emplois  et 
faveurs  de  toute  sorte.  Il  fallait  à  Mazarin,  pendant  son  absence 
forcée  de  Paris,  un  agent  discret,  habile,  actif,  versé  dans  les 
alîaires,  connaissant  les  chefs  de  parti,  leurs  intrigues,  et  capable, 
au  besoin,  de  donner  un  bon  conseil.  Il  eut,  dans  Golbert,  mieux 
encore  qu'il  n'avait  espéré.  Gelui-ci,  d'ailleurs,  ne  négligea  rien 
pour  diminuer  les  ennuis  et  les  inconvénients  attachés  à  ses  nou- 
velles fonctions.  Il  savait,  pour  l'avoir  vu  à  l'œuvre,  combien 
le  Gardinal  était  méfiant,  soupçonneux,  avare  de  ses  faveurs.  Ge 
qu'il  lui  demanda,  avant  toutes  choses,  c'est  sa  confiance  entière, 
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-  absolue.  La  première  de  ses  lettres  à  Mazarin  qui  nous  soit  par- 
venue est  du  17  février  i65i,  le  lendemain  de  la  rentrée  à  Paris 
des  tirais  princes  que  le  Cardinal  venait  de  délivrer.  On  y  lit  ce 
«passage  :  cr Je  crois  eslre  obligé  de  dire  à  Vostre Ëminence  qu'il  me 
semble  absolument  nécessaire,  pour  le  bien  de  son  service,  qu'elle 
fasse  choix  d'une  personne  en  qui  elle  ayt  une  extrême  confiance, 
et  qui  ne  manque  ni  de  zèle,  ni  de  fidélité  pour  elle,  qui  prenne 
un  soin  général  de  la  conduite  de  toutes  ses  affaires;  et  qu'il  est 
bon  mesme  que,  outre  les  parties  nécessaires  pour  s'en  bien  acquit- 
ter, il  soit  encore  qualifié  autant  qu'il  se  pourra,  afin  qu'il  puisse 
mesme  avoir  plus  d'autorité.  J'offre,  en  mon  particulier,  de  luy 
communiquer  le  peu  de  connoissance  que  Dieu  m'a  donnée  sur 
toutes  les  sortes  d'affaires...?) 

Bien  que  Colbert  fît  semblant  de  s'effacer,  cette  mise  en  demeure 
était  néanmoins  assez  explicite.  Le  3  mars  suivant,  il  la  renou- 
velait en  l'appuyant  d'une  considération  qu'il  supposait  devoir  être 
décisive,  à  savoir  que  si  le  Cardinal  avait  eu,  depuis  quelques  an- 
nées, à  son  service,  une  personne  de  confiance,  intelligente  et 
capable,  il  aurait  /(o 0,0 00  livres  d'argent  comptant.  trLa  mesme 
chose,  ajoutait-il,  arrivera  sans  doute  à  l'avenir,  si  Vostre  Ëmi- 
nence ne  fait  choix  d'une  personne  qui  ayt  ces  qualités  et  entre  les 
mains  de  laquelle  nous  remettrons  tous  le  peu  de  papiers  qu'a  cha- 
cun de  nous,  qui  appartiennent  à  Vostre  Ëminence,  à  laquelle  je 
me  sens  obligé,  en  conscience,  de  donner  cet  avis,  non  par  impa- 
tience de  me  décharger  du  peu  qu'elle  m'a  confié,  mais  parce  que 
je  sçais  que  le  bien  de  ses  affaires  le  requiert  ainsy.  -n 

Enfin,  comme  le  Cardinal  hésite  toujours  à  prendre  un  parti  et 
à  donner  sa  confiance  à  Colbert  qui  la  réclame  en  vain,  celui-ci 
revient  avec  de  nouvelles  instances  sur  le  même  sujet,  dans  une 
longue  lettre  du  1 6  avril. 

ffll  faut,  dit-il,  qu'une  seule  personne,  que  Vostre  Ëminence 
peut  choisir,  ayt  la  direction  de  toutes  ses  affaires,  et  que,  outre 
l'intégrité,  l'expérience  et  l'affection  au  service  de  Vostre  Ëminence, 
elle  ne  soit  pas  du  nombre  de  ces  âmes  basses  qui  se  cacheroient  vo- 
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lontiers  dans  un  puits ,  crainte  d'estre  soupçonnées  d*estre  seulement» 
connùe^deile;  il  faut  qu  eile  aille,  la  teste  levée,  publiant  partout 
sa  mission;  qu'outre  cela,  elle  ayt  l'honneur  df'avoirlaconGanceen-^ 
tière  de  Vostre  Éminence,  et  qu'elle  ne  luy  impute  aucun  des  fas^ 
cheux  accidens  qui  peuvent  retarder  ou  ruiner  en  tout  ou  partie 
quelqu'une  des  affaires  qui  seront  commises  à  sa  discrétion;  qu'elle 
parle  .haut,  et  qu'elle  ayt  aussy  assez  de  jugement  pour  n'entretenir 
la  Reyne  que  des  affaires  de  conséquence ,  et  ne  l'oblige  à  parier 
que  pour  celles  qui  portent  coup  pour  de  grandes  suites.  Sur  quoy, 
il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  luy  donne  créance  auprès  de 
Sa  Majesté,  particulièrement  pour  la  faire  reconnoistre  et  agréer 
pour  avoir  le  soin  des  affaires  de  Vostre  Eminence.  Je  la  supplie  de 
me  pardonner  si  je  prends  la  liberté  de  luy  dire  toutes  ces  choses, 
et  la  conjure  de  croire  qu'il  n'y  a  que  le  zèle  et  la  passion  que  j'ay 
à  son  service  qui  m'y  oblige,  tj 

Un  peu  plus  tard  encore,  le  U  mai  i65i,  Colbert  écrivait  à 
Mazarin  qu'il  craignait  bien  de  manquer  des  qualités  indispensa- 
bles pour  donner  une  meilleure  face  à  ses  affaires,  et  il  l'invitait  de 
nouveau  à  les  faire  suivre  par  une  personne  en  qui  il  eût  une  entière 
confiance.  Après  avoir  énuméré,  dans  une  autre  lettre  du  20  juin, 
les  conditions  que  cette  personne  devait  réunir,  Colbert  ajoute  : 
<r  C'est  au  choix  d'un  sujet  qui  ayt  ces  qualités  qu'il  est  nécessaire 
que  Vostre  Eminence  s'applique  extraordinairement;  mais  aussy, 
quand  elle  l'aura  trouvé,  il  faut  qu'elle  ayt  en  luy  une  confiance 
entière,  d'autant  plus  qu'un  homme  d'honneur  souffre  malaysé- 
ment  qu'on  entre  en  défiance  de  luy  sur  le  chapitre  de  l'intérest,  et 
qu'une  manière  d'agir  fondée  sur  la  probité  demande  qu'on  l'ap- 
prouve et  qu'on  l'agrée,  et  est  impatiente  du  contraire. ^  Enfin, 
vers  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  i65i,  cette  confiance  lui 
fut  accordée.  Muni  de  la  procuration  du  Cardinal,  il  eut,  dès  ce  mo- 
ment, l'autorité  nécessaire  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ses  affaires 
domestiques,  et  il  fut  accrédité  en  outre  pour  s'entendre  avec  tous 
ceux  qu'il  aurait  à  voir  pour  ses  intérêts,  la  Reine  la  première.  Les 
termes  mêmes  de  la  correspondance  de  Mazarin  montrent,  dans 
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cent  passages,  combien  il  eut  à  se  féliciter  de  ce  choix.  Golbert  pour- 
tant ne  fut  pas  tout  d'abord  (une  lettre  du  i^  décembre  i65i  le 
prouve)  à  iabri  des  méfiances  du  soupçonneux  ministre,  (t  Comme 
je  ne  vous  demande,  lui  disait-il,  d'estre  autorisé  à  ce  que  tout  le 
monde  connoisse  que  vous  avez  créance  et  confiance  en  moy  que 
pour  le  bien  de  vos  affaires,  et  non  point  pour  mes  intérests  parti- 
culiers, je  crois  que  vous  devez  y  travailler.  Et  quiand  vous  en- 
tendrez dire  que  je  me  seray  servy  de  la  créance  que  vous  me 
donnez,  pour  mes  intérests  particuliers,  perdez  la  bonne  opinion 
que  vous  pouvez  avoir  de  moy.7) 

Au  reste,  l'ancien  commis  de  Le  Tellier  ne  tarda  pas,  en 
homme  habile  et  qui  sait  le  prix  de  l'occasion,  à  retirer,  pour  lui 
et  les  siens,  de  nombreux  profits  des  services  très-réels  et  très-im- 
portants qu'il  rendait  chaque  jour  à  Mazarin.  Au  commencement 
d'avril  1 65 1,  celui-ci  avait  cru  faire  merveille  en  lui  offrant  une 
gratification  de  mille  écus.  Colbert,  dont  les  prétentions  étaient  dé- 
sormais tout  autres,  et  qui  n'entendait  pas  être  récompensé  de  son 
travail  comme  il  l'était  précédemment  par  Le  Tellier,  avait  répondu , 
le  tsi  avril,  par  une  lettre  destinée  à  bien  marquer  la  position  qu'il 
voulait  prendre  auprès  du  Cardinal  : 

<c  Touchant  ce  que  Vostre  Ëminence  me  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  de  prendre  mille  écus  sur  le  mesme  taiilon ,  elle  me  permet- 
tra de  luy  dire  qu'elle  doit  avoir  meilleure  opinion  de  moy  pour 
croire  que  je  la  serve  de  cette  sorte.  Elle  m'a  vu  servir,  l'espace 
d'un  an,  dans  des  voyages  où  les  dépenses  estoient  assez  grandes, 
sans  l'avoir  jamais  importunée,  et  je  luy  puis  protester  qu'il  y  a 
trois  ans  entiers  que  je  n'ay  touché  du  Roy  que  8,ooo  livres 
qu'elle  me  fit  donner  à  Bordeaux.  J'ay,  grâce  à  Dieu,  du  bien  pour 
vivre  comme  un  homme  de  ma  condition ,  et  peu  d'envie  d'en  avoir 
davantage:  et  puisque,  depuis  trois  ans,  sans  importuner  personne 
et  sans  m'en  plaindre,  j'ay  servy  le  Roy  à  mes  dépens,  Vostre  Ëmi- 
nence peut  bien  croire  que  je  ne  commenceray  pas  à  ruiner  le  peu 
qu'elle  a  dans  sa  nécessité  pour  subsister.  Je  la  supplie  très-humble- 
ment de  croire  qu'elle  ne  trouvera  jamais  que  j'aye  autre  but  en  la 
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servant  que  de  satisfaire  au  zèle  et  à  Taffection  que  j'ay  toujours  eut 
pour  elle ,  et  qu'elle  n  y  trouvera  aucun  mesiange  de  bassesse.  ..^'n^ 

Si  bien  enveloppé  qu'il  pût  être,  ce  refus  froissa  le  Cardinal,  qui 
en  devina  aisément  le  motif  et  s'en  expliqua  avec  Colbert.  S'ape)^ 
cevant  qu'il  était  allé  trop  loin,  celui-ci  lui  fi t,  le  2  juin  suivant,  des 
excusds  sur  ce  qu'il  nomme  ses  scrupules  :  «  Je  conjure  Voslre  Ëmi- 
nence  de  me  pardonner  si  elle  a  trouvé  quelque  chose  dans  mes 
dépesches  précédentes  qui  l'ayt  choquée.  J'avoue  mesme  que  mes 
scrupules  ont  passé  les  bornes  de  la  raison,  et  que  c'est  un  effet 
de  la  bonté  de  Vostre  Eminence  dont  je  luy  seray  à  jamais  obligé 
de  ne  s'y  estre  pas  arrestée;  au  moins,  luy  puis-je  protester  qu'ils 
n  ont  jamais  eu  aucun  mauvais  principe  et  que  je  ne  me  dépar- 
tiray  jamais  des  sentimens  de  zèle,  chaleur  et  Gdélité  que  j'ay  tou- 
jours eus  pour  le  service  de  Vostre  Eminence.  t) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  but  de  Colbert  était  atteint,  et  il  pouvait 
compter  que  le  Cardinal  ne  lui  offrirait  plus,  comme  à  quelqne 
commis  de  second  ordre,  une  gratification  de  mille  écus. 

L'occasion  se  présenta  bientôt  de  marquer  quelles  étaient  ses  pré- 
tentions et  de  quelle  manière  il  désirait  voir  ses  services  récom- 
pensés. Une  charge  de  contrôleur  général  des  finances  dans  la 
maison  de  Gaston  d'Orléans  était  vacante.  Pour  l'obtenir,  Colbert 
offrit  de  donner  quinze  ou  vingt  mille  livres  à  madame  de  Beau- 
vais,  dame  d'honneur  de  la  reine.  Il  ne  voulait  d'ailleurs  préjudi- 
cier  en  rien  aux  intérêts  de  Mazarin,  étant  résolu,  disait-il,  (rdc 
ne  luy  faire  jamais  aucune  prière  qui  pust  luy  porter  aucun  pré- 
judice, ni  directement,  ni  indirectement. -n  Cette  première  sup- 
plique de  Colbert  est  du  16  juin  i65i,  six  mois  après  son  entrée 
dans  les  bureaux  de  Mazarin.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la 
mort  du  Cardinal,  les  demandes  du  même  genre  se  renouvellent  à 
chaque  instant.  Convaincu ,  par  l'expérience  qu'en  avait  faite  Le  Tel- 

'  11  est  vraiment  donuiiagc,  pour  ia  ia  lettre  n°  ().  C'est  par  erreur  que  celte 

concordance  des  assertions ,  que  la  minute  lettre  a  M  datée  du  28  juin  i65o;  elle 

d'une  certaine  lettre  du  1 5  juin  1  G5o  a  Le  est  du  1 5. 
Tellicr  u'ait  pas  été  jetée  au  feu.  —  Voir 
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Uer,  que  Mazarin  n  allait  jamais  au-devant  d'un  désir  et  que,  pour 
avoir  quelque  chose  de  lui ,  il  (allait  solliciter  sans  cesse  et  ne  pas 
craindre  d'être  importun,  Golbert  agissait  en  conséquence.  On 
coudrait  souvent  lui  voir  plus  de  modération  dans  l'envie  de  s'en- 
richir et  moins  d'empressement  à  demander;  mais  les  circons- 
tances sont  critiques,  les  occasions  peuvent  ne  plus  se  présenter, 
et,  connaissant  l'instabilité  des  fortunes,  il  ne  résiste  pas  à  la  tenta- 
tion. Les  extraits  suivants  de  sa  correspondance, à  diverses  époques, 
prouvent  que,  s'il  était  soigneux  de  ses  intérêts,  ses  frères  avaient 
aussi  en  lui  un  protecteur  dévoué. 

{ù3  septembre  î66î.)  et  Je  vous  demande  en  grâce  la  prébende 
de  Rugny,  qu'avoit  feu  M.  Talon,  curé  de  Saint-Germain,  dépen- 
dante de  vostre  abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,pour  un  de 
mes  frères,  qui  est  bachelier  de  Sorbonne.  ^ 

{3o  septembre  î65î.)  <rPour  les  charges,  que  vous  avez,  de 
secrétaire  des  commandemens  et  intendant  de  Monsieur,  j'ay  desjà 
trois  marchands  en  main  pour  celle  d'intendant;  reposez-vous-en 
sur  moy.  Si  vous  désirez  me  gratifier  sur  le  prix  de  l'une  des  deux, 
ce  sera  une  nouvelle  obligation  que  vous  acquerrez  sur  moy,  qui 
me  sera  d'autant  plus  sensible  que  je  n'ay  pas  accoustumé  de  ga- 
gner, y  ayant  huit  ans  que  je  sers  sous  M.  Le  Tellier,  sans  avoir 
jamais  reçu  un  sol  de  gratification^;  et  plus  de  la  moitié  (quatre' 
années),  j'ay  vécu  à  mes  dépens,  sans  en  faire  jamais  aucune 
plainte.  Vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  coure  vostre  fortune 
avec  joye  et  que  je  ne  sois  à  vous  sans  réserve.  Et  pour  vous  faire 
coniioistre  si  je  m'en  puis  départir,  je  mets  au  compte  des  obhgations 
que  je  vous  ay  :  i**  une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre,  que 
la  Reyne  a  donnée  à  im  mien  frère,  qui  estoit  mousquetaire,  après 
avoir  reçu  huit  coups  de  mousquets,  de  fusils  et  de  grenades,  sur 
la  brèche  de  Chatel;  2**  le  bénéfice  que  je  vous  ay  demandé  pour 
un  mien  frère,  si  vous  m'en  gratifiez;  S^'l'employ  du  tiers  des  prises 


'  On  |)eul  voir,  en  sti   rcporlanl  aux        louché  prëcëdeminenl  divei*8e$  gratifica- 
|Ki{res   x\xv    et   xLi,   que  Colbert  avait         tioiis.  , 
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où  j  auray  un  de  uies  cousins;  non  que  j'aye  eu  dessein,  en  vous 
le  proposant,  de  le  gratifier,  estant  très-assuré  qu'il  vous  y  servira 
utilement  et  qu'il  gagnera  bien  ses  appointemens,  mais  parce  que 
cela  luy  donnera  de  l'employ  et  de  quoy  espargner  son  revenu;  /i**la 
gratification  que  vous  voulez  me  faire,  qui  est  très-considérable  et 
plus  que  je  ne  mérite  de  beaucoup;  et  de  plus  la  considération  en 
laquelle  vostre  nom  me  met  auprès  de  la  Reyne,  outre  une  infinité 
d'autres  obligations  que  je  vous  avois,  avant  que  vous  m'eussiez 
confié  vos  affaires.  Et  encore,  le  grand  travail  que  vos  affaires  me 
donnent  me  tient  lieu  d'obligation,  parce  que  mon  esprit  estant  ac- 
tif, s'il  n'avoit  de  quoy  s'occuper,  il  tourneroit  son  activité  contre  luy^ 
mesme,  ce  qui  ne  pourroit  se  faire  qu'au  détriment  de  ma  santé,  ^n 

Le  2  0  août  i652,Colbert  demande  l'abbaye  de  Notre-Dame- 
la-Grande,  de  Poitiers,  valant  1,800  livres  de  revenu,  pour  son 
frère  qui  a  obtenu  récemment  un  bénéfice  de  ^800  livres.  Puis  il 
ajoute  :  <(  Gomme  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  diminuer  les  grâces  que 
Vostre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  me  faire,  je  l'ay  publié  de  la  va- 
leur de  1,5 00  livres.  J'espère  que  Vostre  Eminence  m'accordera 
cette  grâce,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  bénéfice  soit  fort 
couru,  et  qu'elle  n'a  point  de  créature  plus  fidèle  et  plus  passion- 
née pour  tout  ce  qui  regarde  ses  inlérests.  v 
'  {ùù  novembre  i65fà.)  crLe  bénéfice  de  Saint-Ligeaire  dépendant 
de  Saint-Médard  de  Soissons  vaque  à  présent  par  la  mort  du 
nommé  Vallois.  Je  vois  beaucoup  de  personnes  qui  s'empressent 
pour  l'obtenir  de  Vostre  Eminence;  je  la  supplie  de  me  l'accorder. 
Celuy-là  avec  les  deux  autres  que  Vostre  Eminence  m'a  desjà  ao- 
cordés  feront  un  revenu  de  2,700  livres.  Au  cas  que  Vostre  Emi- 
nence trouve  que  ce  soit  trop,  je  luy  demande  au  moins  la  préfé- 
rence de  l'un  des  deux  derniers  qui  ont  vaqué  ^iî 

Un  an  après,  le  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries  étant  mort, 
M.  Le  Camus,  surintendant  des  bâtiments,  avait  prié  Golbert  de 
demander  cette  charge,  dont  il  offrait  20,000  livres,  payables  en 
billets  de  l'Epargne,  alors  fort  décriés,  cr Comme  je  n'estime  pas, 

*  Arch.  des  Aff.  ëtr.  France,  vol.  ift4,  pièce  ai.  (Lettre  non  publiée.) 
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ajoute  Colbert,  que  celle  proposition  puisse  réussir,  si  Vostre  Emi- 
nence  avoit  la  bonté  de  m'en  gratifier,  elle  m'obligeroit  infiniment; 
et  mesme,  si  elle  désiroit  que  j'en  donnasse  quelque  chose,  ses 
volontés  seroient  exécutées,  n  Le  Cardinal  lui  répondit  :  cr  J'avois  de- 
mandé cette  charge  pour  d'Artagnan,  mais  je  ne  sçavois  pas  qu  elle 
▼alust  plus  de  6,000  livres.  Si  je  pouvois  faire  quelque  chose  pour 
vous,  je  le  ferois;  mais  vous  voyez  l'engagement  dans  lequel  je 
suis.T  Revenant  sur  le  même  sujet,  Colbert  écrivait  encore  le  5  no- 
vembre i653  :  crLe  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries  est  mort  à 
Perpignan.  Je  considère  cette  place  pour  le  logement  qu'elle  me 
donneroit  proche  le  Louvre. . .  v 

[ig  juin  16 5^.)  «r  11  a  couru  icy  un  bruit  de  la  mort  de  M.  l'évesque 
de  Nantes,  qui  a  deux  petites  abbayes  et  deux  prieurés,  dont  l'un 
dépend  d'Aunay,  qui  vaut  i,ooo  livres  de  rentes.  Je  supplie  très- 
humblement  Vostre  Éminence ,  si  ce  bruit  se  troxivait  vray,  ou  en  cas 
pareil,  de  me  gratifier  de  quelque  bénéfice  à  peu  près  de  cette  va- 
leur ^tj 

{18  juillet  lôSi.)  (rL'on  m'a  donné  avis  de  la  maladie  de 
l'abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers,  qui  est  fort  âgé.  Son  abbaye 
vaut  3,000  livres  de  rentes.  Dans  le  dessein  que  Vostre  Eminence 
a  de  prendre  ce  duché,  cette  abbaye  seroit  fort  à  ma  bienséance. 
Je  supplie  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de  l'accorlfer  ,à  mon 
frère,  au  cas  qu'elle  vienne  à  vaquer,  tî 

Cent  fois  encore,  depuis  cette  époque,  Colbert  demanda  au 
Cardinal  des  bénéfices,  des  prieurés,  des  charges  à  la  cour  et  dans 
iés  provinces,  pour  lui  et  les  siens.  La  plus  considérable  de  ces 
charges,  celle  de  secrétaire  des  commandements  de  la  reine  à  venir, 
comme  on  disait  au  moment  où  la  maison  de  Marie-Thérèse  fut 
formée,  lui  fut  accordée  gratuitement,  comme  preuve  de  faveur  et 
de  confiance  tout  à  la  fois.  Or,  Colbert,  après  des  sollicitations  réi- 
térées, obtint  l'autorisation  de  la  vendre  et  en  retira  5 00,0 00 
livres,  près  de  deux  millions  et  demi  d'aujourd'hui. 

*  Bibl.  Imp.  MsB.  Balnze,  Papiers  des  Armoires,  vol.  1 76,  fol.  Aa.  (Lettre  non  pnbiiëe.) 


xivi  INTRODUCTION. 

Une  seule  chose,  après  finsatiable  convoitise  de  celui  qu'il  ser- 
vait, pouvait  Texcuser  :  c'était  le  zèle  extraordinaire  avec  lequel 
il  s'occupait  des  intérêts  de  Mazarin.  cr  Autant  de  lumières  que  Dieu 
m'a  données,  lui  écrivait-il  le  20  juin  1 65 1,  je  les  employé  à 
déterrer,  pour  ainsy  dire,  la  connoissance  de  vos  affaires,  et  cela 
sans  aucune  assistance  de  qui  que  ce  soit.7)  Dans  la  même  lettre, 
il  engage  le  Cardinal  à  renvoyer  un  ancien  intendant  qui  ne  veut 
pas  rendre  ses  comptes,  et  il  ajoute  :  ffEn  écrivant  cecy,  je  sçais 
bien  que  Vostre  Eminence  peut  attribuer  ce  que  je  luy  écris  sur 
ce  sujet  pressamment  à  quelque  mauvaise  cause;  mais  comme  je 
sens  ma  conscience  nette  et  incapable  de  se  détourner  du  droit 
chemin  de  probité,  je  laisse  agir  mon  esprit,  qui  ne  se  peut  meder 
d'aucune  affaire  à  demy  dans  sa  pente  naturelle.  Je  sçais  bien  qu'il 
y  a  quelque  risque,  et  mesme  qu'il  est  grand,  de  trancher  ainsy 
dans  les  intérests  de  Vostre  Eminence;  mais  je  sçais  bien  aussy 
que  toutes  ses  affaires,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  estre, 
et  de  bénéfices  et  de  finances,  sont  presque  toutes  péries  jusqu'à 
présent,  faute  d'une  personne  qui  ayt  esté  assez  hardie  pour  passer 
par-dessus  cette  considération  et  qui  ayt  eu  assez  de  force  d'esprit 
pour  prendre  sur  luy  toutes  les  mauvaises  satisfactions  que  Vostre 
Ëminencfi  peut  tesmoigner,  et  aller  toujours  au  bien  de  ses  affaires,  n 

Sept  jMrs  après,  il  lui  écrit  encore  :  cr  D'autant  plus  je  perce 
le  fond  de  vos  affaires,  d'autant  plus  j'y  trouve  quelque  jour  de 
les  liquider,  pourvu  que  vous  approuviez  ma  maxime,  qui  est  de 
sortir  généralement  de  toutes  celles  qui  seront  mauvaises  au  fond , 
de  n'en  entreprendre  point  d'injustes,  et  d'avoir  toujours  pour  buf^ 
dans  l'esprit,  de  rendre  vostre  bien  net  et  liquide,  t)  Après  avoir 
fait  luire  ces  espérances  et  donné  ces  sages  conseils,  Colbert  con- 
tinue, en  mêlant  avec  une  habileté  profonde,  à  des  reproches  plus 
apparents  que  réels ,  un  grain  de  flatterie  qui  dut  aller  au  cœur  du 
Cardinal  :  cr  Je  vous  avoue  franchement  que  si  vous  m'aviez  chargé 
de  vos  affaires  dans  le  commencement,  ou  dans  le  cours  de  vostre 
ministère,  vous  n'auriez  pas  souffert  guère  de  temps  que  je  m'en 
fusse  meslé ,  parce  qu'il  ne  m'auroit  pas  esté  possible  de  souffrir 
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rhorrible  dissipation  que  vous  avez  faite  de  vostre  bien,  soit  en 
donnant  vos  meilleurs  bénéfices,  soit  en  créant  de  grandes  pen- 
sions sur  ce  qui  vous  en  restoit,  soit  en  empruntant  de  tous  costés 
pour  le  Roy  et  vous  incommodant  au  point  où  vous  estes  présen- 
tement. Ceux  qui  s'en  sont  meslés  ont  eu  autant  d'intdligence  et  de 
probité  que  moy,  mais  pas  tant  de  hardiesse  que  j  aufois  eue  et  qui 
estoit  nécessaire  pour  vostre  service.  Tous  vos  amis  et  serviteurs  de 
deçà  conviennent  de  deux  choses  :  Qu'il  falloit  à  Vostre  Eminence 
une  personne  qui  eust  la  hardiesse  de  luy  résister  dans  l'envie  im- 
modérée qu'elle  avoit  de  dissiper  son  bien,  et  remontrer  qu'elle 
pouvoit  bien  tesmoigner  son  zèle  et  sa  passion  potr  l'Estat  sans  se 
ruiner  comme  elle  a  fait;  et  de  plus  qui,  sur  un  fondement  de  pro- 
bité et  de  connoissance,  eust  achevé  toutes  les  affaires  de  Vostre 
Eminence  en  prenant  promptement  son  party  quand  il  falloit  perdre 
quelque  chose,  à  quoy  Vostre  Eminence  n'a  jamais  pu  se  résoudre  ; 
et  personne  aussy  n'a  eu  la  hardiesse  de  l'entreprendre,  craint(^ 
d'estre  soupçonné,  d 

Un  peu  plus  tard,  le  28  août  "^  65 1,  Colbert  se  plaint  à  Maza- 
rin,  dans  les  termes  les  plus  vifs ,  des  obstacles  sans  cesse  renaissants 
qu'il  rencontre  pour  la  mise  en  ordre  de  ses  affaires,  ce  Tous  vos  béné- 
fices, dit-il,  périssent  par  une  confusion  de  chicaneries  <^de  pro- 
cès dont  \è  nombre  augmente  tous  les  jours;  à  quoy  je  41  puis  re- 
médier faute  des  papiers  que  M.  Euzenat  a  en  ses  mains.  Au  nom 
de  Dieu,  prenez  résolution,  ou  de  faire  en  sorte  qu'il  vous  les  re- 
mette, ou  de  luy  remettre  toutes  vos  affaires  et  m'en  décharger, 
vtus  assurant  que  je  suis  dans  une  inquiétude  et  un  chagrin,  que 
je  ne  puis  supporter  sans  péril  de  ma  santé,  de  voir  périr  toutes  vos 
^affaires,  faute  d'ordre  et  d'un  bon  establissement.  t) 

Enfin,  le  2  septembre  suivant,  préoccupé  des  intrigues  orga- 
nisées pour  perdre  le  Cardinal ,  il  lui  conseille  fortement  de  s'en 
remettre  absolument  à  quelqu'un  de  ses  amis  de  Paris.  Au  mois  de 
mars  i65i,  la  noblesse  et  le  clergé  avaient  obtenu  de  la  Reine 
qu'elle  réunirait  les  états  généraux  au  mois  de  septembre  suivant. 
Ce  momest  venu,  on  discutait  sur  le  choix  de  la  ville  où  ils  se 
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tiendraient.  Golbert,  qui  était  pour  Tajouniement  indéfini  des  étatsv 
i*énd  compte  de  ces  discussions  au  Cardinal,  et  ii  ajoute  :  (t Voilà 
bien  des  maux,  qui  sont  d autant  plus  grands,  que  ces  gens-la 
[Gaston  d'Orléans  et  ses  partisans]  sont  dans  le  chemin  de  se 
rendre  maistres  de  1  esprit  de  la  Reyne,  par  leurs  flatteries  conti- 
nuelles, et  qOT  le  crédit  que  vous  conservez  toujours  sur  son  es- 
prit (qui  est,  sans  vous  flatter,  aussy  grand  que  jamais,  et  la  seule 
chose  qui  les  en  puisse  empescher)  se  trouve  partagé  en  autant  de 
parcelles  que  vostre  confiance.  Tout  le  monde  s'écrie  contre  cela , 
et  Ton  vous  impute  la  faute  de  tout  le  désordre  qui  pourra  arri- 
ver en  vos  affaires.  Il  faut  qu  en  cette  matière,  comme  en  celle  de 
vos  affaires  domestiques,  vous  choisissiez,  et  que  vous  examiniez 
bien  pour  faire  un  bon  choix;  mais,  après  que  vous  Taurez  fait,  il 
faut  que  vostre  confiance  soit  assemblée  en  ce  seul  canal  ;  que  tous 
ceux  qui  sont  dans  vos  intérests  se  rejoignent  à  luy,  et  que  vous 
vous  défassiez,  pour  ainsy  dire,  à  son  profit,  de  tout  le  crédîi  que 
vous  avez  sur  l'esprit  de  la  Reyne,  afin  qu'il  puisse  luy  donner  les 
lumières  nécessaires  pour  démtfsler  les  diverses  intentions  d'un 
chacun,  de  quoy  vous  sçavez  bien  qu'elle  n'est  pas  capable.  Voilà  ce 
que  M.  de  Senneterre  m'a  chargé  de  vous  mander;  et  il  vous  prie 
de  ne  point  croire  qu'il  y  ayt  aucune  pensée  d'intérest  meslée  dans 
ce  conseU^ri>  * 


III. 


Si  le  cardinal  Mazarin  avait,  comme  le  disait  Golbert  dans  sa 
lettre  du  27  juin  i65i ,  compromis  sa  fortune  pour  le  service  de 
l'Etat,  son  désir  de  la  rétablir  était  bien  arrêté.  Au  mois  de  juillet^ 
suivant,  le  président  de  Maisons,  surintendant  des  finances,  fut 
remplacé  par  M.  de  La  Vieuville.  A  ce  sujet,  Golbert  écrivait  au 
Gardinal,  le  2/1  juillet,  comme  s'il  se  fût  agi  de  la  chose  du 
monde  la  plus  naturelle  :  a  Le  changement  en  la  surintendance  est 
tout  pubHc,  et  l'on  y  ajoute  que  M.  de  La  Vieuville  vous  donne 
/ioo,ooo  livres...  Le  dessein  de  changer  le  surintendant  èbt  fort  bon 
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^ur  vous,  pour  la  Reyne,  parce  que,  effectivement,  il  ne  fait  rien 
pour  vous  que  par  force... tî  Ce  changement  ne  pouvait  être,  en 
effet,  que  très-avantageux  à  Mazarin,  puisque,  indépendamment 
des  /ioo,ooo  livres  données  par  M.  de  La  Vieuville,  on  devait  trou- 
ver en  lui  un  ministre  dévoué  et  prêt  à  tout.  Le  aS^illet,  Colbert 
écrivait  encore  :  (tM.  le  Surintendant  tesmoigne  de  grandes  chaleurs 
pour  vostre  service  et  fait  de  grands  serraens  qu'il  veut  quitter  les 
Bnances  après  qu'il  aura  accommodé  vos  affaires...  S'il  demeure 
longtemps  dans  cette  bonne  disposition,  vous  en  recevrez  beaucoup 
d'avantages  :  il  faut  voir  les  effets.  ^ 

Ces  effets,  il  faut  le  dire ,  ne  répondirent  pas  d'abord  aux  espé- 
rances de  Colbert.  Prévenu  contre  lui,  le  surintendant  de  La  Vieu- 
ville  ne  voulaitpM  même  ]m  voir  et  prétendait  traiter  les  affaires 
du  Cardinal  pir  untermédiaire  de  Bartet,  intrigant  habile,  qui 
s'était  poussé,  disaifr-on,  auprès  de  Mazarin  en  portant  sa  corres- 
pondance secrète  avec  la  Reine,  crll  est  de  la  dernière  importance, 
lui  écrivait  à  ce  sujet  Colbert,  le  28  septembre  i65i,  que  vous 
leviez  les  difficultés  que  M.  de  Lff  Vieu ville  fait  de  travailler  avec 
lûoy;  vos  affaires  ne  peuvent  se  traiter  par  une  tierce  personne, 
comme  le  prétend  M.  Bartet.  t?  Le  but  de  La  Vieuville  et  de  ses 
amis  était  d'ôter  à  Colbert  la  gestion  des  affaires  du  Cardinal.  Blessé 
de  leurs  menées,  il  s'en  plaignit  à  ce  dernier,  qui  le  rassura  sans 
doute  en  termes  affectueux,  car  il  lui  répondit,  le  i3  octobre  js  (t  Je 
suis  fasché  que  vous  ayez  pris  pour  des  craintes  de  défiance  ce  que 
je  vous  ay  cy-devant  écrit  touchant  M.  de  La  Vieuville.  J'avoue  que 
la  bonté  avec  laquelle  vous  agissez  avec  moy  est  si  grande  que  j'en 
suis  confus  et  que  je  désespère  de  la  mériter  par  une  continuité 
^e  services  de  toute  ma  vie.  t)  On  sut  enfin  que  M.  de  La  Vieuville 
reprochait  à  Colbert  son  attachement  à  Le  Tellier  et  au  dernier 
surintendant,  le  président  de  Maisons. 

Le  i'' novembre  i65i,  Colbert  s'expliqua  sur  ce  point  avec  Ma- 
zarin, dans  une  lettre  pleine  de  dignité. 

«Pour  le  premier,  dit-il,  il  a  raison,  j'ay  esté  à  M.  Le  Tellier, 
et  suis  tetit  à  fait  dans  ses  intérests,  et  ne  m'en  départiray  jamai»i 
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parce  que  je  sçais  bien  qui!  est  trop  homme  d'honneur  pour  pou-* 
voir  désirer  de  moy  des  choses  qui  aillent  contre  l'attachement  que 
j'ay  pris  avec  vous,  à  quoy  luy-mesme  m'a  porté.  Et  ainsy,  dans 
les  conférences  avec  M.  de  La  Vieuville,  s'il  estoit  question  de  faire 
quelque  chose  contre  M:  Le  Tellier,  il  ne  seroit  pas  bien  conseillé 
de  me  le  communiquer;  mais  comme  il  n'est  question  que  de  mettre 
quelque  ordre  à  vos  affaires,  cela  cadrera  aux  intérests  et  aux  incli- 
nations de  M.  Le  Tellier,  qui  n'a  point  d'autres  intérests  que  les 
vostres,  et  qui  conservera  toujours  la  fidélité  à  laquelle  sa  recon- 
noissance  l'oblige  envers  vous.  Quant  à  M.  de  Maisons,  quand  il  se- 
roit vray  que  j'aurois  quelque  amitié  particulière  avec  luy,  la  con- 
duite que  M.  de  La  Vieuville  tesmoigne  appréhelider  est  si  contraire 
à  mon  humeur  et  si  fort  éloignée  de jce  qu'un  homme  d'honneur 
doit  faire,  que,  s'il  estoit  question  de  mon  salut,  jeTfie  trahirois  pas 
un  secret  de  cette  nature  que  mon  ennemy  mesme  m'auroit  confié  ; 
et  après  m'estre  donné  à  vous  et  m'estre  chargé  du  soin  de  (butes 
vos  affaires,  ce  seroit  une  estrange  infidélité  de  vous  trahir  en  la 
personne  d'un  de  vos  amis  qui  flhavailleroit  utilement  à  votre  sou- 
lagement... Qupnt  à  ce  que  vous  m'ordonnez  de  faire  mon  possible 
pour  lier  amitié  avec  M.  Bartet,  je  vous  diray  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  se  plaigne  de  moy;  au  moins  ne  luy  en  ay-je  donné  aucun 
sujet'  soit  par  mes  actions,  soit  par  mes  discours.  Je  ne  le  connois- 
sois  point  du  tout  et  l'estimois  parce  que  j'entendois  dire  que  vous 
aviez  estime  pour  luy.  Il  vint  à  mon  logis,  comme  je  vous  en  ay  rendu 
compte;  j'ay  esté  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  queje  reçus  de  vous, 
où  je  luy  tesmoignay  que  je  ferois  toutes  choses  pour  mériter  son 
amitié.  Depuis,  je  n'en  ay  ouy  parler  que  par  une  infinité  de  dis- 
cours assez  impolis  qu'il  a  faits  contre  moy;  nonobstant  cela,  puiiigk 
que  vous  jugez  nécessaire,  pour  vos  intérests,  que  je  vive  bien  avec 
luy,  vous  pouvez  ordonner  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  j'y  obéiray 
ponctuellement,  pourvu  que  vous  ne  m'obligiez  pas  à  rien  faire  de 
bas  à  son  égard,  et  que  vous  considériez  que,  s'il  y  a  quelqu'un  de 
maltraité,  c'est  ftioy,  par  les  discours  qu'il  a  faits  à  toutes  sortes  de 
l^rsonnes.  Je  vous  puis  assurer  néanmoins  que,  quelque  aigre  que 
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soit  mon  esprit  et  attaché  à  sa  manière  d'agir,  qui  peut-estre  n  est 
pas  si  souple  qu  il  seroit  nécessaire ,  je  ne  manqueray  point  de  faire 
tout  ce  qu'un  homme  d'honneur  doit  faire,  pour  bien  vivre  avec 
ledit  sieur  Bartet;  et  que,  pourvu  qu'il  ayt  la  mesme  disposition  de 
son costé,  vous  aurez  toute  satisfaction.  Comme  je  ne  cherche  point 
à  me  faire  de  fortune  et  que  je  n'ay  d'autre  passion  ni  d'autre  am- 
bition que  celle  de  mettre  vos  affaires  en  bon  estât,  je  ne  feray  ja- 
mais difficulté  de  luy  laisser  tout  ce  qu'il  y  aura  à  négocier  avec  la 
Reyne,  et  tiendray  toute  une  correspondance  avec  luy  pour  cela,  r 

Malgré  ces  concessions  et  ces  avances,  les  difficultés  avec  le  Sur- 
intendant ne  s'arrangeaient  pas.  Colbert  lui  avait  pourtant  écrit  pour  ^ 
complaire  à  Mazarili , «mais  La  Vieuville  ne  lui  répondit  même  pas. 
(rCeluy  qui  porla^  lettre  à  un  de  ses  valets  de  chambre,  écrivit 
Colbert  au  Canfinin  le  8  novembre  1 65 1 ,  s'estant  présenté  le  lende- 
main, pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  réponse ,  ce  mesme  valet  luy  dit 
que  M-  de  La  Vieuville  l'avoit  querellé  la  veille  et  qu'il  luy  avoit 
défendu  de  se  charger  jamais  de  quelque  chose  qui  vinst  de  cette 
part.i)  La  lutte  entre  les  amis  dl^  Mazarin  n'avait  pas  encore  été 
aussi  animée.  Dénoncé  par  La  Vieuville  et  par  Bartet,  Colbert 
aurait  infailliblement  succombé,  si  déjà  Mazarin  n'avait  apprécié 
son  intelligence  et  son  zèle.  Le  1 5  novembre ,  le  Cardinal  écrivit  à 
Bartet,  à  la  suite  d'une  nouvelle  dénonciation  :  <tJe  réponds  que 
Colbert  est  à  moy,  et  qu'il  noyeroit  toutes  lés  personnes  qu'il  «ime, 
pour  mes  intérests,  sans  excepter  Le  Tellier.  Il  fait  profession 
d'honneur,  et  est  à  mes  gages,  et  prétend  faire  ses  affaires  en 
avançant  les  miennes.  Je  ne  sçais  donc  pas  comme  on  peat soupçon- 
ner cpie,  pour  obliger  Le  Tellier,  il  taschera  de  préjudicier  à  La 
JjVieuville,  puisqu'il  ne  le  peut  pas  faire  sans  ruiner  mes  intérests. 
Colbert  ne  se  mesle  d'autre  chose  imaginable  que  des  affaires  que 
vous  sçavez;  et  si  vous  aviez  la  moindre  jalousie  de  luy,  vous  auriez 
grand  tort  et  n'auriez  pas  reconnu  quelle  est  l'amitié  que  j'ay  pour 
vous,  t)  Enfin,  toutes  ces  querelles  funestes  aux  iîitéréts  de  Mazarin 
furent  apaisées,  et  le  i*'  décembre   i65i,  après  plusieurs  mois 
de  tracasseries,  qui  durent  laisser  dans  l'esprit  de  Colbert  un  re%- 
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senliment  profond,  il  écrivit  au  Cardinal  :  crLes  soupçons  de  M.  de 
La  Vieuville  sont  levés,  et  je  suis  présentement  fort  bien  avec  luy» 
au  moins  à  ce  qu'il  me  semble,  -n 

Mais  cette  difficulté  n'était  pas  la  seule  de  ce  genre.  Le  Cardinal 
s'en  créait  d'autres,  chemin  faisant,  par  ingratitude  et  grâce  à 
cette  triste  disposition  qu'il  eut  toujours  à  n'accorder  que  contraint 
et  forcé  la  plus  légère  faveur  à  ceux  mêmes  qui  le  servaient  le 
mieux.  On  a  vu  comment  Fouquet,  alors  protégé  par  Colbert, 
apparut  sur  la  scène  politique,  et  son  vif  désir  de  prendre  quelque 
engagement  avec  le  secrétaire  d'Etat  Le  Tellier,  qui  s'en. soucia 
médiocrement.  Depuis,  Fouquet  avait  acheté  la  charge  de  procu- 
reur général  au  parlement  de  Paris,  où  il  rendaît,  malgré  Broussel 
et  ses  amis,  de  véritables  services  au  Cardinal.  D'un  autre  côté, 
l'abbé  Fouquet,  son  frère,  s'était  jeté  à  corps  pérora  dans  le  parti 
de  Mazarin,  dont  il  s'était  fait  l'âme  damnée.  Désireux,  on  s'en  doute 
bien,  d'avoir  des  preuves  effectives  de  sa  reconnaissance,  il  sollicitait 
depuis  quelque  temps  une  abbaye;  mais  on  le  payait  cren  belles 
paroles,  suivant  le  style  accoutuhié.  ?)  Le  Procureur  Général  prit 
fait  et  cause  pour  son  frère  avec  une  vivacité  extraordinaire,  et 
écrivit  à  Colbert  à  ce  sujet,  le  8  novembre  i65i,  une  lettre  dont 
celui-ci  envoya  la  copie  àMazarin.  cr  Je  vous  avoue,  disait  Fouquet, 
que  je  suis  étonné  que  Son  Eminence  ne  change  point  de  méthode, 
après  s'estre  si  mal  trouvé  de  ses  maximes  ordinaires  :  l'une  de  ne 
rien  faire  pour  ceux  qu'il  croit  attachés  avec  honneur  et  fidélité  à 
son  service;  et  l'autre,  de  croire  qu'en  tenant  les  personnes  en  sus- 
pens longtemps,  il  les  conserve  dans  la  volonté  de  faire  toujours 
quelque  action  nouvelle  pour  mieux  mériter  les  grâces  qu'on  de- 
mande de  luy.  Il  me  semble  que,  quand  les  services  qu'on  luy  ^^ 
rendus  jusqu'à  présent  ne  le  toucheroient  point,  ce  que  je  puis  et 
pour  et  contre  son  intérest  icy  devroit  estre  de  quelque  considéra- 
tion, et  c*est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  celle-cy,  afin  que  vous 
me  fassiez  la  grâce  de  luy  faire  sçavoir  que  je  suis  horriblement 
surpris  de  ce  procédé ,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  me  puisse  offenser  si 
sensiblement  que  de  traiter  mon  frère  du  commun,  luy  qui  n'a  point 
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fait  d'action  du  condfraun  quand  il  s*est  agy  de  son  service  el  dans 
sa  disgrâce.  Ce  que  je  n'ay  que  faire  d'exagérer,  parce  qu'il  le  sçait 
encore  mieux  que  moy.i^  Fouquet  terminait  en  priant  Colberl 
décrire  de  banne  encre ^  et  demandait  avant  tout  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  crpour  ce  que,  disait-il,  vous  sçavez  qu'il  ne  faut  point  faire 
estât  que  des  affaires  achevées.  t> 

La  situation  était  délicate,  mais  Colbert  n'était  pas  homme  à  com- 
promettre sa  fortune  par  une  démarche  inconsidérée;  quoi  qu'il  en 
soit,  Fouquet  était  alors  de  ses  amis,  et  sa  plainte,  au  fond,  lui  sem- 
blait juste.  Que  faire?  Il  blâma  ses  prétentions  tout  en  ayant  soin 
d'ajouter  que  le  Cardinal  avait  encore  grand  besoin  de  lui  pour  le 
rétablissement  de  ses  propres  affaires  :  cr  Je  vous  envoyé  la  copie  d'une 
lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  le  Procureur  Général  qui  m'a  extra- 
ordinairementJlirpÂHs ,  parce  que  je  ne  l'avois  jamais  entendu  parler 
de  celte  sorte.  Je  ne  vous  puis  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  faut  que 
son  esprit  se  soit  aigry  par  quelque  rapport;  et  quand  je  considère 
que,  dans  les  remerciemens  que  vous  m'avez  ordonné  de  faire  sur 
l'arrest  qui  a  esté  donné,  vous  ne  m'avez  point  parlé  de  luy,  j'ap- 
préhende fort  qu'il  n'y  ayt  quelque  fondement.  Je  vous  plains  d'au- 
tant plus  que  la  mauvaise  conduite  que  l'on  a  tenue  en  vos  affaires 
vous  a  réduit  à  ce  point  de  nécessité  que  vous  avez  besoin  de  tous 
ces  gens-là,  et  que,  plus  vous  en  avez  besoin,  plus  ils  vous  tiennent 
le  pied  sur  la  gorge,  pour  exiger  de  vous  des  choses  que  vous 
n'estes  en  estât  ni  en  pouvoir  de  leur  accorder.  Il  est  de  mes  amis, 
et  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  vous  a  tfès-bien  servy  depuis  que 
j'ay  la  direction  de  vos  affaires.  Je  ne  puis  toutefois  m'empescher 
de  blasmer  son  procédé  et  de  le  trouver  tout  à  fait  extraordinaire. 
JEt  soyez  sur  cela  persuadé  qu'd  n'y  aura  jamais  d'intérest  ni  d'a- 
mitié qui  me  puisse  empescher  de  vous  rendre  ingénument  la 
vérité,  comme  je  la  connoistray.  Ce  mauvais  rencontre  est  d'autant 
plus  important  que,  d'abord  que  le  Procureur  Général  ne  concourra 
pas,  par  ses  conclusions  favorables,  à  remettre  l'ordre  dans  vos 
affaires,  il  les  faut  abandonner  absolument  :  c'est  à  vous  à  y  aviser,  v 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'abbé  Fouquet  obtint  l'abbaye  qu'il 
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sollicitait?  La  faveur  dont  lui  et  son  frère  jouiréht  longtemp^encore 
auprès  du  Cardinal,  et  qui  n'atteignit  son  apogée  que  trois  ou 
quatre  ans  plus  tard,  le  prouve  surabondammtgiit. 

On  n'a  pas  oublié  ce  que  le  Cardinal  écrivait  à  Bartet  le  1 5  no- 
vembre i65i  :  ff  Je  réponds  que  Colbert  esta  moy,  et  qu'il  noyeroit 
toutes  les  personnes  qu'il  aime,  pour  mes  intérests,  sans  excepter 
Le  Tellier.Tî  Si  habile  qu'il  fût,  Mazarin  se  trompait,  et  Colbert, 
malgré  ses  protestations  fréquentes,  lui  était  moins  dévoué  qu'à 
Le  Tellier.  Un  mois  après,  le  2  3  décembre  i65i,  il  défendait 
ainsi  ce  dernier  auprès  du  Cardinal  :  «r  Quoy  que  l'on  vous  écrive 
de  deçà,  il  fera  son  devoir.  Quand  l'expérience  de  sa  vie  passée 
ne  vous  feroit  point  connoistre  qu'il  ne  manquera  jamais  à  la  gra- 
titude qu'il  doit  avoir  pour  vous,  ses  intérests  vous  doivent  per- 
suader que,  ne  pouvant  subsister  que  par  \onSl  il'he  se  départira 
point  de  ce  qu'il  vous  doit.7)  A  la  même  époque  (i5  décembre 
i65i),  Colbert  se  plaignait  du  silence  de  Mazarin.  Quelques  lettres 
de  lui  à  Le  Tellier,  du  commencement  de  janvier  i652 ,  nous  font 
pénétrer  dans  sa  pensée  intime,  et  découvrent  un  coin  fort  curieux 
des  intrigues  de  la  cour.  ^Du  ù  janvier.  —  M.  le  Cardinal  est  ce 
soir  à  Epernay,  où  il  passe  la  Marne.  Je  l'ay  trouvé  assez  mal 
disposé  à  vostre  égard,  et  néanmoins  fort  réservé  sur  ce  senti- 
ment. Et  la  manière  dont  il  a  traité  les  matières  tesmoignoit  beau- 
coup plus  de  venin  dans  le  cœur  qu'il  n'en  paroissoit  par  les  dis- 
cours. •»  Le  Cardinal  reprochait  alors  à  Le  Tellier  d'avoir  de  l'amitié 
pour  madame  d'Aiguillon,  son  ennemie  irréconciliable,  qu'il  accu- 
sait de  lui  faire  la  guerre  avec  des  armes  plus  dangereuses  que  le 
parlement,  et  qui,  liguée  avec  le  père  Vincent  de  Paul,  le  curé  de 
Saint-Sulpice,  le  confesseur  de  la  Reine,  rralloit  près  d'elle  à  l'as- 
saut, d'une  adroite  mais  furieuse  manière,  en  sorte  que  c'estoit 
merveille  que  l'esprit  de  la  Reyne  eust  résisté  comme  il  avoit  fait,  y^ 
Deux  joui*  après  :  (rNostre  homme,  dit  Colbert,  n'est  pas  toujours 
le  mesme;  mais  il  est  encore  pis  qu'il  n'estoit  :  il  ne  pensoit  ja- 
mais au  lendemain  ;  à  pi'ésent  il  ne  pense  pas  du  matin  à  midy  et 
raisonne  toujours  sur  de   faux    fondemens.   Ses  patrons  sont  le 
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comte  Brogiio  et  l'Ohdedei  (l'évêque  de  Fréjus),  qui  s'eutre-pres- 
tent  la  main  :  celuy-Ià  pour  la  guerre,  celuy-cy  pour  le  conseil, 
qui,  sçachapt  le  dedans  du  royaume  comme  vous  sçavez ,  fait  des 
raisonnemens  sur  toutes  choses  qui  excitent  ma  compassion.  11  a 
si  bien  travaillé  que  ce  n'est  plus  qu'un  seul  esprit  qui  anime  ces 
deux  corps.  1» 

Pour  quel  motif  le  Cardinal  se  méfiait-il  ainsi  de  Le  Tellier?  Lne 
lettre  de  Colbert  à  ce  dernier,  du  1 2  janvier  1 659 ,  nous  l'apprend. 
(fLa  Reyne,  écritr-il,  luy  a  fait  dire  (à  Mazarin),  par  le  dernier 
courrier  de  M.  de  Mercœur,  que  tous  ceux  qui  sont  à  la  cour  ne 
souhaitant  point  son  retour  :  plusieurs ^  parce  qu'ils  lie  sont  pas  de 
ses  amis,  et  les  autres  par  l'appréhension  qu'ils  ont  des  mauvaises 
suites.  Vous  estes  du  nombre  de  ces  derniers.  t>  Les  lettres  de 
€olbert  confirment  ici  pleinement  ce  que,  trente-cinq  ans  plus 
tard,  Bossuet  dit  de  Mazarin  dans  l'oraison  funèbre  de  Le  Tellier. 
«Deux  fois,  suivant  Bossuet,  ce  judicieux  favori  sut  céder  au  temps 
et  s'éloigner  de  la  cour.  Mais,  il  le  faut  avouer,  toujours  il  y  veut 
revenir  trop  tôt.  Le  Tellier  s'opposoit  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
rendre  suspect;  et,  sans  craindre  ni  les  envieux,  ni  les  méfiances 
d'un  ministre  également  soupçonneux  et  ennuyé  de  son  état,  il 
alloit,  d'un  pas  intrépide,' où  la  raison  le  déterm^noit. 7)  L'idée 
fixe  de  Mazarin  était  donc,  en  ce  moment,  de  revenir  à  la  cour, 
et  il  considérait  comme  ennemis  tous  ceux  qui  n'entraient  pas 
dans  ses  vues.  Une  autre  lettre  autographe  de  Colbert,  du  16  no- 
vembre i65i,  à  un  destinataire  resté  indinnu,  porte  ce  qui  suit: 
«Nous  sommes  icy  en  toute&rles  peines  du  monde  de  sçavoir  de 
quelle  manière  nostre  homme  (le  Cardinal)  veut  venir.  Cela, 
nous  le  sçavons  affirmativement;  la  manière,  nous  l'ignorons.  Nous 
voyons  beaucoup  d'apparence  que  c'est  à  main  armée.  D'un  autre 
costé,  j'y  vois  tant  de  périls  et  un  si  grand  éloignement  de  la 
cour,  que  j'ay  peine  à  croire  qu'il  prenne  c^party ...  En  vérité  ^ 
c'est  une  chose  pitoyable  que  de  voir  la  France  en  mains  si  peu 
judicieuses  et  si  prévenues  de  leur  amour-propre,  -n 

Cette  regrettable  dissonance  est  la  dernière  que  l'on  remarque 
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dans  la  correspondance  de  Golbert.  A  partir  €e  (^ette  époque,  sa 
fidélité  n'est  plus  mise  à  l'épreuve.  A  ce  moment,  d'ailleurs,  bi«Bi 
d'autres  hésitaient  encore  et  cherchaient  leur  diemin.  ç  Vos  enne- 
mis, écrivait-il  au  Cardinal  le  22  février  1 65 2,  demeurent  vo» 
ennemis,  les  indilFérens  cherchent  d'autres  attachemens,  et  les  ami» 
se  mesnagent  fort.  Je  demande  pardon  à  Vostre  Eminence  si  je  me 
suis  laissé  glisser  dans  ce  discours.  Je  reconnois  mon  ignorance  sur 
des  raisonnemens  de  si  haute  volée.  Ce  sera  pour  la  dernière  fois,  v 
Or,  le  lendemain  même,  trouvant  sans  doute,  comme  il  fît  tou- 
jours, que  Mazarin  s'effaçait  trop  et  manquait  d'énergie,  Colbert 
lui  écrivait  encore  :  cr  Au  nom  de  Dieu ,  envoyez-moi  une  déclara- 
tion pour  la  faire  imprimer,  et  donnez  ordre  qu'elle  soit  envoyée 
à  tous  les  procureurs  généraux  des  parlement.!)  On  voit  déjà  le 
caractère  se  faire  jour,  les  oppositions  se  montrer.  Mais  la  situa-* 
tion  s'est  enfin  dégagée,  et  Mazarin  est  redevenu  le  maître  ahsoiiu 
Il  s'agit  maintenant  de  reconstituer  sa  fortune  que  les  troubles  des 
années  précédentes  avaient  anéantie.  C'est  ici  surtout  que  Colbert 
va  lui  prodiguer  les  conseils.  Le  i3  octobre  1662,  il  lui  sou- 
met, pour  arriver  à  ce  but,  plusieurs  moyens  qui  ont  été  con- 
certés avec  des  négociants  de  Marseille.  Le  premier  consisterait  à 
fonder  une  compagnie  au  capital  de  200,000  livres  pour  le  trafic 
du  Levant.  crLe  profit,  dit  Colbert,  est  de  26  ou  3o  pour  cent  par 
voyage,  qui  dure  six  mois,  et  deux  mois  de  vente.  En  faisant  assurer, 
ce  profit  est  réduit  à  i5  pour  cent,  t)  L'autre  proposition,  (t beau- 
coup meilleure,  plus  faisdble  et  plus  avantageuse,  t^  avait  pour  objet 
le  commerce  avec  la  côte  d'Afrique*.  Colbert  évaluait  le  profit  à 
5o  pour  cent  par  an,  outre  une  pension  considérable  que  ferait  la 
compagnie.  D'après  ces  avis,  Mazarin  se  fit,  en  effet,  le  commandi- 
taire de  plusieurs  compagnies;  mais  leurs  opérations  ne  réussirent 
pas,  et  il  résulte  d'un  état  de  ses  biens  en  i658,  qu'il  y  perdit 
600,000  livres.  ' 

A  vrai  dire,  il  avait  sous  la  main  des  moyens  moins  chanceux 
que  le  commerce  maritime  pour  rétablir  sa  fortune,  et  nous  ver- 
rons plus  loin  qu'il  ne  s'eti  fit  pas  faute.  On  trouve,  à  ce  sujet 
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■tee,  ■■  cttrîeQi  et  fâcheux  détail  dans  une  lettre  du  1 6  octobre 
i6S:t.  par  laqoeHe  Golbert  envoyait  au  Cardinal  un  mémoire  des- 
fÊÊÊé  à  itre  reoda  public,  rrpaur  servir  de  réponse  afix  reproches  qui 
Iê^  m^itmt  JmU  de  renlêvement  des  trésors.  Je  le  réduisis ,  ajoute 
Gdkert.  Fanginentant  et  le  tournant,  en  la  forme  que  je  jugeay 
k  phs  cooTenable  pour  estre  reçu  du  public,  ce  qui  le  rendra 
^  en  beaucoup  d'articles,  peu  intelligible  à  Vostre  Émi- 
T  La  fin  de  la  lettre  répond  au  début  et  prouve  que  lart 
de  grouper  les  chiffres  n  est  pas  une  invention  moderne.  Vaudrait- 
1  aûeiu  taire  ces  complaisances  et  ces  faiblesses?  Mais  quel  prix 
anaicfll  les  éloges  si  Thistoire,  comme  un  témoin  devant  la  justice, 
ne  disait  tonte  la  vérité? 

Cepen<lant  la  Fronde  s'était  enfin  complètement  perdue  par  ses 
dates  accumulées,  et  Ton  parlait  beaucoup,  au  commencement  de 
novembre  i65a,  dn  retour  de  Mazarin  à  Paris.  Au  mois  de  janvier 
précédent.  Coflbert  trouvait  ce  projet  intempestif;  la  situation  étant 
changée,  il  écrivit  le  i^  novend[>re  au  Cardinal,  que  tout  le  monde 
se  réjouissait  de  son  retour,  et  qu  il  ny  avait  très -certainement 
rien  à  craindre  des  Parisiens.  11  lui  conseillait  en  même  temps,  au 
Ken  d^aller  retrouver  le  Roi  à  Saint-Germain,  dratrer  dans  Pvi»^ 
accompagné  des  che^-au-légers  et  des  gendarmes  de  ia  garde,  par 
la  porte  Saint-Martin,  et  d'aller  droit  an  Louvre,  tr Cette  entrée, 
ajoutait  Coflbert,  seroit  bien  plus  ferme,  plus  intrépide,  et  ferait 
bien  mieux  connoistre  aux  estrangers  et  à  toutes  les  proiînces  dn 
royaume  combien  le  Roy  est  maistre  de  cette  ville;  et  je  seroîs  faci- 
lement caution  qu  elle  se  peut  entreprendre  sans  aucun  péril.  Je 
sçais  que  Vostre  Eminence  n*entreprendra  jkis  cette  action  sur  mon 
cautionnement,  mais  elle  y  fei*a  telle  réflexion  qu  il  loy  plaira^  Sur- 
tout, que  Vostre  Eminence  ne  se  laisse  point  persuader  par  sa  faoo^ 
naturelle  au  rappel  des  exilés  (MM.  de  Chàteauneof,  Chavi^puv^ 
madame  de  Longueville,  etc.).  Au  contraire,  quelle  prenne  r^M^ 
lution  den  exiler  de  nouveaux  niix  premières  propositions  4|«b  ^^ 
ront  faites  contre  lautorilé  du  roy  dans  le  |)arlement.  V«lre  Ém^^ 
ncnce  sçait  que  je  ne  nnn{;ère  giu>rc  des  ntfaii^es  dÏMiLV  t»« 
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demande  excuse  pour  cette  fois  :  mon  zèle  pi  a  emporté;  je  reviens 
à  mes  affaires.  9  On  lit  quelques  lignes  plus  bas  :  ff  Je  fais  sortir  toutes 
les  personnes  que  M.  Tubeuf  avoit  logées  dans  le  palais  de  Vostre 
Ëminence,  et  feray  nettoyer  partout,  t?  Trois  mois  après,  le  3  fé- 
vrier 1.653 ,  Mazarin,  suivant  à  moitié  le  conseil  de  Colbert,  rentrait 
dans  Paris  accompagné  de  Louis  XIV  et  d'Anne  d'Autriche,  qui 
étaient  allés  à  sa  rencontre  jusqu'au  Bourget,  et  le  soir,  ufte  fête 
des  plus  brillantes  avait  lieu  à  la  cour.  Le  cardinal  de  Retz,  la 
duchesse  de  Longueville  et  leurs  adhérents  étaient  vaincus,  disper- 
sés, et  l'adroit  Mazarin  allait  régner  sans  partage  pendant  huit  ans. 
Les  lettres  que  Golbert  lui  écrivait  se  distinguent,  on  4'a  déjà 
vu,  par  un  cachet  de  variété  tout  particulier.  Les  sujets  les  plus 
différents  s'y  coudoient  et  s'y  heurtent.  Après  des  pages  d'un  in- 
térêt capital  sur  la  conduite  des  princes,  du  parlement  et  de  la  no- 
blesse, des  détails  infimes.  On  aura  plus  loin  d'autres  exemples 
de  ces  disparates,  qui  peignent  d'ailleurs  Golbert  et  Mazarin.  Une 
affaire  imprévue  vint  tout  à  coup  préoccuper  ce  dernier.  Le  surin- 
tendant jde  La  Vieuville  était  mort  subitement,  et  il  s'agissait  de  le 
remplacer.  Une  scène  piquante  se  passa  à  cette  occasion  à  la  cour. 
Anqe  d'Autriche  demanda  à  Golbert  si  M.  de  La  Vieuville  avait  fait 
pour  le  Gardinal  des  affaires  d'une  nature  telle  qu'il  fallût  en  déro- 
ber la  connaissance  à  son  successeur,  et  Je  Gs  réponse  à  Sa  Majesté, 
écrit  Golbert  le  4  janvier  1 653 ,  qu'il  ne  s'estoit  passé  aucune  affaire 
dont  je  ne  luy  fisse  le  rapport  en  présence  de  deux  mille  personnes. 
Elle  me  dit  qu'elle  le  croyoit,  mais  que  M.  Ondedei,  avec  la  prin- 
cesse Palatine,  luy  avoient  voulu  persuader  le  contraire. •»  Favori 
particulier  et  tout  à  fait  intime  de  Mazarin,  Ondedei  n'était  pas 
aimé  de  Golbert,  qui  ne  manquait  jamais  l'occasion  de  le  desservir. 
Naturellement,  Anne  d'Autriche  s'en  rapporta  aux  assurances  de 
Golbert.  Il  n  y  avait  donc  plus  qu'à  remplacer  M.  de  La  Vieuville. 
Les  candidats  et  les  donneurs  d'avis  ne  manquaient  pas.  Après 
avoir  dit  à  plusieurs  reprises  gu'il  voulait  rester  étranger  à  toutes 
les  brigues,  Golbert  s'était  chargé  d'écrire  au  Gardinal  qu'un  inteu- 
•  dant  des  finances  très-bien  en  cour,  M.  de  Bordeaux,  serait  à  sa 
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dévotion  et  offrait  de  faire  cr  tout  ce  que  Son  Émineuce  désireroil. 
—  Ce  que  je  puis  ajouter  à  Vostre  Eminence,  continuait  Colbert, 
est  que  cet  homme-là  a  un  merveiHeux  talent  pour  embarquer 
l'homme  d'affaires,  et  qu'on  luy  est  obligé  de  tous  les  édits  qui  ont 
esté  vérifiés  ces  jours  passés,  tant  pour  les  avoir  concertés  que  pour 
les  avoir  soutenus  contre  tous  les  ministres  qu'il  a  rangés  de  son 
avis.  Et  je  crois  de  plus  qu'il  y  auroit  quelque  seureté  à  sa  parole. 
Je  ne  discuteray  pas  plus  avant  s'il  seroit  bon  ou  mauvais,  tant 
pour  les  intérests  de  Vostre  Eminence  que  pour  sa  réputation ,  de 
luy  accorder  une  grâce  de  cette  condition.  Elle  jugera  néanmoins 
facilement,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent,  que  je  ne 
suis  porté  d'aucun  autre  motif  que  de  luy  en  faire  un  discours  pur 
et  simple.?)  Revenant  encore  sur  ce  sujet,  Colbert  écrivait  au  Car- 
dinal, le  li  janvier  i653  :  (rJe  ne  puis  m'empescher  de  dire  à 
Vostre  Eminence  qu'elle  se  donne  garde  de  ceux  qui  sont  d'esprit 
à  sacrifier  et  à  donner  beaucoup  aux  subalternes  pour  avoir  plus 
de  facilité  de  tromper  le  principal.  C'est  en  deux  mots  le  désordre 
du  temps  passé,  qui  est  ceiuy  de  tous  qui  peut  apporter  le  plus 
de  préjudice  aux  affaires  de  Vostre  Eminence  et  à  l'Estat.  ^  Le  car- 
dinal Mazarin.ne  se  soucia-t-d  pas  d'accorder  une  charge  aussi 
considérable  au  père  de  madame  de  Pomereu,  l'ancienne  maîtresse 
et  l'agent  toujours  actif  et  dévoué  du  cardinal  de  Retz?  Préféra-t-il , 
pour  diminuer  les  influences  et  rester  le  maître  en  tout,  partager 
entre  deux  personnes,  comme  cela  s'était  fait  déjà  plusieurs  fois, 
les  attributions  de  la  surintendance?  Le  7  février  i653,  Abel 
Servien,  ancien  ambassadeur,  qui  avait  représenté  la  France  avec 
honneur  lors  de  la  conclusion  du  traité  de  Munster^  et  Nicolas 
Fouquet,  déjà  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  furent^ 
nommés  surintendants,  Je  premier  ayant  dans  ses  attributions  W 
dépense,  et  le  second,  chargé  (travail  bien  plus  difficile!)  de  lui  four- 
nir les  moyens  d'y  pourvoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  protégé  de  Colberl 
avait  été  écarté.  Qui  peut  dire  si  Fouquet  n'eut  pas  à  lutter,  pendant 
tout  le  temps  de  sa  surintendance,  contre  ce  fâcheux  souvenir? 
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Malgré  ses  soumissions  et  ses  déférences,  Goibert  s'était  fait,  dès 
le  début,  auprès  de  Mazarin,  une  position  indépendante,  grâce 
surtout  à  rinsistance  avec  laquelle  il  avait  réclamé  une  conGance 
sans  limites.  Connaissant  à  fond  le  caractère  méfiant  du  Cardinal, 
il  ne  laissait  passer  aucune  occasion  sans  prendre  ses  mesures  à 
cet  égard,  allant,  quand  il  le  croyait  utile,  au-devant  des  expli- 
cations, cr  Si  j'ay  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  servir  Vostre 
Ëminence ,  comme  le  choix  qu'elle  a  fait  de  moy  doit  le  faire  croire , 
lui  écrivait-il  le  18  novembre  iGSa,  la  créance  et  confiance  qu'elle 
doit  avoir  en  moy  ne  doit  estre  ni  partagée,  ni  disputée,  ni  contes- 
tée par  aucune  personne.  Je  n'envie  à  personne  son  employ  et  ne 
me  pique  que  de  me  bien  acquitter  du  mien.  Ces  grands  esprits  qui 
embrassent  toutes  choses  sont  rares.  Pour  moy,  je  m'avoue  des  mé- 
diocres, qui  ne  s'estiment  capables  que  d'une  nature  d'affaires, 
mais  qui^  dans  l'application  tout  entière  et  la  passion  pour  s'en  bien 
acquitter,  ne  peuvent  souffrir  de  traverses  qui  touchent  à  l'honneur 
et  sont  fort  délicats  sur  cette  matière.?)  Six  mois  après,  le  8  mai 
1 653 ,  à  l'occasion  d'un  agent  à  désigner  pour  diriger  les  affaires  du 
Cardinal  dans  son  gouvernement  de  Brouage,  Colbert  écrivait  en- 
core :  tr  Ce  choix  doit  estre  fait  promptement ,  et  Vostre  Ëminence 
n'y  doit  point  agir  par  recommandation,  mais  par  connoissance 
prise  par  elle-mesme  de  la  fidélité  et  capacité  du  sujet  sur  qui  elle 
jettera  les  yeux.  Et  au  cas  que  Voslre  Ëminence  se  décharge  de  ce 
choix  sur  quelqu'un,  ce  doit  estre  apparemment  sur  moy,  puisque, 
.dans  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  de  me  confier  toutes  ses  affaires,  je 
puis  et  je  dois  mieux  connoistrc  les  qualités  et  taleus  nécessaires 
pour  la  bien  servir;  et  pour  la  fidélité,  je  n  aurois  gaixle  de  luy  pro- 
poser aucune  personne  dont  je  ne  luy  répondisse  comme  de  moy- 
mesme.^  Quelque  temps  après,  Colbert  fil  nommer  à  ce  poste  Col- 
bert de  Terron,  son  cousin,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui 
justifia,  dans  une  longue  carrière  administrative ,  la  {)référeiice  dont 
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il  avait  été  l'objet.  L'extrait  suivant  d'une  lettre  du  i  4  juin  1654 
mérite  aussi  d'être  noté,  tr  Quand  j'ay  proposé  à  Voslre  Éminence 
de  faire  réponse  eh  marge  de  mes  lettres ,  c'a  esté  dans  la  pensée 
que  cela  luy  seroit  plus  commode,  comme  elle  l'avait  trouvé  elle- 
même  au  précédent  voyage.  Elle  en  usera  comme  il  luy  plaira;  et, 
pour  mes  lettres,  je  la  supplie  de  croire  que  je  n'ay  aucun  scru- 
pule qu'elles  demeurent  en  ses  mains  ^^ 

H  faut  renoncer  à  indiquer,  même  en  passant,  dans  cette  rapide 
esquisse,  les  sujets  innombrables  sur  lesquels  roule  la  correspon* 
dance  de  Colbert  et  de  Mazarin.  On  l'a  déjà  vu,  toutes  les  ques- 
tions du  temps,  les  plus  grandes  comme  les  plus  vulgaires,  y  sont 
abordées,  quelquefois  dans  la  même  lettre.  Le  22  juin  i653,  Col- 
bert prévient  Son  Éminence  qu'on  réclame  3oo  livres  pour  les  frais 
d'impression  du  Ministre  victorieux  de  lenvie^  et  lui  demande  quelles 
gratîBcations  il  doit  donner  à  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  pour 
elle  dans  les  derniers  temps.  ffCes  personnes,  dit-il,  paroissant  as- 
sez incommodées,  le  bien  qu'elle  leur  fera  sera  double,  si  elle  le 
leur  fait  promptement.  7)  Un  peu  plus  tard  (3  mars  i65ii)^Colbert, 
qui  avait  déjà  le  goût  des  beaux  livres ,  écrit  au  Cardinal  une 
longue  lettre  où  il  explique  les  soins  qu'il  prend  pour  faire  rentrer 
quelques  volumes  de  sa  bibliothèque,  vendue  par  ordre  du 'par- 
lement. Une  lettre  du  7  juillet  suivant  contient  des  détails  d'un 
autre  ordre  :  «tLa  mesnagerie  est  establie;  nous  avons  trois  veaux 
qui  sont  nourris  par  six  vaches,  avec  force  œufs  frais.  Le  premier 
seroit  excellent  à  présent.  Je  fais  apporter  toute  industrie  pour  les 
conserver  jusqu'à  ce  que  le  Roy  vienne  à  Compiègne,  afin  que  l'on 
en  puisse  envoyer  trois  en  trois  semaines  consécutives.  J'ay  écrit  à 
M.  de  Broglio  pour  avoir  encore  des  vaches  de  Flandre,  et  M,  de. 
Bourges  m'en  fait  venir^d'Âuvergne.  Nous  avons  six  douzaines  de 
poulets  d'Inde,  autant  de  poules  et  poulets  qui  sont  fort  bien 
nourris  et  qui  seront  excellens,  cent  moutons  ou  brebis,  pour  avoir 
des  agneaux  de  bonne  heure.  La  petite  truie  d'Inde  a  fait  six 
cochons,  dont  trois  sont  morts,  et  les  trois  autres  auro4il  peine  à 

*  Bibl.  Imp.  Mss.  Raluze ,  Papiers  des  A  rmoires,  vol .  1 76 ,  fol.  33.  (  F.ettre  non  publiée.) 
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en  échapper,  parce  qu  elle  n'a  point  de  lait.  J'estabiis  à  présent  deux 
volières  de  gros  pigeons:  J  auray  soin  que  le  faisandier  vienne  s'y 
establir  au  mois  daoust.  Les  collines  circonvoislnes  sont  fort  bien 
gardées,  et  il  y  a  force  gibier  dans  le  parc.  Je  fais  aussy  travailler 
dans  le  petit  parc  à  rendre  toutes  les  allées  fort  belles  et  fort  pro- 
pres. Il  y  aura  toute  sorte  de  légumages.  7i  Charmé  de  ces  détails^ 
le  Cardinal  répond  :  <r  J'ay  pris  grand  plaisir  à  lire  tout  ce  que  vous 
me  mandez  de  Vincennes,  et  je  vois  bien  que  je  dois  ce  contentement 
à  vos  soins.  ^  On  a  pu  remarquer  que  ce  contentement  n'était  pas  sté- 
rile. Dans  maintes  occasions,  Colbert  avait  utilisé,  à  son  profit  et  au 
profit  des  siens,  la  bonne  volonté  toute*puissante  du  maître.  A  chaque 
faveur  nouvelle ,  ses  protestations  de  dévouement  prenaient  un  Ca- 
ractère plus  marqué,  er  Vostre  Eminence  peut  estre  assurée,  écrivaîtr 
il  le  2  1  novembre  i653,  à  l'occasion  d'une  grâce  accordée  à  son 
cousin  de  Terron ,  qu'elle  trouvera  beaucoup  de  fidélité  et  d'honneur 
en  tous  ceux  qui  me  touchent,  et  de  plus  une  passion  aveugle  pour 
Vostre  Eminence.  Il  est  inutile  de  luy  répéter  tant  de  fois  qu'il  fau- 
droit  quj^  je  fusse  le  plus  meschant  de  tous  les  hommes  si  je  ne 
souhaitois  d'avoir  mille  vies  et  mille  fois  plus  d'industrie  que  je  n  en 
ay  pour  les  employer  au  service  de  Vostre  Eminence ,  après  toutes  les 
bontés  qu'elle  a  pour  moy,  en  toute  sorte  d'occasions,  qui  surpas- 
sent infiniment  toutes  celles  que  personne  de  sa  condition  ayt  jamais 
eues  pour  un  domestique  ^  Aussy  puis-je  assurer  Vostre  Eminence 
que  ma  passion  et  mon  zèle  surpassent  tous  ceux  que  jamais  domes- 
tique ayt  eus  pour  son  maistre  et  pour  son  bienfaiteur,  n 

De  son  côté,  le  Cardinal  appréciait  chaque  jour  davantage  les 
services  que  lui  rendait  Colbert.  A  propos  d'une  liquidation  très- 
embarrassée  que  celui-ci  venait  de  terminer,  il  lui  écrivait  de  Pé- 
ronne,  le  2  5  août  1 654  :  cr  Sans  vous  flatter,  je  crois  que  tout  autre 
que  vous  n'en  seroit  jamais  venu  à  bout.'»  Deux  jours  après,  en 

'  Oq  voit  parià  combien  la  signification  tilhomme  du  roi,  Tintention  de  rëpooser, 
de  ce  mot  a  changé  depuis  deux  siècles.  Lauzun  lui  répondit  :  rrSeroit-il  posaUe 
Autre  exemple  :  d'après  madame  de  Motte-  que  vous  voulussiez  épouser  un  dômes- 
ville,  quand  la  Grande  Mademoiselle  ex-  tique  de  votre  cousin  germain  ?» 
prima  h  Liuzun ,  qui  était  promi^n*  gen- 
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apprenant  la  levée  du  siège  d'Arras,  événement  des  plus  heureux, 
sans  lequel  la  fortune  du  Cardinal  était  de  nouveau  gravement  com- 
promise, Colbert  lui  écrit  que  les  meschans  sont  frappés  d'étonné- 
ment;  et,  saisi  d'une  belle  ardeur,  craignant  que  le  Cardinal  n'in- 
dine  encore  à  la  clémence,  il  ajoute  :  cr  Au  nom  de  Dieu,  que  Vostre 
Ëminence  demeure  ferme  dans  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  chas- 
lier,  et  qu'elle  ne  se  laisse  pas  aller  aux  raisons  de  beaucoup  de 
personnes  qui,  les  unes  plus  et  les  autres  moins,  et  toutes  assez 
ouvertement,  ne  voudroient  pas  que  l'autorité  du  Roy  demeurant 
libre  et  sans  estre  contre-balancée  par  des  autorités  illégitimes, 
comme  celle  du  parlement  et  autres.  Je  supplie  Vostre  Ëminence 
de  pardonner  ce  petit  discours  à  mon  zèle,  n  Et  le  Cardinal  de  ré- 
pondre :  (rJe  suis  bien  ayse  de  voir  les  bons  sentimens  que  vous 
avez.  7> 

Cependant  le  calme  était  peu  à  peu  revenu  dans  les  esprits;  l'au- 
torité, si  longtemps  ébranlée  et  méconnue,  avait  repris  son  empire , 
et,  si  les  malinteruionnés  et  les  meschans  ne  se  tenaient  pas  pour 
battus,  le  pouvoir  s'exerçait  dans  tout  le  royaume  pacitié,  d'une 
manière  à  peu  près  absolue.  Vers  cette  époque,  soit  reconnaissance, 
soit  pour  mieux  faire  sa  cour  au  Cardinal ,  Colbert  eut  l'étrange 
idée  de  lui  adresser  et  de  rendre  publique  une  longue  lettre  dans 
laquelle  il  énuméra  avec  complaisance  tous  les  bienfaits  que  lui  et 
les  siens  en  avaient  reçus,  tr  Toutes  ces  grâces,  disait  Colbert  en 
terminant,  et  une  inBnité  d'autres  que  Vostre  Ëminence  a  répan- 
dues sur  toute  sorte  de  sujets,  à  proportion  de  leur  mérite  et 
mesme  beaucoup  au  delà,  devroient  bien  étouffer  la  malice  de  ceux 
qui  ont  osé  publier  quelquefois  que  les  grâces  et  les  bienfaits  ne 
sortoient  qu'avec  peine  de  ses  mains.  Et  quelques-uns  de  ceux 
mesmes  qui  en  ont  esté  comblés  ont  esté  de  ce  nombre,  comme  si 
dans  le  mesme  temps  qu'ils  recevoient  ses  bienfaits,  ils  cherchoi^nt 
des  couleurs  pour  les  diminuer,  afin  de  se  décharger  du  blasme  de 
l'ingratitude  qu'ils  méditoient.  C'est  une  matière  dont  personne  ne 
peut  mieux  parler  que  moy  :  la  meilleure  partie  de  ces  grâces  ont 
passé  devant  mes  yeux ,  et  je  n'en  ay  vu  aucunes,  pour  peu  de  mérite 
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qu'ayt  eu  ia  personne  qui  les  a  reçues,  dont  le  prix  n  ayt  esté  re- 
doublé par  la  manière  obligeante  de  les  faire.  *»  Allons  au  fond  des 
choses.  Les  contemporains  de  Mazarin  étaient  unanimes  à  lui  repro* 
cher  le  peu  de  sûreté  de  ses  engagements  et  la  mauvaise  grâce  à 
donner  ce  qu'il  avait  promis.  La  lettre  de  Golbert,  imprimée  avec 
l'autorisation  du  Cardinal  et  distribuée  à  profusion  en  France  et  à 
l'étranger,  avait  pour  but  de  répondre  à  cette  accusation,  et  de 
détacher  ceux  qui  hésitaient  encore,  en  étalant  pompeusement  \e» 
récompenses  dont  il  avait  été  l'objet.  Que  pensèrent  pourtant  de 
cette  manifestation  singulière  les  contemporains  désintéressés? 

La  lettre  du  9  avril  i655  était  bien,  au  surplus,  une  tactique 
de  la  part  de  Colbert;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  l'époque  même 
où  elle  fut  écrite,  Mazarin,  malgré  l'autorité  reconquise,  rencon- 
trait encore  des  velléités  de  résistance  dans  le  parlement  de  Paris. 
C'était  à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  édits  que  le  Gouverne- 
ment voulait  soustraire  à  son  examen,  ce  qui  occasionnait  dans 
la  Compagnie  des  plaintes  vives  et  persistantes.  On  a  déjà  vu  l'opi- 
nion de  Colbert  sur  cette  prétention  des  parlements.  L'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  du  16  avril  i655  est  des  plus  explicites.  trTous 
les  bien  intentionnés  ont  horreur  de  la  malice  de  ces  gens-là  et  se 
plaignent  avec  raison  et  justice  que  Vostre  Éminence  ne  veut  pas 
forcer  sa  bonté  naturelle  pour  imprimer  des  marques  de  crainte 
dans  leurs  esprits,  ce  qui  est  la  seule  voye  de  les  retenir  dans  le  de- 
voir. On  croit  que  le  remède  présent  seroit  de  faire  venir  dimanche 
les  doyens  des  chambres,  de  leur  parler  sobrement  de  la  satisfac- 
tion que  le  Roy  a  du  parlement,  et  de  leur  ester  toute  espérance 
de  s'assembler,  par  des  termes  forts  et  énergiques,  -n  L'année  d'après, 
la  querelle  s'étant  envenimée,  Colbert  écrivait  le  19  février  à  Ma- 
zarin, que  les  Chambres  du  parlement  voulaient  s'assembler  à 
tout  prix,  et  que  les  malintentionnés  poussaient  les  marchands  à 
faire  cause  commune  avec  lui.  Le  bruit  courait  en  outre  que  des 
officiers  mécontents  étaient  venus  lui  offrir  leurs  services.  Le  par- 
lement ayant  refusé  d'expédier  les  affaires  courantes,  Colbert  était 
d'avis  qu'il  fallait  chasser  deux  conseillers  de  chaque  chambre  et 
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les  exiler  à  Thionville.  (rEt  s'ils  ne  chaogeoient  point  leur  mau- 
vaise conduite,  ajoutait  Golbert,  il  faudroit  supprimer  et  chasser 
tout  hors  Paris.  Si  Vostre  Eminence  prend  quelque  résolution  plus 
forte  et  plus  rigoureuse,  elle  sera  encore  meilleure;  mais  surtout 
quelle  en  prenne  quelqu'une  et  l'exécute  sans  retardement,  n'y 
ayant  assurément  plus  de  temps  à  perdre  dans  cette  affaire,  -n  Les 
àkoses  n'en  vinrent  pas  à  l'extrémité  que  Golbert  semblait  en  quelque 
sorte  désirer.  Cependant  les  dissentiments  continuèrent,  et  le  1 8  août 
i656  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  mit  le  ministère  en  émoi.  Il 
avait  pour  objet  de  limiter  le  droit  d'évocation  dont  le  Roi  jouissait, 
et  qui  consistait  à  retirer  une  cause  à  ses  juges  naturels,  pour  la 
déférer  exceptionnellement  à  un  autre  tribunal.  Subsidiairement,  il 
prétendait  obliger  les  maîtres  des  requêtes  à  rendre  compte  en  par- 
lement, les  chambres  assemblées,  des  arrêts  intervenus  dans  le 
Conseil  du  roi.  Enfin,  le  parlement,  pour  assurer  l'exécution  de  son 
arrêt,  défendait,  sous  peine  d'interdiction ,  aux  avocats  et  procureurs 
de  la  cour,  de  plaider  dorénavant  devant  les  maîtres  des  recpiêtes, 
pour  être  jugé  souverainement. 

On  se  figure  l'effet  produit  par  un  pareil  acte.  Le  â3  août.  Col- 
bert  écrit  à  Mazarin  que  tous  les  ministres  en  sont  fort  scandalisés. 
Dès  le  a 7,  le  Cardinal  lui  répond  :  (r  On  vient  de  me  dire  qu'à  Paris 
on  tenoit  pour  constant  que  ceux  quf  pressoient  les  affaires  dans 
le  parlement  estoient  dans  l'intelligence  du  prince  de  Condé ,  et 
luy  faisoient  espérer  de  luy  donner  beau  champ  de  faire  des  pro- 
grès, moyennant  le  trouble  qu'ils  exciteroient  dans  le  parlement.  ?> 
Trois  jours  après,  le  3o  août,  Colbert  offrait  à  Mazarin  de  lui 
faire,  «sur  cette  matière  des  évocations,  au  sujet  de  laquelle  le 
pariement  s'échauffoit  toujours,  t)  ce  mémoire  dont  nous  avo|)s 
parlé  en  commençant.  ^ 

Vivement  encouragé  dans  cette  résolution  par  Mazarin,  il  lui 
adressa  bientôt  son  travail ,  dont  la  minute  originale  existe  encore. 
Dans  ce  mémoire,  que  nous  publions,  Colbert  reconnaissait  bien 
que  Henri  III  et  Louis  XIV  avaient  renoncé  au  droit  d'évocation; 
mais  il  soutenait  que  c'était  contraints  et  forcés  par  le  malheur 
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des  temps,  et  que  ces  prétendues  renonciations  cr extorquées  par 
ta  violence  des  peuples  estoient  nulles,  de  toute  nullité,  ^n  Les  pré- 
cédents étaient  donc,  dans  son  opinion,  beaucoup  plus  contraires 
que  favorables  au  parlement.  Vers  le  même  temps,  les  maîtres 
des  requêtes,  qui  avaient  pris  feu  à  leur  tour,  envoyèrent  auprès 
du  Roi,  alors  à  la  Fère,  une  députation  dont  Gilbert  Gaumain, 
doyen  de  leur  Compagnie,  fut  l'orateur.  Sûr  d'être  approuvé,  il 
dit  à  la  Reine  que  la  France  n'aurait  jamais  de  tranquillité  tant 
que  les  princes  ne  seraient  pas  sans  pouvoir,  les  réformés  sans 
places,  et  les  parlements  réduits  au  silence,  (r  Toute  la  cour,  ob- 
serve un  historien  contemporain,  applaudit  à  ces  invectivea,  la 
Reine  surtout,  qui  ne  pouvoit  oublier  les  dangers  auxquels  elle 
s'étoit  vue  exposée^-n  Anne  d'Autriche  ayant  exigé  que  le  parle- 
ment vînt  lui  faire  des  excuses  à  Gompiègne,  où  elle  était, Mazarîn 
remarqua  que  l'avocat  général  Talon,  dont  Colbert  lui  faisait 
souvent  l'éloge,  chassoit  de  race,  et  semblait  plus  inflexible  encore 
que  son  père  sur  l'infaillibilité  du  parlement.  «Ou  je  suis  bien^ 
trompé,  écrivit-il  à  Colbert,  ou  M.  Talon  ne  cherche  qu'à  s'acqiié- 
rir  du  crédit  dans  sa  Compagnie;  ce  qui  ne  peut  estre  fait  qu'à  nos 
dépens,  v 

Colbert,  cependant,  s'occupait  avec  une  ardeur  infatigable  des 
affaires  du  Cardinal,  auxquelles  il  consacrait  tout  son  temps, 
(rn'ayant,  lui  assurait-il  le  9  juin  iG55,  rien  à  se  reprocher,  grâce  à 
Dieu ,  sur  le  sujet  d'aucunes  débauches ,  divertissemens ,  promenades 
ou  autres  affaires,  t»  Il  lui  dira  plus  tard  (16  juin  1 669),  sur  le  même 
sujet  :  (T  J'ajouteray  à  cela  le  peu  de  disposition  naturelle  que  j'ay  à 
faire  ma  cour  auprès  des  dames,  après  avoir  passé  toute  ma  vie 
dans  un  travail  presque  continuel...  -n  Non  content,  d'ailleurs,  de 
donner  tous  ses  soins  aux  intérêts  matériels  de  Mazarin,  il  sig^m- 
lait  souvent  à  son  attention  des  questions  d'un  ordre  plus  élevé. 
Après  avoir  rappelé  (aS  novembre  1 655)  que  Richelieu  lui-même 
avait  vainement  tenté  de  réformer  l'ordre  de  Cluny,  il  le  prie 

'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Bnwen  de  La  Martinière,  II ,  35i . 
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d'entreprendre  cette  réforme  devenue  indispensable.  «  Dans  toutes 
les  maisons,  ditril,que  les  anciens  de  l'Ordre  occupent,  tout  ce 
que  la  chicane,  la  mauvaise  vie,  la  dilapidation  du  bien  des  mai- 
sons et  le  défaut  dobéissance  peuvent  produire,  paroist,  au  grand 
scandale  de  toutes  les  villes  où  ces  maisons  sont  assises  et  de  tous 
les  pays  circonvoisins.  Quelques  maisons,  dites  de  l'Observance  ou 
réformées,  mènent  une  ^vie  moins  irrégulière;  mais  là-mesme 
les  religieux  sortent  impunément  de  leurs  monastères,  -n  Pour  as- 
surer le  succès  de  cette  réforme,  Colbert  avait  composé  un  Conseil 
provisoire  qu'il  soumettait  à  l'approbation  du  Cardinal,  (r  J'approuve 
tout  ce  que  vous  me  proposez,  lui  répondit  celui-ci ,  et  je  loue  extrê- 
mement le  zèle  des  personnes  qui  vous  ont  parlé  de  la  matière,  v 
Mais  la  réforme  des  abus  n'est  pas  moins  difficile  dans  l'ordre 
spirituel  que  dans  l'ordre  temporel,»  et,  le  20  juin  i656,  Colbert 
écrivait  encore  :  crLes  religieux  de  l'abbaye  de  Cluny  et  de  tous 
les  autres  monastères  de  la  prétendue  Observance  se  sont  jetés 
dans  une  rébellion  tout  ouverte  contre  les  ordres  de  Vostre  Emi- 
nence  et  de  son  Conseil,  et  commettent  des  désordres  qui  font 
horreur  à  toutes  les  provinces  dans  lesquelles  ces  monastères  sont 
situés,  n 

Un  événement  dont  l'effet  moral  fut  considérable  jeta  à  cette 
époque  l'alarme  parmi  les  amis  de  Mazarin.  Le  16  juillet  i656, 
Gondé  et  don  Juan  d'Autriche  forcèrent  Turenne  à  lever  le  siège 
de  Valenciennes.  Etourdi  du  coup,  comme  tout  le  monde,  Colbert 
écrivît  deux  jours  après  à  Mazarin,  crpour  le  conjurer  de  soutenir 
fortement  cette  mauvaise  aventure  et  d'empescher  les  cabales  des 
malintentionnés,  t)  Joignant  l'action  aux  conseils,  il  ajoutait  : 
«r Comme  il  est  bien  juste  que  toutes  les  créatures  de  Vostre  Ëmi- 
nence  contribuent,  chacune  selon  sa  condition  et  son  pouvoir,  à  la 
sortir  glorieusement  d'un  accident  si  fascheux,  je  la  supplie  d'agréer 
les  /i,ooo  louis  d'or  que  je  luy  envoyé,  que  j'avois  destinés  pour 
commencer  à  payer  la  terre  dont  je  suis  en  traité  et  dont  je  rompray 
aujourd'huy  le  marché.  De  plus,  ma  femme  se  trouvant  majeure 
depuis  un  mois,  je  commence,  dès  ce  matin,  à  chercher  de  l'ar- 
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gent  sous  son  obligation  et  la  mienne,  pour  pouvoir  envoyer  dans 
quelques  jours  encore  jusqu'à  60,000  livres,  pour  faire  en  tout 
100,000  livres,  m'estimant  fort  heureux  si  je  puis  par  ce  moyen 
contribuer  quelque  chose  à  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  et 
au  bien  du  service  du  roy,  estant  d  ailleurs  bien  juste  que  s'estant 
montré  envers  moy  maistre  sans  réserve,  je  luy  fasse  connoistre 
que  je  puis  estre  sa  créature  au  mesme  degré.  Je  fais  cet  effort  avec 
d'autant  plus  de  joye  que  je  sçais  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  puisse 
restablir  la  perte  que  le  Roy  a  faite  en  cette  occasion ,  et  que  Vostre 
Eminence  en  sera  peu  assistée  du  costé  des  finances,  v 

Un  des  effets  de  la  levée  du  siège  de  Valenciennes  fut  d'inspirer 
au  cardinal  de  Retz,  alors  à  Rome,  la  pensée  de  recommencer  ses 
détestables  intrigues.  Le  10  septembre  i656,  Colbert  écrit  à  Ma- 
zarin  qu'il  fait  surveiller  madame  de  Pomereu,  toujours  d'intelli- 
gence avec  Retz,  trj'aymis  aujourd'huy,  disait-il,  un  homme  qui 
la  suivra  partout,  qui  remarquera  tous  les  logis  où  elle  ira,  com- 
bien elle  y  demeurera  et  ceux  qui  entreront  après  elle;  en  sorte 
que  j'espère  en  rendre  bon  compte  à  Vostre  Eminence.  1)  Quel- 
ques jours  après,  le  i5  septembre,  il  annonçait  le  résultat  de 
ses  démarches  pour  découvrir  la  retraite  de  Retz.  A  son  avis  (et 
c'était  aussi  celui  du  procureur  général  Fouquet),  il  fallait,  dans 
cette  conjoncture,  éviter  l'éclat,  afin  que  les  malintentionnés  ne  s'en 
prévalussent  pas  trop.  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  c'était 
d'envoyer  en  Provence  un  maître  des  requêtes  habile,  avec  ordre  de 
suivre  la  piste  de  son  débarquement,  trll  faut,  ajoutait-il,  mettre  des 
espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  des  provinces,  et,  à 
Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses  amis, 
et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre  (Notre-Dame),  pour  sçavoir 
tout  ce  qui  s'y  fera.^  Mais,  pendant  qu'on  le  croyait  en  Provence, 
Retz  cherchait  sa  route  vers  Paris  par  la  frontière  de  la  Franche- 
Comté.  C'est  ce  que  Colbert  sut,  trois  jours  après,  par  la  plus 
grande  intrigante  de  son  temps,  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui 
trahissait  tour  à  tour  les  deux  Éminences,  suivant  le  caprice  ou  les 
intérêts  du  moment  :  elle  insinuait  qu'au  surplus  le  cardinal  de 
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Ret2  ne  demandant  que  la  restitution  de  rarchevêché  de  Pqris,  avec 
les  droits  temporels  qui  y  étaient  attachés,  il  fallait  lui  donner 
cette  satisfaction.  Tel  n'était  point,  on  le  pense  bien,  l'avis  de  Col- 
bert,  qui  conseillait  au  contraire  à  Mazarin  de  faire  choix  d'un 
homme  habile  pour  l'arrêter.  (rJe  crois  bien,  ajoutait-il,  en  se 
mettant  en  avant  d'une  manière  suflisamment  transparente ,  que 
Vostre  Eminence  ne  devroit  pas  donner  cet  ordre  de  sa  bouche; 
mais  de  bons  ordres  du  roy  et  l'entremise  de  quelqu'un  des  ser- 
viteui*s  de  Vostre  Eminence  y  peuvent  suffire,  t)  A  la  même  épo- 
que, le  cardinal  de  Retz  menaçait  de  mettre  l'archevêché  de  Paris 
en  interdit,  et  l'assemblée  du  clergé,  si  bien  disposée  qu'elle  fiH,  ne 
croyait  pas  avoir  le  droit  de  l'en  empêcher.  Sur  ce  point  encore, 
l'avis  de  Golbert  était  qu'il  fallait  consulter  les  docteurs,  et  engager 
les  curés  de  Paris  qui  ne  seraient  pas  dans  les  cabales  à  interjeter 
appel  comme  d'abus  de  cet  interdit,  si  le  cardinal  de  Retz  osait  le 
lancer,  ttie  travailleray  à  toutes  ces  choses,  ajoutait-il,  avec  tout  le 
soin  et  l'application  dont  je  seray  capable,  t) 

Uu  procès  que  de  Lionne,  alors  premier  commis  aux  Affaires 
étrangères,  intenta  à  Golbert,  fit  éclater  une  fois  de  plus  l'intérêt 
réel  que  le  Cardinal  lui  portait.  D'après  Golbert,  non-seulement 
Servien  et  Fouquet  sollicitaient  pour  de  Lionne,  mais  ils  distri- 
buaient de  J'argent  à  quelques-uns  des  juges  et  promettaient  à 
d'autres  des  emplois  plus  élevés.  Outré  de  colère,  hors  de  lui,  il 
écrivit  à  Mazarin,  le  3 3  mai  1667  :  crJavois  espéré  que  si  Vostre 
&ninence  avoit  eu  la  bonté  de  s'en  informer  à  quelqu'un,  l'infamie 
d'une  si  noire  friponnerie  luy  auroit  frappé  l'esprit,  de  sorte  qu'elle 
auroit  interposé  son  autorité,  ou  pour  imposer  silence,  ou  pour 
accommoder.  7)  Le  Gardinal  lui  répondit  qu'il  prenait  part  à  tout  ce 
qui  le  regardait,  comme  si  cela  le  touchait  directement,  et  qu'il 
ferait  de  tout  son  cœur  ce  qui  serait  possible  pour  lui  faire  obtenir 
satisfaction.  Quant  aux  récompenses  promises  aux  juges,  il  ne  con- 
sentirait pas  à  ce  qu'elles  fussent  données.  crMais  il  faut  prendre 
garde,  continuait-il,  que  Ton  peut  en  donner  d'une  sorte  que  ni 
nioy  ni  personne  n'en  aura  connoissance.  Cependant  je  songe  à 
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gent  sous  son  obligation  et  la  mienne,  pour  pouvoir  envoyer  dans 
quelques  jours  encore  jusqu'à  60,000  livres,  pour  faire  en  tout 
100,000  livres,  m'estimant  fort  heureux  si  je  puis  par  ce  moyen 
contribuer  quelque  chose  à  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  et 
au  bien  du  service  du  roy,  estant  d'ailleurs  bien  juste  que  s'estant 
montn^  envers  moy  maistre  sans  réserve,  je  luy  fasse  connoistre 
que  je  puis  estre  sa  créature  au  mesme  degré.  Je  fais  cet  effort  avec 
d'autant  plus  de  joyc  que  je  sçais  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  puisse 
restablir  la  perte  que  le  Roy  a  faite  en  cette  occasion,  et  que  Vostre 
Eminence  en  sera  peu  assistée  du  costé  des  fmances.  1^ 

Un  des  effets  de  la  levée  du  siège  de  Valenciennes  fut  d'inspirer 
au  cardinal  de  Retz,  alors  à  Rome,  la  pensée  de  recommencer  ses 
détestables  intrigues.  Le  10  septembre  i656,  Colbert  écrit  à  Ma- 
zarin  qu'il  fait  surveiller  madame  de  Pomereu,  toujours  d'intelli- 
gence avec  Retz,  rrj'ay  mis  aujourd'huy,  disait-il,  un  homme  qui 
la  suivra  partout,  qui  remarquera  tous  les  logis  où  elle  ira,  com- 
bien elle  y  demeurera  et  ceux  qui  entreront  après  elle;  en  sorte 
que  j'espère  en  rendre  bon  compte  à  Vostre  Eminence.  t)  Quel- 
ques jours  après,  le  i5  septembre,  il  annonçait  le  résultat  de 
ses  démarches  pour  découvrir  la  retraite  de  Retz.  A  son  avis  (et 
c'était  aussi  celui  du  procureur  général  Fouquet),  il  fallait,  dans 
cette  conjoncture,  éviter  l'éclat,  afin  que  les  malintentionnés  ne  s'en 
prévalussent  pas  trop.  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  c'était 
d'envoyer  en  Provence  un  maître  des  requêtes  habile,  avec  ordre  de 
suivre  la  piste  de  son  débarquement,  tril  faut,  ajoutait-il,  mettre  des 
espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  des  provinces,  et,  à 
Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses  amis, 
et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre  (Notre-Dame),  pour  sçavoir 
tout  ce  qui  s'y  fera.^  Mais,  pendant  qu'on  le  croyait  en  Provence, 
Retz  cherchait  sa  route  vers  Paris  par  la  frontière  de  la  Franche- 
Comté.  C'est  ce  que  Colbert  sut,  trois  jours  après,  par  la  plus 
grande  intrigante  de  son  temps,  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui 
trahissait  tour  à  tour  les  deux  Eminences,  suivant  le  caprice  ou  les 
intérêts  du  moment  :  elle  insinuait  qu'au  surplus  le  cardinal  de 
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pourvu  qu  il  en  f4t  seul  chargé  et  qu'il  pût  disposer  tous  les  ans 
de'3,ooo  livres,  qui  seraient  distribuées  sur  ses  billets. 

Une  autre  affaire  non  moins  délicate,  et  qui  aurait  pu  avoir 
des  suites  fâcheuses,  préoccupa,  en  1667,  Mazarin  et  Colbert.  Le 
comte  dlnsequin  (ou  dlsenghien),  gentilhomme  catholique,  avait 
eu  de  sa  femme,  protestante,  un  Gis  qu  elle  avait  enlevé  et  mis  souh 
la  protection  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  dans  son  liàtel  même. 
Contrairement  aux  instructions  du  chancelier  Séguier,  à  qui  il  s  é- 
taii  d'abord  adressé,  le  père  chargea  le  principal  du  collège  des 
Grassins  de  faire  suivre  cet  enfant,  de  s'en  emparer,  et  de  le 
garder  dans  son  collège ,  situé  au  quartier  Saint-Jacques.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  lord  Lockart,  se  plaignit  et  réclama  l'enfant, 
que  Colbert  fut  chargé  de  redemander  au  principal  du  collège  des 
Grasains;  mais  celui-ci  répondit  qu'il  l'avait  envoyé  à  la  campagne 
pour  les  vacances,  que,  d'ailleurs,  il  n'avait  rien  fait  que  de  trè^ 
légitime,  ayant  une  procuration^  du  père,  et  étant  chargé  par  un 
arrêt  du  parlement  de  la  garde  de  cet  enfant.  Ce  principal,  d'après 
Golberl,  était  crun  homme  opiniastre  et  qui  estoît  parent  de  beau- 
coup de  bouchers  et  autres  gens  de  mesUer  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  dont  il  seroit  assez  emporté  pour  se  servir  à  empescher 
l'exécution  des  wdres  du  roy.^  Mazarin  vit  le  datfger,  et,  le  9  sep- 
tembre, il  répondit  à  Colbert  :  (r  Je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  que 
vous  me  mandez  de  ce  principal,  car  je  sçavois  d'ailleurs  que  c'est 
an  homme  fort  opiniastre  et  disposé  à  faire  une  sédition;  à  quoy  il 
est  aossy  poussé  par  des  dévots  et  des  meschans  avec  des  principes 
difiérens,  qui  tendent  néanmoins  à  la  mesme  tin.  C'est  pourquoy 
illaut  conduire  cette  affaire  avec  prudence  et  adresse,  car,  d'une 
chose  de  rien,  sa  malice  en  pourroit  faire  une  de  grand  éclat,  qui 
doimast  de  la  peine,  fi 

On  sait  à  quel  point  fut  obséquieuse  et  humble,  pour  ne  rien  dire 
de  plttS;,  la  politique  de  Mazarin  à  l'égard  de  Cromwell,  sur  les 
ordres  duquel,  après  avoir  chassé  du  sol  français  Charles  II  d'An- 
gleterre, il  voulut  môme  reléguer  à  Moulins  son  jeune  frère  et  leur 
loère,  fille  de  Henri  IV  et  veuve  de  Charles  ^'.  Ces  extrémités,  qui 
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révoltaient  à  bon  droit  les  contemporains,  étaient^elles  indispen- 
sables pour  empêcher  Talliance  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre,  que 
Mazarin  redoutait  par-dessus  toutes  choses?  Dans  tous  les  cas, 
elles  étaient  une  des  dernières  conséquences  de  la  Fronde  et  de  la 
défection  de  Gondé,  Chargé  par  Mazarin  d'aller  voir  lord  Lockart, 
pour  l'informer  qu'on  avait  formé  une  cabale  dans  le  but  d'émo»^ 
voir  les  esprits  en  exploitant  l'enlèvement  de  cet  enfant,  Colbert 
lui  offrit  en  même  temps,  de  la  part  du  Cardinal,  le  bois  de  Vin* 
cennes,  pour  y  chasser,  s'il  voulait  tuer  quelques  daims.  Une  lon- 
gue lettre  du  i3  septembre  1687  fait  connaître  l'insuccès  de  cette 
mission.  Vainement  Colbert  exposa  à  lord  Lockart,  de  la  part  de 
Mazarin,  même  en  exagérant  un  peu,  que  les  dévots,  les  malinten- 
tionnés et  les  méchants,  les  Jansénistes  et  quelques  évêques  vou* 
laient  se  servir  de  cette  affaire  contre  le  premier  ministre;  l'ambas- 
sadeur répondit  que,  tout  en  étant  disposé  à  entrer,  autant  que  le 
devoir  et  l'obéissance  aux  ordres  de  son  maître  le  permettraient, 
dans  les  raisons  qui  regardaient  le  bien  et  le  repos  de  la  France, 
et  malgré  son  vif  désir  de  maintenir  et  de  fortifier  l'union  des  deux 
royaumes,  il  lui  était  impossible  de  se  rendre  aux  vœux  du  Cardin- 
nal;  qu'il  avait  reçu  ordre  de  se  retirer  si  on  ne  lui  donnait  satisfac- 
tion; que  son  maifre  voulait  être  obéi;  qu'il  était  bien  fâché  que  l'af- 
faire pût  causer  quelque  bruit  dans  Paris  en  labsence  du  Roi,  mais 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  cette  considération  et  qu'il  devrait  se 
retirer  de  lui-même,  s'il  ne  voulait  être  rappelé  quinze  jours  plus 
taini.  <r  Ledit  sieur  ambassadeur  ajouta,  continue  Colbert,  que  la  der- 
nière fois  qu'il  avoit  vu  son  maistre,  il  luy  avoit  dit  qu'il  ne  devoit 
[las  tenir  en  France  plus  de  deux  années  un  mesnie  ministre,  parce 
que  Vostre  Eminence  l'attireroit  à  elle,  de  telle  sorte  qu'il  seroit  ca- 
pable de  ne  pas  obéir  à  son  maisti*e  comme  il  devoit.  -n  Reconnaissant 
toutefois  que  ff  cette  affaire  estoit  bien  plutost  poussée  par  les  en- 
nemis du  Cardinal  que  par  des  motifs  de  religion ,  d  lord  Lockart  prit 
sur  lui  d'accorder  un  délai  de  quelques  jours.  Un  incident  diplo- 
iuali(|ue,  sur  lequel  la  correspondance  ne  s'explique  pas,  rejeta  cette 
(liiKcuité^u  second  rang.  Le  16  septembre,  au  matin,  Colbert  s'é- 
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tant  rendu  chez  lambassadeur  d'Angleterre ,  il  le  trouva  tout  botté, 
prêt  à  monter  à  cheval  pour  aller  voir  le  Garlinal,  alors  à  Metz, 
et]  entretenir  d'une  affaire  très-pressante,  n'ayant  lien  de  commun 
avec  celle  dont  il  attendait  une  satisfaction.  «rJavoueàVoBtre  Émi- 
nence,  dit  Golbert,  que  je  fus  fort  ayse  de  ce  discours,  parce  que, 
assurément,  nous  aurions  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  saisir  de 
ta  personne  du  fils  de  M.  le  comte  dlnsequin;  et  quand  nous  en 
aurions  esté  maistres,  il  y  auroit  eu  à  craindre  quelque  sédition. 
A  présent,  Vostre  Eminence  pourra  trouver  quelque  expédient  à 
cette  affaire,  de  laquelle  elle  doit  faire  estât  certain  que  l'exécution 
sera  bien  difficile,  s'il  y  a  nécessité  de  satisfaire  l'ambassadeur  dans 
la  forme  qu'il  demande,  d  Quel  fut  l'expédient  imaginé  par  Mazarin? 
La  corre^ondance  n'en  dit  rien;  mais  on  y  voit  que  cries  malinten- 
tionnés et  les  dévots 79  ne  renoncèrent  pas  à  faire  de  l'opposition. 
ffDs  font  courir  des  bruits,  écrivait  Golbert  le  tio  octobre  1667, 
préjudiciables  au  service  du  roy  et  contraires  à  la  vérité,  entre 
autres  que  l'on  a  mis  entre  les  mains  des  Anglois  la  ville  de 
Bourbourg,  qu'ils  ont  chassé  les  prestres  et  les  religieuses,  et  abattu 
les  églises  et  les  couvens.  Quoyque  les  bien  intentionnés  s'efforcent 
de  faire  connoistre  la  fausseté  de  ces  bruits,  il  seroit  toutefois  bien 
important  d'estre  un  peu  informé  du  détail  de  ce^ui  se  passe  pour 
le  faire  mettre  dans  les  gazettes  et  rendre  la  vérité  plus  publique 
et  plus  connue...  7)  La  réponse  de  Mazarin  à  ces  doléances  peint  à 
merveille  son  humeur  accommodante  et  facile,  (r  II  seroit  à  souhaiter, 
dit-il ,  qu'il  n'y  eust  ni  malintentionnés  ni  de  ceux  qui ,  sous  prétexte 
de  dévotion,  sont  pires  que  tes  autres;  mais  ce  sont  des  gens  qu'on 
ne  déracinera  jamais.  Il  se  faut  mettre  l'esprit  en  repos  de  toutes 
leurs  extravagances,  taschant  de  punir  ceux  que  l'on  pourra...  t) 

V. 

Nous  rencontrons  à  cette  date  un  nouveau  correspondant  de  Gol- 
bert, ce  Golbert  de  Terron,  son  cousin  germain,  qu'il  avait  fait  in- 
tendant de  Mazarin ,  dans  son  gouvernement  de  Brouage ,  et  qui 
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devint  plus  tard  iuteiidaiil  de  marine  à  Rocheforl.  li  était  de^ia 
i-ace  des  administrateurs  actifs,  habiles,  pleins  de  ressources,  ^ 
Golbert,  dont  il  était  la  créature,  s'ouvrait  pleinement  à  lui  et  Tinî» 
liait  à  ses  vues.  Grâce  aux  désordres  des  années  précédentes,  tous 
les  impôts  étaient  en  retard;  le  point  capital  était  donc  de  les  faire 
rentrer.  (cVous  devez  bien  faire  connoistre  aux  peuples,  écrÎYaît 
Golbert  à  son  protégé,  le  16  mars  i658,  que,  tous  les  ans,  iis 
auront  en  punition  un  quartier  d'hyver,  s'ils  ne  se  mettent  en  de* 
voir  de  payer  ponctuellement  leurs  tailles,  tj  Quelques  jours  après, 
la  levée  des  tailles  donnait  lieu  à  une  mutinerie  dans  laquelle  les 
paysans  tuèrent  un  sergent  et  trois  soldats,  cr  II  me  semble  que  vous 
pourriez  facilement,  et  dans  l'ordre  et  justice,  écrivit  Golbert  à  cette 
nouvelle  (27  mars),  faire  faire  le  procès  aux  paysans  qui  sont  vos 
prisonniers,  puisqu'ils  ont  esté  pris  les  armes  à  la  main;  et  si  vous 
pouviez  en  faire  pendre  quelqu'un,  assurément,  cela  feroit  beau- 
coup plus  d'effet  que  toute  vostre  guerre.  Je  m'étonne  fort  que  voas 
n'ayez  pas  pris  vos  mesures  pour  cela,  estimant  que  c'est  le  pins 
important  de  toute  cette  expédition,  t)  Un  mois  après,  Golbert  de 
Terron  rend  compte  à  son  cousin  d'une  ruse  qui  a  été  employée 
pour  s'emparer  du  château  de  Beauvoir-sur-Mer,  jugé  indispeiH 
sable  pour  intimider  et  tenir  en  échec  les  paysans  de  la  contrée. 
Dans  son  opinion,  le  maréchal  de  La  Meilleraye  et  les  autres 
nobles  de  la  province  voyaient  avec  un  vif  déplaisir  que  le  roi  s'y 
fortifiât  ainsi,  a  Tous  ces  gens-là,  ajoutait-il,  qui  n'ont  d'autre  appli- 
cation qu'à  se  mettre  dans  l'indépendance,  seront  très-faschés  que 
Tautorité  du  roy  s'establisse  parmy  eux  par  le  moyen  d'une  bonne 
place.  1?  Ge  coup  de  main  fit  à  Golbert  un  plaisir  extrême.  trJe  suis 
bien  ayse,  répondit-il  à  son  parent,  que  le  chasteau  de  Beauvoir 
soit  entre  les  mains  du  roy.  Je  n'ay  point  encore  entendu  parler 
du  marquis  de  Ghastel  (c'était  le  propriétaire).  Je  ne  sçais  s'il 
sera  allé  à  la  cour.  J'ay  écrit  aujourd'huy  à  Son  Eminence  et  à 
M.  Le  Tellier  pour  leur  faire  sçavoir  ce  qui  s'est  passé  et  empescher 
que  luy  ou  ses  amis  ne  les  préviennent;  mais  quoy  qu'il  ayt  pu  faire, 
je  d<mte  bien  que  l'on  prenne  résolution  sur  cette  affaire  sans  m'en- 
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tendre.  Je  feray  connoistre  à  Son  Ëminence  toutes  les  réflexions 
que  vous  faites  sur  ce  chasteau,  qui  sont  fort  importantes;  mais 
eUes  sont  trop  délicates  pour  estre  écrites;  c est  pourquoy  il  faut 
attendre  que  je  fasse  un  voyage  à  ]a  cour  pour  cela.  t>  Dix  fois  en- 
core, Golbert  revient  sur  la  nécessité  de  garder  le  plus  longtemps 
possible  le  château  de  Beauvoir;  et  grâce  à  lui,  plus  de  huit  mois 
s'écoulèrent  avant  que,  malgré  ses  plaintes^  légitimes,  le  marquis 
de  Chastel ,  à  qui  l'on  n  avait  rien  à  reprocher,  en  pût  reprendre 
possession. 

Au  mois  de  juillet  1667,  Golbert  avait  écrit  à  Mazarin:  (rLe  fils 
aisné  de  M.  Le  Tellier  fit  hier  une  action  aux  Jésuites,  pour  la  con- 
dttsion  de  sa  philosophie,  qui  donna  de  l'admiration  à  tous  ceux 
qui  y  assistèrent.  Il  est  impossible  de  mieux  posséder  cette  science  et 
d'en  discourir  avec  plus  de  grâce,  de  force  et  de  jugement  qu'il  fit; 
et  enfin,  je  puis  assurer  Vostre  Ëminence  que  toutes  les  personnes 
les  plus  qualifiées  du  royaume  jugèrent  qu'il  se  rendoit  digne  fils 
de  succéder  à  son  père  et  très-capable  de  bien  servir  le  roy.  n  Ce 
61s  ahié  de  Le  Tellier,  si  digne  de  succéder  à  son  père,  devint  avec 
le  temps  l'absolu,  le  despotique,  le  terrible  Louvois  qui,  environ 
quinze  ans  plus  tard,  remplaça  Golbert  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV  et  remplit  d'amertume  les  dix  dernières  années  de  sa 
vie.  Un  mois  après  ce  triomphe ,  le  jeune  Louvois  tomba  dange- 
reusement malade,  et  Golbert  écrivit  à  Mazarin  :  tr  Gette  nuit,  grâce 
à  Dieu,  la  petite  vérole  a  paru  en  abondance,  ce  qui  fait  beaucoup 
mieux  espérer;  et,  en  effet,  les  médecins  l'estiment  hors  de  péril. 
Gette  maladie  a  esté  cachée  jusqu^à  présent  à  M.  Le  Tellier. . .  *»  (}ue 
se  pas6a4-il  plus  tard?  Golbert  donna-t-il  de  l'ombrage?  Le  mol 
d'ingratitude  fut-il  prononcé?  La  lettre  suivante,  du  18  juin  i658, 
qu'il  faut  transcrire  en  entier,  à  cause  des  nuances  qui  s'y  trouvent, 
et  que  Golbert  écrivit  de  sa  main  à  Le  Tellier,  contient  tout  ce  que 
l'on  sait  jusqu'à  présent  de  certain  à  cet  égard. 

er  Monseigneur,  il  y  avoit  si  longtemps  que  je  n'avois  reçu  aucun 
de  vos  commandemens  que  j  en  avois  conçu  une  appréhension,  qui 
me  donooit  beaucoup  d'inquiétude ,  d  estre  tombé  par  inadveiiancc 
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dans  quelque  faute  qui  eust  diminué  dans  voti*e  esprit  Topimon 
de  ma  gratitude  et  de  ma  reconnoissance.  Le  petit  ordre  que  vous 
m  avez  fait  donner  par  la  bouche  de  M.  Darbon  ma  relevé  de  cette 
inquiétude.  Je  me  serviray  de  cette  occasion  pour  vous  protester. 
Monseigneur,  et  pour  vous  conjurer  de  croire  que  je  connois  fart 
bien  et  que  je  fais  tous  les  jours  la  différence  de  ce  que  je  suia  à 
ce  que  je  devrois  estre  par  le  peu  d  avantage  des  biens  de  fortune 
que  la  naissance  ma  donnés,  et  que  cette  différence  n a  pour  cause 
et  pour  principe  que  vostre  protection  et  vostre  bonté.  Je  souhaite 
avec  toute  la  passion  dont  je  suis  capable  que  vous  n'ayez  jamais 
besoin  d'aucun  de  vos  serviteurs,  et  que  la  connoissance  de  vostre 
vertu  et  de  vostre  mérite  vous  mette  toujours  à  couvert  des  coi^ 
de  la  fortune;  mais  si  cela  anîvoit,  je  prétends,  Monseigneur,  et 
j'en  suis  bien  assuré,  que  de  tous  ceux  à  qui  vous  avez  fait  du  bien, 
il  n'y  en  a  point  qui  me  pust  égaler  dans  les  marques  de  recon- 
noissance que  je  m'efforcerois  de  vous  donner,  t) 

Fragilité  des  promesses  humaines  I  On  sait  ce  que  devinrent 
dans  la  suite  ces  beaux  projets;  mais  ce  que  l'on  ignore  encore,  ce 
sont  les  causes  véritables  qui  s'opposèrent  à  leur  rédisation,  cert 
le  point  de  départ  précis  de  l'antipathie  des  deux  familles  et  de  qnel 
côté  fut  le  premier  tort. 

La  grave  maladie  que  fit  Louis  XIV  au  mois  de  juillet  1 658,  et 
qui  mit  sa  vie  en  danger  dans  les  murs  de  Calais,  montra  une  foii^ 
de  plus  les  espérances  que  nourrissaient  encore  les  anciens  factieux 
de  la  Fronde.  Déjà,  d'après  Colbert,  le  parlement  prenait  feu,  elle 
président  de  Nesmond  lui  avait  dit  qu'il  «r  reconnoissoit,  depuis  cette 
campagne,  plus  de  mauvaises  dispositions  qu'il  n'en  avoit  jamais 
vu.-n  Le  même  jour,  7  juillet  i658,  Colbert  récrivait  à  Mazarin, 
pour  le  supplier  de  lui  donner  fréquemment  des  nouvelles  du  Roi. 
ffSi  elles  sont  bonnes,  ajoutait-il,  nous  travaillerons  à  les  rendre 
publiques;  et  si  elles  sont  mauvaises,  nous  les  tournerons  comme  il 
nous  paroistra  plus  avantageux  pour  le  service  du  Roy  et  de  Vostre 
Ëminence.T)  Trois  jour^  plus  tard,  il  croyait  pouvoir  l'assurer  que 
er  quand  il  plairoit  à  Dieu  d'affliger  le  royaume  jusqu'au  point  de 
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retirer  le  Roy,  il  n'arriveroit  rien  dans  Paris,  i)  Une  autre  lettre  du 
1 1  juillet  fait  voir  à  nu  les  préoccupations  du  moment,  a  Toutes 
eh&ses  paroissent  assez  tranquilles  en  cette  ville.  Je  donne  ordre  à 
tOQt  ce  qui  peut  regarder  les  affaires  de  Vostre  Ëminence,  dont  elle 
dmt  estre,  s'il  luy  plaist,  en  repos  et  estre  assurée  que  toutes  les 
précautions  qui  se  peuvent  prendre  pour  le  dedans  de  la  ville,  pour 
ses  places  de  Brisach,  Brouage,  Vincennes,  sont  prises.  Je  vois 
aussy  presque  tous  les  jours  tous  les  amis  de  Vostre  Ëminence,  et 
j'espère  que  chacun  fera  son  devoir.  Je  dois  dire  à  Vostre  Emi- 
oence  que  je  n'en  vois  point  de  plus  échauffé  que  le  duc  d'Eper- 
Hon,  qui  me  vient  voir  tous  les  jours  pour  m  offrir  biens,  vie, 
amis  et  toutes  choses  pour  le  service  de  Vostre  Ëminence.  M.  le 
Chancelier  et  Messieurs  les  Surintendans  n  en  font  pas  moins.  Je 
(ais  augmenter  la  garnison  de  Vincennes. .  .^  En6n,  le  12  juillet, 
Golbert  apprend  que  le  Roi  est  sauvé ,  et  il  ne  doute  pas  que  le 
Cardinal  n  envoie  bientôt  des  ordres  pour  chanter  le  Te  Deum  dans 
tant  le  royaume.  Quant  à  lui,  son  inquiétude  a  été  telle  qu'il  ne 
s'est  plus  occupé  d'affaires  depuis  huit  jours,  mais  il  va  s'y  remettre 
avec  toute  l'application  possible.  La  lettre  du  1 6  juillet,  la  dernière 
qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  à  Mazarin,  est  des  plus  instructives,  tr  Le  duc 
de  Brissac,  Jarzé  et  tous  les  auteurs  de  la  cabale,  disait  Golbert,  ont 
bit  icy  des  réjouissances  presque  publiques  de  la  maladie  du  Roy. 
L'on  dit  mesme  qu'ils  ont  fait  venir  Ghandenier,  et  qu'ils  ont  en* 
voyé  au  cardinal  de  Retz,  en  toute  diligence,  pour  le  faire  venir. 
Toutes  les  dames  qui  se  prétendent  belles  ont  joué  le  mesme  per- 
sonnage. . .  M.  le  mareschal  de  L'Hôpitsd  vint,  hier  au  soir,  me  dire 
qu'il  sçavoit  de  bonne  part  que  le  président  Perrault  avoit  envoyé 
des  courriers  en  divers  endroits  dans  le  royaume  porter  des  nou- 
velles de  la  mort  du  Roy.  Enfin,  Vostre  Ëminence  doit  estre  per- 
suadée que  tous  les  amis  de  M.  le  Prince,  du  cardinal  de  Retz,  tous 
les  malintentionnés  et  les  dévots  ont  bien  fait  connoistre  en  cette 
occainon  leurs  mauvaises  intentions. . .  i)  La  réponse  du  Gardinal  est 
pleine  de  sens  et  empreinte  d'un  patriotisme  qui  manquait  complè- 
tement aux  jaloux  et  aux  ambitieux  que  l'intérêt  personnel  seul  avait 
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faits  ses  ennemis  :  cr  Je  suis  persuadé  de  ce  que  le  maréchal  de  L'HA- 
pital  vous  a  dit  de  Perrault,  et  je  donneray  bon  ordre  afin  qu'à 
Favenir  ni  iuy  ni  les  nralintentioniiéa  ne  profitent  des  gmnifMiei) 
conjonctures  qui  peuvent  arriver,  car  je  ne  dispose  pas  de  la  volonté 
de  Dieu  pour  assurer  de  bons  succès  à  la  France,  t 

Le  crédit  de  Golbert  était  devenu  peu  à  peu  considérable,  on  en 
a  vu  des  marques  nombreuses,  et  il  reposait  sur  une  base  très-so^ 
lide,  le  besoin  que  le  Cardinal  avait  désormais  de  lui.  Mais  celane 
lui  suffisait  pas,  et  il  attendait  sans  doute  l'occasion  d'en  donser 
au  public  une  preuve  éclatante.  Il  avait  un  frère  abbé  déjà  pourvu, 
grâce  aux  bontés  du  Cardinal ,  de  sept  à  huit  mille  livres  de  re- 
venu en  bonnes  abbayes.  Il  songea,  tant  dans  son  propre  intérêt, 
à  cause  de  la  considération  qui  lui  en  reviendrait,  que  pour  le 
bien  de  son  frère,  à  le  faire  nommer  évêque,  et  jeta  ses  vues  sur 
l'évéché  de  Luçon ,  qui  valait  18,000  livres  de  revenu.  Le  titulaire 
de  cet  évêché,  Pierre  NiveUe,  ancien  abbé  de  Saint-Sulpice,  avait 
soixante  et  douze  ans.  On  l'avait  déjà  pressenti  pour  savoir  si,  à  raî* 
son  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  il  ne  serait  pas  bien  aise  d'avoir 
un  coadjuteur,  et  il  avait  répondu  qu'il  en  accepterait  un,  si  cda 
plaisait  au  Roi,  mais  que,  pour  lui,  il  n'en  demanderait  jamais.  Sur 
les  ordres  de  son  cousin,  Colbert  de  Terron  fit  la  même  démarche 
en  faveur  de  l'abbé  Colbert  et  trouva  les  dispositions  meilleures. 
(T  J'estime ,  sur  diverses  apparences,  manda-t-il  à  Colbert  le  3o  sep- 
tembre 1 658 ,  que  le  bonhomme  a  autant  d'envie  d'avoir  M.  l'abbé 
pour  coadjuteur  que  vous  en  sçauriez  avoir  de  le  Iuy  donner,  yt  Le 
Cardinal  ne  voulut  pas,  on  ne  sait  pour  quels  motifs,  nommer  en 
ce  moment  l'abbé  Colbert  coadjuteur;  mais  celui-ci  crut,  à  ce  qu'il 
semble,  avec  son  frère,  pouvoir  compter  sur  l'évéché  de  Luçon  dont 
la  vacance  ne  paraissait  pas  devoir  se  faire  attendre.  Sur  ces  en^ 
trefaites,  Colbert  apprit  que  la  coadjutorerie  allait  être  donnée  à 
un  autre.  A  cette  nouvelle,  un  cri  de  douleur  lui  échappe  et  il  écrit 
au  Cardinal,  sous  le  coup  d'un  découragement  profond,  la  lettre 
suivante  datée  du  a/i  mai  1 669  :  «  J'ay  résisté  quatre  ou  cinq  jours; 
mais  j'avoue  à  Vostre  Éminence  que  je  suis  presque  abattu  et  que  j'ay 
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besoin  de  nie  i*etirer  pour  un  jour  ou  deux  et  de  me  mettre  dans 
quelque  remède  pour  empescher-  la  suite  du  déplaisir  que  me 
donne  TafFaire  de  Févesché  de  Luçon.  Je  déclare  à  Vostre  Eminence, 
avec  vérité,  que  depuis  le  jour. que  je  luy  en  parlay  à  Abbeville,  je 
nay  prétendu  ni  la  coadjutorerie,  ni  Tévesché,  quand  mesme  il  au- 
roit  vaqué  depuis  ce  temps-là;  mais  il  est  vray  que  Tévesque  ayant 
travaillé  l'espace  de  dix-huit  mois  entiers  à  s  informer  de  mon  frère 
à  tous  les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris,  à  nostre  insçu  et  sans  nostre 
participation  (Colbert  avait-il  donc  complètement  oublié  la  lettre  de 
son  cousin  dont  nous  venons  de  parler  ?) ,  et  nous  ayant  ensuite  of- 
fert sa  coadjutorerie  publiquement  et  au  sçu  de  presque  toute  la 
fiiculté  de  Paris,  j'eus  assez  de  peine  de  me  tirw  avec  honneur  de 
ce  mauvais  pas  lorsque  Vostre  Eminence  me  dit  qu'elle  ne  pou- 
voit  m'accorder  cette  coadjutorerie  à  cause  des  conséquences. 
Néanmoins  cette  raison  me  servit  à  remettre  ledit  sieur  évesque; 
mais  à  présent  que  Vostre  Eminence  faccorde  à  la  première  prière 
qu'un  autre  luy  en  fait,  je  ne  puis  trouver  de  remède  au  mauvais 
effet  que  cette  disgrâce  causera  dans  l'espnt  de  tous  les  hommes 
contre  nous.?» 

A  f époque  oà  nous  sommes  arrivés,  le  Cardinal  ne  refusait  plus 
rien  à  Colbert;  il  donna  donc  la  coadjutorerie  de  Luçon  à  son  frère <, 
qui  n'attendit  pas  trop  longtemps  son  évèché.  Mazarin  aurait  bien 
voulu,  au  moment  de  la  vacance,  imposer  au  nouveau  titulaire 
quelques  pensions  viagères;  mais  Colbert  réclama,  et  obtint^gain 
de  cause.  D'autres  faveurs,  plus  grandes  encore,  suivirent  bientôt, 
notamment  l'autorisation  de  vendre  cette  charge  de  secrétaire  des 
commandements  de  la  Reine,  dont  nous  avons  déjà  dit  que  Col- 
bert retira  5oo,ooo  livres.  Le  cadeau  était  royal,  et  Colbert  dut 
l'apprécier  d'autant  mieux  que  Mazarin  savait  ce  qu'il  donnait, 
lui  qui  vendait  souvent  des  charges  bien  moins  importantes.  On 
voudrait  ne  pas  croire  à  ce  trafic,  que  les  contemporains  lui  ont 
vivement  reproché;  la  correspondance  de  Colbert  ne  laisse,  à  ce 
sujet,  aucun  doute.  Le  lo  novembre  i65i,  il  prévient  Mazarin 
qu'il  ne  doit  faire  état  que  de    100,000  livres  pour  la  charge 
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de  concierge  de  Fontainebleau,  et  qu  il  faut  renoncer  à  en  retirer 
iQ,ooo  pistoles.  (cPour  vos  charges  d'intendant,  lui  écrit -il  ie 
1^  décembre  suivant,  je  n  ay  trouvé  encore  aucun  marchand  qui 
ayt  voulu  conclure  à  12,000  écus.  Je  les  fais  annoncer  partout 
et  ne  perds  aucun  temps  à  chercher  la  satisfaction  que  vous  en 
attendez.  1)  Le  11  du  même  mois,  il  lui  annonce  que  personne 
ne  veut  passer  3 0,0 00  livres  pour  la  charge  d'intendant  de  Mon- 
sieur, et  qu'il  faut  se  donner  un  peu  de  patience.  Enfin,  beaucoup 
plus  tard,  le  10  septembre  iGBg,  ce  qui  prouve  que  ce  singulier 
commerce  était  avantageux  et  que  Mazarin  ne  l'avait  pas  aban- 
donné, Colbert  lui  mandait  que  la  maréchale  de  L'Hôpital  offrait, 
cr  pour  la  charge  de  dame  d'honneur  de  la  Reyne  future ,  son  beau 
collier  de  perles  et  telle  autre  somme  qu'il  plairoit  à  Son  Emi- 
nence  d'arbitrer.?)  Le  8  mars  suivant,  il  écrivait  encore  :  (r L'avis 
que  je  donnay  à  Vostre  Eminence  des  cent  procureurs  postulans  au 
parlement  de  Paris,  outre  lès  quatre  cens  créés,  cy-devant,  s'est 
trouvé  fort  bon.  J'espère  que  Vostre  Eminence  en  pourra  toucher 
près  de  3 00,0 00  livres.  Je  luy  en  diray  le  détail  lorsque  j'auray 
l'honneur  d'estre  auprès  d'elle.  1)  Mazarin  s'était  adjugé,  en  outre, 
le  tiers  de  prises  faites  sur  mer  aux  dépens  des  nations  avec  les- 
quelles la  France  était  en  guerre.  Nous  ne  parlons  ici,  bien  en- 
tendu ,  que  des  faits  constatés  dans  sa  correspondance  avec  Col- 
bert. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  tout  en  prêtant  à  l'Etat,  dans 
les  circonstances  urgentes,  des  sommes  considérables  dont  il  savait 
bien  d'ailleurs  qu'il  serait  remboursé  avec  bénéfice*,  il  ait  trouvé 
moyen  de  se  faire  un  revenu  s'élevant,  en  i658,  d'après  un  re- 
levé authentique  dressé  par  Colbert,  y  compris  ses  traitements^ 
et  déduction  faite  de  toutes  charges,  à  800,000  livres,  qui  s'accru- 
rent, en  1659,  d'environ  3oo,ooo  livres  de  rentes  provenant  de 
terres  qu'il  se  fit  donner  en  Alsace  par  Louis  XIV. 

Au  surplus,  si  Mazarin ,  gorgé  de  millions,  ministre  tout-puissant 

*  Voir  Appendice,  p.  5oa,  note  3.  soA,ooo  livres;  mais  il  résuite  de  Pétat 

*  Le»  pensions,  traitements    et    ap->        lui-même  qu'ils  n  y  sont  pas  tous  portes, 
pointements  figurent  dans  cet  état  pour 
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d'un  roi  absolu,  enrichissait  Coibcrt  qui,  se  réglant  sur  {exemple 
du  maître,  demandait  sans  cesse  pour  lui,  pour  les  siens,  dans  la 
crainte  que  la  source  de  tant  de  biens  ne  tarit  d'un  moment  à 
Fautre,  Colbert,  de  son  côté,  ne  cessait  de  rendre  à  Mazarin  et  à 
l*État,  dans  de  très-grandes  affaires,  des  services  signalés.  Une  de 
ces  affaires  exigeant  de  la  vigueur,  et  où  l'autorité  de  la  loi  fut  ju- 
gée insuffisante  pour  conjurer  un  danger  qui  parut  sérieux  au  Gou- 
vernement, se  présenta  en  lôSg,  et  Colbert  y  déploya  son  ardeur 
accoutumée.  On  se  souvient  que ,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
Gaston  d'Orléans  et  la  Régente  elle-même  avaient  leurré  la  noblesse 
d'une  convocation  des  états  généraux.  Il  va  sans  dire  que  la  cour, 
ane  fois  le  péril  passé,  oublia  sa  promesse  et  ne\oulut  même  plus 
en  entendre  parler.  Mais  dans  plusieurs  provimes,  notamment  dans 
le  Poitou,  l'Anjou,  la  Normandie,  cette  idée  avait  survécu  aux  cir- 
constances qui  l'avaient  fait  naître,  et  le|anciens  frondeurs,  les  amis 
du  cardinfid  de  Retz,  tous  les  nobles  enfin  que  la  Fronde  avait  en 
partie  ruinés,  se  plaignaient  des  refus  de  la  cour  de  les  réunir.  Dans 
la  Normandie  surtout,  l'irritation  était  très-vive.  En  i655,  la  cour 
mécontente,  avec  raison,  du  rôle  de  la  noblesse  et  du  parlement 
dans  la  Fronde,  avait  arbitrairement  supprimé  les  états  de  la  pro- 
vince. Louis  XIV  avait  bien  promis,  il  est  vrai,  de  les  réunir  de 
nouveau  quand  il  le  jugerait  à  propos,  mais  ses  paroles  n'avaient 
trompé  personne,  et  la  suite  du  règne  justifia  cette  méfiance.  En 
même  temps,  on  établissait  plusieurs  impôts  nouveaux,  qui  n'étaient 
{dus  discutés  comme  autrefois,  et  en  particulier  celui  du  papier  tim- 
bré. En  fallait-il  davantage  pour  susciter  des  plaintes  ?  Battue  dans  la 
Fronde,  la  noblesse  les  exploita  à  son  profit.  Des  émissaires  parcou- 
rarent  les  provinces,  provoquant  des  assemblées  partielles,  dans  le 
but  de  forcer  la  cour  à  réunir  les  états  généraux.  La  première  lettre 
de  Colbert  où  il  est  question  de  ces  velléités  d'assemblée  remonte 
au  7  août  i658.  tr  Vostre  Eminence,  écrit-il,  a  grand' raison  de  dire 
qu'il  faut  apporter  un  remède  solide  pour  empescher  la  démangeai- 
son que  la  noblesse  a  de  s'assembler  dans  toutes  les  provinces.  l'en- 
voyé à  Vostre  Eminence  un  mémoire  de  tout  ce  que  le  sieur  de 
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Fontenay  a  fait  pour  Fempescher  dans  sa  généralité...  H  est  Certain 
que  ]es  provinces  de  Normandie ,  Anjou  et  Poitou  ^  sont  dans  une 
fort  mauvaise  disposition ,  et  qu  il  faut  quelque  chastiment  exem-' 
plaire  pour  les  contenir  dans  le  devoir  ^  t 

L'année  suivante,  Mazarin  apprend  que  la  noblesse  des  trois 
provinces  se  réunit  secrètement.  Toujours  porté  aux  mesures 
vigoureuses,  Golbert  propose  aussitôt  (lettre  du  17  août  16&9) 
trd  envoyer  en  Normandie  un  bon  régiment  de  cavalerie  et  un  dln^ 
fanterie^  commandés  par  un  lieutenant  général,  pour  empescher  le 
mal  que  ces  gentilshommes  veulent  faire,  id  Mais  Mazarin  trouva 
ce  grand  déploiement  de  forces  inutile.  Â  partir  de  ce  moment, 
toutes  les  lettres  de  Golbert  n  ont  d  autre  objet,  pendant  plusieurs 
mois,  après  les  pr^ratifs  pour  le  mariage  du  Roi,  que  la  ré- 
volte des  gentilshommes,  fr  Pour  moy,  je  ne  puis  pas  me  dispenser 
de  dire  à  Vostre  Eminence^ écrit-il  le  âo  août,  que  si  javois  un 
frère  intendant,  je  ne  pourrois  pas  m'empescher  de  demander 
sa  révocation,  s'il  avoit  esté  si  peu  zélé  que  de  ne  pas  découvm 
une  affaire  de  cette  importance,  n  On  peut  juger^  par  <^es  simples 
mots,  de  la  passion  avec  laquelle  servait  Golbert.  Il  ne  tarda  pa^ 
à  savoir  le  nom  des  nobles  les  plus  compromis.  «rPour  ce  qui  est 
des  affaires  de  Normandie,  écrivii^il  au  Cardinal  le  i*' septembre, 
nous  suivons  toujours  Bonnesson,  et  j'espère  que  nous  le  pour- 
rons arrester  en  cette  ville  où  le  gentilhomme  que  Vostre  Emi- 
nence  sçait  nous  dit  qu'il  est.  J'échauffe  cette  affaire  autant  que  je 
le  pui»  de  tous  côtés,  t)  Puis,  à  la  fin  de  la  même  lettre  :  «r  J'ay  tran 
vaillé  jusqu'à  minuit  à  donner  des  ordres  et  prendre  les  mesures 
justes  pour  arrester  Bonnesson.  En  signant  cette  dépesche,  à  cinq 
heures  du  matin,  l'on  me  donne  avis  qu'il  vient  d'estre  arresté  avec 
Laubarderie  et  Lézanville. . .  Je  ressens  beaucoup  de  joye  d'avoir 
réussy  en  cela,  par  la  satbfaction  que  Vostre  Eminence  en  aura.7) 
Il  s'agissait  désormais  de  juger  les  coupables.  Le  parlement  serait-il 
assez  sûr?  Dans  le  doute,  on  les  traduisit,  exceptionnellement, 

'  Un  arrêt  du  Conseil  du  93  juin  autres  de  faire  aucune  assemblée,  sous 
f  468  défendit  i  tous  genfilabommes  et       peine  de  vie,  sans  pennission  du  Roi. 
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devant  ie  Grand  Conseil,  composé  de  maîtres  des  requêtes,  trll  est 
important  de  sçavoir,  dit  Golbert  à  Le  TeHier,  dans  une  lettre  du 
Q  septembre,  que  Bonnesson  estant  pris  a  dit  que  son  emprison- 
nement estoit  Taffaire  de  la  noblesse,  et  que  Ion  en  entendroit 
parier.  1»  Quelques  grands  personnages,  les  comtes  d*Harcourt,  de 
IfotîgMn  et  de  Saint*Aignan  furent  aussi  compromis;  mais  on  ne 
vookit  pas  donner  trop  de  gravité  à  l'affaire  en  les  y  impliquant; 
et,  qnant  au  dernier,  Mazarin  écrivit  qu'il  n  avait  rien  fait  que  (t  par 
le  eommandement  très-exprès  de  Sa  Majesté,  t*  Que  cela  C&t  vrai  ou 
non,  le  comte  de  Saint-»Aignan,  pour  un  gentilhomme,  faisait  bon 
marché  de  son  honneur.  Malgré  l'impatience  de  Golbert,  le  procès 
dura  plusieurs  mois.  Les  accusés  contumaces  ayant  été  condamnés 
à  mort,  on  les  exécuta  en  effigie  à  la  Groix  en  Trahoir,  suivant  la 
eoutttiBe  du  temps,  et  Ton  fit  raser  immédiatement  ieurs  châteaux 
st  leurs  bois.  U  aurait  fallu,  pour  se  conformer  à  la  loi,  attendre 
cinq  ans;  maïs  Golbert  trouva  qu'un  ordre  du  roi  suffisait.  L'accusé 
le  plus  compromis,  Bonnesson,  après  avoir  fiait  traîner  l'affaire  en 
leiigiieur  et  porté  ses  prétentions  jusqu'à  demander  un  avocat, 
bt  condamné  à  mort  par  le  Grand  Gonseil  et  exécuté  le  i3  dé^ 
sembre  1669.  «rl'ay  pris  toutes  iet  précautions  nécessaires  pour 
rendre  cette  exécution  seure,  écrivit  Golbert,  qui  suivait  cette  af- 
fiûre  depuis  le  commencement  jusque  dans  ses  moiiidres  détails.  On 
travaffle  à  présent  au  rasement  du  chasteau  de  Gléry,  et  les  deux 
autres  maisona  suivront  aussy.  Le  Grand  Conseil  a  fort  bien  agy,  et 
je  commence  à  croire  que  l'on  s'en  peut  servir  en  des  occasions  de 
lisportance  de  celle^y .  Je  n'ay  pas  laissé  de  faire  agir  la  crainte  du 
voyage  à  la  suite  de  la  cour,  d  De  son  côté ,  M.  ée  Pomereu ,  qui  avait 
pr^dé  le  Grand  Gonseil  dans  cette  affaire,  écrivit  à  Le  Tdlier  :  (t  II 
a  esté  assez  fier  en  mourant  et  n'a  jamais  voulu  se  convertir.  G'est 
ane  affaire  faite,  qui  auroit  pu  desjà  finir  il  y  a  quinze  jours;  mais 
Hessîeim  du  Grand  Gonsml  ont  gardé  tontes  les  fortûfidités  imagi- 
naUes,  leaqai^lles  enfin  ne  doivent  point  estre  condamnées,  puis- 
que l'éfvénement  fait  si  bien  paroistre  l'intention  droite  des  juges.  ^ 
On  cherriie  en  vain  dans  les  journaux  du  temps  un  moteur  cette 
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affaire  et  sur  cette  exécution ,  dont  la  cour  défendit  probablemcaifc 
de  parier,  afin  d'éviter  Tédat.  D'autres  accusés  étaient  encore  soas 
}es  verrous.  Une  victime  parut  sans  doute  suffisante  pour  un  crime 
aussi  peu  dangereux ,  et  Mazarin  donna  ordre  de  les  relâcher.  La 
peine  appliquée  à  Bonnesson,  et  aux  contumaces  dont  les  bois  «t 
les  châteaux  avaient  été  rasés  arbitrairement,  n'étatt-elle  pas  tràp 
rigoureuse?  Golbert  lui-même  reconnaissait  (lettre  du  s 3  novem^ 
bre  1659)  que  cries  assemblées  de  noblesse  donnoient  des  scrupules 
à  quelques-uns  des  juges,  h  cause  de  la  promesse  de  Son  Altesm 
royale  en  1 65 1 ,  confirmée  par  le  Roy.  v  Mais  la  tendance  était  aux 
rigueurs,  et  Golbert  y  inclinait  fortement,  en  toute  occasion,  ir Si 
Vostre  Éminence  veut  sçavoir  en  peu  de  mots  la  véritable  rause  de 
toutes  les  non-valeurs  des  tailles  et  de  tous  les  désordres  des  finani- 
ces  dans  les  provinces,  écrivaitril  le  3i  août  1669,  il  n'y  en  a  point 
d'autres  que  les  gouverneurs  et  les  personnes  de  qualité.  Geux:4à 
donnent  leur  protection  à  une  infinité  de  communautés  [de  com- 
munes] qui  leur  donnent  des  gratifications  de  toute  nature;  celles^ 
cy  empeschent  que  leurs  habitans  ne  payent  et  mesme,  quelque- 
fois ,  ne  fassent  de  rôles. . .  Et  puisque  je  me  suis  engagé  bî  avant  dam 
ce  discours,  je  ne  puis  m'empescher  de  dire  à  Yostre  Éminence  une 
chose  qu'elle  sçait  beaucoup  mieux  que  moy,  que  les  finances  en 
gros  ont  grand  besoin  d'une  Ghambre  de  justice,  sévère  et  rigou- 
reuse, et  dont  les  officiers  qui  la  composeront  n'ayent  aucun  atta- 
chement, ni  par  alliance,  ni  par  intérest,  aux  partisans,  et  c'est  ee 
qu'elle  ne  trouvera  point  dans  Paris;  et  les  provinces  ont  grand 
besoin  de  Ghambres  de  grands  jours  pour  punir  toutes  les  indues 
vexations  faites  aux  peuples.  ^ 

VI. 

En  conseillant  la  création  d'une  Ghambre  de  justice  sévère  et 
rigoureuse,  Golbert  ne  pensait-il  pas  déjà  à  faire  traduire  devant 
elle  celui-là  même  qu'il  avait,  neuf  ans  auparavant,  si  vivement 
recommandé  à  Le  Tellier?  Il  est  permis  de  le  croire  en  voyant 
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comment  la  lutte  s'engagea  entre  lui  et  Fouquet  quelques  mois  après. 
On  sait  que  le  cardinal  Mazarin  passa  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Provenceles  derniers  mois  de  1669  ^^^^  commencement  de  l'année 
suivante.  Colbert,  qui  était  resté  à  Paris,  pour  activjer  les  prépara- 
tîfe  du  mariage  de  Louis  XIV,  lui  écrivit  le  1^  octobre  :  cr  Vostre  Emi- 
nence  fa^uvera  cy^oînt  un  mémoire  qui  m'est  échappé  des  mains, 
quoyque  je  sçache  bien  qu'il  ne  contient  que  les  ombres  d'une 
connoissance  dont  elle  a  toutes  les  lumières.  S'il  y  a  quelque  chose 
qui  ne  iuy  plaise  pas,  je  la  supplie  de  le  jeter  au  feu  dès  la  pre* 
mière  page.  Au  surplus,  Vostre  Éminence  verra  combien  il  est  im- 
portant qu'il  demeure  secret,  v  Veut-on  savoir  comment  ce  secret 
fut  gardé?  Le  mémoire  de  Colbert,  arrêté  à  la  poste  par  le  surin- 
tendant Nouveau,  créature  et  pensionnaire  de  Fouquet,  était  envoyé 
en  copie  à  celui-ci  par  le  courrier  même  qui  portait  l'original.  L'in- 
tention de  Mazarin  ne  pouvait  être  de  briser  Fouquet  en  ce  moment; 
3  mit  donc  tous  ses  soins  à  calmer  ses  appréhensions.  Le  s  o  oc- 
tc^re  1659,  il  fit  part  à  Colbert  d'une  conversation  qu'il  venait 
Savoir  avec  le  Surintendant,  cr  II  m'a  ajouté ,  disait  Mazarin ,  que 
vous  ayant  pratiqué  l<mgtemps,  il  avait  eu  le  moyen  de  vous  con- 
wisipe  un  peu,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  vous  n'aviez  plus  pour 
ky  la  mesme  affection  que  par  le  passé ,  s'estant  aperçu  que ,  depuis 
quelque  temps,  vous  Iuy  parliez  froidement,  quoyqu'il  ne  vous 
eust  pas  donné  sujet  à  cela,  ayant  pour  vous  la  dernière  estime  et 
ayant  toujours  souhaité  avec  la  dernière  passion  d'avoir  vostre 
amitié..  .T)  Colbert  répondit  au  Cardinal  (â8  octobre  1669)  qu'il 
svmt  entretenu  dès  i65o  (rune  amitié  assez  étroite  avec  le  Surin- 
tendant et  qu'il  l'avoit  continuée  depuis,  ayant  toujours  eu  beau- 
coup d'estime  pour  Iuy  et  l'ayant  trouvé  un  des  hommes  du  monde 
les  plus  capables  de  bien  servir.^  A  partir  de  i655 ,  ayant  acquis 
k  preuve  qu'il  abusait  de  sa  charge  pour  acquérir  des  amis  de  toute 
sorte,  se  rendre  nécessaire,  et  qu'il  cr  administrait  les  finances  avec 
une  profusion  sans  exemple,^  Colbert  s'était  retiré  de  lui.  Vaine- 
ment avait-il  essayé,  notamment  depuis  1687,  de  le  ^^^^^  changer 
de  conduite ,  (r  ne  souhaitant  rien  tant  qu'il  pust  quitter  ses  deux 
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mauvaises  qualités,  l'une  de  Tintrigue,  lautre  de  Thorrible  cor- 
ruption dans  laquelle  il  s'eitoit  plongé  ;t>  toujours  il  l'avait  vu  r^ 
tomber  plus  fortement  dans  les  mêmes  désordres. 

Arrivée  à  ce  point,  la  lutte  ne  pouvait  cesser  que  par  la  re- 
traite de  l'un  des  deux  antagonistes.  A  quelque  temps  de  là,  It 
Cardinal  exigea  de  Golbert  qu'il  ne  rompit  pas  ses  relations  avec 
le  Surintendant,  et  Colbert  s'y  résigna,  mais  de  mauvaise  grâee,' 
et  non  sans  protester  :  (r  J'avoue,  écrivait-il  le  21  décembre  1669, 
que  voyant  en  luy  un  dessein  formé  de  me  nuire ,  mesme  par  des 
faussetés  grossières,  et  nulle  pensée  de  vouloir  bien  vivre  avec  moy, 
comme  il  me  sembloit  qu'il  en  avoit  donné  tant  de  paroles  à  Vostre 
Ëminence ,  il  me  sera  difficile  de  luy  faire  de  grands  éclaircisse^ 
mens.  1)  Cependant  Fouquet  avait  écrit  de  son  côté  à  Mazarin,  le 
18  décembre:  (cJe  ne  manqueray  pas,  à  mon  arrivée,  de  parlera 
M.  Colbert  et  d'agir  avec  luy  de  la  manière  que  m'a  prescrit  Vostra 
Ëminence;  et  je  puis  l'assurer  dès  à  présent  que,  pour  peu  qu'il 
veuille  y  contribuer  de  sa  part,  elle  en  sera  très-satisfaite. t)  Le 
&  janvier  suivant,  il  écrit  encore  à  Mazarin:  cr  J'ay  vu  M.  Colbert, 
qui  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir  au  logis,  et  luy  ay  dit  que  j'a«- 
vois  cru  devoir  estre  obligé  de  me  défendre  auprès  de  Vostre  Émi^ 
nence  de  beaucoup  de  choses  que  j'avois  connoissance  qu'il  m'impu- 
toit,  et  que  je  suis  assuré  qu'à  ma  place  il  n'auroit  pas  moins  pu 
faire,  mais  que  cela  n'empeschoit  pas  que  je  n'eusse  beaucoup 
d'estime  pour  luy,  et  que  je  ne  luy  eusse  mesme  eu  obligation  eo 
beaucoup  d'autres  rencontres. . .  Il  m'a  parlé  fort  amicalement,  et 
j'espère  que  Vostre  Ëminence  sera  satisfaite  de  ma  conduite,  pui»* 
que  je  n'ay  dessein  que  de  luy  plaire,  t  Enfin,  le  19  janvier  1660, 
il  écrivait  au  Cardinal  :  «  Jay  reçu  la  lettre  que  Vostre  Ëminence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8  de  ce  mois,  toute  pleine 
de  sa  bonté  ordinaire  pour  ce  qui  me  regarde.  Aussy  la  puis-je 
assurer  de  ma  passion  et  de  mon  dévouement  entier  à  ses  seules 
volontés.  M..  Colbert  est  party  content  de  moy.  J'ose  supplier  Vostre 
Ëminence,  puisqu'il  y  va  de  son  service,  de  ne  luy  rien  renouveler 
des  plaintes  passées  qui  puisse  altérer  ce  sentiment,  -n 
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Ou  a  pu  voir,  au  tau  des  lettresfde  Golbert  à  Mazarin,  s'il  était 
parti  coûtent  du  Surintendant.  11  faut  convenir  que  Fouquet  était  bien 
coupable.  U  enfouissait  dans  sa  terre  de  Vaux  des  sommes  énormes 
volées  à  rÉtat»  Ses  déprédations,  niées  vainement,  résultent  de  sa 
propre  correspondance,  dont  les  originaux  existent  encore.  Le  8  juin 
1659,  il  écrivait  à  Tan  de  ses  agents ,  à  Vaux  :  «r  Le  Roy  doit  aller  dans 
peu  de  temps  à  Fontainebleau,  environ  le  18  ou  20  ;  j'auray  grande 
compagnie  à  Vaux,,  mais  il  nen  faut  point  parler  et  débarrasser 
pendant  ce  temps  tdutes  choses,  pour  qu'il  y  paroisse  le  moins  qull 
se  pourra  d  ouvrages  à  faire. t)  Plus  d'un  an  après,  il  écrivait  en- 
core :  cr  J'ay  appris  que  le  Roy  et  toute  la  cour  doivent  aller  à  Fon- 
tainebleau dès  le  printemps;  et  dans  ce  temps4à,  le  grand  nombre 
d'ouvriers  et  les  grx)s  ouvrages  du  transport,  des  terres  ne  peuvent 
pas  paroistre  sans  me  faire  bien  de  la  peine;  et  comme  je  veux  main* 
tenant  les  finir,  je  vous  prie,  en  cçtte  saison  que  p6u  de  gens  vont 
i  Vaux,  de  doubla  le  nombre  de  vos  ouvriers.  Je  vous  enverray 
autant  d'argent  qu'il  vous  en  faudra.^  Dans  d'autres  lettres,  éga- 
lement de  sa  main,  Fouquet  recommandait  diverses  précautions 
pour  cacher  à  Mazarin  et  à  Golbert  l'importance  des  travaux  exé- 
cutés à  Vaux  ^  Les  pensions  qu'il  accordait  pour  se  Caire  des  créatures 
8^t  attestées  par  ses  écritsmémesS  et  plusieurs  volumes  do  lettres^ 
(j^'iL  recevait  de  vingt  femmes  chargées  de  pourvoir  à  ses  plaisirs, 
pirouvent  l'Aorn&fe  corruption  que  lui  reprochait  Golbert.  Gomment 
put-il  4onc  croire  à  la  sincérité  de  ce  dernier  et  s*endormir  sur  quel- 
les protestations  banales?  Gette  inexplicable  confiance  le  perdit. 
Le  ai  décembre  1659,  Golbert  dirait  à  Mazaria  :  ce  Assurément,  il 
y  a  qudque  dessein  formé  contre  moy  par  le  Procureur  Général 

'  Bibl.  Imp.  Mss.  R.  B.  3, 186.  Pro-  '  Projet  de  révolte  de  Fouquet,  écrit 

ci$-4>erhàl  de  la  levée  du  scellé  apposé  par  par  lui-même ,  et  qui  fut  la  pièce  capitale 

MM.  Pi/gen  etDattertas,  eùnàettten  du  ffoy  dans  son  proeèn.  Nous  l'avons  publié  d'a- 

«I  ses  commis,  sur  im  coffre  trouvé  dans  près  un  focsiwiUs  du  temps,  dans  notre 

k  maison  de  Vaux,  avec  ^inventaire  et  des-  Histoire  de  Golbert,  p.  4i  è  Ay. 
crytion  des  papiers  trouvés  en  icebty  par  ^  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des 

ËlM.  Poucet  et  Delafosse,  commissaires  à  Armoires,  vol.  lAg  et  i5o. 
ce  députés. 
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depuis  longtemps.  J'espère  l'éviter  en  bien  servant,  sans  intrigues, 
sans  cabales;  sans  liaisons.  ?)  Gonvaincu  de  ces  mauvaises  dispo«f^ 
tions,  Golbert  régla  sa  conduite  en  conséquence.  Cachant  son  res- 
sentiment avec  une  dissimulation  profonde  dont  Fouquet  fut  dupe, 
il  attendit,  près  de  deux  ans,  l'occasion  favorable  pour  le  frapper 
à  coup  sûr.  Celui-ci,  d'ailleurs,  accumulait  comme  à  plaisir  fautes 
sur  fautes.  Méprisant  les  conseils  de  ses  amis,  sourd  aux  avertisse* 
ments  qui  lui  venaient  de  tous  côtés,  plus  présomptueux  et  plus 
vain  à  mesure  que  le  danger  approchait,  enfin ^  enivré  d'honneurs^ 
d'encens  et  de  plaisirs,  on  eût  dit  qu'il  s'appliquait  à  rendre  eu 
chute  aussi  éclatante  qu'inévitable. 

Un  singulier  incident  sembla  un  instant,  vers  cette  époque,  déna- 
ture à  compromettre  la  fortune  et  les  destinées  de  Colbert.  Lavera^ 
cité  de  madame  de  Motteville  est  connue;  mais  on  sait  aussi  qu'eUe 
n'aimait  pas  Mazarin.  Est-il  vrai,  comme  elle  l'en  accuse,  qUe 
celui-ci  ait  songé  sérieusement  à  donner  pour  femme  à  Louis  XIV 
Marie  Mancini,  et  qu'il  n'ait  renoncé  à  ce  projet  que  par  suite  de 
l'opposition  énergique  qu'il  rencontra  dans  Anne  d'Autriche?  La  cor* 
respondance  de  Golbert  renferme,  sur  ce  curieux  problème  deThis^ 
toire,  une  indication  qui  semblerait  confirmer  l'opinion  de  madame 
de  Motteville.  Le  9  juillet  ifiSg,  Golbert  écrivit  à  Mazarin  :  trlV* 
dresse  au  sieur  de  Terron  toutes  les  lettres  que  le  Roy  m'a  en^ 
voyées  aujourd'huy  pour  mademoiselle  Mancini;  j'en  useray  à  l'a- 
venir ainsy  que  Vostre  Eminence  me  l'ordonne,  ji  Le  cardinal  Mazarin 
aurait  donc  favorisé,  à  cette  date,  la  correspondance  de  sa  nièce  et 
du  Roi.  Toutà  coup,  c'est^-dire  trois  jours  après,  il  écrit  à  Louis  XIV 
une  lettre  des  plus  fortes  pour  l'engager  à  ne  plus  songer  à  ce  ma- 
riage. Que  s'était-il  passé  dans  l'intervalle?  Serait-ce  alors  que  la 
Reine  mère  aurait  signifié  son  refus  à  Mazarin?  Celui-ci,  dans  tous 
les  cas,  s'empressa  loyalement,  à  partir  de  ce  jour,  d'apporter 
obstacles  sur  obstacles  aux  amours  de  sa  nièce  et  de  Louis  XIV. 
Colbert  de  Terron,  qui  avait  d'abord  servi  d'intermédiaire  pour 
leur  correspondance ,  fut  invité  à  ne  plus  remettre  aucune  lettre 
du  Roi.  Cependant,  ayant  reçu  de  lui  deux  billets  et  un  petit 
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chien  «avec  ordre  exprès  de  les  rendre  dans  le  dernier  secret, i? 
il  ne  crut  pas  devoir  i*efuser  ce  service.  Puis,  sachant  que  Mazarin 
en  avait  été  informé,  il  lui  adressa  des  excuses.  A  cette  occasion, 
Maxarin  écrivit  à  Golbert,  le  âo  octobre  1659  :  cr  Je  nay  pas  sujet 
d'estre  satisfait  du  sieur  de  Terron  sur  le  sujet  de  ma  nièce;  car, 
après  qae  j'ay  fait  rompre  tout  le  commerce,  il  n  a  pas  laissé  de 
le  faire  de  fait. .  •  Je  sçais  en  outre  que,  après  mon  retour  de 
Là  Rochelle,  il  a  fait  entretenir  ma  nièce,  mal  à  propos,  car  il  faut 
ayder  à  éteiiidre  le  feu  et  non  pas  porter  matière  pour  allumer,  t» 
Le  sufiendemain ,  il  revenait  sur  le  même  sujet,  qui  lui  causait  en 
ce  moment  les  préoccupations  les  plus  vives.  <r  Ainsy,  disait-il  à 
Goibert,  un  commerce  qui  estoit  tout  à  fait  cessé,  après  les  efforts 
que  j'avois  foits  pour  cela  (jusqu^à  demander  mon  congé  au  Roy, 
en  résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un  vaisseau  avec 
mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je  pourrois,  s'il  ne  se  rompoit),  est 
sur  le  point  de  se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit  Terron , 
lequel  en  un  mot  a  prétendu  faire  une  grande  fortune  par  ce  moyen... 
Bk  de  quoy  je  vous  conjure  présentement,  cest  de  n'en  rien  tes- 
motgnar  audit  Terron,  pour  quelque  raison  que  ce  puisse  estre, 
car  vous  me  mettriez  en  d'estranges  embarras,  vous  protestant  que 
Citte  affaire  est  peut-estre  la  plus  délicate  que  j  aye  eue  de  ma  vie 
et  qui  ma  donné  plus  d'inquiétude...^ 

Cette  révélation  fut  pour  Golbert  comme  un  coup  de  foudre; 
consterné  à  l'idée  du  mal  que  pouvait  lui  faire  k  trahison  de 
Sun  cousin,  il  répondit  immédiatement  :  (rj'ay  l'esprit  tellement 
remply  de  chagrin  et  de  désespoir  que  je  ne  sçais  que  dire  à  Vostre 
Eminence.  Je  suis  comblé  de  ses  bienfaits;  toute  ma  fiamilleureçn 
et  reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  confiance  que 
Vostre  Eminence  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  qui  portent  mon 
nom  est  connue  de  tout  le  monde,  et  néanmoins  il  s'en  trouve  un 
qni  fi  esté  capable  de  la  trahir.  Il  n'est  pas  juste  que  Vostre  Emi- 
n^ice  en  punisse  l'auteur  seul  ;  ses  grâces  n'ont  point  esté  person- 
nefies;  elles  ont  regardé  toute  ma  famille;  il  est  juste  que  Vostre 
Eminence  la  punisse  tout  entière.  Et  pour  moy.  Monseigneur,  sans 
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les  ordi*es  exprès  de  Vostre  Ëmineuce  qui  me  relienueiiLv  je  m'en 
serois  allé  en  poste k  trouver  avec  tous  mes  frères,  pour  la  supplier' 
de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime- de  cette  nature...  <» 

Tant  d'humttité  n était  pas  nécessaire,  sans  doute,  car  Golbert 
de  Terron  lui-même  ne  fut  pas  disgracié.  Cependant,  qqime  jo^m 
aprèsy  Colbert  écrit  encore  au  Cardinal  :  tr  Je  vois,  par  la  lettre  de 
Vostre  Ëminence  du  7  de  ce  mois,  la  continuation  de  ses  bontée 
pour  moy  touchant  l'affaire  de  La  Rochelle.  Je  la  supplie  de  ereire 
que  je  nay  jamais  ressenty  une  si  rude  affliction;  mais  quelque  eiH 
vie  que  j  aye  eue  de  la  faire  éclater,  les  ordres  de  Vostre  Emineneé 
estoient  trop  précis  pour  oser  le  faire.  Je  me  suis  contenté  de  rumi- 
ner seul  sur  mon  déplaisir  et  sur  mon  malheur.  C'est  un  graad 
avantage  que  cette  affaire  ayt  réussy  comme  Vostre  Ëminence  4e 
désiroit;  quand  je  pense  que  la  malice  ou  la  mauvaise  conduke  de 
la  personne  qui  s'en  est  mesiée  a  pensé  donner  un  autre  tour  à  cette 
affaire,  et  qu'en  un  mot,  j'ay  esté  capable  de  donner  un  déplaiafar 
de  cette  qualité  à  Vostre  Ëminence,  cela  me  met  au  désespoir.^*. 
Au  lieu  de  laisser  au  moins  Vostre  Ëminence  dans  le  (ioute  dé 
quelle  sorte  nous  agirions  si  le  bonheur  nous  arrivoit  qu'dle  eaat 
besoin  de  nos  vies,  de  nos  fortunes,  de  nos  enfans  et  de  tout,>ia 
moindre  petite  occasion  qui  s'est  présentée  de  luy  donner  èm 
preuves  contraires,  nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  y  jeter  à  corps 
perdu,  et  nous  avons  besoin  de  toute  la  bonté  de  Vostre  Ëminence 
pour  expliquer  bénignement  nos  mauvaises  intentions.  Il  n'y  a  rien 
au  monde  d'outrageant  et  de  criminel  comme  cela.  Quoyque  Vostre 
Ëminence  veuille  bien  oublier  tout  ce  qui  s'est  passé,  je  boiray  A 
longs  traits  une  si  sensible  douleur,  n 

D'autres  complaisants  favorisèrent-ils  encore  la  correspondance 
de  Louis  XIV  avec  Marie  Mancini?  On  peut  le  supposer.  En  effet, 
quatre  mois  après  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  le  27  février  1660, 
Colbert  ayant  demandé  à  Mazarin  s'il  fallait  préparer  le  logenieul 
de  ses  nièces  au  Louvre,  le  Cardinal  lui  répondit  :  (rPour  le  loge^ 
ment,  je  voudrois  bien  qu'elles  le  prissent  chez  moy,  car  il  y  aura 
peine  d'en  trouver  un  dans  le  Louvre;  outre  que  je  vous  diray  coflf* 
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fidentieilraaent  qu  il  ne  seroit  pas  bien  que  le  Boy  y  trouvast  ma 
oîëce,  ea  retournant  à  Paris  avec  la  nouvelle  Reyne<  Et  je  ne  dis 
pas  cela  sans  beaucoup  de  raisons,  li 

Les  préparatifs  du  mariage  du  Roi  avaient  eu. lieu  vers  la  même 
^KM]ue,  et  Colbert,  sur  qui  la  responsabilité  de  lexécution  porta 
tout  entière,  avait  dû  faire  faire  les  livrées»,  les  carrosses,  les  harnais 
et le& couvertures  des  chevaux,  les  devises  et  jetons,  les  montres  et 
les  bijoux,  tout  enfin,  jusqu'aux  habits  du  Cardinal.  Chargé  d  expé- 
dier ces  divers  objets  à  Mazarin ,  qui  modifiait  ses  ordres  à  chaque 
courrier,  pressé  par  le  temps^  Colbert  se  désolait  en  voyant  que, 
malgré  tous  ses  efforts,  il  était  exposé  à  ne  contenter  ni  Mazarin, 
«iiefioi.  (rTai  abandonné  généralement  toutes  autres  afiaires  pour 
ae  vaquer  qu  à  eeUe-là,  écrivait-il  le  5  mars  i66o,  et  quoyque  je 
aefiuse  autre  chose  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu  a  onze  heures 
dn  aoir,  jay  le  dépkisir  de  voir  que  toutes  les  choses  n  avancent  pas 
a9aeK..«  Je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  je  feray  le  mieux  que 
iepourray;mais  jesttia'obUgé  de  le  dire  :  soit  que  je  manque  dm- 
dwtrie,  soit  que  je  manque  d  ordre,  soit  que  je  soi»  chargé  de  trop 
diafiaire»,  assurément  jay  le  regret  de  voir  que  le  Roy  et  Vostre 
Êniinence  ne  sont  pasr  servis  en  ce  rencontre  comme  ils  devroient 
Testre.?)  Puis  il  chutait,  au  sujet  dun  carrosse  que  Mazarin  de- 
mandait, après  avoir  écrit  qu  il  lui  éteit  inutile  :  cr  J'avoue  à  Vostre 
Eminence  que  cela  m  estourdit  de  tcdle  sorte  que  je  ne  sçais  plus 
oe  que  je  fais,  t)  Moins  impressionnaUe»  on  le  pense  bien,  Mazarin 
luirrépondit  :  (rll  faut  faire  ce  qui  se  peut  et  ne  se  pas  tourmenter 
du  re^te.  Le  Roy  est  fort  persuadé  que  vous  n  oublierez  rien  de  ce 
qui  sera  possible  afin  qu'il  soit  bien  servy  en  ce  rencontre,  et  cela 
doit  vous  suffire,  quelque  chose  qui  arrive  des  couvertures...  t)  Ré- 
pondant, quelques  jours  après,  à  une  longue  lettre  par  laquelle 
Colbert  se  justifiait  d'avoir  envoyé  à  la  Reine  de  mauvaises  oranges, 
Mazarin  lui  disait  :  (t  Vous  avez  eu  grand  tort  de  me  faire  43et  éclair- 
cissement, et  je  suis  fasché  de  vous  en  avoir  écrit;  mais  je  croyois 
qu'en  exécution  de  vos  ordres,  les  oranges  eussent  esté  envoyées 
de'La  Rochelle  et  quWn'eust  pas  pris  bien  le  temps  et  les  pré*- 
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cautions  pour  le  faire  à  propos;  mais  enfin,  je  me  plains  de  votts 
que  vous  vous  arresties  à  cette  sorte  de  bagateHes,  estant  satisfek 
au  dernier  point  de  tout  ce  que  vous  faites  incessamment  pomr 
mon  service  et  pour  l'avantager  en  tous  rencontres.  79 

Ces  soins  minutieux,  cette  préoccupation  extrême  des  détids 
furent,  en  effet,  un  trait  persistant  du  caractère  de  Golbert  fl 
savait  au  reste,  que  Mazarin  lui-même  ne  les  dédaignait  pas  tion^ 
jours,  et  cent  ibis,  dans  ses  lettres,  il  lui  parle  des  veaux,  des  faisans 
et  des  melons  de  Vincennes.  <r  J  ay  envoyé  deux  fois  consécutives  dM 
fruits  de  Vincennes  au  Roy  et  à  la  Reyne,  lui  écrit-il  le  7  août  1 658. 
Nous  y  avons  un  veau  qui  a  trois  mois  passés  et  qui  diminuera  plus 
qu'il  n'augmentera  à  l'avenir,  et  nous  en  avons  un  autre  qui  sera 
bon  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Si  Vostre  Ëminence  l'ertî^ 
moit  à  propos,  on  pourroit  envoyer  le  premier  à  Compiègne  «t 
garder  l'autre  pour  le  retour  de  Vostre  Ëminence...?)  Puis,  par  k 
même  lettre,  il  signale,  dans  une  phrase  que  nous  avons  ekée 
plus  haut,  cria  démangeaison  que  la  noblesse  a  de  s'assembler  dans 
toutes  les  provinces...^  Le  Cardinal  répond,  sur  ce  dernier  poiitt, 
que  l'on  verra  à  son  retour  tout  ce  qui  se  pourra  taire.  Sur  lecfacH 
pitre  des  deux  veaux  dont  Colberl  l'a  entretenu,  sa  réponse,  oà  0e 
glisse  un  léger  reproche,  le  seul  peut-être  qui  perce  dans  sa  eor^ 
respondance,  est  curieuse  à  plus  d'un  titre  :  (r  Vous  avez  toujours 
oublié  Monsieur  (daston  d'Orléans,  oncle  de  Louis  XIV),  et  ce- 
pendant je  vous  en  ay  écrit  plusieurs  fois.  Vous  luy  pourriez  faire 
présent  du  veau  de  ma  part,  le  priant  d'en  faire  part  à  Leurs  Ma- 
jestés; et  peut-eslre  sera-t-il  plus  à  propos  de  le  luy  apporter  mort 
et  bien  accommodé  entre  deux  draps,  -n 

VIL 

•» 

Une  affaire  véritablement  importante,  l'acquisition  du  duché  ée 
Nevers  occupa  beaucoup  Colbert,  vers  la  fin  de  1669.  Le  Cardinal 
n'aimait  pas  les  belles  terres;  il  préférait  l'argent.  Plus  grand  soih 
garnir  en  cela,  Cott)ert  était  d'un  avis  contraire.  11  lui  fit  acheter 
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ce  duché  du  duc  de  Mantoue,  qui  lui  devait  près  de  1,^00,000  li- 
vres, et  qui  lui  avait  déjà  vendu  celui  de  Mayenne.  crJe  suis  à  pré- 
sent dans  la  visite  du  duché  de  Nivernois,  dont  Testendue  et  h 
beauté  sont  encore  plus  considérables  que  je  ne  nie  Festois  ima- 
gîné«  écrit-il  an^  Cardinal,  le  16  octobre  1659;  je  trouve  les 
peuples  et  les  officiers  beaucoup  plus  rudes  et  plus  difficiles  à  traiter 
que  dans  le  duché  de  Mayenne.  J  espère  néanmoins  qu  avec  du 
tmips  je  viendray  à  bout  de  mettre  cette  grande  terre  en  FesCat 
qv'elle  doit  estre  pour  donner  satisfaction  à  Vostre  Ëminence.  ^ 
Sept  jours  après,  Golbert  raconte  avec  un  contentement  visible 
son  etatrée  à  Nevers.  et  II  est  bien  difficile  d'expliquer  à  Vostre  Emi- 
aence  les  transports  de  joie  qui  sont  dans  Fesprit  des  ecdésiastiques , 
gttatflshommes,  officiers  et  peuples  de  cette  province. .  •  Les  dé^ 
monstrations  que  tous  les  Ordres  en  oiït  données  sont  très-grandes, 
iussytost  que  je  suis  entré  dans  le  duché,  quantité  de  gentils- 
hwBimes  sont  \en\jm  au-devant  de  moy  et  m  ont  accompagné  jus- 
qu'à cette  ville.  Tous  les  officiers  de  justice  et  les  députés  des  vingt 
vflies  qui  sont  dans  Festendue  du  duché  sont  voiras  de  temps  en 
traips  me  haranguer.  Les  officiers  et  députés  de  la  capitale  [Ne- 
vers]  sont  venus  huit  lieues  au-devant  de  moy  pour  m  assurer 
tons  de  leur  joye  et  de  leur  fid^ité  au  service  de  Vostre  Ëmi- 
nence. M.  Févesque  de  Nevers  m'envoya  complimenter  à  trois  lieues 
de  la  ville  et  prier  d'aller  descen4re  à  l'église.  La  cavalerie  de  la 
ville  et  toute  l'infanterie  se  mirent  en  bataille  à  une  demy- lieue 
1^1^  d'icdle.  A  la  porte,  les  échevins  me  présentèrent  les  clefs  et 
me  firent  le  serment  de  fidélité,  accompagnés  de  tout  le  peuple. 
J'allay  descendre  à  l'élise  cathédrale,  où  M.  Févesque^eme  fit  re- 
cevoir à  la  porte  par  son  chapitre,  avec  la  croix  et  l'eau  bénite. 
Ensuite,  le  Te  Deum  fut  chanté  et  les  prières  faites  pour  Vostre 
Ëminence,  comme  duc  de  Nivernois,  en  grande  solennité.  Le  mesme 
jèur^  je  reçus  les  harangues  de  tout  le  dergé,  de  toutes  les  com- 
pagnies de  justice  et  de  tontes  les  maisons  religieuses,  qui  sont  icy 
en  trop  grand  nombre.  Tonte  la  nuit  se  passa  en  feux  de  joye,  en 
bals  et  en  réjouissances  publiques. ..  Je  seray  icy  jusqu'à  la  Tous- 


xciv  INTRODUCTION. 

saint,  et,  nonobstant  mon  ab^nce.je  ne  lat^epasde  donner  tous 
les  ordres  nécessaires  pour  pousser  raffaire  de  b  oobleese. ,  .n 

Dans  ia  lettre  suivante,  du  36  octobre,  Colbert,  canrtîsan  ha- 
bile, reproche  de  nouveau  au  Cardinal  de  n'avoir,  contrairement  à 
tous  les  hommes,  aucun  goàt  pour  ses  aiTaire^  domes^tiques  et  de  ré- 
serrer  lotîtes  ses  affections  pour  celles  de  TËtat.  Bientôt,  le  pro- 
ces  des  gentilshommes,  qui  traînait  en  longueur^  elpour  lequel  un 
coup  de  vigueur  était  indispensable  Je  ramena  à  Paris,  Mais  Fannéi» 
d'après,  il  revient  dans  le  Nivernais  et,  d(^s  son  arrivée,  U  mande 
à  Mazarin  que  l'acquisition  de  ce  duché  lui  parait  d'aulant  plus 
avantageuse  qu'il  en  connaît  mieux  les  ressources.  Quant  à  ratta- 
chement des  habitants  pour  leur  nouveau  seigneur,  il  a  pris  * 
depuis  une  année,  des  proportions  inattendues,  wie  dois  encore 
dire  à  Vostre  Eminence,  écrit  Colbert  le  i4  octobre  1660,  que,  si 
les  coeurs  et  les  aflections  des  peuples  peuvent  plaire  aux  grands 
hommes,  jamais  peuples  nont  eu  une  plus  grande  vénération  pour 
leur  seigneur  et  pour  leur  maistre  que  ceux-^ry.  Pendant  la  maladie 
de  Vostre  Eminence,  le  Saint-Sacrement  a  toujours  esté  exposé 
dans  toutes  les  églises,  qui  ne  désemplissoient  point  de  peuple:  el  si 
les  indispositions  de  Vostre  Eminence  pou  voient  estre  î>oulagée^ 
par  la  rie  des  hommes,  je  suis  assuré  que  Ton  en  trouvei*oil  icj  un 
grand  nombre  qui  ia  sacrifieroient  volontiers  pour  cela,  ?i  A  la  vé^ 
rilé,  trois  gentilshommes  du  duché,  les  sîeoi^  de  FoUins,  avaient. 
d'après  une  lettre  de  Colbert  du  9 1  octobre,  battu  outrageusemeni 
un  garde-chasse  de  Son  Eminence,  avec  sa  casaque  sur  le^  épaules, 
et  cette  action  lui  avait  paru  si  insolente  qu'il  était  résolu  à  faire  in- 
former contre  les  trois  frères  et  à  te^  chasser  de  la  pmvinee;  mais 
c^te  protestation  isolée  ne  faisait  sans  doute,  dans  ^on  opinion,  que 
mieux  ressortir  Tenlhousiasme  général. 

•  Les  lettres  de  Colbert  à  Ma^ann  montrent  sufiisanmient  son  ap 
titude  pour  l^  affaires,  Tactivité  et  ta  souplesse  de  son  esprit,  U 
entretenait  aussi,  en  iGScj,  une  correspondance,  heureusement 
cnnscrvée,  avec  Charles  Colbert,  son  frère,  alors  intendant  d'Al- 
sace,  et  qui  fut  plus  tanl  ambassadeur  en  Angleterre  et  secré- 
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taire  d'État  des  Affaires  étrangères,  sous  le  nom  de  Colbert  de 
Croissy.  Plein  de  tendresse  pour  son  cadet  ^Colbert  sa^che  à  le 
former  et  lui  prodigue  les  plus  affectueux  conseils,  ir  Je  voudrois, 
loi  écrit-il  le  8  aoàt  1669,  que  vous  fissiez  une  estude  régulière 
des  ordonnances  royales,  estant  nécessaire  de  les  sçavoir,  particu- 
lièrement dans  la  profession  que  vous  avez  embrassée,  en  laquelle 
je  ae  doute  point  que  vous  n'ayez  l'ambition  de  paroistre.  Je  vous 
avoue  que  je  Inrusle  d'envie  de  voir  nostre  famille  s'élever  par  les 
Yoyes  d'honneur  et  de  vertu,  et  que  tout  le  monde  demeure  d'ac- 
eerd  que  la  fortune  que  nous  avons  nous  est  due.  Nous  sommes 
quatre  frères  :  les  trois  autres  sont  en  assez  bon  chemin  de  par- 
venir, ainsy  que  je  vous  souhaite,  et  je  fois  encore  plus  de  fonde- 
Bient  sur  vous.  Regardez  de  ne  pas  tromper \non  espérance,  ji  Une 
autre  fois,  à  l'occasion  de  qudques  difficultés  que  Charles  Col- 
bert s'était  i^tirées  par  trop  de  roideur  et  de  précipitation,  son 
frère  lui  écrivait  :  ce  Je  vous  diray,  par  avis,  que  toutes  les  Compa- 
gnies se  doiv^t  conduire  par  adresse  et  par  industrie,  et  non  par 
atttorité.  Il  &at  compatir  aux  défauts  des  hommes  et  s'en  servir 
mfisme^  en  y  acquiesçant  quelquefois  pour  en  tirer  party.  t)  Le  38  fé- 
vrier 1669,  Colbert  avait  conseillé  à  son»  frère  dHntercepter  et  de 
faire  ouvrir  quelques  lettres  des  Jésuites  d'Alsace,  pour  connaître 
leurs  sentiments  sur  l'admimstraticm  française  dai^  le  pays.  Vingt 
^  fwn  ^us  tard,  il  a  regret  de  lui|pvoir  indiqué  cet  eiqpédient  :  r  Je 


'  ae  erois  pas  que  vous  deviez  permettre  davantage  que  l'on  ouvre 
ks  lettres;  ce  sont  d^petites  curiosités  qui  embarrassent  fort  et 
qui  ne  sont  pas  de  grande  conséquence.  La  mauvaist  conduite  de 
toutes  les  personnes  dont  vous  av^  découvert  queli^pie  inalice 
retowiera  contre  eux;  et  assurément,  ils  vous  la  feronl^nnoistre 
en  as^  de  rencoiitres,  sans  avoir  recours  à  cet  Artifice.  Pour  moy, 
moii  avis  est  qu'il  faut  se  parer  d'estre  trompé,  mais  qu'il  ne  faut 
jamais  tromper  personne,  t)  Une  autre  fois  enfin,  Gi&ert  prévient 
MOL  frère  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ait  de  grands  défauts,  el 
au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu.  Il  faut  donc,  quand  ij  s'agit 
,       de  confier  à  quelqu'un  le  commandement aur  d'autres  hommes,  ex- 
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cuser  ses  vices,  les  pallier,  et  trouver  moyen  dé  remployer  d^w 
des  actions  où  il  puispe  appliquer  la  vertu  qui  le  distingu^^  saM  f 
mêler  ses  vices.  (rVous  devez,  ajoute  Colbert,  avoir  cette  maxioi* 
dans  lesprit,  qui  est  grande  et  admirable,  et  dontnostre  m^istre  laie 
voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves^  ^  La  recomroandatÎMl 
qui  vient  immédiatement  après  fait  disparate  avec  cette  mff9^ 
maxime  :  «rll  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsace^  comiM 
estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d  en  ant 
voyer  tous  les  ans  à  Son  Eminence  du  meilleur,  et  cherçl|iv 
tous  les  moyens  imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  cpi'il  $« 
pourra,  parce  qu'elle  aime  fort  les  vins  d'Allemagne.  ?)  Ces  atte% 
tiens  minutieuses,  empressées,  ne  6rent  pas  seules  la  iorïxsm 
de  Colbert;  on  peutfiire  pourtant  quelles  y  contribuèrent  b^p»# 

^  coup.  Quelque  temps  après,  Charles  Colbert  est  chargé  da  missiow 
diplomatiques  pour  TAUemagne,  pour  Rome  S  et  Colbert  lui  doQue 
paternellement  les  plus  utiles  avis.  Un  moyen  efficace  pour  réusp 
sir  dans  sa  mission  de  Rome  était,  suivant  lui,  de  s^'entendre  av^ 
le  cardinal  Antoine  Barberini,  qui,  en  Tieibsence  dun  ambasai^ 
deur,  représentait  alors  la  France  près  du  SaintrSiége.  Par  mAé 

^  heur,  Charles  Colbert  n  a^ait  pas  compris  le  caractère  de  ce  cardiai^ 
et  s'était  ainsi  privé  de  son  concours,  (t  II  est  bon  que  vous  sçachifiSf 
lui  mande  V son  frère,  que  ledit  cardinal  a  une  furieuse  envie  dft 
venir  en  France,  et  qu'il  se  re^ist  de  la  vision  que  si  Son  Ëmî-  ^ 
nence  venoit  à  mourir,  il  pourroit  prendre  sa  place.  Vous  voyat 
bien  que  c'est  là  sa  .passion  prédominante,^!  par  conséquent  vaaft 
pouvez  le  flftter  sur  cela  avec  adresse  et  luy  faire  parvenir  ém 
mesme  q^  je  suis  assez  bien  auprès  du  Roy  et  de  la  Reyne  mère 
pour  piouf^ir  donner  mon  coup  dans  une  occasion  comme  ce^k^làt^ 
M^arin  était  %ort,  avons- nous  dit  en  commençant,  aumot 

^  Nous  avons  (^;  dans  notre  Histoire  lie  avait  été  confiée  à  Jeln-BaptistASfllT 

de  Colbert,  p.  93 ,  d*après  le  Tableau  du  bert.  C'est  une  erreur,  comme  le  prouve 

ministère  de  Colbert,  attribué  à  M.  de  la  correspondance  échangée  entre  les  JKl 

Bruny,  -directeur  de  la  Compagnie  des  frères  h  cette  époque.  '  ^ 

Ii^fles  en  177&.  que  cette  mission  en  Ita-  *  « 
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ment  le  plus  propice  pour  la  fortune  de  Colbert.  Ne  mourut-il 
pas  à  temps  aussi,  non-seulement  pour  Louis  XIV,  mais  encore 
pour  la  France,  qui  avait  besoin  de  se  retremper  dans  un  nou- 
veau règne,  et  pour  lui-même  dont  Tinduence  et  le  crédit  n'au- 
raient pu  que  faire  obstacle  et  décliner  à  partir  de  ce  moment? 
Quand,  le  9  mars  1661,  i)  descendit  dans  la  tombe,  son  œuvre 
de  pacification  extérieure  et  intérieure  était  complètement  et  magni- 
fiquement terminée.  Cette  œuvre,  la  postérité  impartiale  et  juste- 
ment dédaigneuse  des  pamphlets  et  des  libelles  dont  son  auteur 
fut  Tobjet,  la  glorifiée  à  juste  titre.  Le  traité  de  Munster  n eut 
pas  seulement  pour  résultat  de  diminuer  l'importance  depuis  si 
longtemps  exorbitante  de  la  maison  d'Autrichç,  il  donna  à  la  France 
fune  de  ses  plus  belles  provinces,  FAlsace,  moins  sa  capitale,  qui 
devait  suivre  bientôt.  Douze  ans  après,  la  paix  des  Pyrénées  prépa- 
rait et  facilitait  l'incorporation  au  royaume  de  la  Franche-Comté 
et  de  places  importantes  dans  la  $*]andre.  On  est  pleinenoent  édi- 
fié aujourd'hui  sur  les  vertus  des  perturbateurs  de  la  Fronde 
et  sur  leur  amour  du  bien  public.  Ce  qu'ils  poui^uivaient  dans 
Mazarin,  ce  n'était  pas  l'Italien,  mais  le  défenseur  de  l'autorité 
royale;  et  l'un  d'entre  eux,  le  cardinal  de  Retz,  qui  le  croyait,  à 
tort  00  à  raison,  l'amant  de  la  Reine,  n'avait  d'autre  but  (il  l'a 
^     assez  dit  lui-même),  en  cherchant  k  le  remplacer,  que  de  s'assu- 
I       rer  le  pouvoir.  C'est  pour  de  telif  motifs,  c'est  pour  donner  plus 
dlnfluence  aux  princes  et  aux  gouverneurs  abrités  derrière  le  par- 
lement qu'ils  détestajint,  que,  pendant  quatre  ans  entiers,  la 
France,  en  proie  à  la  guerre  civile,  vit  ses  campagnis  dévastées, 
f agriculture  ruinée,  le  commerce  anéanti,  l'accroissementi. de  la 
popQ|||ion  suspendu.  Le  mérite  suprême  de  M||^rin,^ce  qui  le 
£stingtte  éminemment  de  son  terrible  prédécesseur,  c'est  d'avoir 
rany^ié  le  calme  dans  les  esprits  et  rendu  au  pouvoir  le  pres- 
tige indispensable  sans  moyens  violents,  sans  échamud,  un  seul 
jèp*  excepté,  à  la  suite  du  procès  fait  aux  gentilshommes  prévenus 
d'avoir  vofulu  former   des  assemblées  illicites.  Encore,  celui  qui 
fiit  exécuté  avait-il  été  convaincu  d'être  allé  chercher  des  appuis 


•   * 


• 


xcviH  INTRODUCTION. 

à  Tétraiiger.  Ajoutons  que  Mazarin  avait  été  longtemps  un  ministre 
non  moins  désintéressé  qu  habile.  Les  preuves  de  ce  désintéresse* 
ment,  qui  contraste  avec  la  cupidité  des  dernières  années,  abondeat 
dans  la  correspondance  même  de  Golbert.  crSi  vous  faites  réflexion, 
lui  écrivait-il  le  i^'  décembre  i65i,  sur  tous  les  engagemens  dans 
lesquels  vous  entraisnent  la  dissipation  de  vpstre  bien  et  la  eon- 
fusion  de  vos  affaires,  j'espère  que  vous  prendrez  résolution  de 
vous  conduire  d'une  autre  sorte  à  l'avenir,  et  que  vous  connoistrei 
bien  qu'il  n'appartient  pas  à  un  particulier  de  prétendre  faire  sub* 
sister  un  royaume  tel  que  celuy-cy. . .  Je  vous  avoue  ingénument 
que  si  vous  continuiez  à  dissiper  vostre  bien,  comme  vous  avez 
fait  par  le  passé,  sans  mettre  aucune  chose  à  couvert,  je  vous 
prierois  de  me  décharger  du  soin  de  vos  affaires. . .  y>  Une  autre 
fois,  en  1 653 ,  il  s'agissait  de  trouver  5 0,000  écus  pour  les  troupes. 
Mandé  à  ce  sujet  par  la  Reine  mère,  Golbert  lui  dit  qu'il  avait  reçu 
l'ordre  du  Cardinal  de  pourvoir  à  la  dépense  en  engageant  ses 
pierreries  et  en  donnant  jusqu'au  dernier  sou.  (t  Sa  Majesté  m'a  ré- 
pondu,  écrivit  Golbert  à  Mazarin,  que  vous  estiez  estrange  et  que 
vous  n'aviez  jamais  un  sol ,  à  quoy  j'ay'facilement  condescendu,  t 
Enfin,  le  1*' juillet  1667,  Golbert  lui  écrit  encore  :  (tNous  commen- 
çons à  entrer  dans  un  renouvellement  de  l'année  16/18,  dans  la* 
quelle  Vostre  Eminence  entreprit  de  faire  subsister  l'Estat  de  ses 
deniers. . .  Sur  quoy  je  puis  l'assurer  que  depuis  que  j'ay  l'hon- 
neur de  la  servir,  je  n'ay  point  esté  si  dépourvu  qu'à  présent,  -n  Et 
Mazarin  de  répondre  en  marge  :  (r  Je  n'ay  rien  à  dire  sur  cela,  % 
non  que  vous  avez  raison ,  et  qu'il  faudra  changer  de  conduite  à 
l'avenir,  si  je  puis  avoir  ce  crédit  5ur  moy.  r^. 

Ge  crédit,  il  ne  l'eut  que  trop,  et  la  preuve,  aujourd'hui  cer- 
taine, de  l'amoncellement  prodigieux  de  biens  qu'il  fit  en  quelques 
années  et  par  toute  sorte  de  moyens  est  sa  punition  dans  l'histpire. 
Cependant  Mazarin  n'était  pas  né  avare;  s'il  était  insatiable  d'argent, 
c'était  pour  en  jouir  et  orner  ses  palais  de  toutes  les  nierveilleSide 
l'art  :  statues,  tableaux,  meubles  d'or  ou  d'argent,  livres,  bijoux, 

tapisseries.  Etait-ce  une  raison  pour  trafiquer  des  emplois  comme  il 
f 
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fit?  La  réponse  ne  saurait  être  douteuse.  A  pareille  école,  Colbert 
ne  pouvait  que  profiter,  et  Ion  a  vu  qu'il  y  mit  peu  de  mesure. 
Eu  même  temps,  la  situation  officielle  de  ses  frères,  sans  parler 
des  oncles  et  des  cousins,  avait  singulièrement  grandi.  L'un  deux 
notamment  était  devenu  évéque  de  Luçon ,  ce  qui ,  rappelant  le 
nom  de  Richelieu ,  n'était  pas  un  mince  piédestal  pour  la  famille  de 
Colbert.  Quant  à  lui,  il  était,  au  commencement  de  1661,  baron 
de  Seignelay,  secrétaire  des  commandements  de  la  Reine,  in- 
tendant général  des  affaires  de  Mazarin,  conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  conseils,  et,  d'après  la  suscription  d'une  lettre  du  5  janvier 
de  la  même  année,  surintendant  de  ses  finances,  qualification  qui 
ne  iûi  appartint  jamais  officiellement;  mais  les  solliciteurs  grossissent 
volontiers  les  positions.  Plusieurs  tnéme,  parmi  ceux  qui  s'adre»- 
saient  à  lui,  le  traitaient  déjà  de  Monseigneur K  Sur  ces  entre- 
faites, le  cardinal  Mazarin  tomba  malade  pour  ne  plus  se  relever. 
(T Colbert,  dit  l'abbé  de  Ghoisy,  se  vantoit  que  Mazarin  mourant 
avoit  dit  à  Louis  XIV  :  Je  vous  dois  tout.  Sire,  mais  je  crois  m'ae- 
quitter  en  quelque  manière  en  vous  donnant  Colbert^.  7  Telle  est 
du  moins  la  phrase  d'apparat.  La  vérité  exacte  doit  se  trouver 
dans  le  testament  même  du  Cardinal,  où  figure  le  legs  suivant: 
(T A  Colbert,  la  maison  où  il  demeure,  sans  estre  obligé  de  rendre 
i^aucun  compte,  sur  peine  d'estre  déshérités  pour  ceux  qui  le  de- 
manderont, et  prie  le  Roy  de  se  servir  de  luy,  estant  fort  fi- 
dèle^, v  On  sait  que,  par  ce  testament ,  Mazarin  laissait  tous  ses  biens 
èkrLouis  XIV,  qui  les  lurrendit  pour  en  disposer  à  sa  volonté.  Il  dé- 
darait  en. outre,  et  sa  correspondance  le  prouve,  que  l'argent  dis- 
ponible avait  été  mis  en  réserve  trpour  les  pressantes  nécessités  du 
royaifte,  à  cause  des  guerres.-» 

Le  93  mars  1660,  Colbert  avait  écrit  au  Cardinal  qu'il  dé- 
posait &9o,^o  livres  à  Vincennes  et  un  million  lie  livres  dans 

*.,  Lettre  du  5  janvier  1 66 1 .  Bibl.  Imp.  '  Arch.  des  Affaires  étrangères ,  France, 

Mm.  Mélanges  de  Colbert,  vol.  1  oti.  vol.  1 7 1 ,  pièce  3q  ,  Testament  du  cardinal 

'  Mémoires.    Coll.    Pelitol ,    vol.   63,  Mazarin, 
p.  229.  *^ 
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un  autre  lieu.  Seul  au  courant  de  ces  réserves,  Colbert  s'em- 
pressa, dit  encore  Tabbé  de  Ghoisy,  de  mettre  quinze  millions  à 
la  disposition  de  Louis  XIV,  et  telle  aurait  été  la  cause  principale 
de  sa  faveur ^  Elle  devint  bientôt  si  grande,  et  il  en  aurait  sup- 
porté si  mal  les  premiers  éblouissements,  que  son  ancien  protecteur 
et  bienfaiteur,  Le  Tellier,  fut  blessé,  dit-on,  de  ses  airs  absolus  et 
tranchants.  (rVous  voyez  sur  quel  ton  le  prend  le  sieur  Colbert, 
aurait-il  dit  un  jour  à  Loménie  de  Brienne;  il  faudra  compter  avec 
luy^.7)  Mais  Le  Tellier  ne  se  plaignit  pas  tout  d  abord,  et  à  la 
surface  rien  ne  parut  changé.  Ils  avaient  à  renverser  préalablement 
un  adversaire  commun  pour  la  ruine  duquel  leurs  efforts  réunis 
n'étaient  pas  de  trop.  Cet  adversaire,  on  l'a  deviné,  c'était  Fouquet, 
que  Le  Tellier  n'avait  jamais  aimé  et  dont  Colbert  avait  depuis 
longtemps  juré  la  perte.  En  i65/i,  le  père  Paulin,  jésuite  et  con- 
fesseur du  roi,  écrivait  de  son  lit  de  mort  au  cardinal  Mazarin: 
(rLe  Roy  croist  en  sagesse  et  en  dissimulation.  Vostre  Eminence 
permettra  à  son  fidèle  serviteur  mourant  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit 
approcher  de  Sa  Majesté  que  ses  créatures  assurées.  ^  Sept  années 
s'étaient  écoulées,  et  la  dissimulation  du  Roi  n'avait  fait  que  grandir. 
Il  le  prouva  bientôt,  en  assistant  à  cette  fête  magnifique  de  Vaux, 
chez  le  présomptueux  ministre  qu'il  était  déjà  résolu  à  sacrifier,  et 
qui  ajouta  à  ses  autres  torts  celui  d'avoir  jeté  ses  vues  sur  ma- 
demoiselle de  La  Vallière.  Colbert,  qui,  par  rancune  et  par  in- 
térêt, secondait  à  merveille  les  projets  de  Louis  XIV,  eut  alors, 
s'il  faut  en  croire  l'abbé  de  Choisy,  l'adresse  de  décider  Fouquet i. 
vendre  sa  charge  de  procureur  général  au   parlement,  son  seul 
point  d'appui    un  peu  solide.  D'après  le  même  chroniqueur,  la 
charge  aurait  été  vendue  i,5oo,ooo  livres  dont  Fouquet  fit  porter 
les  deux  tiers  à  l'Epargne  pour  s'acquérir  à  jamais  les  bonnes 
grâces  du    Roi.  Cela   fait,  il  n'y  avait  plus  qu'à  livrer  le  trop 
crédule  Surintendant  à  cette  Chambre  de  justice  dont  ses  adver- 
saires, Colbert  en  tête,  caressaient  l'idée  depuis  plusieurs  années. 
Le  5  septembre  1661  fut  le  jour  marqué  pour  cette  exécution, 

*  Mémoires,  Coll.  Pelilot ,  vol.  63,  p.  9.00.  —  '  Ibid.  p.  saS,  «Si. 
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qui  eut,  grâce  à  madame  de  Sévigné,  à  La  Fontaine,  à  Peiiisson, 
un  si  grand  retentissement.  La  véritable  influence  de  Colbert  sur 
les  affaires  date  de  là.  Les  deux  obstacles  aux  réformes  multi- 
pliées qu'il  projetait  et  parmi  lesquelles  figuraient  en  première 
ligne  la  restauration  des  finances,  de  l'industrie,  du  commerce,  et 
la  création  d'une  marine  digne  de  la  France,  Mazarin  et  Fouquet, 
avaient  disparu  à  six  mois  d'intervalle.  Jusqu'à  ce  moment,  Golbert 
n'avait  été  qu'un  intendant  actif,  délié,  infatigable,  entièrement 
dévoué,  vers  les  derniers  temps,  aux  intérêts  de  Mazarin,  sans  ou- 
blier les  siens.  Tout  à  coup,  une  ère  nouvelle  s'ouvrait  devant 
lui.  Préparé  aux  affaires  par  un  noviciat  de  dix  années,  ministre 
intime,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  d'un  roi  jeune  et  brûlant  comme 
lui  du  désir  de  s'illustrer,  économe,  honnête,  détestant  sincèrement 
la  corruption,  peu  enclin,  il  le  disait  lui-même,  à  consacrer  son 
temps  aux  dames,  uniquement  passionné  enfin  pour  le  travail,  Gol- 
bert eut,  indépendamment  de  tant  de  qualités,  ce  rare  avantage, 
qui  est  le  suprême  bonheur  des  hommes  publics,  d'arriver  au  pou- 
voir au  moment  le  plus  propice  pour  concevoir  un  ensemble  de 
grandes  choses,  et  d'y  rester  assez  longtemps  pour  les  réaliser. 
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ÉTAT  DE  LA  FRANCE 

OV  NOSÏENCLATURE  DES  PRINCIPAUX  PERSONNAGES  DE  LA  COUR 
ET  DE  L'ADMINISTRATION  EN  1658^ 


FAMILLE  ROYALE. 

Louis  XIV,  oé  ie  5  septembre  i  G38, 
à  Saint-Germain.  Déclare  majeur  le  7  sep- 
tembre i65i. 

Anne  d* Autriche ,  fille  de  Philippe  III, 
mère  dn  Roi,  née  à  Valladolid  en  1601  ; 
mariée  à  Louis  XIII,  en  161 5. 

Philippe,  duc  d'Anjou,  frère  du  Roi, 
né  le  93  septembre  i64o.  (Monsieur.) 

Gaston  (Jean -Baptiste),  duc  d'Orléans, 
né  à  Fontainebleau,  le  â5  avril  1608. 
Onde  de  Louis  XIV  et  lieutenant  générai 
du  royaume  ;  marié  en  premières  noces 
(i6â6)  à  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de 
Montpensier,  et  en  secondes  noces  (1 63 9) 
à  Marguerite  de  Lorraine. 

Mademoiselle  de  Montpensier  (Anne- 
Marie-Louise  d'Oriéans),  sa  fille,  née 
en  1697.  (Mademoiselle.) 

TANTES  DE  LODIS  XIV. 

Chrétienne,  veuve  de  Viclor-Amédée , 


duc  de  Savoie,  mère  de  Charles-Emma- 
nuel II,  alors  régnant.  (Madame  royale.) 
Henriette-Marie,  veuve  de  Charles  I", 
roi  d'Angleterre,  mère  de  Cbaries  II. 

PRINCES  ET  PRINCESSES  DU  SANG. 

Louis  de  Bourbon  II ,  prince  de  Condë , 
né  en  1691.  (Le  Grand  CondéA 

Armand  de  Bourbon ,  prince  We  Conti , 
né  en  1699. 

Marie  de  Bourbon,  sœur  des  précé- 
dents, née  en  1619;  mariée  au  duc  de 
Longueville ,  en  1 6  &  9 . 

Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'En- 
ghien,  fils  du  Grand  Condé. 

PR«CK8  BATARDS. 

César  de  Vendôme,  duc  de  Vendôme, 
né  en  1 696 ,  de  Henri  IV  et  de  Gabriilb 
d'Estrées ,  grand  amiral  de  France;  marié 
à  Françoise  de  Lorraine,  de  laquelle  il 
eut  trois  enfants  : 


« 


*  Celle  nomenclature  est  faite  diaprés  V Estât  de  la  France  dant  ia  perfection ,  et  comme  eUe  eet  d 
fréeenl  eoimemée,  avec  les  Bloeone,  Armée  et  fonction*  det  principaux  Officierê  de  la  couronne,  etc. 
Paris,  Etienne  Loyson,  i658. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  les  noms  des 
principaux  personnages  et  administraleiirs  du  temps. 

Le  premier  Almanach  royal  date  de  1699.  11  paraissait  auparavant,  à  ^intervalles  irrégu- 
liers, sous  ce  titre.  Estât  de  la  France,  un  ouvrage  en  un  ou  plusieurs  vAmes  qui  renfermait, 
outre  les  noms  des  princes,  des  principaux  officiers  de  la  couronne  et  des  personnes  attachées  a 
leur  service,  des  indications  précieuses  sur  Torganisalion  administrative  de  la  France,  sur  les 
attributions  et  les  appointements  des  fonctionnaires,  etc. 

La  nomenclature  abrégée  que  nous  publions  nous  a  paru  utile  par  le  motif  que  la  plupart  des 
personnages  qui  y  figurent  seront  mentionnés  dans  ce  volume  et  dans  les  suivants.  On  aura  ainsi 
sous  les  yeux,  en  quelques  pages,  le  personnel  de  la  cour  et  de  Tadministration  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XIV. 


CIV 


^* 


ÉTAT  DE  LA  FRANCE  EN  IQpiS. 


« 


'  1  "  Louis  de  Vendôme ,  duc  de  Mercœur  ; 

a*  François  de  Vend/yme,  duc  de  Beau- 
^fort; 

3*"  Isabdie  de  Vendôme,  veuve  du  duc 
de  Nemours. 

Henri  de  Bourbon,  évèque  de  Metz, 
fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  la  marquise 
de  Vemeuii,  longtemps  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Vemenil. 

Henri  d'Orléftns,  duc  de  Longueville, 

descendu  en  ligne  directe  et  masculine 

de  Jean,  (ils  naturel  de  Louis,  duc  d*Or- 

léans,  frère  de  Charles  VL 
» 

■•*■ 

MAISOir  DE  LORRAINE. 

Henri  de  Lorrame,  duc  de  Guise,  né 
*  en  i6i&,  second  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, ^  de  Guise;  grand  chambellan 
de  Franc^ 

Mademoisdie  de  Guise,  sa  sœur. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d*Elbeuf, 
marie  à  Catherine-Henriette,  sœur  du 
duc  de  VendAme  et  fille  naturelle  de 
Henri  IV,  de  laquelle  il  eut  trois  fils  : 

^*  Le  prince  d'Harcourt; 

•s*  Le  comte  de  Rieux  ; 

3*  Le  comte  de  Lillebonne  ; 

Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
frère  du  duc  d'Elbeuf.  Son  fils  aîné  por- 
tai le  nom  de  comte  d'Armagnac. 

Le  marquis  de  Mouy,  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  ëvêque  de  Verdun. 

François  de  Lorraine ,  chanoine  de  Co- 
logne, frère  du  précédent. 

MAISOir  DE   SAVOIE. 

Le  duc  d' Aumale ,  frère  du  duc  de  Ne- 
mours, d'abord  archevêque  de  Reims, 
marié  à  Anne-Marie  d'Orléans,  fille  du 
duc  de  Longuevill4 

MAISOir  DR  HÀRTODE. 

Charles  de  Gonzague  III,  duc  de  Man- 
tbue. 

Marie-Louise  de  Clèves  et  de  Mantoue , 
femme  de  Casimir,  roi  de  Pol(^e. 


'La  princesse  Ayiet  mariée  au  prmoe 
palatin  Edouard,  fils  du  roi  de  Bohême. 
(  La  princesse  Palatine.) 

GRIMALDl. 

Le  prince  de  Monaco  oa  Mourgoes, 
duc  et  pair  de  France  sous  le  titre  de  doc 
de  Valentinois. 

PRniCES  Récif  ARTS. 

Angleterre.  —  Olivier  CromweH,  né  eo 
1899 ,  protecteur  de  la  Rëpubii^  en 
i653. 
Allemagne.  —  Léopold  I**,  né  en  a6&o, 

empereur  en  i658. 
Danemark.  —  Frédéric  IlL,  né  eo  1^69, 

roi  en  i648. 
Espagne.  —  PhSippe  IV,  né  en  i8o5, 

roi  en  ifiai. 
Italie.  —  Alexandre  VU,  aé  en  1S99» 

pape  en  i655. 
Pologne.  —  Jean-Casimir,  roi  en  i6&8w 
Portugal.  —  Alphonse  VI,  né  en  i64S, 

roi  m  i656. 
Prusse.  —  Frédéric-Guillaume,  né  4R 

1690,  grand  électeur  en  i64o. 
Russie.  —  Alexis  Michadowiti,  etar  ^en 

Sardaigne.  —  Charies^Emmanud  H,  né 

en  i63/i,  duc  en  i638. 
Suède.  —  Charles  X  (Gustave),  né  en 

1639,  roi  en  i65/i. 
Tuixjuie.  —  Mahomet  IV,  sultan  en  i6k^. 

PREMIER  MINISTRE. 

Le  cardinal  Jules  Mazarin ,  gouvemeor 
de  Louis  XIV  et  de  son  frère  Philippe, 
duc  d'Anjou. 

SECRETAIRES  D'ETAT. 

Loménie  de  Brienne  (aflaires  étran- 
gères). 

Le  TelHer  (guerre). 

Henri  du  Plessis-Guenegaud  (marine 
et  maison  du  roi). 

Phelypeaux  de  La  Vrillière  (affaires 
ecclésiastiques  et  bénéfices). 


GHAVCELin  N  PmCB  BT  GABM 
DES  SCEAUX. 


EUT  DE  LA  FRANCE  EN  1658. 

M  titre  des  cévémotika. 

M.  (le  Sainlot  (a,ooo  livres). 


cv 


Pierre  S^ier,  doc  de  Vîllemor. 


sraniTBiisiiiTs  MB  rniAiiCBB. 

Nicolas  Foaquet,  diargé  de  la  recette. 
Abd  Servien,  chargé  de  la  dépense. 


MAISON  DV  ROI. 

OflSdere  eedéâastîques. 
Le  cardinal  Antoine  Barberini,  grand 


■  de  France. 

Dominiqae  Sëgoier,  premier  anniA- 
oia(i,BOO livres  dégages). 

Le  père  Annai,  jéraite,  eonfesaenr  du 
roi  (  1,900  livres). 

OflBcieni  lûques. 

Le  prince  de  Gonti,  grand  maître  de 
FiBoee. 

Le  doc  de  Gnise,  grand  chambellan. 

Le  esmte  d^Uareonrt,  Henri  de  Lor^ 
nuoe,  grand  écuyer  de  France. 

[PremierB  gentiUioiDineB  de  la  diambre. 

Le  eoniie  de  Lude.  '  \ 

!*7T^i»*^«*«»"»-  !  3.5oolivre». 
Le  doc  de  GrequL  i 

Le  comte  de  Saini-Aignan.) 

n  y  avait  en  outre  vingt-quatre  autres 

goitiUiommes  servant  par  semestre,  aux 

appoiolements  de  a,ooo  livres  par  an. 


Maîtres  de  la  garde-robe. 

!  3,&oo  livres. 


M.  de  SoyeconrL 
Le  marquis  de  Guitry 


Grand  maître  des  cérénioiiicit. 
M.  de  Rodes  (.*Kooo  livres). 


MM.  Bartet 
Brisson. 
Frëmon. 
Legendre, 


Secrétaires  particuliers. 

1,900  livres. 


Médedns. 


Antoine  Valot,  premier  médecin  (3. 000 
livres). 

Marin  Gureau,  sieur  de  La  Chambre, 
médecin  ordinaire  (i,8oo  livres). 

Jean-Baptiste  Bontemps,  chirurgien 
(1,000  livres). 

Garde  de  la  bibtiolhèque  du  roi. 
L'abbé  Nicolas  Colberi  (1,900  livres). 

ffistofiographes. 

Denis  Godefroy  (3oo  livres). 

Du  Buisson  d'Aubinoy  (3oo  livres). 

ProfeMeun. 

Haitre  de  mathématiques  :  le  chevalier 
de  Clerville  (/i,5oo  livres). 

.  Maître  d*écriture  :  Jean  Ce  Bé  (3oo 
livres). 

Maitre  de  nmsique  :  Bernard  Jourdaii 
(1,900  livres). 

Mattrc  d^armes  :  Vincent  de  Saint- 
Ange  (9,000  livres). 

Maitre  de  donse  :  Henri  Prévost  (9,000 
livres). 

Un  maître  de  paumé. 

Un  niatlre  de  dessin. 

Imprimeurs. 

Sébastien  Cramoisy,  directeur  dé  Tiui- 
piimerie  royale  du  l^ouvre. 


ÇVI 


sique 


KTAT  DE  LA  FRAN(^  EN  Igj^ 

Le  maréchal  d*éibret\  Utfiiteoank  (8*0 
livres  par  mois). 


Roberl  BaUanl,   imprimeur  de  mu- 


J«ueûn  d^inslruments. 


Un  jouem*  d  epmette ,    > 
Un  joueur  d»  viole ,      )         "^ 
Deux  nains ,  à  3oo  livres. 

Premier  écayer. 
M.  de  Beringhen  (3,ooo  livres). 

Grand  veneur. 
Le  prinee  de  Guémënée  (  i  ,sioo  livren). 

#'     Grand  fauconnier. 
I^  conJle  des  Marests  (1,300  tivres). 

'  GruMi  loovetknr. 

Le  comte  de  Saint-Hérem  (  1  ,*^oo  liv.  ). 

Grand  prévM  de  Fraoce. 
Le  marquis  de  Sblircbès  (9,000  liv.). 

MAISON  MILITAIRE  BT  GARDES  DU  ROI. 

(kpilaines  des  gardes  du  eorps. 
Le  comte  d^  Na vailles. 

îi,ooo  livres. 


Le  duc  de  Tresmes.  i 
Le  comte  de  Charost.  | 
Le  maréchal  d^Aumont. 


Cont-Suisses. 

Le  marquis  de  Vardes,  capitaine-co- 
lonel. 

Gendarmes  du  roi. 
Le  Roi,  capitaine. 


Ghevau-légen. 

Le  Roi,  capitaine. 

Le  duc  de  Navailles ,  lieutenant. 

Mousquetaires  à  cheval. 

Le  Roi ,  capitaine. 

M.  de  Mancini,  neveu  du  Gardotfl, 
lieutenant. 


MAISON  DE  LA  RSÙlE,  MàRB  DU  ROL 

r. 

Officiers  ecclésiastiques. 

Philippe  de  La  Mothe-HoudanooiM; . 
évéque  de  Rennes  (3,ooo  livres). 

\jià  père  Leroy,  corddier,  confe«eiir 
(180  livres). 

Officier  laïque. 

Le  duc  d*Dzës,  chevalier  d'honneur 
(i,aoo  livres).  ' 

Principales  dames  dlionneur  et  dames 
d^atoure. 

La  marquise  de  Senecey  (1 ,900  livres). 

La  comtesse  de  Noailles  (600  livres). 

Madame  de  Saint-Simon. 

Madame  la  présidente  de  MotteviHe. 

La  marquise  d'Ampus,  Marie  de 
Brancas. 

La  comtesse  Plésian,  Catherine  de  iVi- 
lignac. 

Filles  demoiselles  ^ 

Mademoiselle  de  Fouilloux  (  9,000  Kv.); 
Mademoiselle  de  Nenillan ,  Susanoe  de 

Baudéun  («2,000  livres). 

*  Elles  étaient  au  nombre  de  six.  Mademoiselle  de  Fouilloux,  la  plus  connue,  se  compromit 
fort  dans  la  suite  avec  Fouquet;  mais  elle  résista  à  sa  disgrâce,  et  quand ,  quelques  années  ap^, 
«>lle  épousa  le  marquis  d*AUaye,  ette  reçut  de  Louis  \IV  une  riche  dot. 


:J 
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Preaiière  femiiiede  chambre. 
Madame  de  Beauvais  (3,ooo  livres). 

îhtendants. 

D'Argouges-TiUevot,  inlendant  de  la 
maison  et  intendant  général  des  finances 
(1,100  livres). 

Tubeuf,  intendant  des  bâtiments  (1  .eoo 
livres). 

Gens  du  cunseii. 

Le  cardinal  Masarin,  chef  du  conseil 
(6,000  livres'). 

Tubeuf  (6,000  livres). 

De  Longneii ,  sieur  de  Maisons  (  1 ,000 
livres). 

Secrétaire  des  commaDdeiDeDU.  * , 
Montigny  Servien  (1,800  livres). 

Premier  médedii. 
Claude  S^nin  (600  livres). 

Trésorier  générai. 
Etienne  de  Bertillat  (/i,ooo  hvres). 

CONSEILS  DU  ROI. 

Conseil  secret. 

Le  Roi. 

La  Reine. 

Le  premier  ministre  et  ceux  des  priiices 
ou  des  ministres  qtfe  le  Roi  juge  bon  d'y 
appeler. 


Conseil  dVn  haut. 


Le  Roi. 


La  Reine. 

Le  premier  ministre. 
Les  ministres  d'État. 
Le  chancelier. 

Les  surintendants  des  finances,  et  tous 
ceux  qu'il  plaît  au  Roi  d'y  admettre. 

Conseil  de  guerre. 

Le  Roi. 

Le  premier  ministre. 
Les  ministres  d'État.  « 

Les  maréchaux  de  France. 
Les  lieutenants  généraux  ayant  com- 
mandé des  armées. 

Conseil  des  dépêches. 

Le  Roi. 

Le  chaneelier. 

Les  ministres  d'État. 

Les  surintendanta  des  finances.    ' 

Conseil  d^État  et  finances. 

Le  Roi. 

Les  princes,  ducs,  pairs,  maréchaux 
de  France,  et  autres  grands  dignitaires 
qui  l'accompagnent. 

M.  Pierre  S^fuier,  chancelier. 
Abel  de  Servien,       i  surintendants  des 
Nicolas  Fouquet.       \         finances. 

GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  CODRONNE. 

Le  connétable. 

M.  le  mai-échal  François-Annibal  d'Es- 
trées,  premier  maréchal  de  France,  en 
remplissait  les  fonctions. 

Maréchaux  de  France. 

MM.  François-Annibal,  duc  d'Estrées. 
Charles  de  La  Meilleraye. 
Antoine  de  Gramont. 


'  Voir  8a  fortune ,  ses»  traitements  et  reveous  en  1 658 ,  à  TAippendice.  . 


GVUI 


MH.  François  de  LUApital. 
Henri  de  Toremie. 
de  Choiseul ,  da  PleMis-PrasIm. 
Nicolas  de  Villeroy. 
Antoine  d'Aumoni. 
ié/o^pitB  d'Étaoqpes. 
Henri  de  La  Ferté-Senneterre. 
Charies  d*Hocqiibco^t. 
de  Grancey. 
de  La  Force. 
d*AlbreL 
.     Philippe  de  déranbaiil. 
Louis  Foucault. 

Grand  amiral  de  France. 

îip  duc  de  VendAme. 

Le  duc  de  Beaufort,  lieutenant. 

Grand  maitra  de  rariaierie. 

Âriuua4»4jQC  4^  LaMeilleraye.  (Plus 
tard  duc  de  Ihzarin.) 

Cdonel  générai  de  la  cavalerie. 
Le  murédial  de  Turenne. 

•  *^:^*  •'""         -  "  '      •  >  )■' 

Colonel  général  de  rinfanlerie. 

.  Ledvnd'Épeinon. 

Mestre  de  camp  général. 
Le  comte  Rogei*  de  Bussy-Rabutin. 

PBIRCIPADX  BUGS  ET  PàIRS  DE  FRANCE  ^ 

Pairs  ecclésiastiques. 

Le  cardinal  Antoine  Barberini ,  arche- 
vêque et  duc  de  Reims,  grand  aum6nier 
de  Fnance. 

Césmr  d'Estrées,  évèque  et  duc  de 
Laon. 
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L'abbé  de  La  Bîvi^,  éfIfMi  ^^ 
deLangres. 

Des  Chouaris  Busanfel,  f^^  ^ 
comte  de  Beauvais. 

De  Baradas ,  ëvéque  et  eoQite  àeJhfm. 

De  Vialar,  évèque  et  comte  de  (3||~ 


Pairs  laïques.  —  Princes  du  san|^  -  ^  ^ 

Le  duc  d'Anjou,  fiire  du  Boî*    ;   ^ 
Le  duc  d'Qriéans,  aade  éat  RoL   \ 

* 

ABCHEVÉQDBS. 

Aix.  —  Jérôme  de  GrimaUî,  nomnié  en 

i665. 
Aries.  —  Adhémar  de  Méiitreisâ  dfe 'Gri^ 

gnan,  en  i6&3.  '    ; 

Auch.  —  Doîniniqùe  de  Vie.         ^ 
Besançon.  —  Pierre  de  Gramont  - 
Bordeaux.  —  Henri  de  Bétfaime,  en  ifft€^ 
Bourges.  —  Anne  Lévis  de  Yentidoor» 

-en  16&1. 
Cambrai.  —  Jacques  de  Usita. 
Lyon.  —  Camille  de  Neuvflie  ëéVuÊêmj^ 

en  i653. 
Paris.  —  Le  cardinal  de  Rets,  m  ^6Si. 
Rdms.  —  Le  cardinal  Antoine  Ao^berini, 

en  1657. 
Rouen.  —  François  de  Chanvaiieii,  en 

i65â. 
Sens.  — Louis  de  Pardaillan  de  Gondrio, 

en  i646.  "^^ 

Toulouse.  —  Pierre  de  Maroa,  en  i65s. 
Tours.  —  Bouthiilter  de  Gha\igny,  ea 

16/11. 
Vienne.  —  Henri  de  Villârs. 

COIfSEfLLERS  B'^ÀT*. 

MM.  André  Lefèvre  d*Orme0^\ 

son. 
Charies  Le  Roy  de  Laf   ***2jpi^ 

Poterie, 
de  Lauzon. 
d'Aligre. 


^  Nous  ne  donnons  id  que  les  plus  connus.  Les  princes  bâtards  et  quelques  princes  d^^M^pVt 
étrangère  étaient  aussi  paiis  de  France. 

'  <tLes  gages  des  conseillera  d'Estat  étoient  autrefois  de  6,000  livres.  L'on  ne  payoil  <|p)es 
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CIX 


Pendant 

ioate 
rannifp. 


Pendant 

le 
premier 
•emeetre. 


MM.  Antoine  Bariilon  de  Mo-', 
rangis. 
de  Mâchant. 

Nicolas  Leftvre  de  Lezeau.  f 
Jean  d^Étampes. 
François  de  Vertamont. 
Chaumonl  de  Bertichères.l 
de  Viitemontée. 
Jean  Dyel ,  des  Hameaux.  ' 

Lemattre  de  Bellejambe.^ 

de  Priezac. 

de  Choisy. 

Chanat. 

Cobert  de  S -Ponange. 

Jean  de  Mëgrigny. 

Laisnë  de  La  Mai^guerie.  i 

François  Bocbarl  de  Sca- 1 

ron-Champigny. 
de  Saint -Port  de  Cau-j 

martin. 
Alexandre  de  Sève. 
Groulart  de  La  Court. 
Dyel  de  Miromesnil. 
Claude  Bazin  de  Besons. 
Renouard  de  Vidayer. 

Conseillers  d'ÉUt  d'Éjrlise. 


MM.  révéque  de  Meaux. 
Tëvéque  de  Sëez. 

I^ecomte ,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Paris. 

Secrétaires  du  Conseil  d^Éiat. 

MM.  Catelan. 

Boûer,  seigneur  des  Fontaines. 


Pendant 

le 

•eeond 

semestre. 


MM.  Franco»  Bossoet. 
Galland. 

KAhBBS  DES  BKQU^TBS  DE  L*RÔTEL  '. 

(Suivant  Tordre  de  leur  réception.) 

MM.  Gaumain ,  sieur  de  Montgeorges. 

Henri-Louis  Habert ,  sieur  de  Mont- 
mort. 

Thomas  Le  Lièvre,  sieur  de  Grisy. 

Lhuiilier,  sieur  d'Orgeval. 

Henri -Charles  Masion  ,  sieur  âe 
Bercy. 

Achille  de  Harlay,  comte  de  Beau- 
mont. 

Jacques  Favier,  sieur  du  Boulay, 

Etienne  Foule,  sîear  de  Prunefaux. 

Barin ,  sieur  de  La  Galissonnière. 

Gédëon  Tallemant. 

Nicolas  Jassaut,  sieur  de  Richebourg. 

Claude  de  Manoury,  abbë  de  Gaillac. 

Poucet,  sieur  de  La  Rivière.  ' 

Jean  Le  Nain ,  sieur  de  TîHemont. 

Jacques  Amelot,  sieur  de  Beaulieu. 

Leclerc,  sieur  du  Tremblay. 

Le  Jay,  sieur  de  La  Maison-Rouge. 

Jean  Baltasar,  sieur  de  Malherbe. 

de  Bordeaux. 

Lefèvre,  sieor  d'Ormesson. 

Du  Gué,  sieur  de  Bagnols. 

Thomas  Morant  du  Mesnfl-Gamier. 

Jean  Le  Boulanger,  sienr  de  Fon- 
tenay. 

Boucherat. 

Le  Tonnelier,  sieur  de  Breteuil. 

Guillaume  de  Paris. 

Jacques  Paget,  sieur  de  ViHecomble. 

Jean  de  Garibal. 

de  Lamoignon,  sieur  de  Basville. 


caaseillerB  qui  avoient  de  la  faveur.  Mais  le  Rey,  par  son  règlement  de  1667,  ordonna  qu'on 
payerait  régulièrement  tous  les  conseillers  d'Ëstat  sur  le  pied  de  9,000  livres  de  gages,  ce  qui  fait 
i,5oo  livm  pour  les  trois  quartiers,  et  qu'outre  cela,  il  leur  feroit  donner,  par  forme  d'appoin- 
temens  extraordinaires,  3oo  livres  par  chaque  mois  de  service,  ce  qui  fait  3,6oo  livres  pour  les 
ordinaires,  et  1,800  livres  pour  les  semestres.  Le  doyen  a  3oo-étus  par  mois,  qui  font  10,800 
livres  par  an.?»  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  579-/1 ,  Journal  dei  hienfaiiê  du  /?ot ,  en  i68à,) 

'  La  plupart  de  ces  maîtres  des  requêtes  occupèrent  le  poste  d'intendant  de  justice,  police  et 
finances  pendant  le  ministère  de  Golbert. 
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MM.  de  Greil,  sieui*  de  Bouroaisean. 
Amelot,  sieur  de  Gouniay. 
Mangot,  sieur  de  Sainte-€oloiiibe. 
Daniel  Veisiii,  neor  de  La  Cerifaye. 
Pierre  Forcoal. 

Gyprien  Bënard,  deur  de  Rézé. 
deFwtia. 
d'Albertas. 
Louis  de  Machaut. 
Laiigk»s,  sieur  de  Cobnoulin. 
Biaise  Mâiand. 

Achille  Couriin,  sieur  des  Menus, 
de  Breaux,  sieur  d'Auglure. 
de  V^tamont,  sieur  de  Breau. 
Jacques  Amelot,  sieur  de  Chaillou. 
Voisin  de  La  Noiraye. 
'*.  Pierre  LaHemand. 
Lefevre  de  La  Barre. 
Louis-François  Leftvre,   sieur  de 

Caumartm. 
Edmond  de  Fieux,  sieur  de  Muis. 
Berdiier  de  Montrave. 
Rodlië. 

Vertamont  fie  ViVemenon. 
Etienne  d'AUgre. 
SëtMuâen  Du  Bois. 
PeBot 
Bouchu. 
Gaspard  de  Fienbet,  sieur  de  Ligny. 


Louis  Girard. 

François  d' Allonges. 

Honore  Barentin ,  sieur  de  Mauriac. 

Philibert  Potet ,  sieur  de  Bretenières. 

Bouthillier  de  Chavigny. 

de  Pomereu,  sieur  de  La  Bretesche. 

Le  Rebours,  sieur  de  Bertrand-Fossë. 

Hotman  de  Fontenay. 

Gaiiard. 

Louis  Le  Boulanger  de  Hacqueville. 

Antoine  de  BarSIon ,  sieur  de  Mo- 


Molë,  abbé  de  Sainte-Croix. 
'  Claude  de  Mesmes,  sieur  d'Avaux. 
Auguste  Le   Boulanger,   sieur  de 
Viarme. 

'  L*Etal  de  la  Franc<f  en  1 658  ne  donne  pas  le 
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Anjou.  — 'Monsieur,  frère  dn  Rôi. 
Abaee. — 'Le  eonAÉ  à'BueomL. 
Auvergne.  —  (Ce  gontartwment  était 
alors  vacant  par  la  mort  da  due  de 
Caudale.) 
Berry.  —  Le  maréchal  de  Qérambant. 
Bourbonnais.  —  Le  comte  SainMîéran. 
Boui*gogneet  Bresse.  — Le  ducd'Épemon. 
Le  marquis  d'Uxdles,  iieutenant 
général  en  Bourgogne. 

M.  de  Montrevd,  Keutenant  gé- 
néral en  Bresse. 
Bretagne.  - — La  Reine,  mère  éà  Roi. 

Le  maréchal  de  La  MetDeraye, 
lieutenant  général. 
Catalogne.  —  Don  Joseph  Maiguerith, 

gouverneur  polili(jue. 
Champagne  et  Brie.  —  Le  maréchal  de 

L'H^ital,  gouverneur  de  Paris. 
Dauphiné.  —  Le  duc  de  Lesdiguières. 
Guyenne.  —  Le  prince  de  Gonti. 

Le  marquis  de  SaintrLuc,  lieute- 
nant générâl 
Ue-de-France  et  Soissonnais.  —  Le  ma- 
réchal d'Estr^. 
Languedoc.  —  Le  duc  d'Oriéans. 
Limousin.  —  Le  maréchal  de  Turenne. 
Lorraine.  —  Le  maréchal  de  La  Ferté- 

Senneterre. 
Lyonnais.  —  Le  maréchal  Nicolas  de  Vil- 
leroy. 

Camille  de  Villeroy,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  iieut.  général. 
Le  Mans  et  Perche.  —  Le  duc  de  Tresmes. 
Marche  et  Përigord.  —  Le  marquis  de 

Saint-Germain  Beaupré. 
Metz,  Toul  et  Verdun.  —  (Vacant  par  la 

mort  du  maréchal  Schomberg.) 
Navarre  et  Béarn.  —  I^  duc  de  Gramont. 
Normandie.  —  Le  duc  de  LongueviBe. 

De  Matignon, lieutenant  génénd. 
Orléanais  et  Blaisois.  —  Le  marquis  àb 

Sourdis. 
Paris.  —  Le  maréchal  de  L'Hôpital. 

nom  dos  intendants  de  province  à  Cette  épàqe^ 


Picardie.  —  Le  prince  d'HarcourI  d'EI- 

beuf. 
Poitou.  —  Le  duc  de  Roannez. 
Provence.  —  Le  cardinal  Mazarin. 

Le  duc  de  Mercœnr,  lieutenant 
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\emne. 
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RousdiloD.  —  M.  de  Sagara  Catelan. 
Tonraine.  —  Le  duc  d'Aumont. 

àMBAfSAOBimS  DU  BOI  PR^S  DBS  CODRS 
éTBAMGiSBRS. 

Angleterre. 

Le  président  Guillaume  de  Bordeaux. 

AUemagne. 
Le  maréchal  de  Gramont. 

Hollande. 
Le  président  de  Thou. 

Piémont. 

Servien. 

Pologne. 

DeCavarilles.  consul,  résident  k  Dant- 
zick. 

Portugal. 

DeComminges,  capitaine  des  ganles 
de  la  reine. 

Snèdo. 

Le  iMiron  d'Avaugour. 

Suisse. 
De  liB  Borde. 

Tiirqujp. 
De  La  Have-Vanlelel. 


Gènes. 
Le  marquis  Giustiniani. 

Florence. 

L  abbé  Louis  Strozzi. 

Rome. 

Le  cardinal  d'Est,  directeur  et  protec- 
teur des  affaires  de  France.  ' 

PABLBHBIIT  Dl[  PARIS. 

MM.  de  Lamoignon.  premier  président. 

Fouquet,  procureur  général. 

Jannari,  substitut. 

I>i'i!is  Tnliin         )  ^      i  i 

,,  .       „.  5  avocats  fi[énerau\. 

Jérôme  Bignon ,  )  " 

PréêidenU  :  MM.  François -Théodore  de 

René  de  Longiieîl. 
Nicolas  Potier  deNôvicm. 
Jeaii'Anioiuede  Me^imes. 
Jacques  Le  Coigneiix. 
Louis  i\c  Bmlk-iil. 
Jean-fM*Hinnl  Moli'  de 
Champlâtreux. 

GBAND  COIfSBIL. 

(  Pas  de  premier  président.) 
MM.  Renaudin,  procureur  général. 

J^  ^'..        ^  avocats  généraux. 
Chamillart,   \  ^ 

Président»  :  MM.  de  Pomereu 

Le  Lièvre.     I  Semestre 

Amelot. 

Garibal. 

de  Macfiaut 

Bricotinet. 

de  Bordeaux.  L     (i 

Barentin.       ) 


d'hiver. 


Semestre 
élé. 


ÛA: 


exil 


C1I4MBRE  DBS  COMPTES. 

MM.  NicolasNicoim,  premier  président. 
Girard,  procureur  général. 
Dreux,  avocat  général. 

PréndenU  :  MM.  Tambonneau. 

Duret  de  Chevry. 

Blondeàu. 

Tubeuf. 

Girard  du  Tillet. 

Perrault. 

Gallard. 

Pbelypeaux. 

Lardier. 

COUR  DBS  AIDES. 

MM.  Jacques  Anœlot,  premier  président. 
Nicolas  Le  Camus,  procureur  géné- 
ral. 
Jean-Baptiste  Bavot,  avocat  général. 
Présidents  :  MM.  Jean  Dorieu. 

Charles  Lenoir. 
Le  Prestre. 
*  Claude  de  Briou. 
Emmanuel  Gamier. 

chItklbt  de  paris. 

MM.  d^Aubray,  lieutenant  civil. 
Tardteu,  lieutenant  criminel. 
FeiTand,  lieutenant  particulier. 

HÔTEL  DE  VILLE  DE   PARIS. 

MM.  Alexandre  de  Sève,  prévôt  des  mar- 
chands. 

Gervais ,  \ 

egna    ,  r  ^^jj^yi^j. 

de  Lanoue  Kegnard  A 
de  FaveroHes,  ) 


ÉTAT  DE  LA  FRANCE  EN  16&& 

COUR  M8  «OMNAIBS. 


MM.  Pajot,  premier  présideflt. 
Duduit,  procureur  gén^l. 
Chopin,  avocat  général. 

DIRICTBURS  DIS  mANCBS. 

MM.  dAligre, conseiller d*État 

Barillon ,  seigneur  de  Morai^'s ,  con- 
seiller d*Etat. 
Ménardeau,  conseiller  d^État. 

CONTRÔLEURS  G^N^RAUX  DBS  FIIIAIICBS. 

MM.  Louis  Le  Tonnelier  de  Breteall, 
mattre  des  requêtes  de  THèteL 
Barthélémy  Ilervart. 

INTENDANTS  DBS  FINANCES. 

MM.  de  Mauroy. 
Le  Tellier. 
Bordier. 
de  Bordeaux. 
Foulé.. 

Marin.  • 

Paget. 
Boilève. 
Housset. 
Brisacier. 

Amproux  Delorme. 
Fieubet  de  Caumont. 

TRÉSORIERS  DE  L*éPARGNB. 

MM.  Claude  de  Guen^aud. 
Bertrand  de  I^  Bazinière. 
Jannin  de  Castille. 


*  .. 
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Le  chancelier  Séguier,  protecteur. 


MM.  l'abbë  Amable  de  Bourzeis. 

Antoine  Godeao ,  évêque  de  Vence. 

Tabbë  François  de  Boisrobert. 

Haberi  de  Montmort,  mattre  des 
requêtes. 

Ogier  de  Gombadd. 

Marin  Curcau  de  La  Cliarobre ,  mé- 
decin du  roi. 

Leroy  de  Gouiberville. 

Gërard  de  Saint-Araant. 

Jean  Desmarest  de  Saint-Sorlin. 

Honoré  de  Bueil.  marquis  de  Racan. 

le  comte  de  Servien,  signataire  du 
traité  de  Munster,  surintendant 
des  finances. 

Jean  Chapelain. 

Guillaume  de  Bautru ,  comte  de  Sé- 
ran. 

Guillaume  Colletet. 

Pierre  de  Boissat,  gentilhomme  de 
Gaston  d'OHéans. 

Jean  Silhon ,  conseiller  d'État. 

Valentui  Conrart. 

Tabbë  Chambon. 


MM.  Louis  Ciry,  avocat. 

Nicolas  Perrot  d'Ablancourt. 

l'abbé  EspHl. 

François  de  La  Mothe  Le  Vayer. 

Daniel  de  Priezac,  régent  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Toulouse. 

Olivier  Patru,  avocaL 

Claude  Bazin  de  Besons,  conseiller 
d'Étet. 

François-Henri  Salomon ,  avocat  gé- 
néral. 

Pierre  Corneille. 

Pierre  Duryer,  secrétaire  du  roi. 

Jean  Balesdens,  ancien  précepteur 
du  marquis  de  Coislin. 

Eudes  Mézeray. 

Georges  de  Scudéry. 

Jean  Doujat,  avocat  général. 

François  Charpentier.  ^ 

Tabbé  François Tallemant  des  Beaux. 

Paul  Pellisson-Fontanier. 

Charles  d'Estrées,  évèque  de  Laon. 

labbé de  Chaumont. 


*  Les  membres  de  FAcadémie  française  morts  depuis  sa  fondation  (a  janvier  i635)  étaient 
les  suivants  :  Pierre  Bardin,  —  du  Ghastelet,  conseiller  d'État,  —  Habert,  commissaire  des 
guerres,  —  Brachet  de  Meziriac,  —  de  Porchères  d'Arbaud,  —  Boaii>on,  —  Farel,  —  Maynard, 

—  de  Malleville,  —  de  Voiture,  —  de  Sirmond ,  —  de  Cobmby,  —  de  Yaugelas,  —  de  Baliac, 

—  Balthazar  Baro,  —  Baudoin,  —  Jean  de  Montreuil,  —  de  i'Estoile   —  de  Sériiay,  —  de 
Porchères  TAugier,  —  Habert,  abbé  de  Cérizy,  —  Jean  Tristan. 

La  liste  que  nous  donnons  ne  se  compose  que  de  trente-huit  membres,  y  compris  le  chance- 
lier Séguier.  Il  y  avait  donc  deux  membres  morts  à  remplacer. 
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CHRONOLOGIE 

DE    I/HÏSTOIRE    DE    FRANCE, 

DU  COMMENCEMENT  DE  LA  FRONDE  (JANVIER  16A8) 
AU    6  SEPTEMBRE    1683    (DATE    DE    LA    MORT    DE    COLBRRT). 


1648. 


8  janvier. 


1 7  janvier. 

90  janvier. 

1 3  mai.  ^  1 5  juin. 

A  juillet. 

1 3  juillet. 


1 6  joillet. 


ao  août. 


Les  maîtres  des  requêtes  refusent  de  faire  leur  service  à  cause  de 
la  diminution  apportée  à  la  valeur  de  leur  charge  p.ar  la  créa- 
tion de  dix  nouveaux  titulaires.  Le  parlement  de  Paris  prend 
parti  pour  eux  contre  le  surintendant  des  finances  Émery  Parti- 
celli. 

Premiers  mouvements  dans  Paris,  h  Toccasion  d^édits  créant  de 
nouveaux  impôts. 

Un  arrêt  du  Conseil  privé  autorise  le  peintre  Le  Brun  k  fonder  une 
Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

Les  parlements  du  royaume  signent  des  arrêts  d'union  contre 
Mazarin. 

Le  Maréchal  de  La  Meilleraye  est  nommé  surintendant  des  finances 
en  remplacement  d*Émery,  que  le  cardinal  Mazarin  est  obligé 
de  sacrifier  au  parlement  de  Paris. 

Déclaration  de  la  Reine ,  qui  prononce  la  révocation  des  intendants 
de  justice ,  conformément  à  un  arrêt  rendu  contre  eux  par  le 
parlement  de  Paris.  —  Une  outre  déclaration  du  même  imnx 
porte  qu'à  Tavenir  il  ne  sera  établi  aucune  imposition  qu'éh 
vertu  d'édits  dament  vérifiés. 

L'État  fait  banqueroute  aux  rentiers  et  financiers.  Ét«Mii|ement 
d'une  Chambre  de  justice  pour  examiner  les  opérations  de  ces 
derniers. 

Le  prince  de  Condé  remporte  la  victoire  de  Lens  sur  l'archiduc 
Ijéopold.  «Le  parlement  sera  bien  fâché, ^  aurait  dit  h  ce  sujet 
Louis  XIV,  âgé  de  six  ans. 


H, 
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â6  août. 

37  août. 

â8  septembre. 

1  o  octobre. 

Q9  octobre. 

ûli  octobre. 


6  janvier. 


7  janvier. 

8  janvier. 

i3  janvier. 
Qi  janvier. 


8  février. 

9  février. 
i5  février. 
1 1  mars. 

f  avril. 

18  août. 


CHRONOLOGIE 

Arrestation  du  président  Potier  de  Biancmesnil  et  do  conseiller 
Brousse!. 

Journée  des  Barricades.  La  Reine  est  obligée  de  fair^lrelAdier  les 
prisonniers. 

On  arrêt  du  Conseil  décrète  une  imposition  de  i,&oo,ooo  livres, 
sans  enregistrement. 

Permission  de  négocier  et  de  trafiquer  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent, avec  défense  de  les  exporter,  sous  peine  de  mort. 

La  Régente  abandonne  un  huitième  des  taffles,  fait  d'antres  con- 
cessions et  consent  à  laisser  juger  tous  les  procès  par  les  tribu* 
naux  régulièrement  appelés  à  en  connaître. 

Condusion  du  traité  de  Munster,  qui  incorpore  déûnitivement  à  la 
France  les  trois  évèchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  lui  donne 
l'Alsace  et  Pigneroi.  La  France  paye  à  Tarchiduc  Charies  trois 
millions  de  livres  tournois  et  se  charge  de  quelques  dettes.  La 
paix  de  Westphalie  mit  fîn  aux  guerres  de  religion  en  Europe. 
Les  négociateurs  français  qui  la  préparèrent  sont  d'Avaux  el 
Servien.  Ce  dernier  en  fut  le  signataire,  «rli  faut  remarquer,  a 
dit  Voltaire,  que  le  fisuneux  traité  de  Munster  et  les  Barricades 
sont  de  la  même  année,  1668.1 


1649. 

Anne  d'Autriche  se  réfugie  à  Saini^jermain  avec  ses  enfants.  Gas- 
ton d'Orléans  et  Condé  l'accompagnent  Le  pariement  ordonne 
une  levée  de  1 9,000  hommes. 

Blocus  de  Paris  par  le  prince  de  Condé  et  le  duc  d'Oriéans. 

Arrêt  du  parlement  contre  le  cardinal  Mazarin,  à  qui  il  enjoint 
de  quitter  la  France  avant  huit  jours. 

Autre  arrêt  du  parlement  qui  ordonne  la  saisie  des  biens  du  Cardinal. 

Remontrances  du  pariement  au  Roi  et  à  la  Reine.  Le  pariement 
est  décidé  à  faire  un  appel  aux  armes  plutôt  que  de  céder  à 
Mazarin. 

Condé  emporte  le  pont  de  Charenton  sur  les  Frondeurs. 

Charies  I"  est  exécuté  à  White-Hail. 

Le  parlement  taxe  les  partisans  et  gens  d'affaires  à  700,000  livres. 

Accommodement  entre  la  Reine  et  le  parlement,  suivi  d'une  am- 
nistie générale  (traité  de  Rueil). 

MM.  d'Aligre  el  de  Morangis  remplacent  le  surintendant  de  La 
Meilleraye,  et  prennent  le  titre  de  directeurs  des  finances. 

La  Reine  régente  et  le  Roi  rentrent  dans  Paris  ayant  dans  leur 
carrosse  le  prince  de  Condé  et  le  cardinal  Mazarin. 


DE  1648  A  1683. 
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^5  août. 

f  novembre. 

49  déeembre. 

18  jiffivîer. 
i"  février. 


ti  février, 
3  mai. 
ft5  mai. 


h  juillet. 

f  août. 

1"  octobre. 
t5  novembre. 

16  novembre. 
i5  décembre. 


7  février. 
i3  février. 

16  février. 
38  mars. 


Le  comte  d*Harcourt,  envoyé  en  Flandre  par  Mazarin ,  preod  en 

deux  joars  la  place  de  Condé. 
Ëmery  Particdii  est  rappelé  tmt  ikiane«  quHI  administre  jusqu'au 

mois  de  mai  i65o,  époque  de  sa  mort. 
Troables  à  ToccasioD  du  payement  dea  rentes  sur  THâtel  de  ville. 

1650. 

Les  prmoes  de  Comié,  de  Gonii  et  le  duc  de  Longuevitle'sonl 
arrêtés  an  Louvre  et  conduits  au  château  de  Vincennes. 

La  Reine,  accompagnée  de  tronpes  commandées  par  le  conile 
d*Harcourt,  mène  le  Rof  en  Normandie,  où  s'était  réfugiée  la 
duchesse  de  LongnevîHe.  Pnite  de  la  duchesse  qui ,  réunie  au 
maréchal  de  Torenne,  tuAite  avec  les  Espagnols. 

Mort  de  Descartes  k  Stockholm ,  à  )^ge  de  cinquante-quatre  ans. 

Rentrée  de  Louis  XIV  et  de  la  cour  à  Ptarîs. 

Nomination  do  président  de  Maisons  à  la  smnntendance  des  finances 
qu'il  occupe  jusqu'à  la  majorité  du  Roi.  Le  cardinal  de  Retz  a 
dit  de  kn  que  sa  probité  était  moins  que  problématique. 

Voyage  de  ir  cour  h  Bordeaui.  Le  Rot  écrit  une  lettre  au  paHe- 
ment  de  Paris  pour  lui  annoncer  son  départ. 

Tentative  do  maréchal  de  Turenne  sur  le  diAteau  de  Vincennes 
pour  délivrer  les  princes. 

Traité  signé  à  Bordeaux  entre  le  Roi  et  les  révolta  de  Guyenne. 

Les  ^nees,  d'abord  transfénfe  de  Vincennes  à  Marcoussis,  sont 
conduits  au  Havre. 

La  Reine  refitre  à  Paris  et  va  loger  au  Palais-Royal. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Rethd ,  le  marédial  du  Piessis-Prasiin 
bat  Turénne  et  les  Espagnols. 

1651. 

Nouveaux  troubles  excités  par  le  paHement.  Il  prononce  le  ban- 
nissement à  perpétuité  du  Cardinal. 

Gelui*ci  avait  été  obligé  de  s'éloigner  de  Paris  dans  ki  nu^t 
du  7  au  8  et  s'était  rendu  au  Havre  pour  délivrer  les  princes. 
Néanmoins  il  fut  forcé  de  quitter  la  France  et  se  retira  à  Co- 


Les  princes  de  Condé,  de  Gonti  et  le  duc  de  Longueville  font  une 
entrée  triomphale  à  Paris. 

Déclaration  portant  convocation  des  états  généraux  pour  le  aK  sep- 
tembre suivant.  Les  chefs  de  la  noblesse  obtiennent  un  «'cril 
signé  de  la  Reine  et  des  Princes  qui  les  autorise  «  h  se  réunir 
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9  mai. 
6  juillet. 
ûk  aoât. 


5  8e]plenibre. 

8  septembre. 
»  septembre. 

f  septembre. 


8  octobre. 


9  octobre. 


octobre. 


8i  octobre. 


«19  décembre. 


à  l-époqae  fixée  par  \&  déehnrtiiMi ,  quelque  oommandanent 
qo*ili  puMUt  reeafoir  di'ieos  eootnire.« 

Le  marédial  de  Toremie  (ait  sa  sounumon  et  rentre  en  grftee 
auprès  dt  Roi. 

Le  prince  de  Condé,  mécontent  de  la  cour,  se  retire  à  Samt-Maor 
près  Paris. 

Henri4i0ina  de  Loménie ,  fib  du  comte  de  Brienne ,  âgé  de 
seize  ans ,  obtient  la  survivance  de  la  charge  de  seca^étaire  d'Étal 
de  son  père;  avec  faoaké,  bn  cas  d^absenœ  ou  de  nudadie  de 
celtri-cî,  d*o<toper  sa  cbai^  à  viiqft-cinq  ans.  Mazarin  le  fit 
ensuite  ministre  à  vingMrois  ans. 

Le  président  de  Maîeoos  est  rem[daeé  à  la  surintendance  des 
fiaanees  par  ie  marquis  de  La  Vîenvilie. 

Le  Roi  est  dédaré  majeur. 

Le  parlement  anlmiae  la  vente  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Maiarin. 

Dédaration  4n  Roi  qui  impute  tow  les  malheurs  du  temps  â 
Masarin  et  lui  défendre  rentrer  en  France  sous  peine  d'être 
ponsuins,  lui,  ses  aHiés^  domestiques,  comme  criminels  de 
lèse^iafesté  et  perturbateurs  du  repos  public.  A  cette  nouvdle, 
Mazarin  écrit  à  la  Reine  que  irpuisque  la  douleur  ne  luy  a  pas 
osté  la  vie,  eilo  ne  servira  désormais  qu'à  luy  faire  souffrir  nûHe 
morts.  7)  Cet  aete  de  foiblesse  n'est  d'aucune  utilité  à  la  cour. 
Les  esprits  s'enflamment  de  nouveau  et  la  Fronde  reeoounenee. 

Le  prince  de  Gcmti  et  la  duchesse  de  Longuevifle,  qui  s'étaient 
retirés  à  Bourges,  vont  j)  Montrond,  et  de  là  à  Bordeaux  avec  la 
princesse  de  Condé.  '  ' 

L'Angleterre  pose ,  sous  ie  Protectorat  de  CSromwell ,  ha  premières 
bases  de  la  fameuse  loi  dite  Acte  de  naoigaiion,  pour  la  protection 
de  sa  marine  et  de  son  commerce.  De  nouvelles  dispositicms 
adoptées  en  1 65  a  et  en  1 660  donnèrent  à  cette  loi  un  cachet  plus 
protecteur  et  plus  exclusif.  Successivement  modifié  à  partir  de 
1 8t  5 ,  VAet9  de  natigatwn  a  été  définitivement  abrogé  en  1 8A9. 

Des  lettres  patentes  publiées  à  Bourges  déclarent  les  princes  de 
Condé,  de  Conti,  la  duchesse  de  Longueville,  les  ducs  de  Ne- 
mours et  de  La  Rochefoucauld,  désobéissants,  rebelles  et  crimi- 
nds  de  lèse-majesté.  Louis  XIV  fait  raser  la  grosse  Tour  de 
Bourges,  à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 
Le  Roi  parti  de  Fontainebleau,  vers  la  mi-octobre ,  pour  le  Berry, 
soulevé  par  le  prince  de  Conti,  arrive  h  Poitiers.  11  envoie  le 
maréchal  d'Hareourt  faire  lever  le  siège  de  Cognac,  seule  place 
de  Saintonge  qui  eât  résisté  à  Condé. 
Arrêt  du  parlement  qui  proscrit  Mazarin  revenu  è  Sedan,  d'où  il 
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se  dispoMii  à  rentrer  dans  le  royaume ,  et  ordonne  la  saisie  et 
vente  de  ses  meubles.  Sa  tète  est  mise  à  prix. 

1652. 


h  janvier.  Traité  d  alliance  du  parlement  de  Bordeaux  avec  les  princes  de 

C(«idé,  de  Conti,  et  les  ducs  de  La  Trëmouilie  et  de  La  Roche- 
foucauld. 

19  février.  Le  Goadjuteur  est  fait  cardinal ,  Mazarin  y  ayant  consenti  dans 

Tespoir  de  le  détacher  des  Princes. 

98  février.  Parti  de  Cologne  au  commencement  de  1 653 ,  et  rentré  par  Sedan 

avec  6,000  hommes  envoyés  par  le  Roi ,  Mazarin  rejoint  la  coui* 
à  Poitiers.  Louis  XIV  va  au-devant  de  lui. 
a  avril.  Le  prince  de  Condé  accourt  à  la  tète  de  son  armée,  prend  Mon- 

targis  et  bat  d'Hocquincourt.  Le  7  avril,  a  lieu  la  bataille  de 
Bleneau  par  laquelle  Turenne  sauve  Farmée  et  le  Roi.  Condé 
rentre  à  Paris  le  1 1  avril  pour  combattre  les  hésitations  inces- 
santes de  Gaston. 

h  juin.  Lpuis  XIV  écrit  de  Melun  au  parlement  de  Paris  pour  Ve^ïgager 

à  lui  envoyer  des  députés  qui  conféreraient  avec  les  membres 
du  Grand  Conseil  sur  les  conditions  de  la  paix.  La  cour  paraît 
disposée  à  éloigner  Mazarin  «  à  la  condition  que  les  Princes  ren- 
treront dans  le  devoir. 
s5  juin.  Les  Princes  accusent  le  pariement  et  THôtel  de  ville  d'être  de  con- 

nivence avec  le  parti  de  la  cour.  Émeute  dans  Paris.  Vingt-cinq 
persoqops  y  perdent  la  vie.  On  compte  parmi  les  blessés  plusieurs 
présidftts  au  parlement. 

%  jiûllet.  Combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  Au  moment  où  le  parti  des 

Princes  était  près  de  succomber,  mademoiselle  de  Montpensier 
fait  tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  du  Roi  et 
décide  THôtel  de  ville  à  se  montrer  favorable  à  ce  parti. 
k  juillet.  Nouvelle  émeute  à  Paris  fomentée  par  Condé  et  le  duc  de  Beaufort. 

Des  barricades  sont  formées  devant  les  degrés  de  THôtel  de  ville. 
Plus  de  cent  séditieux  y  sont  tués  sans  parvenir  h  les  forcer.  Plu- 
sieurs magistrats,  entre  autres  Miron,  mattre  des  requêtes, 
colonel  de  son  quartier,  sont  au  nombre  des  morts.  Deux  des 
principaux  fauteurs  des  massacres  sont  pendus. 

90  juillet  Sur  la  proposition  du  conseiller  Bronssel,  le  parlement  déclare  le 

duc  d'Oriéans  lieutenant  général  du  royaume,  le  prince  de 
Condé  généralissime  et  le  duc  de  Beaufort  gouverneur  de  Paris, 
à  la  place  du  maréchal  de  L*H6pital. 

^k  juillet.  Le  duc  d'Orléans  se  rend  au  pariement  avec  le  prince  de  Condé  et 

demande  qu on  avise  aux  moyens  de  trouver  de  largent  pour 
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3o  juillet. 
6  août. 


9  août. 


19  aoâi. 


5)6  aoàt. 


9  septembre. 

1 6  septembre. 

i2  6  septembre. 

10  octobre. 


19  octobre. 


Qi  octobre. 


faire  de  nouvettes  levées,  solder  les  gens  de  guerre  et  compléter 
les  1 5o,ooo  livres  destinées  à  récompenser  celui  qui  apporterait 
la  tète  de  Mazann.  Le  parlement  décide  que  cette  dernière 
sonmie  sera  prise  sur  le  produit  de  la  vente  des  livres,  ta- 
bleaux, meubfes  et  statues^  du  Cardinal. 

Duel  des  deux  beaux-frères,  les  dues  de  Nemours  et  de  Beaufori, 
cinq  contre  einq.  Le  duc  de  Nemours  est  tué. 

Déclaration  du  Roi  qui  reproche  aux  Princes  leurs  tyrannies  et 
leurs  violenees ,  aux  bourgeois  kur  soumission  à  une  autorité 
illégitiflie,  interdit  le  pariement  de  Paris  et  le  transfère  à  Pon- 
toise.  Quinze  des  principaux  membres  quittent  Paris,  déguisés, 
se  rendent  à  Pontoise  et,  présidés  par  Matthieu  Mole,  enregis- 
brenl  la  déclaration  royale. 

Les  paHementatres  qui  oot  obéi  au  Roi  obtiennent  de  lui  Tâoigne- 
ment  de  Mazarin.  Cette  démarche  était,  dit-on,  concertée  avec 
ce  dernier  dans  le  but  de  donner  une  apparence  de  satisfaction 
aux  mécontents.  Le  même  jour  le  pariement  de  Paris  ordonne 
aux  magistrats  qui  sont  allés  h  Pontoise  de  revenir  exercer 
leur  chai^,  sous  peine  d'en  être  privés.  Louis  XIV  rend  un 
édit  semblable  contre  les  magistrats  récalcitrants. 

Le  cardinal  Mazarin  quitte  de  nouveau  la  cour  et  se  retire  à 
Sedan ,  d'où  il  continue  à  diriger  les  affaires.  A  partir  de  ce 
moment,  les  embarras  du  parti  des  Princes  augmentent,  et  il 
perd  bient^  tout  crédit. 

Louis  XIV  accorde  une  amnistie  générale.  Cet  acte  habile  porte  le 
dernier  coup  aux  Frondeurs«fJ[*  prince  de  Coudé  refuse  l'am- 
nistie et  passe  au  service  de  l*Bq^gne. 

Le  cardinal  de  ReH  présente  à  la  Reine  mère  une  députation  du 
clergé  de  Paris.  Ses  avances  tardives  sont  mal  accueillies. 

Prise  de  Dunkerque  par  les  Espagnols. 

Le  conseiller  Broussel  donne  sa  démission  de  prévôt  des  marchands. 

Les  syndics  des  dix  corps  des  marchands,  les  colonels  et  les  capi- 
taines des  quartiers  de  Paris  se  rendent  à  Saint-Germain,  où  le 
Roi  et  la  Reine  mère  les  comblent  de  caresses. 

Bouthillier  de  Chavigny,  ancien  secrétaire  d'État,  meurt  h  l'âge 
de  quarante-quatre  ans,  à  la  suite  d'une  violente  dispute  avec 
le  prince  de  Condé. 

Louis  XIV  et  Anne  d'Autriche,  escortés  par  Turenne,  rentrent  à 
Paris.  Le  duc  d'Orléans  est  exilé  à  Blois.  Le  lendemain ,  le  Roi 
tient  un  lit  de  justice  au  Louvre,  confirme  l'amnistie  du  96  août 
et  défend  au  parlement  de  Paris,  sous  peine  de  désobéissance, 
de  prendre  aucune  connaissance  générale  des  affaires  de  l'État 
et  de  la  conduite  des  finances. 
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1 3  novembre. 


1 9  décembre. 
3i  décembre. 


3  février. 


7  février. 


«  mai. 
3i  jaill 


«5  novembre. 


Un  édit  royal  déclare  le  prince  de  Condé  criminel  de  lèse-majesté. 
Le  même  édit  ordonne  la  saisie  de  ses  biens  et  de  ceux  du 
prince  de  Conti,  de  la  duchesse  de  Longueville  et  de  tous  leurs 
adhérents.  Le  pariem^t  fait  sur  ce  point  cause  commune  avec 
la  cour.  irOn  ne  pouvait,  dit  h  ce  sujet  Voltaire,  attendre  autre 
chose  d'une  compagnie  de  magistrats,  qui,  jetée  hors  de  sa 
sphère,  et  ne  connaissant  m  ses  droits,  ni  son  pouvoir  réel,  ni 
les  affaires  politiques ,  ni  la  guerre ,  s*assemblant  et  décidant  en 
tumulte,  prenait  des  partis  auxquels  elle  n'avait  pas  pensé  le 
jour  d  auparavant,  et  dont  eHe-méme  s'étonnait  ensuite. t) 

Le  cardinal  de  Retz  est  emprisonné  à  Vincennes  ;  il  est  ensuite  trans- 
féré k  Nantes. 

Édit  portant  suppression  de  la  Chambre  de  justice  établie  par  décla- 
ration du  1 6  juillet  1 646. 


1653. 

Le  cardinal  Mazarin  rentre  à  Paris.  Louis  XIV  et  son  frère  vont 
au-devant  de  lui  jusqu'au  Bourget.  Soixante  voitures  à  six  che- 
vaux forment  le  cortège.  Un  feu  d'artifice  et  une  fête  brillante 
À  la  cour  terminent  la  journée. 

A  k  mort  du  raarqni^  de  La  VieuviHe,  surintendant  des  finances, 
Mazarin  fait  nonmier  deux  surintendants,  savoir  :  i°  Nicolas 
Fouqnet,  déjà  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  chargé 
de  lajMÉlitte;  d*  Abel  Servien ,  ancien  ambassadeur,  chargé  de  la 
dépejl'^ 

Édit  pour  l'établissement  de  la  petite  poste,  à  Paris. 

Soumission  de  la  ville  de  Bordeaux ,  suivie  de  la  reconstruction  du 
ChMeau-Ti'ompette.  Amnistie  presque  universelle.  Le  Roi  con- 
firme les  privilèges  de  la  ville.  Tout  le  midi  de  la  France  recon- 
naît f  autorité  royale.  Le  duc  d'Épemon  est  rétabli  dans  le  gou^ 
vemement  de  la  province. 

Philippe  IV  nomme  le  prince  de  Condé  généralissime  de  ses  années. 


Rétablissement  des  intendants  de  justice  et  de  finances,  supprimés 
depuis  16/18.  —  Misère  extrême  des  provinces  par  suite  des 
guerres  civiles.  wJ'ai  vu  sur  le  pont  de  Melun,  dit  La  Porte, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  trois  enfans  sur  leur  mère 
morte,  l'un  desquels  la  tétoit  encore.?) 
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•23  février. 
ti8  mars. 

3i  mai. 

7  juin. 

6  août. 
95  août. 

ûS  aoât. 
1 1  novembre. 


//  mars. 
1  o  avril. 


3o  avril. 
•i3  octobre. 


1654. 

Le  prinœ  de  Gonti ,  réecmciiië  avec  la  cour,  ëpouse  Marie  Marti- 
nozsi,  nièce  de  Mazarin. 

Arrêt  da  pariement  de  Paris ,  prononce  en  lit  de  justice,  qui  con- 
damne le  prince  de  Condë  à  la  peine  de  mort  pour  crime  de 
haute  trahison ,  et  confisque  ses  biens. 

Le  pape  Innocent  X  condamne  les  cinq  propositions  de  Jansénins. 
Les  qualités  entre  les  Jésuites  et  les  Jansénistes  s'enveniment. 

Sacre  du  Roi  à  Reims.  Louis  XIV  touche  près  de  deux  mille  malades 
des  ëcrouelles. 

Prise  de  Stenay.  Première  campagne  du  Roi. 

Turenne  force  le  prince  de  Condë  h  lever  le  siëge  d'Arras,  et 
prend  aux  Espagnols,  outre  tous  leurs  bagages,  63  pièces  de 
canon. 

Évasion  du  cardinal  de  Retz ,  détenu  à  Nantes;  il  se  retire  à  Rome. 
Il  avait  pris  possession,  par  procuration,  du  siëge  de  Paris  à 
la  mort  de  son  oncle,  le  ai  mars,  et  s'en  était  démis  le  98; 
mais  Innocent  X  n'avait  pas  accepté  sa  démission. 

Favorisé  par  Mazarin,  le  duc  de  Guise  fait  une  nouvelle  tentative 
pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples.  Il  débarque  à  Castella- 
mare ,  où  il  est  reçu  à  coups  de  canon ,  et  se  voit  forcé  de  re- 
venir en  Provence. 

1655. 

Édit  pour  rétablissement  du  papier  timbré. 

On  Ht  dans  les  Mémoires  de  Montglat  :  rrCe  joui^là,  Louis  XIV 
partit  du  château  de  Vincennes  où  il  étoit  et  vint  le  matin  au 
pariement  en  justaucorps  rouge  et  chapeau  gris,  accompagné  de 
toute  sa  cour  en  même  équipage,  ce  qui  étoit  inusité  jus- 
qu'à ce  jour.  Quand  il  fut  dans  son  lit  de  justice ,  il  défendit 
au  parlement  de  s'assembler,  et  après  avoir  dit  quatre  mots ,  il 
se  leva  et  sortit  sans  ouïr  aucune  harangue.  Nonobstant  cette 
défense,  le  parlement  se  préparoil  à  se  rassembler;  mais  l'af- 
faire fut  mise  en  négociation,  t» 

Mort  du  peintre  Euslache  Lesueur,  âgé  de  trente-huit  ans. 

Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Suppression  des  lettres  de  représailles,  liberté  entière  de  com- 
merce entre  les  deux  peuples,  tant  sur  terre  que  sur  mer;  ex- 
portation et  importation  libres  de  toutes  les  denrées  et  objets 
manufacturés  des  deux  pays  ;  les  vaisseaux  anglais  et  français 


Sjmmr. 


«itvril. 


avril. 


i6juiUet. 

r  juillet 
8  septembre. 


\i  novembre. 


t  novembre. 

•  décembre. 
3o  déeembre. 


aSmars. 
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jooiroot  des  mêmes  privii^iet  dans  les  ports  des  deox  pays.  Ce 
traité  est  négocié  par  le  présidait  de  BordMtix,  alors  ambas- 
sadeur de  France  en  Aogielarre. 
Mort  da  phîkieopbe  Picrra  Gassoidî ,  à  r Aga  de  soi3umte-<|Batre  ans. 
Partisan  des  doetrinesde  Galilée,  il  avait  enseigné  le  premier  en 
Ffmce  le  moavement  de  la  tam« 

165Ô. 

Mort  de  Matthien  Mole,  gaid»  des  .sceaux.  Il  est  rcBuplacé  par 

Pierre  Ségnier. 
Lettres  patentes  pour  Tétabliasemeiil  d'une  colonie  dans  T  Amériqae 


Dédarirtion  portant  cpie  Jes  coopagums  qni  épouseront  des  orphe- 
lines de  llkypital  de  la  Miséricorde  aatont  reçus  mattrcs  de  leur» 
métiers  i  Paris. 

Édit  portant  établipseuient  de  THApital  général  pour  les  pauvres 
mendiants  de  la  YiUe  et  des  figmbonrgs  de  Parb.  Il  y  avait  depuis 
longtemps  «n  étdrfiasement  seodArible  k  Lyon;  la  ville  de 
Beanvais  avait  créé  en  i65a  un  bureau  des  pauvres  aflecté 
au  mteie  objet 

Gondé  etdon  Juan  attaquent  Tarmée  française  qui  assi^eait  Va- 
lendennes;  bdie  retraite  de  Turenne. 

Déclaration  pour  encoorager  le  dessèchement  des  marais. 

Arrivée  de  Christine  de  Suède  h  Paris,  après  son  abdication  en 
fovewr  de  Charies-Gustave.  Efle  assbte  i  une  séance  de  TAca- 
démSf  française.  La  seule  femme  qu'elle  alla  voir  fut  Ninon  de 
rEndoe. 

Déclaration  ayant  pour  objet  de  restreindre  Tusage  des  passe- 
ments dV  et  d'argent,  des  dorares  des  carrosses  et  calèches, 
et  de  réprimer  le  luxe  des  vêtements. 

Édit  qui  permet  aux  roturiers  de  poeséder  des  fiefs  et  autres  biens 
nobles  sans  payer  de  droits. 

Édit  pour  rétablissement  d*une  banque  inventée  par  Tonti. 

Déclaration  contre  les  usurpations  de  noblesse. 

1057. 

Traité  avec  Cromwell  dans  le  but  4^  combiner  les  forces  de  la 
France  et  de  TAngleierre  pour  reprendre  aux  Espagnols  Gra- 
vées ,  Mardick  el  Dunkerque.  La  première  de  ces  trois  places 
devait  rester  k  la  France,  les  deux  autres  étaient  réservées  ù 
TAngleterre.  Ce  traité  fut  renouvelé  le  «j8  mors  1 658. 


6«vfil. 


t  mai. 

0  leptomlife. 
10  novembre. 


1  &  juin. 
t^B  juin. 


n5juio. 


1  jiiiilel. 

M  août. 
•)  saf>t«ÀitAi'e. 


CHRONOLOGIE 

Le  Hoi  «eeeple  le  iq[s  qui  lui 'est  fait>par  Dnpny,  garde  de  sa 
I'  -  bibUolh>ys,  cil  tons  les  itvrei,  mamwcrits,  cartes  et  tabteaai, 

eomposan^M  bibiRitbèqae  fmée.- 
iettreaijMiteBlef  (H  règfameiit  eoneaniaiil  rëtaUissemenl  da  car- 

roHSB  et  Toitona  dan»  les  mes  de  Paris,  à  Thaire  ou  li  la 

journée      • 
Édit  portant  ^'un  habitant  de  duK}ne  paroisse  assistera  à  Tas- 

siette  des  tailles,  et  jouira  de  six  deniers  poor  livre  de  tontes 

les  imiKisitions,  avec^  exemption  des  taiHes  et  autres  droits. 
Loiris  XIV  établit  un  Conseil  sonrerain  pdnr  T Alsace  et  le»  pays 

«édtfa  à  la  Franee  par  le  «raîlé  de  Munster. 
Christine  de  Suède  fait  assassiner  k  FoUlainebleau  Monaldesdii. 

aon  ifrand  écuyer«  EBe  revicst  ensttile  passer  qnelfM  temps 

k  Paris;  la  cour  ne  ia  souflbe  qtt*a^o&peine  et  fidt  presser  son 

départ. 

Referme  dans  le  eqnseîl  d*État  :  réductioB  des  oonseiUers  k  vingts 
.  ^uatDB,  non  compris  trois  conseillers  d'État  d'^^  et  trois 
d'épée. 


1658. 


dé- 


Victoire  des  Dunes  remportée  par  Turenne  sur  Condé.  1 
ctde  du  sort  de  toute  la  campagne. 

Arrêt  du  Conseil  portant  défense  à  tous  gentilshommes  et  autres  de 
faire  aucunes  assemblées,  sous  peine  de  la  vie,  sans  permission 
du  Roi,  avec  ordre  aux  gouverneurs  de  les  dissiper  par  la 
force,  d'arrêter  et  de  saisir  tous  ceux  qui  seront  porteurs  de 
députations,  lettres  circcdaires,  articles,  mémoires  et  antres 
actes  tendant  à  favoriser  ces  assemblées. 

Prise  de  Dunkerque.  La  viUe  est  remise  aux  Anglais  «  selon  le 
traité  conclu  avec  Cromwdl,  qui  avait  promis  d'y  maintenir  la 
religion  catholique. 

Louis  XIV  gagne  les  fièvres  k  Mardick.  On  le  transporte  à  Cdais , 
ou  sa  vie  est  en  danger  pendant  plusieurs  jours;  il  prend  de 
rémétique  et  guérit.  Pendant  cette  maladie,  son  frère  d^ise 
mal  ses  espérances.  De  leur  côté,  les  partisans  du  cardinal  de 
Retz  rêvent  de  nouveaux  projets  de  révolte. 

Ëdit  pcHTtant  qu'il  sera  déposé  au  cabinet  des  livres  du  Roi  un 
exemplaire  de  chaque  ouvrage  imprimé  avec  privilège. 

Mort  de  CromwelL  Son  fils,  Richard,  lui  succède.  La  cour  de 
France  prend  le  deuil,  à  l'exception  de  mademoiselle  de  Mont- 
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7jiiio. 


90  juin. 


pewier,  qui  s  y  refine.  Deu  ani  auparavant,  Maiarin  avait 
envoyé  aa  Protecteur  ime  ■mbaMade  composée  de  deux  cents 
gentiUMMnmee,  ea  loi  écrivant  mtfk'û  était  affligé  de  ne  pouvoir 
loi  fendre  en  personne  les  respects  dos  au  plus  grand  homme  do 
monde.»  ^  vG*est  ainsi ,  dit  Voltaire,  qu'il  parlait  à  Tassassin 
do  gendre  de  Henri  IV  et  de  Tonde  de  Louis  XIV.n  Mazarin 
avait  consenti  en  outre  k  expulser  de  France  Charles  II  et  àrelé- 
guère  Moulins  le  duc  dTork,  son  frère.  Tristes  condescendances 
d*nne  politique  sans  entrailles  et  sans  dignitél 

Lettres  patentes  confirmant  les  statuts  du  roi  des  violons,  des 
maîtres  k  danser  et  joueors  d'instruments,  dans  Paris  et  autres 
villes  du  royaume. 

Guillaume  de  Lamoignon  est  nommé  premier  président  du  parle- 
meot  de  Paris. 


Ligue  dn  Rhin  condne  entre  Louis  XIV  et  plusieurs  âecteurs  et 
princes  de  TEmpire,  après  Télection  de  Tempereur  Léopold, 
pour  le  maintien  de  la  paix  en  Allemagne.  —  Lord  Falcom- 
bridge,  gendre  de  Cromwell,  vient  à  Calais  saluer  Louis  XIV, 
qui  le  renvoie  comblé  de  présents  et  qui  fait  remettre  au  fils 
du  Protecteur  une  épée  enrichie  de  diamants  d'un  grand  prix. 
De  son  o6té,  Maxarin  lui  envoie  une  superibe  tapisserie. 

1659. 

Par  suite  de  la  mort  d'Abel  Servien,  Fouquet  reste  seul  surinten- 
dmt  des  finances. 

ArrM  qui  dâend  aux  navires  étrangers  de  venir  chai^r  dans  les 
ports  de  France,  sauf  les  permissions  qui  pourront  être  accoi^ 
dées,  tant  que  la  marine  française  sera  insuffisante.  —  Un  se- 
eaad  arrêt  du  3i  fixe  à  5o  sous  par  tonneau  le  droit  k  payer 
pour  ces  permissions. 

Règlement  pour  la  confection  d'un  terrier  (cadastre)  général  et 
universel  du  domaine  du  roi  dans  toute  Tétendue  du  royaume, 
et  pour  la  recherche  des  biens  domaniaux  usurpés. 

Déclaration  portant  défense  d'établir  aucunes  communautésfMi- 
gieuses,  séminaires  et  confréries,  sans  permission  du  roi 
accordée  par  lettres  patentes  enregistrées  dans  les  cours  souve- 
raines. (Voir  déceuibre  1666.) 

Déclaration  qui  admet,  sans  quil  soit  besoin  d'autorisation,  le» 
navires  étrangers  à  toutes  les  opérations  de  commerce,  même 
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de  cabotage,  moyennant  payement  du  droit  de  5o  sous  par 

tonneau  dont  so^lt  exempts  les  nationaux. 
Traité  de  paix  des  Pyrénées,  oooeb  eotre  les  rois  de  France  et 

d'Espagne  par  le  cardinal  Mazarin  et  don  Louis  de  Haro, 

après  vingt-quatre  conférences  commencées  le  1 3  août. 
La  cour  quitte  Toulouse  pour  se  rendre  en  Provence. 
Dernier  synode  national  tenu  k  Loudun  par  les  protestants. 

1660. 

Le  prince  de  Condé  bit  sa  soumission  h  Mazarin  et  à  Louis  XIV, 
alors  à  Aix  en  Provence,  et  revient  à  Paris. 

Mort  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  k  Blois,  ou  il  avait  été  exilé. 

Louis  XIV  fait  investir  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  la  prin- 
cipauté d'Orange,  et  s'en  empare.  (Voir  l'année  1673.) 

Turenne  est  nommé  maréchal  général. 

Charles  II  débarque  à  Douvres,  où  il  est  reçu  avec  enthousiasme. 

Le  Roi  épouse  l'infante  Marie-Thérèse,  à  Saint <Jean-de-Luz. 

Entrée  solennelle  du  Roi  et  de  la  Reine  à  Paris.  On  construit  à 
cette  occasion  la  porte  Saint-Antoine. 

Arrêt  du  Conseil  contre  les  Lettre*  pnmncialeê.  D'après  l'arrêt, 
(r outre  les  propositions  hérétiques  qu'il  contient,  ce  livre  est 
outrageux  à  la  réputation  du  roi  Louis  XIII  et  k  celle  de  ses 
principaux  ministres.  Tout  considéré ,  le  Roi  étant  en  son  Con- 
seil ordonne  que  le  livre  sera,  dans  la  huitaine,  lacéré  et 
briUé  à  la  Croix  du  Trahoir  par  les  mains  de  l'exécuteur  de 
la  haute  justice ,  »  ce  qui  a  lieu. 

Mort  de  Vincent  de  Paul,  fondateur  de  l'admirable  institution  des 
Sœurs  de  Charité,  des  premiers  hospices  pour  les  enfants 
trouvés,  de  l'hApital  général  de  la  Satpélrière.  Il  était  né,  en 
1676,  d'une  famille  pauvre,  et  avait  gardé  les  troupeaux  dans 
son  enfance. 

Nouvelle  déclaration  contre  le  luxe  des  habits ,  carrosses  et  orne- 
ments. 


Publication  des  premières  satires  de  Boileau. — L'Acte  de  navigatûm 
adopté  par  l'Angleterre  en  i6«5i  est  remanié  de  manière  à  as- 
surer à  la  marine  de  ce  pays  le  monopole  du  transport  de  tous 
les  objets  étrangers  importés  et  de  toutes  les  exportations  de 
la  métropole  pour  ses  colonies.  —  La  Hollande  envoie  à  Paris 
son  meilleur  diplomate.  Van  Beuningen,  pour  obtenir  l'an- 
nulation de  l'édit  du  90  juin  16S9' assujettissant  les  navires 
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é^nng&n  aa  droit  de  5o  mnoB  par  tonneau.  Aprè§  l>eaiicôn|) 
d'iDftneea,  Van  BenMigeftoMiant*  en  1669,  une  rMnrtinn 
oonndérabie  de  ee  droit  en  (arvenr  de  ta  nation. 

1661. 

BioQfelle  dédaration  pour  la  rediodie  et  la  punition  des  usurpa- 
tenrs  de  titres  de  noblesse,  confirmant,  au  prix  de  i5oo  livres. 
les  titres  obtenus  en  1606  et  révoques  en  16&0. 

ÉtabKssement  d^une  Académie  de  danse  h  Paris. 

Mort  dn  cardinal  Masarin  à  Vincennes.  U  avait  fait,  le  3  mars, 
d'apràs  le  conseil  de  Colbert,  nne  donation  générale  de  ses  biens 
k  Loids  XIV«  q«i  ne  Paccapla  pas.  Le  Roi  et  la  cour  prennent 
ledaoil. 

Mariage  de  Moneiear,  Mre  de  Lom  XIV  (Philippe  d*Oriéanft). 
avec  Henriette  d^Anglaterre,  sœorda  roi  Charlea  II. 

Première  représentation  de  l^Écoh  d»  Mûrie  sur  le  théâtre  du 
Palais*Boyal. 

Airtt  dn  Conseil  d'eA  haut  fiûsant  injonction  aux  Pariements , 
Grand  Conseil,  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Aides,  et  h 
toolBs  antres  Compagnies  aovfcrainesde  se  soumettre  aux  arrAts 
dn  Conseil. 

Sopprësnon  de  la  charge  de  eohmel  général  de  Tinfanterie,  après 
la  mort  dn  dne  d*Epenion« 

Lods  XIV  assiste  è  la  Me  dowée  par  Fonqnet  à  son  chAteau  do 
Vaux,  où  a  lien  la  première  représentation  des  Fiekeux. 

Arrêt  dn  pariraoent  déCendani  eœ  maidiands  de  contracter  anciine 
sodéCé  pour  le  commerce  dn  bM  et  de  faire  aUcon  apas  de 
grains.  Cet  arrêt  funeste  ne  fait  cpi'ajonter  à  Tintensifé  de  la 
disette. 

Édit  contre  les  mendiants  valides. 

Achille  de  Harlay  est  nommé  procnreor  général  du  pariemenl  Ae 
Paris  en  remplacement  de  Fonqnet 

Arrestation  à  Nantes  du  surintendant  Fouquel. 

Établissement  du  Conseil  royal  des  finances,  composé  du  maré- 
chal duc  de  Villeroy,  dief  du  conseil,  des  conseillers  d*État 
d'aigre  et  de  Sève,  de  Colbert  nemmë  intendant  des  finances. 

QaereHe  à  Londres  entre  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de 
France  au  snjet  d*nne  question  de  préséance.  Philippe  IV  est 
obUgé  de  désavouer  son  ambassadeur. 

Louis  XIV  reçoit  un  pot-de-vin  de  600,000  livres  sur  la  ferme 
des  gabelles.  Il  donne  è  la  Reine  sa  mère  10,000  pistoles.  à 
Monsieur  et  h   Madame    10,000  pistoles  par  moitié,  h   la 
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demmBdle  deFooilioux,  5o,ooo  ëcns,  et  ie  reste  ie  la  somme 
à  ia  Reine,  (hmimi  des  kiei^éiU  <h  Roi.) 
Naissanee  du  Daopliin.  * 

Établisseaieiit  d'une  Chambre  de  justice  pour  la  recherdie  des  abus 
et  malversations  commis  dans  les  finances  depuis  i63ô.  Elle  est 
présidée  par  le  chancelier  Séguier.  Elle  découvrit,  entre  autres 
fraudes,  pour  38o  miffions  de  faasaes  ordonnances  et  de  bons 
de  comptant  simulés ,  portant  sur  six  annéfp^  Plus  de  cinq  cents 
personnes  fiirent  condamnées  à  des  restitutions  qui  atteignirent 
la  somme  totale  de  1 1  o  millions. 


Le  Roi  profite  de  Tarrestation  de  Fonquet  pour  supprimer  la 
charge  de  suinnteudant.  —  Retour  du  cardinal  de  Retz  à  Paris, 
après  avoir  donné  sa  démission  de  Tarchevéché  dans  la  forme 
voulue  par  la  cour. 

1662. 

ÉtaUissem^t  dms  Paris  des  carrosses  partant  à  heures  réglées 

d*ttn  qnarlîar  pour  un  autre,  à  prix  fixe. 
L'abbé  Rossuet  fait  son  premier  sermon  à  la  cour.  Depuis  1687, 

il  avait  déjà  prêché  plusieurs  fois  devant  Anne  d'Autriche. 
De  Lionne  est  diargé  des  affaires  de  la  marine  et  du  commerce. 
Traité  de  Montmartre,  par  lequel  Charles  IV  transmet  à  Louis  XIV 

rhéritage  de  ses  États  composés  des  duchés  de  Lorraine  et  de 

Rar,  à  condition  que  ses  héritiers  seront  déclarés  princes  du 

sang  de  France. 
Louis  XIV  danse  le  ballet  des  Amourê  d'Hercule. 
Une  déclaration  du  Roi  permet  à  toute  personne  de  faire  venir  des 

blés  en  France  avec  décharge  du  droit  de  5o  sous  par  tonneau. 

Cette  mesure  tardive  ne  remédie  que  faiblement  à  la  disette. 
Le  comte  de  Las  Fnentes  vient  déclarer  à  Louis  XIV,  à  FcMitaine- 

bleau ,  que  les  ambassadeurs  tl*Espagne  céderont  dorénavant 

le  pas  à  ceux  de  France. 
Triple  alliance  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande. 
Mort  du  maréchal  Fabert,  célèbre  par  sa  fidélité  au  Roi  pendant 

la  Fronde  et  par  son  refus  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  plutAt 

que  de  se  prêter  è  une  supposition  de  titres. 
Les  pauvres  de  Paris  adressent  une  pétition  au  Roi  pour  lui  ex- 
poser leur  misère  et  solliciter  une  distribution  de  grains. 
Magnifique  carrousel  donné  par  le  Roi  devant  le  château  des 

Tuileries. 
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Édîi  qai  éUMi  un  bApitri  en  ehàqae  tille  et  bourg  do  royaume , 
poir lès  pÉdvrea  oMladef  «  mendiant»  et  orphdins. 

MoK  de  Biaise  Pascri,  k  Tige  è&  tmto-neof  ans. 

Le  dnè  de  Crëqm,  ambassadèor  de  Franee  k  Rome,  et  sa  femme, 
sont  inraltéi  par  les  soldats  eones  delà  garde  du  pape.  Deux 
ans  atqpamvant,  le  ai  join  1660,  te  eardinal  d'Est,  protecteur 
al  direeleiDr  dés  âffiâres  de  Franee  k  Rome ,  ayant  voulu  sons- 
Iraîre  k  la  jnstioe,  «n  invoquant  un  droit  d'asile  plus  que  dou- 
teux, des  BONdAîteurs  arrètéidans  le  voisinage  de  l'timbassade, 
des  diffieidiés  s'étaient  levées  entre  les  deux  gouvernements. 

Lé  nombre  des  inlendants  des  finanees  est  limité  k  deux'  :  Marin 
etCdbert 

Des  lellres  de  noUesse  aorit  aeeeidtfes  k  Le  Bnù),  peîhtre  ordinaire 
du  Roi. 

Lods  XIV  achète  Donkerqoe  k  CSbaries  II ,  moyennant  une  somme 
de  emq  millions  de  francs. 


Refermes  financières  et  diminutions  sur  les  taiHes  opérées  par 
Goflbert —  La  eoor  quitte  Paris  pour  s*étabiir  k  SaintrGermain. 
—  Lliiver  de  1661  k  166a  est  marqué  par  une  grande  di- 
sette. Pendant  toute  l'année  166a ,  la  détruse  de  la  population 
fut  égdement  extrême.  Dans  diverses  provinces,  le  peuple  se 
nourrît  thahm.  On  aHa  mèaiie  joiqn'kdfterrer  les  morts  pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  —  Lonvoia  est  reçu  ministre  de  la 
guerre  en  survivance  de  Mkhel  LeTeKer,  son  père,  qu'il  rem- 
jdaç»  définitivement  dans  ses  fonetiens,  quand  isdin-cî  (yt 
liommé  chancelier. 

1668. 

Arrêt  du  Conseil  qui  dédiarge  les  nouveaux  convertis  du  payement 

de  leurs  dettes  envers  les  religionnaires. 
Règlemei^  générd  sur  le  Cnt  des  taiHes. 
LoméniedeBrienneetson  fils  se  retirent.  Hugues  de  Lionne  qui, 

dqmb  la  mort  de  Maswin,  dirigeailles  Àffaire^ârangères, 

sous  les  inspirations  ^  Louis  XIV,  est  nommé  seCTétaire  d'État 

chargé  de  ce  département. 
Mortdodnc  cb  Longuevffle,  gouverneur  de  Normandie,  k  Rouen. 

D  est  remplacé  provisoirement  par  le  duc  de  Montausier. 
Ordonnance  du  Roi  faisant  de  nouveau  défense  h  certaines  classes 

de  personnes  de  porter  des  passements  dor  et  d'argent,  vrais 

ou  faux. 
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Arrêt  du  Parlement  d*Aix  ^i  réunit  le  comtat  d* Avignon  à  la 
couronne,  eonmie  en  ayant  été  dânembré  par  des  actes  viciem 
et  contraires  aux  lois. 

Traité  de  Noméni  oondn  avec  le  duo  de  Lorraine,  Charles  IV,  qoi 
cède  Manal  an  Roî  et  rentre  en  possession  du  reste  de  ses 
États. 

Le  duc  de  BeanGort  défait  les  {ûrates  algériens. 

Loais  XIV  fonde  TAcadânie  des  inscriptions  et.«[iédaiiic;p,  qui  prit 
en  1716  le  nom  d^Aeadémie  des  inscriptions  et  bdles-lettres. 
Formée  d*abord  d'un  petit  nombre  de  membres  de  l'Académie 
française,  elle  s'assemblait  dans  la  bibliothèque  de  Colbert 
pour  travailler  aux  nombreuses  devises  du  rè^e. 

Première  représentation  de  TÉcole  deê  Fmimes. 


Colbert  donne  tous  ses  soins  &  la  réorganisation  de  la  marine. 
— Louis  XIV  accorde  des  pensions  aux  savants  et  hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers ,  sur  des  listes  qui  lui  sont  pr&entées 
par  Colbert,  diaprés  les  propositions  de  Chapelain. 

166A. 

Louis  XIV  donne  à  Colbert  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments, et  rembourse  900,000  livres  à  Ratabon,  qm'  en  était 

titulaire. 
Traité  de  Pise  donnant  satisfaction  à  la  France  de  Tinsulte  faite, 

en  1669,  à  M.  de  Créqui,  ambassadeur  à  Rome.  Louis  XIV 

restitue  Avignon  au  pape. 
Un  commis  des  Aiïaires  étrangères,  nommé  La  Pause,  est  pendu 

pour  avoir  vendu  des  copies  de  dépêches  à  des  ambassadeurs 

étrangers. 
Louis  XIV  donne  une  grande  fête  à  Versailles.  On  y  représente 

la  Prmeeue  d'EUde,  le  Mariage  forcé  et  les  trois  premiers  actes 

du  Tarh^e.  • 
Édit  du  Roi  pour  l'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes 

occidentales,  de  colonies  à  Cayenne  et  au  Canada ,  et  de  diverses 

compagnies  maritimes. 
Édit  ayant  pour  objet  de  diminuer  le  nombre  des  offices  vénaux. 

Pendant  la  durée  de  son  ministère,  Colbert  fît  rendre  plusieurs 

autres  édits  ayant  le  même  bat. 
Déclaration  concernant  les  usurpations  des  titres  de  noblesse.  Des 

déclarations  semblables  avaient  paru  en  i656  et  1661. 
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Pnae  de  Gigeri  ou  Djijelli,  en  Afrique,  par  le  Jiic  do  Beniifort. 
ffâ  rabandoBne  le  3o  octobre. 

FomuilioD  de  b  Compagnie  dea  Indes  orientales  au  capital  de 
tS  millions,  divise  en  actions  de  i,ooo  livres  payables  par 
tiers.  Louis  XIV  en  prend  pour  3  millions  et  oblige  la  plupaK 
des  fonctionnaires  k  souscrire. 

Établissement  d*nne  mannfiictnre  de  tapisseries  à  Beauvais. 

Louis  XIV  fiait  enlever  de  vive  force  onxe  religieuses  de  Port-Royal , 
pour  cause  de  jansénisme. 

Édit  partant  révocation  des  lettres  de  noblesse  depuis  i63&,  et 
accordant,  pour  tonte  faveur,  aux  nobles  dépossédés,  Texemp- 
tioii  des  taito  pendant  Fannée  i666. 

feabBascmcnf  d*un  tarif  de  douanes,  conçu  dans  des  idées  libé* 
rdes  et  resté  câèbre,  «portant,  disait  PÉdit,  réduction  et  di- 
minution des  droits  de  sorties  et  entrées,  avec  la  suppression 
de  phuieurs  droits.* 

La  Qiandw  de  justiee  prononce  contre  Fouquet  la  peine  du  ban- 
nisBement,  pour  abus  et  malversations  sur  le  fait  des  finances. 
Sa  peine  est  i^ggravée  par  Louis  XIV,  qui  le  condamne  k  la  pri- 
son perpétoene. 

1665. 

PuUicirtkm  du  premier  numéro  du  Jùnmaldet  Sawinli,  fondé  par 

Denis  de  SaHo,  sons  les  auspices  de  Colbert. 
Râablissement'de  Tordre  de  Saint-Michd. 
A  la  snite ^  (dusieurs  édils  rendus  en  i66S  et  i66&,les  rentes 

sont  réduites  à  3oo  livres  pour  i,ooo,  avec  assignation  sur  les 

fermes. 
Louis  XIV  ajoute  aux  attributions  de  Cdberl  la  siunntendance  gé- 

népab  du  commerce.  Le  prévit  des  marchands  est  de  droit  chef 

du  commerce;  de  Thon,  ancien  ambassadeur  en  Hollande,  et 

Berryer,  créature  de  GoRMrt,  en  sont  nommés  directeurs. 
Le  Hoi  ex3e  le  comte  et  la  comtesse  de  Soissons,  le  comte  de 

Vardes  et  le  maropiis  de  Guicbe,  pour  des  intrigues  de  femmes. 
Louis  XIV  appelle  Le  Bemin  k  Paris  pour  la  construction  du 

Loovre.  Son  plan  n'est  pas  approuvé,  et  Colbert  fait  donner  la 

préfiérence  h  celui  de  Gaude  P^rault. 
L*auleur  de  VUiêUùrê  tmoÊireuie  dêê  Gauk$,  Bussy-Rabutin,  est 

mis  à  la  BastUle. 
Lettres  patentes  accordante  Biquet  le  droit  de  faire  travailler  aux 

rigoles  nécessaires  pour  Fessai  de  la  pente  et  de  la  conduite  des 

eaux  du  canal  de  Languedoc.  Colbert  s  intéressa  toujours  à 
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CHRONOLOGIE 

cette  entreprise^  qui  éprouva  des  entraves  nombi^tisés,  même 
de  la  part  des  habitants  dé  la  provmee. 

Lettres  patentes  eonârmaàt  la  fen^tion  du  cdl^  Maiùirili. 

Règlement  qui  défend  d'aller  en  pèlerinage  sans  passe-port  «t  con- 
sentement des  père  et  tnère,  ou,  ^en  cas  de  décès,  des  deux 
plus  proches  paraoïts. 

Le  duc  de  Beaufort  bal  les  corsaires  devant  ^ger,  aprèè  les  avoir 
battu»  au  mois  4'avril  devant  Tunis^ 

Colbert  obtient  la  charge  de  grmid  trésorier  die  TOrdre. 

Convocatîoni  des  GrandsJours  d'Auveigàe  po^  la  r^reasion  des 
crimes  de  la  noblesse.* 

Mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Gfaarles  II  lui  succède.  Cette 
mort  amena  la  guence  qui  édataen  §667  entre  la  France  et 
TEspagne,  par  suite  du  droit  de  <Mk>lu/ion  que  Louis  XIV  re- 
vendiqua sur  une  partie  des  Pays-BaSé 

Colbert  fait  Tessai  du  régime  de  rinscrq[>tion  maritime  dans  les 
gouvernements  de  La  RoèhéUe,  de  Brouage  et  de  la  Saintonge. 

Arrêt  pour  le  rétablissement  des  haras  dans  le  royaume. 

Nicolas  Poussin,  des  Andelys,  meurt  h  Rome,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans. 

Édit  diminuant  d'un  demi  pour  cent  le  taux  de  l'intérêt  1^1  de 
Targent.  Le  Gouvernement  ayant  eu  besoin  d'emprunter  en 
1679  et  1679,  l'intérêt  légal  fut  de  nouveau  fixé  à  5  i/â. 

1666. 

Mort  d'Anne  d'Autriche,  à  l'Age  de  soixante-quatre  ans. 

Louis  XIV  s'allie  à  la  Hollande  et  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre. 

Nouvel  arrêt  du  Conseil  portant  règlement  général  pour  la  recherche 
des  usurpateurs  de  titres  de  noblesse.  L'article  17  dispose  qu'il 
sera  fait  un  catalogue  contenant  les  noms,  surnoms,  armes  et 
demeures  des  véritables  gentilshommes,  pour  être  enregistrés 
en  chaque  bailliage. 

Règlement  relatif  à  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée. 

Premier  règlement  de  Colbert  concernant  \e»  manufactm'es  du 
royaume.  De  cette  époque  à  celle  de  sa  mort,  Colbert,  pous- 
sant l'esprit  de  réglementation  à  l'extrême ,  fit  quarante-trois  rè- 
glements et  instructions  sur  le  même  sujet.  Plus  tard,  un  arrêt 
du  94  décembre  1670  alla  jusqu'à  condamner  à  l'exposition  et 
au  carcan  les  fabricants  d'étofle»  jugées  défectueuses.  Il  jfut  mo- 
difié par  un  autre  arrêt  du  1 7  février  suivant ,  en  ce  sens^  que 
les  étoffes  furent  seules  attachées  au  eurcan  avec  le  nom  du 
marchand  ou  des  ouvriers  délinquants. 
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Édil  pour  rétabliasement  de  kmtenies  dans  Paris. 

Des  eonférenees  oat  Heu  à  Mels,  entre  Bossuet  et  le  ministre  Perri , 
poor  h  réunion  des  deux  rdigions. 

Prnnière  représentation  du  MimmAaruft, 

Édil  ayant  pour  objet  d*encourag^  les  mariages  par  des  exemp- 
tions d*imp6ts  et  par  une  pension  de  i,ooo  livres  accordée  au 
père  de  dix  «tfants. 

Le  GonvermiDeDt  décide  rarehevAqne  de  Paris  à  prononcer  la 
suppression  de  nombreuses  fttes  reconnues  nuisibles  au  peuple. 
*  Le  paiement  désapprouve  celte  utile  mesure. 

Édit  portant  dbligation  pour  toutes  les  communautés  religieuses 
qui  voudront  s'établir  d'en  s(rfliciter  préalablement  Tautorisa- 
lion,  avweflbtrétroadif  pour  les  raidaens  ayant  moins  de  trente 
ans  d'existenoe* 


ÉtaUiMnieal  dd  l'Académie  des  scie&oss.  —  Colbert  fait  commen- 
cer k  cadastre,  pour  essai,  dans  la  généralité  de  Montauban. 
Piusiencs  fois,  pendant  son  administration,  les  intendants  des 
provinces  du  midi  se  réunirent  k  ce  sujet;  mais  il  mourut  sans 
avilir  pu,  audgré  ses  efforts  incessants,  arrêta  un  plan  défi- 
nkif. 

1667. 

Pah  de  Breda  entre  la  France,  TAi^gfleterre  et  le  Danemark. 

Règlement  sur  les  attributions  de  Colbert  pour  les  affaires  de  ma- 
rine. 

Enregirtiynent  de  Tédit  qui  crée  un  lieutenant  général  de  police 
k  Paris  (M.  de  La  Reynie). 

ÉtaUissement  d'un  nouveau  tarif  des  douanes  qui  double  les  droits 
d*entrée  imposés  en  i66&  sur  les  marchandises  étrangères. 
Origine  du  Système  frotêcteur, 

Colbert  est  reçu  à  TAcadémie  française.  D'après  Thistoire  de  cette 
Académie  par  Pellisson  et  d'Olivet,  Colbert  n'aurait  pas  pro- 
noncé de  discours  le  jour  où  il  ftit  admis;  on  lit  pourtant  dans 
la  Gasette  de  France  du  3o  avril  1667  :  (r  II  (Colbert)  fit  un 
discours  k  la  louange  du  Roi,  avec  tant  de  grâce  et  de  succès 
qu'il  fut  admiré  de  toute  cette  savante  compagnie,  n 

Ordonnance  pour  la  réformation  de  la  justice  civile. 

Remise  en  vigueur  d'un  édit  de  Sully  défendant  de  saisir  les  bes- 
tiaux pour  le  payement  des  tailles.  (Voir  ù5  janvier  1671.) 

Un  ancien  intendant  du  Nivernais,  nommé  depub  gouverneur  de 
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l'Am^qnc,  N.  tle  Li  Barre,  bat  la  flolte  anjifîaise  i 
Ghrislopbe. 

Le  cardinal  Juleâ  Rospigiiosi  succède  au  pa|Ki  Alexandre  Vil  éL 
prend  le  nom  rie  Ck*ment  W,  ^       m      *• 

?&k  de  Breda  entre  la  Fiance,  T Angleterre,  la  Hlollalide  et  le 
Danemark.  Restitution  réciproque  de  quelques  eolonies  do^C 
la  France  et  l'Augleterre  s'ëtaient  emparées*  Pea  de  temps 
aprè»,  fa  Hollande  se  détedie  (le  la  France  pour  ae  ligner  «Tec 
fAngleterre, 

Après  plusieurs  années  de  di^ûrches  infructueuses,  Molière  par- 
vient en  Un  à  faire  représenter  Le  Tartufe.  InunMiatement  tas- 
pendue,  la  pièce  ne  fut  reprise  que  le  5  février  i66f. 

Manifeste  de  Louis  XIV  déclarant  que ,  sons  prétendre  porter  at- 
teinte au  traîti^  des  Pyi-ëuifes,  il  va  se  mettre  en  poesesaîon  de 
la  succes^sion  échue  k  ia  Reine ,  wn  épouse,  par  la  mort  del^i- 
iippe  IV,  son  père.  Campagne  de  Flandre. 

Première  représentation  à'Andromaque. 

Edit  panr  la  création  de  la  manufactore  des  Gobelîns. 

Louis  XIV  occupe  Gfaarlerot,  Toumay,  Douai,  Conrtray  et 
Lille  (a  juin-aj  aoât).  —  Perrault  commence  la  conatmclioD' 
de  rObservatoire  de  Paris. 

1668. 

Triple  alliance  entre  TAnglelerre,  la  Suède  et  la  Hollande,  àfeSiBt 
d'arrêter  les  progi'ès  de  la  France  dans  les  Pays-Bas» 

Louis  XIV  fait  la  conquête  île  la  Frandie-Comld  en  dix-aept  joiin. 

Traité  entre  la  France ,  TAngleterre  et  la  Hollande.  Louis  XIV 
accorde  à  F  Espagne  une  suspension  d'armer,  sous  la  rësenre 
que  rAngleterre  et  la  Hollande  garantiront  la  paix  aux  condi- 
tioni:^  du  ti'attë.  » 

Traité  d\4i3L-lu-€ba pelle,  qui  assure  à  la  France  les  conquttes 
faites  Tannée  précédente  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  mais  qui 
r oblige  h  restituer  la  Franche-Comte  h  TEspagne.  Vauban  est 
cbarge  de  la  coustruction  des  nouvelles  places  de  gnerre.Louvois 
lui  écrit  wquil  s  en  lie  à  lu  y  abâolument,» 

Edit  pour  ta  vériOc^tion  des  dettes  des  communes. 

Louis  XiV  reçoit  Pien*c4ean  Poiemkin,  premier  ambasBadeor 
russe  envoyé  à  Paris. 

Le  du(^  de  Moutausier  cal  iioituué  gouverneur  du  Dauphin,  dont 
le  pi'i^ifU'nt  de  Périgny,  que  Bossuel  remplaça  en  1670,  était 
alor^  pak'eplcui% 


onxv 


*    •/  Sêdobre. 
49  oetoim. 


91  janvier. 
18  février. 


f  1 
5  avril. 


Il  avril. 
7  mai. 

5  juin. 

«  jaio. 
'août 

iSaoât. 


1^  16&8  A  1683. 

•  '      ■*  '    , 

L'inMii|>&Mi  mttritiaie  est  appliquée  àjtôrff  le  |oy|iuine. 
àiïïèt^  Gomeil  ffur  oouBmier  kLpiii  de  GlâBont^ ,  toochant 

les  ^poto  da  fonuulaim.     ^   '  *  ^ 

TureDDé  atiJQie  le  protaftantum^ 
DAa0|ii6ineot  d^  volonUires  Grançaisnk  Candie,'  assi^fëe  par  les 

Tores.         ♦      '       •    ^  •'         * 


(libtication  des  premièi»  fabkide  La^PhÉteine.  — *Des  modi- 
*fieafioii8  favorables  aux  consoi^iÉteurs/aoïit  apportées  à  Tim- 
p(&t  des  gabdies.  —  Première  représaitation  de  PAvœre  et  des 
PlaUewrê,  «* 


1669. 

gai  suppciane  ieafïhswhrfs  ai'fMarties,  oA  si^peaient  des  ma- 
gistrala  protestaalB. 

Le  Roi  donae  k  Gcdbert  la  diarge  de  secrétaire  d*État  de  du 
Pkssis-Gaaiegaiid  et  accorde  ao  oMOPqais  de  Seignelay  la  sur- 
firaBcede  cette  charge. 

Cdbert  est  chargé  oflicieHement  de  la  marine,  des  galères,  des 
manufactures,*  du  commerce,  des  consulats  et  des  haras.  En 
réalité,  il  avait  eu  ces  affaires  dans  ses  attributions  dès  166a , 
mais  c'est  de  Lionne  qui ,  en  sa  qualité  de  secrétaire  d^État  de 
la  marine,  eontre-signait  les  d^èches.  En  t665,  Louis  XIV, 
pour  éviter  une  perte  de  tinnps  flcheuse,  avait  même  auUnrisé 
Goibert  i  signer  les  dépèches  de  la  marine. 

Édit  octra|i^  la  franchise  au  port  de  Marseille. 

Il  est  accordé  3oo  livres  de  pension  à  tout  habitant  de  la 
Nonvdle-France  ayant  dix  enfants  intimes,  qui  ne  seront  ni 
prêtres,  ni  religieux. 

Nouvel  arrêt  du  CSonseil  pour  le  rétablissement  des  haras  dans 
tout  le  royaume. 

Alarmées  de  Tambition  delionis  XIV,  TAngleterre ,  la  Suède  et  la 
HoHande  signent  è  son  insu,  à  La  Haye,  un  traité  ayant  pour 
(^jet  de  garantir  Texécotion  de  celui  d'Aix-la-Chapelle. 

Le  due  de  Beaufort  s'embarque  avec  6^000  hommes  pour  se- 
courir Candie;  il  y  arrive  le  19  et  péril  le  a5  dans  une  sortie. 

Création  d'une  compagnie  pour  le  commerce  du  Nord. 

Édit  autoiisant  les  gentilshommes  à  fieiire  le  commerce  de  mer 
sans  déroger. 

La  Chambre  de  justice  qui  avait  jugé  Fouquct  cl  les  financiers 
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^  4i?dis80ii^ , A  k  grande  saH^^dft  des  PârisîensviM^  É^' 
antounil  ep  outre  |m  di(qpo8ili|#  i^tives  aux^ontÉnifieé^ 

y    dêcffid^iMifc--^>' --. --n"^-#-^    .'.      ''*■ 

Célèbre  %d«irfianel^  jBOiipernaiit  i|P  eUtt  et  f<i|lt8.  Hte 

Ordonnance|Mfffr  Ja  m  de  la  ^istice,  faisant 8ii|e  k€||lk^ 

^^ntois  d>vril  16^7.  La  mise  à  eiécotion  renéé|lcediftjfa»^ 

^^   '  ttcles  (Aïs  lafliqMirt  des  parlements.     **  -W"  * 

JÊdit  ^^  attribue  am  maires  et  ëchevln»  des  villes  la  ctonaJasMiee 

^néral  et  statdts  imposés'ikx  teintnriéra  des  bmbii- 

fltctffesdelaine  etidefil.  «        *^ 

La  Reine 4*Angleterre,  veave  de  Chaiies  P,  meurt  è  Gokfdftes, 

près  Paris.  *  ♦  ^  ••  *    < 

Rétablissement  de  la  charge  d'amiral  de  Frftnee  en  faveur  dÊhiac . 

de  ViBrmandois,  enfant  ada||^rin  deJLcIKs  XIV  et  de  mademoi- 

seHe  dMift^dlîère.  '    . 

Ordre  à  tons  les  nationaux  servant  à  f  étranger  de  rentrer  en 

France  sous  peine  de  mcHTt.      \ 
RiéoiEganîsatioQ  des  coniralats.  Les  oonsids  sont  obligés  h  la  rési-. 

dence,  et  il  leur  est  interdit  de  faire  le  commerce  pour  leur 

compte. 


Golbert  attire  à  Paris  Gassini  et  divers  savants  étrangers. 

1670. 

Déclaration  du  Roi  pour  TétaUisffiment  d'entrepôts  dans  les  vilies 
maritimes. 

Grice  à  Tinfluence  française,  le  cardinal  Altieri  remplace  Clé- 
ment IX  et  prend  le  nom  de  Clément  X.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans. 

Fondation  de  Thôpital  des  Enfants  trouvés  h  Pariç. 

Mort  de  MadamI,  peu  après  son  voyage  en  Angleterre  ou  elle 
avait  déterminé  Charles  II,  son  frère,  à  faire  alliance  avec  la 
France  eentte  la  Hollande.  Les  soupçons  d'empoisonnement  qui 
coururent  à  ce  sujet  et  que  le  duc  de  Saint-Simon  a  accrédités, 
paraissent  tout  à  fait  injustes.  Il  est  constant  que  Madame  avail 
une  très-mauvaise  santé.  Le  a  1  aoât  suivant,  Bossuet  pronooee 
son  oraison  funèbre  à  Saint-Denis.  Le  traité  provisoire  qu'elle 
avait  négocié  entre  son  frère  et  Louis  XIV  ne  fut  signé  < 
tivement  que  le  s  janvier  suivant. 
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D8.t6t8  A  1603.  ^  «m^i 

^Njft  FruçilB  éfaUis  m  Espagne  de  ne 
de  d  p0^dBt  enapbyét  «ipi^giioit,  ancone  visite  de 
.al  de  iewB  maÎBMi. 
IVaiÉ%|aia  de  rOnkoMMéCUvDinelie. 

Gfariiil^dM di  Lonwie,  eal  A^psnflë  de  ses ÉUU  et  se  i^ 

àCahsna.    #     «^ 
Pwi^ii  lepésentatioB  du  gaaryssài  GmuUkommê. 
fh  rniU  dn  GoMsil  défelfl  aux  taaitrei  d*éboie  d'enseigner  anx 
des  protaslHDli  aaln  Aosa  qa'k  tir?,  écrire  el  cèiffi^ 
BMHbt^^acÎQiB  dëdie  cette  pièce  à 


XIV- Eut  eouDeoeer  fliACei  A  hYalides  par  Tmliitecte 
Lli««fllfiitiiaiMléeBii7S. 


-^ J  iea  Aigériena.  Hs  e*voiait  des  députes ,  font  la 

pais  et^reUeheot  les  eadaves^franfaÎB.  —  Lonvois  donne  un 
nnifimie  ^rarmée.  —  Création  d*ane  Académie  d'architecture. 
—  Le  GonveiiMment  entretient  à  Constantinople  et  à  Sniyme 
I  gana  deatinéa  k  isrvtt^  dHntafrètes  dana  les  langues 


1671. 

TraiM  d'aHiaaee  antre  la  Fnnee  et  1* Angleterre.  Charles  II  s'en- 
gifjs  krétaUir  le  caAolicîsnie  dans  son  royaume.  Les  deux  rois 
fefmeni  le  projet  de  se  partager  la  H<Âande.  De  son  côté, 
Loois  XIV  promet  de  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  et  de 
bm  une  peutton  à  Charles  IL  • 

Les  états  gàiéraux  de  Hollande  déGmdent,  par  représailles,  Ten- 
tiée  dea  eanx-de*ne  et  dsa. marchandises  françaises  dans  les 
ports  de  la  République. 

Nouvelle  déclaration  portant  défense  de  saisir  les  bestiaux ,  si  ce 
n'est  pour  formage. 

Louia  XIV  va  visiter  le  prinee  de  Gcmdé  à  Qianlilly. 

Le  Roi  ouvre  la  campagne  des  Pàya-Bas  pendant  que  Vaubaii 
achiveles  fortiflcations  de  Dnnkerqna. 

Rosauet  est  reçu  à  l'Académie  françuee,  et  publie  son  ExpontioH 
iê  la/m  eaJAoKquê,  qu'il  avait  ocooMiuniquée  à  Turenne  plu- 
sieurs années  auparavant  et  qui  avait,  di8ait-K>n ,  déterminé  sa 
conversion. 

Ordonnance  pour  rendre  uniformes  les  poids  et  mesures  dans  tous 
k»  ports  et  arsenaux  de  la  i 


cxxi^vui 

M  août. 

i"  septembre. 

i"  novembre, 
lôiiovembre. 

t)5  décembre. 


3  janvier. 

u  février. 
1 3  février. 


1 1  mars. 
t  mars. 
»  mars. 


6  avril. 
8  avril. 

!23  avril. 


ûk  avril. 
7  juin. 


gURONOLOQIB 

Édit  pour  la  répression  des  abus  yak  se  commettent  dans  les  P«e-' 

rinages.  '  ,^     ^  ^ 

De  Lionne^»  secr^aire  d'État  des  .affaires  étranger» ,  meurt  à 
soixante  ans.  C'était  un  ministre  Yollq»taeux|i|t  dissipé, teûs  ar- 
dent at  travail  et  pléiade  vues  éhvées.  Arnauld  cb  Pomponne , 
alors  ambassadeur*en  Sfède,  hii  succède  le  la  jai|irier  i6fs. 
Traité  secret  entre  la  France  et  TAutridie,  qui  s&offkfffi^  rester 
'  neutre  en  cas 'fle  ({uerre.  '^ 

Le  duc  d'Orléans  épouse,  en  secondes  noces ,  Élisabeth-Ghariotte , 
fille  del'électeaV  Palatin,  dont  Louis  XIV  était  bien  aise  de 
s'assurer  le  concours  pour  ses  prqjoli  sur  la  Hollande. 
Colbeit  expédie  à  H.  de  Grignan,  gouverneur  en  Provence ,  des 
lettres  de  cachet  pour  envoyer  en  Bretagne  dix  députés  de  l'As- 
semUée  des  communes  de  Provence^  ne  veulent  pas  voter, 
le  don  gratuit  exigé  par  le  roL  II  ajoute  que  l'assemblée  ne  sera 
pas  réunie  de  longtemps.  ^ 

1672. 

Mort  du  diancelter  Pierre  S<^[uier,  Agé  de  soixante  ans.  —  Le 
Roi  tient  les  sceaux  jusqu'au  a&  avril  suivant. 

Ordonnance  qui  iixe  au  denier  i8  (5.55  p.  o/o)  les  intérêts  des 
sommes  prêtées  au  roi. 

Nouveau  traité  d'alliance  entre  Louis  XIV  et  Gharies  II.  Le  com- 
mandement des  flottes  anglaise  et  firançaise  est  dévolu  à  un  ofli- 
cier  anglais  commissionné  par  Louis  XTV. 

Première  représentation  des  Femmes  savantes. 

Établissement  de  l'Académie  royale  de  musique. 

Louis  XIV  admet  Golbert  à  se  faire  8U{q)léer  par  le  marquis  de 
Seignelay,  son  fds  aîné,  dans  «a  charge  de  secrétaire  d'État  dé 
la  marine.  A  partir  de  ce  moment,  Seignelay,  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  dirige  cet  important  service  sous  la  surveillance  de  son 
père. 

Déclaration  de  guerre  à  la  Hollande. 

Édit  portant  aliénation  des  petits  domaines  du  roi  jusqu'à  con- 
currence de  & 00,000  livres  de  revenu. 

Le  Roi  dcmne  à  la  Reine  le  pouvoir  de  commander  dans  le 
royaume  en  son  absence,  et  part  pour  la  campagne  de  Hol- 
lande. 

Etienne  d'Aligra  est  nommé  garde  des  sceaux  en  remplacement 
de  S^uier. 

Bataille  navale  de  Soie-Bay  entre  les  flottes  d'Angleteire  et  de 
France,  sous  les  ordres  du  duc  d'York  et  du  comte  d'Estrées, 
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et  celle  de  Hollande,  oonmandée  par  Ray  ter.  Chaque  parti 
s^attribae  la  victoire.  La  flotte  BVff^tnaaçaiae  renqnee  à  une 
descente  qu'eHe  avait  projetée  ea  Zélande. 

Passagid  du  Rhin.  Le  jeune  due  de  Longueville  y  trouve  la  mort  et 
Gondë  reçoit  une  blessure  peu  gtpave. 

Colbert  est  obligéëe  coÉtraeter  des  emprunts  et  de  créer  des  offices 
pour  subvenir  aux  frais  de  la'  guerre. 

Après  avoir  vu  leun  propositionB  de  paix  brutalement  rejetées, 
grâce  à  la  fatale  influence  de  Loordis,  les  HoHandais  se  déci- 
dent à  inonder  une  partie  de  leur  territoire.  La  eampagne. 
traînant  en  longueur,  le  Roi  laiiw  Turenne  et  Luxembourg  à 
la  tète  de  l'armée ,  et  rentre  à  Saml^^ermain. 

Le  prince  d'Orange  déehalM  ses  partisnis  contre  le  grand-pen- 
sionnaire de  Witt,  qui  est  iâdieoMOl  assassiné  avec  son  frère 
par  la  populace  de  La  Haye. 

Lotris  XIV  va  visiter  Gdbert,  reftsm  diei  lui  par  une  maladie. 

Édit  concernant  Tadministration  de  la  ville  de  Paris. 


Installation  de  TAcadénrie  française  dûs  une  des  saHes  du  Louvre , 
pour  y  tenir  ses  séances.  Louis  XIV  jf  fait  nommer  phisieurs 
grands  seigneurs  et  accepte  le  tkre  de  protecteur  de  1*  Académie. 
Des  places  au  théâtre  de  la  eoèr  sont  réservées  aux  académi- 
ciens. —  Lully  (^tient  le  prhrS^  de  bire  dianter  des  opâras. 

16TS: 

Édit  par  lequel  le  Roi  étend  la  rafale  à  tous  les  diocèses  du 
royaume,  à  Texception  de  ceux  qui  en  sont  exempts  à  titre  oné- 
reux. Cet  édit  donna  lieu,  par  suite  de  l'opposition  qu*y  Grent 
les  évéques  d'Aletet  de  Pamiers,  à  de  graves  difficultés. 

Première  représentation  du  Malade  imaginaire. 

Mort  de  Molière  à  la  suite  d'une  représentation  du  Malade  imaginaire. 

Le  Roi  exige  des  pariements  qu'ils  enregistrent  les  édits  et  décla- 
rations, sauf  à  faire  des  remontranees  après  l'enregisfrement. 

Établissement  du  papier  timbré  pour  les  actes  judiciaires. 

Édit  concernant  Tenregistrement  des  créances  hypothécaires.  Cet 
édit,  odieux  aux  propriétaires,  dont  il  révâaitla  situàâon,  fut 
révoqué  en  avril  1676. 

Diverses  professions,  dont  l'exercice  était  jusqu'alors  demeuré  libre, 
sont  constituées  en  communautés  et  jurandes. 

Publication  de  FOrdoonance  du  ConuDerce. 

Arrêt  du  parlement  faisant  défense  aux  juges  de  rendre  la  justice 


i"  mai. 
5  juin. 

7,  i&  juillet 3 août, 
f  août.  . 
1 5  octobre. 

«  déçeinlifQ. 


9  février. 
9  février. 


2  a- février. 


CHRONOLOGIE 

8OU8  le  porehe  des  ^ises,  dans  tes  cimetières  et  dans  ie^  ca- 
bale ^ 
Louis  XIV  part  pour  la  Flandre  alpee  la  Reine.  11  assiste  à  la  prise 
•  de  Màëslrieht  Succès  de  ses  années  m  Alsace. 
Par  snittt  de  n^ocîations  conduites  d*apiès  les  ordres  de  Colbert, 

de  nou¥eiles  capitnlatioBs  trè8-fiivûrd>les  aux  Français  étâbys 

dans  le  Levant  sont  àgoé»  h  Andrimqple.  ' 
•  Combats  marilHnes  des  Anglais  et  dei  Firançab  contre  les  Hot- 

landab. 
Édit  pour  Tenrôlement  des  matdots  dans  toutes  les  provinces  ma- 

ritimeç  éa  royaume.  ^ 

Oédaration  de  guerre  de  FEspagne  à  la  France  ;  et  de  la  France 

à  lIBspagne^  le  19  du  même  mois. 
L^timation-da  duc  du  Maine  et  des  antres  enfants  naturels  de 

Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan. 
Les  ëtrangiov  sont  autorises  à  adMf«r  des  renies  sur  rHMd  de 

ville,     ' 


Cpnfiscatian  die  W  principauté  d'Orange  au  profit  du  comte  d'An- 
ycfgpe ,  dépouillé  du  nian|uisat  de  Berg-op-Zoom.  —  L'An- 
gl^tep^  SQ  détache  dé  lu  F|wice.rr-  Les  troupes  françaises 
éyactteot  li|  Hollande  Après  dix-sept  mois  d'occupation.  —  Pre- 
n^ière  exposition  publique  de  petinture  et  de  sculpture;  on  y 
remarque  les  oeuvres  de  Le  Brun,  Philippe  de  Champaigne, 
Van  der  Meulen,  eto. 

1674. 

Paix  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande.  La  France,  abandonnée  a 
ses  propres  forces,  entretient  trois  armées  :  l'une  en  Allemagne , 
la  seconde  en  Flandre,  et  la  dernière  enRoussillon. 

Le  monopole  de  la  culture  du  tabac  est  affermé  pour  deux  an- 
nées, sur  le  pied  de  5oo,ooo  livres  par  an,  avec  un  droit  de 
marque  sur  la  vaisselle  d'étein.  La  culture  est  restreinte  è 
quelques  provinces  :  le  Languedoc,  la  Guyenne,  les  environs 
de  Metz,  eto. 

Mort  de  Jean  Chapelain ,  auteur  de  La  Pucetie,  On  a  de^lui  de 
nombreuses  et  intéressantes  lettres  à  Colbert,  au  duc  de  Mon- 
tausier  et  aux  principaux  savants  de  son  temps.  Voltaire  a  dit 
de  Chapelain  :  A\  avait  une  littérature  immense,  et  ce  qui  peut 
surprendre,  c'est  qu'il  avait  du  goût  et  qu'il  était  un  des  cri^ 
tiques  les  plus  éclairés,  u 
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eau 


90  avril. 

98  avril. 

i5  mai. 

&  juin. 

S  juin. 
1 1  aoAttf 

«8aoiU. 
i^  novembre. 


«  décembre. 
#  décembre. 


Sjanvier^ 
i  tivrier. 

3omars^ 


La  duchesse  de  La  Vallîère  fait  son  entrée  aux  Carmélites.  Elle  y 
prit  le  voile  le  9  juin  suivant.  Bossoel  prêcha  pour  sa  profession , 
qui  eut  lieu  le /î  juin  1 676^ 

Airét  du  Conseil  fixant  les  boroet  de  la  nouvelle  enceinte  de 
Paas^  avec  défense  de  bâtir  an  delà^  sons  peine  de  démolition , 
et  de  fcnet  contre  les  entrepreneurs  el  ouvriers. 

LeRd  prend  Besançon ,  dont  Vanban  dirigeait )e  si^,  et  conquiert 
pour  la  deuxième  fois  et  définitivement  la  Franche-Coaiité. 

Déclaration  portant  révocation  des  permisnoins  généralo  d*im- 
primeri  - 

R^jtement  concernant  les  eonseis  de  guerre  maritimes. 

Combats  de  Senef  entré  le  prince  de  Oondéet  le  prin<Se  d'Orange , 
cwmnandant  les  IMlandais  et  ksi  fi^Mgnok.  â5,ooo  hommes 
realsafr  «mr  ia  ahaof)  da^batidb^  Lesésnx  armées  s'en  Joignent 
de  concert  Résultat  indéeia.  *  1 

Racine  bit  représentar  an  théâtre  de  Ymaffles  sa  tragédie  dlphi- 
gàde.  La  pièce  est  jouée  à  Paris;  M  mois  de  janvier  1675 ,' 
par  lea  comédiens  de  l'hAtd  de  Bourgogne. 

Exécuticm,  sur  la  place  de  la  BastSIe,  du  chevalier  de  Rohan,  qui 
s'âait  engagé,  moyennant 'de  fàrgenC,'  à  favoriser  une  descente 
des  HoBandais  en  Normandie.  Qoeiquee-uns  de  ses  complices, 
Latréaumont,  le  chevalier  de  Préau,  le  Hollandais  Van  den 
Enden  et  la  marquise  de  Villars  sont  exécutés  le  même  jour. 

Création  d*mi  miHion  de  rentea  et  augmentation  de  gages  des 
iilnlaires  d'oflSees,  meyémiânl  sucement  de  finance. 

Édit  portant  suppression  de  là  Compagnie  des  Indes  occidentales 
et  confirmant  uo  contrai  relatif  à  la  Compagnie  du  Sâi^al. 


L'amiral  hollandais  Tromp  échoue  devant  Belle-Isle  ;  Ruyter  ne 
réussit  pas  mieux  à  1»  Martinique.  Campagne  de  Turenne  en 
Allemagne.  Dévastation  du  Palatinat  Victoire  de  Turenne  sur 
les. Impériaux,  à  Ensisheim. 

f  67&. 

Battus  de  nouveau  par  Turenne  à  Turckjieim,  les  Impériaux  re- 
passent le  Rhin. 

Louis  XIV  achète  pour  madame  Scarpon,  gouvernante  des  enfants 
qu'il  avab  eus  de  madame  de  Mpntespan ,  la  terre  de  Maintenon 
dont  elle  prend  le  nom. 

TrouMes  graves  en  Guyenne  au  sujet  de  nouveaux  impôts  sur  la 
vaisselle  d'étain  et  le  papier  timbré.  Les  rebelles  sont  mattres  de 
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99  mai. 


27  jaiUet. 
18  septembre. 


tû  février. 
91  avril. 

as  avril. 
9  juin. 


Bordeaux  pendant  plusieurs  jours.  D'autres  ëmeu tes  plus  sé- 
rieuses ont  lieu  k  la  même  occasion  dans  la  Bretagne  et  notam- 
ment à  Rennes,  du  mois  de  juin  an  mois  de  novembre.  Le  3  de 
ce  mois,  madame  de  Sévigné  écrit  à  sa  fille  :  tt  Les  rigueurs  s'a- 
doudss^t;  à  force  d'avoir  pendu,  on  ne  pendra  plus.n 

Le  duc  de  Lesdigui&res,  gouv^nenr  du  Dauphiné,  écrit  à  Col- 
bert:  «La  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  province  n'ont 
vécu  pendant  l'hiver  que  de  pain  de  glands  et  de  racines,  et 
présentemoit  on  les  voit  manger  l'herbe  des  prés  et  Tëcorce  des 
arbres.»  Six  ans  après,  en  1681,  Colbert  lui-même  disait  à 
Louis  XIV  :  irCe  qu'il  y  a  de  pfais  important  et  sur  qaoy  il  y  a 
plus  de  réflexion  à  faire ,  c'est  la  misère  des  peuplea,  qui  est  très- 
grande.  Toutes  les  lettres  qui  viennent  des  provinces  en  pariait , 
soit  des  intendans,  soit  de»  reoeveun  généraux  ou  autres  per- 
sonnes, mesme  des  évesques.»  Les  économistes  ont  attribué 
cette  détresse  des  provinces  aux  changements  trop  fréquents 
apportés  par  Colbert  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  blés. 

Mort  de  Turenne  à  Saltzbacfa.  Louis  XIV  le  fait  enterrer  à  Saint- 
Denis.  Le  10  janvier  suivant,  Fléchier  fait  son  oraison  funèbre 
dans  l'^se  de  Saint-Eustache. 

Mort  du  duc  Gharies  de  Lorraine ,  è  l'âge  de  soixante  et  douze  ans. 


Continuation  de  ht  guerre  en  Alsace,  en  Flandre  et  en  Catalogne. 
—  Messine  se  donne  à  la  France.  —  Un  gentilhomme  li^[eoi8 , 
le  baron  Arnold  Deville,  et  un  maître  charpentier  de  son  pays, 
Rennequin  Sualem,  sont  appelés  à  Paris  par  ordre  de  Colbert 
pour  construire  la  machine  de  Marly.  Les  travaux  durent  sept 
ans,  et  coûtent  ifi'jkfi6k  livres.  —  Le  père  de  La  Chaise  suc- 
cède au  père  Ferrier  comme  confesseur  du  Roi. 

1676. 

Ordonnance  portant  confiscation  de  toutes  marchandises  trouvées 

sur  les  vaisseaux  du  roi. 
Louis  XIV  va  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Flandre, 

et  assiste  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouçhain;  il  laisse  échapper 

une  occasion  très-favorable  d'attaquer  le  prince  d'Orange. 
L'amiral  hollandais  Ruyter,  battu  par  Duquesne  à  Messine,  est 

blessé  mortellement  à  Agusta  et  meurt,  le  99  avril,  à  Syracuse. 
Le  maréchal  de  Vivonne  bat  auprès  de  Messine  les  flottes  d'Espagne 

et  de  Hollande. 


7  Juin. 
17  juillet. 

91  septembre. 

aS  septembre. 
»  novembre. 

#  novembre. 

.  «  novembre. 

90  décembre. 


I  janvier. 

II  février. 

30  février. 


a3  février. 
s4  février. 


3  mars. 
17  mars. 

11  avril. 
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Édil  qui  permet  om^  étrangers  <^boa  naturalisés,  et  mém<i  de- 
meurant hors  du  royaume,  de  disposer  des  rentes  sur  THAtel 
de  viHe. 

Supplice  de  la  marquise  de  BrinviUiers,  condamnée  fom  empoi« 
sonnement.  La  comtesse  de  Soissons,  qui  fut  plus  tard  compro- 
mise dans  le  procès  de  la  Voisin ,  va  Tmr  soitir  la  BrinnMiers 
de  la  Conciergerie.  * 

Le  cardinal  Odescdchi  remplace  Clément  X  et  prend  le  nom  d'In- 
nocent XL  Le  cardinal  de  Reti,  rentré  en  grâce,  avait  été  en- 
voyé à  Home  pour  préparer  cette  nomination. 

Règlement  pour  rassemblée  du  conseil  de  marine. 

Lettres  patentes  pour  Téteblissement  d'Académies  de  peinture  et  de 
sculpture  dans  les  prineipaies  viHes  du  royaume. 

L'académie  de  peinture  et  de  scoiplnre  de  France  et  celle  de 
Rome  ne  formeront  plus  qu'une  seule  académie. 

Édit  ayant  pour  objet  de  rendre  la  Seine,  la  Marne  et  TAube 
nav^ables. 

L'amiral  d'Estrées  reprend  l'tle  de  Gayemie  aux  Hollandais. 


Le  Roi  a  quatre  armées  de  terre  :  la  première  en  Flandre,  la  se- 
conde en  Allemagne  Ja  troisième  entre  Sambre  et  Meuse,  et  la 
dernière  en  Roussillon. 

1677. 

Première  représentotion  de  Pkidre. 

Mort  du  juif  Baruch  ^inoza,  philosophe  panthéiste,  né  à  Ams- 
terdam en  i63s. 

Les  hostilités  se  poursuivant  en  Flandre,  le  Roi  part  pour  Valen- 
ciennes.  Prise  de  cette  ville;  Louis  XIV  arrête  le  pillage.  Cam- 
brai tombe  en  son  pouvoir  le  h  avril. 

Déclaration  prescrivant  l'enregistrement  des  actes  judiciaires. 

La  France  et  l'Angleterre  signent  ma  traité  de  conunerce  d'après 
lequel  le  pavillon  couvre  la  mardiandise.  L'Angleterre  ne  reste 
pas  longtemps  fidèle  è  ce  principe. 

L'amiral  d'Estrées  s'empare  de  Corée  et  de  Tabago ,  et  incendie 
la  flotte  hollandaise. 

Vauban  prend  Valenciennes,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  par 
une  attaque  des  plus  hardies ,  en  plein  jour.  Cambrai  et  Saint- 
Omer  se  rendent  peu  de  temps  après. 

Victoire  *de  Cassel  remportée  par  le  duc  d'Oriéans  sur  le  prince 
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3o  jaiHet. 

99  octobre. 
1  h  novembre. 
10  décembre. 


7  février. 


1    mars. 


8  avril. 


1  o  août. 


I  &  août. 


CHRONOLOGIE 

d*Oraiige.  Louis  XtV  conçoit  de  h  jalousie  de  la  bravoure  dé- 
ployée par  son  frère  dans  cette  journée,  et  ne  lui  donne  plus  de 
coDunandement. 

Règlement  pour  la  recharehe  des  mines  d'ôr,  d*argent  et  autres 
métaux  dans  l'Auvergne,  le  Bouriwnnais,  le  Forez,  le  Vivarais. 

Michel  Le  Tdlier  remplace  Etienne  d'Aligre  comme  chancelier  et 
garde  des  sceaux.  * 

Le  prince  d'Orange  époose,  au  grané  déplaisir  dé  Louis  XIV, 
Marie  Stuart,  fiHe  du  duc  dTork,  frère  du  roi  Charles  IL 

Mort  du  président  Guillaume  de  Ctimoignon ,  né  en  1 6 1 7.  D  avait 
pris  une  part  considérable  aux  ordonnances  sûr  la  justice  qui  illus- 
trèrent le  règne  de  Louis  XIV.  II  est  remplacé  par  le  présidait 
Potier  de  Novion.  Le  18  février  1679,  Fl^<^^  prononça  son 
oraison  fondre  dans  YésAim  de  SaintrNicolas  du  Chardonnet 


Boileau  et  Racine  sont  nommés  historiographes  du  Roi.  —  Col- 
bert  figure  sur  les  ordionnances  de  comptant  pour  une  somme 
de  &oo,ooo  livres,  avec  cette  indication  :  «rAu  sieur  Colbert, 
pour  gratification,  en  considération  de  seç  services  et  pour 
hii  donnar  les  moyens  de  les  continuer.» 

1678. 

Le  Roi  part  pour  Metz  avec  la  Reine ,  madame  de  MonteqMm  et 
toute  la  cour,  se  dirige  ensuite  rapidement  sur  Gand ,  dont  9  se 
rend  maître  le  la  mars,  pr^d  Ypres  le  a5,  après  dix  jours 
de  si^,  et  rentre  à  Saint-Germain. 

Conférence  publique  entre  Bossuet  et  le  ministre  protestant 
Claude. 

Le  maréchal  de  La  Feuillade  évacue  Messine  à  Timproviste.  Md- 
gré  ses  promesses  formelles ,  Louis  XIV  abandonne  aux  sangui- 
naires rancunes  des  Espagnols  les  malheureux  habitants  de  eette 
ville.  Ce  manque  de  parole,  si  fatal  aux  Messinois,  fut  une 
tache  pour  le  GQUvemement  français. 

Paix  de  Nimègue  entre  la  France  et  la  Hollande.  La  France  re* 
nonce,  en  faveur  des  Hollandais,  au  tarif  de  1667  et  revient  à 
celui  de  1666.  Les  Hollandais  rendent  le  marquisat  de  Bei^ 
op-Zoom  au  comte  d'Auvergne,  et  Louis  XIV  restitue  k  Guil- 
laume III  la  principauté  d'Orange.  Maëstricht  est  aussi  rendu 
aux  Hollandais. 

Le  prince  d'Orange  attaque  M.  de  Luxembourg.  Bataille  de  Saint- 


1 7  septembre. 


9  mars. 
1 S  mars. 


s8mars. 
i5  avril. 
'  jain. 

»  août. 

q/i  août. 

'  septembre. 


>8  décembre. 


janvier. 
I. 
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Denis,  en  Hainaut,;  la  victoire^te  indécise.  On  u  toujours  cru 
que  le  prince  d'Orange  connaijïsait ,  avant  de  livrer  cette  bataille . 
où  près  de  huit  mille  liomnie8'|>erdirent  la  vie  Ja  signature  du 
traité  dé  Nim^ie, qu'il  désapproavait. 
L^Espagne  acquiesce  au  traité  de  Nimègue  Jtl  cède  h  la  France 
la  Franche-Comté,  Vaienciennes,  Cambrai^* Saint  Orner,  etc. 
La  France  lui  rend  diverses  places  fortes  destinées  à  servir  de 
barrière  aux  Pays-Bas. 


Publication  du  Ghêiarium  medUt  et  infimœ  latiniuuis,  par  du 
Gange. 

1679. 

Edit  pour  la  consti*uction  du  canal  du  Loing  (ou  d'Orléans). 

Ordonnance  qui  prononce  contre  les  relaps,  outre  la  peine  du  ban- 
nissement, celle  de  Tamende  honorable  et  de  la  confiscation 
des  biens. 

R^ement  général  concernant  les  monnaies. 

La  duchesse  de  Longueville  meurt ,  à  Tâgc  de  soixante  ans. 

Lettres  patentes  portant  confirmation  de  la  Compagnie  du  Sénégal 
et  de  ses  privilèges. 

Edit  pour  la  répression  du  duel. 

Mort  du  cardinal  de  Retz,  Agé  de  soixante-cinq  ans. 

Edit  qui  limite  Tintérèt  de  Targent  au  denier  dix-huit  (5.55  p.  o/o) 
pour  toute  la  France,  dédare  nulles  les  promesses  portant  un 
intérêt  plus  élevé,  même  celles  de  change  et  rechange,  si  ce 
n*est  à  r^ard  des  marchands  fréquentant  les  foires  de  Lyon , 
pour  cause  de  marchandise,  sans  fraude  ni  déguisement. 

Innocent  XI  condamne ,  comme,  entaché  dliérésie  et  injurieux  au 
Saint-Siège ,  un  livre  du  docteur  Geii)ois  que  rassemblée  du  clergé 
de  France  déclare  ensuite  plein  d'une  bonne  doctrine. 


Colbert  contracte  des  emprunts  h  taux  modéré  pour  rembourser 
les  rentes  créées  pendant  la  guerre  à  des  conditions  onéreuses. 
—  Diminution  des  tailles  et  des  droits  imposés  sur  les  vins  et 
eaux-de-vie ,  à  leur  sortie  du  royaume.  —  ï.e  Roi  commence  les 
bâtiments  de  MaHy. 

1680. 
Colbert  de  Croissy,  frère  de  Jean -Baptiste  Colbert.  remplace 
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9  a  février. 

a  3  février. 

17  mars. 

q3  mars. 

»  mai. 

3o  juin. 

1"  octobre. 


91  octobre. 
1 9  novembre. 
Q  décembre. 


CHRONOLOGIE 

Amaail  de  Pomponne,  comme  secrétaire  d'Étal  des  Affaires 
étranger^. 

DéctaratioB  contre  les  empoisonneurs  et  les  devins.  É&biissement 
de  la  Chambre  ardente  à  rArsenal  pour  juger  la  Voisin  et  ses 
complices.  La  comtesse  de  Soissons;  le  marédial  de  Luxem- 
bourg, madame  de  Bouillon  et  plusieurs  autres  personnages  de 
la  cour  sont  compromis  dans  le  procès. 

Mariage  du  Dauphin  avec  la  princesse  Marie-Ânne-Christine  de 
Bavière.  Madame  de  Maintenon  est  nommée  sa  dame  d'atoar. 

Supplice  de  la  Voisin ,  sur  la  placide  Grève. 

Règlement  pour  Tadministration  de  rHApHal  général  de  Paris. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  ancien  amant  de  la  duchesse  de  Lon- 
guevilleet  auteur  des  Maximes,  meurt  à  Tâgede  soixante-sept  ans. 

Mort  de  Fouquet,  à  Pignerol ,  h  Tâge  de  soixante-cinq  ans. 

Règlement  général  sur  le  fait  des  gabelles. 

Nouveau  traité  d'alliance  entreia  France  et  l'Angleterre. 

Pierre-Paul  Riquet,  cr^teur  du  canal  de  Languedoc,  que  Colbert 
avait  heureusement  pris  sous  sa  protection  énei^que,  meurt  à 
Tâge  de  soixante  et  seize  ans.  Six  mois  plus  tard  avait  heu  Tinau- 
guration  de  ce  grand  travail. 

Ordonnance  pour  la  fusion  des  deux  troupes  de  comédiens  de 
rhôtel  de  Bourgogne  et  de  la  rue  Guén^ud. 

Déclaration  portant  que  les  juges  se  transporteront  chez  les  reli- 
gionnaires  malades,  pom*  savoir  s'ik  veuladt  se  convertir. 

Arrêt  du  pariement  de  Paris,  qui  enjoint  aux  greffiers,  notaires, 
procureurs  et  sergents  de  la  religion  réformée,  de  se  défiedre 
de  leurs  charges. 


Pi*emier  établissement  des  Français  dans  les  Indes  orientales,  à 
Pondicbéry.  —  Madame  de  Montespan  est  nonmi^  surinten- 
danlc  de  la  maison  de  la  Reine.  —  Louis  XIV  exige  le  salut  de 
la  j>art  des  vaisseaux  espagnols  et  hollandais.  —  Il  visite  les 
ports  de  Flandre  avec  la  Reine  et  toute  la  cour.  —  L*H6tel  de 
ville  de  Paris  lui  défère  le  nom  de  Grand,  et  ordonne  que 
dorénavant  ce  titre  sera  inscrit  sur  tous  les  monuments  publics, 
-r-  Démêlés  du  pape  avec  le  clergé  et  le  Roi  de  France. 
—  Édits  contre  les  calvinistos,  suivis  de  missions  et  de  dra- 
gonnades. —  Il  est  interdit  aux  femmes  de  la  religion  réformée 
d'exercer  les  fonctions  de  sage-femme.  — Les  protestants  sont 
chassés  de  tous  les  emplois  publics.  —  Les  enfants  issus  de 
mariages  mixlps  sonl  déclarés  bâtards  ef  incapables  de  suc- 
céder. 


^:Aj* 
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lîttti! 


1681. 

Arrêt  du  pariement  de  Paris  sur  iin  libelle  imjïrjmf'  en  forme  de 

bref  du  pape  Innocent  XI.  Suppression  Wbrcf. 
Le  canal  de  Languedoc,  commence  seize  ans  aupnravnnt,  e«t 

achevé  et  inaugm'ë.  Il  avait  coûté  environ  dk-sepl  millions  dti 

temps. 
Déclaratjion  portant  que  les  enfants  des  protes^il^nnls  pourront  so 

convertir  h  Tâge  de  sept  ans,  et  défendant  de  U^s  faire  tllever  h 

rétranger. 
Bataille  navale  remportée  par  Duquesne  contre  les  Algériens. 
Mort  de  la  duchesse  de  Fontanges,  Agée  de  vingt  ans. 
Ordonnance  sur  la  marine.  Colbert  y  fit  travailler  et  s'en  occupa 

pendant  dix  ans. 
Strasbourg  se  rend  à  la  France.  Louis  XIV  y  fait  son  entn^e  li^ 

q3  octobre  suivant. 
Assemblée  générale  du  clergé  à  Toccasion  de  T^xtension  de  la 

r^ale. 


Travaux  d'amélioration  faits  aux  ports  de  Brest  el  de  Toulon.  La 
France  a  plus  de  loo  vaisseaux  de  ligne.  UelTentif  de  le  flotte 
est  élevé  h  60,000  marins.  —  Constmetion  d'Huningue, 
de  Sarrelouis,  de  la  forteresse  de  Strasbourg.  —  Publicatitm  du 
Discoure  sur  l'Histoire  universeOe  de  Boesaet.  —  Le  duc  de 
Mantoue  vend  Casai  à  la  France.  —  Au  moin  d'août  i68t, 
madame  de  Maintenon  écrit  à  la  comtesse  de  Sainl-Gi'>r{in  :  rrLe 
ffRoi  commence  à  penser  sérieusement  à  son  snlut  ot  h  celui  de 
(rses  sujets;  si  Dieu  nous  le  conserve,  il  n'y  quia  plus  qu'une 
irréligion  dans  son  royaume.  C'est  lé  sentimejil  de  M.  de  Lou - 
<rvois,  et  je  le  crois  là-dessus  plus  volontiers  que  M.  Colbert. 
(rqui  ne  pense  qu  h  ses  finances,  et  presque  jamais  à  la  neli- 
«rgion.» 

1682.     .. 

Arrêt  du  Conseil  qui  autorise  les  partiddiers  à  fatre  le  commem 
des  Indes  orientales,  sous  la  conditioii  de  se  servir  des  vais- 
seaux de  la  Compagnie. 

Déclaration  portant  que  les  enfants  naturels  de»  rdigionnaires 
seront  élevés  dans  la  religion  catholique. 


exLvni 
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1 3  avril. 
M  avril. 
i8  mai. 


t  mai. 
a  juillet. 


6  août. 
3o  aoiU. 


â8  mars. 
a  avril. 

«6  ft  !i7  juin. 


CHRONOLOGIE 

Édit  touchant  le  droit  de  r^ale  qui  appartient  au  Roi  sur  les 
arehevéchës  et  évècfaës  vacants. 

L'assemblée  du  clergé  consent  à  Textension  de  la  r^le  sUpuiëe 
dans  redit  de  janvier. 

Déclaration  concernant  les  libertés  de  TÉglise  gallicane,  formoléei 
en  quatre  articles,  savoir  :  i*  Le  pape  n*a  aucun  pouvoir  sur  le 
temporel  des  rois;  a*  Le  concile  général  est  au-dessus  du  pape  ; 
3*  L'usage  de  la  puissance  catholique  doit  être  r^jlé  par  les 
canons ,  sauf  les  liberté  de  TÉgiise  gallicane;  &*  Les  décisions 
du  pape  ne  sont  irréformables  qu'autant  qu'dles  sont  acceptées 
par  rÉglise.  La  déclaration  fut  enregistrée  au  parlemeot,  ie 
93  mars. 

Rref  du  pape  contre  les  dédsions  de  l'assemblée  du  dergé. 

Édit  portant  règlement  pour  les  dettes  des  communes. 

Édit  qui  défend  aux  protestants  de  sortir  du  royaume  avec  leur 
famille,  sous  peine  des  galères  à  perpétuité  et  d'amende  arbi- 
traire. 

Le  Roi  s'établit  à  Versailles. 

Édit  qui  enjoint  aux  Bohémiens  et  Égyptiens  de  sortir  du  royaume, 
sous  peine  des  galères.  Un  autre  élit  du  même  mois  chasse 
paiement  du  royaume  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  deviner  ou 
qui  feraient  usage  de  vénéflces  et  de  poisons. 

Naissance  du  duc  de  Bourgogne,  fils  du  Dauphin. 

Duquesne  bombarde  Alger,  oi^  il  jette  deux  cents  bombes  qui 
abattent  une  centaine  de  maisons. 


Nombreux  édils  et  déclarations  contre  les  protestants.  —  Made- 
moiselle de  Montpensier  fait  don  au  duc  du  Maine,  lils  naturel 
de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan,  du  comté  d'Eu  et 
de  la  principauté  de  Dombes,  valant  900,000  livres  de  rentes. 
Elle  obtient  à  ce  prix  la  liberté  de  Lauzun,  prisonnier  depuis 
onze  ans  à  Pignerol.  —  Émission  de  cinq  millions  de  rentes. 

1683. 

Le  maréchal  de  La  Feuillade  fait  ériger  une  statue  à  Louis  XIV 

sur  la  place  des  Victoires. 
Défense  aux  comnmnes  et  paroisses ,  à  l'exception  des  boui^  et 

villes,  d'emprunter  sur  les  biens  conununaux,  et  de  les  vendre 

ou  aliéner. 
Nouveaux  bombardements  d'Alger  par  Duquesne.  lie  Dey  envoie 

h  Versailles  un  ambassadeur  pour  implorer  la  paix. 
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3o  juillet.  Mort  de  la  reine  Marie-Thërèse,  Agée  de  quarante-cinq  ans. 

9  5  août  Règlement  sur  les  précautions  à  prendre  contre  la  peste. 

6  septembre.         Mort  de  Colbert,  à  Y  âge  de  soixante-quatre  ans. 


Au  moment  où  Colbert  avait  ëté  charge  de  la  marine,  la  France 
avait  3 G  bi^timents  de  guerre;  elle  en  comptait  976  à  sa  mort. 
En  même  temps,  grAce  aux  primes  accordées  aux  armateurs 
qui  faisaient  construire ,  et  à  la  faculté  d'introduire  des  na- 
vires construits  à  l'étranger,  la  marine  marchande  avait  acquis , 
en  peu  d'amiées,  un  développement  considérable. 

Sous  le  rapport  financier,  les  résultats  de  l'administration  de  Col- 
bert n  avaient  pas  été  moins  avantageux  à  l'État.  Il  snfEra  de 
dire  qak  l'époque  ou  il  arriva  au  ministère  les  impôts  s'éle- 
vaient à  8/t  millions ,  et  que  le  déficit  de  l'année  1661  ne  fut 
pas  inférieur  à  a8  millions.  Or,  à  sa  mort,  malgré  une  réduction 
de  ai  millions  sur  les  tailles,  les  revenus  ordinaires  de  l'État 
étaient  de  11a  millions.  L'année  i683  présenta,  il  est  vrai, 
un  déficit  de  7  millions;  mais  Colbert  était  mort  dès  le  mois  de 
septembre,  et  Ton  sait  que,  depuis  plusieurs  années.  I^ouvois 
était  devenu  le  ministre  prépondérant. 


i 


VALEUR  COMPAREE  DE  L'ARGENT 

AU  TEMPS  DE  COLBERT  (1648-1683)  ET  AU  TEMPS  ACTUEL. 


Quelle  est  la  différence  de  la  valeur  comparative  de  l'argent  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII*  «ècle  et  au  moment  présent  ? 

D  nous  paratt  utile  de  donner  quelques  explications  à  cet  ^ard  au  début  d*un  livre 
où  ce  problème,  car  c'en  est  un  réellement  et  très-difficile  à  rendre  autrement  que 
d'une  manière  approximative,  se  présentera  si  souvent  à  Tesprit  du  lecteur. 

L'avilissement  graduel  ou  la  diminution  de  valeur  de  lor  et  de  l'argent,  surtout  de- 
puis un  quart  de  siècle,  n'est  pas  un  fait  douteux;  et  il  est  aussi  aisé  d'en  fournir  la 
preuve  qu'il  serait  laborieux  et  incertain  d'en  préciser  la  mesure.  Au  mois  de  novembre 
1 678 ,  madame  de  Maintenon ,  faisant  le  budget  de  la  jeune  marquise  d'Aubigné ,  sa 
nièce,  qui  venait  de  se  marier,  évaluait  à  1 3,000  livres  '  la  dépense  d'une  maison  com- 
posée de  douze  personnes,  dont  dix  domestiques,  plus  quatre  chevaux.  Une  marquise 
du  XIX*  siècle,  apparente  a  la  cour  et  voulant  tenir  honorablement  son  rang,  c'est-à-dire 
ayant  plusieurs  voitures,  quatre  chevaux ,  maisons  de  ville  et  de  campagne,  et  dix 
domestiques,  y  parviendrait-elle  aujourd'hui  à  moins  de  60,000  livres? 

D'un  autre  côté,  nous  voyons  dans  un  consciencieux  écrivain*  que  la  dépense  des 
états-majors  et  des  équipages  d'une  armée  navale  de  7 1 ,000  hommes,  qui  était  en  1 698 
de  i,3oa,63o  livres  par  mois,  serait  actuellement  de  5  miOions.  Et  ce  phénomène  éco> 
nomique  n'est  pas  particulier  à  la  France;  il  se  produit  dans  toute  l'Europe.  Pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  un  célèbre  historien,  Macaulay,  estimait,  il  y  a  environ  vingt  ans, 

'  Le  fictail  de  celte  évaluation  n^ctanl  pas  sans  intérêt  pour  réclairctsseiDent  de  la  question 
même  qui  nous  occupe ,  nous  le  donnons  ici  : 

Dépense  de  bouche 6,000  livres 

Habits  de  Madame 1 .000 

Loyer  de  maison 1 ,000 

Gages  et  habits  des  gens 1 ,000 

Habits  et  magnificences  de  Monsieiu*;  Opéra 3,ooo 

1 3,000 


'  Guerre»  Maritimes  de  In  France  :  htrt  de  Toulon,  pr  M.  Brun,  commissaire  gi'uéral  de  In 
marine,  I,  98. 


cLii  VALEUR  COMPAREE  DE  L'ARGENT. 

dans  son  Essai  sur  lord  Clive,  cpi  une  somme  de  Ao^ooo  livres,  vers  17&0 ,  représentait 
déjà  une  valeur  effective  de  100,000  livres. 

Pour  ce  qdi  touche  les  époques  et  le  pays  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  eette 
différence  dans  la  valeur  comparative  des  monnaies  vient  de  deux  causes  bien  distinctes. 

En  premier  lieu,  le  poids  de  Funité  monétaire,  bien  que  celle-ci  ait  gardé  scm  nom 
(livre  ou  franc),  n*est  pas  resté  le  même. 

Ainsi,  dans  un  marc  d'argent  fin  \  on  taillait  en  1 655 ,  d'après  les  Tabk$  dm  moii* 
mies  d*Abot  de  Bazingfaem,  près  de  trente-deux  lys  (3 1.897),  ctymt  cours  pour  une 
livre. 

Or,  on  taille  aujourd'hui,  dans  la  même  quantité  de  métal,  plus  de  dnqoante-qnaiie 
francs  (5&.  333). 

D'autre  part,  Tabondante  production  des  métaux  précieux,  surtout  depuis  la  décoo- 
verte  des  mines  de  la  Californie  et  de  l'Australie,  le  développement  prodigieux  de  b- 
richesse  publique  et  l'usage  de  plus  en  plus  général  du  crédit  ont  amené  un  avilissement 
progressif  et  incontestable  du  numéraire. 

Il  faut  donc,  pour  connaître  à  peu  près  exactement  la  valeur  comparative  de  Tai^geni 
aux  deux  époques  déterminées,  être  fixé. 

r  Sur  le  poids  de  métal  fin  contenu  dans  Tunité  monétaire  à  ces  époques; 

3*  Sur  la  valeur  effective  ou  puissance  d'achat  de  ce  même  poids  de  métal. 

Un  secrétaire  de  la  chambré  du  roi  Louis  XIIL  Scipion  de  Gramont,  avait  nette- 
ment posé,  dès  1690,  le  problème  de  la  variation  de  valeur  de  l'argent. 

Suivant  lui,  un  million  du  temps  de  Charles  VII  pesait  h  millions  du  temps  de 
Louis  XIII  et  avait  un  pouvoir  effectif  de  3a  millions,  de  sorte  que  Louis  XIII  ne  fiiisait 
pas  plus  de  choses  avec  les  Sa  millions  qu'il  tirait  des  impôts  que  Charles  VII  avec 
un  million,  la  livre  de  son  temps  contenant  quatre  fois  moins  d'aigent  et  l'argent  lui- 
même  valant  huit  fois  moins  *. 

Cependant  la  plupart  des  historiens  continuèrent  à  ne  tenir  compte  que  des  change- 
ments survenus  dans  le  prix  du  marc  d'argent ,  sans  avoir  égard  au  pouvoir  effectif. 
Voltaire  lui-même  a  commis  cette  erreur,  où  quelques  pei'sonnes  tombent  encore; 
mais  depuis  le  xyih*  siècle .  de  nombreux  auleui*s  parmi  lesquels  figurent  des  économistes 

'  Lp  poids  du  marc  est  de  ihh  grammes  75  centigrammes.  Voici  le  prix  du  mare  dW  et  du 
marr  d^argenl  à  divaflpefi  époques  du  n>gno  de  I^oiiis  XIV  et  an  temps  présent: 

i\nné«H. 

1655 

i66fl 

167g 

Aujourd'hui 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  le  prix  du  marc  d'or  nu  d'argent  représente  toujours  le 
nombre  de  livres  ou  de  francs  taillés  dans  chaque  marc  de  métallin. 

*  Le  Atmer  royal,  traité  cunenr  dt  Vw  H  di  Vargent,  par  Scipion  de  Gramont ,  sieur  de  Saint- 
Germain ,  secrétaire  ordinaire  de  la  rliambre  du  Roy.  Paris,  1690;  in-19. 
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câèbres,  Queoiay,  Adam  Smith,  Jean-Baptiste  Say;  et  des  savants  dont  les  travaux 
fimtaotorité,  telsqueMM.Gu^rard,  de  Pastoret,  Leber,  sont  arrives,  sans  avoir  connu, 
ce  semble,  la  manière  de  procéder  de  Scipion  de  Gramont,  à  opérer  comme  lui'. 

Noos  citerons  notamment  deux  remarquables  mémoires  lus  en  i835,  par  M.  I^ber, 
•  FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres ^  Dans  lopinion  de  M.  Leber,  il  faudrait, 
pour  avoir  la  valeur  effective  des  monnaies,  soit  de  compte  soit  réelles,  en  usage  vers  le 
milieu  du  xvn*  siècle ,  quadrupler  les  sommes  de  cette  époque.  Cette  évaluation  pouvait 
être  fondée  au  temps  ou  écrivait  M.  Leber.  Mais,  son  travail  remontant  aujourd'hui 
il  plus  de  vingt-cinq  ans ,  nous  croyons  que  la  puissance  ou  valeur  d'achat  des  métaiu 
précieux  a  été  affectée  par  différentes  causes,  et  notamment  par  l'importation  en  Europe 
et  en  France  de  quantités  d'or  considérables ,  de  façon  qu'une  somme  de  mille  livres  de 
Tannée  i65o  à  1700  représente  approximativement  cinq  mille  francs  d'aujourd'hui'. 
j^  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  169Â  (c'est  la  plus  ancienne  édition  de  ce  dic- 
tionnaire) définit  comme  il  suit  les  mo\a  pistok ,  franc ,  huis,  éeu,  Uvre, 

Piglok.  —  ffMonnoie  d'or  étrangère,  du  poids  du  louis  dor.  Quand  on  dit  pistole 
sans  ajouter  d'or,  on  n'entend  que  la  valeur  de  dix  francs.  1 

Fnme,  —  «C'étoit  autrefois  une  pièce  de  monnoie,  valant  vingt  sols.  Aujourd'huy, 
ce  n'est  phis  qu'une  monnoie  de  compte  de  la  mesme  valeur  Vi) 

Louis.  —  ir Espèce  de  monnoie  valant  \h  francs  (en  169/1).?)  Il  y  avait  des  louis 
d'argent,  aussi  nonamés  éeus  d'argent,  outre  les  pièces  d'argent  de  3o,  i5  et  5  sous 
représentant  Louis  XIU  et  Louis  XIV. 

Éeu,  —  cr  Pièce  de  monnoie  d'or  ou  d'argent.  ?)  Il  y  avait  des  écus  d'or  et  des  écus 
blancs  ou  d'argent. 

L'écu  était  aussi  une  monnaie  de  compte  de  la  valeur  de  60  sous  tournois. 

Livre.  — ■  La  Uvre  tournoie  valait  90  bous;  la  Iwre pariais,  9 5  sous. 

Enfin,  la  livre  proprement  dite  était  une  monnaie  de  compte  valant  90  sous. 

On  sait  que  la  valeur  légale  des  monnaies  éprouvait  fréquemment ,  sous  Fancienne 
monarchie,  des  variations  qui  jetaient  une  perturbation  fâcheuse  dans  les  transactions, 
tant  entre  les  r^^nicoles  qu'entre  ceux-ci  et  les  étrangers.  Le  règne  de  Louis  XIV  n'é- 

♦ 

'  Nous  avons  tracé  nous-méme  avec  quelque  développement  Thistorique  de  cette  question  dans 
une  Notice  sur  la  valeur  relative  des  anciennes  monnaies  françaises.  (Voir  Jacquei  Qbw  et 
Ckarîes  VU,  ou  la  France  au  iv'  êiècle,  I,  p.  lx  à  c.)  4^ 

*  M.  Leber  a  depuis  complété  ces  mémoires,  qu^il  a  publiés  en  un  volume  intitulé:  Ettai  »ur 
r  appréciation  de  la  fortune  privée,  Paris,  18^7:  in-8*. 

^  M.  Michelet  (Revw  det  deux  mondeê  du  t*'  avril  1860:  La  BrinviUiert)  s'en  lient  à  Téva- 
luation  de  M.  Leber,  qui  nous  parait  au-dessous  de  la  réalité  d'un  cinquième,  par  la  raison  que 
nous  donnons. 

*  Le  Dictionnaire  de  rAcadémic  de  169^1  fait  observer,  au  mot  Uvre ,  qu'on  disait  générale- 
ment ZjOOofrana,  h,ooo  franc» ,  et  que  dans  les  nombres  rompus  le  mot  Uvre  était  préféré, 
comme  :  1  o3  Uvree,  609  Uvres,  Quand  il  s'agissait  de  rentee ,  c'est  le  mot  Uvre  qui  était  employé  : 
mille /rvref,  dnq  mille  Uvreë  de  rente.  —  En  i658,  Bussy-Rabulin  voulait,  dit-il,  emprunter  à 
madame  de  Séfigné  une  somme  de  dix  mille /ranci  qu'elle  refusa  de  lui  prêter.  —  «  Ce  sont  vingt 
ftmiWe  francs  qu'il  m'en  pourra  coûter,  n  dit  à  son  tour  Alceste^dans  le  Misanthrope,  acte  f,  scène  11. 
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chappa  pas  à  ces  crises  monétaires,  fruits  inévilables  du  défaut  de  principes^  delà 
routine  et  de  Fignorance  des  temps.  Ainsi,  le  louis  d'or  valut  tantôt  lo  livres,  tantftt 
19  livres,  et  il  s'éleva  è  ik  livres  en  169&.  L'écu  d'or. varia  de  5  livres  &  sous  à 
6  livres  U  sous,  et  Técu  blanc  ou  écu  d'argent  fut  taxé  tour  à  tour  9  livres  18  sous  et 
3  livres  10  sous.  Telles  étaient  du  moins  les  prescriptions  de  plusieurs  déclaratioiis 
royales;  mais,  dans  la  pratique,  les  choses  se  passaient  différemment,  et  la  valeur  des 
monnaies  è  l'intérieur  était  fortement  influencée  par  leur  valeur  intrinsèque  et  leur 
cours  à  l'étranger.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  un  écrivain  contemporain  très-compétent,  an 
sujet  d'une  déclaration  du  1"  janvier  1666,  qui  en  avait  diminué  le  taux  légal:  irCe 
(r rabais  ayant  été  cause  qu'on  transporta  les  monnoies  hors  du  royaume,  le  10  aep- 
fftembre  1 666 ,  on  remit  les  louis  d'or  h  1 1  livres ,  les  écus  blancs  à  3  livres  et  les  autres  ; 
<r  monnoies  à  proportion  ^n 

En  résumé,  les  louis ,  les  écus  d'or  et  les  écus  d'argent  purent  valoir,  en  moyenne,  dfflk 
16/18  h  i683,  époque  qui  nous  occupe  : 

Les  louis 13  livres 

Les  écus  d'or 6    a 

Les  écus  d'argent 3    # 

D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  nous  rapprocher  le  plus  possible  de  la  vérité 
en  donnant  aux  monnaies  de  cette  période  la  valeur  comparative  ci-après  : 

Louis  d'or  et  pistole 60'    t 

Éeu  d'or . .  3o     » 

Écu  blanc  ou  écu  d'argent 18     t 

Li\Te  ou  franc 5     t 

Sol o  a5' 

*  Traité  hùtonque  des  monnoies  de  France ,  par  Lo  Blanc,  p.  890 ,  Paris,  1690,  iIl-/i^ 
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1. 


COLBERT  A  LE  TELLIER. 


(  Minute  autographe.  ) 

Rouen  [7  février  i65o]. 

Monseigneur,  le  Roy  arriva  hier  à  cinq  heures  du  soir  en  cette  ville, 
où  il  fut  reçu  avec  les  mesmes  acclamations  et  cris  de  joye  qu'à  son  retour 
de  Compiègne  à  Paris.  Toute  la  nuit  s'est  passée  en  feux  de  joye,  les 
fenestres  éclairées  de  lanternes,  et  les  passans  criant  :  Vive  le  Roy!  Il  ne  se 
peut  rien  ajouter  à  la  joyo  (|ue  tcsmoigne  tout  le  peuple  de  voir  son 
prince^,  et  elle  ne  peut  estre  bien  exprimée  que  par  celle  que  tesmoignc- 
rent  les  Parisiens  au  mois  d'aoust  dernier. 

M^  le  Cardinal  envoya  hier  matin  MM.  de  Gourville^  et  le  chevalier  de 


*■  On  lit ,  A  ce  sujet,  dans  le  Registre  capitu- 
kîre  de  Tëglise  de  Rouen ,  à  la  date  du  6  février 
i65o:  <f  Jusque  dans  Notre-Dame,  après  que 
r\e  haut  doyen  eusl  harangut*  le  Roy  au  grand 
«portail,  se  fit  une  acclamation  universelle  du 
r  peuple  dont  toute  Téglise  estoit  romplie, 
«^criant  à  haulte  voix  :  Vive  le  BoyÎTt  (Hùtoire 
du  Parlement  de  Nonnandie,  par  M.  Floquel, 
V,  hhà.) 

*  Jean  Hérauld  de  Gourville,  né  h  la  Roch(v 


foucanld  en  1690,  fut  d^abord  secrétaire  du 
duc  de  la  Rochefoucauld,  puis  du  prince  de 
Coudé,  et  successivement  intendant  des  vivres 
de  TariTiép  de  Catalogue  et  receveur  général 
de  la  (juyenne.  Compromis  et  exilé  par  suite 
de  la  disgrâce  de  Fouquet,  il  fut  chargé  de 
missions  à  l'étranger,  et  obtint  de  rentrer  on 
France.  Mort  à  Paris  en  1708.  Auteur  de 
Mémoires  intéressants,  qui  vont  de  16A1  à 
1678. 


2  cohuksp()M)am:e 

Monl.ni{jii*  à  M.  dn  (Ihaniboy -,  au  Ponl-dc-rAtrlio.  Le  second  retourna 
forl  (nrd  cl  rapporta  (|ue  Cliamboy  no  demandoit  que  jusqu'à  demain 
pour  sortir  de  la  j)lacc  avec  tout  son  baga^je.  L'autre  y  est  demeure^,  pour 
emprsclicr  qu'il  clian{j(»  de  résolution.  Mais  Son  Eniinence,  qui  n'a  pas  en- 
core changé  la  maxime  (|ne  je  vous  ay  ouy  dire  quelquefois,  que  tout 
arrommodcinenl  luy  (»stoil  facile,  pourvu  ([u'il  1(^  pusl  faire  pour  de  l'ar- 
{[(Mil,  luy  donne  tu),ooo  livres  (des  rK),ooo  (jui  sont  icy  à  la  suite  du 
Uov)  pour  ajuto  di  rasUi^, 

J'ay  reçu  ce  matin  vos  dé[)osches  du  6  d(»  ce  mois.  A  l'instant  mesnie, 
j'ay  rendu  à  M.  1(^  maresnlial  àv  Villeroy*  celle  qui  estoit  pour  luy.  Je  n'ay 
pas  encore  i)U  prendre  le  tenqis  d'instruire  Son  Eminence  de  ce  que  vous 
m'ordonnez  touchant  la  demy-monstre^  des  troupes  et  les  900  livres  pour 
1(»  jïrisonnier  de  Pontoise  (?).  Je  luy  demanderay  aussy  heure  pour  luy 
fiîire  voir  les  projets  de  l'artillerie,  et  vous  feray  sçavoir  sur  le  tout  ce 
(|u'il  m'aura  ordonné.  On  attend  dans  deux  heures  [des]  nouvelles  de 
l'exécution  de  la  promesse  du  sieur  de  Chamboy,  pour  laquelle  je  fis  hier 
comjïter  à  un  marchand  de  C(»tte  ville  les  •jo,ooo  livres  qui  luy  ont  estd 
pronîiscs.  On  parle  à  prés(»nt  d'envoyer  les  troupes  et  conduire  l'artillerie 
à  Dieppe  pour  battre  le  chasteau,  où  madame  de  Longueville^  a  1,000  ou 
i,îioo  honunes  de  garnison.  Pour  la  ville,  les  députés  sont  icy ,  et  assurent 
de  sa  fidélité,  et  demandent  un  homme  de  commandement  pour  empescher 
que  les  lroup<^s  du  chasleau  ne  se  saisissent  de  la  ville. 

Son  Eminence  fit  donner  hier  à  M.  le  comte  de  Grancey"  9,000  livres 
pour  la  hwc  des  500  hommes  de  pied,  j)Our  servir  dans  les  occasions. 


*  l.«»  ohi'Vfilior  i!o  Montai;;;i  s«»nit  i-n  «]ua- 
lili»  iXi^  xoionlaiiv  au  sirjjo  <1«»  Ht'llH'l  (mi  iGôo. 
Nominô  ['oinoriuMir  «lo  noi'rt>y,  il  si^it  lono 
di»  fiMidn'  ot'tto  plarolo  i  i  m-tohiv  WSW.^,  Il  lut 
liiMilouaiii  (lu  r«»i  ou  (îuyi'uuo  i»l  j;iMi\i'ru«Mir«lu 
(IhAlisui-TnMupt'tN'.à  l^onloaux.  Moil.»  P,ui<, 
lo  -iH  UO\OU)I>IV  i(»S(î. 

*  I..Muari|ui#  ili*  IWi'xiin'n  ilf  l'.lianilH»\ . 
il-\oui'  an  ilur  d<^l.ou';tirvilK\  ^  //jsT'mv  i/*i 
/^n7l'r.lrflf  i/r»  .Ai'rrriiiiji/i(',  \\\T  M.  Kli^nioL 
Y.  yM\A  .'u)ii.\ 

*  liralilualivUK  |>ol  ili*-uu. 

*  Nicolas  do  \iMi\iili'.  nurijuis.  pui>  ilur 
lii»  Villor\n .  no  ru  1^07.  lui  plaro  pnS  ilo 
Louis  \UK  couiuii'  oulaul  d'houiUMir.  Il  lil  sts 
jiixMuiôïvs  arnios  r*u  Pifini^U  .  simin  l.<'s<li 
^uiôn*s.  Nouuiio  j^iMnoniiMir  »L'  l-«>uis\l\  on 
Kîjo,  il  fui  oi>v  uiai>'cha!  do  Kraui'o  la  uiôaio 
juuiv.  \{  ilo\inl  chol  du  riMist'il  di*s  ruiauti>> 


ou  iCUm.  Duc  of  pair  en  iHG3.  Mort  le  s8  fé- 
vrior  iCiS.").  Pôrodu  niaivchalde  Viileroy,  gou- 
vornour  flo  Loiu's  \V. 

*  Montre ,  revuo  <io«  Iroupcs.  La  mon/re  s'en- 
toudail  aussi  du  paycuioui  dos  troupes  pendant 
los  roxuos.  C.'osI  daus  ce  sens  que  Coibort  em- 
ploio  il  i  ro  mol. 

^  1^1  t'auiou>o  Atino-Gene\iè\e  de  Bourbon, 
Mvur  (iu  Grand  Condo  A  du  prinre  de  Conti, 
iiôo  à  Vinivuui^,  le  39  amil  i6it)i  niariëe  en 
i(v'i.i  au  dur  do  Lon;;uovi!le.  morte  lo  i5  avril 

Joau  R  ou  vol,  comte  do  Grancey ,  né  le 
7Juillot  km^o.  fut  nommé  maréchal  de  camp 
ou  lôiîô,  liouionaut  (;iMiôral  des  armées  en 
i«î  ih.  ot  î;ou\iniour  ^Xk^  Normandie  en  f  65o. 
L'auu.v  suiumtt'.il  oui  lo  Iwton  de  maréchaL 
Moi!  K'  •»•»  nowMubn*  ifîSo. 


AVEC  LE  TELLfEU.  l\ 

et  les  envoyer  fortifier  la  garnison  de  (iravclines.  Ainsy,  Monseigneur,  il  ne 
reste  plus  que  5oo  livres  des  3oo,ooo  qui  ont  pst<^  apportées  icy. 

(Bibl.  Imp.  Manuscrits ,  Fonds  Baliize ,  Papifra  tle»  Armoires ,  L^^ttrps ,  pAtpict  3 ,  n"*  i  ot  a  ,  vol.  33 1 ,  Toi.  98 .) 


2.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  aiitof^aphp.) 

[Houon,]  9  février  i65o,  a  10  lioiircs du  soir. 

Le  sieur  de  Chamboy,  après  estre  sorty  do  Poni-do-1'Arche,  au  iiou  de 
s'en  aller  chez  luy,  se  rendit,  avant-hier,  au  chasloaii  de  Dieppe,  pros  de 
madame  deLongueville,  où  il  trouva  le  sieur  de  Varonnes,  ordinaire  du  roy, 
que  la  Reyne  lui  avoit  envoy<^,  avec  ordre  de  Sa  Majesté  de  se  rendre  à  Trie» 
ou  à  Coulommiers,  h  son  choix.  A  quoy  elle  fit  réponse  qu'estant  indis- 
posée, elle  ne  pouvoit,pour  le  présent,  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté; 
mais  aussytost  que  sa  santé  s(>roit  nieilleun*,  elle  ne  manrpieroit  [las  de  le 
faire. 

Hier,  fort  tard,  sur  les  six  heures  du  soir,  le  sieur  du  Plessis-Bellière  * 
arriva  dans  la  ville  de  Dieppe  (par  une  porte  ipie  deux  des  députés  de  la- 
dite ville,  qui  estoient  en  course,  et  qui  partirent  cinq  ou  six  heures  de 
temps  avant  luy,  luy  tinrent  ouverte),  avec  des  acclamations  et  des  cris  de 
FtVe  fe/?oy  très-extraordinaires.  Les  fenestres  mosmes  estoient  éclairées  de 
beaucoup  de  chandelles,  qui  chassoient  toute  l'obscurité  de  la  nuit.  A 
l'heure  mesme,  tout  le  peuple  courut  à  l'bostel  de  ville  pour  l'entendre: 
et  ensuite,  sans  perdre  de  temps,  chacun  se  mit  sous  les  armes.  Après 
les  portes  fermées,  le  major  s'fstant  voulu  saisir  des  clefs  pour  les  porter 
au  chasteau,  il  en  fut  empcsrhé  par  le  majeur  des  échevins;  et  sur  cela, 
un  soldat  ayant  voulu  mettre  l'espée  à  la  main,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  par  un  desdits  échevins.  Ensuite  tous  les  bourgeois  ont  travaillé, 
tonte  la  nuit  pîissée,  avec  tonte  la  chaleur  imaginable,  à  se  barricader 
contre  le  chasteau  et  contre  le  feu  du  Pollel^. 

Ce  soir,  à  (|uatre  heures,  ledit  sieur  de  Chamboy  est  arrivé  en  cette 
ville,  qui  a  esté  conduit  à  la  Reyne,  sur  les  six  heures,  par  M.  le  marescbal 
de  Gramont',  à  laqu<»l!e  il  a  dil  que  niadamc  de  Longueville  estoit  preste  de 

*  Du  Ple»i»-Bellinrc  (Jacques  de   Rouyé,  '  Kniilmurg  de  Dieppe,  s<îparé  de  la  ville 

marquis),  maréchal  de  raiiip  en  if)AG,  olilinl  \mv  les  U'issins  du  port, 

leijoavemeinenldc  !)ipppele2  7  févrinr  ifi.')».!,  *  Antoine  de   (iranionl,  n»'*   à    Ha/^otinau 

et  eominanda  en  1^53  rnrnif>c  de  (lat<tio|pie.  (liandes),  eu  1(10^1,  avait  épousé  en  i(i33une 

Blessé  à  Castcllamaro,  le  if)  uovend)re  165/1,  des  nièces  de  Richelieu.  Maivchal  do  France 

il  mounildesoshlessureslf*  i7du  nii>in<Mui)is.  en  iCi/it,  il  conunauda  t*n  cJief  plusieurs  iir- 
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faire  rendre  le  ckastcau  de  Dieppe  entre  les  mains  de  qui  il  plaira  au  Roy 
ordonner,  et  que  pour  cela  elle  s'en  estoit  retirée.  Aussytost  après  un  cour- 
rier est  arrivé,  de  la  part  du  sieur  du  Plessis-Bellière,  qui  a  apporté  une 
manière  de  capitulation  faite  au  sieur  de  Montigny,  commandant  dans 
ledit  chasteau,  par  le  peuple,  11  promet  de  sortir  de  la  place  demain,  à 
quatre  heures  du  soir,  |)ourvu  qu'on  luy  donne  seurelé  pour  sa  personne 
et  quelques  autres  conditions  qu'on  luy  a  desjà  promises.  On  asçupar  le 
mesme  courrier  que  madame  de  Longueville  s'est  embarquée  la  nuit  passée 
dans  une  fré{;ate  qu'elle  tenoit  toujours  preste  pour  cela,  sous  ledit  chas- 
teau de  Dieppe. 

Demain  matin,  le  sieur  de  Mellaville,  enseigne  des  gardes  du  corps  du 
rov,  doit  partir  pour  aller  prendre  possession  du  chasteau  de  Gaen ,  que 
le  sieur  de  la  Croisette  *  a  promis  de  remettre  à  celuy  qui  luy  sera  envoyé  ^ 
par  le  Roy.  Ainsy,  grAces  à  Dieu,  toute  cette  province  s'en  ya  estre  remise 
dans  une  profonde  tran({uillité.  Il  y  a  apparence  que  la  cour  n'attend  plus 
que  l'exécution  de  toutes  ces  choses  pour  s'en  retourner  à  Paris. 

(Bibl.  IiDp.  Mm.  Daluze,  Papiers  de*  Ârmoiret,  vol.  33i ,  fol.  &.) 


3.    —  A  LE  TËLLIER. 

(Minute  autographe ,  en  partie.) 

Do...  (?),  11  février  tG5o. 

II  arriva  hier  un  courrier  de  Damvillers^,  qui  apporta  nouvelles  que  le 
sieur  de.Besrherelle,  qui  estoit  lieutenant  du  roy  dans  la  place  avant  qu'elle 
n'ayt  esté  donnée  au  prince  de  Conli  ^,  s'estant  transporté  vers  cette  place, 
par  ordre  du  J{oy,  pour  tascher  à  gagner  quelques-uns  des  vieux  soldats 
de  la  garnison,  et  mesme  quelques  sergens  qui  estoient  restés,  sur  qui  il 
avoit  crédit,  afm  de  persuader  auxdits  soldats  de  se  saisir  de  tous  les  offi- 
ciers de  la  garnison ,  et  la  remettre  entre  les  mains  du  Roy,  y  a  si  bien 
réussy,  que  tous  les  soldats  de  cette  garnison  se  sont  saisis  du  chevalier  de 
la  Rochefoucauld*  et  de  tous  les  autres  officiers ,  et  ont  donné  l'entrée  audit 
sieur  de  Bescherello,  (pii  y  commande  à  présent  pour  le  service  du  Roy.  Et 

mées.  Duc  et  pair  un  i6/t8,  colonel  des  gardes  fn>re  du  Grand  Condé,  ne  a  Paris  on  1699  ^ 

françaises  en  166a.  Mort  k  Bayonne,  le  i*i  marié  avec  Atmc-Marie  MaHinozzi,  nièce  de 

juillet  1678.  Mazarin  ;  (vouvorneur  de  la  Guyenne  en  1 65â , 

^  Leblanc  de  la  Groisetle,  créature  du  duc  puis  du  Languedoc.  Mort  a  Pézénas,  le  91  fë- 

de  Longueville.  (  Histoire  du  Parlement  de  Nor-  vrior  1 6^6 . 

}nam/i>,  V,  /i36.)  *  François  II,  duc  de  la   Rncheioucaidd , 

'  Arrondissement  de  Monlint'nly  (MeuH>).  prince  deMarsillac,  né  le  i3  déc-embre  16 13, 

'  Armand  de  Bourbon,  prinro  de  Conli,  mort  le  17  mars  i<)8o;  auteur  des  Maximes. 


AVEC  LE  TELLIER. 


sur  ces  entrefaites,  le  sicurniareschai  deTurenne  ^  sVslant  transporté  devant 
la  place  avec  quelques  troupes,  il  en  a  esté  repoussé.  [De  la  main  de  Colbert, 
JH$quà  la  fin.)  En  sorte  que  de  cinq  places  sur  les([uelles  ce  mareschal  fon- 
doit  ses  espérances,  qui  estoient  iMouzon,  Jamctz,  Damvillers,  Stenay  et 
Clermont,  il  ne  luy  reste  plus  que  les  deux  dernières,  les  autres  s'estant 
déclarées  pour  le  Roy. 

Le  sieur  du  Plessis-Bellière  fut  avant-hier  niaistre  absolu  du  chasleau 
et  fort  du  PoUet  de  Dieppe,  le  peu  qu'il  y  avoit  de  (jarnison  en  estant  sorty 
et  s'estant  débandé  aussytost.  On  a  appris  (k*s  oiliciers  <|ui  estaient  dans 
ces  places,  qu'aux  cris  de  joye  que  tout  le  peuple  de  cette  ville  fit  à  ren- 
trée dudit  sieur  du  Plessis,  les  soldats  qui  estoient  en  yarnison  dans 
ledit  chasteau  de  Dieppe  mirent  bas  l(\s  armes  et  les  jetèrent  en  bas  de 
la  muraille  pour  se  sauver,  ce  qui  (It  résoudre  à  madame  de  Longueville  de 
se  retirer.  Et  se  voulant  servir  du  vaisseau  qu'elle  faisoit  tenir  à  la  rade  pour 
cela,  elle  fut  empeschée  de  se  servir  de  cet  esquif  par  le  sieur  de  Saint- 
Aignan^,  qui  avoit  un  corps  de  garde  de  bourgeois  contre  ledit  chasteau. 
Elle  fut  contrainte  d'envoyer  quatre  gentilslionnues  à  un  petit  village  à 
un  quart  de  lieue  du  chasteau,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  prendre  des 
matelots  et  leur  faire  mettre  en  mer  une  banjue  qui  s'y  trouva.  Dans  le 
temps  (ju'ils  retournèrent  pour  prendre  ladite  dame  et  l'y  m<^ncr,  les 
matelots  eurent  la  malice  de  faire  un  trou  c\  cette  barque  pour  luy  faire 
prendre  eau;  et  de  plus,  lorsqu'ils  portèrent  madile  dame  avec  ses  filles 
dans  cette  barque,  ils  en  firent  tomber  deux  dans  l'eau;  en  sorte  qu'en  ar- 
rivant dans  ce  meschant  bateau ,  le  trouvant  fort  chargé  d'eau',  et  le  temps 
estant  outre  cela  assez  mauvais,  elle  fut  obligée  de  se  remettre  à  t(îrre, 
où,  après  s'estre  séchée,  elle  monta  en  croupe  avec  ses  deux  filles  et  prit 
le  chemin  de  Neufchâtel.  On  dit  que  MM.  de  Tracy',  Saint-lbal^,  Bar- 


'  Henri  de  la  Tour  d*Auvei^no,  vicomte  de» 
Turenne,  né  à  Sedan  le  if)  w'pt ombre  iGi  i, 
6b  du  duc  de  Bouillon  et  d'ÉlLsubeth  de  Nas- 
eau ,  fille  de  Guillaume  V%  prin»*  d'Orange  ; 
maréchal  à  trente -doux  ans,  colonel  géritTal 
de  la  cavalerie  du  royaume  en  lOOy,  et  maré- 
chal général  des  armées  en  i6(3o.  11  mourut 
le  97  juillet  1675. 

'  François  de  Beauvilliors ,  duc  de  Saint- 
Aîgnan,  né  en  1 607.  Louis  XIY  le  nomma  suc- 
cessivement maréchal  de  camp  et  premier  \\vn- 
tilhomme  de  la  chambre  ;  {gouverneur  de  Tou- 
raine  (i66i),du  Havre  (1 063)  ;  mort  le  1  fi  juin 
1687.  11  était  membre  do  r Académie  fi-ançaisc. 

'  Aleiandrc  de  ProuvillCfUianpiiAdoTracy. 


avait  été  char/];é ,  en  1 6'i  6 ,  de  veiller  à  une  levé»» 
do  troupes  étrangères  en  Allemagne  dont  il  re- 
çut le  conunaiidenionl.  Lieuleiiant  général  en 
1 G5 1 .  Envoy»'  comme  loi  en  Aniériquo,  on  Tain 
sonw»  du  comlf'  d'Kslrade,  il  n'vint  en  Franci» 
en  166701  fui  iionunô  gouverneur  du  CliAteau- 
Troinpotle,  où  il  mourut  le  a8  avril  1670. 

^  Henry  d'Escai*»  de  Saint-Donnet ,  scigiiour 
de  Sainl-Ibal ,  mêlé  à  toutes  les  intrigues  contre 
Richelieu  et  Mazarin.  Il  est  (juestion  de  lui  dans 
les  Mémoires  du  cardinal  de  Relz,  tle  Lenol, 
de  la  Rochefoucauld ,  et  dans  TalJemnnt  des 
Réaux,  à  rarlicle  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  existe  des  lettres  de  lui  signées  Saini-TibaL 
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rière^  sont  avec  elle,  avec  d'autres  gentilshommes.  H  esta  remarquer  que 
si  elle  avoit  pu  joindre  le  vaisseau  qu'elle  avoit  à  la  rade  de  Dieppe,  elle 
auroit  esté  prise  infailliblement,  parce  que  le  capitaine,  nommé  Daniel, 
en  avoit  preste  serment,  le  jour  mesme,  à  un  officier  que  le  sieur  du  Ples- 
sis-Bellière  luy  avoit  envoyé  aussytost  après  son  arrivée. 

( Bibl. Imp.  Mss.  haluic.Papierê det  Armmret,  vol.  SSi,  fol.  6.) 


4.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  Auto(][raphe. ) 

Dijon,  9  3  mars  i65o. 

Depuis  l'arrivée  du  Roy  en  cette  ville,  qui  fut  le  16  de  ce  mois,  on 
s'est  appliqué  à  faire  marcher  toutes  les  troupes  d'infanterie  et  cavalerie 
destinées  pour  servir  dans  l'armée,  aux  environs  de  Bellcgarde^,  et  à  faire 
les  préparatifs  des  machines  de  guerre,  et  autres  nécessaires  pour  faire  le 
siège  de  cette  place.  A  présent ,  on  est  en  oslal  d'exécuterpromptement  ce  des- 
sein. Il  arrive  aujourd'huy  à  Saint-Jean-de-Losnc  1 1  gros  canons  et  5  cou- 
leuvrincs,  avec  tout  leur  attirail.  Les  troupes,  qui  montent  à  700  hommes 
de  pied  effectifs  et  i,5oo  chevaux,  prennent  aussy  leurs  quartiers  aux  en- 
virons do  cette  place.  MM.  de  Palluau',  lieutenant  général,  et  Castelnau- 
Mauvissière^,  niareschal  de  camp,  partirent  hier  d'icy  pour  s'y  rendre. 
Demain,  M.  de  Vendôme'^  partira  avec  Son  Erninence  qui  va  aller  voir  com- 
mencer ce  siège  et  y  demeurera  quatre  ou  cinq  jours.  Cependant,  comme 
on  se  propose  de  bonne  façon  de  contraindre  avec  force  ceux  qui  se  sont 
enfermés  dans  cette  place  à  obéir  aux  ordres  du  Roy  et  à  la  luy  remettre 
entre  les  mains,  aussy  n'omet-on  rien  do  ce  qui  peut  les  y  obliger  par  la 
douceur  et  la  clémence.  D'Auxerre ,  Son  Emijience  y  envoya  le  sieur  de 


^  Barrièn*,  ancien  sorvilour  d'Auno  d'Vu- 
Iriclio,  devenu  plus  tard  un  zéK;  fr(>nd<»ur. 
(Voir  h's  Mômoiros  Ao  M'"'  do  MoM«.'\illo,  do 
Lonot  o(.  du  cardinal  do  Holz.) 

^  Aujourd'hui  Sourrc  (Côb'-irOi'),  arron- 
dissemenl  do  Reaune. 

*  Philippe  <lo  Cioi-und>aiil,  comte  de  Pal- 
luau,  n«^  en  i()o(),  niaréclial  do  Fninco  on 
i653;  njort  en  \()i\h. 

*  Jacques  do  CastHnan- Mauvissièro  ,  né 
en  lOao.  Il  se  dislingiia  aux  l)atiiiH.\s  de  Fri- 
bour^  cl  de  Noix]iin|ron,  à  la  ])riso  do  Mai-dick 
ot  «le  Relbel.  IMossé  an  siô{;o  d<»  1)nnk(;npio, 


il  inourni  devant  cette  ville,  le  1 5  juillet  i658, 
au  nioniont  où  il  venait  d Vitre  nommé  maré- 
chal. 

*  C«isar,  duc  do  Vendôme,  fils  de  Henri  IV 
cl  do  (îabricllo  d'Estréos,  né  an  château  de 
Coucy,  on  ir)î)'!i.  Enlormo  de  iliaC  à  i63o, 
pour  avoir  tronqio  dans  le  complot  de  Cbabis. 
Vax  i6'n  ,il  lut  accusi>  d'avoir  voulu  empoison- 
ner lo  cardinal  do  Hich(^iou  ot  dut  se  réfngîcr 
011  Au';loloiTo.  En  i  (>r)o,  il  fit  sa  paix  avec  Maïa- 
lin,  ot  obtint,  outre  le  /|ouverneraont  de  la 
Bour/^ofrno,  la  surintendance  |ronéraic  de  la 
navi|fation  ol  du  rommorco.  Mort  en  1(565. 


AVEi:  LK  TKLLIEK. 


Tavannes\bcau-frèro  du  sieur  de  Saiiit-Micaud-,  ijouverneur  de  la  place, 
avec  uu  trompette  du  roy  et  ua  ordinaire  de  la  inai.son  de  Sa  Majesté.  A 
l'arrivée  desquels,  ledit  Tavannes  rapporta  (|u'il  u'avoil  rien  pu  gajjner  sur 
l'esprit  de  son  beau-frère,  lecpiel  esloit  résolu  de  périr  avei^  tous  les  ollîciers 
et  amis  de  M;  le  Prince*  (jui  s'esloient  entV*rniés  avec  luy.  Tavannes*  com- 
maudoit  dans  la  ])lace,  comme  premier  maresclial  de  camp,  àSaint-Micaud 
demeurant  gouverneur.  L'ordinaire  du  roy,  avec  un  autre  [jenlilhomme, 
qui  estoit  party  avec  ledit  Tavanncs,  dirent  qu'on  ne  les  avoit  point  voulu 
laisser  entrer  dans  la  pla«e;  et,  tandis  que  Tavannes  estoit  allé  oulre  pour 
parlera  Saint-Micaud,  ])lusieurs  ofliciers  les  vinrent  joindre;  dans  la  prai- 
rie, et  quelques-uns  d'entre  eu.v  leur  ayant  fait  de  {jrands  s<»rmens  qu'ils 
périroient  sur  la  brèche,  d'autres  leur  firent  réprimande  sur  leurs  sermens. 
et  le  chevalier  de  Feuquiènîs^  assura  (ju'il  eust  bien  voulu  estre  hors  de 
cet  embarras.  On  rapporta  dans  ce  mesme  tenqis  (ju'il  y  avoit  700  honnues 
de  pied  et  A  à  5oo  chevau.v  de  garnison;  et  on  apprit  aussy,  en  mesme 
temps,  que  quelques  sohlats  avoient  parlé  ass(>z  liant  dans  la  place  qu'ils  ne 
tireroient  pas  sur  les  troupes  du  Roy,  et  <jue  M.  du  Passajje*^  r'stoit  arrivé 
de  la  part  de  M.  de  Turenne. 

Avant-hier,  le  sieur  de  la  Tivolière'',  lieutenant  des  gardes  du  roy,  (jui 
y  avoit  este  envoyé  pour  les  sommer  de  se  n'iidre  et  pour  leur  promettre 
à  tous  le  pardon  de  leur  rébellion,  en  arriva  et  dit  qu'ils  ne  luy  avoient 
pas  voulu  permettre  d'entrer  dans  la  places  mais  l'avoient  obligé  de  lire  le^ 
ordres  dont  il  estoit  chargé,  sur  le  port,  en  présence  de  :io  ou  uT)  oiïiciers, 
lesquels  avoient  repoussé,  avec  coups,  <|uel(|ues  soldats  cpii  avoient  voulu 


*  Tavanncs  (Fîi»nri  de  Saiilx ,  iiiaif]uis  do )  ; 
enfanl  d^lionneur  de  Louis  \lil;  maréclia!  de 
carap  en  iOsq;  gouvuriiour  de  Boiir;];o{;iio  de 
i63o  juscpi^à  sn  nïorl  (1  CM  )  à  r.\|jti  ilrt  (ruiilo- 
SIX  ans. 

'  PliîHppe-EmmiiritR'I  fie  Ro^or,  romlo  de 
Saint-Micaiidf  jniivil  io  [iiinre  de  (^ondé  dans 
toutes  ses  caiiipa[jnp«.  Cîoinerneur  de  Dijon  en 
1673,  ii  mourut,  raiiiit'o  suivante,  nu  mois 
de  mars. 

*  Louis  II,  prince  dh  Cond/»,  dit  le  Graml 
Coudé,  né  à  Paris  vu  i  Ou  i ,  d\'d»ordn|>|H'l4'  duc 
d'Enffhùm;  mort  le  ii  décembre  lOKO. 

*  Tavannes  (JaapK^s  île  Saulx,  comli!  de), 
.neveu  du  inanjuis.  Né  en  iG-m).  Hailli  di!  Di- 
jon, en  i6'J8,  à  la  niorl  de  son  pf'^re.  Premier 
gentillionune  du  prince  dr  Cond<',  il  rli'>n-lia 
tainPD)ont,en  i(>r>o,à  ciitniiner  la  Itoiir<^o;pK' 
dans  le  |Kirfi  de  c^>.hii-ci.  Aiileni-  di'  Mi'moin>H 


sur  la  Fronde  de  1050  h  i(»53.  Hftiré  de  la 
cour,  il  mourut  ù  Paris,  le  -.^a  dérrndjro  iG8.'{. 

^  isiiac  de  Pas,  comte,  puis  manpiis  di! 
Feuquières,  m*  !«'  m  m-u  i()i8,  fut  n(»mnH'' 
/jouwrmMir  de  Vfnlim  en  if)6o.  Kn  if)53,  il 
servit  sons  Turenn»'  comme  li(>uti>nant  jjéni'- 
ral.  ()liai'|ri'>  do  inissions  di)iloiiiali({nes  près 
d<>s  ciini>  allemandes  eu  lO/tN  il  fut  (>n\(»vé 
la  même  aunê'Tonnne  andmssfideur  en  Suède, 
puis  iMi  KspiijpK',  en  i<i8>'{.  Mort  à  Madrid,  U* 
0  mars  i(>S8. 

"  Aimard  de  Poisirnx,  manjuis  du  Passi/p-, 
liiMilenanl  |;<''ni.''ral  en  iGT):),  «;uiiveru<Mir  du 
Rons.sillon  eu  i(W)8,  mort  ù  L>on  {«>  8  juin 

•  Jf-an  de  Dor|][eoiso  de  lu  Tivolirre  t'Iait 
lienlcnant  des|rnrdps<ln  cor|)»de  la  n«'ine  nn'ii' 
lorsqu^on  \v.  cri>ainan>(-lial  do  camp,  Ir  r>'i  juin 
!<).")«j:  il  Si'  retira  vu  itir»'y. 
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sortir  de  la  ville  pour  les  entendre;  et  que,  sur  quelques  discours  indiflfé- 
rens  qu'il  faisoit  à  M.  du  Passage,  séparé  des  autres,  il  y  eut  bruit  parmy 
eux  et  qu'ils  pensoient  mettre  l'espée  à  la  main.  Pour  toute  réponse,  ils 
dirent  que  la  place  estoit  à  M.  le  Prince,  qui  la  leur  avoit  confiée»  et 
qu'ils  la  gardcroient  pour  la  rendre  à  luy-mesme,  ou  jusqu'à  ce  que  le. 
Roy  fust  majeur  ;  cependant ,  que ,  comme  M .  le  mareschal  de  Turennc  estoit 
chef  de  ce  party,  ils  demandoient  quinze  jours  de  temps  pour  luy  donner 
connoissance  de  ce  que  le  sieur  de  la  Tivolièrc  l(*ur  estoit  venu  dire  en 
celte  occasion  de  la  part  du  Roy.  On  a  avis  certain  qu'il  n'y  a  plus  que 
3oo  hommes  à  pied  dans  la  place  et  3  à  /loo  chevaux,  et  de  plus,  qu'il  y 
a  beaucoup  de  confusion  parmy  les  principaux  officiers. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  det  Ammm,  vol.  33 1,  fol.  16.) 


5.  —  A  LE  TELLIER'. 

De. ..(?),  19  avril  i65o. 

Monseigneur,  je  crois  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  me  suis  donné 
l'honneur  de  vous  écrire  par  mes  précédentes ,  touchant  l'affaire  de  Bri- 
sach,  n'ayant  rien  appris  do  nouveau  depuis  ce  temps.  CcUe-cy  sera  seule- 
ment pour  vous  donner  avis  de  la  capitulation  de  Bellegarde^  comme 
vous  verrez  par  la  relation  cy- jointe,  et  de  ce  qui  s'est  passé  de  principal 
et  en  quoy  vous  pouvez  avoir  quelcjue  intércst,  depuis  quelque  temps, 
dans  la  chambre  de  iM^'  le  Cardinal. 

L'affaire  de  Casai  est  toujours  demeurée  indécise.  Tous  les  huit  jours, 
il  en  dit  un  mot  sans  résolution,  et  elle  demeure  là.  Celle  du  restablisse- 
ment  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Allemagne  est  de  mesme.  Samedy,  il  envoya 
M.  Dufer^  vers  M.  de  la  Ferlé  -  Senneterrc  *,  et  luy  en  parla  fort  long- 

*  Cettn leltns  de  la  main  d'un  sorivlair-o de  mois  dr  IrarM-ln'^p  ouvort«».  Cette  foîa,  les  for- 
Colbcrl,  est  précédée  de  trois  autres,  adros-  tifications  fu renf  rasées.  (i/«t.rfi?«  co/nwmiMtl 
siw's  |wr  ColIxTl  à  Le  Tellier,  les  a8,  3i  niai-s  des  villes  dv  France,  par  Giraull  de  Sjiiat-Far- 
et   10  avril  i65o.  Elles  sont  prinripai«'mont  reau,  IH,  597.) 
n?lalivosauxo[H''ralionsdiisié|jedeBello^;ardo.  -^  Il  y  avait,  vors  1G60,  à  la  i'*  Chambre 

*  11  y  vu\  quiniejoiirsdc  lraiiclié«ioii\erte.  dos  KuqiuHes  dn  parlement  de  Paris,  un  con- 
Sur  ci's  putn-laites ,  Tnrenne  ayant  écrit  df  Sto-  .seill«T  de  ce  nom.  (  Coirpspowlance adtmniêirar' 
nay  (jifil  élait  dans  rimpossibilil.'  do  s^.'coiirir  tirt^  smis  Louis  M\\  II ,  Û3.)  CVsl  sans  doiitede 
la  place,  Tavannos  ronsiMitit  à  capilulor,  sous  son  pèi-e  (pril  s'a|pt  ici. 

la  condition  (pu'llo  s«'rail  n-iriiM' au  Iloi  »Mj  pcr-  *  Henri  de  Sennetonv  ou  Saint-Nectaire,, 

sonne,  cp  (pu  eut  liiMi  le  ni  axril  i(î.*)0.  Doux  uinnpu's,  puis  duc  dr»  {»  Ferté-Sennelerre.Néi 

ans  apn\s,  B*ll(Mriinle  r<«pril  i..s  jinnr's  pour  la  Paris  eu  lOoo,  il  «Irhula  dans  la  «imère  mUi- 

nième  cause.  Assi.'jco  d.*  nouveau,  A\o  l'ut  taire  eu  iti-jy,  au  sié^ro  de  la  Hochelle.  Ed 

ohlifféc  de  sp  reudr-e,  fauto  de  vivivs,  apiiVs  un  lOuo  il  fut  nommé  /jouverneur  des  Trois-Évé- 
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temps,  et  le  chargea  de  voir  avec  M.  Cloiiy  ce  <|ui  se  peut  faire  pour  la 
restablir  au  meilleur  marché  qu'il  se  pourroit,  el  de  dire  audit  sieur  de 
la  Fertë,  de  sa  part,  qu'il  avance  9  ou  i,9oo  pistoles  pour  cela,  et  (pi'il 
lespayeroilsurle  premier  avis  qu'il  en  recevroit  de  luy.  (Voilà  une  affaire 
en  termes  d'estre  bien  exécutée.)  Kt  sur  ce  cpie  je  luy  dis  que  j'avois  sou- 
vent dit  à  Son  Eminence  qu(*  j'avois  des  nouvelles  (jui  la  pourroient  plei- 
nement instruire  de  cette  aiïaire,  et  dont  elle  avoil  esté  entretenue,  à 
Paris,  par  le  major  de  ladite  artillerie,  il  me  répondit  (pie  le  sieur  Du- 
fer  régleroit  cela,  et  le  tout  pour  gagner  du  temps  et  éviter  la  résolution. 
C'est  une  qualité  que  l'irrésolution,  que  je  luy  ay  reconnue  depuis  ce 
voyage,  qu'il  possède  à  un  souverain  degré.  Je  ne  sçais  si  cela  ne  pro- 
vient pas  que  deux  affaires  ne  peuvent  pas  trouver  de  place,  el  c|ue  ({uand 
Tune  est  un  peu  pressante  elle  elface  l'autre,  et  (}uoy  que  la  mémoire  fasse 
pour  l'y  remettre  de  tenq)s  en  temps,  la  place  estant  remplie,  elle  ne  peut 
mettre  le  pied  que  sur  le  seuil  de  la  porte,  d'où  elle  est  reckassée  incon- 
tinent. 

Le  régiment  de  Piémont  passa  à  Saint-Jean-de-Losne  lors(|ue  Son 
Eminence  y  estoit.  Le- chevalier  de  Longuehonne ,  qui  le  commandoil, 
tascha  dé  luy  persuader  par  des  larmes  la  misère  des  officiers  de  ce  régi- 
ment, qui,  à  la  vérité,  comme  celle  de  toutes  les  autres  troupes,  est  très- 
grande.  Le  lundy,  ils  députèrent  Bellefonds  ^  capitaine  de  ce  corps,  qui  a 
commandé  dans  Lillers-,  pour  venir  presser  Son  Kminence  de  les  assister. 
II  réussit,  et  elle  m'envoya  quérir  pour  leur  faire  donner  3, 000  livres,  me 
disant  qu'ils  n'avoientpas  touché  de  demy-monstrc  pendant  l'hyver.  Je  luy 
repartis  qu'il  estoit' bon  de  les  assister,  qu'effectivement  leur  misère  estoit 
grande,  mais  qu'elle  estoit  égale  dans  tous  les  corps,  et  cpic  |)0ur  la 
demy-monstre  ils  en  avoient  esté  payés  d'une  façon  (|ui  méritoit  bien  jîlu- 
tost  chastiraent  que  récompense  :  que,  de  leur  autorité,  ils  avoient  forcé 
la  maison  du  receveur  des  tailles  d'Anjjoulémc,  rompu  ses  coffres  et  pris 
dedans  1 1,000  livres,  et  que,  si  cola  estoit  souffert,  tireroit  de  grandes  con- 
séquences pour  l'avenir.  Il  ne  me  fit  rien  réponse.  A  ([uel([ue  temps  de  là, 

elles,  et  Tannée  suivante  man'ckil  de  France.  sion  di»  la  niorl  ilti  son  pvre.  L'aniKH!  snivanlo. 

Fait  prisonnier  par  les  £spa|;nol8  au  sii'no  de  il  alla  on  lUiWnndo  a  ver  une  misaion  prî>s  (1rs 

Valencicnnes  en  lOSC,  le  Roi  ic  rarlida.  Mort  Khits  (jiiiKiniux.  Afarétlial  de  Fraiire  on  ifiOS. 

â  La  Ferlé,  le  37  soplonibro  i(i8i.  PnMTiior  ôciiypr  do  inadani«  la  Duiipliinc  on 

'  Bernardin  (jigaull,  marquis  do  Bollcfonds,  lOKo,  il  olilinl,  on  lOK'i,  io  comniandoinoiit 

. d*abord capitaine  au  rt'giuienl de  Pionionl, puis  de  rarmt''0  du  Roussilion.  Mort  à  Viuconnos, 

nowatre  de  campau  ré(pniontdoCliani|ijigiHs  fut  |^ouvern«Mir  du  rliAtoau ,  lo  h  dôceudii'o  1  Hq/i  , 

§ni  manfciiai  de  camp  en  i65i,  et  lir'utonant  »[*/'  do  soixanli-npialro  ans. 

général  en  i655.  A  celte  éfioquo,  on  Tonvoya  *  Arrondisscnjonl  de  Bothuno  (l^as-de-Ca- 

en  Espagne  complimenter  Oharlcs  II  u  Tocca-  iais). 
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on  fait  entrer  Bcllefonds,  qui  reçoit  le  coniplcîinenl  de  3,ooo  livres  des 
propres  deniers  de  Son  Eniinence,  reçues  pour  luy  par  les  mains  du  com- 
mis de  l'Extraordinaire.  On  le  met  sur  la  demy-monstre  ;  il  répond  har- 
diment qu'il  estoit  vray  qu'ils  l'avoient  reçue,  et  que  pour  cela  ils  avoient 
forcé  la  maison  du  receveur  des  tailles,  rompu  ses  coflres  et  pris  11,000 
livres,  où  il  yenavoit  plus  de  100,000,  et"que  Son  Eminence  seroitfort 
ayse  qu'ils  en  eussent  pris  une  fois  autant.  Je  n'y  ajoute  pas  une  syllabe.  On 
l'embrasse,  on  le  prie  de  travailler  avec  tous  les  officiers  à  bien  faire  servir 
le  corps.  Il  part  et  raconte  la  conférence  dans  l'antichambre,  dans  la  ville,  et 
dans  toute  l'armée,  avec  l'étonnement  mesme  de  tous  les  officiers  intéressés. 
Le  prosne  de  n'estre  pas  soulagé  recommence  fort  souvent. 
Le  régiment  de  la  Villette,  (jui  n'est  point  arrivé  dans  le  temps  du  siège, 
où  on  avait  besoin  de  cavalerie,  nonobstant  les  ordres  qu'il  [Son  Eminence] 
dit  en  avoir  donnés,  luy  a  fourny  des  matières  très-fertiles,  et  toujours  en 
présence  de  M.  Le  Roi  '  et  de  moy,  avec  paroles  aigres  qui  vous  désignoicnt, 
ce  qui  a  étonné  quelquefois  mondit  sieur  Le  Roi.  Mais  pour  moy,  qui  Tay 
vu  desjà,  en  trois  ou  (juatre  voyages,  jdein  de  tendresse  ou  d'estime,  je  pré- 
fère infiniment  la  dernière.  Sur  cette  mesme  matière,  vendredy  dernier, 
me  parlant  de  Rrisach,  il  continua  à  parler  de  Pbiiipsbourg  :  que  cette 
[)lace  estoit  en  beaucoup  plus  mauvaises  mains  que  l'autre,  le  lieutenant 
en  estoit  à  M.  de  Turenne,  et  le  major  à  M.  le  Prince;  (|u'il  n'avoit  jamai.s 
sçu  cela;  cjue  c'estoit  de  voslre  fait  et  que  vous  ne  luy  en  aviez  jamais 
parlé;  (pi'il  falloil  qu'il  pensast  à  tout.  Je  luy  repartis  (|ue  M.  de  la  Gla- 
vière- estant  gouverneur  de  la  place,  et  les  troupes  qui  y  sont  en  garnison 
estant  sous  sa  charge,  vous  n'aviez  pas  cru  qu'elle  fust  en  aucun  péril, 
puis([ue  Son  Eminence  avoit  esté  satisfaite  des  assurances  qu'il  luy  avoît 
données,  et  qu'il  n'esloit  (piestion  (|ue  de  ne  pas  souffrir  que  ledit  sieur  de 
la  Clavière  demeurast  chez  luy. 

Je  crois  que  vous  aurez  s<;u  les  insultes  (|ui  luy  ont  esté  faites  par 
MM.  de  Choup[)es'''  et  de  Nantouillet  "^ 

(Dil)l.  Imp.  .Mhs.  Baliizt*,  Pupierx  des  Annoircx,  vol.  33 1,  fui.  99.) 

*  Nicolas  L'î  Hoi  de  Cliuno|riie,  rapifaiin»  l'ii  iGfîo  à  mm  jMMt?  ilaiis  la  lii'ulonniic«  d« 
(rinfiiiiti'i-ic  au  n'(;iiii<'Mt  di'  la  rv'uw  en  lO'^."),  (lent  (jiMililslioiiiincs  onlinairvs  de  la  maison 
liciiti'iiunt  du  roi  l'I  /[uu\crn»Mir  à  J)aui\ill»'rs         du  nii. 

ou  i(')(3o,  à  Hrisiicli  eu  i07't,  <^'l  à  Motz  en  '■'■  Aimard,  iuan|uis  de  (ilioupjics,  pa^yc  do 

1677.  ^'"''*  '^'"'^  ^^**''^'  d''ruièrr  ville,  au  mois  Louis  \lll  vu  i()a5.  LirultMiaul  {;iWral  d'ar- 

d(*  mars  iC()0.  liliciio  ou  i66iJ;  ^fcuncrneur  de  Ueiïe-Ilo. 

*  l)i'  la  (Javirn»  (Ktionno  <l«'  Ohauilioranl)  M(ui  eu  i()77. 

coniiuaudait  n\  i  (i/i'i  la  ravah'ri»»  de  raruiiM-  de  *  Le  mai'(|uis  do  Naulouillel,  luô  en  i653 , 

M.  le  dur  d^Kujrhieu.  Jii<>uli>nau(  'rém-ral   eu  au  ceudml  di>   la  )ii»rl(>  Sainl-Autoine,  on   il 

I  (i'i() ,  inuivrhul  de  rauip  t'u  1  Cy'i-j.  il  siiconla         êlail  counuf!  uilunlaire  dans  les  iruupe$dii  Roi. 


AVEC  LE  TELLIER.  11 


6    —  A  LE  TELLIER'. 

l>ijon,  1»  avril  i6r>o. 

Lundy  dernier,  le  Roy  partit  de  cette  ville  et  alla  coucher  à  Sainl-Jeaii- 
de-Losne,  et  le  lendemain  alla  disneraii  camp  devant  Bell^egarde,  au  quar- 
tier du  roy.  L'après-disnée  se  passa  h  voir  l'armée  en  bataille  et  h  fain» 
les  saluts  ordinaires.  Sur  le  soir,  Son  Eminence  ayant  laissé  Sa  Majesté , 
elle  alla  visiter  le  ([uartier  du  marquis  d'IIxelles -,  qui  est  sur  le  bord  de  la 
rivière,  du  costé  de  Verdun,  proche  duquel  les  ennemis  ayant  tin»  sur  luy 
et  sur  sa  suite  cinq  ou  six  coups  de  canon,  quehjues  oiliciers  sortirent  de  la 
ville  incontinent,  et s'estant  approchés , demandèrent  à  parlementer.  Le  sieur 
de  Navailles  ^  s'estant  avancé,  ils  firent  excuse  des  coups  qui  avoient  esté 
tirés,  sur  l'ivrognerie  de  ([uelques  canonniers;  et,  sur  cela,  la  conférence 
ayant  continué,  Navailles  leur  demanda  ce  qu'ils  pensoient  faire  :  (|ue  le 
régiment  des  gardes  estoit  en  bataille,  que  Ton  alloit  ouvrir  la  tranchée  en 
présence  de  Sa  Majesté,  et  (ju'assurément  il  n'y  avoit  (ju'à  se  perdre.  Us 
répondirent  là-dessus  qu'assurément  ils  seroient  secourus  par  M.  de  Tu- 
renne,  et  s'ouvrirent  (}ue ,  si  on  leur  vouloit  donner  un  temps  suHisantpour 
sortir  de  la  place  avec  honneur,  ils  pourroient  entendre  à  queh[ues  pro- 
positions. Navailles  les  ayant  pressés  sur  ce  temps,  ils  luy  demandèrent 
trois  semaines,  dont  il  se  moqua  et  leur  dit  que  s'il  n'estoit  question  que 
de  cinq  ou  six  jours,  il  leur  pourroit  bien  promettre  d'en  parler.  Sur  quoy, 
ils  se  séparèrent  avec  promesse  de  se  revoir  à  quelque  heure  de  là,  au 
mesme  lieu. 

Le  Roy  et  Son  Eminence  retournèrent  à  Saint-Jean-de-Losne.,  et  pendant 
la  nuit  on  continua  cette  négociation,  en  sorte  (|u'on  convint  qu'ils  demeu- 

'  De  la  main  d'un  ««•cnîtaire  do  CoIIhtI.  chaifjy  du  coniiiiiuidoincnt  |;on«;ral  du  rarrné<; 

■  Louis  Cbalon  du  Blé,  iiianjuis  dMixelles,  d'Itatio,  p(  hallit  l«»s  Es|)açnols.  Ain1>assadenr 

était  né  ie  95  décenibri.'  1 0 1 9.  LitMilenant  [;c-  exlraortlinain*  \ ei^s  les ]irincesd'Ilalio  en  1  ()58 , 

ndral  de  Bourgo{;nc  et  {(ouvomour  iJo  Clialon  (romprniMir  du  Havn>  imi  1661,  dt;  la  IWiiello 

en  1 639 ,  il  scnil  comirii*  volonlairo  on  1 O37.  en  1  (Utb ,  il  fit ,  en  1  ^7/1 ,  la  con({UL*te  d'un  InV 

Grëé  lieutenant  gt^néral  en  1 600,  et  rliev aller  f^rand  iiondm>  de  places  en  Franche-Conilé. 

du  Saint-Esprit  on   j65i.  (l't'st  lui  qui  prit  Noniim'nian?clialde  France  en  1675.  En  i68.*î, 

Bellegarde  en  t653,  loi-s  du  wcond  si«»jf**  <|ue  Louis  \IV,  qui  Teslimaît,  ie  lit  fjouvenieur, 

soutînt  cette  place.  Ui  9  août  iG58,  il  était  au  pifuiier  |;entilhoniine,   et  surintendant  des 

■iégedeGravelines;  l)lcss4'îdansunealtiujue,il  finances  de  M*'  le  duc  de  Chartres.  Mort  en 

mourut  le  i3  du  même  mois.  168 'i.  On  a  de  lui  di^  Mémoires  dtj  i()35  à 

*  Philippe  de  Monlaul-Bénac,  marquis,  i083.  Sa  femme  fut  dame  (riioniufur  de  la 

puis  duc  de  Navailles.  Mi^tn;  de  camp  d*infan-  reiur  Marie-TIiérèsti  <«t  su  n- ci  Hante  des  iilli\s 

teric  en  16/11,  il  fut ,  à  Tâj^e  i\*y  viii|;t  et  un  ans .  «riiuimeur. 
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reroicnt  dans  la  place  jusqu'au  âo  de  ce  mois,  que  les  Iroupes  du  Roy  y 
entreront  le  ai,  et  que  tous  les  officiers  qui  sont  dans  la  place  se  retire- 
ront chacun  chez  soy ,  avec  liberté  aux  troupes  de  prendre  party.  Son 
Ëniincncc  eut  beaucoup  de  peine  à  demeurer  d'accord  du  temps.  Elle  y 
consentit  à  la  fin,  et  les  ostages  furent  donnés  de  «part  et  d*autre,  savoir  : 
de  fijsllegarde,  le  sieur  de  Goligny-Saligny  ^  et,  de  la  part  du  Roy,  le  sieur 

de  Vallière^. 

« 

(Bibl.  luip.  Msâ.  Baluze«  Papierê  des  ArmoireM ,  vol.  33i,  fid.  so.) 
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(Minute  autographe.) 

Gompiègnc,  i  a  juin  i65o. 

Monseigneur,  j'ay  fait  voir  ce  matin  à  M^'  le  Cardinal  les  deux  articles  en 
chiffre  de  vostrc  mémoire  du  jour  d'hier.  Sur  le  second,  Son  Ëminence 
m'ordonne  de  vous  écrire  que  vous  preniez  la  peine  de  vous  informer  du 
Père  Le  Mcrac,  ou  de  quelque  autre  jésuite,  si  on  ne  pourroit  pas  trouver 
quelque  expédient  pour  faire  changer  avec  bienséance  le  Père  Lallemand'. 
En  ce  cas,  Son  Ëminence  en  écrira  au  Père  Général. 

Pour  le  surplus  des  ordres  qu'il  vous  plaist  me  donner  par  vos  lettres 
et  mémoires  du  mesme  jour  d'hier,  Son  Eminonce  m'a  remis  à  ce  soir  ou 
demain  matin.  Je  la  presseray  autant  que  je  pourray  de  résoudre  le  tont, 
pour  vous  le  faire  sçavoir  aussytost.  Cependant,  je  vous  diray  que  depuis 
trois  jours  que  le  sieur  Catelan^  a  esté  icy.  Son  Ëminence  m'a  demandé, 
avec  beaucoup  d'empressement,  toutes  les  fois  qu'elle  m'a  vu,  si  vous  ne 


*  Jean  de  Coligny-Sali^jny,  comte  de  Co- 
ligny,  était  né  en  1617.  D^ahord  par;c  de 
Louis  Xlll,  puis  de  Richelieu;  compagnon  de 
Gondé  pondant  la  Fronde;  lieutenant  gtmérai 
en  166A.  M.  Monmci^iué  a  publié  dos  Mé- 
moires du  comte  de  Coligny-Saligny,  où  le 
prince  de  Coudé  est  fort  maltraité.  Mort  le 
i6  avril  1^)86. 

*  11  s'agit  probabiemoiit  de  Laurent  de  la 
Baume  le  Blanc,  seigneur  de  I^a  Vallière,  né 
en  1611.  Lieutenant  {)uurle  roi  au  gouverni.»- 
ment  dWmlioise  eu  1 639 ,  il  se  distingua  aux 
batailles  de  Sedan  et  de  Hocroy.  Ku  iGôo,  il 
obtint  rércclion  de  sa  terre  de  I^  Vallière  en 
châlellciiie.  Père  de  niad»'moisello  de  La  Val- 
lière, maîtresse  de  \mu\h  MV.  Sa  veuve,  Fran- 
çoise Le  Prévost,  se  remaria,  le  a  uiars^  i655, 


au  mar(}uis  de  Saint-Remy,  premier  maître 
<riiAtel  du  duc  d'Orléans. 

^  Par  une  lettre  anlérieurc  à  celle-ci.  Le 
Tellier  avait  prévenu  Golberl  que  le  Père  L»l- 
lemand ,  nommé  supérieur  de  Saint-Louis,  avait 
besoin  d'être  surveillé,  parce  qu'il  était  très- 
bien  avec  M.  le  prince  de  Conti.  Le  i5  juin 
Umo,  Colbert  lui  répondit  à  ce  sujet:  «Son 
Kinin(>nce  a  esté  assurée  par  le  Père  Paalin 
qu'il  [le  Père  Lallemand]  neferoitricn  contre 
les  instructions  et  le  bien  du  service  du  Roy,  et 
pour  plus  de  pn*caution,  elle  vous  prie  de  le 
faire  éclairer  de  près  par  quelqu'un  de  vos 
amis  de  enfle  compîignie. ?> 

*  François  Calelan,  ou  Catalan,  financier 
du  temps. 
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m'aviez  point  fait  de  réponse  sur  les  60,000  livres  de  Bresse,  et  ajouta 
ioujoars  :  que  c  estoit  une  chose  estrange  que  l'on  ne  pouvoit  avoir  d'ex- 
péditions pour  recevoir  un  argent  qui  estoit  tout  prest,  qu'il  ne  falloit  que 
le  prendre,  que  ce  n'estoit  que  pour  employer  d'un  autre  costé;  et  autres 
discours  pleins  de  chagrin ,  accompagnés  d'un  accent  aigre  et  d'une  ma- 
nièK  de  retenue  expliquée  néanmoins  par  de  petits  froncemens  de  bouche 
et  secouemens  de  teste,  que  je  trouve  beaucoup  plus  remplis  de  chagrin 
elplus  olTensans. 

(Bib).  Imp.  Mss.  Baluic,  Papien  de»  Armoires  j  vol.  33 1,  fol.  A6.) 


8.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

Gompiègne,  1 3  juin  i65o. 

Monseigneur,  Son  Ëaiinence  m'a  envoyé  quérir  dès  six  heures  du  mîi- 
tio,  après  l'avoir  pressée  hier  de  me  donner  un  demy-quart  d'heure  d'au- 
dience pour  résoudre  toutes  les  atlaires  dont  vous  m'avez  chargé,  ce  qui 
me  faisoit  croire  que  j'allois  terminer  le  tout,  et  que  je  pourrois  vous 
faire  sçavoir  ses  résolutions  par  Saint-Fray.  Mais  inutilement  j'ay  demeuré 
dans  sa  chambre  jusqu'à  midy,  et  tout  ce  que  j'espérois  sçavoir  de  Son 
Éminence  s'est  terminé  à  deux  ordres  qu'elle  m'a  donnés  :  Le  premier,  de 
vous  envoyer  le  récépissé  du  sieur  Vautier,  de  Troyes,  de  la  somme  de 
96,000  livres  qu'il  a  en  ses  mains,  afin  que  vous  preniez  la  peine  d'en- 
voyer quelqu'un  les  prendre  et  les  apporter  à  Paris ,  suivant  ce  que  Son 
Eminence  vous  en  écrit.  Le  second  concerne  M.  d'EscIaiiivilliers',  pour 
lequel  elle  désire  que  vous  fassiez  expédier  une  commission  de  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie,  datée  du  mois  d'octobre  ou  de  novem- 
bre i645,  encore  que  la  sienne  ne  soit  datée  que  du  mois  de  février 
1 646 ,  laquelle  il  faut  feindre  avoir  esté  perdue.  C'est  pour  aviser  à  ce  qui 
arriveroit  entre  luy  et  M.  de  Chapes^,  s'il  y  avoit  contestation  pour  le  com- 
mandement de  la  cavalerie,  la  commission  de  celuy-cy  estant  datée  quinze 
jours  avant  l'autre.  Son  Eminence^  trouve  qu'il  y  a  justice  parce  que  d'Es- 
dainvilliers  a  esté  détaché  aux  deux  compagnies  du  régiment  royal ,  et  a 

^  TimoléoD  de  Sërioourt  d'HacUinvillicra  (jarçoii   boucher.  Nommé,  à  cette  occasion, 

avait  perdu  une  jambe  au  siège  de  Gravulincs,  lieutenant  général.  Mort  en  1657. 
en  i6/liiï.  Maréchal  do  camp  en   1(369.  Fait  '  Il  est  question  dans  les  Mémoires  du  cardi- 

prisounier,  ie  a  juillet  i65si,  au  combat  du  nal  de  Richelieu  d'un  chevalier  de  Ghappes, 

faubourg  Saint- Antoine,    il    8\'*cliappa    des  qui  fut   blessé  au   siège   do    Ghambéry  en 

mains  dps  Frondeurs  sous  un  déguis<?rnont  de  1  G3o. 


là 


CORRESPONDANCE 


commandé  en  qualité  de  mestre  de  camp,  par  ordre  de  Son  Altesse 
Royale ^  dès  la  campagne  1 6â5 ,  au  premier  siège  de  Mardick;  et ,  de  plus, 
que  cela  ne  fera  aucun  tort  à  M.  de  Villequier^,  ni  à  son  fils,  parce  qu'ils 
ne  s'attendent  pas  à  commander  on  présence  dudit  sieur  d'Esclainvîlliers. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  halnie.Papû'ndet  AmwireM,  vol.  33 1,  fol.  St. — Cettn  pièce  a  été  imprimée 
flaiiH  lo  BuUetÎH  de  la  Socklé  du  l'Histoire  de  France ,  \V  partie ,  i835 ,11 , 1 1 5.) 


9.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

Dc...(?)  [93  juin  i65o.] 

Monseigneur,  je  me  présentay  encore  hier  au  soir  à  Son  Eniinence,  qui 
me  reçut  de  la  mcsme  façon  que  le  matin,  en  me  tournant  le  derrière,  et 
ne  me  donnant  pas  la  liberté  de  l'approctier,  ce  qui  me  fit  croire  qu'il  ne 
vouloit  plus  que  je  traitasse  d'affaires  avec  luy,  et  me  fit  prendre  résolution 
de  faire  un  grand  mémoire  de  toutes  celles  dont  vous  m'avez  chargé,  et  de 
le  faire  mettre  sur  sa  table  avec  le  mémoire  déchiffré  et  cacheté  qui  estoit 
joint  à  la  vostre  du...  de  ce  mois,  ce  que  j'ay  exécuté  sans  effet,  m'ayant 
renvoyé  le  tout  sans  le  vouloir  voir^.  Je  vous  puis  assurer,  Monseigneur, 


*  Jean-Baptistp  Gaston  d'Orléans ,  troisième 
filfl  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  oncle 
de  Louis  \1V.  Né  en  iCoS,  mort  en  1660. 

*  Antoine,  duc  d'Aumont,  marquis  de  Vil- 
iequier,  un  vn  1601,  servit,  dès  VêifrQ  de 
quinie  ans,  comme  enfant  d'honneur  do 
Louis  X1I1.  Nommé  lieutenant  gonérdl  en 
lO/iS,  et  man'clial  do  France  vn  lOoi,  il 
obtint,  en  ifiCia,  le  (jouvcrnoincnl  do  Paris, 
et  lit  avec  le  Hoi,en  1667,  ^^  campn(rne  de 
Flandn;.  AInrt  lo  ii  janvier  1G69. 

'  Lo  mi'conlenloniont  i\o  Mazaria  contre 
Colbert  avait  une  cause  qui  se  trouve  oxpos<>e 
dans  ime  lollro  ci-apivs  du  Canlinal  à  Le  Tol- 
licr,  on  date  du  5  juin  i()5o.  «Le  sieur  Col- 
Iwrt  me  vient  de  rendre  compte  que  vous  de- 
mandez Tabbaye  de  Laimny ,  qui  avoit  drjà  été 
accordée  pjir  Sa  Majesté  à  M.  de  Monlivsor, 
M.  le  Grand  Cliaml>ellan  m'ayant  failconnoilre 
quequoiquV'lle  ne  fût  pas  de  la  valeurqu*on  lui 
avoit  promis,  il  seroit  néanmoins  bien  aise  de 
ravoir.  11  y  a  deux  jours  que  M.  de  Mennevillo 
vint  ici  la  demander  pour  son  frère,  assurant 
([u'elle  ne  valoit  pas  quatre  ou  cinq  mille  livres. 
M.  Tévéque  (rAuxcrre  (*st  arrivé  aussi  ce  ma- 
lin |K>ur  la  demander  pour  le  neveu  du  mort , 


auquel  la  Reine  Ta  accordée  il  y  a  deux  bim, 
lors<{ue  son  oncle  eut  une  autre  maladie  dont 
on  ne  croyoit  pas  qu'il  échappât.  La  sœur  dn 
défunt, mère  de  celui  qui  la  prétend, est  venue 
iri  avec  le<lit  évô(|ue ,  et  a  fait  toutes  les  ins- 
tances imajpnables  pour  Tobtenir,  rcprésenlanl 
que  cotte  abbaye  a\oit  été  fondée,  il  y  a  plus 
do  cinq  cents  ans,  par  ceux  do  sa  maison,  et 
rpio  dopuis  elle  y  éloit  toujours  demeurée;  mais 
la  Roine  s'en  est  excusée,  parce  qu'elle  favoit 
déjà  donnée  à  M.  de  Montnjsor.  Je  vous  avoue 
qu'ayant  cru  qu'elle  éloit  d'un  petit  revenu, 
je  n'ai  pas  soii^^é  à  la  demander  pour  vous,  et 
que  je  suis  marri  au  dernier  point  de  voir 
que  vous  s<?rioz  bien  aise  de  l'avoir  dans  un 
tem|»s  qu'on  no  peut  pas  vous  en  gratifier.  Mais 
j'ai  résolu,  avec  très-grand  plaisir,  d'y  remé- 
dier en  vous  doimant  l'abbaye  de  Saint-Marc  « 
qui  est  beiuicoup  meilleure,  et  qui  est  aussi 
proche  de  Paris  que  l'autre.  Je  désire  absolu- 
ment que  vous  la  preniei,  et  je  vous  prie  de 
tout  mon  cœur  que  c(>la  soit  sans  rr>plique* 

«  Après  cela,  je  dois  me  plaindre  à  vous  du 
procédé*  dudit  sieur  Colbert  (jui  m'a  obligé  de 
m<*  iïicher  contre  lui,  après  avoir  eu  plus  de 
patience  que  je  ne  devois;  car,  lui  faisant  con- 
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que  toutes  ces  rebuffades  me  touchent  si  seusiblcinent  (|ue,  n'csloit  l'obéis- 
sance aveugle  <[ue  je  dois  à  vos  conimandemens ,  je  inc  serois  retir<^,  ne 
pouvant  me  résoudre  à  souffrir  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  ré|)ugnanre 
ces  sortes  de  traitemens,  particulièrement  d'un  liomme  pour  lecpiel  je  n'ay 
aucune  estime.  Enfin,  cela  a  finy  par  le  besoin  ({u'il  a  eu  d(^  sravoir  rb? 
moy  en  quel  temps  les  loo  cbevauv  (rarlillorie  lovés  à  Paris  dévoient 
arriver  à  l'armée,  et  [)Ourquoy  ils  n'y  estoient  pas  enr.on»,  comme  aussy 
quand  les  armes  qu'il  m\i  ordoimé  de  faire  arlioler  à  Amiens  [M)urroirnl 
arriver  à  Péronne.  Après  luy  avoir  rendu  raison  de  ces  d^'ux  articles,  il  a 
trouvé  bon  de  se  radoucir  et  de  |)ermettri»  que  je  luy  lisse  voir  voslre  mé- 
moire en  chiffre,  sur  lequel  il  m'a  charfijé  de  vous  faire»  la  réponse  cy- 
joinle.  Pour  le  surplus  des  affaires  contenues  au  mémoire  écrit  de  vostre 
main,  il  m'a  remis  à  demain  matin.  Je  le  sollicilfTay  incessammnnt  ih'  me 
donner  sa  résolution  sur  tous  les  articles  qu'il  contient  pour  vous  l'envoyer 
aussytost. 

11  m'a  encore  chargé  de  vous  demand(T  si  M.  Le  Roi  a  envoyé  los 
expéditions  nécessaires  pour  recevoir  les  Go,ooo  livres  de  Bresse,  disant 
qu'il  ne  tient  qu'à  cela  que  rette  sonune  ne  soit  reçue.  Si  vous  désirez  qu'on 
le  satisfasse,  comme  je  vois  qu'il  s'attache  evlraordinairement  à  l'artillerie, 
je  crois  qu'il  seroil  bien  à  propos  qu<î  vous  prissiez  la  jieine  de  faire  tirer 
de  Messieurs  de  l'artillerit*  et  de  m'envoyer  un  mémoire  dos  lieux  où  ils 
font  rebattre  les  cent  milliers  de  poudre  pour  lesquels  on  leur  a  fourny 
16,000  livres,  et  un  [mémoire]  général  de  tous  les  poids  et  mesures  d'ar- 
tillerie qui  sont  dans  les  places  de  Picafdie,  Artois  et  Champagne  qui  peu- 
vent ser\ir  dans  les  armées:  ensemble  un  mémoire  des  lieux  où  ont  osté 
envoyées  les  piècos  et  munitions  d'artillerie  de  cette  année,  achetées  pour 
la  Normandie,  Bourgogne  et  Picardie. 

(Bibi.  Imp.  M^^s.  BaliiZf.  Paj/iern  */'«  Armoire»,  vol.  33 1,  fol.  3o.  —  DuIlvUn  de  la  SffrvU- 
de  l'Hûtoirc  de  Frant" .  Il   paitn.* .  i x3ri .  II ,  ah.) 

ooltre  le  dt'plâisir  que  j'avois  do  l't'Uit  uù  «floit  le  rouihmiuT,  quanti  vnris  saiirifrz  <]iril  ni*atirrii( 

cette aOaire  il  m'a  rt'[Hiii<lii .  pr  troi<  toi^.  a\<.*c  iii;inqiii''<lt.'  i-t'ajx'rl.  Jr;  r^'  xonsmaurl"  rien  auln* 

nue chaleiir  et  (Ji.-s  UTni«»s  si  jn-u  pniffirtinnnt'S  rho'^o  [►fir  n*  rninri**r,  n'avaiit  îuirnn^  noij\i'l|i* 

âeequ'il  e$(  et  à  ce  «pit^  j».*  suis,  qn»?  j*:*  n';ii  pu  ih">  ^nri»«nji<  ft  me  rf.nu-tlitni  à  \ons  l'crir»'  un 

nempéther  Je  me  fàrlier  et  d»*  lui  diieqn'cn  Ion;;  dt-nh'iin  an  niiitin  »iir  diveiv.es  alFain's.'i 

unuie  occasion  vous  n*aiiri«.a  jamais  H tnf^'.' à  m*.'  (  M^nioinn  du    cardinal  de  lieiz,  mIïI.    Aimé 

direb  ceuliênK-  partie  de  o*  qu'il  me  disoit,  et  C]i;an|KiHion-  Fijj*'ar ,  Apiiendic,  IrutmctVfHs 

qtfcj'êtois  assuié  que  vous  seri'-z  le  premier  a  da  cardinal  Mazann^  111,  396.) 
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10. 


A  LE  TELLIER. 


(  Minute  autographe.) 

De. . .  (?),  juin  i65o. 

Monseigneur,  je  trouve  enfin  que  M*'  le  Cardinal  se  radoucit  un  peu, 
et  qu'il  permettra  que  je  traite  avec  luy  à  l'ordinaire.  Je  luy  ay  fait  ré- 
soudre ce  matin  presque  toutes  les  aflaires  dont  vous  m'aviez  chargé, 
comme  vous  verrez  par  la  copie  de  vostre  mémoire  avec  ses  réponses  que  je 
vous  envoyé.  J'ay  appris  de  deçà  que  Son  Eminence  vous  avoit  écrit  que  je 
m'estois  emporté  au  delà  de  la  charge  que  j'avois  de  vous  en  luy  parlant  de 
l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouvez  juger,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur, 
puisque  je  vous  puis  assurer  que  dans  la  déduction  que  je  vous  en  ay  faite, 
il  n'y  a  point  un  mot  ni  omis,  ni  ajouté.  Bien  est  vray  que  l'accent,  quel- 
ques monosyllabes  et  quelques  actions  du  corps  n'y  ont  pu  estre  marqués, 
par  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  le  faire  ;  et,  de  plus ,  que  j'ay  rangé  les  dis- 
cours de  Son  Eminence  qui  ont  esté  faits  avec  quelque  confusion  et  mesme 
galimatias,  soit  par  mesgarde,  soit  exprès  pour  tascher  à  me  donner  le 
change.    . 

Hier,  sur  le  soir,  en  présence  de  M.  de  Briennc^  Son  Eminence  con- 
tinuant, ce  qu'elle  avoit  commencé  dès  les  cinq  heures  du  matin,  à  faire 
force  dépeschcs  pour  faire  agir  l'armée,  et  se  plaignant  de  temps  en  temps 
qu'il  estoit  obligé  de  tout  faire,  à  ia  fin  me  parla  plus  précisément,  et  de- 
manda qui  foroit  vostre  charge ,  ce  que  M.  Le  Roi  faisoit  au  voyage  de 
Bourgogne.  Je  luy  dis  que  vous  croyiez  que  Son  Eminence  renverroit  les 
principales  dépcsches  qui  pourroient  souflrir  quelques  retards  à  Paris,  et 
que  celles  qui  seroient  pressées,  M.  Lamothe-  les  expédieroit.  Il  me  répon- 
dit, avec  un  dédain,  qu'il  n'avoit  pas  ouy  dire  que  la  guerre  se  pust 
faire  de  cette  sorte  ;  qu'il  demeuroit  bien  d'accord  de  renvoyer  à  Paris  tout 


*  Loménîe  de  Brienne  (Henri-Aujpiste  de), 
né  eu  iSg^.  Ministre  secrétaire  d'État  aux 
aflaires  étrangères  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Le  comte  de  Brienne  raconte  dans 
ses  Mémoires  qu^au  mois  de  septembre  i65i, 
pendant  Texil  de  Mazarin,  il  lui  écrivit,  de  la 
part  de  la  Beine,  de  se  retirer  en  Italie, ce  que 
le  Cardinal  ne  lui  pardonna  jamais.  On  voit  par 
une  lettre  de  celui-ci  à  la  Beine,  du  19  sep- 
tembre i65i,  qu^il  n'admettait  pas  qu'elle  lui 
eût  donne  un  pareil  ordre,  rll  a  écrit,  dit  Ma- 
zarin ,  ce  qu'a  voubi  madame  d'Aijj^iillon ,  avec 


qui  il  est  étroitement  lié ,  et  c^est  la  mesme  choie 
commes'il  l'estoitavecGhavigny.Je  n^ayjainus 
vu  une  si  grande  extravagance,  et  il  esi  biieri\ 
bardy  de  faire  ce  qu'il  fait  sans  en  avoir  det 
ordres  bien  précis  de  la  Beine.  Je  n^auray  plus 
aucune  confiance  en  luy  puisqu'il  est  gOD- 
verné  par  mes  plus  fiers  ennemis...?)  {Leîttm 
du  cardinal  de  Mazarin  à  la  Reine  éditées  par 
M.  Bavenel,  p.  987.)  De  Brienne  mourat 
en  1666. 

'  C'était  un  employé  des  biu'eaux  de  LeTel- 
lier  détacbc  auprès  du  Cardinal. 
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ce  qui  conccrnoit  la  guerre  (.Soignée,  nms  (|ue  pour  colle  de  la  frontière  la 
diligence  estoil  assez  nëcessaire  pour  n'en  renvoyer  pas  les  eYp(^rlitions  h 
Paris. 

On  croit  icy  certain  cjue  les  ennemis  vont  attacpier  Arras.  r\  (pi'jl  sera 
iovesty  ce  soir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluzc,  Papierê  deê  Armoim,  vol.  33 1 ,  fol.  99.  -  -  ItuUetin  de  la  Société 
de  nKêittin  de  Frûnee ,  II*  partie ,  1 835 ,  Il ,  1 1  a.) 


11.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Mionti»  aiitofçraplM».  ) 

Gompiègne,  17  juin  i6ôo. 

Monseigneur,  hier,  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Son  Ëminence  ayant 
toujours  dans  l'esprit  le  pain  de  munition  de  l'armée ,  qui  eiïectivement  va 
fort  mal  \  voulut  envoyer  à  Gharny  un  hateau  de  hleds  qui  estoit  sur  ce 
pMt,  et,  pour  cet  effet,  fit  venir  les  marchands  dans  sa  chamhre  et  entra 
en  pourparlers  avec  eux  sur  le  prix.  Ces  gens  ne  pouvant  estre  persuadés  par 
vives  raisons  à  donner  leurs  bleds  à  bon  marché,  et  au  contraire  voulant 
qoe  l'éminente  dignité  de  celuy  avec  qui  ils  traitoient  leur  rapportast  quel- 
que avantage,  donnèrent  quelque  dégoust  de  ce  commerce  à  Son  Ëminence , 
et  ensuite,  après  trois  bons  quarts  d'heure  de  contestations,  excitèrent  un 
fort  grand  chagrin  qui  s'exhala  par  beaucoup  de  discours  avec  un  grand 
emportement  :  qu'il  falloit  qu'il  fist  tout  ;  que  personne  ne  le  soulageoit;  que 
cela  estoit  de  vostre  charge;  que  vous  n'avioz  personne  icy;  que  quand  vous 
y  estiez,  vous  aviez  vingt  personnes  qui  vous  soulageoient  ;  (|ue  vous  les 


^  Le  16  juiD,Mazarin  écrivait  dircclcmcnt 
A  œ  sujet  à  Le  Teilier  :  «  J^ai  fait  un  tour  à  Tar- 


t  où  j^ai  fait  le  mieux  qup  j'ai  pu ,  quoiqu'à 
vrai  dire  il  soit  bien  diilidii>  de  rien  faire  do 
boa  sans  ai^nt,  sans  munitions  et  sans  vivres. 
Cot  une  chose  étrange  commo  bien  peu  on 
doit  se  fier  aux  promesses  que  font  la  plupart 
àm§em  dès  qu  il  y  a  quelque  intérêt  d'argent 
mile.  Si  ceux  qui  sont  chargés  de  la  fourniture 
des  Uës  avoient  satisfait  à  ce  qu'ils  s'étoicnt  en- 

I  pour  la  provision  de  nos  places  frontières, 
\  en  pourrions  maintenant  avoir  Tesprit  en 

I,  an  lieu  que  je  suis  en  des  extrêmes  in- 

qoîëludes  sur  ce  sujet-là ,  ayant  appris  qu'il  n'y 

a  point  de  blés  ni  à  Saint-Quentin ,  ni  à  Guise ,  ni 

en  aucune  autre  place.  Il  importe  de  faire  bien 

1. 


appréhender  à  Longuet  qucl(|ue châtiment  pour 
avoir  vendu  ici,  on  une  seule  fois,  i^aoosotiors 
de  blés  qui  étoiont  destinés  pour  Tarméo,  sous 
prétexte  ou  qu'elle  n'en  auroit  pas  besoin,  ou 
qu'on  en  trouveroit  toujours  suflisammenl  ; 
j'ai  dépéché  Bergamon  a  Soissons  et  Angoville 
à  Amiens  pour  en  acheter  en  toute  diligence. 
Je  n'omets  aucune  autre  chose  dont  je  me  puisse 
aviser;  enfin,  je  me  tourmente  là-dessus 
comme  vous  savei  que  j'ai  accoutumé  de  faire 
on  des  rencontres  de  cette  importance.  11  en 
vient  â,ooo  setiers  par  la  rivière;  le  salut  do 
nos  places  dépend  de  les  faire  arriver  assex 
tât...»  (Mémoire»  du  cardintd  de  Retz.  —  /rit- 
truetiottM  du  cardinal  Mazarin ,  III,  Ap|)ondic4'. 
/ioo.) 
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aviez  retenues  toutes  près  de  vous  et  que  vous  aviez  beaucoup  plus  d'aifaires 
icy  qu'à  Paris;  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  de  cette  sorte. 

Tout  cela  fut  dit  en  présence  de  M.  le  mareschal  de  Villeroy,  qui  y  ré- 
pondit fort  peu  de  chose. 

A  un  quart  d'heure  de  là  j'arrivay  ;  et,  s'adressant  à  moy  avec  beaucoup 
de  débonnaireté,  il  me  dit  que  vous  n'aviez  pas  assez  de  personnes  icy  pour 
faire  vostre  charge;  que  quoyque  Laraothc  fust  fort  habile  garçon  il  ne 
pouVoit  pas  suffire  à  tout;  qu'il  luy  avoit  donné  des  dépesches  à  six  heures 
du  matin  qui n'estoient  pas  encore  faites  parce  que,  effectivement,  il  n'avoit 
pas  encore  eu  assez  de  temps  pour  les  achever,  et  que  vraiment  cela  pré- 
judicioit  aux  affaires;  que  vous  aviez  vingt  personnes  à  Paris  pour  vous 
soulager,  et  qu'il  s'étonnoit  pourquoy  vous  n'aviez  point  envoyé  M.  Le  Roi. 
Je  luy  ay  dit  que  vous  aviez  cru  qu'il  estoit  plus  nécessaire  à  Paris  qu'icy, 
parce  que  les  principales  dépesches  s'y  faisoient,  ce  qu'il  rejeta  fort  loin 
en  me  pressant  de  luy  dire  une  autre  raison.  Je  me  contentay  de  luy  dire 
que  Son  Eminence  n'avoit  qu'à  ordonner  et  vous  faire  connoistre  ses  in- 
tentions, que  vous  les  exécuteriez. 

(Bibi.  Imp.  Ms8.  Baluie,  Papier*  deê  Armmre$f  vol.  33 1 ,  fol.  53.) 


12.  —  A   LE  TELLIER'. 

(Minute  autographe.) 

Gompiègne,  93  juin  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  vostre  lettre  du  18  de  ce  mois,  et  fis 
entendre  incontinent  à  M^  le  Cardinal  ce  qu'elle  contenoit.  Je  crois  qu'il 
vous  aura  fait  sçavoir  ses  intentions  sur  le  tout. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  la  plainte  faite  par  Son  Eminence 
sur  le  sujet  de  M.  Le  Roi,  je  ne  puis  attribuer  cela  qu'à  l'inconstance  et 
l'irrésolution  de  son  esprit,  (}ui  aujourd'huy  trouve  une  chose  mauvaise  et 
demain  la  trouvera  bonne. 

Vous  avez  sçu  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il  y  retourne  de- 
main, à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'effet  de  sa  présence  est 
qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraux  et  qu'il  les  détache,  pour 
ainsy  dire ,  de  zèle  et  d'affection  pour  le  service.  En  sorte  que  cette  armée , 
qui,  du  consentement  de  tous  les  généraux,  est  composée  de  so,ooo 
hommes  effectifs,  les  meilleurs  de  l'Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque 
chose  de  considérable  si  elle  estoit  bien  commandée ,  ayant  à  agir  contre 
une  armée  qui  est  dans  un  très-grand  désordre  et  nécessité,  demeure  là 
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presque  sans  rien  faire,  sans  mesme  envoyer  aucun  party  pour  apprendre 
des  nouvelles,  beaucoup  moins  pour  incommoder  leurs  convois  ;  et  le  tout, 
parce  que  les  oiSciers  sont  prévenus  d'une  misérable  pensée  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  faire  de  bon,  et  qu'ils  sont  bien  ayses  de  se  décharger  d'une 
bonne  partie  de  l'entreprise,  qu'ils  croyent  indubitablement  mauvaise,  sur 
les  soins  de  Son  Eminence  qui ,  de  son  costé ,  n'est  pas  faschée  de  prendre 
soin  du  détail  de  toutes  les  charges  principales  de  l'armée. 

Je  vous  assure  que  tout  le  monde  a  pitié  de  ce  que  l'on  voit.  Les  nou- 
velles que  je  vous  ay  mandées  du  siège  furent  encore  hier  confirmées,  non 
pas  par  des  prisonniers  des  ennemis,  n'en  ayant  esté  pris  aucun  depuis 
qu^il  a  commandé  le  siège  de  Gasteliet  \  mais  par  des  rendus  et  des  paysans. 
Ces  fréquens  voyages  et  l'assiduité  qu'il  faut  avoir  près  de  la  personne 
de  Son  Eminence  m'ont  empesché  d'achever  le  mémoire  sur  tout  ce  qu'ont 
reçu  les  Suisses  depuis  trois  années;  je  l'acheveray  le  plus  diligemment 
qu'il  se  pourra,  pour  vous  l'envoyer  aussytost. 

(Bibl.  fmp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des  Armoires, yo\.  33 1,  fol.  57.) 


13.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

La  Fère,  35  juin  i65o. 

Monseigneur,  dans  la  visite  que  j.'ay  rendue  ce  matin  à  M^  le  Cardinal 
à  l'ordinaire,  il  m'a  fait  voir  une  lettre  de  M.  de  Souvré  ^  par  laquelle  il 
luy  fait  connoistre  que  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  change  :  qu'il  écoute 
toat  ce  qu'on  luy  dit  de  Son  Eminence,  et  que  tous  ses  conseillers,  qui 
5ont  en  grand  nombre,  quoyque  d'intérests  fort  différens,  conviennent 
néanmoins  à  luy  persuader  que  le  salut  de  l'Estat  dépend  de  la  perte  de 
Son  Eminence;  qu'il  (le  Cardinal)  fait  tout  à  son  insçu;  qu'il  prend  sa 
place  en  toute  occasion,  et  principalement  en  celle-cy,  où  il  vient  com- 
mander les  armées.  Et,  sur  la  fin  de  sa  lettre,  mondit  sieur  de  Souvré  prie 
de  faire  que  Son  Eminence  mesnage  fort  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  et 
qu'il  n'y  oublie  rien,  parce  qu'il  s'aperçoit  de  quelque  changement.  Ce 
sont  ses  propres  termes,  que  Son  Eminence  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
de  sa  part,  ajoutant  qu'il  vous  prie  d'y  prendre  garde;  et  encore  ces 

'  Le  Gasteilet,  bourg  sur  TEscaut,  arron-  retira  en  Savoie, où  il  prit  du  service.  A  la  mort 
dÎMement  de  Saint -Quentin  (Aisne),  an-  du  Cardinal,  il  rentra  en  France;  maréchal  de 
ôeone  place  forte.  Aujourd'hui  le  Galelet.  camp  en  i6/t3  ;  il  commanda  les  galères  du  roi , 

*  De  Souvré  (Jacc|ues,  le  commandeur).  en  i646,au  siégcdePorto-Longone.  Mort,âgë 
AfRDt  eoooaiti  la  disgrâce  de  Richelieu,  il  se         de  soixante  et  dix  ans,  le  a  a  mai  1670. 

*  a. 
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inesuies  mots,  r« C'est  un  esprit  qui  veut  estrc  tenu  bas;  jj  haussant  le  poing 
fermé  en  lair,  et  le  secouant  contre-bas  deux  ou  trois  fois,  avec  un  ton 
de  menace. 

Voilà,  Monseigneur,  ses  paroles  et  ses  gestes,  qui,  à  mon  sens,  expli- 
quent assez  qu'il,  voudroit  que  vous  agissiez  de  la  sorte  avec  Son  Altesse 
Royale  et  qu'il  improuve  la  maxime  contraire.  Pour  moy,  qui  vois  qu'il 
a  causé  le  mal  dont  il  est  menacé ,  et  que ,  au  lieu  d'y  apporter  le  remède  con- 
venable, il  en  veut  encore  fortifier  la  cause,  je  ne  puis  juger  autre  chose 
sinon  qu'il  aura  son  cours  et  qu'il  viendra  aux  extrémités,  si  son  bon  sens 
ne  s'en  mesle.  Tous  les  discours  et  toutes  les  apparences  veulent  qu'il  de- 
meure en  ce  pays  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  la  Reyne  puisse  estre  h 
Fontainebleau  pour  l'y  aller  joindre.  Les  troupes  de  M.  de  La  Ferté  passent 
présentement  en  celte  ville  pour  aller  joindre  l'armée  à  un  quart  de  lieue 
d'icy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluzc,  Papien  dei  Armcires,  vol.  33 1 ,  fol.  60.) 


14.  —  A  LE   TELLIER. 

(  Minute  autographe.  ) 

Saint-Quentin,  aGjuiu  i65o. 

J'ay  reçu  celle  (jue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  a 3  de 
ce  mois.  J'avertis  en  mesme  temps  M^  le  Cardinal  du  dessein  de  M.  de 
Gourville  et  de  son  frère  aisné  louchant  le  différend  prétendu  avec  M.  de 
Villc(|uicr.  A  quoy  Son  Eniinence  a  promis  de  mettre  ordre. 

Je  luy  ay  aussy  parlé  des  deux  officiers  du  régiment  d'infanterie  de 
Son  Altesse  Royale  qu'elle  désire  faire  payer  de  leurs  pensions.  Sur  quoy. 
Son  Eminence  m'a  demandé  s'ils  en  a  voient  des  brevets;  et,  sur  la  réponse 
que  je  lui  ay  faite  que  non,  et  (jue  cela  n'empeschoit  pas  que  Son  Altesse 
Royale  désirast  qu'ils  fussent  |)ayés  connue  il  avoit  esté  fait  l'année  der- 
nière pour  trois  autres  capitaines  du  mesme  régiment,  à  qui  Sadite  Al- 
tesse Royale  avoit  fait  accorder  des  [lensions,  Son  Eminence  s'est  un  peu 
émue  et  a  dit  r|u'elle  accordoit  cela  avec  beaucoup  de  facilité  et  que  c'estoit 
sans  en  considérer  la  consucjuence ,  et  a  fait  ensuite  quel(|ues  complaintes 
sur  le  misérable  estât  du  royaume ,  sans  conclure  s'il  feroit  payer  ces  of- 
ficiers ou  non.  Je  l'en  presseray  encore  aujourd'huy,  à  son  retour  de  l'ar- 
mée où  il  a  trouvé  bon  (|ue  je  ne  le  suivisse  point,  afin,  comme  je  crois, 
(le  pouvoir  s'excuser  sur  mon  absence  de  toutes  les  demandes  qu'on  luy 
|)ourra  faire. 

Son  Enniientc  nw  dit,  le  soir  du   i3  de  ce  mois,  après  avoir  reçu 
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vostre  dëpesche  apportée  par  Sivois,  que  vous  lui  écriviez  qu'on  avoit  pris 
Talarme  un  peu  trop  chaude  sur  le  sujet  de  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  que 
c'estoit  assurément  que  vous  n*en  estiez  pas  bien  informé,  cinquante 
personnes  différentes  luy  ayant  dit  ou  écrit  la  mesme  chose,  M.  d'Angou- 
l^e^,  entre  autres,  lui  ayant  mandé  que  Ton  avoit  tenu  des  conseils  dont 
les  résolutions  estoient  si  horribles  qu'il  ne  les  luy  osoit  faire  sçavoir^.  J'ay 
oublié  de  vous  mander  que,  la  première  fois  qu'il  me  parla  de  cette  affaire, 
il  me  dit  qu'il  falloit  que  vous  vous  ouvrissiez  entièrement  à  madame  de 
Chevreuse,  et  qu'il  avoit  entière  confiance  en  elle,  et  qu'elle  cstoit  fort  ca- 
pable de  retenir  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale. 

Nous  n'avons  point  d'autres  nouvelles  de  l'armée  que  celles  que  vous 
pourra  dire  Sivois.  Aussytost  que  Son  Eminence  sera  retourné,  je  vous 
écriray  tout  ce  que  l'on  dira. 

(Bibl.  Imp.  Afss.  Baluze,  Papien  des  AmuÀrêt,  vol.  33 1 ,  fol.  61.) 
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Libourne,  8  aoust  i65o. 


Monseigneur,  je  fis  voir  à  Son  Eminence  vostre  mémoire  en  chiffre  du  der- 
nier du  passé  aussytost  qu'il  put  estre  déchiffré,  et  aujourd'huy  elle  a  vu 
aussy  celuy  qui  m'a  esté  apporté  par  M.  le  comte  de  l'Hôpital*  du  premier 
de  ce  mois;  je  les  ay  ensuite  lus  à  la  Reyne,  par  ordre  de  Son  Eminence,  et 


'  Loou-Emmanud  de  Valois ,  comte  d' Alais , 
puis  duc  d^Angouiéme,  petitr-fib  naturel  de 
Gbaries  IX,  et  de  Marie  Touchet.  Né  en  1 696 , 
il  entra  d^abord  dans  Tétat  ecclésiastique  et  fut 
BODimë  évéqoe  d^Agde  en  1619.  Son  frère  aîné 
étant  devenu  fou,  il  se  maria,  prit  la  carrière 
dctannes  et  devint  colonel  de  cavalerie,  puis 
gonvemear  de  Provence.  En  1 65 0,  il  succéda 
â  ton  père  comme  duc  d^Angouiéme.  Mort  en 
i653. 

*  Allosion  au  projet  qu'on  a  attribué  au  duc 
d'Orléans  d^avoir  voulu  faire  assassiner  Maxarin. 
Gehii-ei  écrivait  le  9/1  juin  à  Le  Tellicr  :  «rL'on 
continue  â  mander  et  à  dire  ici  d'étranges  choses 
èfB  k  volonté  de  Son  Altesse  Royale  à  mon 
^gird  et  qu*on  fanime  plus  que  jamais  contre 
moi,  la  flattant  d\m  applaudissement  do  tout 
le  royaume  et  particulièrement  du  parlement  de 
Paris  et  des  haLilants,  si  elle  se  dédaroit  contre 
moi  et  demandoit  à  la  Reyne  mon  éloignement , 


lorsque  Sa  Majesté  sera  à  Paris.  Je  n^oserois 
vous  écrire  la  sorte  de  soupçons  qu'on  veut  don- 
ner. J'ai  peine  à  croire  rien  de  semblable ,  me 
confiant  entièrement  à  madame  de  Chevreuse, 
qui  assurément, si  elle  avoit  découvert  quelque 
chose, vous  Tauroitdit  pour  m'en  donner  avis; 
néanmoins  je  n'ai  pas  eu  le  manque  de  vous  en 
dire  un  mot ,  vous  priant  de  ne  jamais  laisser 
de  m'aveKir  des  choses  qui  me  pourroient  dé- 
plaire, parce  quo  ne  croyant  pas  d'avoir  un 
meilleur  ami  que  vous,  je  recevrai  plus  volon- 
tiers de  vous  que  de  qui  que  ce  soit  de  sem- 
blables avis.  7)  (Mémoirêê  du  cardinal  de  Retz. — 
Initruetionê  du  cardinal  Mazarm,  III ,  /i  1 0.) 

'  François  de  l'Hôpital,  comte  du  Hallier, 
né  en  1 583,  d'abord  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris;  il  entra  en  161  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  comme  enseigne.  Ma- 
réchal de  France  en  i6/i3,  mort  gouverneur 
de  la  Champagne ,  au  mois  d'avril^  1  ()()o. 
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vous  puis  assurer  qu'ils  n'ont  esté  vus  d'aucune  autre  personne,  Son  Érai- 
nence  ne  in'ayant  demandé  de  les  luy  laisser  ni  en  original  ni  en  copie;  et 
m'ont  commandé  l'un  et  l'autre  de  vous  dire,  sur  le  dernier  article  de  vostre 
second  mémoire,  (pi'il  en  seroit  toujours  usé  de  mesme.  Pour  réponse  au 
premier,  Son  Eminence  m'avoit  chargé  de  vous  faire  sçavoir,  avant  la  récep- 
tion du  second,  que  sur  toutes  ces  sortes  de  rencontres  vous  pouviez  avoir 
confiance  entière  en  M.  le  Garde  des  sceaux*  ;  que  c'estoil  un  homme  d'hoiv- 
neur  qui  aimoit  la  royauté,  et  qu'il  avoit  de  la  fidélité;  qu'il  vous  prioit  de 
consulter  ensemble,  dans  le  mesme  temps  que  ces  affaires  arrivent,  quels 
remèdes  on  y  pourroit  apporter,  et  d'en  écrire  vos  avis;  que,  dans  ce  dernier 
rencontre,  vous  vissiez  s'il  ne  seroit  pas  bien  à  propos  que  la  Reyne  écri- 
vist fortement  à  Son  Altesse  Royale,  et  luy  aussy;  qu'il  croyoit  estre  néces- 
saire que  vous  parlassiez  anssy  avec  vigueur  à  M.  de  Beaufort  ^  et  à  madame 
de  Montbazon  '  qui  se  déclarent  si  ouvertement  :  leur  faire  honte  de  leur 
mauvaise  conduite,  après  avoir  reçu  tant  de  grâces  de  la  Reyne,  et  leur  faire 
entendre  qu'enfin  ils  lasseront  sa  bonté,  après  en  avoir  si  souvent  abusé. 
Sur  cette  mesme  conduite  de  M.  de  Beaufort  :  que  vous  découvrissiez  les 
sentimens  de  M.  le  président  de  Bellièvre*,  quia  esté  sa  caution  qu'il  en  tien- 
droit  une  autre  toute  contraire  à  celle  qu'il  a  luy-mesme  mise  par  écrit; 
qu'il  falloit  faire  tous  efforts  pour  obliger  Son  Altesse  Royale  à  leur  parler  à 
l'un  et  à  l'autre  au  mesme  sens,  et  qu'il  falloit  toujours  travailler  à  luy  faire 
connoistre  les  mauvaises  intentions  tant  de  ces  deux  personnes  que  des 
autres  chefs  de  la  Fronde;  que  tous  les  avis  qu'il  a  d'eux,  fortifiés  par  leurs 
actions,  tesmoignent  qu'ils  en  veulent  à  la  monarchie;  et,  comme  il  est  h 
présent  le  premier  obstacle  qu'ils  ont  à  abattre,  ils  travaillent  à  cela  par 
toutes  sortes  de  moyens,  et  qu'on  peut  facilement  juger  quelle  suite  au- 
roit  leur  dessein  s'ils  pouvoiont  venir  à  bout  de  ce  point;  qu'ils  employent 
toute  leur  industrie  à  s'emparer  de  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  (ayant 
besoin  de  son  autorité  pour  exécuter  leur  premier  dessein,  ce  qui  seroit  un 


^  Charles  de  rAiihépinc,  marquis  de  Ciiil- 
leauneuf,  né  en  i58o;  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  en  lOoo;  garde  des  sceaux  en 
1 63o.  Disgracié  par  Richelieu ,  il  fui  retenu 
prisonnier  à  Angouléme,  depuis  i633  jus- 
qu'en i6/j3;  rentré  au  ministère  en  i65o; 
mort  en  1653. 

^  François  de  Vendôme ,  duc  de  Beaufort  ; 
(ils  de  César  de  Vendôme;  no  à  Paris  en  i  (i  i  (). 
Pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  fut 
un  des  chefs  de  la  cabale  des  ImjwrtanU;  en- 
fermé à  Vincennes,  il  s'en  érhnp|>u  en  i6/i<). 


Frondeur  déclaré ,  sou  langage ,  ses  maoièras  le 
firent  surnommer  le  Roi  des  halles.  En  i66&« 
Louis  XIV  lui  confia  le  commandement  d'une 
expédition  contre  les  corsaires  d'Afrique.  Mort 
en  1  ()69  à  Candie ,  qu'il  défendait  contre  les 
Turcs. 

^  Marie  d'Avaugour  de  Brelaf^ne;  seconde 
femme  d'Hercule  de  Rohan,  duc  de  Monlbaion; 
mai(ress«3  du  duc  de  Beaufort.  Morte  en  1667. 

'*  Nic4>las  de  Pomponne ,  président  de  Bel- 
lièvre,  né  en  i()o6,  mort  sans  peslériié,  en 
i(>r>7. 


AVEC  LE  TELLIER. 


23 


grand  pas  pour  la  suite,  puisqu'il  mettroil  la  division  dans  la  famille 
royale),  à  quoy  ils  ont  beaucoup  de  facilité  par  sa  foiblessc  naturelle,  et  en- 
core plus  par  une  des  branches  de  cette  foiblesse  ,  qui  est  la  crainte  qu'il  a 
d'eux;  qu'il  faut  travailler  par  tous  les  expédiens  imaginables  à  le  fortifier  et  à 
luy  osier  cette  crainte,  autant  qu'il  se  pourra,  soit  en  luy  faisant  connoistre 
les  mauvaises  intentions  de  ces  gens-là,  soit  en  luy  dominant  une  plus  forte 
crainte  de  Testât  auquel  il  se  trouveroit  s'il  esloit  désuny  d'avec  la  Reyne. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  Son  Eminencc  m'a  commandé  de  vous  écrire 
sur  ce  premier  mémoire.  Sur  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  vous  et  sur  vostre 
second  mémoire,  il  a  désiré  que  je  vous  fisse  sçavoir  que  c'est  un  grand  mal 
qne  vostre  avis  n'ayt  esté  suivy  touchant  l'arrest^  de  mademoiselle  de  Lon- 
gueviile^;  que  c'est  encore  une  marque  de  la  foiblesse  de  Son  Altesse  Royale; 
qu'il  vous  prie  de  pousser  cette  affaire  avec  le  plus  de  vigueur  qu'il  se 
pourra;  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  tesmoignages  d'amitié  que  Son 
Altesse  Royale  luy  fait  donner  par  madame  de  Chevreuse'  ne  dureront 
qu'autant  de  temps  que  les  mauvaises  intentions  de  ses  ennemis  n'excite- 
ront point  quelque  nouvelle  affaire ,  puisque ,  autant  de  temps  que  la  der- 
nière a  duré,  il  n'a  pas  eu  la  mesnte  chaleur.  C'est  aussy  le  sentiment  que 
la  Reyne  a  fait  connoistre  à  la  lecture  de  cet  endroit.  Pour  ce  qui  est  du 
changement  de  gouverneur  en  cette  province,  je  ne  les  crois  guère  dispo- 
sés ni  l'un  ni  l'autre  à  leur  accorder  ce  point. 

Lors  de  la  lecture  du  premier  mémoire,  la  Reyne  tesmoigna  beaucoup 
d'aigreur  contre  madame  <le  Ghevreuse,  qu'elle  accusa  de  jouer  les  deux 
trop  manifestement;  et  sur  Son  Altesse  Royale,  elle  dit  qu'elle  luy  écriroit 
de  sorte  qu'elle  luy  feroit  bien  changer  de  sentiment. 

On  a  nouvelles  certaines  que  M.  de  Rouillon*  a  fait  pendre  un  capitaine 
[du  régiment]  de  Navailles  qu'il  tenoit  prisonnier,  nommé  Canoles*.  On 
croit  que  le  général  de  la  Valette^  mourra  de  sa  blessure.  On  doit  attaquer 


'  Arre$t,  poar  mratation. 

*  Marie  d^Orlëans,  damoUelle  de  Longue- 
wêik,  née  ie  5  mars  169  5  du  premier  mariage 
de  Henri  d*Orléans,ducde  Longueville ,  et  de 
Looife  de  Bouritoo.  Elle  épousa,  en  1607, 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  Morte  à 
Fuis,  le  16  juin  1707. 

'  Marie  de  Rohan-Montbazon ,  duchesse  de 
GkevreiiM,  née  en  1600,  fîUc  d'Hercule  de 
Rohan.  Yeave  du  duc  de  Lupes,  elle  épousa, 
en  i6ai,  Gaude  de  Lorraine,  duc  de  Che- 
vreose;  morte  en  1679. 

*  Frédéric-Maurice  de  la  ïour-d'Auveqjne, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan;  né  en 


cette  ville  en  160 5.  EmbVassa  le  catholicisme 
en  i(i3/i.  ArrtHé  comme  complice  de  Saint- 
Mars  en  1 64 a,  il  ne  sortit  de  prison  qu^en 
livrant  Sedan;  mort  le  9  août  i65a. 

^  Le  chevalier  de  Canoles.  Il  fut  pendu  par 
représailles,  le  cardinal  Mazarin  ayant  fait 
pendre  à  Lihoume ,  quelques  jours  auparavant , 
un  bourgeois  du  pays,  nommé  Bichon,  fait 
prisonnier  dans  le  château  de  Yayres.  L'intré- 
pide princesse  de  Gondé  6t  tout  son  possible 
pour  sauver  le  chevalier  do  Canoles ,  mais  inu 
tilement. 

*  Jean-Louis  de  Nogaret ,  clievalior  de  la  Va- 
lette, fils  naturel  du  duc  d'Ë[)enion,  mestredc 
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aviez  retenues  toutes  près  de  vous  et  que  vous  aviez  beaucoup  plus  d'affaires 
icy  qu'à  Paris;  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  de  cette  sorte. 

Tout  cela  fut  dit  en  présence  de  M.  le  mareschal  de  Villeroy,  qui  y  ré- 
pondit fort  peu  de  chose. 

Â  un  quart  d'iieure  de  là  j'arrivay ;  et,  s'adressant  à  moy  avec  beaucoup 
de  débonnaireté ,  il  me  dit  que  vous  n'aviez  pas  assez  de  personnes  icy  pour 
faire  vostre  charge;  que  quoyque  Lamothe  fust  fort  habile  garçon  il  ne 
pouVoit  pas  suffire  à  tout;  qu'il  luy  avoit  donné  des  dépesches  à  six  heures 
du  matin  qui n'estoient  pas  encore  faites  parce  que,  effectivement,  il  n'avoit 
pas  encore  eu  assez  de  temps  pour  les  achever,  et  que  vraiment  cela  pré- 
judicioit  aux  affaires;  que  vous  aviez  vingt  personnes  à  Paris  pour  vous 
soulager,  et  qu'il  s'étonnoit  pourquoy  vous  n'aviez  point  envoyé  M.  Le  Roi. 
Je  luy  ay  dit  que  vous  aviez  cru  qu'il  estoit  plus  nécessaire  à  Paris  qu'icy, 
parce  que  les  principales  dépesches  s'y  faisoient,  ce  qu'il  xejeta  fort  loin 
en  me  pressant  de  luy  dire  une  autre  raison.  Je  me  contentay  de  luy  dire 
que  Son  Éminence  n'avoit  qu'à  ordonner  et  vous  faire  connoistre  ses  in- 
tentions, que  vous  les  exécuteriez. 

(Bibl.  IiDp.  Mss.  Baluie,  Papiers  des  Armoires,  vol.  33 1 ,  fol.  53.) 


12.  —  A  LE  TELLIER\ 

(Minute  autographe.) 

Compiègne,  9  3  juin  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  vostre  lettre  du  18  de  ce  mois,  et  fis 
entendre  incontinent  à  M^  le  Cardinal  ce  qu'elle  contenoit.  Je  crois  qu'il 
vous  aura  fait  sçavoir  ses  intentions  sur  le  tout. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  la  plainte  faite  par  Son  Eminence 
sur  le  sujet  de  M.  Le  Roi,  je  ne  puis  attribuer  cela  qu'à  l'inconstance  et 
l'irrésolution  de  son  esprit,  qui  aujourd'huy  trouve  une  chose  mauvaise  et 
demain  la  trouvera  bonne. 

Vous  avez  sçu  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il  y  retourne  de- 
main, à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'effet  de  sa  présence  est 
qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraux  et  qu'il  les  détache,  pour 
ainsy  dire ,  de  zèle  et  d'affection  pour  le  service.  En  sorte  que  cette  armée , 
qui,  du  consentement  de  tous  les  généraux,  est  composée  de  â 0,000 
hommes  effectifs,  les  meilleurs  de  l'Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque 
chose  de  considérable  si  elle  estoit  bien  commandée ,  ayant  à  agir  contre 
une  armée  qui  est  dans  un  très-grand  désordre  et  nécessité,  demeure  \k 
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presque  sans  rien  faire,  sans  mcsme  envoyer  aucun  party  pour  apprendre 
des  nouvelles,  beaucoup  moins  pour  incommoder  leurs  convois;  et  le  tout, 
parce  que  les  officiers  sont  prévenus  d'une  misérable  pensée  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  faire  de  bon,  et  qu'ils  sont  bien  ayses  de  se  décharger  d'une 
bonne  partie  de  l'entreprise,  qu'ils  croycnt  indubitablement  mauvaise,  sur 
les  soins  de  Son  Éminence  qui,  de  son  costé,  n'est  pas  faschée  de  prendre 
soin  du  détail  de  toutes  les  charges  principales  de  l'armée. 

Je  vous  assure  que  tout  le  monde  a  pitié  de  ce  que  l'on  voit.  Les  nou- 
velles que  je  vous  ay  mandées  du  siège  furent  encore  hier  confirmées ,  non 
pas  par  des  prisonniers  des  ennemis,  n'en  ayant  esté  pris  aucun  depuis 
qu'il  a  commandé  le  siège  de  Castellet  \  mais  par  des  rendus  et  des  paysans. 

Ces  fréquens  voyages  et  l'assiduité  qu'il  faut  avoir  près  de  la  personne 
de  Son  Eminence  m'ont  empesché  d'achever  le  mémoire  sur  tout  ce  qu'ont 
reçu  les  Suisses  depuis  trois  années;  je  l'acheveray  le  plus  diligemment 
qu'il  se  pourra,  pour  vous  l'envoyer  aussytost. 

(Bibl.  împ.  Mfl8.  Baluxe,  Papien  deê  Ârmoim,^o\,  33 1,  fol.  67.) 


13.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

La  Fère,  a5  juin  i65o. 

Monseigneur,  dans  la  visite  que  j.'ay  rendue  ce  matin  à  M^  le  Cardinal 
à  l'ordinaire,  il  m'a  fait  voir  une  lettre  de  M.  de  Souvré  ^  par  laquelle  il 
luy  fait  connoistre  que  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  change  :  qu'il  écoute 
tout  ce  qu'on  luy  dit  de  Son  Eminence,  et  que  tous  ses  conseillers,  qui 
sont  en  grand  nombre,  quoyque  d'intérests  fort  différons,  conviennent 
néanmoins  à  luy  persuader  que  le  salut  de  l'Estat  dépend  de  la  perte  de 
Son  Éminence;  qu'il  (le  Cardinal)  fait  tout  à  son  insçu;  qu'il  prend  sa 
place  en  toute  occasion,  et  principalement  en  cellen^y,  où  il  vient  com- 
mander les  armées.  Et,  sur  la  fin  de  sa  lettre,  mondit  sieur  de  Souvré  prie 
de  faire  que  Son  Eminence  mesnage  fort  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  et 
qu'il  n'y  oublie  rien,  parce  qu'il  s'aperçoit  de  quelque  changement.  Ce 
sont  ses  propres  termes,  que  Son  Eminence  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
de  sa  part,  ajoutant  qu'il  vous  prie  d'y  prendre  garde;  et  encore  ces 

'  Le  Gasteilet,  bourg  sur  TEscaut,  arron-  retira  ien  Savoie,  où  il  prit  du  service.  A  la  mort 

dineiiient  de    Saint -Quentin  (Aisne),  an-  du  Cardinal ,  il  rentra  en  France  ;  maréchal  de 

denne  place  forte.  Aujourd'hui  le  Gatclet.  camp  en  16 4 3  ;  il  commanda  les  (][alères  du  roi , 

'  De  Souvré  (Jac([ues,  le  commandeur).  en  i6/i6,au  siégedePorto-Longoue.  Mort,âgé 

Ajaint  encoam  la  disgrâce  de  Richelieu,  il  se  de  soixante  et  dix  ans,  le  321  mai  1670. 
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infâme,  lorsque  le  Roy  pense  tirer  raison  de  ses  peuples  l'évoltés,  et  cela 
par  le  moyen  de  la  crainte  que  Son  Altesse  Royale  a  de  M.  de  Beaufori 
qui  donne,  de  Paris,  la  loy  au  Roy  tandis  qu'il  est  à  quatre  lieues  de  Bor- 
deaux, certes  il  ne  le  pouvoit  ni  comprendre  ni  concevoir;  que  vous  ne 
luy  en  écriviez  que  sèchement ,  sans  luy  dire  si  vous  aviez  fait  résistance  ou 
non  ;  qu'il  ne  sçavoit  pas  mesme  si  M.  le  Garde  des  sceaux  avoit  esté  con- 
-suite,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  y  eust  donné  les  mains. 

Je  l'interrompis  sur  cela  et  luy  lus  vostre  mémoire ,  qui  luy  fit  connoîstre 
que  Son  Altesse  Royale  avoit  fait  contre  le  consentement  de  M.  le  Garde  des 
sceaux.  Après  cette  lecture,  il  continua  :  que  c'estoit  en  des  occasions  comme 
celle-là  qu'il  falloit  périr  et  dire  hautement  à  Son  Altesse  Royale  qu'on 
seretireroit,  et  en  venir  mesme  à  l'effet;  que  cela  avoit  esté  pratiqué  pen- 
dant le  voyage  de  Bourgogne,  lorsqu'on  vouloit  establir  les  Seize  ou  Dix- 
huit,  qui  estoit  un  beaucoup  moindre  sujet  que  celuy-cy;  qu'il  ne  sçavoit 
pas  de  quelle  sorte  aborder  la  Reyne  pour  lui  dire  cette  nouvelle  qui 
assurément  luy  donneroit  la  fièvre;  que  c'estoit  une  princesse  qui  avoit 
beaucoup  de  cœur;  et  que,  après  avoir  reçu  une  injure  si  sensible,  vous 
luy  conseilliez  encore  d'agréer  et  prier;  que  cela  luy  semblcroit  si  dur 
qu'il  estoit  fasché  pour  l'amour  de  vous  que  cela  fust  arrivé  vous  présent; 
et  que,  néanmoins,  vous  traitiez  cela  de  bagatelle  dans  vostre  lettre;  qu'il 
n'entendoit  pas  quel  avantage  recevroit  le  Roy  de  la  proposition  que  vous 
lui  faisiez  de  ne  rien  faire  contre  Bordeaux  pendant  vingt  jours  que  pour- 
roit  durer  le  retour  de  ce  «courrier  et  le  voyage  de  Guyenne,  parce  que 
ceux  de  Bordeaux,  ou  seront  secourus  d'Espagne  (et  en  ce  cas,  ils  ne  tien- 
dront rien  de  ce  qui  aura  esté  promis  à  Paris  par  leurs  députés),  ou, 
s'ils  sont  à  rextrémité  par  les  armes  du  roy,  ils  accepteront  les  condi- 
tions que  Son  Altesse  Royale  leur  aura  accordées  ;  que  cette  nouvelle  luy 
avoit  esté  plus  sensible  que  si  on  luy  eust  dit  ({ue  son  père  avoit  esté  pendu 
ou  qu'on  l'y  eust  condamné  luy-mesme;  que  destituer  M.  d'Epernon^  (luy 
qui  avoit  seul  soutenu  l'autorité  du  roy  contre  un  parlement) ,  sans  forme 
de  procès,  cela  n'avoit  jamais  esté  pratiqué;  que  récompenser  tous  ceux 
qui  avoient  servy  les  parlemens  et  punir  ceux  qui  leur  avoient  résisté,dC*es- 
loit  mettre  l'autorité  royale  entre  leurs  mains  et  contribuer  à  la  ruine  de 
la  monarchie;  et,  comme  les  plus  nieschans  et  les  plus  puissans  d'entre 
eux  avoient  dessein  de  dire  que  M.  de  Beaufort  et  M.  le  Coadjuteur  avoient 
poussé  Son  Altesse  Royale  à  faire  ce  pas  pour  mettre  la  division  entre  luy 

'  Louis-Chîirlcs-Gaslon de Nogarot  de  Foix,  l)riellcvAn(;»''liquc,  li*|plimoc  de  Franco,  fille 
duc  d^Épemon,  ne  à  Molz  on  iC«J7,  fils  de  naturelle  de  Henri  IV.  Mort  le  s8  janvier 
Kernard  de  No^jarel  ,*  duc  d'hifiemon,  et  de  Ga-         1 658. 
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et  la  Reyne  par  la  mauvaise  satisfaction  qu'elle  en  auroit  cl  qu'elle  luy  tes- 
moigneroit  et  ainsi  l'obliger  à  en  faire  quelque  autre  pour  les  désunir  en- 
tièrement, et  profiter  de  leur  désunion  pour  l'avancement  de  leurs  des- 
seins, et  par  conséquent  qu'il  faut  que  la  Reyne  l'approuve,  ce  n'est  pas 
remédier  au  mal  qui  en  peut  arriver,  puisqu'ils  se  serviront  de  la  niesme 
action  pour  insinuer  dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  qu'il  peut  tout; 
que  la  Reyne  ayant  approuvé  par  foiblesse  une  chose  qui  touche  si  sen- 
siblement son  autorité,  il  n'a  qu'à  entreprendre;  ou  bien  mesme  qu'avant 
offensé  la  Reyne  en  ce  point,  si  elle  dissimule,  ce  n'est  que  pour  trouver 
son  temps  favorable  pour  se  venger,  à  quoy  elle  ne  manquera  pas,  et  sera 
tOQJoars  excitée  à  cela  par  Son  Eminence;  mais  qu'on  pouvoit  leur  retrancher 
l'avantage  qu'ils  ont  de  se  servir  de  ces  raisons  en  luy  résistant  fortement 
et  empeschant  qu'il  ne  prist  cette  résolution ,  comme  il  avoit  écrit  par  la 
lettre  qui  vous  fut  rendue  par  Saint-Fray,  que  de  sa  vie  il  n'en  avoit  fait 
une  si  forte  qu»  celle-là.  Ayant  encore  ajouté  quelques  autres  discours  de 
cette  mesme  force  et  parlé  de  la  difficulté  qu'il  avoit  h  aborder  la  Reyne 
pour  lui  donner  une  si  fascheuse  nouvelle  et  rcsvé  quelque  temps ,  il  sou- 
haita que  Dieu  luy  envoyast  une  si  forte  fièvre  qu'elle  Fenvoyast  en  l'autre 
monde  dès  ce  soir. 

A  tous  ces  discours,  dont  vous  voyez  toute  l'importance,  n'y  en  ayant 
point  paru  sur  le  visage,  je  repartis  seulement,  dans  les  temps  que  vous 
JQgerez  facilement,  que  le  mémoire  en  chiffre  faisoit  connoistre  à  Son  Emi- 
nence que  le  tout  avoit  esté  concerté  avec  M.  le  Garde  des  sceaux ,  et  que 
la  relation  qui  viendroit  après-demain  en  instruiroit  plus  particulièrement 
Son  Eminence. 

Sur  le  mot  de  périr  et  de  quitter:  que  lorsqu'on  avoit  fait  cette  menace 
pendant  le  voyage  de  Bourgogne,  elle  esloit  concertée  avec  tous  les  minis- 
tres du  roy  qui  en  estoicnt  demeurés  d'accord ,  et,  dans  ce  rencontre,  vous 
n'aviez  que  vostre  voix  et  estiez  obligé  de  déférer  aux  avis  de  M.  le  Garde 
des  sceaux;  que,  par  les  derniers  mémoires.  Son  Eminence  avoit  bien  vu 
quelle  conspiration  il  y  avoit  pour  faire  condescendre  Son  Altesse  Royale  à 
donner  cette  parole;  et  que  je  me  souvenois  que,  par  ccluy  de  vendredy 
dernier,  vous  mandiez  que  rien  n'avoit  pu  empescher  qu'on  ne  poussast  Son 
Altesse  Royale  sur  cela  ;  que  la  raison  par  vous  alléguée  estoit  que  c'estoit  la 
seale  chose  que  la  Reyne  pouvoit  accorder  pour  l'accommodement,  et  que 
si  Son  Altesse  Royale  a  parole  dans  Paris ,  le  Parlement ,  qui  s'en  tien- 
droit  assuré,  fcroil  quelque  autre  demande  pour  la  liberté  des  princes;  à 
quoy  il  avoit  esté  répondu  seulement  qu'on  y  penseroit;  (pie  depuis,  ces 
mesmes  personnes  avoi(.»nt  résolu  dp  faire  l'arcommodeincnt  moyennant 
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cette  condition,  et  que,  par  ce  moyen,  ils  avoient  poussé  et  obtenu 
cette  parole.  Je  luy  répétay  aussy  la  raison  de  vostre  dernier  mémoire  :  que 
Paris  ne  souffrira  jamais  que  Bordeaux  soit  opprimé  quand  il  se  réduira  à 
cette  condition ,  et  enfin  que  vous  vous  estiez  trouvé  entre  deux  grands 
maux,  les  remontrances  et  la  destitution;  que  vous  aviez  évité  le  pire  qui 
devoit  assurément  arriver,  puisque  vous  aviez  choisy  l'autre.  Il  me  chargea 
ensuite  de  ne  vous  rien  mander  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit;  mais  seule- 
ment qu'il  vous  feroit  réponse  sur  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  vous  par 
Dorot. 

Je  vous  envoyé  Testât  de  &&,ooo  livres  que  vous  me  demandez;  je  i'a- 
vois  apporté  pour  travailler  au  projet  de  Testât  de  la  garnison  de  Brisach. 
J'ay  reçu  Toriginal  des  articles  du  mariage  de  madame  de  Mancini  ^  avec 
M.  de  Mercœur,  que  je  remettray  entre  les  mains  de  M.  Ondedei^. 

Il  est  arrivé  un  grand  esclandre  dans  la  maison  de  Son  Eminence.  Ango* 
ville',  un  j)eu  plus  brutal  qu'un  cheval,  donna  avant-hi«r  des  coups  de 
baston  à  M.  Rose^;  il  avoit  esté  mis  dans  la  prison  de  cette  ville;  il  s'est 
sauvé  par  connivence. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  S.  F.  3,ooâ ,  Lo  Tellicr,  Papien  d'État,  IV,  fol.  3io.) 


17.  —  A   LE  TELLIER. 

De...  (?),  i3  aoust  i65o. 

Monseigneur,  M.  le  Cardinal  a  vu  ce  malin  vostre  mémoire  en  chiffre 
du  7  de  ce  mois,  que  Tordinairc  m'apporta  hier.  Avant  que  de  vous  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qu'il  m'a  chaqjé  de  vous  écrire ,  je  crois  qu'il  est  à 
propos  que  vous  sçachiez  qu'avant-hier  au  soir,  peu  auparavant  que  la 
fièvre  me  prist,  Son  Eminence  m'envoya  (juérir;  et,  après  m'avoir  fait  quel- 
ques complaintes  sur  la  conduite  de  ceux  qui  ont  poussé  Son  Altesse  Royale 
à  donner  parole  de  la  destitution  de  M.  d'Epernon,  il  ajouta  qu'ils  fai- 
soient  tous  leurs  efforts  pour  le  rendre  méprisable  et  que  c'estoit  l'attaquer 
dans  son  fort;  et  me  fit  sur  cela  une  grande  déduction  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  cette  année  :  que,  par  son  adresse,  il  avoit  fait  rendre  des  milliers ,  et 

*  Laurc  Mancini,  i'ainéc  de^  nièces  du  car-  ^  An(;oviIIc,  agent  du  cardinal. 

dinai  Mazarin,  épousa,  en  i65i,  le  duc  de  *  Toussaint  Rose,  d'abord  secrétaire  de  M»- 

Mercœur.  Morte  le  8  février  i ()57.  xarin,  ensuite  de  Louis  XIV,  dont  il  imitait  par- 

*  Giuseppe  Zongo  Ondedci,  Tun  des  confi-  faitemenl  récriture.  Elu  membre  deTAcadëmie 
dents  et  des  agents  les  plus  actifs  de  Mazarin.  française  en  1675  ;  mort,  le  6  janvier  1701,  i 
Nommé  en  i654  à  Tév^khé  de  Fréjus;  mort  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

le  a3  juillet  167/1. 


AVEC  LE  TELLIER.  39 

qu'il  avoit  inspiré  à  M.  de  Lia  Fcrié-Sennclerre  les  moyens  de  se  rendre 
maistre  de  Clermont.  Que  n'avoit-il  point  fait  eu  Normandie  par  son  seul 
crédit  et  négociation,  sans  employer  les  forces  du  roy  ni  ses  finances?  11 
avoit  pris  Pont-de-l'Arche ,  Dieppe  et  Caen,  changé  les  mauvaises  inten- 
tions de  M.  de  Richelieu  ^  pour  le  Havre,  et  enfin  pacifié  cette  province; 
qu'il  avoit  fait  la  mesme  chose  en  Bourgogne  et  pris  Bellegarde,  cjui  es- 
toit  défendue  par  les  principaux  amis  et  serviteurs  de  Messieurs  les  princes, 
beaucoup  plus  par  traité  que  par  force;  que  tout  le  monde  sçavoit  ce  qui 
s'estoit  passé  à  Guise ,  qui  estoit  pourtant  l'action  à  laquelle  il  avoit  eu  moins 
de  part,  puisqu'elle  s'estoit  faite  avec  toutes  les  troupes  de  l'armée  du  roy  ; 
qu'on  voyoit  présentement  ce  qui  se  passoit  à  Langon^,  pour  avoir  prévu 
que  de  cent  lieux  oii  l'armée  d'Espagne  pouvoit  s'attacher,  elle  attaqueroit 
cette  place  indubitablement,  et  l'avoir  munie  du  nombre  d'hommes  néces- 
saire pour  une  vigoureuse  défense ,  de  toute  sorte  de  munitions  et  mesme 
d'argent,  de  son  propre;  que  sa  prévoyance  avoit  poussé  jusqu'à  faire 
choisir  les  meilleurs  forçats  de  toutes  les  chiourmes,  et  leur  promettre  la  li- 
berté au  cas  qu'ils  pussent  faire  passer  une  galère,  dans  le  port  de  Langon, 
qui  portoit  5oo  hommes,  eux  compris;  qu'il  venoit  de  recevoir  nouvelles 
que  cela  avoit  réussy;  que  les  révoltés  de  Catalogne  avoient  esté  défaits  et 
qu'enfin,  hors  du  royaume,  tout  estoit  en  bon  estât;  qu'il  falloit  que  vous 
vous  servissiez  de  toutes  ces  choses  pour  repousser  le  mépris  dans  lequel  ces 
gens  vouloient  le  jeter,  et  qu'il  falloit  que  je  vous  en  écrivisse ,  parce  qu'il 
ne  le  pouvoit  pas  faire. 

n  reprit  sur  cela  le  discours  de  l'affaire  qui  estoit  toujours  dans  son  es* 
prit  touchant  la  parole  donnée  par  Son  Altesse  Royale ,  et  me  dit  :  ({ue  la 
Reyne  en  avoit  pleuré  et  qu'elle  s'estoit  étonnée ,  aussy  bien  que  luy,  que  vous 
eussiez  si  peu  résisté  à  la  volonté  de  Son  Altesse  Royale  comme  vous  le  tes- 
moignez  par  vos  lettres  et  mémoires;  et  qu'il  avoit  esté  forcé  de  luy  dire  que 
G*estoit  par  l'affection  que  vous  aviez  pour  luy,  qui  vous  avoit  fait  appré- 
hender la  suite  des  remontrances. 

Je  prisce  la  comme  venant  de  luy  et  non  pas  de  la  Reyne  et  luy^  repartis 
que,  pour  le  détail  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  cette  affaire.  Son  Ëminence 
ne  le  pouvoit  sçavoir  que  par  la  relation  qui  viendroit  le  prochain  ordinaire  : 
que,  du  reste,  elle  ne  pouvoit  pas  douter  de  vostre  affection  et  de  vostre 
zèle,  encore  moins  de  vostre  esprit  et  de  vostre  conduite;  qu'elle  se  feroit 
tort  à  elle-mesme  si  elle  en  doutoit,  et  ({ue  je  la  pouvois  assurer  que  ce 
seroit  un  fort  meschanl  motif  pour  vous  faire  agir  que  la  crainte;  cju'il  n'y 

*  Aruitiud  lie  VJgncTol,  duc  de  Uicliclieu,  ^  Lançon,  dé|)nrtemeiil  de  la  Gironde,  ar- 

ué  cii  iGât),  imirl  on  1715.  loiidisseiiK.'iil  de  Bnzas. 
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avoit  que  le  devoir  envers  la  Reyne  et  la  gratitude  envers  elle  (Son  Emi* 
nence)  qui  vous  obligeast  de  le  faire,  sans  jamais  manquer  de  zèle,  d'af- 
fection ni  de  fidélité. 

Sur  cela,  le  sourcil  se  fronça  et  la  couleur  luy  monta  au  visage,  sans 
pourtant  rien  dire;  il  sorlil  seulement  de  sa  garde-robe^  où  il  estoit 
seul. 

Aujourd'huy,  après  la  lecture  de  vostre  grand  mémoire,  il  a  tesmoigné 
beaucoup  de  satisfaction  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  a  dit  que,  dans 
le  Conseil,  tous  ces  MM.  Servien,  de  Villeroy  et  autres,  luy  demandoient 
si  vous  ne  luy  écriviez  rien  sur  tous  ces  rencontres ,  quoyqu'il  ne  s'y  piist 
rien  ajouter;  néanmoins  que  cela  n'estoit  point  connu.  A  cela,  je  luy  i^ 
partis  que  pourvu  que  cela  le  fust  de  Son  Ëminence  vous  estiez  satis*- 
fait. 

Ensuite,  il  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'il  estoit  de  la  dernière  con- 
séquence de  sçavoir  jusqu'où  pouvoit  s'estendre  le  pouvoir  qu'avoit  M.  le 
Coadjuteur  2  sur  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale ,  et  s'il  pouvoit  aller  jusqu'à  la 
faire  consentir  ou  ne  pas  s'opposer  vigoureusement  aux  propositions  qui 
pourroient  estre  faites  contre  luy;  qu'il  falloit  chercher  avec  M.  le  Garde 
des  sceaux  et  pratiquer  tous  les  expédiens  imaginables  pour  le  décréditer 
dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale;  et,  si  cela  ne  pouvoit  réussir,  qu'il 
falloit  nécessairement  que  la  Reyne  fist  un  coup  d'autorité,  et  pour  cela 
que  vous  consultassiez  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  sur  tout  ce  qui  se  ponr- 
roit  faire;  qu'il  falloit  que  Fun  et  l'autre  vous  fissiez  bien  connoistre  à 
Son  Altesse  Royale  que  la  Reyne  ne  l'abandonnera  jamais  et  que,  quand 
elle  seroit  réduite  à  une  province,  elle  le  mainliendroit  toujours;, qu'il  n*y 
a  point  de  différence  entre  ce  ([ui  se  fera  contre  luy  et  ce  qui  se  fera  contre 
Sa  Majesté,  non-seulement  par  le  poste  qu'il  occupe,  mais  mesme  par  la 
fermeté  de  la  Reyne;  et  luy  dépeindre  ensuite  les  désordres  qui  s'ensui- 
vroicnt  pour  le  royaume  et  pour  luy  en  particulier,  s'il  venoit  à  se  désu- 
nir d'avec  la  Reyne;  que,  de  sa  part,  elle  a  fait  en  cetle  dernière  occasion 
tout  ce  que  Son  Altesse  Royale  pouvoit  souhaiter,  et  au  delà;  et  que  c*es- 
toit  une  des  plus  essentielles  marques  qu'elle  luy  pouvoit  donner  de  la 
ferme  résolution  qu'elle  avoit  faite  de  vivre  toujours  bien  avec  luy;  etlay 
persuader  ensuite,  s'il  se  peut,  d'écrire  à  la  Reyne,  en  remerciement,  avec 
protestation  de  ne  jamais  rien  faire  qui  luy  pust  estre  désagréable.  A  quoy 

*  D'après  le  Dictionnaire  de  rAcadémie ,  de  ^  Jean-François-Paul  de  Gondi ,  cardinal  de 

1 696 ,  la  f|ardo-robe  était  une  petite  chambre  Retz ,  né  à  Montmirail  (Marne) ,  en  1 6 1 6.  Goad- 

qui  en  accompagnait  une  autre  plus  grande,  et  juicur  de  Tarchevéque  de  Paris,  son  onde,  en 

qui  servait  d'ordinaire  à  coucher  les  valets.  1 6/i3  ;  cardinal  en  t  G5a.  Mort  le  ah  août  1 679. 
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SoD  Eminence  vous  prie  do  vous  appliquer,  et  de  vous  servir  aussy  de 
M.  le  Garde  des  sceaux  pour  le  mesme  effet. 

Que  vous  consultassiez  M.  Talon  ^  et  vos  amis  particuliers  du  parlement 
pour  sçavoir,  au  plus  juste  qu'il  se  pourra,  quels  sentimens  prévalent  à 
présent  dans  la  Compagnie  et  les  moyens  qu'on  pourroit  tenir  pour  en  ga- 
gner quelques-uns  et  faire  connoistre  à  quelques  autre?^  Testât  des  affaires 
et  les  mauvais  sentimens  des  malintentionnés. 

Qu'il  jugeroit  à  propos  que  vous  vissiez  sur  d'autres  sujets  M.  le  Pre- 
mier Président^,  M.  de  Champlâtreux ',  et  qu'adroitement  vous  les  fissiez 
parier  sur  tout  ce  qui  se  passe  et  mesme  de  la  réunion  du  party  dont  ils 
sont  les  chefs  avec  celuy  du  roy  ou  des  bien  intentionnés,  sans  pourtant 
vous  découvrir,  puisque  vous  en  sçavez  la  conséquence. 

Qu'en  voyant  madame  de  Chevreuse  vous  luy  fassiez  connoistre,  en  la 
meilleure  manière  que  vous  jugerez,  que  la  Reyne  croit  que  M.  le  Coad- 
juteur  agit  par  un  principe  de  méfiance,  et  que,  pour  le  luy  oster  et  luy 
donner  entière  assurance ,  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fasse  et  qu'elle  donne  la 
carte  blanche  pour  faire  tout  ce  qu'elle  et  MM.  de  Bellièvre  et  Laigues  * 
atiseront  pour  le  mieux. 

Que  vous  taschiez  à  découvrir  l'intelligence  de  madame  de  Montbazon 
et  de  M.  de  Beaufort  avec  les  princes,  et  que  vous  la  fassiez  connoistre 
ensuite  à  Son  Altesse  Royale  et  aux  autres  personnes  que  vous  jugerez  né- 
cessaire. 

Que  vous  consultiez  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  s'il  [ne]  seroit  pas  à 
propos  que  la  Reyne  écrivist  à  Son  Altesse  Royale  sur  tout  ce  qui  se  passe, 
et  en  quels  termes;  qu'en  ce  cas,  vous  envoyiez  une  lettre  minutée,  si 
vous  jugez  à  propos  de  l'envoyer,  par  M.  Damville^  ou  par  Coniminges®; 
et  que  vostre  avis  sur  cela  mérite  bien  un  courrier  exprès. 


'  Orner  Talon,  né  vers  iSSg  à  Saint-Quen- 
tin,  entra  au  barreau  de  Paris  en  1 6 1 3,  et  fut 
Bonaië  en  1 63 1  avocat  général  au  pariement 
Mort  le  ag  décembre  i659.  A  laissé  des  Mé- 
moires estimés. 

'  Matthieu  Mole,  seigneur  do  Lassy  et  de 
QMnplâtreux,  né  en  1 58/i.  Conseiller  au  par- 
lement de' Paris  en  i6o6,  procureur  général 
on  i6i&,  premier  président  en  i6/ii.  Deux 
km  garde  des  sceaux  pendant  la  Fronde.  Mort 
le  3  janvier  i656. 

^  Jean  Mole,  seigneur  de  Cbamplâtreux , 
&Màe  Mattbieu  Mole.  Conseiller  an  pariement 
en  1637.  Conseiller  d*Etat  et  président  â  mor- 
tier en  1657.  Mort  le  6  août  iG8a. 


*  Geoffroy,  marquis  de  Laigues,  né  en  1 61  /i 
en  Dauphiné.  Capitaine  des  gardes  du  corps 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  puis  marécbal  de 
camp.  Amant  de  madame  de  Cbevreuse.  Mort 
le  19  mai  167/i. 

*  François-Christopbe  de  Levis-Ventadour, 
d'abord  comte  de  Brion ,  puis  duc  de  Dampville 
(ou  Damville),  premier  écuyer  du  duc  d'Or- 
léans en  16/10.  Vice-roi  et  lieutenant  général 
de  toute  TAroériqtie  en  i6/i&.  Duc  et  pair  en 
16A8.  Gouverneur  du  Limousin  en  ifihg. 
Mort  le  9  seplembro  1661. 

^  Gaston -Jean -Baptiste,  comte  de  Com- 
minges,  lieutenant  des  gardes  du  corps  d'Aune 
d'Autriche  en  16A/1,  marécbal  de  camp  en 
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Qu'il  est  encore  de  la  dernière  conséquence  de  bien  faire  connoistre  a 
Son  Altesse  Royale  Testât  du  royaume,  qui  n'est  pas  tel  qu'on  luy  veut 
persuader;  que  toutes  les  places  et  les  troupes  sont  au  Roy;  que  les  peuples 
tesmoi{jnent  partout  un  amour  extrême  pour  leur  prince  ;  que  cette  aversion^ 
dont  on  luy  parle  tant  (|ue  les  peuples  ont  contre  Son  Ëminence,  ne  paroist 
point,  dans  toutes  les  provinces;  au  contraire,  beaucoup  d'affection  et 
d'envie  de  le  voir;  que  cette  aversion  prétendue  n'est  que  dans  l'esprit  de 
(|uelques  gens  attitrés  dans  Paris,  payés  pour  cela.  L'entretenir  ensuite  sur 
le  service  cy-devant  décrit  et  sur  le  désintéressement  de  Son  Ëminence, 
et  luy  faire  connoistre  que ,  tant  qu'il  demeurera  uny  avec  la  Reyne,  on  vien- 
dra facilement  à  bout  de  tout,  et  que  la  force  des  ennemis  de  l'Estat  et  de 
la  royauté  ne  consiste  qu'en  l'espérance  qu'ils  ont  de  leur  désunion;  que 
vous  voyiez  si  M.  le  mareschal  de  L'Hôpital  peut  estre  induit  à  contribuer 
à  détromper  Son  Altesse  Royale  de  toutes  ces  craintes. 

Que  vous  vous  souveniez  toujours  de  bien  traiter,  autant  qu'il  se  pourra, 
les  officiers  d'armée  et  les  troupes,  et  que  vous  voyiez  quelquefois  madame 
de  Montbazon,  qui  se  plaint  du  peu  de  visites  qu'elle  reçoit  de  vous. 

Sur  ce  que  j'ay  dit  à  la  Reyne  de  l'avis  donné  à  M.  d'Avaux\  elle  m*a 
répondu  qu'elle  n'avoit  aucune  connoissance  de  ces  réponses,  mais  qu'il 
estoit  bien  fascheux  à  M.  Servien  de  voir  tant  de  calomnies  contre  luy,  où 
mesme  elle  estoit  meslée,  dans  des  libelles  que  M.  d'Avaux  avoit  fait  faire. 
Je  luy  ay  reparty  que  toute  la  question  estoit  de  sçavoir  s'ils  venoient  ef- 
fectivement de  luy;  sur  quoy  il  m'a  répondu  qu'il  n'estoit  que  trop  vray 
qu'ils  venoient  de  Saint-Romain  '^  et  de  Marsilly  ',  et  que  M.  d'Avaux  faisoit 
beaucoup  de  mal  à  Paris,  seulement  qu'il  estoit  tout  à  M.  le  Prince. 

Mes  précédentes  vous  auront  tiré  de  l'inquiétude  oii  vous  estiez  touchant 
vos  mémoires,  vous  assurant  qu'il  n'y  a  que  là  Reyne  et  Son  Ëminence  qui 
les  voyent. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  S.  F.  3,oo6,  Papûr«  d'État,  IV,  fdL  354.) 


1 0/19,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  en 
i65i,  ambassadeur  en  Portugal  en  1607, 
puis  en  Angleterre.  Mort,  à  TAge  de  cin<iuante- 
sepl  ans,  le  «7  mars  1670. 

'  Claude  de  Mesme,  comte  d'Avaux,  ne 
eu  1 595.  Fut  successivement  maître  des  re- 
quiHes,  conseiller  d'Etat,  ambassadeur  à  Ve- 
nise en  1637  et  chargé  de  missions  diploma- 
li(|ues  en  Danemark,  en  Suède  et  Pologne. 
Appelé  en  i6'i3  à  préparer  le  traité  de  Wesl- 
phalie;  nommé,  la  même  année,  siuintcndant 
des  fmances  avec  Nicolas  Railleul;  remplacé, 
en  16/17,  parEmery.  Mort  en  if)5o. 


^  M(*lchior-Harod  de  Saint-Romain ,  secré- 
taire d'and)assade  du  comte  d'Avaux,  ion  det 
préliminaires  du  traité  de  Munster.  Nommé 
résident  en  cette  ville ,  il  se  lia  d'amitié  avec 
le  duc  de  Longueville,  dont  il  abandonna  le 
parti  quand  il  sut  que  le  prince  de  Gond  avait 
fait  sou  accommodement.  Il  fut  depuis  aml>aa- 
sadeur  en  Suisse  pendant  la  conquôte  de  la 
Franche-Comté ,  plénipotentiaire  à  Francfort, 
et,  euHn,  ambassadeur  en  Portugal,  en  i683. 

*''  Le  cardinal  de  ReU  parle  (année  16&1) 
d'un  Marsilly  qui  était  odieux  a  Mazarin ,  i  cauae 
de  son  attachement  à  M.  d'Avaux. 
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18.  —  A  LE  TELLIER. 

Bourg  (Guyenne) ',  38  aoust  1 65o. 

Monseigneur,  j'ay  lu  seulement  ce  matin  à  Son  Eminence  vostre  mémoire 
entier  des  1 8  et  s  s  de  ce  mois  qui  m'a  esté  apporté  par  le  sieur  Beaupin , 
sur  lequel  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  de  Son  Eminence  après 
Yous  avoir  dit  sur  vostre  lettre  particulière  du  28  que  je  n'ay  pas  jugé  de- 
voir me  servir  du  premier  article  de  vostre  mémoire,  touchant  les  com- 
plaintes de  Son  Eminence  portées  par  ma  lettre  du  1 3,  à  cause  de  ce  que  j'ay 
deqà  dit  trois  fois  consécutives  à  Son  Eminence  et  que  vous  avez  vu  par 
•  mes  précédentes,  d'autant  plus  qu'il  se  donne  bien  de  garde  de  retomber 
depuis  ce  temps  dans  la  mesme  faute ,  et  qu'au  contraire ,  à  toutes  occa- 
sions et  h  toute  sorte  de  personnes,  il  tesmoigne  des  satisfactions  extraordi- 
naires, entre  autres  h  MM.  de  Saint-Aoust  et  du  Coudray-Montpensier^  qui, 
comme  je  crois,  ne  manqueront  pas  de  vous  en  rendre  tesmoignage,  me 
réservant  aussy,  si  l'occasion  s'en  présente  à  l'avenir,  de  me  servir  des 
mesmes  raisons  pour  rabattre  fortement  ses  chagrins,  s'il  luy  en  prend. . . 

Sur  le  grand  point  de  vostre  mémoire  concernant  la  pensée  de  M.  le 
Coadjuteur  d'estre  cardinal.  Son  Eminence  a  esté  étonné  et  m'a  chargé 
ensuite  de  vous  dire  qu'il  vous  remercie  de  la  retenue  que  vous  avez  eue 
de  ne  point  offrir  carte  blanche  à  madame  de  Chevreusc ,  pour  guérir  les 
Mupçons  du  Coadjuteur,  comme  je  vous  l'avois  écrit  de  sa  part,  et  que  vous 
en  avez  usé  plus  sagement  que  luy  :  ce  sont  ses  termes. 

Pour  le  surplus,  il  vous  conjure  de  vous  appliquera  cette  affaire  comme 
wtant  de  la  dernière  conséquence  :  Qu'il  n'y  a  aucune  raison  qui  le 
puisse  porter  à  accorder  au  Coadjuteur  ce  qu'il  demande,  puisque  les 
protestations  qu'il  fait  pour  l'avoir  de  s'abandonner,  de  monter  en  chaire, 
d*y  faire  monter  ses  amis  et  de  faire  agir  tout  son  crédit,  il  a  fait  les 
mesmes  lors  de  l'accommodement ,  et  que  madame  de  Chevreuse  en  a  donné 
les  assurances;  mesme  il  sçait  que  M.  de  Laîgues  depuis  peu  luy  a  fait  les 
dernières  protestations  d'amitié,  et  mesme  qu^il  ne  penseroit  jamais  à  cette 
di^ité;  et  que  M.  de  Noirmoutiers'  en  particulier  a  fait  la  mesme  chose, 

'  Aojonrdliui  Bourg- sui^Girondc,  arron-  général  en  i655.  li  était  en  i65o  un  des  gen- 

diiBeDient  de  Blaye.  lilshommes  du  duc  d^Orlcans  qui  Tavait  en- 

*  Henri  d'Eftcoublau,  marquis   du    Cou-  voyé  en  mission  à  Mazarin ,  pendant  le  voyage 

dray-Montpensier;  capitaine  de  cavalerie  en  de  Bordeaux. 
f6Ai,  maréchal  de  camp  en  i6,5o,  lieutenant  ^  Louis  de  la  Trémonillc,  duc  de  Noir- 

I.  3 
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(lonl  madilc  danio  de  Clicvrouse  a  enlière  oonnoissance,  ci  peut  mesnie 
sravoir  de  M.  de  Lalgues  ce  qu'il  a  dit  sur  cela  à  M.  de  Lionne;  qu'il  sçait 
certainement  qu'il  y  a  longtemps  que  M.  le  Coadjuteur  négocie  avec  le 
Nonce  et  qu'il  fait  entendre  au  Pape,  par  son  moyen,  que  s'il  pouvoit 
parvenir  à  cette  dignité  il  pousneroit  sans  crainte  Son  Eminence;et  que, 
sur  cette  espérance,  le  Pape  est  tout  disposé  à  le  promouvoir,  aussytost  qu'il 
en  aura  pu  obtenir  la  nomination;  ce  qui  doit  empescher  la  pensée  de 
M.  le  Garde  des  sceaux  de  la  luy  accorder,  puisque  aussytost  que  cela  se- 
roil.sa  promotion  s'ensuivroit  indubitablement;  qu'enfm  c'est  un  homme 
dont  on  ne  peut  douter  de  la  mauvaise  volonté,  tant  envers  l'Estat  et  la 
monarchie  qu'envers  la  personne  particulière  de  Son  Ëminence;  et,  comme 
un  vaisseau  qui  a  les  voiles  tendues,  s'il  a  peu  de  vent  il  fait  peu  de  che- 
min, s'il  en  a  beaucoup  il  en  fait  à  proportion;  et,  de  plus,  qu'ayant  la  vo- 
lonté de  mal  faire,  s'il  n'est  armé  que  d'un  canif,  il  ne  fait  mal  qu'autant 
que  ce  canif  en  peut  faire;  mais  si  vous  luy  donnez  un  pistolet  ou  une  espëe, 
il  les  employera  et  fera  beaucou[)  plus  de  mal  ([u'avec  sa  première  arme. 
Je  me  sers  des  niesmes  comparaisons  dont  s'est  scrvy  Son  Ëminence. 

Qu'ainsy,  il  faut  absolument  reculer  cett(i  proposition  et  l'éluder  avec  le 
temps,  si  l'on  en  |)eut  trouver  les  moyens;  que  cela  consiste  en  deux  per- 
sonnes: Son  Altesse  Royale  et  madame  de  Chevreuse.  Sonder  ses  inten- 
tions autant  (|u'il  se  pourra  et  sçavoir  s'il  y  a  de  la  sincérité  aux  protesta- 
tions d'amitié  qu'elle  répète  si  souvent;  et, à  cette  proposition ,  se  découvrir 
h  elle  et  luy  parler  avec  confiance;  sur  quoy  je  vous  prie  de  luy  mander 
vostre  avis  et  ce  que  vous  pourrez  juger  d'en  découvrir  de  M.  le  Garde 
des  sc(îaux;  qu'en  tout  cas,  il  luy  faut  faire  connoistre,  par  les  raisons  cy- 
dessus  déduites  et  autn»s  qu'on  pourra  suppléer,  les  mauvaises  intentions 
du  (ioadjuteur,  et  que  ses  paroles  ne  servent  de  rien;  et  qu'à  moins  de  se 
piTdre  absolument.  Son  Kminenccî  ne  luy  pcîut  pas  accorder  ce  qu'il  de- 
mande; (pie,  toute  autre  ch()S(\  il  a  carte  blanche  pour  luy  offrir  tout 
c(î  qu'il  pourra  souhaiter,  hors  cela;  (jue  tous  les  mécontentemens  qu'il 
tesmoigne  sont  imaginaires;  que  la  Rcîyne  n'a  jamais  tesmoigné  aucune 
mauvaise  satisfactioji  de  luy,  et  qu'au  contraire  Son  Ëminence  a  vécu  avec 
luy  dans  une  entière!  confiance;  que  dc^puis  (|u'il  luy  a  donné  les  assu- 
rances de  son  amitié  et  qu'il  en  a  reçu  il  ne  peut  alléguer  autre  chose 
qui  ayt  contrevenu  de  sa  part,  directcMuenl  iii  indirectement;  que  s'il  n'a 
pas  reçu  de  grâces  en  son  particulier,  c'est  pour  n'en  avoir  pas  demandé  et 
mesme  p()ur  avoir  tesmoigné  qu'il  n'en  désiroit  point;  que   tout  ce  qui 

mouliers ,  m''  on   i(5i9, ,  r^ipilaiiin  on   iG'{(),  iG.^o,  jjonv.»rn«Mir  <!<'  (]|iarioville   vu   i(î5i. 

(joiivciiieiir  d'Anjou  on  i6/i<),  dw  ot  pair  en  Mort  le  la  ortohrr  xCUU'k 
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touche  à  SCS  amis.  Son  Kminonce  nt»  peut  pas  croire  cpi'il  a>l  sujet  de  s'en 
plaindre. 

Et  qu'enfin  sur  cotte  prétention  particulière  d'estre  cardiïial,  il  s'est  d/»- 
darë  tant  de  fois,  et  par  sa  bouche  et  par  celle  de  ses  amis,  ipi'il  n'auroit 
jamais  cette  dignité ,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  estranjje,  avec  raison  ,  si 
non-seulement  on  n'a  pas  fait  l'avance  pour  la  luy  procurer,  mais  mesnie 
si,  présentement,  on  ne  croit  pas  luy  devoir  estre  accordée;  que,  dans  cette 
conjoncture,  il  est  sans  doute  ])lus  convenable  et  plus  avanlayeuv  pour 
madame  de  Chevreuse  de  se  joindre  îi  la  Heyne  et  se  mettre  entièrement 
dans  les intérests  de  Son  Kminence,  ou  pour  divertir  ce  dessein  de  l'esprit 
du  Coadjuteur,  et,  en  ce  cas,  luy  écrin»  toute  autre  chose,  ou  pour  con- 
tribuer à  cmpescher  les  mauvaises  suites  de  sa  malice;  que,  pour  coi  effet, 
il  est  nécessaire  de  couler  le  temps  et  qu'elle  luy  fasse  connoistre  que  celte 
aiïaire  est  de  très-grande  conséquence  pour  estre  traitée  par  lettres;  qu'il 
faut  attendre  le  retour  de  la  Reyne;  que  sa  conduite,  durant  ce  temps, 
donnant  satisfaction  à  Sa  Majesté,  il  la  trouveroit  assurément  bien  dispo- 
sée. Qu'au  surplus,  comme  c'est  elle  qui  luy  a  donné  crédit  dans  l'esprit  de 
Son  Altesse  Royale,  elle  peut  aussy  dans  une  occasion  comme  celle-cy  ou 
Yy  perdre  entièrement  ou  le  décréditer  beaucoup,  et  que  Son  Kminence 
attend  cet  effet  de  son  amitié,  puisqu'il  croit  qu'elle  luy  a  donné  pré- 
férence à  toute  autre  personne  et  mesme  au  Coadjuteur,  dans  un  ren- 
contre comme  celuy-cy  où  il  est  question  ou  de  romjire  avec  luy  ou  de  luy 
donner  les  moyens  de  pousser  à  bout  les  mauvaises  intentions  qu'il  a  pour 
SonEminence  dont  elle-mesme  [ne]  petit  douter.  Pour  la  mettre  daïis  ces 
sentiraens  Son  Kminence  croit  qu'il  ne  faut  rien  espargner,  et  |)Our  cela 
vous  donne  carte  blanche. 

Quant  à  Son  Altesse  Royale,  Son  Kminence  vous  jirie  «l'observer  que  si 
on  luy  dit  une  chose  de  conséquence  en  passant,  il  n'en  fait  |)oinl  d'estat; 
mais  si  vous  luy  dites  une  bagatelle  a[)rès  luy  avoir  pré|)aré  l'esprit  et  fait 
un  grand  prélude,  il  en  ïii\\  une  affaire  de  très-grande  consécpience  el  la 
lient  toute  secrète.  Sur  ce  fondement,  Son  Kminence  vous  jirie,  après  luy 
avoir  demandé  les  dernières  assurances  du  secret  et  luy  avoir  protesté  rjue 
c'est  par  un  zèle  que  vous  avez  pour  sa  gloire  et  non  pour  aucun  autre  in- 
térest,  de  luy  déclarer  tout  ce  (jue  vous  sçavez  (h^s  intentions  du  (loadju- 
teur  touchant  la  monarchie  :  les  discours  (|u'il  vous  a  faits,  celuy  de  ma- 
dame de  Chevreuse  et  tout  ce  que  vous  en  av(»z  appris,  et  luy  rendre  le 
plus  pressant  qu'il  se  pourn;  ajoutant  (pie  le  sentiment  de  tous  les  gens 
de  bien  est  que  cet  homme  est  capable  de  perdre  VoaiM  <le  la  nionaniiie, 
et  qu'ils  s'étonnent  que,  ayant  tant  de  ré|>utation  d'avoir  <les  sentlniens  de 
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république,  fondée  sur  beaucoup  de  vraysemblance ,  Son  Altesse  Royale 
ayl  tant  de  créance  en  luy;  que  la  prétention  qu'il  a  d*estre  cardinal  ne 
va  qu'à  détourner  Son  Eminence  qu'il  considère  comme  le  premier  obstacle 
h  ses  mauvaises  intentions;  qu'il  peut  juger,  s'il  en  estoit  venu  à  bout,  s*îi 
en  demeureroit  là  et  s'il  quitteroit  les  pensées  de  république  qu'il  fait  con- 
noislre  trop  ouvertement;  et  luy  faire  sentir  qu'il  se  trouveroit  ensuite  le 
premier  objet  de  sa  malice.  Luy  faire  connoistre,  par  les  raisons  cy-dessu8 
déduites,  qu'il  n'a  aucun  dessein  de  travailler  au  bien  de  l'Estat,  ni  de 
bien  vivre  avec  Son  Eminence;  qu'au  reste,  la  Reyne  ne  donnera  jamais 
les  mains  à  le  nommer;  que  tout  le  mal  qui  en  peut  arriver  ne  sera  pas 
fprand  si  Son  Altesse  Royale  demeure  uny  avec  la  Reyne,  dont  on  ne  peut 
douter.  Et  bien  insister  en  cet  endroit  sur  les  avantages  que  Son  Altesse 
Royale  en  recevra,  conmie  aussy  diminuer  dans  son  esprit,  par  de  vives  dé- 
monstrations, les  appréhensions  qu'il  pourroit  concevoir  de  la  malice  du 
Coadjuteur;  et  qu'enfin,  il  est  nécessaire  que  vous  agissiez  de  la  part  de 
la  Reyne  et  luy  déclariez  avec  force  et  vigueur  que,  connoissant  le  Coad- 
juteur comme  elle  fait,  elle  ne  peut  pas  donner  les  mains  à  un  avance^ 
ment  si  considérable  pour  luy,  vu  mesme  qu'il  a  cy-devant  donné  parole 
positive  de  n'y  jamais  prétendre;  et  qu'elle  ne  peut  non  plus  approuver 
([ue  Son  Altesse  Royale  ayt  tant  de  créance  en  luy.  Que  vous  confériez  sur 
le  tout  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  aussy  en  conformité  tant  sur  l'esprit  de 
Son  Altesse  Royale  que  sur  ccluy  de  madame  de  Chevreuse.  Que  vous 
voyiez  aussy  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  si  dans  la  maison  de  Son  Altesse 
Royale  il  y  avoit  quelqu'un  qui  eust  les  qualités  requises  pour  agir  uti- 
lement sur  l'esprit  do  son  maîstre,  non-seulement  en  cette  occasion,  mais 
en  toute  autre;  et,  en  ce  cas,  qu'il  ne  faudroit  rien  espargner  pour  le 
gagner  et  pour  l'accréditer,  pourvu  qu'on  s'y  pust  confier. 

Du  99  aoust. 

Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'ay  à  vous  faire  sçavoir  sur  le  contenu 
de  vostre  grand  mémoire.  A  quoy  j'ajouteray  seulement  qu'hier  an  soir  je 
trouvay  occasion  de  parler  à  Son  Eminence  de  l'abbaye  de  M.  de  Sourches. 
Sur  ce  qu'il  me  répéta,  au  milieu  d'un  discours  de  suite,  que  si  on  n'avoit 
point  fait  de  grâces  au  Coadjuteur,  c'estoit  ([u'il  n'en  avoit  point  demandé 
et  qu'il  n'y  avoitpoint  eu  d'abbayes  vacantes  assez  fortes  pour  luy,  je  luy 
dis  que  vous  croyiez  que  la  Reyne  seroit  obligée  de  luy  envoyer  les  expé- 
ditions de  celle  de  M.  de  Sourches,  qui  estoit  fort  mal;  mais  que,  comme 
il  ne  la  prendroit  j)as  dans  la  .conjoncture  présente,  vous  m'aviez  chargé 
de  le  conjurer  de  vous  l'accorder.  A  quoy  il  me  repartit  qu'il  y  avoit  pensé 
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pour  vous,  et  que  le  Grand  Prévost^  en  avoit  parié  à  la  Reyiio  pour  son 
frère.  Je  luy  dis  :  Que  je  ne  croyois  pas  qu'il  cust  un  frère  capable  de  ia 
posséder  puisque  j*avois  appris  que,  sur  l'offre  ({uc  Son  Altesse  Royale 
avoit  faite  au  Coadjuteur  d'en  écrire  à  la  Kcync  pour  luy,  il  avoit  fait 
réponse  qu'il  ne  voudroit  pas  faire  tort  au  Grand  Prévost  qui  esloil  de  ses 
amis;  sur  quoy  Son  Altesse  Royale  ayant  r(5pli(|ué  que  cola  seroit  bon  s'il 
avoit  un  fils  ou  un  neveu  qui  pust  avoir  ce  bénéfice,  il  répondit  seulement 
que  l'abbé  se  portoit  mieux,  et  qu'il  avoit  un  iils,  et  que  ce  iils  n'avoit  que 
deux  ans;  et  que  c'estoit  une  marque  que  je  jujjeois  indubitable  qu'il  n'a- 
voit point  de  frère. 

Son  Eminence  me  repartit  que  le  Grand  Prévost  estoit  fort  des  amis  du 
Coadjuteur  et  que  c'estoit  luy  qui  luy  mandoit  toutes  les  nouvelles  de  la 
cour;  qu'on  luy  avoit  dit  aussy  qu'il  [l'abbé  de  Sourches]  se  portoit  mieux, 
et  qu'il  en  parleroit  à  la  Reyne.  Voilà ,  Monseigneur,  ce  qui  se  passa  sur 
ce  point.  J'auray  soin  de  le  cultiver  et  de  n'y  perdre  aucun  temps,  vous 
assurant  que  je  m'estimerois  bien  heureux  si,  avec  le  chagrin  que  l'on 
amasse  icy  en  abondance,  je  pouvois  contribuer  enquel(|ue  chose  à  la  satis- 
faction que  vous  souhaitez  et  que  vous  ne  méritez  que  trop. 

Je  crois  qu'il  y  aura  beaucoup  de  choses  à  changer  sur  les  projets  de  la 
solde  des  Suisses  que  je  vous  ay  envoyés ,  par  ce  que  j'aj)prends  que  les 
licenciemens  et  couplemens  n'ont  pas  esté  exécutés  comme  ils  avoient  esté 
projetés. 

M.  du  Dognon^  s'est  enfin  déclaré  pour  le  Roy  et  a  envoyé  en  mcsme 
temps  huit  vaisseaux  qui  sont  présentement  dans  la  rivière,  avec  assurance 
qu'il  montera  en  mer  avec  quelques  autres  vaisseaux  qu'il  prépare  au  cas 
qu'il  y  ayt  nouvelles  de  quelque  secours  du  costé  d'Kspagne.  Nous  nan 
avons  encore  aucunes  de  du  Quesne^,  Toute  nostre  armée  est  sur  la  Garonne 
et  doit  attaquer  demain  le  chasteau  de  Blanchefort ,  fort  proche  Bordeaux , 
où  il  y  a  garnison.  Le  siège  commencera  à  se  former  dans  deux  ou  trois 
jours,  et  l'on  espère  en  venir  à  bout  en  |)eu  de  temps.  Le  Grand  Maistre* 
est  enragé  de  chagrin  de  voir  que  Son  Eminence  prend  connoissance  de 


*  Jean  du  Bouchct,  marquis  de  Sourches. 
EofaDt d*honneur de  Louis  XIII ,  il  raccompa(;na 
dus  toutes  ses  expédilions.  Grand  prëvôl  de 
Fnnre  eo  i643;  mandai  de  camp  en  ]65i; 
BMrquis  en  i65s.  Mort  le  i"  février  1677. 
M.  Bémier  a  publié  quelques  extraits  insigni- 
fiants d*un  Journal  du  marquis  de  Sourches, 
s  vol.  in-8*. 

*  Louis  Foucauld,  comte  du  Oof^non,  né 
en  1616,  page  du  cardinal  de  llichelicu,  de- 


vint vice-amiral.  Gouvenieur  de  TA  unis  pon- 
dant la  Fronde;  il  obtint  le  bâton  de  marédial 
de  France  en  1659. 

'  Altraham  du  Quesne,  né  à  Dieppe  en 
1610.  Chef  d'escadre  en  16/17.  Mort  en  1688. 

♦  Charles  de  la  Porte,  marquis,  puis  duc 
do  la  Meilieraye,  né  en  i6oa.  Fut  successive- 
ment gouverneur  do  Nanl<*8  (iC3a);  grand 
maître  de  rnrtillerie  (ir)33);  maréchal  de 
cimip  (iG35);  lieutenant  général    (iG30). 
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toul  le  détail  des  munitions  de  guerre  et  de  tout  ce  ([ui  concerne  l'armée. 
L'on  appréhende  mesnie  qu'il  ne  quitte,  h  quoy  pourtant  je  ne  vois  point 
encore  d'apparence. 

Permeltez-moy,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  que  je  vous  dise  un  mot 
concernant  mes  intérests  :  la  prétendue  gratification  de  Son  Eminence 
de  3,000  livres  est  réduite  à  1,700  que  je  pourray  toucher  dans  l'année 
i653,  s'il  n'arrive  aucun  changement  dans  l'Estat.  Cependant,  comme  je 
suis  obligé  de  foire  quelque  dépense,  je  vous  demanderois  en  grâce  qu'il 
vous  plust  m'accorder  une  ordonnance  de  voyage  telle  qu'il  vous  plaira, 
comme  pour  celuy  de  Bourgogne ,  et  d'en  faire  solliciter  le  visa  et  la  taxe  de 
vostre  part.  J'en  pourrois  tirer  une  assignation  payable  dans  six  mois,  qui 
me  rembourseroit  d'une  partie  de  tnos  frais.  Je  soumets  cette  prière  à  tout 
ce  que  vous  estimerez  raisonnable  et  faisable ,  ayant  confiance  entière  en 
vos  bontés,  dont  j'ay  reçu  tant  de  marques. 

Le  Grand  Maistre  a  la  goutte  au  col ,  ce  (|ui  le  mettra  hors  d'estat  d'agir 
en  ce  siège  et  le  retardera  beaucoup  assurément. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oo'i ,  Le  Tellicr,  Papiers  d'Uni,  IV,  fol.  467.) 


19.  —  A   LE   TELL1ER\ 

Bour{j  (Guyenne),  17  septembre  i65o. 

Depuis  ma  lettre  écrite  et  chiffrée,  Son  Eminence  m'a  envoyé  quérir  et 
m'a  donné  un  grand  mémoire  minuté  contenant  plusieurs  raisons  sur 
l'afl'airc  dont  est  (juestion,  avec  ordre  do  le  voir  et  d'ajouter  ce  (|ui  neseroit 
j)as  contenu  dans  ma  dé])esche;  ce  quej'exécuteray  par  cette  addition,  au 
moins  autant  (|ue  je  pourray  déchiffrer  un  mémoire  auquel  je  ne  connois 
pres(|ue  rien,  avec  résolution  néanmoins,  si  j'omets  quelque  chose  qui  me 
semble  de  conséquence,  de  luy  en  demander  l'explication,  aussytost  qu'il 
sera  de  r(>t()ur  d(î  l'isle  de  Gazeau-,  où  il  est  allé  présentement  et  d'où  il  ne 
doit  retourner  (jue  ce  soir,  afin  de  pouvoir  vous  l'écrire  par  l'ordinaire 
qui  partira  demain. 

M.  le  duc  d'Epernon  a  donné  avis  à  Son  Eminence  que  Son  Altesse 
Royale  a  la  persuasion  de  M.  le  Coadjuteur  d(»  bien  mander  à  M.  de  Bar' 

Cn'»é  manVlinl  do  France  nu  8i<»jje  ilo  Hesdin:  -  Dc'parfprnent  d(î  In  Gironde,  arrondisse- 

surintendant  dos  tinancos  en   iG'iS.  Nommé  niiMit  do  Bordeaux. 

dur  et  pair  en  j()f)3.  Mort  le  8  fovrior  \iU)'\.  "  Guy  do  Bar,  nr  vn  iCui'i ,  reriil  en  if)/i6 

'  LeUre  rhiffn'e,  venant  do  la  cour;  d<»  la  une  rompiijjnie  an  n';jiment  des  f^ardes  frau- 

main  d'un  sern'laire  de  Coiberl:  non  si/;néo.  rais*'s,  en  r('Tom]>ensc  de  son  nttachement  à 
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que,  s'il  refusoit,  il  se  porteroit  facilement  aux  oxtrciiiiti'ïsconlri*  la  Reync; 
s'ilobéissoit.  Son  Alles^e  Royale  iroît  à  Vincennes  o(  v  es(al)liroi(  des  per- 
sonnes  dépendantes  de  luy;  (|ue,  pour  c^viler  cet  accident,  il  faudroit  taire 
entendre  à  Son  Altesse  Royale  qu'il  y  a  |)arty  formé  sur  la  |)(Tsoiine  de 
M.  de  Bar  et  qu'on  doit  en  prendre  le  tem|)s  lorsqu'il  ira  à  Paris;  que 
c*est  pour  ce  dessein  cju'on  la  presse;  inspirant  aussy  à  Son  Allesse  Royale 
qu'elle  doit  éviter  cet  attentat  et  qu'elle  peut  lioiiiieslem(*nl  s\v\cusrT  sur 
ce  que  M.  de  Bar  luy  a  donné  sa  parole,  et  à  la  lleyne  en  mesme  ti'nq)s, 
qu'il  no  feroit  jamais  rien  sans  un  bon  ordre  sijrné  des  deux. 

Le  sacrifice  de  M.  le  Cardinal  est  le  prix  <|ue  M.  le  CoadjutiMir  [)romet 
de  payer  pour  le  cardinalat.  11  en  est  assuré  par  le  moyen  du  .Nonce.  Sa 
Sainteté,  le  sçachant  enneniy  de  M.  le  Cardinal,  lui  a  fait  dire  diverses  fois 
qu'il  se  fist  nommer  et  <{u'il  le  promouvoiroit  à  l'instant.  Il  faut  déclarer 
à  Son  Altesse  Royale,  de  la  part  de  la  lleyne,  <[u'il  ne  s'en{;a|;(*  point  à 
demander  la  nomination,  et  que  Sa  Majesté  se  souvenoit  de  l'opinion 
qu'il  a  toujours  eue  du  Coadjuleur  et  de  ce  (ju'il  luy  en  a  dit;  (|u'elle  est 
persuadée,  comme  tout  ce  <pi'il  y  a  de  gens  de  bien  dans  le  royaume,  que 
cet  esprit-là  ne  pense  qu'à  la  ré|)ublique,  et  qu'il  n'y  a  mille  solidité, 
mais  une  intrigue  perpétuelle  <ju'il  ne  cessera  jamais  (pi'il  n'avt  perdu 
l'Estat. 

Que  Son  Altesse  Royale  considère  si  le  Coadjuteur  ne  pense  et  n(^  tra- 
vaille à  estre  le  maistre,  puis(|ue,  outre  (|ue  son  esprit  and)itieux  et  les 
cabales  qu'il  entretient  partout  le  font  assez  connoistre,  les  promesses  de 
grande  fortune  qu'il  fait  espérer  à  tous  les  principaux  dom(\sti<pies  de  Son 
Altesse  Royale  et  particulièrement  à  ceux  en  (|ui  elle  a  créance ,  si  jamais 
il  en  pouvoit  faire,  ne  peuvent  permettre  d'en  douter. 

Qu'il  seroit  bon  de  dire  en  confidence  à  Son  Altesse  Itoyab^  la  manière 
dont  M.  le  Coadjuteur  s'est  entretenu  avec  tout  le  monde  :  (|u'il  faut  tenir 
Sou  Altesse  Royale  par  princi|>e  di;  crainte;  et  il  suit  cette  nuixime,  a\ant 
desjà  imprimé  dans  l'esprit  de  Sadite  Altesse  Rojale  qu'il  a  tout  crédit 
dans  le  parlement  et  dans  la  ville;  et  ensuile  il  luy  est  fort  facib»  (h;  luy 
inspirer  des  terreurs  paniques. 

Madame  de  Montbazon  fait  connoistre  à  Son  Kniinence,  en  termes  géné- 
raux, qu'il  doit  prendre  garde  à  luy;  à  (|Uoy  ajoutant  ce  qui  est  porté  dans 
une  de  vos  lettres  touchant  le  sieur  de  la  IJoulaye',  il  est  certain  (|ue  ces 

Maiarin.  Maréchal  de  camp  en  i()6(),  il  fut,  tonniil  f;(>n(>nil  vn  i(\ba  ;  goiivcnicnr  iPAïuH'iih 

le  1 8  janvier  <lc  raiinùe  suivante,  noinim*  {'011-  on  i  (►;">.'{.    Il  nnisona  rot{<>   idacc  jnsr|nVi  «i 

vemvur  du  rhdlcnu  do  Vinrenn(»s,  on  ôUiicnl  nioil,  arrivô»»  onjanviur  i(ifjr). 
«"nfemiés  les  princi's.  Il  i(*s  oscurUi  à  Manronssis  '   Maxiniilicn  Ksrlialaiil,  niai*(|iiis  do  la  (ton 

ri  auHavrt*.  (jun-seiller  d^KUil  en  lO."»!  ;  lion-  layo,  ollirior  jp'nôral.Tourà  Idur  Krondi'ur  ol 
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{][ens-là,  c'est-à-dire  la  cabale  de  M.  de  Beaufort  et  de  madame  de  Mont- 
bazon,  n'adhèrent  point  à  la  grandeur  du  Goadjuteur  et  qu'ils  peuvent 
servir  auprès  de  Son  Altesse  Royale  pour  aliéner  de  son  esprit  le  Goad- 
juteur. 

Remarquer  qu'aussytost  que,  par  la  bonté  de  la  Reyne  et  sa  prudence, 
elle  s'est  obligée  d'approuver  l'engagement  dans  lequel  le  Goadjuteur  a  mis 
Son  Altesse  Royale,  il  n'y  a  plus  d'apparence  de  division  entre  la  Reyne  et 
Son  Altesse  Royale,  ni  de  nous  mettre  le  parlement  de  Paris  sur  les  bras. 
Le  Goadjuteur  ne  perd  pas  un  moment  de  temps,  ni  madame  de  Ghe- 
vreuse,  pour  mettre  sur  le  tapis  une  autre  affaire  plus  espineuse  et  telle 
que,  dans  le  refus  ou  dans  l'acquiescement,  ils  espèrent  venir  à  bout  de 
Son  Ëminence. 

Presser  fort  madame  de  Ghevreuse  sur  ce  qu'elle  a  dit  à  Son  Kminence 
de  l'humeur  du  Goadjuteur,  et  qu'elle  faisoit  grande  différence  de  l'amitié 
qu'elle  avoil  pour  luy  à  celle  qu'elle  avoit  pour  Son  Ëminence,  qui  croit 
certainement  que  le  Goadjuteur  n'auroit  jamais  eu  cette  pensée  sans  elle; 
et  luy  déclarer  enfin  que  le  presser  sur  cela  c'est  le  presser  de  quitter  la 
place  et  s'en  aller,  ce  qu'il  ne* fera  point,  estant  en  estât  de  la  conserver 
encore  longtemps. 

Que  de  se  persuader  que  le  Goadjuteur  fixe  son  esprit  est  prétendre  que 
l'eau  s'arrestc  dans  le  penchant  :  qu'il  fait  du  mal  à  Son  Ëminence  et 
à  l'Estal,  contre  là  raison  et  les  paroles  si  solennellement  données,  avec 
un  brigantin;  que  si  vous  luy  donniez  un  bon  et  grand  vaisseau,  il  perdroit 
infailliblement  tout.  Enfin,  que  si  ladite  dame  ne  détourne  cette  proposi- 
tion. Son  Ëminence  se  tient  pour  dit  qu'elle  agit  pour  faire  que  M.  le  Goad- 
juteur ayt  sa  place. 

Madame  de  Ghevreuse  a  parlé  de  cette  prétention  du  Goadjuteur  à 
M.  l'évesque  de  Lavaur  ^  <|ui  en  a  écrit  à  Son  Ëminence  dont  il  n'est  pas 
marry,  puis([ue  cela  sera  public  et  (jue  chacun  reconnoistra  que  ledit  Goad- 
juteur, parce  qu'on  n'a  pas  contenté  son  ambition,  brouille  et  veut  tout 
perdre. 

On  retiendra  beaucoup  tout  le  monde  dans  l'incertitude  de  delà,  insi- 
nuant adroitement  que  la  disposition  des  affaires  de  deçà  ne  donne  pas 
grande  espérance  de  succès  pour  la  réduction  des  Bordelais;  car  toutes  fois 
et  quantes  que  l'on  nous  croira  embarrassés  en  sorte  qu'ils  ne  croiront 
point  que  nous  en  ])uissions  sortir  facilement,  mais  au  contraire  que 
nous  sommes  à  la  veille  d'y  périr,  nous  aurons  du  répit. 

priisan  de  Mazariii.  Né  en  1610,  mort  en  ^  Jean- Vincent  ds Tulles,  nommé  ic3o  00- 

1668.  tobre  16/16.  Mort  le  h  décembre  t668. 
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Toules  CCS  raisons  sont  entièrcnioni  soumises  aux  sentinicns  do  M.  le 
Garde  des  sceaux  et  de  M.  Le  Tellier  pour  y  ajouter,  diminuer,  s*en 
servir  et  les  supprimer,  et  généralement  s*cn  servir  coamie  ils  jugeront  plus 
à  propos,  quoyque  Son  Kmincnce  pense  que  tout  ce  (jui  concerne  Son 
Altesse  Rovale  doit  estre  dit. 

Pour  relarder  la  nomination  on  peut  se  servir  (|ue  TcxcUision  n'est  pas 
encore  donnée  à  M.  de  Metz^  et  ((u'on  ne  jieut  l'abandonner  qu'après  avoir 
fait  toutes  les  instances  possibles  et  en  avoir  eu  la  deriiièn;  réponse. 

M.  le  Coadjuleur  remet  toujours  à  se  déclarer  pour  Son  Kniinence  après 
qu'il  sera  satisfait,  et  quel(|ue  cbose  qu'elle  tasse  pour  luy  il  ne  l'est  jamais; 
et  il  est  certain  qu'il  ne  peut  plus  solennellement  promettre  d'estre  des  amis 
de  Son  Eniinence  à  présent,  ([uand  on  luy  promettra  de  le  contenter  sur  sa 
nouvelle  prétention,  qu'il  ne  l'a  desjà  fait  trois  ou  quatre  fois  avec  les  der- 
nières protestations  en  présence  de  M.  de  Laigues  et  de  madame  de  Cbe- 
vreuse. 

La  proposition  eust  esté  plus  réussible  s'il  eust  fait  supplier  par  madame 
de  Ghevreuse  que  l'on  sursist  la  nomination  au  cardinalat  «(uelque  temps , 
afin  que,  en  luy  accordant  le  tcnq)s  de  rendre  (iuel(|U(;  grand  service  à  l'Ës- 
lat  et  de  faire  une  déclaration  de  publiijue  et  irrétractable  amitié  pour  Son 
Emincnce,  la  Reyne  pust  après,  assurée  de  ces  deux  points,  luy  donner  une 
grande  roan{ue  de  son  estime  et  aiTeclion ,  avec  la  nomination.  Et  il  auroit 
bien  pu  se  fier  plus  en  Son  Eminence  qu'elle  n'a  sujet  de  se  fier  en  luy  : 
car,  après  tant  de  paroles  données,  il  n'y  a  personne  qui  voye  s'il  a  aucune 
affection  pour  Son  Eminence,  et  au  contraire,  (|uoyqu'il  ne  puisse  pas 
reprocher  à  Son  Eminence  qu'elle  y  ayt  man(|ué  en  la  moindre  petite  cbose. 
Madame  de  Gbevreuse  srail  bien  s'il  dit  vray. 

Et  la  plainte  que  Son  Eminence  auroit  tout  sujet  de  faire  de  ntadame  de 
Ghevreuse  est  que,  ayant  vu  la  conduite  de  Son  Eminence  et  celle  du  (^oad- 
joteur,  elle  ne  s'en  soit  séparée  et  ne  luy  ayt  fait  perdre  adroitement  le  crédit 
dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  mais  au  contraire  qu'elle  agit  en  sorte 
d'engager  la  Reyne  à  l'éb^ver. 

C'est  tout  le  contenu  au  mémoire  écrit  de  la  main  de  Son  Eminence  sur 
lequel  il  vous  donne  tout  pouvoir  d'augmc^iter,  diminuer,  supprimer  et 
déclarer  tout  ce  qu'il  convient  sur  le  fondement  <|u'il  faut  gagner  du  temps. 

(Bibl.  Imp.  iMss.  S.  F.  S.ouà,  Le  TclIier,  Papiers  d'État,  V.  fol.  &55.) 

*  Henri  de  Bourbon-VcrnouiK  fils  natun»!  en!  pour  siiiïrafpinL  Nicolas  (loinV'ti>.'iii ,  (>v(><iiio 

de  Henri  IVet  de  Henriette  d*£ntnigiiL*s.  Il  i!>tail  de  l)nrdani(>.  On  voil  par  cf*ltc  loUn*  qiio  Ma- 

évdfpie  dr''«giié  de  Metz  depuis  la  mort  du  air-  zaHii  si*  servait  de  lV;vt}quo  du  Mois  pour  Tain* 

dînai  de  Bar,  en  1607,  ^^  ''  ^^  "^'^^^  obloiiii  «Varter  W.  (ioadjutour. 
les  buUes.  Il  ne  fut  jamais  ordonné  prèln* ,  et 
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Bourg  (Guyenne),  17  septembre  i65o. 

Son  Eminence  m'ordonne  d'écrire  en  chiffre  qu'il  ne  faut  vous  espargner 
pour  fortifier  le  chasteau  de  Marcoussis**^  et  y  mettre  toutes  les  munitions 
<{ui  seront  nécessaires;  que  M.  de  la  Tivolière  a  écrit  icy  que  M.  de  Bar 
(lemandoit  encore  cent  hommes,  et  qu'il  luy  faut  donner  mesme  davantage, 
s'il  le  juge  nécessaire;  et,  si  la  com|>a[;nie  des  gardes  suisses  en  avoit  esté 
tirée,  (|uil  l'y  faut  remettre. 

Son  Eminence  vous  conjure  encore  de  ne  rien  oublier  pour  décréditer 
M.  le  Coadjuteur  et  M.  de  Beaufort,  et  d'examiner  avec  M.  le  Garde  des 
sceaux  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  empescher  que  ces  gens*Ià  n'empestent  da- 
vantage les  esprits;  car  si  l'on  n'y  remédie  promptement,  vu  les  mauvais 
sentimens  qu'ils  tesmoignent,  il  n'y  a  personne  qui  ne  conclue  irrémédia- 
blement la  perte  entière  de  la  monarchie,  quelque  bonne  intention  que 
Son  Altesse  Boyale  ayt  de  soy.  Pour  tenir  madame  de  Chevreuse  dans  ce 
sentiment,  on  pourroit  convenir  de  tout  avec  elle,  d'assurant  d'un  entier 
rq)os,  des  bonnes  grâces  de  la  Beyne  au  dernier  point,  et  d'avantages  plus 
solides,  cela  s'exécutant.  On  pourroit  mesme  lui  parler  de  quelque  mariage 
pour  sa  fille,  que  l'on  feroit  réussir  par  des  grâces  (|ue  la  Reyne  pourroit 
faire,  comme  seroit  avec  un  des  enfans  du  prince  Thomas^,  que  ma-* 
dame  de  Chevreuse  souhaite  m'en  ayant  parlé  en  celte  conformité. 

Visiter  Madame*  de  la  part  de  la  Reyne,  la  flatter,  l'assurer  de  son  en- 
tière affection,  et  agir  au[)rès  de  madame  de  Saugeron^  pour,  par  son 
moyen,  empescher  autant  qu'il  se  pourra  l'abouchement  de  Son  Altesse 
Royale  avec  l'Archiduc^;  car  s'ils  sont  une  fois  seuls,  il  s'y  fera  ces  sortes  de 


'  Lettre  chiflrée,  venant  de  la  cour;  de  la 
main  d'un  socrutaire  de  Colhert;  non  si|jmîe. 

*  Petit  village  do  l'arrondissonionl  d«'  Hani- 
Intuillot  (Scino-ot-Oiso),  où  les  princes  avaient 
été  enfemrufs. 

^  Tiiomas-François  do  Savoie,  prina'  do 
Cari|[nan,  né  en  1696.  Mazarin  lui  avait  donne 
la  charge  do  grand  maître  de  Franco,  après  la 
disgrâce  de  Condé.  Mort  en  1656. 

*  Marguerite  de  Lorriiirio,  deuxième  femme 
de  (jîiston  d'Orioans,  mnrii'(>  en  i63a.  Morte 
à  Paris  le  3  avril  1672.  à  l'igo  de  cimpianto- 
neuf  uuK. 


^  Ou  plutôt  mademoLseilc  Gampet  de  San- 
jon.  Elle  n'était  encore  que  fille  d^bonneur  do 
la  duclk^sso  d'Orléans,  lorsque,  pour  se  sous- 
traire aux  importunités  de  Monsieur,  qui  avait 
conçu  pour  elle  une  violente  passion,  elle  le 
retira  au  couvofit  dos  Carmélites  et  y  prononça 
SOS  voMix.  Un  arrêt  du  parlement,  sollicité  par 
Gaston,  autorisa  madomoisoUe  de  Saujon  Â 
sortir  du  couvent.  Conseillée  par  le  j)ère  licon, 
elle  revint  à  lu  cour  du  duc  d'Orléans,  en  qua- 
lité de  duuKi  d'atours  de  la  duchesse. 

^  L'aivliiduc  Léo]M)ld-Guillaume  d'Autriche, 
fivn^  de  l'on q)oreur d'Allemagne  Ferdinand  .111. 
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ili'  mariages,  et  antres,  pour  raccoiinnodoment  de 

•  M.  le  Prince,  dont  rArchiduc  se  pourroil  rendre  (ja- 

:.  t'irl  niescliant  elVet. 

i"  l.i  |)arl  de  la  Reyne  aux  olllriers  de  la  cavalerie  (|ui 

i  mrrs,  |)our  les  faire  l<»nir  dans  leur  devoir,  et  leur  faire 

Nrr\ir  (le  tous  les  rencontres,  et  niesnie  les  recherclier  soi- 
•  !i'  (l«''sunir  M.  de  Beaufort  d'avec  le  CoadjutiMir,  ce  dernier 
.lus  danjjereux  que  Tautn». 
..   ^orle  (|uc  madame  de  Chevreuse  trouve   prétexte  d'envoyer 
î.  NiN  an-devant  du  Roy,  avec  rafjrénienl  de  Son  Altesse  Royale, 
i\n"\\  n'en  prenne  jalousie. 
-i-  iitrr  la  crainte  de  Son  Altesse  Royahî  en  tous  rencontres,  afin  f|ue 
i  -1*  |»r«''sentoit  occasion  (|u'il  fust  nécessaire  de  le  faire  sortir  de  Paris, 
•  i"\  jiusl  porter  plus  facilement.  Quoycpn?  cet  article  soit  tout  coniraire 
>  •  *'  i|ui  est  porté  par  vostrc  mémoire  du  lo  de  ce  mois,  «pic  Son  Knn- 
iH'Mce  n'a  point  encore  pu  voir,  et  que  je  luy  aye  fait  voir  voslre  sentijnenl 
là-dessus,  elle  n'a  pas  laissé  de  m'ordonner  de  vous  en  écrire  un  mol, 
vous  laissant  la  liberté  d'en  user  connn(^  vous  le*  jujjerez  plus  à  pro[)os. 

Si  Son  Altesse  Royale  parle  en  particulier  à  rArchiduc,  celuy-cy,  (|ui 
sera  environné  de  M.  le  mareschal  d(^  Turenne,  et  par  consé(|uent  de  tous 
les  rautins  de  Paris,  fera  des  projtositions  dont  Monsieur  sera  fort  embar- 
rassé; et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'enjjafje  mal  à  proj)os,  quoycpi'il  n'ayt  pas 
mauvaise  intention.  Et  assurément,  comme  les  [personnes  qui  ajpssent  au- 
près de  rArchiduc  ont  leur  principal  ijitérest  en  la  liberté  de  M.  le  Prince, 
elles  feront  qu'il  proposera  à  Son  Altesse  Rojale  (|nel(|ue  accommodement 
entre  eux,  avec  des  assurances  (pi'il  donnera,  cpii  seront  niariaijes,  peut- 
estre  pour  Mademoiselh» '  avec  l'Empereur-,  ou  avet:  luy  l'Archiduc:  lo 
flattant  que,  par  ce  moyen,  il  aura  la  {^Inire  de  faire  la  paix;  que  M.  le 
Prince  luy  devra  sa  liberté,  ïîI  qu<î  Son  Alt(»sse  Royale  sera  le  maistre:  mais 
en  effet  ce  seront  les  Espafjnols  et  les  factieux  qui  luy  auront  donné  la  li- 
berté, et  ce  sera  .M.  le  Prince  qui  sera  le  véritable  maistre  de  Monsieur, 
sans  contredit,  et  luy-mesme  vu  très-mauvais  estât,  et  la  royauté  peu  seure, 
avec  tous  les  serviteurs  du  roy  qui  s«Tr)ient  sacrilit's  pour  élever  sur  leur 
ruine  les  séditieux  (jui  se  sont  déclarés  pour  le  party  des  princes. 

'  LaffHèhn^MatI('ni()is<.'llo,(|iii  fui  si  (liniriln  ri;i;jo  «le  GiisloD  avor.  mndi'iiioisollc  dt»  Moiit- 

à  marier  ot  (înil  |«ir  r-poiisorl^niziiii.  —  Aiirip-  jH/iisior.  Morh»  on  ii\[)'.\. 
Maric-Loiiiso  d'Orléans,  diiriK'ssc  d«'  Moiil.-  -  Fordiiiand  ili,  in'^  à  (îr«il7.  imi  i()oS,avail 

petisier,  nt'wà  Paris  vn  ifiny,  du  pnMiiirTiiia-  »«rirfj'd»'à  son  |K.'n'  on  lOlt-y.  Morl  «-n  lO.j-y. 
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La  Reyiie  croit  (|ue  ceux  qui  induisent  Son  Altesse  Royale  à  travailler  à 
la  paix  ont  dessein  de  la  rendre  odieuse  aux  peuples. 

Son  Emiuence  ne  répond  point  à  vostre  mémoire  du  lo  de  ce  mois, 
ce  qu'elle  a  dessein  de  faire  par  courrier  exprès. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,ooà,  Le  Tellier,  Pàpien  d*Éiat,  V,  fol.  109.) 
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Bourg(GuyeDnc),  18  septembre  i65o. 

Ce  matin,  Son  Éminence  a  entendu  la  lecture  du  mémoire  en  chiffre 
de  M.  Le  Tellier  du  lo  de  ce  mois.  Pour  réponse,  elle  m'a  commandé  de 
luy  faire  sçavoir  que  rien  n'attache  tant  Son  Altesse  Royale  à  Paris  que 
de  vouloir  estre  auprès  de  Madame,  à  cause  de  Saujon;  et,  comme  les 
armes  plus  fortes  dont  le  Coadjuteur  et  M.  de  Beaufort  se  servent  pour 
obh'fjer  Son  Altesse  Royale  d'adhéror  à  tout  ce  qu'ils  veulent  sont  les  craintes 
qu'ils  luy  donnent,  tantost  du  peuple,  tantost  du  parlement  de  Paris,  il 
seroit  de  la  dernière  conséquence  qu'on  taschast  adroitement  de  dégouster 
Madame  de  Paris,  afin  que  d'elle-mesme  se  fist  quelque  proposition  à 
Son  Altesse  Royale,  pour  le  convier  d'en  sortir  et  s'en  aller  à  Fontainebleau 
ou  Orléans,  ou  à  Blois  :  luy  disant  que  cette  ville-là  ne  mérite  pas  les 
peines  qu'il  prend  pour  son  bien  et  pour  son  avanta{j[e,  et  que  c'est  une 
estrange  chose  d'estre  toujours  exposé  au  péril,  sans  avoir  un  moment  de 
repos. 

Tout  ce  qui  pourroit  satisfaire  Madame  pour  l'engager  à  cela  pourroit 
estre  promis,  de  la  part  de  la  Reyne,  par  la  personne  qui  se  chargeroit 
de  luy  donner  cette  pensée.  Le  père  Didaquc  seroit  le  plus  propre  et 
le  plus  puissant  dans  son  esprit;  et  avec  la  promesse  d'un  évesché,  auquel 
il  aspire,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'entrcprist;  et  afin  qu'il  eust  quelque  chose 
présentement,  n'y  en  ayant  pas  de  vacant,  on  luy  en  pourroit  faire  donner 
un  in  partibus  à  Rome,  avec  un  revenu  pour  subsister,  ou  quelque  béné- 
fice, qui  seroit  le  mieux  pour  luy,  ])arce  qu'il  auroit  la  dignité,  et  n'estant 
pas  obligé  à  la  résidence,  il  se  tiendroit  toujours  auprès  de  Madame. 
Jobard^,  qui  est  à  Son  Eminence,  le  voit  souvent  et  est  de  ses  amis  parti- 
culiers, de  façon  que,  instruit  par  Le  Tellier,  s'il  juge  à  propos  d'introduire 
cette  affaire,  il  s'accjuittera  fort  bien  et  avec  adresse  des  ordres  qu'il  recevra. 


>  Mémoire  en  cliiflrc,  venant  de  la  cour;  de  ^  Intendant  de  Mazarm. 

la  main  d*un  secrétaire  de  CjoIIktI;  non  signé. 
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Quand  mcsme  Madame  ne  voudroit  pas  persuader  Son  Altesse  Royale 
de  quitter  Paris,  ce  seroit  assez  qu'elle  tesmoignast  que,  pour  sa  santé  et 
pour  son  plaisir,  elle  voudroit  aller  prendre  lair  en  quelque  lieu ,  pour 
faire  que  Son  Altesse  Royale  y  donnast  les  mains  et  ensuite  la  suivist;  et  si 
Taflaire  peut  s'accorder  de  la  sorte  qu'il  puisse  venir  dans  un  des  trois 
lieux  susdits,  c'est  un  des  plus  {^rands  coups  que  l'on  puisse  faire,  dans  la 
conjoncture  présente,  pour  tirer  par  ce  moyen  Son  Altesse  Royale  des 
mains  de  ceux  qui  ont  résolu  sa  porte  avec  celle  de  TEstat.  Si  on  pouvoit 
prendre  confiance  entière  là-dessus  en  madame  de  Clievreuse,  et  quelle 
y  Youlust  user  de  la  bonne  sorte,  je  ne  doute  nullement  que  Ion  ne  vinst 
h  bout  d'obliger  Son  Altesse  Royale  à  quitter  Paris,  au  moins  pour  quel- 
que temps,  sous  prétexte  de  venir  au  rencontre  de  Leurs  Majestés. 

Quoyque  j'aye  fait  remarquer  à  Son  Eminencc  que  tout  ce  discours  avoit 
pour  fondement  un  sentiment  tout  contraire  au  vostre  (qui  est  de  faire 
connoistre  à  Son  Altesse  Royale  que  toutes  les  craintes  qu'on  tasche  de  luy 
mettre  dans  l'esprit  sont  vaines,  qu'il  ne  peut  arriver  de  désordre  dans 
Paris,  qu'il  y  a  tout  crédit),  il  n'a  pas  laissé,  après  y  avoir  resvé  quel(|uc 
temps,  de  persister  dans  son  avis,  non  pas  qu'il  n'approuve  le  vostre,  mais 
emporté  par  l'envie  qu'il  a  de  voir  Son  Altesse  Royale  hors  de  Paris,  et 
avoir  par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  le  détacher  d'avec  le  Coadjuteur  et  à 
luy  faire  connoistre  ses  mauvaivses  intentions.  En  ce  sens,  il  m'a  commandé 
de  vous  dire  qu'il  faut  faire  ses  efforts  ])our  persuader  à  Son  Altesse  Royale 
qu'il  ne  peut  arriver  du  désordre  dans  Paris  en  sa  présence,  et  encore 
moins  en  son  absence  et  en  celle  du  Roy,  puisque  tous  les  bruits  que  Ton 
enst  excités  dans  Paris  n'ont  pour  but  que  de  donner  de  fortes  appré- 
bensîons,  ou  au  Roy,  ou  à  la  Reyne,  ou  à  Son  Altesse  Royale  présents, 
et  par  ce  moyen  les  obliger  à  faire  (juelque  chose  de  j)réjudiciablo  à  leur 
autorité,  ou  à  avoir  recours  à  ceux  qui ,  pour  les  avoir  excités ,  sont  en  pou- 
voir de  les  apaiser  :  ce  qui  cesse  absolument  par  leur  absence. 

Il  est  nécessaire,  soit  par  la  voye  de  M.  Le  Tellier,  soit  par  personne  in- 
terposée, d'entretenir  bonne  correspondance  avec  madame  de  Montbazon 
et  La  Boulaye,  parce  que  telle  chose  peut  arriver  quelle  pourroit,avcc  le 
crédit  ([d'elle  a  sur  l'esprit  de  M.  de  Beau  fort,  rendre  quelque  service 
considérable  en  le  détachant  entièrement  d'avec  le  Coadjuteur,  ce  qui 
convient  fort  à  ses  intérests;  et  comme  elle  y  est  fort  attachée,  le  moyen 
de  les  luy  procurer  dans' les  rencontres  sera  infaillible,  pour  la  porter  h  ce 
que  l'on  voudra;  à  quoy  il  faut  employer  toutes  sortes  d'artifices,  particu- 
lièrement la  flattant  sur  les  choses  qui  la  peuvent  le  plus  chatouiller  h 
l'égard  de  M.  de  Beaufort.  Pour  La  Boulaye,  il  ne  sera  pas  difficile  de 
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l'engager  aussy,  le  flatlanl  sur  sa  fermeté  et  sur  la  capacilt»  qu'il  a  de  rendre 
do  grands  services. 

M.  LeTellier  verra  en  particulier  madame  de  Guéménée^  de  la  part  de 
la  Reyne,  pour  luy  dire  le  gré  que  Sa  Majesté  luy  srait  de  la  bonne  dis- 
position en  laquelle  elle  est;  et  qu'elle  se  peut  assurer  de  son  amitié  en- 
tière, dont  elle  luy  donnera  des  marques  dans  les  occasions  qui  s'en  pré- 
senteront. 

Ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  louchant  MM.  de  Nemours^  et  de  La 
Motlie^  est  do  conséquence,  et  fait  beaucoup  de  peine.  Son  Altesse  Royale 
a  grand  tort  d'(;n  user  de  la  sorte  en  un  rencontre  qui  est  si  important 
au  bien  de  l'Eslat  et  à  ses  intérosls;  mais  on  exécutant  brusquement  la 
translation  des  princes,  sans  qu'il  puisse  estro  pénétré  à  Paris  la  nuit  dans 
laquelle  on  la  fera,  il  y  a  ap[)arcnce  (ju'ils  pourront  estre  au  Pont-de- 
l'Arche  avant  que  l'on  soit  en  estât  do  Icnlor  leur  délivrance,  particulière- 
ment si  le  corps  de  cavalerie  que  M.  Le  Tollier  a  mandé  à  Paris  a  pari  à 
sa  conduite.  On  ne  sçait  pas  pourquoy  on  a  pensé  à  M.  Digby*  pour  con- 
duire ces  troupes.  11  est  vray  qu'il  est  présentement  attaché  à  Son  Emi- 
nence;  mais  il  estoit  à  M.  le  Prince  à  cause  dos  bons  quartiers  qu'il  luy 
avoit  donnés  en  Bourgogne;  et  cVst  un  homme  qui  n'a  rien,  et  qui,  par 
conséquent,  est  plus  exposé  à  manquer  de  fidélité  pour  sortir  de  nécessite. 

Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  satisfaction  que  la  Reyne  a  tesmoign<^o 
sur  ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  de  ta  conduite  et  des  bons  sentimens 
de  madame  de  Chevrouse,  particulièrement  sur  un  point  sur  ler|ucl  on 
avoit  voulu  donner  beaucoup  do  sou|)ron  à  Sa  Majesté,  qui  est  l'attache- 
ment prétendu  do  M.  le  Coadjutour  avec  elle.  Sa  Majesté  a  voulu  que  j'en 
fisse  la  lecture  trois  fois  consécutives,  et  son  alfection  envers  elle  a  csU^ 
réchauflée  plus  ([u'on  ne  scauroit  dire  :  ce  qu'elle  a  tesmoigné  par  des 
assurances  qu'(»llo  ne  manqueroil  jamais  [)our  elle;  ([u'olle  se  souviendroit 
toute  sa  vie  do  la  sincérité  de  sa  conduite»  ;  et  des  protostations  qu'elle  iroit 
toujours  au-devant  de  ce   qui  regard(»roilTavanlage  de  sa  maison  parti- 


'  Anne  do  Rohan ,  prinrosso  dn  Giiéinénre , 
remnic  de  Louis  de  Holinn ,  son  cousin  /ror- 
main;  niorle  à  Rocheforl  le  ih  mnrs  1085, 
îl^ôe  de  (juntre-vingt-un  ans. 

*  Cljarles-Ann'déo  do  Savoie»,  duc  de  Ne- 
mours, prit  une  |)art  acli\e  aux  troubles  de  In 
Fronde,  et  commanda  l'armée <les  princes  a^ec 
le  duc  de  Beauforl,  son  iK^au-lriTC,  qui  le  tun 
dans  un  duel  en  i05;î.  Le  .'îo  janvier  i65i, 
il  si|;na,  avec  Gaston  el  la  piiuci'ssr  Paialiu»», 
un truiU' pour  Tcxpulsion  de  Mazarin.  (Mmlamo 


de  Limgiu'viUe  pendant  la  Fronde,  par  M.  (iOU- 
siu,  n,38.î.) 

^  Philippe  de  La  Molln^-Iloudancourt,  duc 
de  (iardone,  né  eu  1^05;  nommé,  en  iGAi, 
\ice-i'oi  (ouimandaut  la  (lalalojTne;  manVlial 
de  Fraun*  après  la  vicloire  de  Tan^if^one  ;  battu 
devant  Léritia  l'u  iTiVumort  en  \ft\\'], 

"  Geor|;es  l)ij>l.)yde  llristol ,  comie  de  Di|;by, 
enf  rii  au  sei-vicude  la  France  en  i  tî/jK;  lieutenant 
jji'uéral  eu  i  (>.')  i  ;  sr  relii-»  «le  Tarmée  en  1 65f)  ; 
mort  l'u  1  (J78 .  à  l'â/je  de  soixante -cinq  ans. 
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culière  et  rosUiblIsseinenl  de  .sa  Klie.  Sa  Majesté  soiihaiteroit  aiissy  que  nia- 
dame  de  Gbevreuse  tinst  \1.  de  Noirnioufiers  attarlié  a  elle  autant  (|u'ii 
se  pourra;  à  quoy  on  croit  qu'il  y  aura  facilite,  estant  homme  d'honneur 
et  obligé  à  la  Reyne  et  à  Son  Eminence. 

Madame  de  Gbevreuse  peut  aussy  juger  par  ce»  qu  rlle  dit  de  M.  le  Coad- 
juleur,  si  Dieu  a  jamais  fait  un  plus  meschant  homme ,  apr^s  les  protes- 
tations qu'il  a  faites  à  Son  Eminence.  Et  ce  qu  «'Ile  avoue  luy  avoir  esté  dit 
de  la  paix  |;énéralo,  et  de  se  saisir  des  princns,  confirme  Son  Eminence 
sur  ce  qu'il  écrivit  hier  :  qu'il  a  part  à  IVntrevue  de  l'Archiduc,  et  «pi'il 
est  à  craindre  que  Son  Altesse  Royale  ne  résiste  point;  et  autres  choses 
portées  par  la  lettre  d'hier. 

On  ne  doute  point  qu'il  y  a  seureté  à  la  Iransfération  des  princes,  Son 
Altesse  Royale  ayant  donné  h\s  mains  qu'on  envoyast  (|uérir  des  lrou[)os, 
feignant  que  cela  porte  un  consentement  tacite  à  la  transférance  ;  et  quand 
la  chose  sera  exécutée,  il  ne  faut  point  révocpier  en  doute,  connoissant 
l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  qu'il  n'y  donne  les  mains  et  ne  demeun» 
plus  attaché  à  la  Reyne.  On  dé|)esche  ce  courrier  en  toute  diligence,  parce 
que  si  Son  Altesse  Royale  n'estoit  pas  parly,  et  ([u'il  souhaitast  de  mener 
toutes  ses  troupes  avec  luy,  par  honneur  ou  pour  sa  seureté,  il  le  faut  <Mn- 
pescber,  sous  prétexte  qu'elles  sont  nécessaires  à  la  seureté  de  Marcoussis, 
vu  les  assemblées  de  noblesse  qui  se  font  en  Champagne,  Normandie,  et 
aiUeurs. 

Que  si  Son  Altesse  Royale  va  s'aboucher  avec  l'Archiduc  tout  seul ,  il 
ne  faut  pas  douter  que,  son  dessein,  comme  Son  Eminence  l'a  desjà  écrit, 
devant  agir  avec  Tesprit  des  partisans  des  princes,  il  ne  propose  d'abord 
accommodement  entre  Son  Altesse  Royale  et  M.  le  Prince.  11  pourrôit  se 
faire  que  Son  Altesse  Royale  (ne  pouvant  agir  de  soy-mesme  ni  percer 
jusqu'au  fond  de  ce  dessein,  et  tous  ceux  à  c|ui  il  se  pourra  communi- 
quer ayant  part  à  tout  cecy  et  (|ui,  peul-estre,  sont  desjà  d'accord  des 
avantages  que  chacun  en  aura)  donne  les  mains  à  tout:  ce  qu'il  ne  foroit 
pas,  vu  l'impossibilité  qu'il  y  auroil  à  l'exécuter,  si  M.  le  Prince  estoil  au 
Havre. 

C'est  pourquoy,  ayant  donné  les  mains  à  faire  venir  des  troupes  pour 
cela,  en  son  absence  on  peut  exécut<T  la  Ininsférance,  en  prenant  toutes 
les  précautions  ([ui  se  pourront. 

M.  de  Saint-Aignan  a  écrit  à  M.  do  Lionne,  qu'à  un  coup  prest,  s'il 
estoit  nécessaire,  il  pourrôit  amoniT  de  B(Tri,  soit  des  troupes  qu'il  v  a 
présentement,  soit  de  ses  amis,  juscju'à  ^oo  chevaux;  et  un  gentilhomme 
de  Beauce,  nommé  (ihastenay,  offre  <le  mener  îux)  gentilshomme^s.  en  luy 
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donnant  un  brevet  de  inareschai  de  camp.  Si  on  en  a  besoin,  on  pourra 
s'adresser  à  M.  Girard,  chez  M.  Servien  à  Paris,  (jui  le  connoist  et  luy 
fera  tenir  les  ordres  ni5ccssaires  pour  cela. 

Son  Eniinence  a  fort  approuvé  [la  réponse]  que  M.  Le  Tellier  fit,  en 
présence  de  Son  Altesse  Royale ,  au  discours  de  M.  le  Goadjuteur,  touchant 
l'appréhension  qu'il  donnoit  à  Son  Altesse  Royale  des  désordres  qui  arrive- 
roient  dans  Paris  si  on  éloignoit  les  princes;  et  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour 
décréditer  M.  le  Goadjuteur  dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  (à  quoy  il 
conjure  qu'on  ne  j)erde  aucun  temps  ni  aucune  occasion)  ;  comme  aussy  fout 
ce  qui  a  esté  répondu  sur  sa  prétention  au  cardinalat;  sa  prétendue  mo- 
dération luy  fait  craindre  pourtant  ({u'il  n'ayt  ([uelque  dessein  caché, 
comme  celuy  dont  il  est  cy-dessus  [question] ,  de  l'accommodement  à  propo- 
ser par  l'Archiduc,  ou  bien  mesme  quelque  entreprise  de  la  part  de  tous 
les  Frondeurs  sur  le  chasteau  do  Marcoussis,  dont  on  luy  donne  avis  de 
Paris,  et  qu'on  fait  mesme  assez  facile. 

Le  Goudray-Monlpcnsier  renie  fort  icy  M.  le  Goadjuteur,  et  parle  de  luy 
comme  d'un  homme  qu'il  n'a  este  jamais  voir  et  avec  lequel  il  n'a  aucune 
habitude. 

La  Reyne  désire  que  M.  Le  Tellier  voye  de  sa  part  M.  de  Bellièvre,  iuy 
fasse  ses  complimens  sur  son  détachement  d'avec  le  Goadjuteur;  qu'elle 
en  est  très-satisfaite ,  et  sera  très-ayse  de  luy  donner  des  marques  de  son 
affection. 

Qu'il  voye  aussy  M.  le  Garde  des  sceaux;  et  comme  toute  sorte  de  com- 
plimens et  de  tesmoignages  d'amitié  sont  au-dessous  du  zèle  qu'il  fait  pa- 
roislre  en  tous  rencontres  pour  le  service  du  roy,  qu'il  luy  dise  seulement 
que  la  Reyne  a  beaucoup  de  cœur  H  qu'elle  croit  estre  trop  forte,  assistée 
de  la  raison  et  des  conseils  de  .M.  le  Garde  des  sceaux  et  de  la  forte  amitié 
de  madame  de  Chevreuse.  pour  dissipiT  tous  les  troubles  qui  sont  présen- 
tement dans  le  royaume  et  confondre  tous  ses  ennemis. 

Son  Eminence  prie  aussy  d'ajouter  à  cela  ses  complimens  et  les  assu- 
rances de  ses  services. 

On  croit  que  l'on  fera  tous  efforts  j)our  avancer  le  traité  de  paix  et  faire 
en  sorte  que  tout  le  monde  connoisse  que  la  Reyne  n'y  a  point  de  part. 
On  désire  ([u'à  mesure  que  M.  Le  Tellier  verra  (|ue  ce  traité  avancera  ou 
reculera,  il  confère  avec  madame  de  Glievreuse  pour  trouver  quelque  ex- 
pédient pour  faire  connoistre  à  tout  le  monde  qu«ï  la  Reyne  y  a  part; 
la  flattant  mesme  que  la  Reyne  s'ouvrira  à  elle  pour  ce  dessein  de 
quelques  secrets  pour  agir  avec  les  correspondances  qu'elle  peut  avoir  en 
Flandre. 
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On  donne  avis  h  Son  Eminonce  i\\w  M.  (îouins*  agit  fort  hirii  anpivs  df 
Son  Altesse  Royale  pour  consiTvcT  l'nnion  cMiln^  liiy  r(  la  Hfvnc,  ri  c|m», 
dans  les  dernièros  occasions,  il  on  a  donn<^  des  preuves  si(;nalri»s.  Si  M.  F^e 
Tellier  reconnoist  la  nit\snje  chose.  Son  Kinineiice  croit  qu'on  le  pont  iMn- 
ployer,  dans  les  rencontres,  pour  inaint<»nir  l'esprit  do  Son  Altesse  Royale 
dans  la  bonne  assiette. 

Du  I  ()  sqilinnhrc. 

Comme,  parles  j)ropositions  dos  députés  de  Rord(»au\,  il  y  a  ap[)an'nce, 
s'ils  ne  cliaiijjent,  que  l'aiïairo  seron)pra,on  fora  revenir  M.  (rKp(*rnon ,  sa 
présence  estant  icy  absolument  nocossaire  pour  nous  a*isistor  de  toutos  les 
choses  que  nous  ne  pouvons  avoir  sans  luy.  Il  faut  lo  diro  j*i  Son  Altosse 
Royale,  adroitonn»nt,  comme  une  chose  faite  (»t  sans  dilhculto,  on  sorte 
qu'il  n'ayt  pas  lieu  di?  délibérer;  ce  ([ui  |)aroist  assez  facile,  puiscpu*  les 
Bordelais  se  sont  rendus  indi{][nes  (h*  toutos  sortes  d(»  {jracos.  ot  (pi'ils  feront 
voir  clairement  que  ce  n'a  jamais  esté  la  considération  do  M.  d'IilixTnon 
qui  les  a  excités,  mais  lo  pur  os|)rit  do  sédition. 

Touchant  le  duplicata  du  mémoire  on  cliilfre  du  5  i\o  ce  mois,  que  j<> 
viens  de  recevoir  |mr  M.  lo  comto  do  rilôpital,  qui  parle  do  la  condin'to  do. 
M.  le  (loadjuteur,  Son  Kminonco  prie  M.  Lo  Tollior  do  conférer  avec 
M.  le  Garde  des  sceaux  sur  ce  cpii  osl  h  faire,  et  on  mander  leur  avis  pour 
IVxéculer  prom|»t<»monl,  cotto  all'aire  estant  d'aussy  (fraude  conséquonce 
que  celle  des  princes.  Son  Kminonco  prie»  aussy  sur  ce  sujot  M.  L(»  Tollièr 
de  faire  connoistre  à  Son  Altesse  Royale  la  mauvaise  conduite  do  M.  le  Snr- 
întemlanl^  (et  Fexajférer  sur  tous  h»s  renrontn^s  de  la  demv-monstre,  d(»s 
levées  et  de  tout  ce  (pi'ou  luy  a  demandé  pour  lo  sorvico  du  rov),  et  mosme 
son  attachement  aux  intérosts  dos  |)rinces,  afin  (pie,  s'il  so  pout,  d'elle- 
mesme  elle  en  fasse  din»  cpichpu»  chose  à  la  Reyne  et  propose  «piolquo  ex- 
pédient. 

(Bibl.  Iiiip.  s.  F.  ;<.oo4,  !.r Td!i«r,  /Vi/uVr.-»  tlÉtut,  V,  fol.  i •»(».) 
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(  Lrllrc  ori|piiul(.'.  ) 

Fjoiii-jï  {(îiiyonno),  ro  dernier  sp[>lcmlirc  i(i5o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  par  le  sieur  Ilallol  vostn»  mémoire 

'   Lamnttc>Gotilas,  sern'-luin'  «les  roininaii-         pn'sifir'iit    au    pai-U'iiieiil.    Siirinlc;ii<lafil    il(>s 
flenienls  (Kî  Gaston  d'Orlrans.  rniarin»s   du   •».')  mai    tiuMj  au  5  .scploinliiv 

*  li»*né  df!  Loiif[u<M'l.  nianpiis  dn  \faisonM,  1^5 1. 
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(In  îi/i  an(|ucl  je  fis  iï'|»onsc  le  nicsnir»  jour,  et  hier  celuy  du  aB  que  j'ay 
fall  voir  ce  malin  à  Son  'Kniinenee  ([ui  m'a  cliar^ré  de  vous  faire  sçavoir 
(\no  la  Reyiie  a  esté  très-safisfaile  de  la  résolution  prise  par  madame  de 
(;iH»vreuse  de  venir  au-devant  d'elle  fi  Orléans;  que  là,  on  conférera  sur 
tnut(»s  choses  avec  (file  pour  prendre  les  n>solutions  (jui  seront  les  plus 
avantaj;eus(»s  au  service  du  roy;  (|u'il  (\st  bon  de  commencer  toujours  le 
dessein  dv.  persuader  à  Son  Allesse  Royale  et  à  iMadame  de  venir  au-de- 
vant de  Leurs  Majesti's,«\  Blois,  Orléans  ou  Fontainebleau;  et  que,  quand 
elh»s  st»ronl  |)ersuadées.  si  ou  jujro  (ju'il  ne  soit  pas  nécessaire,  à  quoy  il  y 
a  peu  d'apparence,  on  n'aura  pas  de  peine  à  les  en  dissuader. 

On  concédera  aussy  avec  madanu^  <le  (Ihevreuse  sur  la  j)ens(;c  qu'elle 
a  du  (loadjuleur:  et  on  n'onietira  rien  pour  sa  satisfaction,  aux  ternies 
(pfelle  |MTscriU  p(»urvu  (|ue  la  seureté  s'y  trouve... 

Il  est  bon  de  ne  |)as  |)enser  à  la  translation  des  princes  sans  la  partici- 
pation de  Son  Altesse  Uoyale:  et  ce  cpii  en  a  esté  cy-devanl  mandé  estoit 
fondé  sur  rap|)réhensi(ni  i|ue  Son  Kniinence  avoit  que  les  affaires  de  Paris 
fussent  en  un  autn»  eslat  (pi'i^lliV'^  ne  sont  pas:  ce  (pii  aura  esté  facilement 
remarqué  par  les  mémoires  précédions. 

Il  est  bon  aussy  de  les  laisser  à  Marcoussis  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés,  en  sonijeant  toujours  exactement  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
seureté  de  leur  (jarde. 

Les  raisons  (le  M.  le  (îarde  des  sceaux  sur  le  rappel  de  M.  d'Epernon 
sont  fort  bonnes:  et  on  les  auroil  suivies,  le  cas  avenant:  la  paix  estant 
présentement  ccmtirmée,  il  n'en  est  plus  (pie>tion... 

Scm  KmintMice  m'a  teMuoi'jné  «pfil  estoit  fort  obligé  aux  soins  que 
vous  ])rene/  pour  tout  ce  qui  le  n'jjarde.  |»artiçulièrement  de  la  pensée 
que\ous  a>e/  de  pre>scr  Tatlain^  de  Nante>:  que  cela  peut  estre  appelé 
charité  en  re>tat  où  il  »'st  à  pré>ent  n'duil.  à  la  veille  tous  les  jours  de 
>oir  ai^andonner  se>  p(Mir\u\enr>.  de>pouillé  jirosquo  de  toutes  ses  ab- 
ba\e>.  à  peme  j^avé  de  *^e^  pen^i«in>,  ni  en  estât  de  IVstre,  en  la  mîces- 
>ili'»  (»ii  s(»nt  prf''>entemiiil  ri''diiiîf>  le>  aiTaire>  du  ro\  :  qu*au  moins  cette 
alTaire  se  faisant  iuv  donnera  qufhpn»  re\enu  ilont  il  jiourra  vivoter;  et  si 
Me>Nit'nr>  «K"»  lnian«i  >  |>arlent  i|iieî.|n»'foi>  de>  a>si|;nations  qu'ils  luy  don- 
nent. iK  de\roie!i;  en  nie^nie  tenij->  c(»n>id»rer  que.  à  mesure  qu'il  reçoit 
ipielqne  iho>e.  il  1*.  ni[»l«»Ne  |-our  de>  déj  iii-e>  ini]«ortanti^s  auxquelles  ils 
de\roirnl  |Miur\oir.  Jr  ]M«urroi>  r>trt'  îe>]uèiîi  docfîi.'  >érité,  ayant  examiné 
«e  îiMlin  i-e  qinl  ;•  i.x.iîKe  de|.iii>  >'Mi  d«j«.irt  do  Paris,  que  j\ay  trouvé 
monter  à  ^».*»o.roo  ii\r.'>.  >an>  .jii..\  il  t  >[  l'-riairi  qu'on  n'auroit  pu  exé- 
cuter nn-u!.'.'  '*:«»^«'.  Kî  .,rj-!.!U»   -.'l!i- ii-tii-ît  ]rc>Ninte  qu'on  ayt  faite  au- 
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près  de  MM.  Marin ^  oi  Jcaniiiii- on  n'a  \m  lirer  cPeux  i\no.  'i;{,ooo  livns 
d*argeot  comptant. 

Vous  aurez  remarqué  dans  la  manière  et  les  tenues  (\no  le  Nonce  a 
parié  à  Son  Altesse  Royale  de  la  part  <lu  Pa|)e,  <|ne  Sa  Sainteti'»  voudroit 
introduire  une  espèce  de  négociation  «pii  s(>  list  directement  avec  (*llo  .sans 
participation  de  la  Heyne,  et  ciîla  avec  dessein  «le  li»s  séparer  l'un  de  l'autre 
et  de  jeter  de  la  division  autant  ipul  p<'ut  estre  en  son  ponvoir.  Il  faut  l'aire, 
adroitement  et  comme  de  vous,  connoistre  cela  à  Son  All(\'<so  lierait»  cl 
lobUger  à  repartir  au  Nonce,  en  scnd)ia!iles  rencontres,  de  sorlr  qu'il  con- 
noisse  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  pour  le  l'a|)e  de  cette  division. 

Je  vous  conjure  de  croire  (ju'il  ne  tient  pas  à  ma  dilijji'uce  <pie  vous  n'avez 
satisfaction  sur  les  deux  petits  bénéficias  dont  vous  m'avez  charjjé;  j'ay  fait 
tout  ce  qui  se  pouvoit  pour  faire  évanouir  dt»s  dillicultés  inimaginables 
que  l'on  fait  naistre  tous  les  jours:  on  me  promet  les  billets  pour  d(>main. 

(Bill!.  Imp.  Mss.  S.  F.  M.oo'i,  l.i-  TrUi-r,  PapierM  (VÉtat ,  V,  fol.  iim.|.» 
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(  I.ntli'p  ori);iii:iI«'.  i 

Hor(l«.>aiix,  i«  orfohn'  ifi.'^n. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-bicr  soir,  j»ar  Saint-Fray,  vostn?  mémoire 
chiffré  du  (i  de  ce  mois,  sur  b'ipnd  Son  Kumiumico  m'a  ordonné  vous  ré- 
pondre que  vous  fassiez  cnnuoistn»  h  M.  le  Pn'iuier  Présidi'ut,  si  vous  bî 
jugez  à  propos,  selon  la  manière  que»  vous  estimerez  la  mrilb'ure,  qu«»  la 
Reyne  luy  scait  beaucoup  de  gré  drs  bcms  si*ntimens  qu'il  a   (rsmoijjnés 
sur  la  lettre  d»*s  députés  du  parlement  de  Paris  (pii  sont  icy;  <|u'il  seroit 
bon  de  luy  fain»  comioistn^  adroit«Mnrnt  (pie  b's  ennemis  les  jilus  grands 
<ju*ayent  M.  le  lN*inc(»  et  les  autres  prisonniers  sont   ceux  «pii  brouillent 
l*Estat,  qui  allumiMit  les  séditions,  <|ui   font  des  traités  aver  TKspagm», 
pour  mettre  tout  sens  dessus  di'ssous:  car  il  n'enlrera  jamais  dans  la  |»ensée 
delà  Reync  de  mettre!  les  |>rijices  en  lil)i*rté.  qui»  l'K^tat  ne  soit  calmi»,  et 
que  l'on  ne  soit  en  estât  que  M.  le  Piiuce  ne  puisse  le  devoir  qu'à  la 
bontc  de  Sa  Maje.sté  et  non  à  des  factieux  el  aux  espagnols  :  mesme,  rela 
fera  un  bon  effet  dans  son  esjirit,  s'il  a  passion  [mmu*  la  liberté  des  primes, 
puisque,  comme  Son  Eminence  n'en  doute  point,  il  n\  pourra  parler  à 
Ch<implatreu\,  qui,  pour  cette  raison,  cliaugera  peut-e.stre  luy-mesme  sa 

'    Amolli  Marin,   (falionl    iriti>iiil;iiii    «li-s  -  N'irol.-is  Jwirmin  «le  (la^lillu,  un  d«'s  liV'«o- 

Çnances:,  puis  maître  ilos  i-cquj'N's,  «mi  i  dCt-j.  riri*s  do  r«'[Kir,«jn<'. 

/i. 
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ronduite,  <*t  robli^jera  <Il'  travaill»*r  à  raïucMier  I^s  l'sprits  débauchés,  sur 
li^'iiliifls  il  a  du  [lonvuir.  «|ui  ••>loi«*nl  pn-sts  h  <e  déclarer,  comme  M.  de 
\»*riii>ur<  *-l  I».'  inan-ichal  d»'  La  Molh«*.  On  pr»'iidra  n.'solulion  au  retour 
d»*  Lfiirs  Maji^<lé>  sur  c»*  ijui  n-garde  <••>  (h-ux  d»?rnier?;  mais  il  est  bon  de 
w  j»i'rdr»'  [ïa<  une  orrasion  d»'  faire  connoi^tre  à  Son  Altesse  Royale  que 
<<f>  jffn>-là  n'ajant  auln^  chose  dans  IVsjirit  »|ii»'  les  inlérests  de  M.  le 
Prince,  il  e>i  iiii[ius-iblf  i\\iiU  a\»*nt  bonne  volonl».'.  ni  [lour  TEhtat,  ni  pour 
la  Rfvnf,  ni  pour  Son  All»'>s»*  Huyal»-:  «'l  ([u'ils  n'attendent  que  les  occa- 
sion>  de  le  faire  jjarui>tn':  afin  d»*  tasdnT,  [»arce  moyen,  d'cmpescher  que 
ceux  <|ui  luy  |iarl«»nt  en  li*iir  fa\»'iir  nt*  gaynenl  plus  de  terrain  qu'ils  ont 
fait  jusi|u'îi  |in's»*nt. 

L<*  |ilus  fjrand  d»*piai.sir  ipu'  Ton  puisse  recevoir  à  présent  icy  est  quand 
l'on  voit  madame  dr  Ch«'\reu>e  n»-  conJamm-r  pas  assrz  feslrange  procédé 
«'t  la  mauvais!»  volonté  <lii  Coadjiil«'iir.  d'autant  plus  cpi'il  n'y  peut  avoir 
aucun  moy(*n  de  Tt^xcust-r.  H  faut  ipn»  M.  le  Garde  des  sceaux  luy  persuade 
bi<'n  quf,  non  pas  |iour  Tiimour  de  la  cour,  mais  parce  ipu*  c'est  un  esprit 
qui  m*  j)Ourra  jamais  revenir,  il  faut  (|u\'lli»  se  détache  entièrement  de 
hiv  et  i[u'i*lle  ajjissi»  di*  concfTt  avec  vou.s  ri  M.  \r  Garde  des  sceaux  pour 
trouver  les expédiens  (Irjjarantir  TEslat  d'un  >i  meschant  (»spril:  puis,  qu'elle 
ne  tombi*  dans  s<»s  srntimcns,  lors  mesm»'  tju*»  h*  Coadjul«'ur  luy  dit  qu'il 
tasche  de  brouillera  la  Mai^on  d»*  Aille:  i*t  iju'il  n'y  a  sincérité  en  aucune 
de  s<'s  actions:  et  (pi'a|irrs  les  |»role>lations  i[u'il  a  faitc»s  à  la  Revne,  à 
Son  Emini'ncr.  il  n'oublie  rifu  d<»  ci»  ipii  peut  nuire  à  l'Estat  ou  [eslre] 
préjudiciable  à  srs  intéMN^ts.  On  ne  sçait  pa>  ce  qu'il  faudra  cju'il  fasse 
pour  obligi»r  madami'  de  Chrvreuse  à  se  déclarer  entièrement  contre  luy, 
puisque  toutes  ces  cho.H*<  ne  produisent  pas  cet  elfet.  Son  Eminence  vous 
prie  de  parler  soijjneusemi'nt  de  crlte  allain'  à  M.  le  Garde  des  sceaux, 
parce  que  c'est  la  [dus  importante  ipii  H»il  présenti^ment  dans  l'Estat,  et  sûr 
laijuelb*  il  faut  jirendn*  résolution,  si  Ton  ne  veut  voir  la  royauté  en  danger. 

M.  \o  Coadjuli'ur  assemble  des  matériaux  de  toutes  parts,  assisté  à 
cela  di»  tous  meschans  rspriis,  sans  qu'on  luy  fasse  aucun  obstacle  ou 
(|u'on  lui  donne  aucun  enï|H'schi»ment,  di*  faron  (|u'il  ne  tardera  pas  à 
bastir  et  à  élever  cpielipu'  édifice  (|ui  doujie  un  [jraïul  branle  à  celuY  de 
la  monarchie. 

Ce  n'est  [»as  assez  de  pnuvoir  aller  tout  dn»it  li  Paris  pour  v  demeurer  en 
seureté:  car,  de  la  manière  que  les  ennemis  d«'  FEstat  se  prennent,  l'on  peut 
voir  des  chan|^[euiens  de  jour  en  jour,  et  il  n'est  pas  juste  «jue  le  Roy  soit 
en  aucun  lieu  sans  y  eslre  absolument  le  mai^^lre. 

St)n  Eminenct»  me  charjje  encon*  de  nous  dire  qu<»  la  réponse  que  ma- 
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dame  de  Chevreuse  vous  a  faik»  à  lV{]tird  de  Moiil-()l\in|)<»*  luv  rst  unjM»u 
sensible,  car  estant  son  serviteur  sans  ri^serve  à  ailier  au-devani  d»*  loul<?s 
les  choses  qui  luy  peuvent  estre  utiles  f»l  a{jréahles,  il  luy  send)le  c|u'au 
moins,  dans  les  choses  justes,  il  devroil  espériT  qu'elle  ne  de\roil  jias 
li&iter  de  prendre  hautement  son  parly  :  cepiMulant,  sur  h»  fait  de  M.  de 
Noinnoutiers,  dont  tout  le  monde  a  connoissance  de  la  main'ère  d(»nt  il  Ta 
obligt^et  dans  la  suhstance  et  dans  la  farine,  elle  vou<  <lit  que  cela  luy  fera 
bien  mal  au  cœur  s'il  insiste  à  le  vouloir  avoir.  (Ifla  «'tonm»  d(»  telle  sorte 
Son  Eminence  qu'il  m'a  dit  en  ces  term«»s  :  «Kn  \érit<^,  je  ne  seais  plus 
«comme  quoy  vivre;  et  si  (|U«dqu'un  me  Tapprenoit.  il  m(^  fi'roil  h»  plu.s 
«beau  présent  qu(»  ji'  jmisse  jamais  es|)érer.  ?i  11  trouve  h  propos  (pie  vous 
en  disiez  un  mot  à  M.  le  (iardi;  des  sc(»aii\  et  que,  dans  les  nMieontri's,  vous 
paissiez  faire  ronnoistreà  madame  <i«*  (^lie\reuse  adroitement  que,  estant 
sans  conteste  le  plus  assurr^.  de  ses  serviteurs.  Son  Kminenre  poinroit  pr(î- 
tendre  avec  justice  ([u'elle  le  considérast  aussy  plus  ipie  Ions  aulres.  .  . 

Sur  l'avis  que  j'ay  eu  de  la  vacance  d<'  l'eNisché  de  AlAron,  je  Tay  de- 
mandé à  Son  Kminence  pour  la  |)ersonne  fjue  vous  seavez.  Il  m'a  n'pondu 
qnecela  ncsepouvoit,>u  l'iMïjjaijenient  dans  lecpielon  estoit  avec  l'ahln'  de 
Sariatpour  l'évesché  de  Clermont  (pi'on  ne  poiivoit  luy  donner,  à  cause  de 
la  forte  recommandation  de  Son  Altesse  Royale  pour  la  maison  d'Kstaiujj*^,  et 
qu'onne  se  pouvoit  dis|>enser  d«'  luy  donner  celuy  de  MAcon.  Encore  estoit- 
on  empesché  de  le  faire  trouver  bon   audit  sieur  de  Sarlat;  d'ailleurs, 
que  la  conjonctun?  n'y  srroil  pas  fa>oral)h»,  (|uand  l)i«'n  cette  dilliculté 
cesseroit,  attendu  les  bruits  qui  couroiml  et  dans  Paris  et  à  la  cour  du 
Hïstablissement  do  Thonnue;  et,  de  plus,  (pj<!  Ton  ne  viendroit  jamais  à 
bout  d'obtenir  sur  res|)ril  (h*  la  l\{'\w  de  hn  accorder  cette  jjraci».  Je  luy 
'^>ondis  ([u'il  nt»  de>oit  pas  tromer  eslranjn»  cjue  vous  >ous  senie/di»  toute 
^rte  d'expédiens  f  p«»ur  placer]  un  d»»  Mi»ssieurs  vos  enl'ans  dans  les  ix'né- 
"Ces;  que  cela  vous  estoit  d'autant  plus  considérable  ipie  \ous  n'estiez  point 
^^  estât  de  les  establir  par  d'autres  voyes,  et  que  \ous  ifaviez  (jue  fort 
P^U  de  bien.  Il  me  réjdiqua  (|ue  cela  ne  vous  pouvoit  jias  manquer:  et 
9^0  je  vovois  bien  que»,  en  toutes  h?s  occasions  qui  se  présentoîent,  on 
P^nsoît  toujours  îi  vous  le  premier;  et  qu'il  vous  conseilleroil  de  jirendre 
^^    cjui  viendroit  à  vacjuer,  quoy(|u'il  ne  fust  pas  du  revenu  (pie  vinis  de- 
^^ndez,  parce  que  vous  s(»ri(»z  toujours  (|uitte  pour  rendn»  (juaiid  il  va- 
T*^ïoit  quehjue  cliosi»  de  meilleur;  que  |)r(*sejitement  il  y  avoit  une  abbaye 

Chàtoau  fort  sitiiô  sur  uiio  iiioiila'pK' ilii  *  Loiii>  ilKsIaini;,  v\«'(|iii.mI«'  Clfriiioiil  «mi 

metn^  nom,  qui  dumiiK.»  au  iionl  (îliarluvill*'  i  (m i , mori  !<•  ifi  iiiar?»  lOn'i,  à/j«'î  d»!  soixanh*- 

®*^t  il  n'est  si'|»aiv  'jin*  par  la  Mi'iisf.  «  inq  ans. 
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<lo  (),()oo  livres  do  revenu  :  si  vous  jugiez  son  avis  bon,  vous  n*aviez  qu'à 
la  |)n'iitlre.  Voila  loule  la  conférence  que  j'ay  eue  avec  luy  sur  ce  chapitre- 
là.  Pour  nic^y,  s'il  ni'esloil  pcrniis  de  vous  dire  mon  avis,  je  la  ])rendrois 
et  enjjajjerois  en  niesine  lein|»s  l'aflaire  de  Sainl-Satur^ 

\ous  partirons  saniedy  prochain  pour  nous  en  aller  à  grandes  journées  à 
Fontainebleau,  où,  dans  la  position  que  je  vois  les  choses,  nous  pourrions 
bien  demenn.'r  tout  h;  mois  de  novembre,  au  moins  une  bonne  partie,  si 
vous  ne  faites  changer  quand  nous  s(»rons  arrivés.  Le  Parlement  n*a  point 
vu  Son  Kininence  et  est  demeuré  fenne  dans  son  o|)iniastreté.  Je  ne  croîs 
j)as  (pie  celle  provinct?  demeure  longtemps  calme  après  que  le  Roy  en  sera 
]»ar(y,  (|uoy  (|U(^  Ton  dise  :  les  peujdes  sont  de  la  mesme  volonté  que  le  par- 
lement. c'(»sl-à-dire,  de  la  plus  endiablée  ([ui  se  puisse  imaginer. 

Le  mareschal  de  la  Meilleraye,  pour  son  adieu,  et  pour  détruire  la  pensée 
<|ue  tout  le  monde  a  conçue  d(^  sa  folie  à  enfermer,  a  ordonné  ce  matin  à 
tous  les  odiciers  d'artill<;rie  d'alhT  assiéger  et  assassiner  M.  xMarin,  s*il  ne 
leur  donnoit  comptant  a  1,000  livres,  à  quoy  monte  un  mois  de  leurs a|>- 
poinlemens  (»t  solde  des  chevaux;  ce  cpii  a  esté  exécuté  avec  grand  con- 
cours de  peuph;  qui  a  esté  bien  conlirmé  dans  les  sc.^ntiraens  d'obéissance 
par  cette  action-là!  Ledit  Marin  a  eu  recours  à  l'autorité  supérieure,  non 
j»as  pour  avoir  justice,  mais  seulement  pour  estre  délivré  des  mains  de  ces 
Messieurs.  Cela  a  (\sté  fait,  après  avoir  esté  condamné  pourtant  à  payer 
3,000  livres  conqïtant  et  donner  sa  promesse  pure  et  simple  de  7,000. 
Voilà  Testât  où  se  trouve  la  surintendance  à  la  suite  du  Roy. 

Je  vous  supplie  très-lnnnblemenl,  Mons<»igneur,  si  le  régiment  de  Na- 
varre a  esté  levé,  comme  on  le»  dit,  et  (pi'il  y  ayt  cpielque  lieutenancc  va- 
cante, de  vous  souvenir  d'un  frère '-^  (|ue  j'ay  à  Dunkerque,  qui  porte  le 
mousquet  depuis  dix-huit  mois. 

(Bibl.  Imp.  Ms6.  s.  F.  a.oo/i.  Le  Tillicr,  Papien  d'État,  V,  fol.  8i4.) 
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(liï^Uiv  originnie.) 

Saintes,  17  octobre  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  hier  malin  vos  deux  dépesches  des  9  et  i3  de 

*  Il  y  a  iin»î  coinmiin<»  ilo  Saint-Saliir  dans  pajfni§  an  r('»(jinn?nt  de  Navarre;  maréchal  de 

rarromlissonuMil  do  BloLs  (Loir-cl-Chor).  camp  (1  ^Wh))  ,  tiouti^nanl  général  (1676),  gou- 

'  Kdonani-FrançoisdollMTt,  ronitcd<»Mau-  verncm' de  Tonniay  (1689),  mort  à  Paris  ie 

lévrier,  ohtint  à  dix-sept  ans(i6r)i)  uno  corn-  3i  mai  i69«3. 
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ce  mois  avec  les  inéiiioires  rliiIVrés  i|irpll<\s  n)!ih'iu»i«'iil;  la  pn'inirre  jinr 
rordiuaire,  et  la  seconde  par  !<•  courrier  Dcirol:  aii\ijiielle>  ji*  l'erav  n'|Hnise 
par  celle-cy. 

J*ay  continué  à  lire  à  la  Reyne  lous  vos  mémoires,  par  ordn»  «le  Son 
Eininence;  et  Sa  Majesté  tesnioijjne  tant  (rim[)a(ienc(*  «le  l's  \uir  «[ue,  |i» 
plus  souvent,  elle  n«»  me  donne  |)as  1«î  lemjis  de  h's  «l«M:lufl'n4' 1*1  m'«în\o\e 
commander  deux  et  trois  fois  coiisérnliv(»s  «1«»  li's  Inv  porter. 

Je  n'ay  point  du  tout  ouy  parl«*r,  «lepuis  la  prennrre  fois,  «1«»  l'ahliaye 
de  M.  de  Bragelonne;  cl  (|uoy<pie  je  cro\e  «pfil  soil  a  pn'si'ot  v\i  b«»niie 
santé,  je  ne  laiss«?ray  pas  di»  faire  anjoiinrimy  ma  répoiiM*  Hiixaiil  vo.> 
sentimens,  afin  de  toujours  faire  connoistn»  «pn'  vous  ne  pon\(»z  pas  pour 
vostre honneur  vous  contenter  de  si  p«»u  di»  «Inise. 

Je  n'ay  pu  n»ndre  à  M.  de  Dol  celle  «|nc  vous  «Vriv«»z,  ayant  «pn'ité  la 
cour  pour  passer  à  son  abbaye  de  Saint-Li|jair«î  d'où  il  d«)it  s«»  n'iidn*  a  Pa- 
ris; je  tascheray  de  luy  envoyer  de  I^oitiers.  Cependant,  p«)ur  sa  |)rop«>si- 
iion,  j'ay  toujours  «ni  opinion  «pie  «e  n'i'sloit  pas  v«)slre  fait,  |Mu*Mpril  fal- 
loit  s'employer  de  part  et  «fautn'  à  faire  c«)nnoistr(^  à  l«Mit  le  m«>n«l('  «pie 
vous  recherchi«?z  une  pièce  de  i«),ooo  livr«.\s  de  rente  ou  plus.  K\<iis«»z- 
moy,  s'il  vous  plaist,  Monseigneur,  si  jïar  m«»s  |»r«Mé(leiil«'s  je  vous  ay  fait 
^quelques  ouvertures  qui  ne  cadn.'ut  pas  l«)ul  à  fait  à  v«)s  s«Mitim«'ns;  j\-ivou<^ 
que  je  me  laisse  un  peu  «emporter  à  la  forte  passion  «pie  j'ay  «le  vous  voir 
quelque  cstablissement.  J'y  suis  daulanl  plus  obli|[é  (|i]*il  n«'  se  peut  rien 
ajouter  aux  bont«3S  «[uc  vous  avez  pour  moy  :  n'ile  «pi'il  vous  plaist,  M«m- 
seigneur,  me  tesmoigner  par  la  v«jstr«^  du  i  «j,  en  est  une  manpie  si  sensible 
que  je  m'en  sens  tout  à  fait  indijjne;  aussy  vous  puis-je  assun^r  «pie  mon 
zèle  et  ma  d(.Wotion  enti(M*(^  à  vous  et  à  tout  ce  «pii  vous  tourlin  s«mt  au  point 
<jue  vous  le  pouvez  souliait<T,  et  cela  par  un  pur  m«»lir(r(*stime  v{  «rincli- 
nation  auxquelles  la  reconnoissance  m<îsme  a  peu  <1«»  pari.  Au  surplus, 
Monseifpieur,  Son  Enn'nence  a  pourvu  aux  frais  «l«»  m«in  v«)\a;j«»,  m'ayanl  fait 
donner  depuis  p«'U  a,o«)0  livn.'s;  il  «»st  bii'u  vray  «pie  c'a  esié  apn's  avoir  r«TU 
Tavis  que  M.  d«î  Vendfime  prenoit  en  Bonr;;o;jii«î  b's  fonds  sur  l(*sfpi«»ls  il 
ui'avoit  assigné  l«;s  1,700  et  tant  d«;  livnîs  rcslant  di's  3, «>«)<)  livres  pr«.'«:<> 
dentes. 

Touchant  l'alfaire  diî  M.  Fou(|ue1,  j«'  serois  bien  fasclié  «le  vous  av«u"r 
sollicité  de  luy  donner  vostre  amitié,  dans  un  tenq)s  où  s«'s  amis  |)rétendns 
vous  eussent  joué  un  si  mauvais  l«ïin',  ce  «|ue  je  n«î  puis  prf»s«pi«»  croire; 
néanmoins,  comme  je  ne  me  sens  [)as  assez  fort,  à  b«'aucou|)  pW's,  pour 
ni*cmpcscher  de  pouvoir  estre  trompé,  et  <ju«'.,  naturellement,  je  suis  porté 
à  croire  c«^  «pi'im  honun«'  dit  avi'c  injfénuilé.  ijnand  il  ne  jïassc  pas  pour 
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fourbe  déclaré,  je  vous  diray  ce  que  j'en  sçais,  afin  que  vous  puissiez  en 
faire  un  jugement  assuré  : 

il  m'a  paru,  par  ses  discours,  qu'il  avoit  une  forte  estime  pour  vous  et 
qu'il  avoit  fait  toutes  avances  incontinent  après  la  mort  de  M.  de  Noyers* 
(pour  lequel  il  m'a  dit  avoir  eu  attachement  particulier)  pour  mériter  vos 
bonnes  {jraces;  qu'il  en  avoit  esté  ])ersuadé  quelque  temps,  mais  que  quel- 
«pies  accideiis  survenus,  qu'il  m'a  déclarés,  luy  avoient  fait  perdre  celte 
pensée  avec  i)eaucoup  de  regret  de  sa  ])arl;  (pie,  dans  le  dessein  qu'il 
avoit  fait  de  prendre  attachement  à  la  cour,  s'estant  présenté  que  M.  de 
Lionue  eust  aflaire  à  luy  comme  maistre  des  requestes,  il  le  servit;  et  in- 
sensiblement cette  connoissance  s'estoit  cultivée  de  ])art  et  d'autre  par  bons 
olfices  et  sei'vices  rendus  réciproquement,  néanmoins  sans  aucune  déclara- 
tion de  secrels  tle  part  ni  d'autre,  ni  sans  les  protestations  que  Ton  fait 
ordinairement  dans  les  amitiés  particulières;  que  cela  s'estoit  fort  ralcnty 
depuis  un  an  ou  dix-huit  mois.  Pour  M.  Servien,  qu'il  n'avoit  aucune  con- 
noissance avec  hiy  et  qu'il  ne  le  voyoit  |)as  que  pour  luy  rendre  une  ou 
deuA  visités  en  une  année  :  ce  qui  est  de  ma  connoissance,  ne  l'ayant  vu 
((u'une  seule  fois  pour  luy  dire  adieu  pendant  le  temps  qu'il  a  esté  à  ia 
cour. 

Je  vous  fais  tout  ce  récit,  (|uoyque  je  ne  l'estime  pas  nécessaire,  mais^ 
pour  vous  donner  d'autant  plus  de  moyen  de  juger  s'il  a  travaillé  à  vous 
surprendre  ou  non.  Pour  ce  (pii  est  d(î  l'affaire  particulière  du  traité  de 
la  charge  de  procureur  général,  il  a  fort  longteni|)s  balancé  par  laquelle 
des  deux  choses  (|ui  luy  estoient  absolument  nécessaires  pour  cela  il  com- 
menceroit  :  ou  par  l'agrément,  ou  par  \q  traité;  et  (piel  des  deux  luy 
seroit  nmins  honteux  :  ou  d'avoir  Tagrémc^nl  public  et  connu  de  tout  le 
monde  et  maïKjuer  au  Irailé  (sur  le(|uel  il  avoit  beaucoup  de  traverses  et 
de  concurrens),  ou  d'avoir  li?  traité  et  manc|uer  à  l'agrément.  Deux  choses 
l'ont  obli}jé  de  j)ren(lre  ce  dernier  party  :  La  premièn»,  <|u'il  esjiéroit  de 
tenir  le  traité  si  secret  cju'il  le  |)Ourroil  avoir  en  [)ochettes,  à  l'insçu  de  tout 
le  monde,  en  demandant  l'agrément;  et  (pie  s'il  luy  mamjuoit,  il  en  seroit 
quitte  pour  n'y  ])lus  penser.  Et  l'autre,  (ju'il  avoit  desjà  celuy  de  Son 
Kminence;  lynil  iir  luv  man(pioit  |)lus(pi(»  celuv  de  Son  Altesse  Royale  du- 
quel il  espch'oit  v(»nir  facilement  à  bouf  par  le  moyen  de  M.  Goulas,  pourvu 
cpie  le  mesme  s(»cret  ostast  le  moy(Mi  à  la  Fronde  majeure,  non-seulement 
de  luy  susciter  des  concurnMis,  mais  aussv  de  cabaler  d(>  longue  main  pour 
]>réoccuj)er  l'esprit  de  Son   Altesse  Royale  et   enqu^scher  par  ce  moyen 

'  FrHii^'uis  Siihif^l  de  No\ors,  baron  de  Dan};u,  ne  en  i588;  d\il>ord  (réboricr  de  France,  puii 
.sccaHaircd'Klal.  Morl  m  lO^f». 
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qu'il  nentrasl  dans  une  ciiargi'  si  considérable,  pour  lasclier  d'\  nietln* 
ensuite  quelqu'un  de  leurs  amis  couverts;  joint  à  cela  que  le  Procureur 
Général  luy  a  bien  fait  connoistre  par  mille  mancpiemens  do  parole  qu'il 
avoit  dessein  de  tirer  dcî  longueur,  pour  voir  si  le  tt^nps  ni'  lu\  [)nMlui- 
roit  point  quelque  occasion  plus  favorable  que  la  sienne  ou,  [lar  b>  brouil- 
leries  de  l'Estat,  quelque  moyen  d'obtenir  la  survivance  [»our  son  lils;  et  c'est 
^ource  raesme  secret  qu'il  a  fait  b»  vo\a|j<î  de  la  cour,  et  qu'à  son  retour  il 
s'est  tenu  dans  sa  maison  de  campaj^nc  et  n'a  |)oint  paru  à  Paris  juscpi'à 
ce  que  l'affaire  y  ayt  e.sté  entièrement  conclue.  Voilà.  Monseigneur,  tout 
ce  que  je  srais  de  l'affaire. 

Pour  la  plainte  du  Grand  Maistre  sur  le  fait  des  armes,  vous  scavez  bien 
que  c'est  un  lionime  avec  lequel  il  n'y  a  aucune  mesure  à  prendre,  et  encore 
moins  de  raisonnement  à  faire;  et  il  a  donné  des  [)reuves  d'une  folie  si  par- 
faite pendant  le  temps  de  son  f^énéralat  (pi'olles  valent  un  peu  mieux  «pie 
s'ilestoit  actuellement  logé  dans  les  Petites-Maisons,  qui  ne  .>ont  pas  faites 
pour  les  personnes  de  sa  condition. . . 

Dans  la  lecture  de  vostre  second  mémoire  a|)porté  par  Dorot,  Son  Emi- 
nence  lit  connoistre  deux  cbos(?s  :  La  première,  (|u'il  vonloit  écrire  à  Son 
Altesse  Royale  son  sentiment  sur  son  enqiorlemenl  à  cause  de  la  visite  de 
madame  la  Princesse^;  et  (pl'il  sçavoit  bien  comme  il  le  falloil  gouverner  : 
qu'il  vouloit  estre  mastiné.  La  seconde,  à  l'égard  du  Parlement  :  Que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire  n'chtoit  rien,  <'t  qu'il  le  falloit  abattre  :  ce  sont  ses 
mots,  qui  pourtant  ne  signifient  dans  son  sens  (pi'abaissrr  son  pouvoir. 
Je  crois  que  vous  en  verrez  quelque  cliose  par  ses  dépesclies. 

Je  vous  conjure,  MonseifjrnMir,  de  me  faire  sçavoir  si  vous  viendrez  au- 
devant  de  Leurs  Maji'stés  à  Orléjins  ou  seulement  à  Fontainebb'an,  et  si 
vous  désirez  .que  j'axe  riionncur  de  vous  voir  aiq>aravant.  Li'urs  Maji'slés 
arriveront  sans  faute  le  :H|  à  Orléans... 

(Rilil.  Iiup.  S.  K.  3,oo'i,  \.v  T»'lliiM\  l'rtpirrs  tVV.tni.  V,  fol.  Sfiii.) 


25.   —  A   LE   TELLIER. 

(Ia^Ui*»  ori);iiiale.) 

Poiti^'i-s,  îîîî  octobre  i<i5o,  à  onzn  heiin\s  du  soir. 

J  ay  reçu  seulement  aujourd'liuy  vostre  dépcschc  du    i  (5  aviM:  le  mé- 

*  Claire-Ciéincnco  (1«  Maiilô,  fille  «lu  niar-         (ioiidi''.  MorfoàCJiHli'inimux,  Ii-  i()îi>ril  i()<j/i, 
quis  de  Rrézc  et  de  Nicole  du  iMc>s.sis-Kirlie-         à  Tàf^e  de  iioixank'->ix  ans. 
lieu,  mariée  le  ii  févri^'  Wi'n  hu  prince  d»* 
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moire  en  chiflrc  (|uclle  conlenoit,  que  j'ay  fait  voir  dès  ce  soir  mesnic  à 
Son  Kniinencc. 

Il  m'a  remis  à  demain  matin  pour  vous  faire  réponse.  Je  suis  obli{;é  de 
vous  dire  que,  d'abord  qu'il  est  entré  dans  sa  chambre,  il  m'a  dit  qu'il 
ne  sçavoit  plus  de  quelle  sorte  on  agissoit  à  Paris;  qu'il  n'y  connoissoît 
plus  rien,  et  qu'on  s'estoit  amusé  à  contrôler  tous  les  articles  de  sa  dd- 
pescbe,  touchant  la  médiation  de  Hollande,  qu'on  luy  renvoyoit  avec  force 
contredits;  qu'il  valoit  bien  mieux  l'avoir  exécutée,  et  qu'il  s'entendoit 
en  ces  sortes  d'affaires  beaucoup  mieux  que  tous  ceux  de  delà;  que,  sur 
l'affaire  de  Lorraine,  on  ne  comptoit  à  rien  de  rendre  une  si  grande  pro- 
vince, et  qui  avoit  cousté  tant  de  sang  et  d'argent,  sans  avoir  la  paix  gêné- 
rah.»;  que,  pour  luy,  il  n'y  pourroit  consentir,  parliculièrcnient  à  la  veiUe 
de  la  Majorité,  et  qu'il  donneroit  sur  cela  son  avis  par  écrit,  ce  qu'il  m'a 
encore  répété  après  qu'il  a  lu  l'article  de  voslre  mémoire  chiffré  qui  en 
parle.  Sur  ce  qui  touche  la  conférence  de  Bordeaux,  dans  le  rapport  du 
discours  (jue  Son  Altesse  Royale  vous  a  fait,  il  m'a  dit  que  c'estoit  en  ces 
occasions-là  qu'il  falloit  confondre  Son  Altesse  Royale,  luy  faire  connoistrc 
avec  poids  et  vigueur  combien  il  s'estoit  trompé  :  cpi'il  estoit  dans  une  si 
grande  confusion  lorsqu'il  estoit  revenu  d'un  mauvais  sentiment  qu'il  n'es- 
toit  pas  dilhcile  de  l'atterrer,  pour  ainsy  dire':  ce  sont  ses  termes. 

Je  l'interrompis  dans  le  commencement  de  ce  discours  et  luy  disque 
Son  Eminence  sçavoit  bien  que  vous  ne  mettiez  jamais  le  détail  de  ce  que 
vous  faisiez,  et  qu'il  pouvoit  estre  assuré  que  vous  ne  perdiez  aucune  oc- 
casion de  celles  qui  pouvoient  estre  avantageuses  à  son  service,  cl  que 
celle-là  n'esloit  pas  des  dernières. 

Il  me  répondit  qu'il  le  sravoit  bien,  et  ne  laissa  pas  de  continuer  son 
discours. 

Je  suis  bien  fasché  de  n'avoir  pas  esté  plus  iost  informé  de  vos  inten- 
tions sur  celles  de  M.  vostre  fils.  Comme  Son  Eminence  me  fit  de  luy- 
mesme  la  proposition  dont  je  vous  ay  écrit  (de  prendre  une  petite  pièce 
pour  la  laisser  lors  de  la  vacance  d'une  i)lus  forte),  j'aurois  pu  l'engager  à 
la  pousser  plus  avant.  Je  scais  bien  de  cpielle  consé(pience  il  seroit  de  la 
renouveler  de  vostre  part;  seulement, si  l'occasion  se  |)résente  favorable, 
je  la  mesnageray  le  plus  adroitement  cpj'il  me  sera  possible. 

La  Reyne  fait  estât  de  passer  la  feste  de  Tous  les  Saints  à  Orléans  ou  à 
Pithiviers;  elle  n'a  point  encore  résolu  en  qiielle  des  doux  ce  sera. 

(ïiibl.  Imp.  S.  F.  S.oo'i,  Le  Tollicr,  Pupieiii  dlvtat,  V,  fol.  Sqo.) 
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2fi.  —  A  LE  TELL  1ER. 

(  Minute  autojjrnplie.) 

Reims,  9  dt'ceiiihre  i(î5u. 

Monseigneur,  quoy  que  j'ayo  j)u  faire  auprès  de  Sou  Kminence  pour 
Tobliger  à  donner  sa  dernii^re  résolution  sur  le  fait  du  lojj«»nient  du  quar- 
tier d'hyver,  je  n'ay  pu  encore  y  réussir.  Hier,  sur  le  soir,  le  pressant  de 
conclure  et  luy  faisant  connoistre  que  Kelhel  pourroit  estre  pris  avant  que 
Ton  eust  commencé  l'expédition  d<\s  onires,  ce  cpii  causeroit  de  la  confu- 
sion, il  me  repartit  qu'il  estoit  vray,  mais  (ju'il  ne  pt)uvoit  conclure  qu'il 
n*eust  nouvelle  de  M.  de  la  Ferlé-Sennelerre ,  (pi'il  n'eust  conféré  avec 
M.  Rosen'  pour  l'ajustement  du  quartier  d'hyver  de  ses  troupes,  et  (ju'il  ne 
sçost  la  force  au  vray  des  corps  [)our  résoudre  le  licenci<»ment  qu'il  en  vou- 
loit  faire,  et  que  tout  cela  ne  pouvoit  se  faire  qu'à  l'année,  où  il  va  aujour- 
d'huy.  Cependant,  pour  vous  donner  à  peu  près  connoîssance  de  son  des- 
sein, je  vous  envoyé  un  mémoire  exact  de  tout  ce  «pie  j'ay  pu  recueillir  de 
ses  discours,  en  deux  conférences  que  j'ai  eues  avec  luy  sur  cette  matière, 
contenant  tout  ce  qu'il  m'a  cliarjjé  de  vous  faire  sçavoir,  quoyqu'il  m'ayt 
ordonné  de  ne  vous  en  [)oint  écrire  cpi'après  qu'il  m'aura  donné  sa  der- 
nière résolution  à  l'armée.  Vous  verrez  bien  que  les  trois  jirinripaux  points, 
qui  sont  le  quartier  d'hyver  des  troiqies  de  Roseu,  les  trou|>es  à  envoyer  en 
Lorraine,  et  le  licenciement  à  faire,  pouvent  changer.  Pour  le  surplus, 
je  crois  qu'il  demeurera  en  Testât  où  vous  l'avez  mis... 

(RihI.  Iinp.  .Mss.  Baliizc,  Papirm  nVa  .Irwoirr*.  vu].  33 1 ,  fol.  OG.) 


27.  —  A  LE  TELLIER. 

(Miniik  anlof<^rnphi!.) 

lli'ini.s,  Il  décomlirp  iGfio. 

Monseigneur,  Son  Kminence  arriva  hier  5  deux  hrures  en  cette  ville, 
où  elle  fut  reçue  par  les  habitans  de  la  m(»sme  fayon  rpi'ils  reçoivent  h^ 
Roy,  sans  aucune  différence.  Ils  sortirent  au-devant  de  luy  avec  cavalerie 
(en  deux  escadrons  :  l'un  de  gentilshommes,  l'autre  de  bourgeois)  et  in- 
fanterie. Lie  lieutenant  et  le  conseilhT  ih*.  ville  luy  firent  une  haran{[ue  aux 

*  La  Chronologie  militaire  de  Pinard  mon-  en  iG'i9,(ii(''  à  Uethelle  i5  dt'ccnilini  ifirin, 

lionne  deux  frères  Rosen  qni ,  api-ès  avoir  >«rvi  el  Hninliold ,  lii'ulonant  /;nn«'ral  «mi  i  (i^i  'i ,  cjoii- 

80119  Gustave- Adolphe,  pass(in.Mit  au  S4.'rvii'iMlf!  venicur  do  TAIsaco  on  ifi'ii),  puis  ou  lOôs, 

la  France  en  16A0  :  Jean,  nian*chal  de  rauip  mort  h  18  décembre  iC()7. 
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portes  et  dans  son  logis,  et  ensuite  tous  les  autres  corps  de  ia  \IIle.  Le 
canon  tira  et  les  cloches  sonnèrent,  à  son  enlrôa  et  à  l'heure  de  son  cou- 
cher, et  ainsy  du  reste.  Son  Eminenco  est  très-satisfaite  de  leur  atrection 
et  de  leur  joye. 

Pour  ce  qui  regarde  Tentreprise  [du  pain]  et  l'armée ,  la  satisfaction  n*est 
pas  égale,  à  heaucoup  près.  On  n'a  trouvé  icy  aucune  préparation,  ni  de 
provisions,  ni  d'hospilal,  ni  de  charrois;  et  l'armée  à  trois  lieues  au  delà 
de  Vitry,  c'est-à-dire  à  ([ualre  grandes  journées  de  Rethcl;  et  de  plus, 
toutes  les  munitions  d'artillerie  î\  Soissons,  d'où  elles  ne  peuvent  partir, 
depuis  huit  jours  qu'elles  y  sont  arrivées,  faute  d'escorte,  personne  n*ayant 
pris  soin  d'en  envoyer.  Son  Enn'nence  travaille  h  présent  par  son  inquié- 
tude, son  chagrin  et  sa  confusion,  à  réparer  ces  désordres.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  vous  mande  les  nouvelles  que  l'on  a  apprises  de  Testât  de  la 
garnison  des  deux  places. 

Je  vous  supplie  très-humblcmenl.  Monseigneur,  de  vous  souvenir  de 
mon  frère  et  de  mon  cousin  de  ïorron  ^  dans  la  destination  des  emplois 
du  quartier  d'hyver. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluzc,  Papiers  des  Armoires,  vol.  33 i.  Toi.  h,) 


28. 


A  LE  TELLIER. 


(Minute  autojrrnpho. ) 

Au  c.'iin|)  devant  Uethcl,  i3  dur^mbrc  i65o. 
Le  principal  corps  de  noslro  armée  arriva  icy  jeudy  dernier  au  soir, 
8  de  ce  mois.  La  nuit  suivante  M.  de  Maiiicamp -,  cpii  sert  de  lieutenant 
général  à  M.  le  mareschal  du  Plessis^,  se  saisit  d'une  partie»  du  faubourg, 
du  costé  d(^  Reims,  et  du  couvent  des  Minimes  où  les  ennemis  avoient  fait 
une  redoute  dans  laipielle  on  |)rit  vingt  soldais  à  discrélion.  Le  lendemain, 
on  ne  put  atlatjuer  le  grand  faubourjj  (jui  est  retranché  d'un  bras  de  la  ri- 


*  Charles  Colhcrt,  w^ifjnoiir  do  Torron, 
inar(}uis  do  Boiirboiiiie,  d'Hlxntl  intendant  de 
Tannée  d<>  Calal<i|riic  ;  pins  tarri,  intendant  do 
marine  à  Roi'befort;  consoillor  d'Ktat  en  1678. 
Mort  le  9  avril  lOK'i. 

'  Arhillo  di;  Loiifrueval,  coniln  de  Mani- 
cainp,  nîohtro  de  camp  on  lOay,  nian>chal  (în 
i()3H,  (ronvorncur  de  Li  Fôro  on  1  (>.'>«. 

^  Cosar  de  Gboisoni,  comte  du  Ph'ssis- 
Praslin,  ne  l'n   i5y8.  Knfant  d'honnenr  d«' 


Lonis  Mil  et  inostre  de  camp  àh  Tâge  de 
troizo  ans.  Andiassadour  extraordinaire  en 
Itaii(>  on  ]63i ,  ot  à  Turin,  Tannée  suivante; 
lioutonant  général  on  16 '13,  maréchal  de 
Franco  vn  i(i'i5.  Il  fut  snrco^sivcmenl  gon- 
vornonr  do  Monsiour,  pn^mier  [gentilhomme 
do  la  cbambnî  du  roi,  rliof  do  sos  conseils; 
ministre  d'Kfat  en  1 05 1 ,  duc  et  pair  en  1 665. 
Mort  lo  a 3  dcceudiro  1675 ,  à  V'àiia  de  soiiaote 
cl  dix-sept  ans. 
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vière  d'Aisne  i*t  irun  bon  parapet  que  Dolli-I*onli'  a  fait  faire,  parce  que 
le  canon  nV'stoil  point  encore  arrive''  à  canse  dn  nianvais  (enips.  Le  sa- 
incdv,  on  ne  put  cncoro  tirer  le  canon  des  chemins  oîi  il  estoit  enihourhé; 
enfin,  hier  dimanche,  on  h.»  nul  en  batlerie  sur  le  soir;  et,  la  nuit  passée, 
ledit  .sieur  dt;  Manicamp  attaqua  le  fanhourj;  par  la  porte,  dont  il  avoit 
einpesché  les  ennemis  de  rompre  le  pont  dormant  par  un  feu  continuel, 
et  par  un  autre  endroit  où  le  parapet  estoit  ronqiu,  et  Ta  enqiorté  sans 
trop  de  résistance.  Kn  sorte  qu'à  présent  il  a  une  batterie  au  bout  du  pont 
de  la  ville,  d'où  il  a  battu  tout  aujounriiuy  les  tours  qui  sont  sur  la  porte 
et   une  autre  tour  carrée  cjui  la  flancjup;  ledit  sieur  di»  Manicamp  prétend 
facilement  pouvoir  détourner  le  cours  de  la  rivière  ol  prendre  avec  facilité 
la   ville  par  cet  endroit,  (lependant,  connue  le  canon  de  lleims  et  de  La<m 
doîl  arriver  demain,  on  a  résolu,  dans  le  conseil  de  {{uerre,  (\\u'  M.  dMIoc- 
quincourt-  aftacjueroit  (humain,  pour  insulte,  le  faubourg  des  (lapucins  qui 
est.   le  lonfjde  la  rivière  du  cosié  de  Sedan,  On  ne  douti»  |)oinl(ju'il  ne  l'em- 
porte et  qu'on  ne  soit  maistre  de  la  place  .si.v  ou  siq>t  jours a|)rès, au  plus. 
Jusqu'à  présent  on  ne  voit  aucune  \i|;ueur  dans  la  défense  des  assié|;és; 
et  ^   s'ils  continuent  de  mesme,  Delli-Ponti  n'accpierra  pas  grande  réputa- 
tion à  la  défense  de  celle  place.  Au  reste,  nous  y   avons  eslé  beaucoup 
plus  hcHireux  que  nous  necro\ions.  Noslrcî  armée  trouve  beaucoup  de  four- 
^(jos  et  esl  entièrement  à  couvert:  et  il  n'a  pas  esté  nécessaire  de  faire 
"*?  cîrconvallation ,  parce  quo,  à  une  lieue  de  la  ville,  du  coslé  de  Sedan,  il 
y  ^  deux  ruisseaux  qui  se  joignent  prescpie  et  cpn',  moyennant  un  retran- 
chement d'un  demy-<piarl  dr  lieue,  mettent  tout  notre  canq»  à  couv<»rt. 
i^ous  avons  du  bled  dans  les  \illa};es  de  M.  le  marquis  de  Mouy^  et  dans 
l^clijucs  autres  circonvoisins  pour  nourrir  toute  l'armée;  six  jours,  et  nous 
eft   aurons  demain,  |)ar  un  convoy  cpu'  est  party  de  lîeims,  pour  quatre 
J^Urs.  Ainîiy,  nous  voyons  peu  à  appréhender  et  tout  à  espérer.  On  a  eu 
nouvelles  aujourd'huy  cpie  le  mareschal  de  Tureinn^  marchoit  avec  6,000 
CUfïVnux  et  :j,ooo  honnnesde  |ïied,et  cpiatn?  piècesde  canon,  soit  pour  atta- 
1^*^f  notre  convoy  (pii  vient  de  lleims,  soit  pour  atlar|uernostre  armée.  On 
^^^clie  de  l'armée  î2,ooo  chevaux  commandés  |)ar  M.  de  Fleckenstein^  pour 

.^     ^  lUien  fammix  par  la  lir-Amsi'  des  jilan's.  '  Hi'iiri  df  Lotraino  II,  marquis  ilo  Mmiv, 

I      *^**«>ire«  de  Butây-Hahutin ,  II,    lîid,  «Mlil.  lu*  fii  t. ■»«}(».,  (li>r<'nilit  IVaiiry  l'ontn»  1«îs  Fraii- 

<l«^vicLalaiin«».)  vais,  on  iGlVA.  Morl  |o  10  juin  i(J7a,  à  iVi/jo 

^  Uinrlcs  ili"  Moncliy,  iiKin|iiis  d'Honiiiin-  «I»'  suixaiil»'  i-l  si'iz»'  ans. 
^*^^  ,  TiiM-n    i5c»r|,   iiianVhal   rlr;  ruiiin;  en  *   FnMl<Tir-\\n|siri|j,   conilf  iln    Fli-rkon- 

**  »   ,  vin'-n)i  ilr»  ('.alnlo;fm' rn  !(».").*<,  |j(»n\«T-  -hin,  s<M\il  iliVs  i{\'M\.  Marrrhal  df  camp  en 

■^'**    d(!  Ffam  H.  IV-ronm'  «n    il»;')'!.   Tin-  <'n  IO'l^<,   iicnicnani  /:<''n«'ral  ou  iCthx.  Aloii  \o 

'*  v5  .  di^vanl  I)unk(M'([ni'.  iTijnin  iTi-j'i. 
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obsei-ver  sa  marrlie;  (^t.  toutes  nos  troupes,  cavalerie  et  infanterie,  à  la  ré- 
serve de  ce  qui  est  nécessaire  pour  garder  les  postes,  passent  du  costë  de 
Reims. 

Du  1 3 .  8  heures  du  matin. 

La  nuit  [tassée,  M.  de  Manicanip  a  refait  le  pont  de  la  porte  de  la  ville 
([ui  avoit  o.sU*  rompu  ])ar  les  ennemis,  !'a  passé  et  s'est  logé  sur  la  porte, 
où  il  s'élargit  h  droite  et  à  gauche.  Cet  événement  est  arrivé  tellement 
contre  l'espérance  de  toute  l'armée,  vu  le  peu  de  résistance  que  les  en- 
nemis ont  fait,  (pie  l'on  croit  assurément  que  nous  serons  demain  maistres 
de  la  place. 

A  l'heure  (|up  j'écris  cecy  (  1 1  heures  du  matin),  Delli-Ponti  fait  battre 
la  chamade  et  ensuite  ca|)itiile  do  sortir  demain  a  la  pointe  du  jour,  vies  et 
bagajjes  sauvés. 

(Bibl.  Irnp.  Mm.  Baliize,  Papifrê  des  Armoires ,  \o\.  33 1.  foi.  69.) 


29.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minutr  aiitn};raplic.  ) 

Rdnis,  93  décembre  i65o. 

Mons<»igneur,  j'ay  reçu  par  M.  de  Pcnnacors  les  deux  lettres  dont  il  vous 
a  plu  m'honorer,  du  17  de  ce  mois,  et  aussytost  j'ay  fait  voir  à  Son  Emi- 
nence  l'avis  qu'elles  contieiment,  ([ui  regarde  Son  Altesse  Royale,  sur  le- 
quel et  sur  (|u<»lqiH*s  autres  |)oints  Son  Kininence  m'a  dicté  ce  matin  la 
réponsfî  que  vous  trouverez  cy-joinle  e!i  chillre.  Je  crois  estre  obligé  de 
vous  dire  qui*  depuis  deux  jours  Son  Kmincnce  m'a  tesmoigné  quatre  fois 
(|u'il  sVlonnoit  fort  de  ce  (pie  vous  no  luy  écriviez  cpie  rarement,  et  encore, 
quand  cela  arrivoit,  cpie  vos  lellres  ne  parloi(»nl  (]ue  de  choses  communes, 
sans  luy  donner  |)art  de  ce  que  \ous  ap|)reniezdes  iiilenlions  et  de  la  conduite 
de  Son  Allesse  Hoyale  et  des  principaux  do  la  Kronde  et  du  party  des 
princes,  connue  vous  îiviez  fait  pendant  le  voyage  de  Bordeaux.  Aujour- 
d'Iiuy  j)arliculierenieiit  il  m'a  |)arlé  fort  lon{flem|)ssur  le  mesmc  sujet,  me 
disant  cju'il  ne  sravoit  à  (|uoy  attribuer  la  froideur  qui  paroissoit  dans  vos 
lettrcvs;  (ju'il  ne  rccevoit  aucune  nouvelle  de  consétpience;  que  les  visites 
de  M.  (\o.  Lionne  a  madame  de  Chevreuse  luy  avoient  fort  déplu,  et  qu'il 
luy  avoit  fait  une  forte  réprimande;  cpie  non-seulement  cela  nuisoit  aux 
affaires  puhlicpies,  mais  tpie  mesnie  cela  pouvoit  faire  croire  à  ses  amis 
particuliers  cjue  ce  i\n'\[  en  faisoit  estoit  |)ar  son  ordre,  de  luy  Son  Emi- 
nence;  et  qu'il  me  vouloit  faire  voir  la  lettre  de  M.  de  Lioime  en  réponse 
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Afi  \n  réprimande  qu'il  luy  avoil  faite.  Sur  cela  il  a  fait  venir  sa  cassette, 
et  en  a  tiri^  la  l(»ttre  dudit  sieur  de  Lionne,  par  laquelle  il  luy  i)arle  du  dé- 
ç\î^\sir  qu'il  a  de  la  pens«5e  que  Son  Eminence  a  eue  :  qu'il  ne  reclierche 
point  du  tout  à  rendre  visite  à  madame  de  Chevreuse;  qu'il  y  a  dix  jours 
qu'il  ne  l'a  point  vue;  et  luy  [assure]  que  toutes  les  fois  (ju'il  a  esté  la  voir, 
ça  esté  de  concert  avec  vous,  ou  parce  que  ladite  daine  l'a  envoyé  quérir. 
Sur  quoy  il  a  ajousté  qu'il  luy  avoit  donné  ordre,  à  M.  Sen'ien  aussy,  de 
faire  tout  ce  que  vous  jugeri(»z  à  propos,  dans  la  pensée  qu'il  avoit  (pic 
vous  voudriez  prendre  la  conduite  du  principal;  et  (|u'il  avoit  à  remercier 
Dieu  d'une  connoissance  assez  parfaite  qu'il  luy  avoit  donnée  de  la  portée 
d'un  chacun ,  me  faisant  connoistre  av<^c  quelcpies  monosyllabes  et  quelques 
signes  de  teste  qu'il  les  en  ju^jeoit  incapables.  11  s'e\|)liqua  clairement  sur 
M.  de  Lionne  :  qu'il  avoit  de  l'aflection,  mais  qu'il  estoit  aysé  de  le  trom- 
per. Et  lorsqu'il  m'a  dicté  le  mémoire  en  chiffre,  (jui  sera  cy-joint,  tou- 
chant ce  mesme  sujet,  il  m'a  demandé  si  cela  ne  vous  fascheroit  point  et  si 
vous  ne  le  prendriez  pas  pour  une  marque  de  son  amitié.  Voilà,  Monsei- 
gneur, ce  qui  s'est  passé  dont  j'ay  cru  estre  obligé  de  vous  rendre  compte. 

(Bib).  Iinp.  MsB.BuIuzo,  Pajners  des  Armoirvi  ,\o\.  33 1,  foi.  78.) 


30.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

Reims,  36  dorombriî  i65o. 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  des  mémoires  contenant  les  instructions 
de  M*'  le  Cardinal  sur  tout  ce  qui  regarde  le  quartier  d'h>ver.  Ce  travail 
n'a  esté  achevé  (ju'avec  beaucoup  de  peine,  et  il  a  fallu  retourner  plusieurs 
fois  à  la  charge,  pour  en  faire  connoistre  les  consé(|uences,  avant  que  de 
le  pouvoir  terminer.  Il  est  vray  aussy  c[ue  les  affaires  |)ubliques,  par  les 
inquiétudes  assez  pressantes  (|u'elles  doniioient,  l'ont  souvent  retardé,  et 
qu'il  a  fallu,  par  l'obéissance  que  je  dois  h  vos  commandemens,  prendre 
des  contre-temps  qui  m'ont  assez  souvent  mal  réussy.  Enfin,  j'en  suis  venu 
à  bout;  et  les  difficultés  (pie  j'ai  trouvées  dans  la  suite  m'en  font  trouver 
la  conclusion  plus  douce  et  plus  plaisante.  Excusez,  .s'il  vous  plaist.  Mon- 
seigneur, s'il  y  a  quehpic  confusion  dans  ces  mémoires;  ils  se  ressentent 
encore  du  chaos  d'où  ils  sont  sortis;  et  il  n'auroit  pas  fallu  un  miracle 
guère  moindre  pour  leur  débrouillement  (|ue  celuy  qui  establit  l'ordre 
dans  la  nature. 

Depuis  que  nous  sommes  arrivés  en  cette  ville  et  (jue  àSon  Eminence  a 
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reçu  nouvelles  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  dernières  assemblées  du  par- 
lement, il  m'a  fait  souvent  de  [prands  discours  sur  le  peu  d'avis  qu'il  reçoit, 
disant  :  «Que  c'est  une  chose  estrange  qu'il  soit  à  trente  lieues  de  Paris 
sans  estre  averty  tous  les  deux  jours  de  ce  qui  se  passe,  non-seulement 
pour  les  affaires  publiques,  mais  niesme  pour  celles  qui  le  regardent  si 
fort  en  son  particulier;  que  tous  ses  ennemis  se  déclarent  hardiment  contre 
luy  et  qu'il  ne  peut  pas  sravoir  seulement  d'oii  vient  le  coup,^i  oii  il  peut 
aller,  et  s'il  a  quelque  remède  à  y  apporter  ou  non;  qu'il  reçoit  bien  de 
différons  avis,  de  tous  costés,  de  personnes  en  qui  il  n'y  a  pas  de  croyance, 
et  que  de  vous,  à  qui  il  a  donné  sa  confiance  entière,  il  ne  reçoit  que  deux 
mots  de  tout  ce  qui  se  passe,  sèchement;  encore  est-ce  par  des  courriers 
qui  sont  six  jours  en  chemin!  Que  les  choses  communes,  arrivées  depuis 
trois  jours,  viennent  tous  les  jours  à  sa  connoissance  par  des  particuliers 
qui  reçoivent  des  lettres  par  les  ordinaires,  et  cela  deux  ou  trois  jours 
avant  qu'il  n'en  ayt  aucun  avis;  qu'il  ne  se  peut  pas  persuader  d'où  cela 
peut  procéder;  qu'il  s'est  bien  a|)erçu  de  quehpie  défiance  et  mesrac  que, 
à  présent,  on  s'attend  l'un  et  l'aulre;  qu'au  moins,  pour  luy,  il  a  sa  con- 
science nette;  qu'il  n'a  point  partagé  sa  coniiance  :  que  vous  l'avez  eue  tout 
entière  pour  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'affaire  principale;  et  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  à  négocier  avec  la  Reyne  et  Son  Altesse  Royale,  que  vous 
seul  leur  parlez;  (|ue  tous  les  autres  luy  écrivent;  (|u'il  leur  répond  un  mot 
et  se  remet  à  vous  seul  à  qui  il  écrit  le  détail  de  toutes  choses  et  toutes  ses 
pensées;  qu'il  connoist  bien  la  pensée  d'un  chacun,  et  qu'il  sçait  bien  se 
servir  de  ses  amis,  chacun  selon  son  talent;  cpi'il  avoit  bien  vu  quelque- 
fois (jue  deux  personnes  amies  d'un  supérieur,  (|uoy([u'elles  fussent  mal  en- 
semble, toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  du  service  de  leur  amy  supérieur,  se 
réunissoient  et  agissoient  d'un  commun  concert;  <[ue  tous  ses  ennemis 
estoientunis  et  ses  amis  divisés,  et  qu(»  cela  pouvoiL  leur  nuire  beaucoup  et 
à  luy  aussy,  puis(|ue  leur  fortune  estoit  attachée  ensemble  et  inséparable; 
qu'il  s'estoit  étonné,  depuis  deux  ans,  de  vous  voir  attaché  îi  cette  petite 
division  beaucoup  plus  qu'auparavant,  v 

Vous  [)ouvez  croire,  Monseigneur,  que  le  pru  de  sens  ([ue  Dieu  m'a 
donné  a  esté  employé  î\  luy  repartir  conformément  à  ce  que  je  puis  juger 
de  vos  intentions  et  de  l'avantage  de  vostre  senice.  S'il  vous  plaist  de  me 
faire  connoistre  et  l'un  et  l'autre  en  pareils  rencontres,  je  quitteray  mon 
sens  et  suivray  ponctuellement  ce  qu'il  vous  plaira  me  prescrire. 

J'ay  seulement  à  vous  dire  que,  quoycjue  ces  discours  soyent  icy  rappor- 
tés fort  sèchement  et  tout  de  suite,  ils  ont  esté  faits  à  cinq  ou  six  reprises 
différentes,  et  que,  tant  en  les  faisant  cpie  sur  les  reparties  que  j'ay  faites. 
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ils  ont  esté  accompagnés  de  [,a*aii(ls  ndoucissenii'iis  de  tendresse  et  (ramilié 
sincère. 

(Rîbl.  Imp.  Mss.  Baliize.  Papier»  de»  Armoire»,  vol.  3.ti.  fui.  76.) 
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(  Minutn  nntn|;rapho.  ) 

Lii  Fèn»,  98  dr'Ci'iiihrtî  ifiôo. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  ce  matin,  par  les  mains  de  M.  de  Plainville  ^ 
celles  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  «.ifi  d<»  ce  mois.  Aus- 
srtostj'ay  informé  Son  Eminence,  en  moulant  en  carrosse,  d«'  ce  (|ue  vous 
m'ordonniez  de  luy  dire  touchant  la  sanlé  de  la  Heyne... 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissanre  qu'il  vous  plaisl  de  me  donner  de  vos 
sentimens  sur  tous  les  discours  de  Son  Eminence,  vous  me  permettrez  de 
TOUS  dire,  Monseigneur,  avec  le  respect  (pie  je  vous  dois,  que  toutes  vos 
actions  passées%  dans  des  temps  si  dilllciles  et  si  pleins  de  danger  pour  Son 
Eminence  et  pour  ses  véritables  serviteurs ,  el  de  ressources  pour  ceu\  qui 
le  vouloient  abandonner,  ont  deu  me  faire  connoistre  assez  jusqu'à  {\\\A 
point  pouvoit  aller  vostre  {jralitude,  c'<\st-fi-dire  à  la  dernière  période  qu'un 
nomme  de  bien  et  d'honneur  la  puisse  porltT,  quand  bien  mesme  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  d(>  m'ouvrir  cpielquefois  vostre  cœur  avec  une 
entière  confiance  ne  m'auroil  pas  persuadé  de  cette  vérité. 

J'ay  esté  obligé,  par  tout  ce  que  je  vous  dois,  de  vous  donner  avis  de 
tous  les  discours  que  Son  Eminence  fait;  mais  je  m'estimerois  trrs-mal- 
neiireux  si  vous  aviez  la  moindre  croyance»  qu'ils  eussent  fait  inq)ression 
sor  mon  esprit  el  (|uc  j'eusse  besoin  de  ce  cpie  vous  avez  la  bonlé  de  me 
^r-e  pour  me  la  lever,  estant  inq)ossible  *|uc  vos  actions  et  vos  discours  ne 
^  ôyenl  fait  acquérir  quel([ue  teinture  des  deux  vertus  les  plus  rares  de  ce 
*ièole,  la  reconnoissance  et  le  désintéressement  (si  cela  se  peut  acheter), 
encore  mesme  que  la  nature  m'eust  donné  les  inclinations  les  plus  con- 
**^îres,  ce  qui,  grAces  îi  Dieu,  n'est  [)oint,  estant  obligé  de  le  remercier 
"^  ne  rien  sentir  jusqu'à  présent  ([ue  ma  conscience  me  puisse  re[)rocher 
^^ï^lre  ces  deux  vertus.  11  est  vray,  Monsei{jneur,  (|ue  je  ne  me  suis  pas 
*^*^'  des  raisons  dont  il  vous  plaisl  me  faire  part,  parce  que  je  n'en  es- 
^^'^s  pas  instruit;  mais  je  vous  supplie  Irès-bumblement  de  croire  (|ue  le 
P'&U  d'esprit  que  Dieu  m'a  donné  a  esté  employé  avec  vigueur  à  luy  faire 
^*^*inoistre  que  vous  estiez  incapable  de  manquer  aux  princi|)es  d«î  gra- 
^^tudc,  de  sincérité,  et  de  chaleur  pour  le  bien   de  l'Estal,  (piand  bien 

'  R(V»  de  Plainvillf',  scrijont  do  liataillc,  nianVhal  ilo  ram|i  l'i)  ifiô'X. 
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inesiiie  les  inléresLs  purliculiers  n*y  seroienl  pas  joints;  et  j'espère  que  ma 
conduite  passée,  en  presque  pareil  rencontre,  dont  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  tesmoifjner  quelque  satisfaction,  me  pourra  servir  de  caution  au- 
près de  vous  do  la  vérité  de  ce  discours  ;  et  la  mesme  vérité  m'oblige  de 
vous  dire  que  Son  Eminence  m'a  presque  toujours  fermé  la  bouche  sur 
mes  reparties  par  des  tcsmoignages  de  tendresse  et  d'amitié  pour  vous  .et 
mesme  d'avoir  l'esprit  fort  éloigné  de  pareille  croyance. 

(Ribl.  Imp.  Mss.  Ealuze,  Papien  det  Armoiret,  voL  33i,  fol.  7S.) 
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(  Minute  autographe.  ) 

Paris ,  1 7  février  1 65 1 . 

Monseigneur,  j'envoyc  h  Voslre  Kminencc  un  inventaire  de  tous  les  pa- 
piers que  M.  Longuet 2  m'a  remis  entre  les  mains  depuis  son  départ,  et  luy 
rends  compte  en  mesme  temps  de  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  jusqu'à  présent 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  dont  Voslre  Eminence  m'a  chargé. 

Je  me  suis  trouvé  d'abord  dans  un  embarras  assez  grand  avec  le  sieor 
Tabouret^  qui  a  fait  difficulté  d'acquitter  i5,ooo  livres  de  ses  promesses, 
qui  ont  esté  données  i^ux  pourvoyeurs  de  Voslre  Eminence  en  payement  de 
ce  qui  leur  est  dou,  ce  qui  tausoit  beaucoup  de  bruit  et  d'insolence  dans 
les  apparlemcns  de  Voslre  Eminence.  La  raison  de  ce  refus  que  ledit  Ta- 
bouret a  fait  est  qu'il  a  payé  à  Voslre  Eminence  tant  de  mille  livres,  sur 
ses  récépissés,  sans  billets  de  l'Espargne  qui  sont  entre  les  mains  du  sieur 
Charon,  trésorier  de  rExlraorclinaire,  du(|uel  je  n'ay  pu  les  retirer  par  la 
raison  des  chicaneries  du  sinur  Baltazar  (|ui  est  nanly  de  tous  les  papiers 
qui  concernent  l'armée  de  Modène\  dont  Voslre  Eminence  est  assez  in- 
formée. Tout  ce  que  j'ay  donc  pu  faire  a  esté  de  faire  réassigner  pourau- 


'  Voici  la  première  lettre  cjuo  j'ai  Irouv»'*.» 
«le  Colhorl  î\  Mazarin.  Il  est  proI)aMe  qu'il  était 
eut  IV  dans  sos  buroaiix  vers  les  premiers  joui-s 
ilu  mois  (le  février  1651.  Cédant  à  Toraf^e ,  le 
Cnnlinal  avmt  <)uitU>  Paris  dans  la  nuit  du  7 
au  8  février. 

*  (M'tail  Hiïwn  doulo  un  des  pmploy«»s  do 
Maiuriu. 

'  Martin  Talioun'l,  secrctaii-e  du  roi,  finan- 
ûtT.  (lUhliuirrnphie  des  mazariuades.) 

*  han»  le  but  de  condiatliv.  la  puissance  de 
rKsjwj'ne  en  Italie  J<>  cardinal  Mazarin  avait 


cru  devoir  venir  au  secours  du  duc  de  Modèno 
qui  était  alors  en  guerre  avec  les  Espagnob. 
On  lit  à  ce  sujet  dans  le  président  HénauU,  à 
Tannée  1C68.  «Le  duc  de  Modène,  que  le 
cardinal  d'Est,  son  frère,  protecteur  de  la  eov- 
ronne  de  France  à  Home ,  avait  gagne  à  h 
France ,  aj)rès  avoir  forcé ,  rx)njointemeiit  avec 
le  mar(^clial  du  Plessis-Praslin ,  ies  retrancli&- 
ments  du  mar(|uis  de  Caracèae,  près  Crémone, 
le  3o  juin  .  fut  obligé  de  lever,  le  6  octobre, 
le  siège  de  Crémone ,  dont  la  garnison  était  1»- 
fratchie  incesBammenl  par  les  Espagnols.» 
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lant  d*autres  dépenses  sur  les  inesmes  fonds,  et,  par  ce  moyen,  rendre 
inutiles  toutes  les  assignations  pour  l'armée  de  Modène  qui  sont  entre  les 
mains  dudit  sieur  Gharon  ;  retirer  les  récépissés  de  Vostrc  Eminence  pour 
i5o,ooo  livres  en  fournissant  de  bonnes  décharges  audit  Tabouret,  et 
l'obliger  de  payer  les  i5,ooo  livres,  et  i4,ooo  à  M.  Enzenat^  et  ester 
le  scandale  que  l'insolence  de  plusieurs  petits  créanciers  de  la  maison  de 
Vostre  Eminence  cause  dans  ses  appartomens.  Je  seray  obligé,  pour  l'en- 
lière exécution  de  cette  affaire,  de  prendre  870,000  livres  de  l'Extraordi- 
naire, dont  1 00,000,  soit  sur  les  recouvremens  à  faire  pour  Son  Eminence 
en  Bourgogne,  soit  sur  le  mcsme  Tabouret,  ainsy  (|ue  je  pourray  convenir 
le  plus  avantageusement  pour  Vostre  Eminence. 

L'on  a  prétendu  faire  une  grâce  considérable  à  Vostre  Eminence  en 
changeant  cette  affaire  en  la  manière  que  je  viens  de  luy  dire.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  remboursemens  des  avances  qu'elle  a  faites  en  Champagne, 
le  payement  des  5o,ooo  livres  de  Catalogne,  le  changement  de  l'assiette 
de  37,500  livres  pour  poudre  en  autres  dépenses,  et  des  5o,ooo  livres  de 
la  Reyne  sur  autres  fonds  que  celuy  du  don  gratuit  de  Bretagne  :  lorsque 
j'en  ay  parlé  et  que  j'ay  pressé,  l'on  m'a  répondu  seulement  qu'il  falloit 
aToir  patience;  et  l'on  a  prétendu  faire  confidence  avec  moy,  me  disant 
que  la  Reyne  avoit  ordonné  toute  facilité  pour  ce  qui  regarde  les  intérests 
de  Vostre  Eminence,  et  Son  Altesse  Royale  le  contraire.  Je  conjure  Vostre 
Eminence,  avec  tout  le  respect  que  je  luy  dois,  de  tenir  la  chose  secrète, 
l'assurant,  au  surplus,  que  je  ne  manqueray  jamais  ni  de  zèle,  ni  de  pa- 
tience, ni  de  diligence,  pour  l'exécution  de  toutes  les  choses  qu'il  luy 
plaira  m'ordonner. 

Par  l'inventaire  que  j'envoye,  Vostre  Eminence  verra  que  les  billets  de 
l'Espargne  assignés  sur  le  don  gratuit  sont  encore  entre  les  mains  des  tré- 
soriers qui  ne  les  veulent  pas  délivrer  sans  estre  payés  de  leurs  taxations 
pour  lesquelles  ils  demandent  de  l'argent  comptant,  ou  qu'on  leur  laisse 
faire  le  recouvrement  desdils  billets;  c'est  une  dillicullé  (|ue  Vostre  Emi- 
nence sçait  avoir  toujours  esté  et  que  l'on  n'a  jamais  pu  lever;  et  la  mesme 
se  rencontre  encore  pour  tirer  les  00,000  livres  de  l'exercice,  et  un  autre 
billet  assigné  sur  la  recette  générale  de  Paris  pour  les  100,000  livresque 
Vostre  Eminence  envoyé  encore  sur  l'assignation  de  16/19.  J'espère  que 
Vostre  Eminence  considérera  que  ces  difficultés  sont  nées  de  longtemps,  et 
que,  s'il  se  pouvoit  y  trouver  quel(|ue  remèd(s  je  le  ferois;  elle  considé- 
rera donc,  s'il  luy  |)laist,  s'il  luy  est  plus  avantageux  de  donner  comptant 
ce  à  quoy  montent  lesdites  taxations  et  avoir  lesdits  billets,  que  de  les 

'  Prêtre;  mattrn  d'hôtol  et  intendant  dt*  la  maison  Hn  Maiarin. 
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laisser  entre  les  mains  desdits  trésoriers  pour  en  faire  le  recouvrement; 
sur  quoy  j'attendray  ses  ordres  pour  les  exécuter  ponctuellement. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Erainence  qu'il  me  semble  qu'il  est 
absolument  nécessaire,  pour  le  bien  de  son  service,  qu'elle  fasse  choix 
d'une  personne  en  qui  elle  ayt  une  extrême  confiance  et  qui  ne  manque 
ni  de  zèle  ni  de  fidélité  pour  elle;  ([ui  prenne  un  soin  général  de  la  con- 
duite de  toutes  ses  affaires;  et  qu'il  est  bon  mesme  que,  outre  les  parties 
nécessaires  pour  s'en  bien  acquitter,  il  soit  encore  qualifié  autant  qu'il  se 
pourra,  afin  qu'il  puisse  mesme  avoir  plus  d'autorité.  J'offre,  en  mon  par- 
ticulier, de  luy  communiquer  le  peu  de  connoissance  que  Dieu  m'a  don- 
née sur  toutes  les  sortes  d'affaires. 

Au  cas  que  la  patience  que  l'on  m'a  dit  qu'il  falloit  avoir  pour  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  Vostre  Eminence  soit  de  longue  durée,  et  mesme 
que  cela  prenne  un  mauvais  chemin  (ce  que  l'on  pourra  facilement  juger 
dans  peu  de  jours),  mon  avis  seroit  de  tenir  secrètes  toutes  ces  assigna- 
tions que  j'ay  en  mes  mains  et  de  tascher  d'en  tirer  le  payement  de  ceux 
sur  qui  elles  sont  assignées ,  quand  mesme  on  seroit  obligé  de  leur  faire 
quelque  remise  un  peu  considérable.  J'attendray  sur  cela  vos  ordres. 

(Bihi.  Imp.  Mm.  Baluze,  Papien  de»  Armoires, \'o\.  363,  fol.  i.) 


33.  —  A  MAZAKIIV. 

(  Minute  aatographc.  ) 

Paris,  3  mars  t65i. 

Monseigneur,  j'ay  d(»sjà  rendu  compte  à  Vostre  Eminence,  par  trois  de 
mes  lettres,  du  peu  que  j'avois  avancé  dans  la  poursuite  des  affaires  dont 
je  me  suis  trouvé  chargé  à  son  départ;  et  quoyque,  par  la  disposition  des 
<îspri(s  de  deçà,  ([ui  est  fort  différente  de  l'opinion  que  Vostre  Eminence 
tesmoignc  en  avoir  par  ses  lettres,  je  juge  qu'il  sera  bien  difficile  que  je 
puisse  faire  choses  qui  luy  soyent  agréabl(»s,  je  ne  laisseray,  sur  les  prin- 
cipes d'honneur,  et  porté  par  inclination  et  par  devoir  à  servir  Vostre  Emi- 
nence, de  faire  toutes  les  choses  que  je  jugeray  favorables,  selon  la  con- 
joncture des  temps,  pour  le  soin  des  affaires  de  Vostre  Eminence,  et  de 
luy  en  rendre  compte,  dans  la  vérité,  sans  déguisement,  quoyque  bien 
souvent  je  sois  persuadé  que  Vostre  Eminenre  pourra  m'imputer  quelque 
])artie  des  fascheux  événemc^ns. 

Je  diray  donc  à  Vostre  Eminence  que  Ton  ne  [)eul  ])résentemeiit  faira 
réussir  aucune  affaire  pour  rllc  en  se  déclarant  ouvertement,  et  que  J6  tra- 
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taille  avec  grand  soin  à  oster  la  connoiiisancc  h  tout  ie  monde  du  peu  de 
billets  de  l'Espargne  qui  me  sont  tomln^s  entre  ies  mains  et  qui  estoient 
en  celles  de  M.  Longuet,  qui  peuvent  valoir,  avec  du  temps  et  du  secret... 
Je  travaille  en  mesme  temps  à  sortir  Voslre  Eminence  des  avances  qu'elle 
a  iaitea,  aussy  des  gardes  laissées,  tout  cela  avec  le  mesme  secret,  parce  (|ue 
toutes  ces  affaires  courroient  un  égal  risque  si  elles  estoient  sçues.  Pour  le 
sar|ria8  des  affaires  de  Vostre  Eminence  où  il  faut  Tentremise  de  Messieurs 
des  finances ,  comme  de  changer  les  lettres  données  à  la  Reyne  sur  le  don 
gratuit  et  les  37,600  livres  pour  les  poudres  avancées  par  Vostre  Ëmi- 
oance,  assigner  les  dépenses  de  Champagne  et  autres,  il  faut  attendre  que 
le  temps  nous  produise  quelque  conjoncture  favorable  pour  cela. 

Sur  le  tout,  je  prendray  la  liberté  de  dire  à  Vostre  Eminence,  avec  le 
respect  que  je  luy  dois,  la  mesme  chose  que  j'ay  desjà  dite  à  M.  Jobard  :  que 
jeprétendois  luy  faire  connoistre,  sans  beaucoup  de  peine,  par  une  démons- 
tration indubitable,  qu'elle  fasse  choLx  d*une  personne  en  qui  elle  ayt  une 
ent^re  confiance,  et  qui  ayt  esté  intelligente  et  capable,  pour  le  manie- 
ment de  toutes  ses  affaires.  Vostre  Eminence  n'a  pas  600,000  livres  d'argent 
^pi'elle  auroit  assurément;  et  la  mesme  chose  arrivera  sans  doute  h  l'avenir, 
q'  Vostre  Eminence  ne  fait  choLv  d'une  personne  qui  ayt  ces  qualités  et  entre 
f^  mains  de  laquelle  nous  remettrons  tous  le  peu  d'affaires  de  papiers  qu'a 
cbacun  de  nous ,  qui  appartiennent  à  Voslre  Eminence ,  à  laquelle  je  me  sens 
^ligé  en  conscience  de  donner  cet  avis,  non  par  impatience  de  me  dé- 
^wrger  du  peu  qu'elle  m'a  confié,  mais  parce  que  je  sçais  que  le  bien  de 
*®*  affaires  le  requiert  ainsy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balioe,  Papien  de$  /Irmoim ,  vol.  363 ,  fol.  3.) 


34.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  i/i  avril  i65i. 

*o  prends  la  liberté  d'écrire  à  Vostre  Eminence,  en  réponse  de  quatre 
"^  ses  lettres  des  5,  7,  1 4  et  98  du  mois  passé.  Je  commenceray  par  le 
f'^pxxiche  que  Vostre  Eminence  semble  me  faire  par  la  dernière,  sur  ce  que 
I®'  luy  avois  écrit  en  chiffre  en  suite  de  l'arrest  donné  au  parlement 
^^*ïtre  elle  et  contre  tous  ceux  (jui  avoient  commerce  avec  elle,  et  luy  diray 
*^^  cela,  avec  le  respect  que  je  luy  dois,  (|ue  si  elle  a  la  bonté  de  consi- 
'F mon  attachement  avec  M.  Le  Tellier,  pour  lequel  je  suis  obligé,  par 
Doissance  et  par  inclination,  à  tout  sacrilier,  et  (|ue  cet  arrest  n'avoil 
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\tr(*<f\tu'  esft^  #lonnt'  qijp  pour  Y\  tf-nvf|op|HT.  ;i  la  siiscitalion  de  madame 
d^  i'Au'WCiî^t' ,  <|iii  prûlêiifiiMl  fain^  r/'ii^^sir  rairaiiv  de  Nouveau  S  quelle 
a/Ff-clionne  il  \  a  longtem|i«.  en  suqin^rian(  i|nelf|u'une  des  lettres  ou  de 
M.  Lr  Tf'llî#*r  ou  dp  quelqu'un  d^s  si**n<.  jiour  luy  mettre  le  Pariement  à 
dos.  Voslre  Kminenre  ne  sVtonnera  pas  qui^  j'ay  différé  pendant  très-long- 
temps à  liiy  écrire,  d'autanf  plus  qu'il  m'Moît  impossible  d*agir  en  ses 
affaires  ft  d'y  rien  avancer,  sans  \f*>  mettre  en  eslat  et  ordre:  et  qu'elle  me 
fasse  bien  Thonneur  de  croira  qu^  cola  n*a  esté  ni  |>ar  paresse  ni  faute 
d'affpction:  que.  sans  retl**  considénition  que  dessus,  de  laquelle  je  ne 
puis  pas  me  déprr'ndn* .  j\inmis  fait  f|loirt'  do  publier  hautement  la  pas- 
sion qup  j'av  toujours  eue  di^  la  s^nir:  et  si  la  persécution  de  ses  ennemis 
se  fust  estendue  jusiju'à  moy.  ell^  m'auroit  sony  d'une  satisfaction  inté- 
rieure, agissant  dan<  so>  inléri'sfs.  roninio  le  zèle  ol  Taffection  que  j*ay 
pour  elle  mV  oblijjrnl. 

JVnvove  H  Vo^lre  Kniinï*nc*'  un  nit-moin*  en  réponse  sur  la  leltre  du  i  A 
du  mois  passé,  sur  loqni'l  dlr  nn*  fera  sravoir.  s'il  luy  plaist, ses  intentions. 

Pour  ce  qui  est  do  fliount^ur  ipie  Vosin*  Eminence  se  propose  de  me 
faire,  en  nie  donnant  !♦•  soin  de  foule>  >os  alfain^s.  elle  nie  fait  justice 
de  croire  qu'elb»  no  peut  pas  s'en  décharger  sur  une  personne  qui  ayt  plus 
de  zèle  pour  son  senico  qu»*  nn»j  :  pour  Tinlelligence.  Nostre  Kminence  n*y 
peut  pas  faire  grand  fondement:  et.  outre  cela  .je  trou\e  que  je  ne  mé- 
rite pas  que  Voslre  Kminence  nvl  en  mov  une  conliance  assez  grande  et  telle 
que,  selon  mon  sens,  il  faut  qu'elle  Tavl  en  la  personne  qu'elle  choisira 
pour  cet  enq)lov.  pour  agir  uti Ionien!  et  linT  loule>  si»s  affaires  d'une  Irès- 
grando  confusion  où  oljps  siui!  pré>eutemenl  o!  les  mettre  en  quelque 
sorti'  dordro.  et  pour  se  >ervir  Ao  loul»»>  ios  ronjonclures  et  de  toutes  les 
puissances  qui  pourront  fonlriluior  Ix  cet  eflol-ia. 

Il  me  semblo,  solon  mon  peu  cl»»  conuoi»auce,  que  toutes  les  affaires  de 
\ostre  Kminenco  consisteni  eu  ses  l»it»ns  ri  rffrls,  et  ses  rieltes. 

Ses  biens  et  ellofs  sont  :  les  revenus  d»»  ses  bénéfices ,  ses  maison  et 
meublées,  ses  nppointeuiens  et  pensions,  et  les  avances  qu'elle  a  faites  pour 
le  ser\ice  du  rov.  dont  parlio  ^onl  assignées,  quelques-unes  sur  des  fonds 
qui  doivi'ut  oslre  bons,  aulrrs  qui  no  pruveiit  valoir,  et  partie,  cpii  est  la 
plus  grando.  no  sont  puinl  assignées  et  inesme  n'ont  point  esté  mises  en 
i)onne  forme  pour  on  pouvoir  demander  le  rendïoursonjenl  et  les  justifier 


'   JiTÔinc  (II'   .Noii\f';m  ,    rlK'\,'ilii  i,    li.in»n  i!i»s  orJivs..  Mir  l;i  Hnnission  dt»  L«»  Tellicr,  on 

«1«?  LiiiiiT<?s,  siiriiilendant  ([riuTal  Ji-s  jk)sIi*>  i  »îr)'i.  Mort  If  «j/i  noùl  iltii"),  àj;t'dccînqiianle- 

el  H'Iiiis  do  Franco,  non)m«.*  f»rniid  tivsi»ri«T         iloiix  ans. 
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par  pièces  authentiques,  comme  récépissés  des  trésoriers  et  autres  acquits 
en  bonne  forme. 

Ses  dettes  sont  de  diverse  nature  :  quelques-unes  pour  dépenses  de  sa 
maison;  celle  de  M.  Tubeuf  \  pour  achat  de  son  palais;  autres,  d'argent 
emprunté,  sous  ses  obligations,  pour  employer  aux  affaires  du  roy;  autres, 
d'emprunts  faits  sur  gages,  pour  lesquelles  Vostre  Emincnce  a  engagé  tous 
ses  meubles;  et  quantité  d'autres  injustes  et  contre  toute  sorte  de  droit, 
comme  celles  de  Boucher,  Baltasar  et  autres,  qui  prétendent  rendre 
Vostre  Eminence  responsable  et  garant  de  leurs  friponneries.  Il  en  naistra 
encore,  dans  quelque  temps,  d'autres,  en  conséquence  des  indications 
qui  seront  faites  à  la  Chambre  sur  des  promesses  de  Vostre  Eminence  four- 
nies à  des  comptables  et  des  sommes  reçues  par  elle  pour  les  droits  d'office 
et  d'amirauté,  pour  lesquelles,  niesme  dès  à  présent,  j'apprends  que  l'on 
commence  quelques  poursuites.  Toutes  ces  choses  composent  une  masse 
informe  qui  ne  peut  estre  débrouillée  que  par  une  très-grande  applica- 
tion et  une  industrie  toute  particulière,  d'autant  plus  qu'il  paroist  que  tous 
ceux  parmy  lesquels  ce  tout  est  divisé  ne  sont  pas  faschés  de  le  tenir  dans 
cette  confusion. 

Tous  les  biens  et  effets  de  Vostre  Eminence  sont  rendus  presque  inutiles 
par  la  saisie  qu'a  faite  le  Parlement  de  ses  bénéfices  et  l'intention  qu'il 
tesmoigne  avoir  de  casser  tous  les  baux  cy-devant  faits,  et  les  donner  en 
justice  à  vil  prix  ;  la  saisie  faite  par  M.  Tubeuf  de  sa  maison  et  de  ses 
xneubles;  la  mauvaise  disposition  en  laquelle  les  Finances  tesmoignent  assez 
^*cstre  pour  ce  qui  regarde  ses  appointemens ,  pensions  et  rembourse- 
'Uens  de  ses  avances,  puisque  tout  ce  qui  est  venu  à  leur  connoissance, 
^î^i  estoit  assigné,  a  esté  diverty,  quoy  qu'on  ayt  pu  leur  représenter, 
^^itime  les  5 0,000  livres  de  Catalogne,  ce  qui  restoit  sur  Tabouret,  le  don 
6^atuit  de  Bretagne  et  autres. 

El  de  toutes  ses  prétendues  dettes  de  toute  nature ,  il  s'en  est  fait  une 
^asse  qui  paroist  effroyable ,  parce  que  les  injustes  crient  et  font  beaucoup 
plus  de  bruit  que  les  autres,  et  qu'elles  n'ont  pas  de  peine  à  passer  pour 
"Otines  puisque  personne  ne  les  conteste. 

Pour  le  bien  des  affaires  et  du  service  de  Vostre  Eminence,  il  faut  faire 
'^Oatomie  de  toutes  ces  choses,  pour  connoistre  à  fond  ce  qui  est  propre 
^^  contraire  à  chaque  partie ,  afin  de  chercher  l'un  et  éviter  l'autre. 

^  Jaeqnes  Tabeaf,  Burinlendant  des  finances  son  testament,  du  mois  d'août  1 665,  Anne 

^Atme  d'Autncbe  ci  contrôleur  des  bâtiments,  d'Autriche  lui  laissa  100,000  livres.  Il  était 

*  ^Uit  enrichi  dans  les  affaires  de  finances.  Il  alors  président  à  la  chambre  des  comptes, 

^^t  un  vaste  hôtel  rue  Vivienne,  qu'il  vendit  Mort  à  Paris,  le  10  août  1670,  à  Tâge  de 

*  lluarîn,  et  une  belle  maison  à  Rueil.  Par  soixante-quatre  ans. 


.?.P.ESPOx\DANGE 

.--  :    -    .  --:  i  .roire  que  l'injustice  ne  r(?gnera  pas  toujours 

^•i.r     -  .iir  -.j-irra  donner  lieu  àVostre  Kminence  de  rentrer 

...-T-iii-      r:  irc-  i-f  <t?s  bénéfices,  ou  au  moins  du  tiers,  qui  est 

— r   -  .   *Tiu»:  a  qui  que  ce  soit.  Quand  bien  mesme  TiDJus- 

:    "=;■  -^  >^*r\'ir,  dans  les  conjonctures  favorables,  de 

j-   '«.iir  taire  réussir  quelque  chose  d'avantageux,  soit 

_-:•.-  i  \  o<lre  Eminence  sur  ce  chef,  soit  pour  en  tirer 

— .^        *   '  ir-Tïi.'rrit  pour  la  donner  au  Grand  Conseil  (  oii  sont  les 

*    .  -  u^ii'  i-^>  b^néticiales,  et  qui  seront  sans  doute  plus  favo- 

- .  ■•     -.  'I-.-  .  MUt  pour  joindre  la  recommandation  des  Princes 

^»    l  ;•  <r ,  >■:'.  fain.»  exécuter  par  ce  moyen  la  promesse  qui 

-•r*-  i:i:.>.iu*e,  de  la  part  du  Roy,  par  M.  le  Prince. 

.-    ;...-.       .  iijubles  saisis  par  M.  Tuheuf,  il  est  nécessaire  de 

-       .    ;.our  liquider  ce  qui  luy  est  dcu,  et  voir  les  estais 

-   :  ..->,  .«.'ur  eu  solliciter  ensuite  avec  luy  le  payement  et  en 

;:    '^    •:  ivnsions  ne  peuvent  estre  payés  que  par  Tauto- 

t^ .         .  S^*'.:uendant  ayant  fort  peu  l'intention  de  le  faire;  car, 

i  u'   :r.^i:  miou\  prendre  pour  luy,  donner  beaucoup  aux 

. ...    s:  n  ;  .::'.-;:iir,  et  peu  j)our  les  affaires  du  roy,  après  quoy  il 

•^    -.  •:    >  .'.  i  do  quoy  suffire  à  toutes  ces  choses  qui  sont  d'assez 

•^-  iuijx    i\  faooro  que  l'autorité  de  Sa  Majesté  s'employe  dans 

^^r^  :L'rv*r:ii:i*.e>,  il  est  assuré  que  l'on  aura  assez  de  peine  d*en 

'     --urv. •--■-.::>  des  avances  sont  de  la  mesmc  nature  et  ont  la 

•    :u  :î  nVst  pas  difficile  de  croire  par  ce  que  j'ai  desjà  dit  à 

:■. -f.v .  ^uo  le  Surintendant  a  diverly  tout  ce  qui  est  venu  à  sa 


•vu. 


n^ublir  ce  désordre  et  faire  ([u'ji  l'avenir  le  Surintendant 
.  >,N.    .  .  :».  /^:r;  >orle,  il  faut  nécessairement,  dans  quelque  importante 
-^.  •     .  ^u'.ivrlera  consécpieii ce  pour  beaucoup  d'affaires,  faire  parler 

■t.:.  .1  H:*Mio audit  Surinteudaiit  et  puis  le  solliciter  pressammcnt. 
ji.  H.  :  '.t  nuiltilude  des  créanciers  qui  se  sont  soulevés  contre  Vostre 
r  nv ,  -..  ou  laul  faire  un  estai  certain  et  les  distinguer  par  classes; 
:  •»*-.i;l-.»-  i  ÎA  défendre  et  à  la  faire  relever  des  injustes  demandes  qu'on 
•i.  i::î, .  ijtîro  oonnoistre  celles  qui  ont  esté  contractées  pour  le  service  du 
•  >'  ,•- .  ;*:i  mesine  temps,  ce  à  quoy  elles  ont  esté  employées;  et  chercher 
t.^  ,'\:\\lions  pour  connoistre  les  créanciers  particuliers  de  sa  maison,  et 
\\.;vr  M^s  meubles  qui  ont  esté  engagés.  Il  est  nécessaire  ensuite  de  dres- 


f- 
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ser  un  estât  général  de  toutes  les  avances  qu'elle  a  faites,  le  rendre  le 
plus  public  qu'il  se  pourra  pour  confondre  par  là  ses  ennemis,  et  qu'il 
ttneaussy  de  plus  forte  raison  pour  tirer  remboursement,  ou  partie,  et  luy 
donner  moyen  de  sortir  des  dettes  du  roy,  contractées  sous  ses  obligations 
et  promesses. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  des  affaires  de  Vostre  Eminence  est 
décompter  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  maniement  de  ses  affaires,  comme 
Cantarini,  Serantoni^  et  autres,  qui  se  prétendent  créanciers  de  grandes 
«munes,  soit  en  les  obligeant  d'aller  trouver  pour  cela  Vostre  Eminence, 
soit,  en  cas  de  difficultés,  en  les  faisant  compter  de  deçà. 

Toutes  ces  choses  ont  une  liaison  et  une  contexture  ensemble  si  étroite 
ou'eiles  ne  se  peuvent  déprendre  sans  une  ruine  manifeste.  Et  si  Vostre 
Aminence  me  permet  de  luy  dire  mon  sentiment,  je  crois  que  ses  affaires 
wullrirontde  n'avoir  pas  estably  cet  ordre  dès  il  y  a  longtemps,  et  qu'au- 
tant de  temps  elle  retardera,  autant  elle  mettra  d'obstacles  et  d'enq)es- 
c&emens  à  remettre  ses  affaires  dans  un  train  qu'elles  puissent  recevoir 
'es  avantages  que  le  temps  et  les  conjonctures  pourront  produire. 

U  faut  qu'une  seule  personne ,  que  Vostre  Eminence  peut  choisir,  ay t  la 
™^ction  de  toutes  ces  choses  et  que ,  outre  l'intégrité ,  l'expérience  et  l'af- 
fection au  service  de  Vostre  Eminence,  elle  ne  soit  pas  du  nombre  de  ces 
«H^s  basses  qui  se  cacheroient  volontiers  dans  un  puits,  crainte  d'estre 
*<>^ttpçonnées  d'estre  seulement  connues  d'elle;  if  faut  qu'elle  aille  la  teste 
fev^,  publiant  partout  sa  mission  ;  qu'outre  cela,  elle  ayt  l'honneur  d'avoir 
'^  oonfiance  entière  de  Vostre  Eminence,  et  qu'elle  ne  luy  impute  aucun 
«^s  fascheux  accidens  qui  peuvent  retarder  ou  ruiner  en  tout  ou  partie 
1^ ^qu'une  des  affaires  qui  seront  commises  à  sa  discrétion;  qu'elle  parle 
"*  wat,  et  qu'elle  ayt  aussy  assez  de  jugement  pour  n'entretenir  la  Reyne  que 
te^  affaires  de  conséquence  et  ne  l'oblige  à  parler  qu'en  celles  qui  portent 
^^ip  pour  de  grandes  suites.  Sur  quoy,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Emi- 
'^^ïïce  luy  donne  créance  auprès  de  Sa  Majesté,  et  particulièrement  pour 
1^  faire  reconnoistre  et  agréer  pour  avoir  le  soin  des  affaires  de  Vostre 
^■ï^inence.  Je  la  supplie  très-humblement  de  me  pardonner  si  je  prends  la 
'*»^rté  de  luy  dire  toutes  ces  choses ,  et  la  conjure  de  croire  qu'il  n'y  a 
S^elexèle  et  la  passion  (|ue  j'ay  à  son  service  qui  m'y  oblige. 

Pour  répondre  à  Vostre  Eminence  sur  les  articles  de  ses  lettres,  je  luy 
"iï^y  qu'elle  aura  bien  pu  connoistre  par  mes  précédentes  et  par  celle-cy 

^  Serantoni  et  Gantarini,  banquiers  du  Car-         général  de  la  maison  d^Aonc  d'Autriche,  qui 
"^.  Le  dernier  devint  plus  lard  contrôleur         lui  laissa  9o,ooo  livres  par  son  teslameul. 


•.  %  .*.-r.  <vv.-.»^.  :# -lii-r -r  :oi_-    ■':    v*  ri-  îî.o.  z«it  t  ^  :«<^*  Ejniscaoe, 

f,-..'.r--.>  :.^  ■-.'■.'.  •-'  :■. .-  .'-,  i-^  .•„-.  :^  -  si_'  -t-  m-^-iH^.  «>?da  est  cesié 
'yjit  >.  "'. i'--  :•'•  >  •■-îT*':  :v'  r  11.  s»  :'.»inj^_  Iz  -*r  î^aif  â  Vostre 
ÏKv.. :->'-*.''  =- "  .:.  r-.  '-  :-  ".■.".  *.-  r-^  ?<  :ifcr--  _•.'  .r^..*^^  c«*.  fi  ^Jle^ 
*,T.z^fri  :.::•'  :--..^  ni  :.i^-  :-  •.  :ii::i-i_rLrr  r«î*:  d*  s-? 
^  M.  T-;>^-'.  i"^.-  ,^  '.-  ».-t  :*^-  ^  :i''i  r^i:.-.  tïIî  fh  r&ffe«?tîon  pour 

if:  y.::.';^  >•  ^i>i-T>  li.vr-  ^  --.  S—ft^-  -:  -j  ••^^|  *nam  temps.  Je 
Vrv.hr:  'îr  '.i.-'r.z-  -.  . .  -  »  t.-.  tjl  1—-:  >  :  *. .  1  .  i:TT?r  a-fij^nê  5or  Toon. 
O.'j  :.'.*:  :"<;  ;  :'.v..r  ^  <,-:-.  ^  c.v-^i: .  i'.-._r  -.'lwtz  1  îa-:  -rn  d-ân^ber  la  con- 

fifrfi'.e -j';^  /<.  r-.i.Tr-.  y<'in^  K.:.  ir.r-T  e  \ cc^'j-rf  Eniiiîence  tous  les 
oHi:;4ir*rr.  Si  ':iî*r  r:.r  ^f:';:  fiir-:  :%  t-4.-:  i-r  :i:r:  donner  une  adresse  le  plus 
j/rofiipUrment  rilî  -:  y.'iTr-z.  r..-.  r:.'.i:!  ;r:^.  .>urt/:a!  je  la  conjure  de 
rroipr  'ju'»:fi  tout  '.^  -juV::*:  ri--,  f-rr^  i':::r.:- -ur  «i-:  ai'rmj-îo^.er.  elle  rae  trou- 
%era  toujorjr-  (il-rin  d-  zrk.  d'iîT-:  :i'L:i  t'  dr:  hd-lii^?. 


:^V  —  A  MAZAR1>. 


Paris,  âi  a^ril  iKji. 


Mons^'iîjneur.  j'fvifri'^d»:  rcfx'voir  pp.'*».'ntf:in«.*nt  par  ieMiiains  de  M.Euze- 
n;il  l;i  I<;IIpî  qu'il  a  plii  h  \o-lr»/  Kmiiirin.o  d»'  niV'.rire  k»  1 1  de  ce  mois; 
U  l;iï|in*ll*:  j<;  dirav  (K>ur  n'ponso  <|u»'  ji-  -^*:v^\  In/s-pouclucl  ù  luy  faire  sça- 
voir  loiilr*",  les  s«.*iij;jinL»s  l'c>tat  de  ses  aflairos  et  ce  <jue  j'auray  pu  y  avan- 
cer, la  coiijuranl  a\«M:  toutes  les  jilu-i  instantes  supjdirations  dont  je  suis 
capaiile  d'exaininiT  re  que  j'av  pris  la  liberté  de  luy  écrire  la  semaine 
passive,  et  de  prendn?  la  résolution  qu'elle  ju{;era  la  plus  convenable  et  la 
|)lus  avantajjeuse  pour  le  bien  de  son  ser\ice  et  de  ses  aflaires,  luy  pro- 
Ij'slant  que  la  liberté  (pie  j'ay  pris<;  de  luy  expliquer  mes  sentiniens  n*a 
pour  fondement  rpir  le  zèl(î  et  affection  que  j'ay  pour  elle,  accompagnés 
crime  sincérité  inébranlable. 
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ser  un  estai  général  de  toutes  les  avances  qu'elle  a  faites,  le  rendre  le 
plus  public  qu'il  se  pourra  pour  confondre  par  là  ses  ennemis,  et  qu'il 
serve aussy  de  plus  forte  raison  pour  tirer  remboursement,  ou  partie,  et  iuy 
donner  moyen  de  sortir  des  dettes  du  roy,  contractées  sous  ses  obligations 
et  promesses. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  des  affaires  de  Vostre  Eminence  est 
de  compter  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  maniement  de  ses  affaires,  comme 
Gantarini,  Serantoni^  et  autres,  qui  se  prétendent  créanciers  de  grandes 
sommes,  soit  en  les  obligeant  d'aller  trouver  pour  cela  Vostre  Eminence, 
soit,  en  cas  de  difficultés,  en  les  faisant  compter  de  deçà. 

Toutes  ces  choses  ont  une  liaison  et  une  contexture  ensemble  si  étroite 

L*elles  ne  se  peuvent  déprendre  sans  une  ruine  manifeste.  Et  si  Vostre 
linence  me  permet  de  Iuy  dire  mon  sentiment,  je  crois  que  ses  affaires 
souffriront  de  n'avoir  pas  estably  cet  ordre  dès  il  y  a  longtemps,  et  qu'au- 
tant de  temps  elle  retardera,  autant  elle  mettra  d'obstacles  et  d'empcs- 
cliemens  à  remettre  ses  affaires  dans  un  train  qu'elles  puissent  recevoir 
les  avantages  que  le  temps  et  les  conjonctures  pourront  produire. 

U  faut  qu'une  seule  personne ,  que  Vostre  Eminence  peut  choisir,  ayt  la 
direction  de  toutes  ces  choses  et  que,  outre  l'intégrité,  l'expérience  et  l'af- 
fection au  service  de  Vostre  Eminence,  elle  ne  soit  pas  du  nombre  de  ces 
«mes  basses  qui  se  cacheroient  volontiers  dans  un  puits,  crainte  d'estre 
soupçonnées  d'estre  seulement  connues  d'elle;  if  faut  qu'elle  aille  la  teste 
tevée,  publiant  partout  sa  mission;  qu'outre  cela,  elle  ayt  l'honneur  d'avoir 
'^   confiance  entière  de  Vostre  Eminence ,  et  qu'elle  ne  Iuy  impute  aucun 
^®s  fascheux  accidens  qui  peuvent  retarder  ou  ruiner  en  tout  ou  partie 
l^elqu'une  des  affaires  qui  seront  commises  à  sa  discrétion;  qu'elle  parle 
l^^ul,  et  qu'elle  ayt  aussy  assez  de  jugement  pour  n'entretenir  la  Reyne  que 
*^s  affaires  de  conséquence  et  ne  l'oblige  à  parler  qu'en  celles  qui  portent 
^^up  pour  de  grandes  suites.  Sur  quoy,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Emi- 
'^^nce  Iuy  donne  créance  auprès  de  Sa  Majesté,  et  particulièrement  pour 
■^  faire  reconnoistre  et  agréer  pour  avoir  le  soin  des  affaires  de  Vostre 
^■ïiinence.  Je  la  supplie  très-humblement  de  me  pardonner  si  je  prends  la 
"oerlé  de  Iuy  dire  toutes  ces  choses ,  et  la  conjure  de  croire  qu'il  n'y  a 
^*ie  le  zèle  et  la  passion  (|ue  j'ay  à  son  service  qui  m'y  oblige. 

Pour  répondre  à  Vostre  Eminence  sur  les  articles  de  ses  lettres,  je  Iuy 
^^y  qu'elle  aura  bien  pu  connoistre  par  mes  précédentes  et  par  celle-cy 


^  Serantoni  ci  Gantarini,  banquiers  du  Car-        g(5néral  de  la  maison  d^Annc  d'Autriche,  qui 
^^»  Le  dernier  devint  plus  tard  contrôleur         lui  laissa  90,000  livres  par  sou  leslameut. 


i 


74  CORRESPONDANCE 

qn'ellc  est  bien  éloignée  de  recevoir  les  5 0,000  livres  de  Tabouret,  puisque 
M.  le  Surintendant  a  diverty  ce  qui  estoit  d'assignation  sur  luy;  joint  que, 
n'ayant  aucune  décharge  pour  tout  ce  qu'il  avoit  payé  à  Vostre  Eminence , 
il  avoit  commencé  quelques  poursuites  pour  se  rendre  créancier  de  Vostre 
Eminence  de  tout  ce  qu'il  luy  avoit  payé  sur  ses  récépissés.  Gela  est  cessé 
par  le  moyen  des  décharges  que  je  lui  ay  fournies.  Je  ne  sçais  si  Vostre 
Eminence  est  instruite  de  tout  ce  qui  se  passe  icy,  et,  en  ce  cas,  si  elle  con- 
tinuera l'ordre  qu'elle  m'a  donné  de  communiquer  Testât  de  ses  affaires 
à  M.  Tubeuf  ;  mais  je  ne  vois  pas ,  à  mon  sens ,  qu'il  ayt  l'affection  pour 
Vostre  Eminence  qu'elle  s'imagine. 

Je  sollicite  les  avances  faites  aux  Suisses  et  n'y  perdray  aucun  temps.  Je 
tasche  de  mettre  à  couvert  un  billet  de  5 8,000  livres  assigné  sur  Tours. 
On  me  l'a  promis  jusqu'à  présent ,  mais  encore  il  faut  en  dérober  la  con- 
noissance  au  Surintendant;  c'est  une  chose  assez  incertaine.  J'ay  aussy  mis 
à  couvert  3 0,000  livres  sur  Tabouret,  outre  les  récépissés  de  Vostre  Emi- 
nence que  j'ay  retirés.  J'auray  soin  d'écrire  à  Vostre  Eminence  tous  les 
ordinaires.  Si  elle  me  veut  faire  la  grâce  de  me  donner  une  adresse  le  plus 
promptement  qu'il  se  pourra,  elle  m'obligera.  Surtout  je  la  conjure  de 
croire  qu'en  tout  ce  qu'elle  me  fera  l'honneur  de  m'cmployer,  elle  me  trou- 
vera toujours  plein  de  zèle,  d'affection  et  de  fidélité. 

^Bibl.  Imp.  Mss.  Balaie,  Papien  des  Armoires,  vol.  363,  fol.  h  et  6.) 


35.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  ai  avril  i65i. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  présentement  par  les  mains  de  M.Euze- 
nat  ia  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de  m'écrire  le  1 1  de  ce  mois; 
à  laquelle  je  diray  pour  réponse  que  je  seray  très-ponctuel  à  luy  faire  sça- 
voir  toutes  les  semaines  Testât  de  ses  affaires  et  ce  que  j'auray  pu  y  avan- 
cer, la  conjurant  avec  toutes  les  plus  instantes  supplications  dont  je  suis 
capable  d'examiner  ce  que  j'ay  pris  la  liberté  de  luy  écrire  la  semaine 
passée ,  et  de  prendre  la  résolution  qu'elle  jugera  la  plus  convenable  et  la 
plus  avantageuse  pour  le  bien  de  son  service  et  de  ses  affaires,  luy  pro- 
testant que  la  liberté  que  j'ay  prise  de  luy  expli(|uer  mes  sentimens  n*a 
pour  fondement  que  le  zèle  et  affection  que  j'ay  pour  elle ,  accompagnés 
d'une  sincérité  inébranlable. 
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Jeconfércray  avec  M.  do  Berlîllal*  sur  les  moyens  de  faire  le  recouvrement 
des  billets  de  l'Esparpne,  qui  appartiennent  à  Vosire  Eminence,  assi{][nés  sur 
|p  don  gratuit  de  Bretagne;  mais  je  luy  diray  par  avance  cpi'avant  que  d<» 
se  servir  de  son  nom,  il  faut  renouveler,  par  le  moyen  de  la  Reyne,  la 
chaleur  qu'il  a  eue  autrefois  pour  les  intërests  de  Voslrc  Kminence,  ])uis- 
qu'acné  aura  pu  connoistre ,  par  les  dépesches  de  M.  Jobard  et  par  les 
miennes,  que  cette  chaleur  a  esté  fort  amortie. 

Jexamineray  tes  moyens  de  mettre  en  seureté  la  poudre  de  Bergerac 
dont  j'ay  les  récépissés  des  consuls;  ])Our  celle  d'Agen,  il  y  aura  beaucouj) 
plus  de  peine,  parce  qu'elle  est  entre  les  mains  des  officiers  de  l'artillerie. 
Je  fcray  sçavoir  h  Vostre  Kminence  par  ma  première  dépeschc  tout  ce  qui 
en  pourra  réussir. 

Pour  ce  qui  est  des  5o,ooo  livres  avancées  par  Vostre  Eminence  pour  la 
Catalogne,  de  ce  qu'elle  avoit  avancé  aux  Suisses,  du  reste  du  taillon  de 
Bourgogne,  et  des  autres  billets  de  l'Espargne,  qui  esloient entre  les  mains 
de  M.  Longuet,  et  de  tout  le  reste  de  ses  affaires,  je  trouve  ce  que  Vosire 
Eminence  en  croit  si  éloigné  de  ce  que  je  reconnois  icy  que  je  désesj)ère 
de  pouvoir  jamais  faire  chose  qui  luy  puisse  estre  agréable.  Je  luy  ay  desjà 
dit  que  tout  ce  qui  estoit  venu  à  la  connoissance  de  M.  le  Surintendant 
a  esté  diverty  ;  el  cela  est  si  certain  qu'il  m'a  proposé  à  moy-mesme  de  luy 
donner  mémoire  de  tout  ce  que  j'avois  entre  les  mains  pour  le  divertir  h 
son  senice;  en  sorte  que  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  a  esté  d'empescher  que  les 
particuliers  sur  lesquels  Vostre  Eminence  a  quelque  assignation  ne  luy  en 
«yent  donné  avis;  et  mesme,  quand  il  les  a  envoyé  quérir,  de. les  obliger 
d'assurer  qu'ils  avoient  payé;  et  ainsy  Vostre  Eminence  peut  bien  con- 
noistre, si  cette  disposition  eust  continué,  si  j'estois  à  la  discrétion  entière 
de  ces  sortes  de  gens  pour  estre  payé,  puisqu'ils  avoient  deux  moyens  in- 
oubilaLles  pour  s'en  empescher  :  en  donnant  avis  au  Surintendant,  el  li- 
ra^ leurs  avantages;  ou  à  quelqu'un  des  prétendus  créîancicrs  de  Vostre 
wninence,  pour  faire  saisir  entre  leurs  mains. 

Dans  cette  disposition,  Vostre  Eminence  peut  bien  juger  si  j'eusse  agy 
pnidemment  de  m'adresser  au  Surintendant  pour  les  obliger  à  payer,  non 
phs  que  pour  assigner  pour  d'autres  dépenses  les  87,600  livres  destinées 
P<^Ur l'acquest  de  poudres,  qui  esloient  sur  le  don  gratuit  de  Bretagne.  El 
P^itr  cette  dernière  affaihe,  je  trouve  nécessaire,  par  industrie,  de  faire 
Passer  celte  somme  de  l'artillerie  à  l'Extraordinaire,  sans  la  participation 

Garde  du  trét»or  royal;  plus  tard  trésorier         rccleur  tic  la  coiiipof[ni(>  des  Indes  orientales, 
tf^\  de  la  maison  d'Anne  dWulHchc,  qui         en  1668. 
•01  kmk  60,000  livres  par  son  testament.  Ûi- 
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du  Surintendant;  et,  au  cas  que  cela  réussisse,  j'en  pourray  Urcr  le  billet 
de  TEspargne  et  le  vendre,  et  tous  les  autres  qui  appartiennent  h  Voslre 
Eminence  de  la  mesme  nature. 

Je  dois  recevoir  dans  la  semaine  prochaine  &,ooo  livres  du  taiiion  de 
Bourgogne,  dont  Vostre  Eminence  pourra  disposer,  la  suppliant  de  coiitt<- 
dérer  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  quelque  précaution  pour  tirer  sur 
moy  comme  elle  se  propose  de  faire;  parce  que  si  cela  pouvoit  estre  conne 
par  le  marchand  auquel  ses  lettres  pourroient  estre  adressées ,  je  serob 
exposé  aux  saisies  de  vos  prétendus  créanciers  et  à  suite  de  formalités  de 
justice  qui  seroient  fascheuses  et  pour  Vostre  Eminence  et  pour  moy- 
mesme. 

Touchant  ce  que  Vostre  Eminence  me  fait  l'honneur  de  m'écrire,  de 
prendre  mille  écus  sur  le  mesme  taillon,  elle  me  permettra  de  lui  dire 
qu'elle  doit  avoir  meilleure  opinion  de  moy  pour  croire  que  je  la  serve  de 
cette  sorte.  Elle  m'a  vu  servir  l'espace  d'un  an,  dans  des  voyages  où  les  dé- 
penses estoient  assez  grandes,  sans  jamais  l'avoir  importunée;  et  je  luy  pais 
protester  avec  vérité  qu'il  y  a  trois  ans  entiers  que  je  n'ay  touché  du  roy 
que  8,000  livres  qu'elle  me  fit  donner  à  Bordeaux.  J'ay,  grâces  à  Dieu,  du 
bien  pour  vivre  comme  un  homme  de  ma  condition,  et  peu  d'envie  d'en 
avoir  davantage;  et  puisque,  depuis  trois  ans,  sans  importuner  personne 
et  sans  m'en  plaindre ,  j'ay  servy  le  roy  à  mes  dépens,  Vostre  Eminence 
peut  bien  croire  facilement  que  je  ne  commenceray  pas  à  ruiner  le  peu 
qu'elle  a  dans  sa  nécessité  pour  subsister.  Je  la  supplie  très-humblement 
de  croire  qu'elle  ne  trouvera  jamais  que  j'aye  autre  but  en  la  servant  que 
de  satisfaire  au  zèle  et  à  l'affection  que  j'ay  toujours  eus  pour  elle,  et  qu'elle 
n'y  trouvera  aucun  meslange  de  bassesse.  Je  luy  demande  seulement  en 
grâce  qu'elle  ayt  confiance  en  moy  jusqu'à  ce  qu'elle  reconnoisse  que  je 
l'aye  trompée,  et  qu'elle  ne  m'impute  pas  les  fascheux  accidens  et  les 
diflicultés  qui  surviendront  par  la  nature  des  affaires  ou  par  conjonctures 
du  temps,  et  que,  d'abord  que  l'une  de  ces  pensées  luy  viendra  dans  Tea- 
prit,  elle  dispose  aussytost  quelque  autre  personne  pour  prendre  soin  de 
ses  affaires  (auquel  cas  je  les  remettray  au  moins  en  meilleur  estât  que  je 
ne  les  uy  prises),  me  sentant  tout  à  fait  incapable  de  la  servir,  ayant  au- 
cune de  ces  pensées  dans  l'esprit. 

Vostre  Eminence  doit  estre  aussy  assurée  qu'il  n'y  a  point  de  jour  que  je 
n'estudie  les  expédions  de  les  mettre  en  meilleur  estât  et  que  je  n'en  con- 
fère avec  M.  Le  Tcllier.  Tant  que  l'autorité  de  la  Rcyne  a  esté  comme 
opprimée  par  les  Princes,  il  n'y  a  pas  eu  d'ap[)arence  de  convertir  le  Sur- 
intendant; depuis  la  semaine  passée  (|ue  cette  autorité  a  repris  quelque  vi- 
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gaeur,  je  luy  en  ay  parlé  fortement  sur  tous  les  divertissemens  qu'il  a  faits: 
i  m'a  promis ,  après  l'avoir  pressé ,  de  restablir  toutes  choses ,  et  m'a  demandé 
pour  cela  trois  jours  qui  finissent  demain...  Il  a  commencé  à  lever  l'cm- 
peschement  qu'il  avoit  mis  à  la  délivrance  des  billets  de  l'Espargne,  pour 
les  appointemens  de  Vostre  Eminencc  comme  gouverneur  d'Auvergne,  de 
Tannée  dernière;  et  j'espère  d'agir  en  sorte  que  je  l'obligeray  de  restablir 
le  tout  au  mesme  estât  qu'il  estoit  lorsque  Vostre  Eminence  est  partie 
ficy,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  j'ay  empesché  jusqu'à  présent  que 
les  munitions  de  l'artillerie  de  Flandre  et  des  places  auxquelles  il  a  voulu 
donner  les  assignations  sur  Tabouret  ne  les  ayent  prises,  et  que  l'artillerie 
ne  se  soit  chargée  de  ce  que  Vostre  Eminence  a  à  prendre  sur  le  don  gra- 
tuit de  Bretagne.  Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  jusqu'à 
présent,  qui  est  très-peu  de  chose,  eu  égard  à  ce  que  Vostre  Eminence 
en  attendoit.  Je  sçais  bien  que  la  moindre  personne  à  qui  elle  auroit  donné 
«a  confiance  (estant  nommée  pour  cela  et  ayant  les  entrées)  en  auroit  fait 
beaucoup  davantage.  Si  Vostre  Eminence  prend  la  résolution  de  faire  cet 
établissement,  comme  je  luy  en  ay  desjà  écrit,  je  la  supplie  de  croire  que 
je  foumiray  toutes  les  lumières  que  je  pourray  à  la  personne  qu'elle  choi- 
era pour  cela. 

(Bibl.  Imp.  M90.  Balaie,  Papien  dei  Armoim,  toI.  363,  fol.  9.) 


36.  —  A  MAZARIN. 

(  MinntR  antof^raphe.  ) 


Paris,  /i  may  i65i. 


Monseigneur,  je  reçus  hier  au  soir,  fort  tard,  par  les  mains  de  M.  d'Ar- 
^S'^an^  les  deux  lettres  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de  m'écrire,  des  9  3 
^  SI  4  du  mois  passé,  sur  lesquelles  je  répondray  succinctement  à  Vostre 
^**iînence,  jusqu'à  ce  que  j'aye  travaillé  à  l'exécution  de  ce  qu'il  luy  plaist 
'^^  Ordonner,  et  à  m'éclaircir  de  quelques-uns  de  ses  intérests,  dont  je  ne 
*^is  pas  instruit. 

Je  n'ay  point  trouvé  dans  le  pa(|uet  de  Vostre  Eminence  la  copie  de  la 
*^ttre  qu'elle  écrit  à  M.  Gargant^,  qui,  assurément,  m'auroit  donné  beau- 

*  Charies  de  Batz ,  marquis  d^Arlagnan ,  pa-  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires. 

^^l  élre  celui  qui  fut  chargea ,  en  1661,  de  Tar-  *  LÀ  table  de  ia  Gazette  de  France  indique 

^^'^^liondcFouquet.IlfultuéausiégedeMaës-  un  intendant  des  fmances  de  ce  nom,  mort  le 

^ticht  en  1673;  il  <^lait  capitaine -lieutenant  99  septembre  1667. 
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coup  de  lumières  sur  ce  qui  regarde  ses  iiiiérests;  non  que  j'en  attende 
beaucoup  d'assistance,  tous  ces  Messieurs  s'estant  déclares  assez  hautement 
sur  ce  qu'on  doit  espérer  d'eux  si  l'on  ne  travaille  par  une  autorité  supé- 
rieure et  qui  agisse  fortement  à  convertir  leurs  esprits. 

Pour  l'affaire  des  5 0,000  livres  de  Tabouret,  je  n'en  ay  eu  aucune  con- 
noissance  que  par  une  des  lettres  de  Vostre  Eminence ,  que  je  reçus  il  y  a 
environ  six  semaines.  Et,  sur  ce  que  j'en  dis  audit  sieur  Tabouret,  il  me  fit 
réponse  qu'il  pourroit  mettre  cette  partie  à  couvert  pour  Vostre  Eminence, 
pourvu  qu'on  lui  fournist  des  quittances  de  i'Espargne,  en  bonne  forme,  et 
qu'on  levast  la  défense  que  le  Surintendant  luy  avoit  faite  de  payer:  et  Vostre 
Eminence  sçait  que  cela  n'a  pas  esté  en  mon  pouvoir  jusqu'à  présent;  et 
quant  bien  [mesme]  il  lèvera  les  défenses,  je  ne  puis  pas  tirer  les  billets 
de  I'Espargne  qui  sont  entre  les  mains  de 'l'Extraordinaire,  attendu  la  dif- 
ficulté de  M.  Baltasar,  que  Vostre  Eminence  n'a  pu  vaincre  en  présence, 
et  qui  ne  peut  estre  surmontée  qu'en  s'accommodant  avec  luy  et  iuy  don- 
nant des  billets  de  I'Espargne  pour  les  64, 600  livres  dont  il  a  une  lettre 
de  change  acceptée  ])ar  Vostre  Eminence,  quoyque  je  sois  assez  persuadé 
que  toutes  les  prétentions  dudit  sieur  Baltasar  ne  proviennent  que  des 
friponneries  qu'il  a  faites  dans  l'employ  c[ue  Vostre  Eminence  luy  avoit 
donné.  Le  seul  expédient  que  j'ay  pu  prendre  en  cetle  affaire  pour  le  pré- 
sent, est  d'écrire  à  M.  de  la  Bachellerie  ^  qu'il  envoyé  l'original  de  ladite 
lettre  de  change,  et  de  poursuivre  aux  consuls  ledit  Tabouret,  et  le  con- 
traindre par  toute  sorte  de  rigueurs  au  payement.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye 
bien  qu'il  a  deux  expédiens  pour  s'en  parer  :  le  premier,  par  le  récépissé  de 
cette  lettre  que  Vostre  Eminence  luy  aura  donné,  comme  il  est  à  présumer, 
dont  il  est  très-nécessaire  (|iie  je  sois  instruit;  et  le  second,  en  dénonçant 
à  M.  Brousscl^,  conseiller  au  parlement,  député  pour  ce  qui  regarde  les 
dettes  de  Vostre  Eminence,  que  cMo  somme  luy  appartient. 

Je  suis  très-persuadé  (jue  ces  raisons,  cjui  soiït  autant  d'empeschcmens 
difficiles  à  surmonter,  ne  plairont  ])oint  à  Vostre  Eminence,  et  mesme  que 
(juelque  chose  en  rejaillira  sur  moy  ;  mais  je  luy  avoue  que  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  luy  dire  la  vérité,  et,  comme  je  suis  obligé  de  luy  expliquer 
toutes  ces  choses  en  détail ,  parce  que  les  lettres  de  Vostre  Eminence  font 
assez  connoistre  (ju'elle  juge  (ce  qui  n'est  ([ue  trop  vray)  cpie  je  manque  de 
(juelque  (jualité  nécessaire  pour  donner  une  meilleure  face  h  ses  affaires, 

'  Le  sieur  de  la  Bachellorio  obtint,  cm  653,  de  Paris  en  1G37.  11  joua  un  rôle  important 

le  fjonvemement  de  la  Bastille.  Mort  à  Paris  pendant  la  Fronde  A  la  |)aix,  il  fut  envoyé  en 

le  7  avril  1657.  oxil,  où  il  mourut. 

'  Pientî  Broussel,  conseiller  au  prlemenl 
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Vostre  Ëminence  a  un  remède  facile  et  doiil  elle  a  deu  cstre  bien  infornjt^* 

par  mes  précédentes  :  qu'il  faut  qu'elle  choisisse  une  personne  qui  ayt  toutes 

les  qualités  nécessaires  et  en  qui  elle  nyt  une  entière  confiance,  pour  prendre 

la  direction  générale  de  toutes  ses  affaires  de  deçà ,  parce  qu'elles  s'en  iront 

toutes  dans  une  ruine  inévitable,  si  Vostre  Kniinence  ne  leur  donne  la 

forme,  et  qu'elle  ne  les  développe  de  la  confusion  dans  laquelle  elles  ont 

.  toujours  esté  et  sont  encore.  Et  les  mesmes  inconvénions  ijuVlle  y  a  [)U  n»- 

marquer  par  le  passé  durent  encore,  et  croissent  tous  les  jours  de  plus  en 

plus. 

Vostre  Kminence  me  mande  que  je  presse  forienieni  Tabouret  et  que  jr» 
l'intimide ,  et  que  Son  Altesse  Royale  et  M.  le  Prince  ayant  consenty  (pie 
Ton  poursuive  le  payement  de  ce  qui  est  deu  à  Vostre  Kminence,  ils  don- 
neront les  mains  à  tout  ce  (|u'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  cela.  Tabouret 
n'est  pas  en  cette  ville  depuis  cinq  semaines;  et,  quand  il  y  seroit,  si  le 
Surintendant  est  contre  nous,  je  n'auray  pas  de  moyen  de  l'intimider;  il 
faat  donc  préalablement  que  l'autorité  de  la  Reine  a(psse  assez  fortem(.>nl 
pour  le  convertir;  et,  quand  bien  [mesme]  cela  sera  fait,  si  b^s  prétendus 
créanciers  de  Vostre  Ëminence  continuent  de  saisir  tout  ce  qui  a  la  moindre 
apparence  d'appartenir  à  Vostre  Ëminence,  et  obligent,  par  l(^s  persécutions 
des  conseillers  du  parlement ,  tous  ceux  (|ui  en  sont  chargés  à  déclarer  et  à 
comparoistre  à  toutes  leurs  assignations,  je  ne  vois  gm'îre  de  moyen  de  ])resser 
ceux  qui  doivent  à  Vostre  Ëminence,  parce  que,  toutes  et  quantes  fois  (ju'ils 
voudront,  ils  feront  perdre  le  tout  à  Vostre  Ëminence  et  retiendront  les  de- 
niers en  leurs  mains  tant  qu'il  leur  plaira  ;  et ,  en  Testât  où  sont  présentement 
les  aiïaires,  je  ne  vois  pas  que  l'autorité  des  Princes  ni  de  la  R(»yne  mesme 
puisse  remédier  à  ce  mal.  Le  seul  expédient  cju'il  y  ayt  est  ([ue  Vostre  Ëmi- 
nence nomme  une  personne  qui  ayt  un  pouvoir  sulfisant  d'elle  pour  la  di- 
rection de  toutes  ses  affaires,  qui  soyt  agréée,  non-seulement  de  la  Reyne, 
mais  mesme  des  Princes ,  par  son  entremise ,  et  qui  se  déclare  ouvertement 
et  comparoisse  au  nom  de  Vostre  Ëminence  dans  toutes  les  injustes  pour- 
suites que  l'on  fait  contre  elle,  et  qui,  assistée  de  queb[ues  avocats,  la 
défende  par  la  justice  mesme  de  toutes  les  persécutions  qu'on  luy  fait.  Ce 
sera  la  dernière  fois  cjue  j'en  parleray  à  Vostre  Ëminence ,  estant  bien  per- 
suadé que  cette  pensée  ne  tombe  pas  dans  son  sens,  puis({ue,  depuis  trois 
mois  qu'elle  est  partie  d'icy,  elle  n'a  point  encore  estably  cet  ordre. 

Vostre  Ëminence  aura  Testât  général  de  toutes  ses  affaires  dont  j'ai  con- 
noissance,  par  le  premier  ordinaire.  L'ordre  précis  (ju(;  Vostre  Ëminence 
m'a  donné  me  garantira  de  toute  la  mauvaise  suite  qui  y  arriveroit  s'il 
estoit  surpris,  à  quoy  Ton  travaille  encore  fous  les  jours. 
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M.  Ilervart^  est  toujours  en  I)au])hiné.  Je  verray  MM.  Çantarini  et  Se- 
rantoni ,  et  feray  tout  <:e  que  Vostre  Eminence  m'ordonne  pour  les  obliger 
à  l'aller  trouver. 

J'ay  desjà  écrit  à  Vostre  Eminence  que  j'avois  en  mes  mains  les  provisions 
de  la  lieutenance  du  roy  de  DouUens,  dont  je  ne  me  dessaisiray  point 
qu'a])rès  avoir  reçu  5,ooo  livres  de  M.  de  Bar,  comme  Vostre  Eminence 
me  l'ordonne.  Les  7,000  [et]  tant  de  livres  que  Vostre  Eminence  devoit- 
toucher  du  reste  des  60,000  livres  de  Bourgofjne  ont  esté  payées  à  M.  Tu- 
beuf,  par  Catelan;  et,  ])ource  qui  est  dos  taxations  du  trésorier  de  l'Extra- 
ordinaire, on  a  eu  tort  de  le  faire  dans  le  tcm|)s;  mais  je  ne  vois  guère 
d'apparence  de»  revenir  à  une  affaire  terminée  et  confirmée  il  y  a  plus  de 
sept  mois;  je  ne  laisseray  de  \o  tenter  et  d'y  faire  tout  mon  possible. 

Je  ne  puis  informer  Vostre  Eminence  de  ce  cpi'est  devenu  l'oflice  de  pré- 
sident de  Rouen  ni  les  assignations  sur  le  Iraité  des  lettres  de  noblesse, 
n'en  ayant  jamais  eu  connoissance,  non  plus  que  de  celles  données  pour 
les  appoiutemens  et  pensions  de  Vostre  Eminence.  Lorsque  je  m'en  informe, 
M.  Tubeuf  se  tient  serré;  et  M.  Longuet  a  déclaré  n'en  sçavoir  rien.  Ainsy, 
je  supplie  très-liumblement  Vostre  Eminence  de  m'instniire  des  affaires 
dont  elle  me  fait  l'honneur  de  me  charger,  et  de  ne  me  remettre  h  d'autres, 
qui,  tous,  ont  pour  maxime  de  se  tenir  serrés  et  couverts  afin  que  l'on 
n'ayt  aucune  connoissance  des  affaires  que  Vostre  Eminence  leur  a  confiées. 

M.  Le  Tellier  a  instruit  la  Reyne  de  tous  les  divertissemens  faits  par 
M.  le  Surintendant  des  assignations  données  à  Vostre  Eminence.  Sa  Ma- 
jesté en  doit  parler  fortement;  et  ensuite  mondit  sieur  Le  Tellier  et  moy 
rirons  voir  pour  l'obliger  à  exécuter  les  ordres  que  Sa  Majesté  luy  aura 
donrïés. 

S'il  restablit  le  tout  (comme  j'y  vois  beaucoup  d'apparence),  les  deux 
principaux  divertissemens  eslaiït  sur  le  don  gratuit  et  sur  Tabouret,  il  est 
nécessaire  que  je  reçoive  bientost  ]os  ordres  de  Vosire  Eminence  sur  l'affaire 
de  M.  Baltasar  (estant  impossible  de  retirer  les  billets  de  l'Espargne,  à  la 
décharge  dudit  Taboiu'el,  des  mains  du  trésorier  de  l'Extraordinaire,  sans 
accommoder  cette  affaire),  comme  aussy  sur  ce  que  j'auray  îSi  faire  pour 
rendre  M.  le  mareschal  de  la  Mc^Ueraye  favorable  au  recouvrement  des 
assignations  sur  le  don  gratuit,  ce  qui  me  semble  assez  difficile,  ledit  ma- 
reschal s'estant  déclaré  hautement  (jue  personne  ne  recevroit  un  sol  qu'il 

'    Barthéiomy    Horvnrt    était  iKinquior    à  dinal  Maznrin,  qui,  [«oiirlcnfonipcnsor,  Ip  fit 

Au[];sboiir^.  Il  avait  fait,  en  103 9,  des  avances  nommer  contrôleur  des  fmances.  Mort,ron- 

considf^rablcs  au  fjouvomcnient  français.  Pins  seiller  d'Élat,  au  mois  d'octohre  1670. 
tard,  en  iG/18,  il  rendit  des  semées  au  car- 


/ 
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■nefust  pavé  de  plus  de  «ioo^ooo  livres  <|iul  pn^end  liiy  ostrps  duos  v{  i\n'\\ 
pnd  incessamment  dans  les  recettes.  Celte  partie  avec  îîocooo  livres  (|iie 
rartillerie  a  à  pnMidre  sur  le  mesnic  fonds,  r>o(),ooo  livres  do  rKs[)ar|fn«*, 
100,000  payi^es  depuis  peu  à  M.  Servion,  et  quelcpies  autros  parties  (pi'il 
veut  faire  payer  par  préférence  à  toutes  autres,  pourront  Inon  remettre 
\Wre  Eminence  de  beaucou|),  si  elle  ne  trouve  mojen  d'enipesrlier  toutes 
ces  préférences  par  le  moyen  dudit  sieur  maresclial,  (|ui  seul  s'en  est  rendu 
maudire. 

(Bibl.  loip.  Mss.  Raiiizc.  Pajnim  dn  Armoire»,  vol.  3G.H,  fn).  iq.) 


37.  -     A  >IAZARIN. 

(Miiiiiti*  antnfrrniilif.) 

Paris,  19  niav  i<)5i. 

J'ay  VU  la  lettnî  rpie  Vostre  Kminence  écrit  <\  M.  Le  Tellier  du  T'  de  cm» 
mois,  en  réponse  de  celles  que  je  me  suis  donné  riionneiir  (»l  la  liberté  de 
luy  écrire,  et  le  mesmc  jour  j'ay  aussy  reçu  une  l(»tlre  de  Vostre  Kminence 
du  9. 

Par  ma  lettre  du  précédent  ordinaire.  Vostre  Kminence  aura  sçu  que 
M.  de  Lionne  avoit  pris  la  peine  de  venir  à  mon  lo{jis  pour  me  donner 
quelfpie  connoissance  des  afl'aires  de  Vostre  Kminence  qui  estoient  com- 
mises à  ses  soins;  et  quoycpie  les  lettn»s  de  Vostre  Kminence  ne  fassent 
aucune  mention  de  cet  ordre  donné  à  M.  de  Lionnr,  je  n'ay  pas  laissé, 
en  attendant  qu'il  plaise  à  Vostre  Kminence  ni'evplicpier  nettement  ses 
intentions,  de  m'informer  et  de  travailler  à  l(»s  avancer  autant  cpi'il  est 
en   mon  petit  pouvoir. 

Le  sieur  Talon*  est  allé  faire  un  voyajje.au  Havre  dont  je  n'av  pu  dé- 
couvrir la  cause;  et  aussytost  qu'il  sera  de  retour  je  le  verray  et  le  pressera\ 
fort;  et  s'il  marchande,  et  que  l'on  me  veuille  croire,  on  luy  donn(>rn  à 
courre. 

Pour  la  charfje  de  concierjje  de  FontaineMejui.  dont  M.  Servien  ofl're 
100,000  livres,  à  ce  cpie  m'a  dit  M.  de  Lionne,  j'atteiulray,  sans  m'en 
mesler  en  aucune  sorte,  les  ordres  de  Vostre  Knnnence  sur  ce  cpie  je  dois 
faire;  comme  aussy  sur  les  100,000  livn»s  dues  \\  M.  Payen  pour  retirer 
la  croix  de  diamans  cpi'il  a  en  {;a{n>.  J'ay  trouvé  un  manliand  pour  la 
charge  de  ca|)itaine  des  chasses  du  lièvre:  si  j'en  conclus  le  marché,  il  sera 

'  Denis  Taion,  fils  cl'OmfT  Tnlon,  m*  «n  «rîMoc.il  ijrm'ml.  Pronin-nr /;i''riôral  mi  nWî,"): 

1698.  D*ahord  avoraf  du  roi  an  ('.liàtolct ,  il  norniiH',  on  if)f)3,  pn*«iH»'iil  à  rnorlicr.  MorI 

succéda  à  son  p>ro.  on  i^ôft,  «lans  la  r|i»r(;o  on  \Cu)h. 

I.  0 
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avantageux  pour  Voslre  Eminence.  On  m'a  promis  de  m'<^n  rendre  réponse* 
précise  dans  deux  jours. 

Pour  les  9,910  pistoles  dues  par  Son  Altesse  Royale,  je  laisscrav 
ar.liQver  cette  affaire  par  madame  de  Lionne  ^ 

Je  n'ay  encore  pu  avoir  connoissance  de  l'ordonnance  de  1 00,000  livres 
expédiée  pour  retirer  les  pierreries  de  la  Couronne;  et  pour  les  60,000 
livres  empruntées  par  M.  le  comte  de  Saint-Aipnan  sur  les  pierreries  de 
Vostre  Eminence ,  je  crois  ([ue  c'est  une  affaire  cpii  doit  suivre  la  disposition 
(les  finances,  et  qui ,  par  consécpient ,  n'est  pas  en  estât  d'en  pouvoir  parler. 

Pour  les  tiers  des  prises,  j'ay  sujet  de  croire  (|ue  M.  Rose,  <jui  en  sçait 
tout  le  détail  et  qui  Ta  né{;ocié ,  en  rend  un  compte  exact  à  Vostre  Emi- 
nence. Je  luy  diray  seulement  (|ue ,  commet  je  n'ay  reçu  aucun  ordre  d'elle 
sur  cela,  je  ne  puis  |ms  me  résoudre  à  nommer  une  |)ersonne,  pour  en- 
voyer à  Toulon  en  faire  la  recette,  dont  il  faudroit  (|ue  je  répondisse;  je 
tascheray  seulcîment  de  faire  cin  sorte  que  tous  ces  Messieurs  qui  sont  icy 
dans  les  intérests  de  Vostre  Eminence  conviennent  d'une  personne  qui 
aura  bonne  caution. 

Quel(|ue  instance  que  j'aye  faite  à  Cantarini  d'aller  trouver  Vostre  Emi- 
nence, je  ne  l'ay  trouvé  nullement  disposé  à  la  satisfaire:  il  colore  mesme 
son  refus  du  bien  de  son  service.  J'en  ay  fait  le  rapport  à  MM.  Le  Teliier 
et  de  Lionms  afin  que,  <|uand  ils  le  ju{;eront  à  propos,  suivant  la  lettre  de 
Vostre  Eminence ,  ils  inteq)Osent  l'autorité  de  la  Reyne  pour  luy  faire  faire 
ce  voya{je.  Quant  à  moy,  toutes  et  (piantes  fois  que  Vostre  Eminence  me 
l'ordonnera ,  je  jiartiray. 

J'ay  payé  à  M.  Jobard  /i,ooo  livres  que  j'avois  reçues  du  taillon  de 
Bourgogne,  ainsy  ([ue  je  l'ay  desjà  écrit  à  Vostre  Eminence. 

M.  Euzcnat  me  fait  demander  6,000  livres  pour  le  sortir  d'une  persé- 
cution que  luy  font  les  créanciers  d'un  nommé  Boyer  (|ui  est  mort  depuis 
p(^u,  qui  fut  employé  à  l'achat  de  (|uelques  bleds  en  Saintonge  pendant  le 
siège  de  Bordeaux  et  qui  fit  quelques  dépenses,  sur  les  lettres  dudit  sieur 
Euzenat,  en  exécution  de  la  commission  (pii  luy  fut  donnée. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  le  conqite  exact  de  tout  ce  que  j'ay  à  elle  et 
de  tout  l'argent  «prelle  a  avancé  pendant  tous  les  voyages  où  elle  m'a  or- 
donné de  la  suivre.  Vostre  Eminence  a  en  ses  mains  l'inventaire  des  papiers 
c[ui  m'ont  esté  délivrés  par  M.  Longuet ,  «pii  luy  doit  aussy  servir  de  compte. 

Je  puis  assurer  Vostn»  Eminence  (|ue  la  nécessité  en  laquelle  elle  est 
présentement  réduite  n'ajoutera  rien  à  la  chaleur  que  j'ay  pour  la  servir. 

'  \h\\\\v  Paypii ,  niariéo  .111  mmlc  d«*  Lioiiiio,  en  1  ()/(.'),  morlo  \r  30  mars  1 70a ,  àgéc  de  soixante 
o(  ipintorze  ans. 
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Je  compastis  extraordinainMiient  avec  elle  sur  le  mauvais  estai  de*  ses  ailairos , 
el  la  conjure  en  mcsme  temps  do.  me  faire  la  grâce  de  croire  cpie  si  elles  ne 
changent  de  face,  la  cause  en  viendra  de  plus  haut,  et  qu'il  ne  tiendra  ni 
à  mes  soins,  ni  au  d<^fautde  passion  (*t  de  fidélité  |)our  elle. 

(Ribi.  Tinp.  M^s.  Baiiizp,  Papiem  tien  Armohm,  vol.  363 .  fnl.'Hi.) 


38.  -     A  MAZARIN. 

(  Minnte  auln^rraplio.) 

Paris,  a  juin  1^51. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  dans  le  courant  de  c(»tle  semaine  (jualre  d/»- 
pesches  deVostre  Ëminencc  des  la,  i6,  no  et  a3,  auxquelles  je  répondray 
par  celle-cy. 

Je  conjure  Voslre  Eminence  de  me  pardonner  si  elle  a  trouv(5  quelipie 
chose  dans  mes  dépesches  |)récédentes  qui  l'aU  choqué.  Javoue  mesme 
que  mes  scrupules  ont  passé  les  bornes  de  la  raison ,  et  (pie  c'est  un  effet  de 
la  bonté  de  Vostre  Eminence  dont  je  luy  seray  à  jamais  obligé  de  ne  s'y  estre 
pas  arresté;  au  moins  luy  puis-je  protester  ([u'ils  n'ont  jamais  eu  aucun 
mauvais  principe  et  que  je  ne  me  départiray  jamais  des  sentimens  de  zèle, 
chaleur  et  fidélité  que  j'ay  toujours  eus  pour  le  service  de  Voslre  Eminence. 

Je  la  conjure  aussy  de  tout  mon  cœur  ([ue  ce  que  je  luy  ay  écrit,  tou- 
chant la  charge  de  contrôleur  général  de  la  maison  de  M'^  le  duc  d'Anjou  ', 
ne  luy  cause  aucun  embarras  ni  ne  l'oblige  à  cho(|uer  les  intérests  de  qui 
que  ce  soit,  ou  à  qui  Vostre  Eminence  ayl  donné  quelque  parole,  ou  qui  ayt 
le  moindre  attachement  avec  elle.  Je  lui  ay  dit  cecy  pour  la  connoissance 
que  j'ay  prise  depuis  jieii  de  beaucoup  de  prétendans  à  tirer  récompense  de 
cette  charge,  et  parce  que  je  serois  bien  fasché  que  V^ostre  Eminence  eust 
le  moindre  sujet  de  croire  cpie  mon  attachement  à  son  service»  fust  fondé 
sur  aucune  pensée  d'intéresl.  Il  est  vray  que  si  j'avois  servy  Voslre  Emin(»nce 
et  plus  utilement  et  plus  longlenq)S  que  je  n'ay  fait,  (»t  qu'il  y  eust  eu 
moins  d'intérests  à  démesler,  je  luy  aurois  demandé  la  grAce  de  me  faire 
donner  la  préférence  de  celte  charge,  au  cas  «pie  le  prix  n'eust  pas  <»vcédé 
sa  juste  valeur. 

J'ay  rendu  la  lettre  de  Vostre  Eminence  n  M.  Tubeuf,  qui  m'a  promis  de 
faire  réponse  par  C(ît  ordinaire.  J'espère  (pi'il  tiendra  sa  parole,  dont  je  le 
sollicîteray  puissamment.  Je  me  contenteray  de  sa  lettre  |)Ourcel  ordinaire; 
et,  pour  le  prochain,  je  le  jiresseray  d'envoyer  Testât  que  Vostre  Eminence 

*  Philippe  fl«*  FrHnn»,  alors  dur  (PAnjciii,  plus  tarri  dur  d'Orlj-ans,  Irèm  d*-  I^Miis  XIV,  ni? 
en  ift^^ci^mort  t*n  1701. 


84  CORRESPONDANCE 

demande.  J'y  a{riray  de  sorte  qu'il  aura  de  la  peine  de  s'en  dispenser;  ce 
pendant,  je  l'ay  enga;][é  de  faire  réussir  le  don  de  la  charge  du  président 
de  Criqueville^  on  faveur  de  la  Reync,  j)Our  la  tirer  ensuite  au  profit 
de  Vostre  Emincnce,  et  de  parler  fermement  à  M.  le  Surintendant  des 
100,000  livres  qu'il  avoit  promises  à  Vostre  Eminence  sur  le  traité  des 
lettres  de  noblesse  de  Normandie.  J'en  ay  usé  envers  lu  y  comme  Vostre  bini- 
nence  me  l'ordonne,  c'est-à-dire  avec  dissimulation  de  la  manière  désobli- 
geante avec  laquelle  il  traite  avec  Vostre  Eminence.  Il  a  cherché  en  ma 
présence  le  ménioire  (ju'il  écrit  en  ce  moment  pour  Vostre  Eminence,  et  n'a 
pu  le  trouver;  il  m'a  promis  de  le  dresser  prochainement.  Lorsque  j'ay  reçu 
la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  1  ti ,  j'avois  desjà  payé  3,/iOo  livres  à  M.  Jo- 
bard, et  G 00  ])Our  le  voyage  de  Toulon,  pour  porter  i'arrest  concernant 
les  tiers  des  prises;  ainsy,  je  n'ay  pu  exécuter  ce  (pie  Vostre  Eminence 
m'ordonne  (de  retenir  par  mes  mains),  ce  rpie  je  pourray  faire  à  l'avenir. 

La  pro|)Osition  (|ue  Ton  m'avoit  faite  pour  la  chasse  du  lièvre  n'a  point 
eu  de  suite;  M.  de  Lionne  m'a  donné  avis  de  quehjue  chose  qui  s'est  passé 
sur  cette  affaire,  dont  il  doit  n^ndre  compte  à  Vostre  Eminence. 

Je  luy  projmsay,  il  y  a  qucbpics  jours,  d'examiner  si  la  Reyne  avoit  assez 
d'autorité  sur  M.  le  maresclial  de  La  Meilleraye  pour  empescher  que  le 
Surintendant'^  ne  divertist  les  180,000  livres  cpie  Vostre  Eminence  doit 
prendre  sur  la  Bretagne.  Apres  avoir  parlé  à  la  Reyne,  il  m'a  demandé  un 
mémoire  de  ce  qu'il  falloit  écrire»  di*  la  part  de  Sa  Majesté,  ce  que  j'ay  fait; 
j'espère  (pie  nous  pourrons  mesnag(»r  cette  affaire  de  cette  sorte. 

M.  Le  Telliera  ])arlé  une  seconde  fois  à  la  Reyne;  et  M.  de  Mercœur*, 
enmesme  temps,  à([ui  j'avois  donné  un  m(>moire  des  assignations  diverties, 
en  a  aussy  j)arlé  à  Sa  Maj(\slé.  Ils  m'ont  dit,  l'un  et  l'autre,  qu'elle  en 
avoit  parlé  fortement  à  M.  le  Surintendant,  et  (pi'il  avoit  promis  défaire  en 
sorte  que  Sa  Majesté  seroit  satisfaite,  et  qu'il  en  communiqu(»roit  avec  moy- 
Je  l'ay  <?sté  trouver  auss\tost  et  l'ay  ])r<*ssé  de  me  rendre  réponse  précise; 
et,  (pioy  (|U(*  j'aye  pu  faire,  je  n'ay  j>n  obtenir  d(î  luy  que  des  paroh^s  géné- 
rales :  Qu'il  vouloit  faire  toutes  l<»s  cboses  [)Ossibles  pour  satisfaire  Vostre 

'  Criqueville,  coiisoillcT  an  j;raii(i  conseil,  ifi^Uj,  e(  servit  onsiiilc  en  Hollande. Rentré  en 

mailrc  des  roqnèlos  cl   pn'sidfnl  ii   niorlior  Kranci*,  •ijn'ès  la  mort   d«   Richelieu,  il  fut 

au  ))arIemont  de  Rouen.  Mort  in  i(\  février-,  nomnn'^  en  1 6 /nj,  vice-roi  et  n»mi]iandant  des 

en  1600.  tioijpes  françaises  en  Catalogne;  il  épousa,  en 

'  Voir  le  dernier  alinéa  de  la  lelln?  3().  i(i5i,  Liiun»  Mancini,  nièce  de  Mazarin,  ot 

^  Lonis,  dnc  de  Vendôme,  fils  aîné  de  Ce-  ohlint,  en  1 006,  le  ijouvernenïenl  de  Provence. 

sar,  duc  de  Vendôme,  m'»  en  i  Oi  :i.  Il  porta  le  A  la  mort  de  sa  femme,  il  prit  le»  onlns.  Car- 
nom  de  (/i/CfZc>  A/f.rro'fir  jusqu'à  la  morl  de  son        '  dinal  et   lé|;al  de  Clément  IX  en  France,  eu 

père,  fit  ses  premières  armes  en  Piémont,  •ii  \iU\'j.  Mort  en  HWmj. 
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Ëminence  et  luy  donner  moyen  de  subsister:  (|u'il  \  estoit  ohiijjé  |uir  ce 
qaelle  Tavoit  mis  en  sa  place. 

'  Je  luy  ay  demandé  sur  cein  s*ii  appeloit  subsister  avoir  de  (]iiov  couler 
laTie,etce  pendant  estre  pereécuté  d'une  înlinilé  de»  créanciers  de  soniine.s 
immenses  empruntées  d'une  mnin  par  Vosirr  Kmîn<»nce  vi  mises  de  Taulre 
pour  les  dépenses  royales  de  restât.  Il  nui  répondu  «pie  non  et  «pi'il  en- 
tendoit  donner  à '\ostre  EmintMice  tous  les  ans  une  somme  considérable,  <.*t 
pour  sa  subsistance  et  pour  ses  principales  d<»tles;  el  (|ue,  ])Our  cela,  il  falloit 
nous  assembler  Fun  des  jours  de  la  semaine  procbaine.  Après  ce  discours, 
je  sais  descendu  au  délail  des  assi{jnafions  diverties,  sur  les(|uelles  il  m'a  dit 
que  les  ^0,000  livres  avoient  esté  assignées  en  Catalojpie,  à  part  celles  du 
don  gratuit  et  de  Tabouret,  et  (pi'il  les  resfnbliroit  lors(pie  nous  travaille- 
rions ensemble.  J'ay,  sur  ce  point,  voulu  luy  repartir  (jue  les  r)o,ooo  livres 
ne  sont  point  encore  reçues ,  comme  je  b»  sçais  bien. 

Mais,  revenant  tout  droit  à  M.  de  Mercœur,  je  luy  ay  mis  en  main  le  iiut- 
moire  cy-joint,  pour  le  donner  à  la  Heyne,  el  luy  ay  bien  fait  connoistre 
qu'il  ne  falloit  rien  esjïérer  de  M.  le  Surintendant  pour  \  ostre  Kminence, 
M  Sa  Majesté  souffroit  fpi'il  prist,  à  son  scu,  b»sdites  5(),o()o  livres.  J'at- 
tends ce  qui  en  résultera  pour  pousser  autant  vertennMit  <[u'il  sera  en  mon 
petit  pouvoir. 

Non-seulement  pour,  cette  conférence  (pie  je  dois  avoir  avec  M.  le  Sur- 
intendant, mais  encore  pour  les  aflaires  de  Vostre  Kminenre  dans  le  jmr- 
lement,  et  |)Our  sa  justification  dans  les  esprits  du  peuple  et  des  lionnestes 
gens,  il  est  nécessaire,  à  mon  avis,  de  dn\sser  un  estai  {jénénd  de  toutes 
les  dépenses  faites  par  Vostre  Kminence  [>our  le  service  du  roy,  et  les  dettes 
qu'elle  a  contractées  pour  ce  faire,  afin  (pu»  cet  estât  |)uissc  faire  connoistre 
i  M.  le  Surintendant  la  justice  r|U  il  y  a  à  faire  raison  à  Vostre  Knii- 
nence  et  le  puisse  porter  à  donner  tous  les  ans  une  somme  considérable  pour 
déh'vrer  Vostn?  Ëminence  de  toute  oppression.  Il  me  sendde  j)our  cela 
qu'il seroit  nécessaire  que  Vostre  Kminenc(».  écrivist  à  tous  ceux  (jui  ont  entre 
«urs  mains  les  papiers  qui  concernent  lesdit(^s  avances  de  mé  les  remettre, 
^aux  autres  qui  en  ont  seidement  connoissanc(»,  pour  iwo'w  [Ivftdits  papîpnt) 
pissé  par  leurs  mains,  de  me  donner  toutes  les  lumières  (pi'ils  en  ont.  Si 
Vostre  Ëminence  ajoutera  cela  (juebpie  créance  dans  l'esprit  d(?  la  Revn(», 
par  l'entremise  de  qui  il  luy  plaira,  pour  me  pouvoir  servir  de  son  autorité 
dans  les  occasions  où  je  le  jujjeray  nécessaire,  j'esjière  de  pouvoir  donner 
quelque  meilleure  face  à  ses  fiffain^s. 

Je  crois  que  Vostre  Ëminence  est  assez  persuadée  (pie  (lantarin  (^l  Se- 
rantoni  n'iront  point  la  trouver.  J(»  dois  conférer  anjourd'lun  avec  W  |)re- 
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inier,  sur  tout  (:e  qui  s'est  passé  au  parlement  à  son  égard,  afin  de  pouvoir 
commencer  à  prendre  connoissance  de  cette  nature  d'affaires.  J'espère 
aussy  qu'elles  ne  sont  point  si  désespérées  que  Ton  ne  puisse  trouver 
({uelque  expédient  de  leur  donner  (juelque  meilleure  forme. 

M.  Gargant  est  malade,  ce  cjui  est  cause  que  je  ne  luy  ay  point  encore 
rendu  la  lettre  do  Vostre  Eminencc.  On  a  encore  omis  à  mettre  dans  Je 
paquet  de  Vostre  Kminencc  copie  de  celle  qu'elle  luy  a  cy-devant  écrite  et 
qui  luy  a  esté  rendue?  par  (juelque  autre  voyc. 

Tabouret  n'est  point  encore  en  cette  ville,  et  j'appréhende  fort  qu'il  ne 
fasse  banqueroute.  Il  promet  d'estre  icy  dans  dlv  jours.  Aussytost  que 
j'auray  la  lettre  de  change ,  qui  est  es  mains  de  M.  de  La  BacheUeric ,  je 
le  poursuivray  en  justice  sous  son  nom  le  plus  pressamment  que  jepourray. 

Je  n'accommoderay  point  l'affaire  de  M.  Baltasar  qu'à  l'extrémité  (et  je 
ne  vois  rien  ([ui  m'y  puisse  obliger  sitost)  puis(jue  j'ay  assez  d'autres  dé- 
penses pour  consommer  les  fonds  (|ui  sont  entre  les  mains  de  M.  Tabouret, 
quand  je  les  auray  fait  resfablir.  Il  n'y  a  que  deux  cas  où  je  pourrois  estre 
oblige  d'accommoder  cette  affaire  :  le  premier,  si  Baltasar  faisoit  condamner 
Vostre  Kminence  au  parlement  en  vertu  de  la  lettre  acceptée  qu'il  a  en 
ses  mains;  le  second,  si  j'estois  obligé,  pour  les  remboursemens  de  Vostre 
Éminence,  de  retirer  tous  les  billets  de  TEspargne  qui  sont  entre  les  mains 
de  M.  (Iharon. 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissance  (jue  Vostre  Eminence  désire  que  je 
prenne  de  ses  abbayes  et  du  temps  qu'elle  juge  nécessaire  pour  cela,  elle 
peut  s'assurer  «pi'il  n'y  aura  aucune  j)récipitation  de  ma  part ,  et  que  je  ne 
me  mesleray  d'aucune  chose  sans  son  ordre  particulier. 

Aussytost  que  j'auray  pris  connoissance  des  affaires  de  Vostre  Eminence 
à  fond,  je  composeray  un  petit  recueil  des  avances  ordonnancées  et  feray 
choix  d'un  avocat  et  d'un  [)rocureur  pour  consulter  toutes  les  affaires  de 
justice  de  Vostre  Eniirience,  afin  de  faire  afjir  ensuite  ses  amis  et  serviteurs 
scion  les  résolutions  qu'elle  prendra. 

(Ribl.  Iiiip.  Mss.  Baliizc,  Papiers  des  Armoires,  vol.  303,  fol.  sS.) 


39.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  aulojjraphe.) 

Paris,  9  juin  i65i. 

M.  Brachet*  (îst  arrivr,  (jui  m'a  rendu  le  mot  de  lettre  de  Vostre  Emi- 
nence (pii  contient  l'afiaire  des  tiers  des  prises. 
'   Ajfenl  do  Mazai'iii. 
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M.  de  Lionne  ni'uvoil  dcïsjà  dit  (|ue  Vosf  ro  Kniinomr  liiy  avoil  érril  d'on- 
voverM.  Brachet  |iOur  on  jirendre  le  soin,  avec  la  ([ualité  d'intendant.  Je 
ne  Joute  point  (|u'il  n'ayt  et  rint(dli{;ence  et  la  fidélité  convenables  pour 
s'acquitter  de  cel  eiu|)loy  avec  la  satisfaction  de  Vostre  Kminence.  Il  esl 
pourtant  bon  <pi'ellc  sçacbe  (|ue,  Tayant  mis  bier  malin  sur  le  discours  de  ce 
ïo^'age,  et  luy  faisant  connoistre  rim|)ortance  de  le  faire  jiromplenient,  il 
me  répondit  quil  falloit  premièrement  travailler  auprès  de  M.  de  VV'ndôme 
|)Our  avoir  Tintendance  de  la  marintt,  sans  i|uoy  il  ne  pouvoil  y  entendre; 
et  de  plus,  <]ue  si  ce  fju'on  luy  avoit  ditde|>uis  son  arrivée  se  trouvoil  estre 
(Fay,  il  esloit  bien  éloi^^né  de  travailler  pour  aucune  afl'ain^  qui  re{;ardast 
Vosta»  Eminence ,  puis<|u'il  s<^  vouloil  déclarer  contre  elle,(ît  que  le  seul 
déplaisir  qu'il  auroil  ce  seroit  de  ne  luy  pouvoir  faire  du  mal:  (|u*on  lu\ 
aroit  dit  que  Vostn^  Eminenci^  faisoit  donner  la  cliargi.'  d<^  secrétaire  des 
cûfflmandcmens  de  M^  le  duc  d'Anjou  à  MM.  labbé  Fouquet^  et  Vassereaii , 
et  que  c'estoit  la  cause  de  son  cba{jrin  et  <le  son  déplaisir;  qu'il  en  avoit 
parié  plusieurs  fois  à  Vostre  Kminence  pour  luy,  (pi'elle  luy  avoit  toujours 
dilde  bonnes  raisons  jmur  si^n  défendn;;  et  enfin,  qu'il  crovoit  (jue  Vosln» 
Ëminence  estoit  en  résolution  de  la  vendriî  pour  son  ser\ice,  ce  cpii  le 
coasoloit  puis(|ue  eilectivemenl  elle  en  avoit  besoin  ;  mais  <jue  de  la  faire 
doaner  à  ces  deux  personnes,  dont  Ymw  ne  pouvoil  l'avoir  méritée  (|ue  par 
deux  ou  trois  voyages  qu'tdie.  avoil  faits  proclie  dtî  Vostre  Kminenc«»,  ni 
l'autre  n'avoit  aucune  naissance  pour  estn»  revesUn»  d'une  cliarye  comme 
celle-là,  cela  luy  donnoil  la  dernière  raye.  Je  lascbay  là-dessus  de  l'adoucir 
elde  modérer  ces  em|»orlemens;  à  (juoy  il  me  senddoit  avoir  en  qu«?lque 
sorte  réussy  avant  que  je  le  quillassts  niais  j'ay  trouvé  que,  ce  matin,  il  a 
dit  presque  la  mesiiie  cliose  à  Mélajer'-^;  de  <|uoy  j'ay  cru  estre  obligé  d'à- 
TCrtir  Vostre  Eminence,  aiin  qu'il  luy  plaisi.»  d'examijier  si  un  <'mj)orte- 
inentde  cette  nature  ne  peut  préjudicier  au  bien  de  son  ser\iii'. 

Je  ne  fais  aucune  ditlicullé  de  vous  écrire  louh*s  ces  clio.ses  (|ui  regar- 
deulla  dispositir)n  de  vos  aiïaires,  a\e("  une  sincérité  loul  enlière,  crovaiil 

*  Basile  F'oiiqiif'l,  frîtn»  r^idol  ilii  Sminlori-  fnTO,  il  s»î  hroiiiila  {jvi>c  lui  vt  \n  nunpntiiiil 

«Mt,  né  en  ilîaa;  il  porla  !«'  litn'  «raMM*,  à  braiirouj)  par  sos  arciisalions.  t/alilM-  r<)ii«|iii>t 

ousodes  ahlw vos  qu'il  <»l»li ni ,  sans  avoir  (;li!  siiliit  les  mnsiWjiK'rici's  «le  n-lt»'  ilis;jriHo,  lut 

««ioiiiH;  pivlrtî.  Anir?  daiiinru  di»  May^-iriii,  il  oMi'ji»  «Ir  «iiiillcîr  Paris,  otiiioiinil  olisriin'-iiK-nl 

fut, nnnialili',  clinfiicla  \H)\\cn  sn-n'lo  <•(  di-  en  |)n»>iiu<.'.  Madann*  dr  S»'«vi';iii;  «Trivail,  1«' 

«ttcurdc  la  Bastilh'  pi-ndanl  la  Fn»ndi.'.  Kn  5  a\ril  i(î8o,  à  r»icrasiiMi  di*  la  inoH  du  Sin- 

i65&,  il  ohtinl  la  siirYi\ann*  di*  TtMnploi  de  int<'n>lanl  :  -  L<-s  d<'iix  fn*n's  sont  ali«''H  iiicn 
HPOCUrour  général    au  ]>arlr>iniMit.   I)*'ux    ans    ^      pn-s  fnn  d<'  fautn'.  L»rur  liaim-  a  l'U'  \v  faux 

*prw,  il  aciictail  mo\pnnaiil  '100,000  li\ns,  «'n<lr«iit  d*-  Ions  l«-s  di-ux,  mais  liii-n   plus  di* 

"IjenlcompLinl,  la  dijjnid»  dr  diannlicr  dfs  TahlM',  ipii  avait  pasM-  juvpr.i  la  raj;*'.- 
oHrw  du  roi.  Peu  avant  la  disjîiàc»;  il«'  si»n  -  Vah-l  «le  rliaudin- «Ir  Mazaiin. 
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bien  que  Vostre  Kniineiice  me  fera  la  grâce  de  tenir  la  cliose  très-secrète  et 
<[ue  qui  que  ce  soit  n'aura  connoissance  de  ce  que  je  luy  écris,'  soit  en 
cette  occasion,  soil  en  toute  autre. 

Je  suis  fort  on  peine  de  ma  dépesche  du  i(|  qui  en  contenoii  une  fort 
longue  de  M.  Le  Tc^llieret  tous  les  estais  de  tous  les  pa])iers  et  effets  qui 
sont  en  mes  mains,  appartenant  î\  Vostre  Eminence.  Elle  a  esté  adressée  h 
Anvers  sous  la  couverture  du  sieur  Henri  Van  Hotenberg,  marchand.  Je 
supplie  (rès-hund)lenienl  Vostre  Eminence  de  faire  faire  quel(|ue  diligence 
j)Our  la  trouver,  au  cas  qu'elle  nt»  Tauroit  pas  encore  reçue. 

Du  10  juin  jf)5i. 

Dans  mes  dernières  sollicitations  j'ay  trouvé  le  Surintendant  beaucoup 
plus  disposé  à  faire  (piel(|ue  sorte  de  justice  à  Vo:ître  Eminence,  en  sorte  que 
j'esj)ère  loucher  les  5 0,000  livres  de  (lalalogne.  Je  ne  diray  point  à  Vostre 
Eminence  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  vi'uir  à  ce  point,  espérant  qu'elle  me 
fera  bien  la  justice  de  croire  qu'il  n'a  [ms  fallu  s'endormir  |)Our  en  veuirlà. 
Je  feray  sçavoir  toutes  les  s(»maines  à  Vostre  Eminence  les  progrès  que  je 
feray  en  cett(i  nature  d'affaires,  qui  est  de  très-grande  importance  pour  eUe. 

J'ay  dit  deux  mots  à  Vostre  Eminenct^  pour  la  charge  de  commissaire 
général  des  maison  et  finances  d(^  M^'  le  duc  d'Anjou.  Je  la  conjure  que  cela 
ne  luy  donne  aucun  embarras  et  (ju  elle  me  fasse  l'honneur  de  croire  que  je 
ne  veux  jamais  luy  donner  la  moindi*e  incommodité  sur  ce  qui  regarde  mes 
inlérests. 

Si  l'on  peut  faire  résoudre  M.  Euzenal  de  faire  un  voyage  vers  Vostre 
Eminence?  pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  a  manié  pour  elle,  je 
crois  (ju'il  seroit  bien  Jiécessaire  (jue  je  fisse  aussy  ci^mesme  voyage,  en 
donnant  ordre  de  dc^çà  à  tout  ce  qui  |)ourroit  survenir  pendant  ce  voyage. 
Vosln^  Eminence  en  ordonnera,  s'il  luy  plaist. 

(  Kibl.  Iiup.  Mss.  Bultize,  Papiers  îles  Armoires,  vul.  363 ,  fol.  ai.) 


40.  —  A  MAZARLN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  16  juin  i65i. 

Depuis  que  la  seule  procuration  de  Vostre  Eminence  a  esté  mise  en 
mes  mains,  sans  aucun  pa[)ier  (|ui  me  pusl  donner  instruction  de  ses 
affaires,  j'ay  cru  que  le  bi(»n  de  son  «ervice  re(|uéroit  que  je  ne  me  tinsse 
pas  aux  termes  «pie  je  m'estois  proposés  (d'attendre  (jne  l'on  me  doonast 
les  [lapiers  «4  instructions  nécessaires  pour  avoir  connoissance  à  fond  des 
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aflaii^  et  ensuite  les  poursuivre  par  les  riieilleures  vo\es  qu'il  seroit 
possible),  puisque  le  secret  que  Vostre  Kuiinence  ju(jeoît  nécessaire  estoit 
ébruité  par  renirelien  que  M.  de  Lionne  avoit  eu  avec  M.  Kuzenat,  le 
bniitque  celuy-e\  en  faisoit  et  la  déclaration  ({u'il  avoit  faite  hautement, 
quil  ae  vouloit  plus  entendre  |)arKT  des  affaires  do\  ostre  Kniinencoik  suivie 
du  renvoy  qu'il  me  faisoit,  tous  les  jours,  <le  tous  ceux  qui  ont  queltjue 
chose  à  démesier  avec  \ostre  Êminenci*. 

Ainsy,  persuadé  que  les  all'aires  de  Vostre  Kminence  pouvaient  nota- 
blement .soulfrir  dans  Tentre-temps  que  M.  Ku/enat  quitteroit  et  ipie  je 
pivndrois  >oin  de  ses  affaires  (s'estant  particulièrement  déclaré  quil  ne 
donneroit  aucun  papier  que  >on  coiiq)te  ne  fust  arreslé,  et  (pi'il  ne  pou- 
Toit  aller  trouver  Vo^tre  Kminence  pour  cela,  ce  que  je  voyois  bien  ne 
pouvoir  estre  terminé  ([u'avec  beaucouji  de  lenq>s),  je  pris  résolution  d'en- 
voyer quérir  les  avocats  et  j^rocureurs  de  \  ostre  Kminence  de  toutes  les 
junsdictions,  pour  commencer  à  m'inslruire.  (Test  à  quoy  je  travaille  pré- 
seolement.  et  à  quoy  je  feray  tous  mes  efforts  pour  réussir,  jusipui  ce  que 
les  difficultés  de  M.  Euzenat  sovent  terminées  et  que  je  |misse  m'instruire 
à  ibnd  par  les  papiers... 

M.  de  Lionne  m'a  dit  que  la  cliar;](*  de  contrôleur  i;énéral  de  la  maison 
de  Monsieur  avoit  esté  parta{{ée  en  deux  :  la  moitié  donnée  au  maresclial 
du  Plessis,  qui  estoit  vendue  37,000  livres,  et  l'autre  moitié  donnée  à 
M.  de  La  Tivolière  pour  y;"). 000;  que  si  j'en  voulois  entendre,  il  me 
la  feroit  donner  [)0ur  ao,ooo;  (»t  pour  celle  de  contrôleur  jjénéral  di»s 
finances,  qu'elle  estoit  donnée  à  madame  de  Beauvais.  Si,  sur  celle-cy, 
Vostre  Kminence  vouloit  faire  |)roposer  h  la  Reyne  efficacement  d'en  donner 
13  ou  -10,000  livres  à  madame  de  Beauvais,  avec  quelque  autre  petite 
charge  de  la  mesme  maison,  dont  elle  pourroit  encore  tirer  (]uelque  chose, 
puisqu'elle  l'estime  davantajje,  pourvu  qu'il  n'y  eust  rien  en  cela  (pii  pust 
choquer  les  intérests  de  \  ostre  Kminence,  je  lu>  en  aurois  um*' ohlijjation 
'ûfiaie;  mais  je  la  conjure  de  tout  mon  cœur  de  me  dire  son  sentiment, 
parce  que  je  suis  résolu  d(;  ne  luy  faire  jamais  aucune  prière  qui  puisse 
®D  quelque  sorte  lui  porter  aucun  préjudice  ni  directement  ni  indirec- 
tement. 

La  Fronde  fit  encore  hier  du  hruil;  il  se  passa  dans  le  cabinet  des 
Enquestes  à  demander  l'assemblée  des  chambres  sur  l'entérinement  dm^ 
3ni»ts  donnés  contre  Vostre  Kmini*nce.  Deux  rhand)res  ajoutèrent  qu'il 
'^roit  informé  contre  cimix  qui  ont  habitué  de  faire  des  vo\a{;es  près  de 
'Ostre  Kminence,. et  l'abbé  Foucpiet  fut  nommé.  Il  faut  voir  ce  (pie  cela 
peut  produire. 
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M.  de  Gbevreuse  '  et  Ib  chevalier  de  Guise  ^,  prélendus  créanciers  de 
Vostre  Eininence,  ont  présenté  une  requesie  à  M.  Brousse!  à  ce  qu'il  fusl 
créé  un  curateur  à  Vostre  Kminence  pour  contester,  ou  que  M.  Euzenat  fust 
obligé  de  défendre.  Cela  est  de  la  dernière  conséquence.  Je  fais  présen- 
tement^ce  que  je  puis  pour  empescher  Feflet  de  cette  requeste,  par  le 
moyen  des  amis  de  Vostre  Eminence.  Il  est  question  de  les  assembler  et 
de  ies  faire  convenir  des  mcsmes  choses,  ce  qui  est  bien  difficile.  Le^ point 
est  d'obliger  M.  Tubeuf  à  se  rendre  syndic  des  créanciers  de  Vostre  Emi- 
nence, à  quoy  MM.  de  Gbevreuse  et  de  Guise  consentent;  mais  ledit  sieur 
Tubeuf  ne  le  veut  point  faire,  ce  qui  pourroit  bien  nous  embarrasser  et 
produire  un  fort  mauvais  effet. 

Je  suis  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  Euzenat  commence  à 
changer  de  langage,  c'est-à-dire  qu'il  me  doime  toutes  les  lumières  qu'il 
peut.  Je  trouve  Vostre  Eminence  engagée  dans  une  quantité  de  procès 
((ui  me  fait  peur.  Si  elle  veut  suivre  mon  conseil,  après  que  nous  aurons 
terminé  la  grande  affaire,  si  nous  en  pouvons  venir  à  bout,  elle  se  tirera 
de  toutes  les  affaires  que  Ton  pourra  finir  par  accommodement,  estant,  à 
mon  sens,  bien  plus  avantageux  d'avoir  un  bien  un  peu  moindre,  mais 
net  et  liquide,  qu'un  plus  grand  en  apparence,  mais  litigieux... 

Au  cas  que  Vostre  Eminence  trouve  difficulté  à  me  gratifier  sur  la 
charge  de  contrôleur  général  des  finances  de  Monsieur,  j'apprends  que 
celle  d'intendant  n'est  point  encore  donnée,  de  laquelle  je  pourrois  donner 
autant  que  de  l'autre,  qui  seroit  le  mesme  prix  que  celle  de  contrôleur 
général  de  la  maison.  Ouoy([ue  je  croye  que  ces  charges,  qui  n'ont  encore 
aucun  establissement,  ne  valent  guère  davantage  que  ce  que  j'en  offre, 
je  ne  proportionnerois  pas  la  grâce  que  Vostre  Eminence  en  feroit,  ni  mon 
ressentiment, à  l'opinion  (jue  j'en  ay,  mais  au  prix  qu'en  pourroient  donner 
beaucoup  d'autres  personnes,  qui  certainement  seroit  beaucoup  plus  haut. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  Baliizc,  Papiers  des  Armoires,  vui.  363,  fui.  aS.) 


41.  —  A  MAZAIUN. 

(Minute  autoçrapUc.) 

Paris,  ao  juin  iCrii. 

Autant  de  lumières  que  Dieu  m'a  données  je  les  employé  à  déterrer, 

'  Claude  da  LorraiiKs  duc  de  (ilievreuso,  ^  Ro/yer  de  Lorraine,  rIie\aliiT  de  Malle, 

pair,  grand  ciiauiboilaii  et  grand  fauconnier  néon  i(ia'».  Il  s'élait  brouillé,  en  i()/i9,aver 

de  France.  Morl  à  Paris,  le  2^1  jan>ior  li'}^)'],  Mazarin  pour  une  alîbaye.   Morl  à  Cauibrai 

à  Tâge  de  soixante  el  dix-neuf  ans.  on  iG5«3. 
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pour  ainsv  dire,  la  connoissance  de  vos  airaires ,  et  cela  sans  aucune  assis- 
tance de  qui  que  ce  soit  :  les  entrevues  avec  M.  Euzenat  estant  fort  concises, 
celles  de  M.  de  Marsac  fort  rc^servées,  et  sans  aucuns  papiers  que  ceux  qui 
me  pourroient  beaucoup  plus  embrouiller  Tesprit  que  l'éclaircir,  si  je  ne 
sçavois  démesler  les  intentions. 

Je  ne  laisseray  pas  d'entretenir  Vostro  Eminence,  par  cette  lettre,  de 
toutes  les  affaires  ({ui  se  traitent  h  présent  au  parlement.  Je  l'ay  desjà  infor- 
mëe  des  différentes  procédunîs  faites  par-devant  iM M.  Ménardeau\Broussel 
et  Meusnier^.  Broussel  a  fait  casser,  par  un  seul  arrest  du  9 A  avril,  trois 
arrests  consécutifs  qui  avoient  esté  donnés  par  M.  Ménardeau  en  confir- 
mation des  syndics  qui  avoient  csié  faits  par  quelques  créanciers  de  Vostre 
Eminence,  parce  que  ces  syndics  tiroient  la  connoissance  de  toutes  les 
affaires  de  Vostre  Eminence  par-devant  ledit  sieur  Ménardeau,  et  qu'ils  y 
eslablissoient  un  ordre  et  les  tiroient  de  la  dernière  confusion  où  elles  sont. 
Broussel,  vostre  ennemy  déclaré,  naturellement  brouillon  et  ne  concluant 
aucune  affaire,  mesme  à  ses  plus  grands  amis,  a  entrepris  Vostre  Eminence 
en  son  honneur  et  en  ses  biens,  fortifié  par  la  hayne  du  Parlement  (|ui  ne 
manque  pas  en  toutes  occasions  de  luy  |)rester  main-forte,  et  par  iMeusnier 
son  confrère,  autant  vostre  ennemy  mais  encore  plus  fripon  et  prétendant 
profiler  dans  la  confusion  ^.  Sur  l'honneur,  ils  trouvent  leurs  mesures  cour- 
tes; c'est  ce  qui  lesobli{je  à  toujours  différer,  ne  |)Ouvant  pas  se  résoudre  à 
faire  déclarer  innocent  celuy  (pi'ils  ont  voulu  noircir  de  crimes.  Les  remèdes 
dépendent  d'affaires  hors  de  ma  connoissance ,  ce  (|ui  m'obli{[e  à  n'en  point 
parier.  Sur  les  biens,  tous  deux,  par  leurs  diverses  qualités,  jirétendent 
agir  en  sorte  que  la  confusion  rèjjne  dans  toutes  les  affaires  de  Vostre  Emi- 
nence, ou  faire  nommer  un  syndic  à  leur  dévotion  ])our  dissiper  tout  le  bien. 
Et  pour  cela,  après  avoir  fait  casser  la  procédure  faite  |)ar  iM.  Ménardeau ,  et 
ordonné  que  tous  les  créanciers  conq)aroistroient  devant  eux,  ils  ont  fait  que 
quelques-uns  des  créanciers  ont  demandé  un  autre  syndic;  autres  ont  de- 
mandé que  le  commissaire  aux  saisies  réelles  reçust;  et  autres  ne  vouloieut 
point  de  syndic.  Ils  ont  voulu  mesme  faire  créer  un  curateur  à  Vostre  Emi- 
nence pour  la  défendre ,  à  cause  de  son  absence,  et  cela  pour  donner  qu<»hpie 
meilleure  forme»  à  leurs  arnvsts.  Toutes  ces  dis|)Ositions  sont  éfjalement  rui- 
neuses à  Vostre  Eminence  ;  et  il  est  question  de  chercher  les  expédiens  ])Our 

*  François  Mcnardcaii ,  conseiller  clerc  de  la  ''  On  lit  sur  le  conseiller  Mcusnier,  dans  le 
gmd^cbannbre;  dévoué  à  Mazarin  et  ù  la  Cour.  TnMoaii  du  Parlement  de  Paris  :  ff  Homme  lé- 

*  Meusnier  ou  Le  Meusnier,  conseiller  d**  la  [jer,  de  peu  de  confiance  et  de  peu  de  rniana? 
gnnd'chambre,  fut  charjié  en  septembre  ir);')]  dans  sa  compagnie,  n'a  que  de  petits  inl<î- 
àt  traiter  pour  le  lioi  avtn*  la  ville  de  Hordeaux.  n){s.  rf 
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et  autres  contre  lesquels  il  y  a  procès  inteiiU^  dans  1rs  cours  souveraines. 
Pour  ceux-là,  je  prétends,  par  l'avis  du  Conseil  de  Vostn»  Kniinenre,  les 
poursuivre  dans  les  formes  de  la  justice,  et  toujours  en  intention  (raccom- 
moder tous  ceux  où  vostre  Conseil  no  jugera  |)as  ([ue  Vostre  Knn'ncnce  a\i 
raison ,  ma  maxime  estant,  et  pour  mes  aiïain's  particulières  et  pour  relies 
dont  je  dois  avoir  la  direction,  d'aimer  beaucoup  mieux  un  hien  un  peu 
moindre,  mais  net  et  sans  procès,  qu'un  plus  |;rand  et  end>arrassé,  sans 
néanmoins  rien  cjuitter  de  ce  «pie  l'on   peut  justement  défendre  ou  de- 
mander. 

Voilà,  Monseifjneur,  le  chemin  que  je  prétends  tenir  pour  la  conduite 
de£$  affaires  de  Vostre  Kminence ,  duquel  je  ne  me  dé|)artiray  jamais  et  dans 
'ec|i^el  je  n'oubliera}  ni  soin  ni  dilif^encc!  pour  y  avancer. 

Sii  Vostre  Éminence  désin»  (pie  Ton  travaille  à  fond  dans  ses  affaires,  il 

est-    absolument  nécessaire  (pi'elle  termine  sur  le  sujet  de  M.  Ku/enal,  parce 

T*-*^^  »  comme  je  n'ajjis  à  préseni  cpie  sur  d<»s  lumières  incertaines  qui  peu- 

^^■^  testre  fausses,  il*ie  peut  faire  que  je  travaille  inutilement,  et  peul-estn» 

'■^«fc  I   à  propos,  et  que  je  s(»ray  moy-rnesme  le  premier  à  condamner  ma  con- 

**^^i  le  présente,  lorsque  je  seray  insiruil  à  fond  jKir  les  |)a|)iers.  Kn  écrivant 

^^*<^  y,  je  sçais  bien  que  Voslre  KmintMice  peut  attribuer  ce  que  je  luy  écris  sur 

^^^    $%  ujet  pressammentà  quelque  mauvaise  cause;  mais  comme  je  s(mis  ma 

p^^*^ science  nette  et  incapable  de  se  détourner  du  droit  chemin  de  probité, 

J^    l^sse  agir  mon  esprit  qui  ne  se  peut  mesler  d'un*»  affaire  à  demy  dans  sa 

f*  ^  »^  te  naturelle. 

Je  sçais  bien  (ju'il  y  a  quebpie  riscpie,  et  mesme  (|u'il  est  |[rand,  de 

*'****  «ncher  ainsy  dans  l«»s  intéresis  de  Voslre  Eminence;  mais  je  syais  bien 

^  •-■^.^sy  que  toutes  ses  affaires  de  (pir>lque  nature  (pi'elles  puissent  estre ,  et 

^*^^      l)énéfices  et  de  finances,  sont  presqin»  toutes  péries  jusqu'à  présent, 

^^"^-^  te  d'une  personne  <|ui  a\l  vsir  assez  hardie»  |»our  passiT  par-dessus  cette 

^^^^^sidération  et  qui  ayt  eu  assez  de  force  d\»spril  pour  pn»ndre  sur  luj 

^^^-^  tes  les  mauvais<>s  satisfactions  que  Vosln»  Kminence  peut  h\smoi|fner,  et 

^**-^3r  toujours  au  bien  de  ses  affaires.  Il  est  vrav  que  celte  conduite»  doit 

^^^^-•'e fondée  sur  une  profonde  connoissance  de  toul(»s  ces  sortes  d'affaires, 

r^^^  ^Jr  en  bien  connoisire  les  suites  v{  les  consér[uences ,  (»t  sur  une  probité 

•^^branlable,  pour  ne  considérer  ipie  Tintéresl  seul  d(»  Vostn»  Kminence; 

^^     c'est  au  choix  d'un  suj(»t  «pii  ayl  ces  qualités  qu'il  est  néc(»ssain^  que 

/^^^stre  Eminence  s'ap|)li(p]e  extraordinairement  ;  mais  auss\,  (|uand  elle 

*  ^'tira  trouvé,  il  faut  (pi'elle  ayt  en  luy  une»  confiance  entière  et  d'autant 

P*  Vis  qu'un  homme  d'honneur  soulfn»  malaysémeFit  qu'on  entre  en  défiance 

^^  luy  sur  le  chapitre»  de  l'inléresl ,  et   qu'une  manière  d'a};ir  fondée  sur 
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einpescher  l'effet  de  ces  mauvaises  inteniioiis,  et  de  guérir  si  bien  la  matière 
(ju'ils  soyent  obligés  de  prendre  le  personnage  déjuge,  qu'ils  ont  quitté  il 
y  a  si  longtemps  pour  prendre  celuy  de  partie. 

Le  seul  moyen  qu(?  j'ay  trouvé  pour  un  elFet  si  considérable  a  esté  de  faire 
faire  un  contrat  par  tous  ceux  qui  se  prétendent  créanciers  de  Vostre  Emi- 
nence,  ou  au  moins  par  la  ]»lus  grande  partie,  qui  emjiorte  le  reste,  par 
lequel  ils  conviendront  du  syndic  nommé  (qui  est  un  nommé  Lecomte, 
homme  solvable  et  dont  nous  dis|)oserons)  pour  faire  la  poursuite  de  tous  les 
effets  de  Vostre  Eminence ,  la  recette  et  dépense  de  tout  ce  (jui  en  proviendra, 
et  discuter  les  dettes.  Ce  contrat  est  desjà  signé  de  douze  créanciers  et  sera 
bientost  terminé;  ensuite,  j'en  feray  demander  l'homologation  au  Parie- 
ment ,  ( jui  ne  la  peut  refuser,  estant  une  chose  qu'il  accorde  tous  les  jours , 
et  où  le  nom  de  Vostre  Eminence  ne  paroistra  point  du  tout,  dont  l'appa- 
rence au  contraire  sera  mauvaise  pour  elle.  En  suite  de  l'homologation,  ce 
mesme  syndic  demandera  la  cassation  des  baux  à  vil  prix  pour  en  faire  de 
plus  avantageux  jiour  le  compte  des  créanciers,  poursuivra  la  mainlevée 
du  Trésorier  général  et  recevra  tout  ce  qui  proviendra  des  effets.  Lorsque 
ce  projet  sera  avancé,  je  feray  tous  mes  efforts  et  me  scrviray  de  toutes  les 
conjonctures  pour  tascher  de  tirer  la  connoissance  de  tous  les  effets,  quant 
aux  biens,  des  plains  des  commissaires.  Ce  sera  toujours  une  prisée  sur  la- 
quelle je  rumineray  incessamment  pour  me  servir  de  tous  les  moyens  qui  me 
pourront  donner  facilité  à  l'exécuter.  L'affaire  réduite  en  ces  termes ,  il  ne 
sera  plus  question  que  de  tous  les  créanciers,  desquels  je  fais  quatre  classes, 
pour  agir  avec  eux  différemment  : 

La  première  est  des  créanci(»rs  particuliers  de  la  maison  de  Vostre  Emi- 
nence, qui  ne  sont  pas  en  {jrand  nombre  et  (ju'à  mon  sens  il  faut  payer  en 
leur  faisant  faire  des  trans|)ortsàune  tierce  personne,  d(^  laquelle  je  tireray 
une  contre-promesse,  afin  d'agir  toujours  comme  curateur  de  Vostre  Emi- 
nence et  que  les  dettes  ne  diminuent  ]>oint  ([ue  (juand  nous  voudrons,  et 
observant  la  mesme  chose  pour  tout  c(^  qui  sera  payé; 

La  seconde,  des  créanciers  en  vertu  des  [)rom<\sses  pour  argent  qui  a  esté 
employé  pour  le  service  du  roy,  |)our  lesquels  je  fais  estât,  assisté  de  l'au- 
torité de  la  Heyne  et  des  amis  et  serviteurs  de  Vostre  Eminence,  de  persé- 
cuter vigoureusement  le  Surintendant,  afin  de  les  faire  payer; 

La  troisième ,  des  prétendus  créanciers  |)Our  dettes  injustes,  lesquelles  je 
feray  discuter  par  ledit  syndic  des  créanciers,  en  luy  fournissant  tous  les 
moyens  que  je  pourray  trouver  pour  en  faire  n»lever  Vostre  Eminence; 

Et  la  quatrième,  d(»s  créanciers  de  Vosin»  Enn'nenrc»  |)our  pensions  de  bé- 
nélices,  arrérages  de  redevances  des  abbayes,  comptes  rendus  ou  à  rendn*. 
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et  autres  contre  lesquels  il  y  a  procès  intenté  dans  les  cours  souveraines. 
Pour  ceux-là,  je  prétends,  |)ar  lavis  du  Conseil  de  Voslre  Kminence,  les 
poursuivre  dans  les  formes  de  la  justice,  et  toujours  en  intention  d'accom- 
moder tous  ceux  où  vostre  Conseil  ne  jugera  ])as  cpie  Voslro  Kmin«»nce  ayt 
raison ,  ma  maxime  estant,  et  pour  mes  affaires  particulièn»s  et  pour  celles 
dont  je  dois  avoir  la  direction,  d'aimer  beaucoup  mieux  un  bien  un  peu 
moindre,  mais  net  et  sans  procès,  qu'un  plus  j^rand  et  end)arrassé,  sans 
néanmoins  rien  quitter  de  ce  (|ue  l'on   peut  justement  défendre  ou  de- 
mander. 

Voilà,  Monseigneur,  le  chemin  que  je  prétends  tenir  pour  la  conduite 
des  affaires  de  Vostre  Éminence,  duquel  je  ne  me  départiray  jamais  et  dans 
lecjciel  je  n'oublieray  ni  soin  ni  diligence  pour  y  avancer. 

Si  Voslre  Éminence  désire  que  Ion  travaille  à  fond  dans  ses  affaires ,  il 

est   absolument  nécessaire  qu'elle  termine  sur  le  sujet  de  M.  Kuzenat,  parce 

^TtA^  ,  comme  je  n'agis  à  présent  (pie  sur  des  lumières  incertaines  <pii  pru- 

venteslre  fausses,  ilfje  peut  faire  cpieje  travaille  inutilement,  et  peut-4»stre 

naoJ  à  propos,  et  que  je  seray  moy-mesme  b»  pnmiier  à  condamner  ma  coji- 

"•-lite  présente,  lorsque  je  seray  instruit  à  fond  par  les  papiers.  Kn  écrivant 

^^cy,  je  sçais  bien  que  Vostre  Kminence»  peut  attribuer  ce  que  j(»  luy  écris  sur 

ce   £^ujet  pressammentà  quel(|ue  mauvaise  cause;  mais  comme  je  sens  ma 

coï^science  nette  etinca[)able  de  se  détourner  du  droit  chemin  de  probité, 

J^    laisse  agir  mon  esprit  qui  ne  se  peut  mesler  d'une  affaire  à  demy  dans  sa 

P^Mitie  naturelle. 

Je  sçais  bien  (|u'il  y  a  quelque  risqur,  et  mesme  qu'il  est  grand,  de 

ti:*^ncher  ainsy  dans  b\s  intérests  de  Vostre  Eminence;  mais  je  sçais  bien 

^^*^sy  que  toutes  ses  affaires  de  quebjue  nature  qu'elles  puissent  estre,  et 

™^     bénéfices  et  de  finances,  sont  pr<\s(|ue  toutes  péries  jusqu'à  présent, 

'^"•^ï.  le  d'une  personne  ([ui  ayt  esté  assez  hardie  pour  f)ass<*r  [)ar-<lessus  cette 

^^^■>^sidération  et  qui  ayt  (»u  assez  d<*  force  d'esprit  pour  prendre  sur  lu^ 

^^^'-^tes  les  mauvaises  satisfactions  que  Vostre  Kminence  peut  tesmoign<»r,  et 

^^•i-^ir  toujours  au  bien  de  ses  affaires.   Il  est  vray  que»  ci'tto  conduite  doit 

^^^-■•e fondée  sur  une  profonde  connoissance  de  toutes  ces  sortes  d'affaires, 

ï^^^^ar  en  bien  connoistre  les  suites  (»t  les  consérpie'nces ,  et  sur  une  probité 

"^^Iranlable,  pour  ne  considérer  (pie  Tintéresl  seul  de  Vostn»  Kmint^nce; 

^^     Cî'est  au  choix  d'un  sujet  (pii  ayt  ces  (pialités  (pi 'il  (»st  néc(\ssair(;  qui' 

^^^ftstre  Eminence  s'ap|)li(pie  extraordinairement  ;  mais  aussy,  ([uand  (^lle 

*  ^Vira  trouvé,  il  faut  qu'elle  ayt  en  luy  une  confiance  entière  et  d'autant 

K*  Vis  qu'un  homme  d'honneur  souffre  malavsément  «pi 'on  entre  en  défiance 

^^    luy  sur  le  chapitre  de  l'intérest ,  (»t   (pi^unî  manière  d'agir  fond(M»  sur 


9&  CORRESPONDANCE 

la  probité  (lemandc  qu'on  lapprouve  et  qu'on  l'a^^rée,  et  est  impatiente  du 
contraire. 

Dans  ces  premières  dépesches,  je  fais  effort  de  dépeindre  mon  esprit  et 
mon  humeur  à  Vostre  Ëminencc  afin  (|u'elle  prenne  son  party  avec  connoî»- 
sance  de  cause  cl  c|u'elle  me  connoisse  jusqu'au  fond  de  l'âme  avant  que 
de  prendre  confiance  enmoy.  Je  continueray  l'espace  de  deux  h  trois  mois, 
et  ne  croiray  point ,  avant  qu'elle  m'ayf  éprouvé ,  mériter  celte  entière  con- 
fiance. Et  avant  ce  temps ,  et  mesme  après ,  elle  sera  toujours  en  estât  de  me 
retirer  ses  affaires  en  deux  jours ,  sans  craindre  ni  de  fuite  ni  de  refroidis- 
sement dans  le  temps  qu'elles  seront  mises  entre  les  mains  d'un  autre.  Mais 
aussy  je  la  sup|)lie  de  me  permettre  de  luy  dire,  quand  elle  aura  fait  cette 
épreuve ,  que  je  sens  mon  esprit  incapable  de  souffrir  un  partaf^c  de  con- 
fiance en  ce  (|ui  re{][arde  ses  affaires ,  et  ([ue  cela  ne  se  peut  cacher  ni  de 
près  ni  de  loin. 

Vostre  Ëminence  écrit  à  M.  Ratabon  *  ([u'elle  m'envoye  la  confirmation 
qu'il  vous  a  demandée ,  et  à  moy  d'en  user  comme  je  le  jugeray  à  propos. 
Je  la  supplie  de  tout  mon  cœur  de  m'explicpier  nettement  ses  intentions 
sur  cette  affaire  et  sur  toute  autre  de  pareille  nature.  Si  elle  me  veut  laisser 
la  liberté  de  la  donner  ou  non ,  il  ncî  falloit  pas  luy  écrire  qu'elle  me  l'en- 
voyé; et,  de  plus,  il  me  falloit  informer  des  raisons  de  Vostre  Kminencc 
pour  et  contre,  pour  pouvoir  juger;  mais  surtout,  je  conjure  Vostre  Kmî- 
nence  de  prononcer  nettement  ses  intentions  sur  toutes  les  choses  dont  elle 
a  connoissance.  Je  retarderay  de  donner  la  lettre  jusqu'à  ce  que  j  aye  ré^ 
ponse  à  celle-<;y. 

Je  puis  commencer  à  faire  Testât  (jue  Vostre  Ëminence  juge  nécessaire 
pour  sa  justification,  sur  la  connoissance  (jue  j'ay  des  avances  qu'elle  a 
faites;  mais  je  Jic  puis  pas  l'achever  (ju'elle  n'écrive  à  Jobard,  à  M.  d'In- 
freville^  et  à  tous  c<mi\  qu'elle  srait  en  avoir  connoissance  par  paroles,  de 
me  mettre  entre  les  mains  tous  les  papiers  et  dr»  me  donner  toutes  les 
instructions  et  tous  les  éclaircisseniens  «pi'iis  ont. 

Je  m'abstiens  de  dire  à  Vostn^  Knn'nence  la  dili/jenre  et  l'application 
qu'il  faut  avoir  pour  ses  affaires  et  dr.  combien  (h»  travail  elles  sont  accom- 
pagnées, parce  que  cela  seroit  inutile  et  (pi<»  le   temps  que  j'y  ])ourrois 


'  Rntabon  «.'liiit  siiriiilendant  des»  Mlimpnls  1(>h  di-oils  do  l*<iiniraiilô.  (lonsoilIfT  d*KUit  en 

quand  Colbert,  en  ififi'i,  aclu'lo  celte  charjro.  ifi/j'i,  intendant  do  |K>liro  et  finances  de*  ar- 

*  Loui»  Le  Roux ,  Beiipjciir  d'Infroville  et  de  niées  navales  d»^  Ponant  et  de  Lovant  en  1 6A5 , 

Saint-Auhin  irKsrro\ille,  romini>siiiie  ffénéral  puis  intendant  deToidim  on  i  Cto ;  il  1^  démit 

de  la  marine  en  ii\^\'j.  Il  fui  ihaifjé  on  i  O-.mj  de  de  celte  charjye  en  i  (}-]n,  à  cause  de  son  |;rand 

visiter  tons  les  ports  de  Fnince  ]K)ury  «'talilir  i\frv. 
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employer  sera  employé  ailleurs  plus  utilement;  je  luy  diray  seulement  que 

le  contrat  dont  je  luy  ay  desjà  parlé  est  en  lK)n  estât,  et  que  je  prétends 

achever  dès  aujourd'huy  une  affaire  qui  regarde  le  procès  que  Voslrr» 

Ëminencc  a  contre  Boucher,  qui  doit  produire  un  effet  considérable.  C(»ln 

ne  se  fait  pas  sans  peine,  ni  sans  l'autorité  de  la  Reyne  qui  intervient  en 

foutes  occasions  avec  une  vifjueur  qu'on  ne  sçauroit  trop  louer. 

Pour  les  charges  dcins  la  maison  de  Monsieur*  dont  je  vous  ay  écril, 
j'en  attends  l'événement  sans  inquiétude,  et  pour  mieu»  dire,  je  n'en  at- 
tends point  du  tout.  Celle  de  contrôleur  {;énéral  n'est  en|ja{;ée  à  personne: 
maïs  on  la  veut  donner  à  madame  de  Beauvais^  pour  prétention  qu'elle 
a  voit  sur  une  partie  de  la  charge  de  secrétaire  des  commandemens;  mais 
elle^n*en  veut  point.  Et  pour  dire  la  vérité  à  Voslre  Eminence,  il  y  a  tant 
d'întérests  à  démesler,  avant  que  cela  parvienne  jus<pi.'à  la  Reyne,  qu'il 
faudroit  une  affection  bien  particulière  pour  moy  (et?  qui  n'est  pas)  à  l'é- 
gard des  personnes  ([ui  s'en  doivent  mesler,  pour  la  faire  réussir. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Balii»^,  Papien  dei  Armoire»,  vol.  363, fol.  aR.) 


42.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  antographe.  ) 

Paris,  97  juin  tGr>i. 

Nostre  contrat  des  créanciers  de  Vostre  Eminence  n'est  pas  encore 

coruc^lu.  Il  y  a  toute  apparence  que  dans  deux  jours  il  le  sera,  et  j'espère 

^^^  ,  par  le  premier  ordinaire,  vous  apprendrez  l'effet  qu'il  aura  fait,  ou 

^I^  il  sera  prest  de  faire.  Je  vous  confirme  toujours  que,  d'autant  plus  que 

J^    |>ercc  dans  le  fond  de  vos  affaires,  d'autant  plus  j'y  trouve  quelque  jour 

de   les  liquider,  pourvu  que  vous  approuviez  ma  maxime,  qui  est  de  sortir 

8^ t^ oralement  de  toutes  les  affaires  ([ui  seront  mauvaises  au  fond,  de  n'en 

^^treprendre  point  d'injustes,  et  d'avoir  toujours  pour  but  dans  l'esprit  de 

^^■^dre  vostre  bien  net  et  liquide. 

L'on  m'a  donné  avis,  depuis  hier,  (|ue  le  vaisseau  Anna,  (\m  est  au 
"^vre,  et  qui  appartient  à  Vostre  Eminence,  se  perd  faute  d'une  dépense 

Le  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  XJV.  core  rue  Saint-Antoine,  6a;  Pautre  était  si- 

Voir  ci-deB8U8,  p.  89,  deuxième  alinéa.  tué  au  faulraurg  Saint- Germain,  carrefour 

^••H.erine-HenrieWe  Bollier,  femme  de  Pierre  do  la  Croix-Rou[je.  "Elle  élail  vieîllo,  bor- 

*    Heauvais,  seigneur  de  Genlilly,  première  f];ne8so,rî  dît  Saint-Simon.  Les  archives  dos 

••^•^Ow  de  chambre  d'Anne  d'Autriche.  Klh»  niïaires  étitmgères  possèdent  de  nombrcus«»s 

*'^^l  deux  hèlok  dans  Paris;  Tun  existe  en-  lellros  ndresw^s  |)ar  elle  à  Matarin. 
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(le  3,000  livres.  Je  fais  faire  une  lettre  de  la  Reyue  à  un  capitaine  de 
vaisseau,  <|ui  est  là,  que  Ton  m'a  dit  eslre  intelligent  et  fidèle,  par  laquelle 
Sa  Majesté  iuy  demande  avis  de  la  dépense  qu'il  faut  faire  pour  mettre 
ce  vaisseau  en  bon  estât;  et  au  cas  qu'il  faille  9,000  livres,  je  les  Iuy 
envcrray. 

Je  vous  avoue  franchement  que  si  vous  m'aviez  chargé  de  vos  affaires 
dans  le  commencement  ou  dans  le  cours  de  votre  ministère,  vous  n'auriez 
pas  souffert  guère  de  temps  que  je  m'en  fusse  meslé,  parce  qu'il  ne  m'au- 
roit  pas  esté  possible  de  souffrir  l'horrible  dissipation  que  vous  avez  faite 
de  vostre  bien,  soit  en  donnant  vos  meilleurs  bénéfices,  soit  en  créant  de 
grandes  pensions  sur  ce  qui  vous  en  restoit,  soit  en  empruntant  de  tous 
costés  pour  le  Roy  et  vous  incommodant  au  point  où  vous  estes  présepte- 
raent.  Ceux  qui  s'en  sont  meslés  ont  eu  autant  d'intelligence  et  de  fidélité 
que  moy,  mais  pas  tant  de  hardiesse,  que  j'aurois  eue  et  qui  estoit  néces- 
saire pour  vostre  service.  Tous  vos  amis  et  serviteurs  de  deçà  conviennent 
de  deux  choses  :  qu'il  falloil  à  Vostre  Kminonce  une  personne  qui  eust  la 
hardiesse  de  Iuy  résister  dans  l'envie  immodérée  qu'elle  avoit  de  dissiper 
son  bien ,  et  [remontrer]  qu'elle  pouvoit  bien  lesmoigner  son  zèle  et  sa  pas- 
sion pour  l'Estat  sans  se  ruiner  comme  elle  a  fait;  et  de  plus  qui,  sur  un 
fondement  de  probité  et  de  connoissance,  eust  achevé  toutes  les  affaires 
de  Vostre  Eminence  en  prenant  promptement  son  party  quand  il  falloil 
perdre  quelque  chose; à  quoy  Voslre  Kminencc  n'a  jamais  pu  se  résoudre; 
et  personne  aussy  n'a  eu  la  hardiesse  de  l'entreprendre,  crainte  d'estre 
soupçonné.  Je  souhailerois  (juo  la  première  [de  ces  deux  choses]  retournast 
à  estre  nécessaire,  comme  elle  est  tout  a  fait  inutile  présentement;  pour  * 
la  seconde,  je  j)uis  assurer  Voslre  Kminence  que  je  ne  manqueray  jamais 
de  la  faire.  11  n'y  a  (|ue  mn  connoissance  dont  je  me  délie;  et  pour  l'aider, 
je  ne  feray  rien  que  je  n'aye  demandé  conseil  aux  amis  et  serviteurs  de 
Vostre  Kminence  qui  sont  de  deçà. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bahizc,  Pttjnent  des  AnnoircJi,  vol.  363,  fol.  3o.  ) 


/|3.  \  iMAZ\RI\. 

(Mimito  nutofçraplip.) 

Paris,  i"  juillet  i65i. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  *m)  du  j)assé.  Il  n'y  a  personne  (jui  soit  plus 
pro[)re  pour  aller  à  Toulon  et  ])lus  zélé  pour  voslre  service  (|ue  M.  Scyron. 
Il  pourra  faire  l'establissement  des  choses  qui  sont  à  faire,  et  j'enverray 
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avec  Iny  uni»  |M»rsonne  dniil  jo  linîray  (l<\s  jirtVaiilions  pour  In  scurrié  do 
vos  «feniers;  ronvoyez-l(»-noiis  dorir  |>r()ni|)t(Miiont  vi  enlrol(»nrz-li»  dans 
ceUo  position,  s'il  vous  plaisl.  M.  Rosi*  nùi  enlrolrnu  dt's  allaircs  dr  la 
roarino,  sur  lesquelles  j'aj  pris  (»l  prendray  encore  des  mémoires  fort  iiis- 
tnictifs.  Ce  <|ui  presse  le  plus  esl  d'i'mpesrher  (pie  YAuufi  m»  [ïérisse;  à 
quoy  j'ay  desjà  mandé  îi  Voslre  Kminenre  <pi«»  j'allois  travailli*r. 

Vous  trouverez  aussy  cy-jointe  une  lettre  de  M.  le  man|uis  «PAntin  '  «pii 
ma  entretenu  fort  longtemps  de  la  prétention  (|u'il  a  sur  voslre  cliar^re  à 
Fontainebleau;  et  quoyque  je  luy  aye  assuré  que  vous  n*îivez  pas  dessein 
rfevous  en  défaire,  il  n'a  pas  laissé  de  vous  écrire  el  de  me  [irier  de  vous 
dire  qu'il  vous  en  demandoit  la  préférence,  en  cas  de  vente. 

Je  trouve  h  présent  le  Surintendant  en  assez  bonne  disposilion.  Je  suis 
assuré,  comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  de»  9.3, ooo  livres  qui  sont  entre 
les  mains  de  Girardin.  Klles  auroient  esté  <lesjà  re^'ues  sans  un  décry  des 
oionnoyes  qui  doit  estre  fait  lundy  |)rocliain;  et  il  faut  ([ue  je  vous  avoue 
que  c'est  un  effet  de  limidité  pun»,  et  c[ue,  si  c'estoil  pour  nioy,  je  cour- 
rois  risque  du  décry,  à  cause  de  la  mauvaise  disposition  des  affain\s:  el  je 
ne  sçaîs  mesnie  si  je  n'en  prendray  pas  la  résolution.  Pour  les  •?  7,000  livres 
restantes,  elles  doivent  estre  payées  à  Houen;  et  j'en  att(»nds  demain  nou- 
velle décisive ,  et  je  ne  perdray  aucun  temps  pour  en  inform(»r  M.  Le  Tellier. 
Ledit  Surintendant  m'a  proposé  de  vous  sortir  de  la  dette  di»  Perrachon , 
qu'il  dit  estre  de  i5o,ooo  livres:  et  que  tout  ce  cpi'il  pouvoit  faire  pour 
vous  estoil  de  vous  donner  3oo,ooo  livres  tous  les  ans,  scavoir  100,000 
comptant,  pour  partie  de  vostre  subsistance,  et  •.h)o,(>oo  en  rembourse- 
ment de  vos  avances.  Je  trouve  cette  somme  fort  modique;  néanmoins,  je 
me  suis  chargé  de  vous  la  faire  sçavoir.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  la 
peine  de  me  mander  vostre  résolution.  J'ay  cru  qu'il  estoit  néc(\ssaire  d(» 
recevoir  les  5o,ooo  livre?;,  avant  (|ue  de  le  presser  pour  le  r(\sl(»,  et  (pi'il 
valoit  mieux  retarder  nostre  espérance  pour  trois  s(»maines  (pie  de  ha- 
sarder le  solide  présent. 

Je  vous  supplie  de  me  mander  vostre  sentiment  sur  ce  <|ue  je  vous  écris 
en  cette  occasion  el  aux  autres  qui  soni  inqjorlanles,  afin  que,  .suivant  ce 
que  vous  approuverez  ou  imjirouverez  de  ma  conduite,  je  la  puisse»  régler  à 
Tavenir. 

L'affaire  de  Boucher  m'a  <lonné  une  |)eine  continuelle  depuis  douze 
jours.  La  Reyne  y  mit  hier  la  dernière  main.  M.  le»  (Ihancelier^m'a  promis 

'  Roger  Heclor  de  Pardaillnn  do  Ciondiin,  Bi/jorrt?;  consoiilcr  d'État  (iCutù).  Mort  vn 
marquis  d'Antin ,  rhevalior  <riH»nn(Mir  d<>  ma-  1  fW»  1 . 

(lame  la  duchesse  d'Oriéans,  (jouvornoiir  do  *  Pierre  Sp^juier,  ronile  do  Villcmor,  in''  à 
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i!(i  malin  Av  donner  MM.  d'Alijjre^  et  de  Morangis^  pour  examiner  ses 
estats.  Je  vois  cetle  aiïaire  en  tr^s-bon  chemin  ;  et  ceux  qui  ont  sçu  tout 
ce  <|ui  s'y  est  passe  pourront  vous  tesmoigner,  s'ils  vous  en  écrivent,  si  je 
vous  sers  avec  indifférence.  J'ay  eu  à  combattre  en  M.  le  Chancelier  une 
feinte  malice,  (|u'il  n'oseroit  faire  connoistre,  avec  une  recommandation 
puissante  de  madame  de  Sully ^  sa  fdle  bien-aimée,  qui,  moyennant  un 
présent  de  ti,ooo  pistoles,  avoit  promis  jusqu'à  hier,  positivement,  à  nos 
parties,  (|u'il  éluderoit  tous  les  ordres  de  la  Reyne,  qui,  sur  ce  que  je  luy 
ay  fait  connoistn>  le  détail ,  a  parlé  en  maistresse.  Je  ne  vous  dis  pas  d'où 
nous  est  |)rovenu  tout  cet  embarras. 

Je  vois  (pie  vous  a|)préhendez  fort  ([uc  la  déclaration  que  l'on  a  faite  à 
M.  Euzenat  ne  vous  apporte  de  grands  pr(^udices.  Il  est  vray  qu'il  est  bien 
difficile  (pie,  en  si  peu  de  temps  et  sans  aucun  papier,  jaye pris  une  connois- 
sance  si  générale  et  si  à  fond  de  vos  affaires  que  mon  ignorance  ne  puisse 
causer  des  désastres  considérables  ;  néanmoins,* afin  que  vous  soyez  instruit 
et  que  vous  sçachiez  à  fond  jus(iu'oii  peut  aller  le  peu  d'intelligence  que 
Dieu  m'a  donnée,  j'ay  riîsolu  de  vous  faire  un  narré  général  de  toutes  les 
affaires  générales  et  particulières  que  vous  avez  au  Parlement,  Grand 
Conseil,  Cour  di^s  Comptes,  Conseil  Privé  et  Châtelet,  avec  mon  avis  sur 
chacune;  c'est  à  (pioy  je  travailleray  la  semaine  prochaine.  Et  je  vous  puis 
dire  par  avance  (pie  je  vous  garanliray  pour  peu  de  chase  du  mal  qui 
vous  en  peut  arriv(»r,  pour  peu  ([ue  mes  manières  vous  agréent,  que  vous 
ayez  confiance  en  moy,  et  que  vous  m'autorisiez  à  proportion  de  cette 
confiance. 

Pour  ce  (pie  vous  m'avez  (5crit  touchant  M.  Bluet*,  je  vous  demande  en 
grâce  de  mettre  dans  vostre  Conseil  un  avocat  en  (jui  j'aye  confiance. 
M.  de  Massac  est  fort  honneste  homme  et  vous  servira  bien,  comme  il  a 


Paris  en  1 588 ,  conseillor  an  |)arleiiicnt,  niailre 
dos  requêtes,  intendant  de  Guyenne,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris,  garde  des 
sceaux  en  1033,  chancelier  en  i635.  Il  fnt 
trois  fois  garde  des  sceaux.  Le  i"  mars  iC5o 
on  les  lui  enle\a  pour  hîs  donner  à  ChAteau- 
ncuf.  Ils  lui  furent  rendus  le  16  avril  i()5i  ; 
mais,  le  7  septembre  de  la  même  année,  ils 
furent  donnés  A  Matthieu  Mole.  On  les  lui 
rendit  le  A  janvier  i656,  et  il  les  garda  juî^- 
quVn  1679 ,  année  de  sa  mort. 

*  Etienne  d'Aliginj,  né  en  1 599 ,  fut  succes- 
sivement surintendant  en  Languedoc  et  en 
Normandie,  ambassadeur  à  Venise.  Nommé 
chancelier  de  Franco  en  1 07/1  ;  mort  le  a 5  oc- 


tobre 1O77.  Il  était  fils  d'Etienne  d'Aligre, 
également  chancelier  de  France,  mort  en 
i635. 

'  Antoine  Barillon ,  seigneur  de  Morangis; 
maître  des  requêtes  en  i6a8,  conseiller  d^É- 
tat;  il  exerça  en  ]653,  pendant  aîx  mois, 
avec  d'Aligrc,  la  chaîne  de  surintendant  des 
finances. 

^  Charlotte  Séguier,  seconde  fille  du  chan- 
celier, mariée  en  1639,  ^  Maximilien  de  Bé* 
thune,  duc  de  Sully,  et,  en  secondes  nooes,  à' 
Henri  de  Bourbon,  duc  de  Vemeuil,  fils  natu- 
rel de  Henri  IV.  Morte  le  5  juin  1 70& ,  Agëe 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

*  Avocat  au  parlement.  (Voir  la  lettre  5o.) 
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accouslumë;  et  je  vivrciy  bien  avec  luy,  (|uoy(ju'il  iik»  diicanc  (»n  b(?aii(ou[) 
de  rencontres,  et  que  j  aye  l'esprit  peu  disposé  a  le  souffrir;  mais  vous 
vous  pouvez  reposer  sur  moy  qu'il  vous  servira  et  cpie  je  n'auray  aiirun  rl<'- 
meslé  avec  luy. 

(Bibl.  Imp.  Mfw.  Baliizi?,  Papier»  des  Armoires,  vol.  363,  foi.  3i.) 


ftfi.  —  A  MAZARIN. 

(Minub*  Hiitof^aplie.  ) 

Paris,  8  juillet  lOôt. 

Pour  réponse  à  la  vostre  du  fîy  du  passé,  j'ay  rendu  le  mot  de  lettre 

de  vostre  part  à  M.  Tubeuf ,  qui  m'a  remis  à  un  des  jours  de  la  semaine 

prochaine,  pour  nous  entretenir  h  fond  de  tous  vos  intéresls.  Pour  ce  qui 

eçt  des  i5,ooo  livres  restant  des  100,000  de  la  subsistance  de  Bresse, 

il  m'a  dit  les  avoir  données  pour  remise,  jmur  toucher  les  80,000  livres. 

%  fait  voir  à  M.  de  Lionne  ce  ([ue  vous  nrécrivez  touchant  M.  Euzenal, 

«fin  qu'il  [le]  luy  puisse  dire,  et  qu'ensuite  on  luy  puisse  donner  la  salis- 

oction  que  vous  désirez.  Vous  pouvez  juger,  par  le  passé,  si  je  manqueray 

*  dresser  un  inventaire  exact  de  tous  les  papiers  ([u'il  me  donnera;  mais 

j  V  à  vous  demander  sur  cela  en  grâce  que  vous  luy  donniez  décharge  de 

^^t^  et  qu'il  ne  demeure  aucun  papier  signé  de  moy  en  ses  mains.  Je 

'''©ttray  autant  en  seureté  qu'il  se  pourra  tout  ce  qui  sera  reçu  pour  vous; 

**"*  «^uoy  il  y  a  une  chose  assez  importante  h  vous  faire  sravoir,  qui  est 

V^^  j'avois  différé  à  recevoir  les  28,000  livres  à  compte  des  5o,  sur  ce 

î''  il  y  avoit  un  édit  |)our  le  décry  des  réaux  et  pour  remettre  les  pistoles 

*  *  o  livres,  qui  estoit  signé,  ce  ([ui  me  meltoit  en  peine,  parce  que  la 

P^tcî  estoit  grande  et  que  tous  les  jiayemens  ne  se  faisoient  ([u'en  réaux. 

'"^nmoins,  sur  la  retraite  de  M.  le  Prinre  de  nuit  ',  cpioyque  j'aye  fait 

toute  diligence,  je  n'ay  pu  encore  recevoir  que   10,000  livres.  Je  vous 

wone  franchement  qu«^  cela  provient  encore  de  (juelque  retenue  dont  je 

^^  I>uis  encore  me  défaire,  ayant  dit  à  M.  de  Lionne,  il  y  a  plus  de  huit 

jour^^quesi  cette  somme  m'appartenoit,  je  la  recevrois,  ne  trouvant  aucune 

proportion  entre  le  risque  de  perdre  sur  les  monnoyes  et  celuy  de  perdre 

toat ,  ce  que  pouvoienl  [)roduire  les  mauvaises  conjonctures  du  temps,  dont 

De  peur  d^étre  arn^té  de  nouveau,  le  Fronde,  Phomine  le   plus  intrépide  de  son 

ï****^  de  Condd  avait  quitté  Paris  en  grande  siècle  fuyait  en  ce  moment  devant  des  feramrs 

^**^  dans  la  nuit  du  6  au  7  juillet.  ^Par  un  et  dr's  enfants  monU's  sur  des  ânes  qui  por- 

Y^^  biiarre  de  la   fortune,  a  dit  à  ce  sujet  (aienl  des  légumes  au  marché. n 
"•  de  Sainte-Aulaire,  dans  son  Tlistoin?  do  la 

7- 


100 


COUIIKSPONDANCK 


il  110  faut  alt(Mi<ln»  tous  les  jours  que  (|uel<|U(»  «'vriiemonl  funeste.  J'av  oni- 
porlé  l'affaire  <le  llourhcr  de  haute  lulle;  les  eslats  sont  entre  les  mains 
(le  M.  (rAli(T[re,  (|ui  est  bien  intenlionné  pour  vous  et  encore  plus  pour  la 
jusiirc;  il  n'est  (piestion  (|ue  de  la  luy  faire  connoistre.  Nous  nous  assemblons 
j»our  cela  demain  chez  luj,  MM.  Ilose,  P(»llisson'  et  moy.  Vous  en  devez 
attendre  toute  satisfaction,  aulanl  (|ue  yy  puis  percer  dans  la  vérité  de  cette 
affaire  (pic  je  ne  connois  (pie  sur  le  rapport  d'autrux.  Tous  les  intéressés 
en  l'affaire  Boucher  se  remuent  fort  et  me  font  diverses  propositions  aux- 
(piell(»s  je  fais  la  sourde  oreille,  parce  (pie  l'afTaire  n'est  point  encore  meure. 
On  me  dit  mesme  ([ue  les  pr()])ositions  vont  jus(prà  vous:  en  ce  cas,  je  vous 
su|)plie  de  me  les  renvoyer,  et  d'avoir  confiance  (|ue  j(»  m'instruirav  à  fond 
[)ar  moy-mesme  de  l'aflain»,  et  (pi'ensuite  je  prendray  le  partv  (|ui  vous 
sera  le  plus  avanta(;eux.  J(»  suis  en  r(\soluti()n  de  faire  venir  icv  M.  d'In- 
frcville  pour  assister  à  l'examen  desdits  estais. 

Pour  h\s  autres  affaires  de  la  marine  et  de  vos  vaisseaux,  nous  nous 
en  (entretenons  souvent,  M.  Ilose  et  moy.  Il  seroit  tn'^s-nécessairc  qu*îl 
d(Mn(»urast  (Muore  ic\  (piehpie  temps,  tant  pour  ré|;l(îr  c(^  (pii  concerne 
les  tiers  (|ue  |)our  l'alTaire  (h*  Boucher,  dans  la(|uelle  il  a  toute  l'intelli- 
Ifence. 

Quoy(pii»  j'aye  |)our  maxime  (h^  toute  la  conduite  de  mon  petit  bien  de 
le  li(|uider  loujours,  d(»  terminer  toutes  les  affaires  qui  vont  à  l'embrouiller, 
et  qu(^  je  sois  naturell(Mnent  (»nnemy  des  procès,  je  ne  laisseray  pas  de 
bien  considérer  l(»s  temps  et  tout  ce  (pii  peut  rendre  la  conclusion  d'un 
procès  (en  dilayant  ou  en  avan(;ant)  jdus  avantafjeuse  pour  vous. 

Je  conféreray  avant  vostre  (l(»parl,  |)ar  voln»  ordre,  avec  M.  d'Estrades^, 
pour  mettre  en  bonne  forme  l(»s  avances  (\\w  vous  avez  faites  pour  Dun- 
kenjue,  c(»  (pii  m'a  paru  impossibh»;  je  ne  laisseray  pas  de  luy  en  écrire 
et  d'y  contribuer  autant  (pi'il  s(»ra  on  mon  pouvoir.  Quand  ces  dépenser 
sont  une  fois  faites  contn^  les  formes,  |)()ur  h's  \  remettre,  il  faut  faire 
bien  des  faussetés,  (|Uoyqu'ell(»s  soyent  véritables  dans  le  fond;  et  cela 
parce  (|ue  l(»s  roys  se  sont  lié  les  mains  |)ar  l(»s  ordonnances  de  vérifica- 


'  Paul  Pf'llisson-Fontanicr,  né  à  Bt'ziors  en 
1  C}Qti ,  ôlndia  lo  droit  à  Tnnlouso.  Son  Ilisloirc 
do  r Académie  françaiso,  dopnis  sa  fondalion 
(  i635)  juîMju'cn  1653,  lui  en  ouvrit  Mcnlùt 
les  portes.  Secrétaire  du  roi  en  if).")?»,  pre- 
mier commis  de  Fouquet  en  i  O-'i-y,  niaîlre  des 
comptes  à  MonlpclliiT  en  iCrx)^  il  (ut  dis- 
jjrarié  avec  Fompinl  v[  mis  à  la  Bastille  (iftOi). 
Rendu  à  la  liberh'  en   iGOO,  il  de\inl  liislo- 


riof^raphe  du  nu  «n  i668,  et  abjura  le  pro- 
teslanlisine  en  1670.  Mort  en  1698. 

^  Godefroy,  comte  d'Estrades,  né  en  1607. 
Cony^>iller  d^Étal  en  1689,  ambassadeur  près 
des  Klats  Généraux  en  1666,  lieutenant  gé- 
néral et  jf^ouverneur  de  Dunkerque  on  i65o, 
\ir(»-roi  d'\méri(|ue  en  16O8,  maréchal  do 
France  on  1675.  Morl  à  Paris,  le  36  février 
1 680 .  à  rji[»e  de  soixante  et  dix-neuf  ans. 
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lions  dans  los  cours  souveraines,  (|ui  e\|)li(|uent  In  ([uanlilé  <les  décliarijes 
sur  toutes  dépenses,  et  par  la  déclaration  de  iG48  ([ui  restreint  les  roinp- 
tans  qui  servoient  de  reniMe  à  tous  maux... 

Je  sçais  bien  que  la  dé[)ens(»  laite  pour  les  années  de  (]atalo;;ne  n'a 
point  passé  par  les  mains  df>  M.  (Iharles  \  (|ui  n*a  eu  soin  (|ue  de  relies 
qui  ont  esté  mises  sur  les  vaisseaux  dt»  du  Quesne  |)our  Bord«»au\,  chuit 
il  m  a  depuis  peu  envoyé  la  ([uittance  m  bonne  lorni<'.  Il  ursi  plus  (piestion 
que  des  certificats  de  la  fourniture  desdiles  arnuM's  <|ue  ledit  du  ()uesn(î 
me  doit  fournir.  Et,  |)Our  celles  do  Catalogne,  (pioy(|ue,  dès  Dijon,  y,\\r 
fait  m  mémoire  fort  exact  des  décharffes  (|u'il  falloil  envoyer  à  MM.  d<» 
Mercœur  et  d'infreville,  dans  vos  patjuets,  je  u'cmi  ay  |)oinl  ouy  |)arler 
depuis  ce  temps;  je  verray  sur  cela  M.  de  Beaufort. 

Les  souliers  de  Retbel  ne  furent  point  achetés  de  vostre  argent,  comme 
*^ous  avez  pu  voir  j)ar  lestât  des  avances  <[U(»  vous  avez  faites  jiendant  ce 
voyage;  je  ne  laisseray  pas  de  m'enfpiérir  d<»  ce  qu'ils  peuvent  estn*  devenus, 
pour  vous  en  rendre  raison. 

On  verra  ce  qui  se  pourra  faire  av<»c  Tanibassadeur  dr  Venise  |)our 
'achat  de  vos  vaisseaux.  Si  ou  ne  p(Mil  retirer  les  1,100  |Hstoles  de  M.  <le 
'*ocjuclaure '^,  je  les  mettray  dans  la  forme  (pnl  faudra. 

J'ay  achevé  lexamen  de  tous  l(»s  livres  de  M.  (lantarini.  Je  n'ay  trouvé 

9U*un  article  de  660,000  livres  de  deniers  revenant  bons  pour  le  ré|fi- 

'ï^dlt  italien,  qui  soit  danjfereux,  et  (juel(|ue  trans|)ort  d'argent  d'icy  à 

'-•yoti  et  de  3oo,ooo  livres  en  Hollande;  mais  cela  n'est  j)as  de  ccmsé- 

ï^ence.  Je  vous  en  envoyé  mi  extrait  par  hwpiel  vous  verrez  ce  que  ledit 

^«**ilarini  prétend  qu(»  vous  luj  dev<'/.  Si  sa  |)rétention  estoit  bien  fondée, 

'*   Vous  cousteroit  jjros  pour  n'avoir  pas  eu  une  |>ersoniie  qui  ayt  pris  soin 

^*^     retirer  vos  billets  à  mesun»  «pi'on  luy  donnoit  des  assijjnalions,  parce 

T*^  a1  prétend  que  vos  billets  en  sont  {jrevés.  et  cpu',  ayant  esté  révoqiUM's, 

^^>Us  estes  son  débiteur. 

J'ay  travaillé  ces  jours  passés  à  le  sïuiir.  et  \ons.  |)ar  réilexion,  de 
*  ■»  a  00,000  livres  ipi'il  a  n'çues,  (Nqniis  ifi^i  juscpren  i()/i8,  pour  les 
'^^^^^nslres  du  réfjiment  roval-ilalien,  sur  st's  récépi.ssés.  sans  aucun  accpiit. 
^^^y  et  ses  success(Mirs  rn  auroient  répondu  au  ro\  jusqu'à  la  dixième  {;é- 
'^^■•«tion;  et  pour  V(mis,  ce  seroil  un  lrès-[;rand  procès  tpn'  auroit  esté 
^^oheux  parce  cpie  l(»s  réjfirnens  sont  rli;u|[és  dr  dépenses  à  votre  conq>le. 

L*abiic  Charles,  iif'oiit  'lu  ijrdinul  Ma/il  \i\'i'.\,  liciilpiiniiL   ''('iK'nil  ni   iTtôo,  ihw  <•( 

*■-  p.iir  m   Uiôa  ,  «joinmiciir  «1«*  1.»  <liiy<Miiii'  imi 

GasU.iii,   (lue  ilo   H<i(|ii('l<iiir«'.    (i.-i|)ihii(i<-  ii\7}\].   Moil   a    l\4ri>,  !>■    ii    iiiaiN    ifiSif.    à 

^  635,  iiiaitre  do  la  {'aidi'-rulM'  du  roi  «mi  r.-iijo  d<.'  M)i\.iul«>-liuil  an>. 
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Pour  toutes  ces  sortes  daHaires,  ce  qui  est  très-facile  dans  le  coninience- 
ment  devient  très-difficile  par  la  lonjjueur  du  temps... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiert  des  Armoirttt  vol.  363,  fol.  33.) 


à5.  —  A  MAZARIN. 

(Miiiuto  autographe.) 

Paris,  1 6  juillet  i6pi. 

Vous  apprendrez,  par  les  diYers(»s  lettres  que  vous  pourrez  recevoir  cet 
ordinaire.  Testai  présent  des  allaires  qui  reculent  fort  les  vostres;  et  comme 
la  disposition  a  esté  mauvaise»  toute  cette  semaine,  je  n'y  ay  pas  avancé 
comme  j'eusse  pu  désirer.  Je  fais  réponse  par  celle-cy  à  vostre  lettre  du  98 
du  mois  passé,  article  par  artidcî. 

Je  croyois  m'estre  e\pli([ué  fort  clairement  sur  toutes  vos  affaires  du 
parlement,  et  que  vous  en  seriez  aussy  bien  instruit  que  moy-mesme; 
cej>endant  je  vois  bien  que  ce  cpii  me  paroissoit  si  clair  doit  estre  bien 
confus,  puisque  vous  me  mandez  qu'il  faut  que  je  m'applique  à  bien  faire 
valoir  vos  bénéfices  et  que ,  j)Our  en  jouir,  il  n'y  a  qu'à  prendre  des  main- 
levées de  vos  créanciers  particuliers  :  c(;la  estant  fort  éloigné  de  ce  qui  se 
peut  et  doit  faire,  puisque  le  procureur  {jénéral  a  saisy,  en  conséquence 
de  l'arrest  du  parlement,  et  les  commissaires  ont  adjugé  tous  vos  bénéfices 
par  des  baux  judiciaires,  avant  que  j'eusse  reçu  vostre  procuration;  et  pré- 
tendoient,  par  diverses  contestations  (ju'ils  avoient  fait  naistre  sur  la  no- 
mination de  la  personne  cpii  en  devoit  toucher  le  revenu,  tenir  le  tout 
dans  la  confusion  et  dissiper  plus  facilement,  ce  qu'il  a  esté  impossible 
d'éviter  (pie  par  un  contrat  que  j'ay  fait  à  la  plus  grande  partie  de  vos 
créanciers,  par  lequel  ils  nomment  un  syndic,  dont  nous  disposerons, 
pour  faire  toutes  les  poursuites  et  (jui  touchera  seulement  tout  le  revenu. 
Quand  les  deniers  seront  en  ses  mains,  nous  serons  obligés  d'en  faire  la 
distribution  du  consentemcml  de  tous  vos  créanciers.  Ce  sera  pour  lors 
qu'il  faudra  travailler  à  avoir  leur  mainlevée;  mais  je  ne  vois  guère  d'appa- 
rence qu'ils  s'y  rendent  si  faciles  cpie  vous  vous  imaginez.  Vous  voyez  donc 
bien,  puisque  le  parlement  a  adjugé  tous  vos  bénéfices,  que  je  suis  bien 
éloigné  de  les  fain»  valoir,^  soit  en  y  establissant  des  receveurs  pour  les 
abbaycîs  qui  ne  sont  j)as  en  valeur  à  cause  de  la  guerre ,  soit  en  cherchant 
des  fermiers  qui  augmentent  les  ferm(\s  des  autres,  comme  vous  m'écrivei; 
et  de  j)lus,  que  je  nay  garde  de  demander  la  mainlevée  de  vos  créanciers, 
puisque  c'est  le  seul  moyen  que  nous  avons  de  rendre  nulle  la  saisie  du 
procureur  général.  Il  se  peut  faire  que  nous  pourrons  produire  quelque 
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conjoncture  favorable  dout  nous  nous  siM-virons  le  |)his  uvanta^jeusenienl 
quil  i>e  pourra. 

Je  suis  trèfi-ayse  que  vous  me  mandez  ([ue  vostre  volonté  est  ({U(*  je  dé- 
brouille vos  bénéfices,  en  faisant  juj^er  ou  acroniiuodant  tous  les  jiarticu- 
liers  intéressés ,  qui  les  ont  mis  dans  uik^  conFusion  inexplicable.  Il  n\  a 
que  le  temps  qui  puisse  faire  cet  oilice,  à  (|uoy  vous  ne  ile\iiz  pas  douter 
que  je  ne  m'applique ,  puisque  j'y  seray  porté  et  pour  vostre  satisfaction  et 
par  mon  inclination  naturelle. 

H.  le  chevalier  de  Terlon^  me  demande  une  ralillcation  d'un  bail  qu'il 
a  fait  de  l'abbaye  de  Moissac  à  18,000  livres,  et  me  mande  que  vous  luy 
avez  donné  ce  (juelle  peut  valoir  au  delîi.  Il  (»st  vray  que  luy  el  son  frère 
ont  empesché  jusqu'à  présent  que  le  parlement  de  Toulouse  n'ayt  [loinl 
«isy  cette  abbaye,  et  pour  cela  ils  méritent  d'eslre  {jratiiiés;  il  est  bon 
que  TOUS  sçacliiez  qu'elle  peut  valoir  îjo  ou  îitî,ooo  livres.  J'attendray 
vostre  résolution,  avant  que  de  lui  envoyer  cette  ratification;  mon  avis  est 
de  le  faire,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  en  temj)s  de  pouvoir  contester. 

H.  l'abbé  de  Coursant  s'estoit  fait  fort  de  la  mainlevée  du  |)arlement  de 
Metz  pour  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  et  les  bénéfices  de  I^orraine.  Je  n'ay 
reçu  aucune  nouvelle  par  l'ordinaire  passé.  J'attendray  avec  impatience  le 
prochain.  Il  seroit  très-im[)ortânt  qu(^  cela  réussist.  Envoyez-moi  un  mot 
de  lettre  pour  MM.  de  Scliomberp^  et  de  La  Ferté-vSenneterre,  afin  que 
je  le  leur  puisse  rendre  et  envoyer,  en  leur  demandant  leur  assistance  pour 
ws bénéfices,  en  attendant  que  M.  Jobard  puisse  y  aller  fain»  un  voyage, 
cwnme  vous  souhaitez. 

Il  n'a  pas  esté  possible  d'obliger  M.  Tubeuf  à  estre  syndic  de  vos  créan- 
^i^\i\  est  vray  que  celuy  qui  est  nommé  a  ordre  de  faire  tout  ce  cjue  je 
<feireray  de  luy. 

'C  consulteray  [sur]  la  pensée  que  voas  avez  [)our  assurer  le  revenu  de 
*es bénéfices  à  vos  créanciers,  pour  quatre  ou  cin(|  ans  ajirès  vostre  mort, 
et  vous  manderay  ce  (|ui  se  pourra  faire. 


'  Hugues  de  Tcrlon,  m*  a  Toulouse  au 
c^HnoMoceinent  du  xyii*  sièrie.  Il  s'attacha  de 
<MHuie heure  à  la  fortune  durardinai  Mazarin, 
qui  le  chargea,  en  i055,  d'une  mission  en 
Suède.  Conseiller  d'État  en  i()t)îi,  anibassa- 
«Iwr  à  Copenhague  de  1^66  à  1(575.  Auteur 
de  Mémoires  sur  les  ncgo<'iation8  de  1606  à 
1661  (Paris,  168a,  1  vol.  in-18);  Touvrag*' 
M  a  pas  éb:  achevt>. 

'  Charles  de  Schonilif'rg ,  d'iialwin ,  né  en 


1600.  Enfant  d'honneur  de  Louis  \ni,  duc  H 
pair  de  Frana*  en  i6*jo,  gouvemour  de  l^n- 
guedoc  en  1  ()3a ,  man'rhai  de  camp  et  général 
des  troupes  alleuiandes  en  i6H3.  La  victoire 
do  Lcucato ,  (pril  remporta  en  1 087  sur  les 
Espagnols,  lui  valut  le  Itàton  de  man^chal  de 
France.  Colonel  diw»  Suiss«'s  on  16/17,  ^'*^<*-ro' 
H  chof  de  Tarinéi»  de  Catalogru.»  en  i  GAK ,  il  .m» 
retini,  en  1053,  à  Molz,  où  il  mourut  lr>  (>  juin 
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La  promesse  que  j  ay  donnée  à  voslre  pourvoyeur,  pour  retirer  la  tapis- 
serie qu'il  avoit  en  gage,  sera  nulle,  comme  j  espère,  parce  que  Tabouret 
payera,  s'il  n'arrive  de  grands  désordres,  dont  nous  sommes  tous  les  jours 
à  la  veille;  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  cela  qu'il  a  désiré.son  assurance  de 
moy,  pour  les  i<),ooo  livres.  Il  a  voulu  ma  promesse  pure  et  simple,  et 
faire  rétrocession  de  son  transport  sur  le  sieur  Lucien. 

Je  crois  que  vos  meubles  seroient  nueux  à  Péronne,  pourvu  qu'ils  ne 
courussent  aucun  riscpic  à  les  tirer  du  Palais-Cardinal  et  par  les  chemins; 
j'en  conféreray  avec  M.  Jobard.  Pour  vos  créanciers,  il  seroit  inutfle  de 
s'accorder  avec  eux,  tant  (jue  le  parlement  informera  contre  vous. 

Le  lieutenant  de  l'Amiraulé  a  fait  venir  icy  3a,ooo  livres  par  lettres 
de  change,  à  cinq  pour  cent  de  remise.  Je  profiteray  à  l'avenir  de  l'avis  que 
vous  me  donnez,  de  faire  remettre  ces  dernières  entre  les  mains  de  M.  le 
cardinal  Biccbi^  J'ay  grand^peine  à  lirer  ces  3a,ooo  livres  des  mains 
de  M.  Berlillat,  parce  ((u'il  dit  que,  le  don  de  la  Reyne  n'estant  pas  vérifié, 
cette  partie  sera  rayée  à  la  Cbainbre  des  comptes.  Au  fond,  il  a  raison, 
et  je  ne  sçais  pas  qui  luy  a  donné  cette  instruction;  le  remède  est  de  lever 
cette  difficulté  par  l'autorité  de  la  reyne.  Mais  comme  je  crois  qu'il  s'y 
tiendra  ferme ,  et  (|ue ,  ayant  raison ,  il  sera  difficile  de  l'y  faire  condescendre, 
il  faudra  voir  à  demander  une  ordonnance  de  fonds  au  Surintendant  pour 
les  dépenses  de  la  maison  d(^  la  Reyne  assignées  sur  les  tiei^s,  ou  à  faire 
vérifier  le  don  pour  le  passé  et  pour  l'avenir  avec  diligence.  Je  crois  estre 
obligé  de  me  servii*  des  deux  dernières  voyes. 

Sur  le  fait  des  tiers,  j'attends  le  retour  de  M.  Scyron  avec  impatience, 
croyant  (ju'il  sera  disposé  à  aller  faire  un  voyajje  en  Provence  pour  faire 
rendre  compte»  du  j)nssé  et  estahlir  l'aviMur.  JVnverray  avec  Iny  un  simple 
commis,  pour  recevpir  et  rendre  compte  fidèlement,  si  vous  ne  jufjez  plus 
à  propos  et  |)lus  avanta{j<Mi\  d'y  (wivoyer  une  pciNonne  d'une  autre  étoffe 
qu'un  simple  commis,  (|ui,  avec  une  qnalilé  un  [>eu  honorable;,  comme 
d'intendant  des  tiers  [)our  la  reyn<»,  ou  de  comnn'ssaire  général  sur  ce 
fait-là,  et  des  appointemens  de  ooo  livres  par  mois  ou  environ,  list  rési- 
dence actuelle  sur  l(»s  lieux  et  allasl  mesnie  en  Ponant,  s'il  estoit  nécessaire, 
pour  v(îill(»r  au  recouvr(?ment  desdits  ti(»rs:  à  <[uoy  travaillant  comme  un 
honmie  d'Iionneur  doit  faire,  il  doubleroit  bien  scîs  appointemens  à  vostre 
profit.- C'est  l'avis  ih  vos  serviteui's  de  den'i;  si  c'e.sl  le  vostre  et  que  vous 
en  preniez  la  résolution,  écrivez  à  M.  d(»  Lionne  ce  (|u'il  faul  (pi'il  fasse.  Je 
fais  estât  d'j  envover  un  de  m<'s  cousins  (|ui  |)orte  mon  nom,  <[ui  a  esté 

'  Alexandre Ki(:rlii,ciii-(liiial.  Il  en  l'st  >uu\(>iit  ftiil  iii^'iiliuii  (iaiihl«>  Méiiioircb  du  citixlinalde  Retz. 
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intendanl  des  financc^s  à  Yj)res  el  Courlray,  (|iie  vous  avez  vu  ol  dont  vous 

a\cz  ouy  parier;  sinon  j'y  cnverray  un  simple  commis  de  la  fidélit(^  duquel 

je  seray  assuré,  vous  suppliant  de  croire  (pie  je  ne  vous  fais  [joint  la  prcî- 

mièrc  proposition  pour  lavantafie  de  celuy  que  je  vous  nomme,  mais  bien 

pourie  vostre. 

Il  me  souvient  que  pendant  les  voyages  dcî  Normandie,  Bourijojjne  el 
Picardie,  vous  envoyastes  beaucoup  daq^ent  à  Dunkenpie,  dont  je  vous 
reaiîs  les  récépissés  du  commis  de  l'Extraordinaire;  souv(înez-vous,  s'il 
vous  plaist,  où  ils  peuvent  estre,  afin  de  les  employer  dans  Testai  de  vos 
ayauces.  Il  est  nécessaire  pour  le  continuer  tpie  vous  m'envoyiez  les  copies 
de  compte  que  M.  Lonjfuel  vous  a  niises  entre  les  mains  de  tf»mps  en 
temps,  ou  que  vous  écriviez  à  M,  Le  Tellier  cpi'il  ordonne  audit  sieur  Lon- 
guet d'en  faire  de  nouveaux  pour  me  les  nîmettre. 

Si  j'avois  cru  l'affaire  de  Boucher  aussy  facile  (jue  vous,  elle  auroit  pu 

se  perdre  sans  ressource,  parctî  qu'il  a  fallu  une  chaleur  et  une  assiduité 

tout  cxtraordinain^  pour  l'enqïorter,  et  (pi'il  n'y  a  eu  (pie  rira|)orlance  de 

cette  affaire  et  ladiiliculté(pie  j'y  trouvoisqui  m'ayenl  <lonné  la  chaleur  (|ui 

a  esté  nécessaire.  Vous  me  permelirez  d<*  vous  dire  que,  dans  le  <iiscours 

que  vous  m'en  faites,  vous  ne  me  |)arlez  point  du  tout  du  fondement  de  la 

prétention  que  ledit  Boucher  a  contre»  vous.  L(^  voicy  :  Vous  luy  donnastes, 

ca    1647,  un  ordre  par  écrit  d<*  payer  les  restes  de  la  marine  de  iG46, 

avec  promesse  de  luy  l'aire  doniKT  d<;  bonnes  assijjnations  à  satisfaction, 

011    de  luy  payer  en  vostnr  propre  (»t  privé  nom;  vous  ne  luy  avez  point  fait 

™*Wier  de  bonnes  assignations,  et,  par  consécpienl,  vous  estes  oblijjé.  Il 

il Ast  question  (pie  de  licpiider  ces  nvstes  de  i<>^iG,  ce  (|ui  a|)|)artient  au 

Conseil  et  à  la  (ihandire   d(»s  complets.  La  (Ihandire  les  avoit  litpn'dés  h 

7    Ou  8,000  livr(»s;  [)our  U*  (Conseil,  s(\s  (»stats  estoienl  entre  l(»s  mains  de 

™  •     Foulé^  (pii,  moyennant  un  |)r(»s(;nt  d(*  1,000  pistoles  et  de  .*ioo  à  son 

^*:^niis,  les  avoit  fait  aposliller  et  arn»ster,  et  esloil  prest  à  les  sijjner,  s'il 

'ï^^ust  esté  prév«înu.  Si  (!ela  eust  esté  fait  inu^  fois,  il  n'y  avoit  plus  de 

^*>iède,  n'y  ayant  rien  en  France  au-ilessus  du  CoumÛI  el  d<;  la  Chambre 

d^^  comptes,  pour  les  choses  (pn'  sont  d(»  leur  jurisdi<:tion.  Ainsy,  vous  au- 

"^a  esté  débiteur  d<^  IJouchc^r,  en  vertu  de  vostn»  écrit  el  d(;s  (.»stals  iinaux 

"^  sescompt(3s,  dc^  7  ou  H, 000  bvns.  Voilà  la  vérité  de  cette  affaire,  sur  la- 

•l*-*^lle,  et  sur  toute  auln?  di»  jïarcille  natun»,  il  faut  (piej(;  sois  temjours 

*>^*itruit  des  choses  à  fond  et  dans  la  vérité.  [)arc(»  <(U(»  l'on  ne  peut  {)as  y 

li*oiiver  les  remèd(.»s  sans  cette  rorinoissanci». 

• 

Etioniio  Foid*;.  muilru  des  rc4|iK'tL'4,  en  ii')'M\  ;  iiiloiiildiit  d*'  juslicr  cii  Jjiiiousiri. 
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Mandez-moi,  s'il  vous  plaisl,  vostre  résolution  sur  les  i(),o85  livres  que 
me  demande  M.  d'Estrades,  pour  retirer  vos  pierreries  de  Hollande. 

Faites  en  sorte  que  M.  Massoni,  doyen  de  Saint-Saurin  de  Cologne, 
vous  envoyé  tous  les  paquets  qui  luy  sont  adressés  avec  la  suscription  cy- 
incluse  et  les  deux  lettres  A.  S.  en  teste,  afin  d'oster  toutes  les  apparences. 

M.  Ëuzenat  ne  trouve  pas  que  ma  procuration  soit  assez  spéciale  pour 
arrester  ses  coniptes.  Je  luy  ay  oflert  de  les  voir  et  apostiller,  et  de  vous  en- 
voyer la  dernière  feuille  avec  tel  arresté  ([u'il  désireroit,  afin  de  la  signer, 
et  que,  jusqu'à  ce  que  vous  l'eussiez  renvoyée,  il  ne  se  dessaisiroit  d*aucun 
papier. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  Baluzc,  Papiei-ê  des  Armoires,  vol.  363  .fol.  35.  ) 


46.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  99  juillet  i65i. 

J'ay  fait  réponse,  par  l'ordinaire  passé,  à  vostre  dépesclie  du  îi8  de 
juin;  et,  par  celuy-cy,  je  la  feray  à  celle  du  9  juillet.  Avant  toutes  choses, 
je  vous  diray  que  l'éloignement  de  MM.  Servien ,  lie  Tellier  et  de  Lionne 
m'a  désorienté  ^  de  sorte  que  je  ne  sçais  à  qui  m'adresser  pour  les  choses 
qui  regardent  vos  intérests;  et,  jusqu'à  ce  que  nous  voyions  quelque  est*- 
blissement  dans  les  affaires  pour  choisir  à  qui  m'adresser  pour  demander 
l'entremise  de  l'autorité  de  la  reyne,  ou  que  vous  m'ayez  donné  mission 
auprès  d'elle,  je  seray  dans  le  mesme  embarras. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  nous  ferons  réussir  l'homologation  da 
contrat  de  vos  créanciers,  (juoyquc  Broussel  et  le  substitut  Joly^  fassent 
tout  leur  possible  pour  la  traverser  par  une  suite  de  procédures  qui  tire  en 
une  longueur  prodigieuse.  Le  plus  grand  mal  vient  de  ce  (pie  l'on  a  laissé 
le  temps  passé  surcharger  vos  bénéfices  d'une  si  grande  quantité  de  procès, 
que  l'on  pouvoit  accommoder  en  peu  de  temps  (soit  pour  n'avoir  pas  jus- 
tice au  fond,  soit  pour  estre  question  de  peu  de  chose),  que,  le  mauvais 

*  Le  19  juillet,  un  des  chefs  de  la  nouvelle  que  Tarrét  eût  été  rendu  contre  son  gré,  Mat- 
Fronde,  dans  le  pariement  de  Paris,  avait  thieu  Mole  prtwnta  à  la  Reine  ces  remon- 
proposé  de  faire  des  remontrances  à  la  Reino  trancos  par  suite  desquelles  Le  Tellier,  Servien 
pour  la  supplier  dVloigner  de  ses  conseils  Le  et  de  Lionne  n^osèrent  plus  paraître  au  Gon- 
Tellier,  Servien  et  de  Lionne.  Soixante  voix  seil  et  quittèrent  même  Paris, 
ayant  appuyé  cet  avis  suggéré  par  le  prince  de  •  Guy  Joly,  conseiller  au  Châtelet,  fut  d'a- 
Condé,  le  Coadjuteur  émit  Tavis  de  décla-  bord  s(^cn>laire  du  canlinal  de  Reti,  avec  lequel 
rer  perturbateurs  du  repos  public  tous  ceux  il  se  brouilla  ensuite.  Ses  Mémoires  siir  la 
qui ,  au  mépris  des  arrêts  du  parlement ,  cor-  Fronde  sont  la  contre-j^irtie  de  ceux  du  Cai^ 
n^pondaient  avec  le  cardinal  Mazarin.  Bien  dinal. 
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temps  en  ayant  |iro(Juit  une  autre  gran(lcM|uantité,  il  sVn  est  fait  une 
masse  si  confuse  qu'il  est  ])resque  impossible  de  la  débrouiller,  à  (|uoy  la 
lenteur  naturelle  de  M.  de  Massac  ne  contribue  pas  peu. 

Je  vous  envoyé  Tordre  pour  Icstablisseinent  de  vostre  Conseil,  (|uo  je 
voosprie  de  signer  et  me  renvoyer  au  plustost.  Sur  les  trois  avocats  dont 
TOUS  désirez  qu'il  soit  composé  je  n  ay  rien  à  vous  dire,  sinon  qu'il  nie  sem- 
ble que  vous  vous  char(][ez  de  beaucoup  d'officiers  et  (pio  cela  ira  à  (|uel(jue 
dépense,  estant  nécessaire  de  les  bien  payer.  Je  n'ay  point  encore  choisy 
lavocat  que  je  vous  demande  en  jjrûce  de  |)ouvoir  nommer.  J'en  cherche 
un  dont  la  bonne  réputation  an  parlement  serve  h  nos  affaires,  et  dont  la 
diligence  excite  la  lenteur  de  M.  de  Massac.  Quoyque,  par  l'ordre  de 
vostre  Conseil ,  je  me  réserve  la  distribution  des  affaires,  je  vous  supplie  de 
croire  que  je  n'en  abuseray  point,  et  que  cela  m»  servira  (ju'à  m'autoriser  au- 
près de  ces  Messieurs,  ce  qui  est  très-nécessaire  pour  le  bien  de  vostre  service. 
Lcsmesmes  différends  que  nous  avions  la  semaine  passée  avec  M.  de 
Berlillat,  pour  les  3  9,000  livres  provenant  des  tiers,  durent  encore.  J'esj)ère 
de  les  terminer  dans  peu;  mais,  parce  qu'il  faut  <[ue  la  Rcyne  parle  à  M.  le 
Surintendant,  sans  y  mesler  vostre  nom,  l'éloijjnement  de  tous  vos  servi- 
teurs a  empesclîé  jusqu'à  prést»nt  que  cela  ayt  esté  fait. 

Nous  devons  nous  trouver,  M.  Scvron  et  mov,  lundv  prochain,  chez 

"•  le  chevalier  PauP,  pour  prendre  instruction  de  tout  ce  (|u'il  y  a  à  faire 

^^  la  recherche  des  tiers  des  prises  du  passé,  afin  cpi'il  puisse  partir  en- 

^^^te.  Je  crois  que  je  jiourray  recevoir  vostre  réponse  sur  ce  que  je  vous 

**nday  la  semaine  passée ,  pour  le  faire  accompagner  avant  qu'il  parte... 

I]  n'y  a  que  des  mécontens  ou  des  fjens  malintentionnés  et  que  Ton  ne 
P^^  t  guérir  (|ui  puissent  faire  sonner  haut  les  avanta{^es  que  vous  retirez 
"^s  finances,  vos  amis  et  tous  ceux  qui  sont  véritablement  dans  vos  intérests 
*f^cshant  bien  le  mauvais  estât  de  vos  affaires. 

Je  suis  honteux  que  vos  affaires  avancent  si  ])eu  ;  mais  si  vous  considérez 
^^*ime  les  fondemens  nous  man(|uent ,  vous  ne  vous  en  étonnerez  plus, 
^^«^père  encore  en  l'estahlissement  qui  sera  fait ,  et  en  la  bonne  volonté  de 
'*    iteyne  plus  qu'en  toute  aulre  chose. 

^ous  avez  des  procès  sur  le  titre  des  prieurés  de  Varan{jeville ,  Saint- 
^i^^^n,  et  l'abbaye  de  Saint-Arnoul ;  et  quantité  d'autres  assez  importans, 
P^^^jr  des  redevances  sur  vos  abbayes,  dont  tous  les  papiers  sont  es  mains 

Paul  (de  Saumur), connu  sous  le  nom  do  linutonant  f^*n<'rai,  vicivamiral  dos  nioi's  du 

****<J»p  Paul,  était  no  on  1597.  '^  ^"^  succos-  Lovant.  I/C  cliovalior  Paul  cotninanda  la  uinriuo 

^^'^menl  mouvsse,  matelot,  puis rhevalier  sor-  à  Toulon  juMju'au  iK  oclohro  i667.éfK)quo 

^^^^td^arroes,  capitaine  d^ m  vais8eaude|;uf^rro,  do  sa  in«»rt. 
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de  M.  Euzenal,  (|iii  ne  s'en  veut  pas  dessaisir  (jue  son  coni|)te  ne  soit  ar- 
resté.  Je  vousay  desjà  écrit  (|uil  nescstoit  pas  contenté  de  ma  procuration 
{jénéral(î,  et  qu'il  en  veut  une  [)articulière ,  ni  mesnie  de  la  proposition 
(jue  je  luy  avois  faite  de  vous  envoyer  la  dernière  feuille,  avec  tel  arreslé 
(|u'il  luy  plairoit,  et  qu'il  iw.  se  dessaisiroit  d'aucun  papier,  que  vous  ne 
l'eussiez  HMivoyée;  ainsy,  il  faut  que  vous  m'envoyiez  une  procuration  pour 
ce  fait  particulier,  en  vertudela(|uelleje  puisse  a{jir,  non-seulement  comme 
ju{je  de  riyueur,  mais  comme  jujje  de  {fràce;  sçachant  bien,  parla  con- 
noissance  (|ue  j'ay  d'affaires  de  cette  nature,  que,  faute  de  formes,  il  y  a 
beaucoup  de  choses  qui  ne  pourroient  passer  (|ue  par  {{race;  et,  comme  il 
n'y  a  rien  à  douter  pour  la  fidélité,  il  est  nécessaire  (jue  le  pouvoir  que 
vous  me  donnerez  porte  une  a[)[)robalion  {jénérale  de  tout  ce  cjui  a  esté 
fait  par  luy... 

J'ay  char{;e  de  vous  mander  (|ue  l'accommodement  avec  M.  de  Châ- 
leauneuf  n'est  point  encore  conclu;  qu'il  vit  hier  au  soir  la  Reyne,  et  que 
la  difficulté  est  que  Son  Altesse  Royale  consente  h  donner  les  sceaux  à 
M.  le  Premier  Président.  On  s(»  fait  forl  (hi  Coadjuteur;  mais  il  ne  parle 
pas,  et  on  croit  qu'il  \eut  se  remettre  à  un  second  trailé,  pour  tirer  ses 
aYanta{|;es  à  |)roportion  du  besoin  que  l'on  aura  (h.^  luy.  La  question  est  de 
sçavoir,  <piand  cela  sera  fait ,  si  vos  afliiires  en  deviennent  meilleures.  Les 
philoso|)hes  disent  que  le  princijtal  point  consiste  à  donner  vostre  confiance 
près  de  la  Reyne  à  une  personne  qui  ayt  les  entrées  faciles,  et  au  surplus 
es|»rit ,  fidélité  et  condition,  afin  de  maintenir  res|)rit  de  la  Rc^yne  et  la 
faire  a|jir  selon  les  occurrencc^s.  Reaucoup  nomment  M.  de  Sî?nneterre, 
mais  ils  trouvent  qu<»  son  à[[(»  enq)esc'lie  qu'il  n'ailh»  et  vienne  facilement; 
autres,  M.  <le  Palluau. 

M.  de  Scnneterre  m'a  dit,  depuis  le  départ  de  M.  Le  Tellier,  que  la 
Reyne  a  découvert  b<siucou|)  di'  choses  sur  le  sujet  (h»  .MM.  Servien  et  de 
Lionne,  et  |)nrlicuhèrement  sur  rîicconnnodcnient  (pi'ils  avoicMit  cv-ilevant 
fait  avec  M.  le  Prince,  înn|uel  ils  avoit-nl  inspiré  de  promettre  à  la 
Reyne  vostre  n^tour,  pour  sr»  rendn*  maistres  <le  son  esprit,  et  [»romis  cpi'ils 
se  chargeroiejit  de  faire  nnistre  tant  d(»  dillicnltés  (|uo  cela  ne  pourroil 
jamais  arriver,  se  déclarant  (preux-niesmes  ne  le  souhaitoient  |»oint. 

Toutes  hîs  néjfociatiens  on  ils  ont  toujours  esté  tronq)és.  et  où  ils  n'a- 
voient  autre  but  queh'urs  intén*sls.  ont  produit  ce  (pie  nous  avons  vu  ces 
derniers  jours;  et  M.  dr  Lionne  a\anl  cpie  de  pnrlir.  a  envové  dire  à 
M.  d(^  (Ihaleaunt'uf  et  au  (!oadjuteur  qu'il  <li.sposer;i  l'esprit  fh'  la  Revue  en 
leur  faveur. 

l  r>ilii.  iiiip.  M>>.  li.ili!/'  .  hijiinw  tïin   ynium-t»  .\o\.  H03 ,  fui.  57.) 
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I  MinutP  aiitofvnipho.  ) 

P;»ri.»i.  ;r'i  juillet,  ù  midy  [iCûti  |. 

Le  chanf^oiiimt  on  In  snrinlcMidaiMT  es!  (oui  [»ul)lio,  et  l'on  y  njonh' 
que  M.  de  La  ViouvilK»^  vous  donne»  /loo.ooo  livres,  loo.noo  n  rnadanK' 
laPrinfOssp,  So.ooo  à  llnrlc^l-.  M.  le  IVinn»  rn  a  parlr  chez  hiy,  en 
pleine  tahlo,  et  a  dit  <\\\o  rr  n'rstoil  pas  nn  mauvais  piaf  pour  lasscmblro 
du  parlonionL  Inndy  prorhain.  (lornmc  il  cntond  par  là  justifier  «clairement 
le  crédit  que  vous  vous  conservez  toujours  sur  l'i'spril  de  la  n<*yne,  aussy 
prétend-il  que  cela  luy  servira  l)Paurou|)  pour  excuser  sa  mauvaise  con- 
duite et  pour  disposer  les  esprits  à  toutes  les  propositions  «pi'il  a  dessein 
défaire  jjlisser  indirectement  contre  Sa  Majesté.  Si  c(mix  rpii  ont  it*y  vostre 
confiance  ne  sont  |)as  capables  de  corrij^er  la  mauvaise  conduitt*  du  passé, 
par  une  si  sensibles  expérience  (jue  celle  ([ue  nous  venons  d'éprouver,  il 
n'y  a  pas  d'appanMice  cpraucun  raisonnement  le  puisse  fain»:  (»t  fMi  cela 
Tousserez  à  plaindre,  et  la  ileyne  aussy.  Le  drssein  de  chanjjer  le  Surin- 
tendant est. fort  bon  pour  vous,  pour  la  lleyne.  |)arce  (pi'eHectivem(»rit  il 
ne  fait  rien  pour  vous  que  |)ar  force;  mais  les  ni(»yi»ns  pcnir  y  parvenir,  mal 
roesnagés,  tirent  des  consécpiences  «jui  vont  à  vostre  ruine  totale,  et  (pii 
'uniront  fort  à  la  Reyne. 

(Dilii.  Imp.  Mss.  Baliizi',  Papifi-i  tien  Armoirci,\o\.  363,  fol.  'lo.) 
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(  MiniiU'  ;iiilo|;nipii<'.  ) 


Paris,  uH  juillet  1 05 1. 
M.  de  Sennolerre  m'a  prié  de  vous  faire  sçavoir  cpie  raccommodement 
"^   M.  de  Châteauneuf  et  (bi  (;(»adjut(Mir  commençant  à  se  sentir  dans  le 


Charles,  marrinis,  puis  «liio  «K-  la  Vi(Mi- 

™^^  m*  vers   iHSa,  «ralionl  capitaine  ries 

P'^les  ri  II  coqis  du  roi.  Il  l'iil  appeli'»  à  la  sin'- 

wl<»ndanfe  des  finances  en    i()a;i.  Dis^ji-îicir- 

•*  ^Xilc  par  l«  cardinal  de  Richelieu,  il  in» 

'^Uti  m  Francp  rpi'à  la  mort  do  \jnns  \\\\. 

^^    if)5i  ,  il  fut  nouiiMi'»  do  n<iuveau  surin- 

lenilanl  des  finances,  puis  iluc  t*l  pair.  Mort 

^  «  janvier  1 053. 

'  Confident  el  a(»enl  paiiii-ulirr  df  Mnzai-in. 
t^  archi\es  des  atl'ain's  <''lran/;èr«'s   n»nr«T- 


meiit  un  ln'>-|jrand  nombre  de  leUn^s  qu'il 
lui  n  adn's>«'»»s(fV/«icr.  i05o-i00()).  Né  dans 
uni»  condition  dhscun.',  Barlet  l'tait  panenu 
a  se  lîiin*  nommer  si^cn-lain^  d«*  cahin(4,  [rrCwt: 
aui  services  (ju^il  avail  n>ndus  à  la  reine?  mi'-m 
<'t  à  Maznrin,  dont  il  portail  la  correspon- 
dance.  Vers  lOOo,  il  encoimit  la  dis|jnice  do 
Louis  \IV  el  lui  exilé  de  la  cour,  où  il  u<* 
ri'panil  qu'on  lOijo.  Mort  on  1707,  plus  que 
«m'mIoikui'o.  (loru'ari  lui  a  consîicn»  une  nulice 
.li'Iailléi'  (Coll.  Pi'lilol,  vol.  'iS,  p.  aOo). 
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monde,  le  party  qui  sVstoit  déclaré  pour  la  Reyne,  dans  le  parlement,  ra- 
lentit beaucoup  de  la  chaleur  qu'il  avoit  tesmoignée;  et  Ion  appréhende 
mesme  que  beaucoup  de  ceux  qui  y  estoient  entrés,  portés  par  la  faayne 
qu'ils  avoient  contre  le  Coadjuteur,  ne  retournent  à  M.  le  Prince. 

Et  que  si  vous  ajoutez  à  cette  mauvaise  disposition  Féloigncment  du  Sur- 
intendant et  l'establisscment  de  M.  de  La  Vieuville,  pour  lequel  on  dit 
que  M.  Ondedei  vient  de  deçà,  vous  mettrez  la  rage  dans  l'esprit  du  For- 
geron \  qui,  d'ailleurs,  estant  assez  porté  au  mal  et  assez  industrieux  pour 
le  faire,  no  manquera  pas  d'unir  les  esprits  divisés  et  faire  agir,  par  ses 
inventions,  tout  le  party  de  M.  le  Prince,  ce  qui  pourroit  causer  des  dé- 
sordres fort  considérables. 

C'est  pourquoy  son  avis  seroit  que  ce  changement  fust  retardé  pour  six 
semaines  ou  deux  mois,  jus([u'à  ce  que,  l'establissement  dans  le  Conseil 
estant  fait,  on  pust  prendre  ses  mesures  pour  remédier  aux  maux  que  le 
Forgeron  pourroit  causer. 

Je  fais  réponse  à  vos  deux  lettres  des  1 3  et  1 8  de  ce  mois. 

J'ay  toujours  esté  d'avis  de  vendre  vos  vaisseaux  à  des  particuliers,  sans 
avoir  recours  au  Roy,  parce  que,  quelque  fonds  que  l'on  propose,  nous 
n'en  aurons  jamais  satisfaction.  Je  suis  trop  instruit  du  détail  des  finances, 
en  Testai  qu'elles  sont ,  pour  croire  que  nous  puissions  tirer  un  fonds  si  con- 
sidérable que  celuy  qu'il  faudroit  pour  le  payement  de  tous  ces  vaisseaux. 
Je  ne  laisseray  pas  d'examiner  la  proposition  de  M.  Brachet,  pour  vous  en 
rendre  mon  sentiment  dans  peu  de  temps.  Je  fais  radouber  YAnna  et  le 
mettre  en  estât  de  ne  pas  périr. 

Je  travaille  à  faire  convertir  en  bonne  monnoye  les  93,ooo  livres  que 
j'ay  reçues  en  réaux,etvous  niandiTay  î'i  mesure  que  je  recevray  autre 
chose.  Ne  lirez  pas,  s'il  vous  plaist,  que  je  ne  vous  mande  que  j'ay  reçu. 

Je  me  suis  servy  de  l'avis  que  vous  me  donnez  pour  pousser  le  Surinten- 
dant sur  la  bonne  volonté  qu'il  m'a  tesmoignée  ces  jours  passés.  IL  me 
promet  beaurouj),  mais  je  ne  vois  guère  d'exécution.  Je  vous  manderay 
dans  la  semaine  prochaine  re  qu'il  aura  fait.  Ce  ([ui  se  dit  l'y  doit  fort 
obliger... 

Je  fourniray  à  M.  Naudé*-^  ce  ([u'il  demandera.  Mais,  sur  cela,  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  tous  vos  amis  et  semteurs  ne  sont  nullement  d'avis 

>  Nous  n'avons  pu  déterminer  à  qui  ce  nom  hliograpliio  et  autres ,  notamment  de  Gonâdé- 

s'applique.  Ne  serait-ce  pas  Gaston  d'Orléans?  rations  politiques  sur  les  coups  d'EtaL  Mort  en 

*  Gabriel  Naudé,  célèbn^  bibliographe,  bi-  1053,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en 

bliothécaire  du  cardinal  Mazarin.  "Se  on  iGoo,  Suède,  sur  Tinvitalion  de  la  reine  Christine, 

à  Paris.  Autour  de  plusieurs  ouvrag(?s  de  bi-  pour  prendre  la  direction  de  sa  bibliothèque. 
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Je  faire  quoy  que  ce  soit  qui  paroisse  en  public,  pour  vous,  estant  absolu- 
toent  nécessaire  de  laisser  agir  Hiumeur  de  nostrc  nation,  ipii  est  de  la 
dernière  inconstance  en  ses  baynes  et  en  ses  amitiés,  quand  l'objet  en  est 
absent,  et  qu'on  ne  l'excite  point.  Les  désordres  et  les  guerres  civiles  où 
Doos allons  tomber  indubitablement  travaillent  pour  vous;  et  pourvu  que 
l'on  change  la  conduite  (|ue  l'on  a  tenue  par  le  passé,  on  doit  avoir  quelque 
espérance.  Je  ne  sçais  pas  si  ce  discours  est  fondé  sur  la  raison;  mais  je  sçais 
bien  qu'une  très-fascheuse  expérience,  et  pour  vous,  en  vostre  particulier, 
etpourtous  vos  amis,  et  pour  la  Reyne  encon'  plus,  le  justifie  fort.  Il  est 
vray  qu'il  faut  toujours  préparer  les  matières,  ce  (|ui  se  [)eut  faire  par  le 
moyen  de  Testât  général  de  vos  avances,  qui  est  une  pièce  convaincante: 
mais  il  ne  faut  rien  remuer  ni  publier  que  la  bayne  publique  ne  soit 
amortie. 

A  l'égard  des  deux  personnes  qui  sont  dans  vostre  maison  :  l'ime  s'appelle 
Annet,  qui  est  à  vous,  à  qui  l'on  donne  Ixo  sols  par  jour:  et  l'autre  est 
on  archer  du  Grand  Prévost,  à  qui  l'on  donne  un  écu.  La  pensée  m'estoit 
wnae,  il  y  a  fort  longtemps,  de  les  oster;  mais  ayant  considéré  que  tous 
les  créanciers  contestent  que  la  dette  de  M.  Tubeuf  est  supposée  et  que 
TOUS  estes  d'intelligence  ensemble,  et  que,  si  nous  ostons  l'archer,  qui  est 
la  seule  personne  de  justice,  et  que  nous  y  mettions  vos  domestiques,  ce 
«nune  forme  de  conviction  qui,  au  moins,  donnera  lieu  de  permettre  à 
tons  les  créanciers  de  saisir  (l(>  nouveau  et  d'establir  des  gardiens,  au  lieu 
qu'iln'va  présentement  que  la  saisie  dudit  sieur  Tubeuf,  du([uel  nous 
«Imposerons  puisfpi'il  a  ses  assurances,  j'ay  jugé  plus  k  propos  de  ne  rien 
innover.  Tout  ce  qui  se  j)eut  faire  est  dt»  retrancher  cette  dépense  le  plustost 
luiise  pourra,  à  cpioy  je  travailleray.  VA  si,  nonobstant  ces  mesures,  vous 
pwsislez  à  faire  oster  ces  deux  hommes,  sur  ce  que  vous  m'en  manderez, 
jctascheray  d'y  faire  travailler  ledit  sieur  Tubeuf. 

Pour  M.  Naudé,  nous  visiterons  ensemble  la  bibliothèque,  accompagnés 
«cM.  Tubeuf,  ou  de  celuy  qui  a  les  clefs  [)our  luy,  et  nous  remettrons  le 
tout  au  meilleur  estât  qu'il  se  pourra.  Comme  je  n'ny  pour  but  de  plaire  à 
qui  que  ce  soit,  mais  seulement  de  vous  dire  naïvement  tout  ce  que  j'ap- 
Pï^nds  et  ce  que  je  puis  sçavoir  d'important  pour  vostre  service,  il  est  bon 
T*c  vous  sçachiez  que  celuy  cpii  travailloit  avec  ledit  sieur  Naudé  à  vostre 
*MbIiothèque  (et  tous  vos  domesti(jues  disent  assez  haut  qu'il  en  a  détourné 
^^  très-^andc  quantité,  dont  il  a  composé  une  bibliothè(|ue  particulière 
Ftirluy,  et  qu'il  prétend  cacher  ce  vol  en  avouant  qu'il  en  a  détourné 
Jpdques-uns  des  meilleurs,  crainte  (pje  vostre  palais  ne  fust  pillé)  a  tou- 
jours esté  dans  des  sentimens  très-contraires  à  vos  intérests,  et  rpi'il  prétend , 
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par  son  indusirie,  vous  oblijjer  à  fonder  un  revenu  pour  rtmlrelien  de  voslre 
hibliotht^que.  Vous  vern»z  s'il  y  a  de  la  vraysemblance  à  cela. 

J'ay  parlé  ce  soir  à  la  Reyne  et  hiy  ay  dit  ([ue  vous  m'aviez  ordonné  dft 
la  supplier  de  permettre  que  vostre  croix  de  diamans  fusl  mise  avec  ses 
pierreries,  aussytost  (pie  j  aurois  pu  la  retirer.  Elle  ma  dit  quelle  croyoil 
avoir  donné  moyen  de  la  retirer,  en  payant  60,000  livres  et  faisant  donner 
des  billets  de  rEspar{T[ne  pour  autres  60,000.  Je  luy  ay  exjdiqiié  celte  affaire, 
comme  elle  s'est  passée;  elle  a  tesmoiffué  en  estre  surprise. 

M.  le  Surintendant  tesmoij;ne  de  grandes  chaleurs  pour  vostre  service, 
et  fait  de  {jrands  sermens  (ju'il  veul  quitter  les  finances,  après  qu'il  aura 
accommodé  vos  affaires.  Il  prétend  nous  faire  payer  les  *2 7,000  livres  res- 
tant de  Catalofjne  dans  la  semaine  prochaine,  en  assurer  100,000  sur  le 
don  {jratuit,  et  sortir  de  la  dette  de  Perrachon.  S'il  demeure  longtemps 
dans  cette  bonne  disposition,  vous  en  recevrez  beaucoup  d'avantages;  il 
faut  voir  les  effets,  dont  vous  serez  averty  par  tous  les  ordinaires. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Baluzo,  Papiers  des  Armoires , y o).  363,  fol.  ht.) 


à9.  —  A  MAZARIN. 

(  Minut<>  autof^raphe.) 

De. . .  (?)  [Premiers  jours  d*aoûti65i.] 

J'ay  fait  voir  à  M.  Le  Tellier  la  lettre  en  chiffre  de  Vostre  Eminence, 
du  3o  du  ])assé;  il  m'a  chargé  de  lesmoigner  à  Vostre  Eminence,  en  réponse, 
([u'il  sçait  tout  ce  qu'elle  a  fait  auprès  de  la  Ueyne  en  sa  faveur;  l'effet  que 
cela  a  produit  dans  l'esprit  de»  Sa  Majesté,  qui  est  aussy  bien  disposée  qu'il 
le  peut  désirer;  qu'il  rend  très-humbles  grâces  à  Vostre  Eminence  de 
toutes  les  bontés  ([u'elle  a  ])our  luy,  et  qu'il  se  tient  autant  son  obligé  de 
cette  dernière,  comme  si  effectivement  il  avoit  esté  restably  dans  sa  charge 
avec  tous  les  avantages  qu'un  homme  de  sa  condition  peut  espérer.  Mais 
comme  il  doute  si  les  affaires  ])résentes  et  celles  qu'on  prépare  à  la  Reyne, 
soit  dans  le  parlement  ou  dans  l'assemblée  des  Estats,  permettront  à  la 
Reyne  de  se  servir  de  luy  davantage,  ou  mesme  de  laisser  sa  charge  en 
Testât  qu'elle  est  et  sans  y  pourvoir,  il  supplie  très-humblement  Vostre 
Eminence  de  luy  vouloir  continuer  ses  bons  offices  auprès  de  la  Reyne, 
afin  (ju'au  dernier  cas  elle  ayl  agréable  qu'il  en  tire  une  récompense  la 
plus  avantageuse  qu'il  se  ])0urra. 

Quant  à  ce -que  M.  de  Lionne  a  mandé  à  Vostre  Eminence,  il  la  supplie 
de  n'y  ajouter  aucune  créance,  ni  à  ce  (ju'il  pourra  écrire  à  Vostre  Eminence, 
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après  la  supposition  qiiViio  sraii  qu'il  a  faite  contre  luy,  qui  a  fort  c^claté 
à  la  cour,  depuis  qu'il  en  est  panty. 

fi  est  bon  que  Vostre  Ëminence  sçache  que,  inercrcdy  dernier,  un  {jentil- 
iomme  de  M.  le  Prince,  accompagné  d'un  commis  de  M.  de  Nouveau, 
allèrent  à  Dormans  prendre  tous  les  paquets  qui  venoient  de  Sedan, 
Mézières,  Mouzon,  Charleville  et  Mont-Olympe,  et  les  apportèrent  à  Paris, 
où  ils  furent  ouverts,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  de  lettres  de  Vostre 
Ëminence.  Et  quoyque  ledit  sieur  de  Nouveau  soit  tout  à  fait  dans  les 
intérests  de  M.  le  Goadjuteur  et  de  madame  de  Chevreuse^  il  n'a  pas  laissé 
de  faire  en  cela  ce  qu'a  désiré  M.  le  Prince,  pour  tascher  de  se  le  concilier 
et  avoir  son  agrément  pour  sa  promotion  à  la  charge  de  mondit  sieur 
Le  Tellier,  moyennant  son  argent,  joint  qu'il  pourroit  bien  eslre  que 
M.  le  Prince  et  les  Frondeurs  fussent  d'accord  en  tout  ce  ([ui  peut  nuin»  îi 
Vostre  Ëminence. 

Mondit  sieur  Le  Tellier  me  charge  aussy  de  dire  h  Vostre  Ëminence  (pie 
Ion  n'a  rien  laissé  d'intenté  pour  prendre  M.  Ondedei,  et  que  les  Esjïagnols^ 
ont    envoyé  à  M.  le  Prince  tous  les  papiers  (|u'ils  avoient  pris  audit  sieur 
Oûcledei,  l'assurant  qu'il  continue  des  entreprises  contre  vsa  personne. 

J^  crois  que  Vostre  Ëminence  aura  esté  informée  de  la  prison  de  Métayer 

^'  dos  poursuites  que  l'on  fait  contre  le  mariage  de  M.  de  Mercœur  ^  en 

conséquence  descpielles  on  croit  que  le  mariage  sera  déclaré  non  valable- 

Aient  contracté,  et  la  Reyne  suppliée  d'éloigner  M.  de  Mercœur  de  la  cour 

3îec5  beaucoup  d'autres;  et  il  y  a  sujet  de  douter  (|ue  la  Reyne  s'en  puisse» 

wenapter,  avec  un  peu  de  |)atiencc,  si  ce  n'est  qu'elle  change  de  conduite. 

-^   l'égard  de  la  déclaration  cpie  l'on  demande ,  par  laquelle  le  Roy  avoue 

toiLlL^s  les. injures  qui  ont  esté  dites  contre  Vostre  Ëminence,  plus  on  croit 

V*  ^^lle  est  injuste,  plus  on  presse  la  Reyne  de  l'accorder,  afin  c[u'elle  la 

•^'^^se,  pour  prendre  de  là  occasion  d'exciter  des  bruits  et  des  désordn»s 

*I^«*opos  de  la  protection  ([u'elle  accorde  à  Vostre  Ëminence... 

'J  «  vous  avoue  ingénument  qu'une  des  plus  meschantes  journées  que 
▼OLa^  ayez  jamais  eues,  pour  ce  qui  regarde  vos  affaires  particulières,  a 
e»l^  celle  en  laquelle  vous  confiastes  tous  vos  meilleurs  effets  et  les  plus 
"^^-•ides  entre  les  mains  de  M.  Tubeuf,  estant  vray  qu'il  n'y  a  sorte  de 
cbi.^anerie  qu'il  ne  fasse  [)our  rendre  difficiles  toutes  les  affaires  que  vous 

Le  prince  de  Condo  avait  dénoncé  au  âo  l'aveu  du  prince  de  Condo,  ce  qui  élail 

P^^^nient  le  duc  de  Mercœur  à  cauïw.'  de  son  vrai.  Le  maria/|e,  qui  remontait  au  /»  f«'vrier 

tD^Hage  avec  Laure  Mancini.  Malgré  Toppo-  ifioi ,  était  antérieur  de  quelques  jours  à  IV;- 

ft^Ou  du  Goadjuteur,  le  jwrleinent  nian<la  le  loigneniont  du  Canlinal. 


ànc 


1  lequel  déclara  qu'il  ne  s'était  marié  que 
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îiv(»z  à  faire  passer  par  la  maison  de  la  Reyne,  el  généralement  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde,  en  ([uoy  il  n'agit  qu'autant  ([ue  ses  intérests  Ty 
obligent,  sans  aucune  affection  pour  vous,  ce  qui  m'étonne  et  me  surprend 
extraordinairement. 

M.  le  mareschal  du  Plessis  avoit  fait  expédier  une  seconde  chajrge 
d'intendant  des  finances  de  M^  le  duc  d'Anjou,  te  qui  auroit  diminué  de 
moitié  celle  (|ui  est  entre  les  mains  de  M.  Tubeuf,  qui  vous  appartient. 
J'en  ay  parlé  à  la  Rej  ne ,  qui  l'a  empesché  ;  mais  comme  toutes  les  charge8 
de  sa  maison  se  font  Ji  l'instar  de  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  qu'il  y 
a  deux  intendans  dans  celle-là ,  si  vous  aviez  la  bonté  d'en  faire  créer  el 
de  m'en  accommoder  d'une ,  ce  seroit  un  establissement  pour  moy,  dont 
je  vous  serois  entièrement  et  très-sensiblement  obligé. 

J(»  vous  supplie  de  me  faire  sçavoir  à  qui  je  m'adresseray  pour  con- 
sulter de  toutes  vos  affaires  à  la  cour,  mesme  les  voyes  que  l'on  pourra 
tenir  pour  vous  écrire  dorénavant  avec  seureté. 

•  (  Rihi.  Imp.  Mss.  Bahuc ,  Papiers  de»  Armoirei ,  vol.  363 ,  fo).  &3.) 


50.    —  A  MAZARIN. 

(Minnte  autof^aphe.) 

Parifi ,  1 9  aoust  1 65 1 . 

Je  reçus  hier  seulement  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  je  suis  présen- 
tement en  grand'peine  par  quelle  voye  vous  écrire,  vu  ce  que  vous  m'avez 
dit  par  la  vostre  du  3o  juillet,  et  les  diligences  que  l'on  fait  de  toutes  paris 
pour  prendre  nos  lettres.  Je  hasarde  celle-cy  par  la  voye  d'Anvers,  sous 
l'adresse  de  M.  le  mareschal  d'Hoc([uincourt  jusqu'à  Pcronne.  Je  suis  fort 
en  |)eine  de  ma  lettre  du  9.9.  du  mois  passé,  (|ui  contenoit  beaucoup  de 
choses  inq)ortantes  concernant  vos  affaires:  mandez-moy,  s'il  vous  plaist, 
si  vous  l'avcv.  n»^*u(».  Je  suis  aussy  fort  en  peine  de  la  déclaration  que  la 
Heyne^i  faite  pour  vostre  exclusion,  en  présence  de  toutes  les  compagnies 
souv(»rain<»s,  dans  la([uelle  il  n'y  a  aucune  reserve  pour  ceux  qui  sont  char- 
gés d(»  vos  affaires,  (lela  ne  m'(»mpeschera  pourtant  pas  de  faire  toujours 
mon  devoir. 

Prenez,  s'il  vous  plaisi,  résolution  sur  les  personnes  à  ([ui  je  dois  m'ou- 
vrir  du  s(»cret  de  tout(»s  vos  affaires,  qui  puissent  faire  affir  l'autorité  do  la 
HevrK»  et  des  ministres,  dans  toutes  les  occasions  où  il  sera  nécessaire; 
connue  aussy  ce  (jue  je  dois  fain»  à  l'égard  de  M.  de  Mercœur,  et  si  je  me 
dois  ouvrir  enli^rement  à  luy.  ou  jusqu'à  quel  point.  M.  Jobanl  m'a  dit 
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qn'il  liiy  avoil  f  nvoyë  demander  s*il  deineiiroil  (|uelc{iie  aq^cnt  sur  les  bil- 
lets; je  serois  fort  embarrassé  s'il  ra'avoit  fait  la  luesme  dcmiande.  Faites- 
moy  sçavoir  voslre  intention,  et  soyez  persuadé  que  vous  pouvez  me  dé- 
clarer vos  intentions  les  plus  secrètes  en  toute  seureté ,  puisque  |;i  fîdélifé 
que  j*ay  pour  vous  est  envers  et  contre  tous  indilFéreniment ,  et  luesme 
contre  moy-mesme  dans  les  occasions  où  il  seroil  cpiestion  de  mes  inlérests, 
puisque  je  vous  l'ay  promis. 

Au  nom  de  Dieu,  terminez  l'affaire  de  M.  Kuzenat,  en  m'envoyant  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  satisfaire  et  retirer  les  papiers  qui  sont  en  ses  mains. 
Tous  vos  bénéfices  périssent,  faute  des  lumières  que  jVn  pourrois  tirer; 
et  ils  sont  en  une  si  horrible  confusion  que  j<»  ne  vois  pas  d'apparence,  ni 
que  vous  en  puissiez  tirer  aucun  avanta[;e,  ni  mesme  vos  créanciers,  ce 
qui  me  donne  des  déplaisirs  si  sensibles  cpie  je  ne  vous  les  puis  exprimer. 
Je  vous  conjure  d'y  remédier  de  vostre  part.  Il  est  très-facile  de  voir  ([ue  je 
ny  puis  pas  travailler  comme  il  seroit  nécessaire. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  la  disposition  de  vostre  flon- 
seil,que  je  vous  ay  envoyée»  toute  dressée;  ot,  sur  cela,  il  faut  que  vous 
«fâchiez  que  je  ne  reconnois  aucune  affection  pour  vostre  service  n\  M.  de 
.Vassac,  et,  au  contraire,  une  lenteur  inconcevable  [)our  toutes  les  (expé- 
ditions auxquelles  il  faut  ([u'il  travaille.  J'ay  l)esoin  pour  cela  d'un  autn^ 
homme  qui  excite  cette  lenteur  par  sa  dilifjence;  j'espère  en  trouver  un  qui 
ayt  cette  qualité,  cl  dont  la  bonne  ré])utation  dans  le  parlement  serve  à 
bien  faire  juger  des  affaires  qu'il  entreprendra. 

J'espère  recevoir,  par  le  premier  ordinaire,  la  disposition  de  vostre 
Conseil  que  j'establiray  aussytost ,  ce  (|ui  sera  fait  avant  que  je  puisse  avoir 
réponse  de  celle-cy  ;  et  c'est  |)our  cette  raison  (pie  je  vous  ay  dit  (pie  M.  L(» 
TeHicr  s'est  étonné  de  la  n^olution  (pie  vous  avez  prise  d(»  m(»ttre  M.  Hliiel 
dans  vostre  Conseil,  parce  ([ue  c'est  un  homme  cpii  a  tr(\s-maiivais(»  répu- 
tation dans  le  parlement,  ce  ([ui  ne  conlril)U(Ta  point  du  tout  au  bien  de 
vos  affaires.  Kt,  en  cela,  il  n'est  point  (piestion  de  Mazarin,  mais  d(»  la 
con.science,  sur  la(pielle  on  dit  d(»  liiy  des  choses  ass(»z  exlraordinain^s;  et, 
de  plus,  que  ce  qui  l'a  fait  connoistre  et  nMidu  recommandable  auprr»s  de 
vous  est  un  principe  de  vire  qui  vous  doit  estre  connu.  Je  sçais  bi(în  (ju'en 
vous  écrivant  cecy  je  cho(pie  des  personnes  puissantes  aupnXs  de  vous,  (»t 
que,  par  maxime  de  cour,  je  me  devrois  abstenir  de  cette  liberté.  La  fidé- 
lité que  je  vous  ay  vouée  est  cause  (pie  je  ni(»  hasarde  facilement  îi  vous 
dire  toutes  les  choses  (pu»  je  jiijje  importantes  sur  le  fait  des  affaires  qu(» 
vous  m'avez  confi('M»s;  et,  ])0ur  vous  faire  connoistre  (pi'il  n'y  a  rien  de  mon 
jntérest  en  cela,  c'est  (pie  r(\stablissemeiit  de  vostre  (Conseil  sera  fait  avant 

H. 
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r|uc:  je  i^uisv  t*:*:^\'fir  f*^p«L»fL-^  à  t-rliç-cj.  ri  •^u»' je  vivrav  bien  avec  ledit 
f^ieur  Bluf  I. 

Jcf  u>u>  fVn'nïi  lund^i  |<rofhaifi.]«ar  Fordinaine  de  Sedan,  sur  tout  ce  qui 
r*=*(jarde  le*  finança,  '-t  '^^  ^p^  j';iy  re^u  fiour  vous.  Lon  m'a  assuré  de  \ei~ 
minfr  ipf^u*-ou]t  d'afTair^-^  aujf.iunfhuy  «ri  demain,  ce  qui  me  donnera  lieu 
de  vou«  érrire  arrjf'i^m'-rjt.  Pour  n-  *joi  ^:  d^  la  bonté  que  vous  me  te»- 
moiçnez  avoir  [>our  moy.  n^  tous  ar]v^tez  r<oint.  s'il  vous  plaist«  à  la  pro- 
|»o«ition  que  je  \ou^  a\  faile  par  ma  derniers .  ma  résolution  estant  de  ne 
%ou«  en  faire  jamais  auriin^-  qui  vous  puisse  donner  aucune  incommodité. 
El  pour  voa*  tir^-r  df  la  peine  qu^  vous  me  tesmoi};nez  avoir,  je  vous  diray 
•jij'aprè-  qu**  y  vous  auray  s^-ny  o\  que  vos  affaires  seront  en  meilleur  estât 
i|uVlles  ne*  sont  pré-^-nf^^m^nl.  j*^  ne  feray  [»oint  de  diflliculté  de  recevoir  ce 
que  \ous  in'orrlonn^T^'Z.  Cf>\  s#»nlement  pour  vous  satisfaire,  parce  que, 
pour  mon  contenU-m^'Ht.  dont  vous  m'écrivez.  Dieu  m*a  fait  deux  grâces 
assez  considéralih's  :  la  premi^'re,  de  me  donner  assez  de  bien  de  patri- 
moine #*l  de  mariafj''  pour  rela:  la  >r*conH<^.  de  mesurer  mon  ambition  h 
des  termes  d^*  ma  portée. 

Voiry  encore*  un  autre  rjétail  rju'il  faut  que  je  vous  fasse  concernant 
l'abbé  d'Aisnay  '.  qu^*  je  trouve  d'aussy  mau\aise  foy  et  aussy  malinten- 
tionné pour  vous,  pour  le  moins,  que  M.  Tubeuf.  Vous  scaurez  donc  que, 
quelque' dili};enc^' que  j'aie  pu  faire,  je  n'ay  pu  avoir  que  depuis  sept  ou 
huit  jours  les  70,000  livn»s  qu'il  a  fait  compter  à  Lyon:  encore  n*en  aj^e 
point  encore  reru  la  nouvelle.  Pour  les  ^^7,000  qu'il  disoit  devoir  estre 
fournies  à  Mayence  ou  (^olofjne,  après  m'avoir  remis  vingt  fois,  il  m'a  dit 
enfin  qu'il  ne  pouvoit  les  faire  compter  qu'à  son  retour  à  Lyon. 

Vous  pouvez  faire  estât  que  j'ay  Go, 000  livres  entre  les  mains  qui  vous 
appartiennent;  et  jiar  l'ordinaire  prochain  jf^  vous  en  enverray  Testai  par  le 
menu. 

(  Kibl.  Inip.  Mss.  Baliize,  Papiers  des  Armoùr$,yo\.  363,  loi.  46.) 

'  Camille  de  Neuville  de   \illeroy,   ahhé  i\e  Villeroy.  Mort  1o  3  juin  1698.  Aisnay,  ou 

dWisnay,  était  né  en  1606.  Archcvétjuc-comte  Ainay,  était  une  ancienne  abbaye  de  bén^c- 

de  Lyon  en  i653;  lieutenant  général  au  gou-  tins,  de  la  rongn^galion  de  Cluny,  située  au 

vornement  du   Lyonnais ,  qui   appartenait  à  ronflui>nt  de  la  Saône  et  d»  Rli6nc.  Collieii 

son  frère,  Charles  de  Neuville,  maréchal,  duc  écrit  toujours  Eêuay, 
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51.  —  A  MAZÂRIN. 

(Minnte  autographe.) 


Paris,  96  aoust  1601. 


Je  viens  de  voir  présentement  M.  de  Senneterre,  qui  ma  prié  de  vous 
faire  sçavoir  : 

Que  M.  de  Châteauneuf  est  à  demy  estably;  qu'il  voit  la  Reyne  publi- 
quement, et  que,  ce  matin,  Son  Altesse  Royale  luy  ayant  promis  de  le 
voir  chez  elle,  a  envoyé  révoquer  l'ordre  sur  le  midy,  et  luy  a  fait  dire 
qu'elle  le  verroit  chez  M.  de  Villeroy  au  Palais-Royal,  ce  qui  a  esté  fait. 

Que  les  opinions  des  puissances  sont  plus  fortes  que  jamais  pour  exclure 
des  sceaux  le  Premier  Président ,  et  que  les  manquemens  de  parole  de  ces 
Messieurs  les  réconciliés  ^  font  bien  reconnoistre  qu'il  ne  s'y  faut  fier  que 
de  bonne  sorte;  qu'au  commencement,  ils  promettoient  que  Son  Altesse 
Royale  iroit  vous  recevoir  à  Compiègne ,  ensuite  qu'elle  favoriseroit  vostre 
retour,  et  qu'elle  approuveroit  et  demandcroit  mesme  les  sceaux  pour  le 
Premier  Président.  Depuis ,  par  gradation  et  à  mesure  que  leurs  affaires 
se  sont  avancées,  toutes  ces  propositions  sont  évanouies;  ils  veulent  mesme 
exclure  le  Premier  Président,  qui  est  la  seule  personne  qui  puisse  servir, 
el  qui  ayt  servy  effectivement  et  sincèrement  la  Reyne ,  et  qui  en  a  donné 
ane  preuve  si  authentique  dans  la  dernière  assemblée  que  l'on  n'en  peut 
douter.  Que  le  pouvoir  des  autres  n'est  qu'imaginaire,  et  qu'au  contraire 
{opposition  de  beaucoup  d'honnestes  gens  est  très-forte  contre  eux;  qu'en- 
fin, il  faut  que  vous  écriviez  fortement  h  la  Reyne  sur  ce  qui  regarde  ledit 
Premier  Président;  et,  de  plus,  que  vous  fassiez  en  sorte  de  fixer  vsa  con- 
fiance à  quelque  personne  en  qui  elle  ayt  entière  croyance;  et  que,  sans 
cela,  elle  n'est  pas  capable  de  résister  à  l'artificieuse  conduite  des  nouveaux 
réconciliés;  que  Le  Jars^  et  Villeroy  sont  toujours  à  ses  oreilles,  qui,  par 
des  adresses  estudiées,  relèvent  les  actions  et  les  avis  des  deux  autres;  et 
tant  que  la  Reyne  n'aura  pas  confiance  entière  en  quchjue  personne  qui 
aura  vostre  mission,  et  qui  sera  capable  de  pénétrer  et  luy  faire  connoistre 
le  secret  de  toute  leur  conduite,  indubitablement  elle  se  laissera  ciccon- 

'  Le  Coadjuteur  et  son  parti,  qui  sVtaionl  juraciu  au  moment  du  supplice.  H  rentra  en 

depuis  quelque  temps  rcconcili<^'8  avec  la  cour.  France  à  la  mort  de  Richelieu  et  prit  plus  tard 

*  François  de  Rochediouart,  dit  le  cheva-  une  part  trè»-aclivc  à  tons  les  troubles  de  la 

Uer  de  Jar$.  Exilé  par  Riclielieu,  après  la  Fronde.  Mort  en  1670,  âge  d^cnviron  soixante 

Jawmk  deê  Dupet,  et  rappelé  un  an  aprc>s,  il  ot  dix- ans. 
complota  de  nouveau,  fut  condamné  à  nioH  et 
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venir  par  eu\;  et,  cju'au  surplus,  la  vérité  est  que  vous  y  avez  autant  de 
pouvoir  que  jamais. 

(BibLlmp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des  Armoire» ,  vol.  363,  fol.  &8.) 


'>2    —  A  MAZÀRIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  98  aomt  i65i. 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  ma  dépesche  du  99  juillet.  J'eus  hier 
une  grande  conférence  avec  M.  de  Mercœur  sur  toutes  vos  affaires,  et  con- 
tinueray.  Mandez-moy  jusqu'à  quel  point  je  me  puis  ouvrir  à  luy,  parti- 
culièrement sur  les  dettes  et  effets  que  j'auray  en  mes  mains.  Tous  vos 
bénéfices  périssent  par  une  confusion  de  chicaneries  et  de  procès  dont  le 
nomhre  augmente  tous  les  jours;  à  quoy  je  ne  puis  remédier,  faute  des 
papiers  que  M.  Euzenat  a  en  ses  mains.  Au  nom  de  Dieu,  prenez  résolu- 
tion, ou  de  faire  en  sorte  qu'il  vous  les  remette,  ou  de  luy  remettre  toutes 
vos  affaires  et  m'en  décharger,  vous  assurant  que  je  suis  dans  une  inquié- 
tude et  un  chagrin,  que  je  ne  puis  supporter  sans  péril  de  ma  santé,  de 
voir  périr  toutes  vos  affaires,  faute  d'ordre  et  d'un  bon  estabhssement.  Vous 
m'avez  réduit  à  me  servir  de  gens,  dans  vos  affaires  de  justice,  qui,  non- 
seulement  manquent  d'alfection,  mais  aussy  ne  sont  pas  faschés  de  voir 
tout  périr.  Il  falloit,  en  me  chargeant  de  vostre  procuration,  faire  remettre 
en  mes  mains  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'exécution,  et  me  donner 
la  disposition  des  officiers  qui  doivent  vous  servir  sous  nioy,  afin  que  je 
fusse  garani  de  toutes  leurs  affaires  et  de  leur  travail. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bnluzc,  Papiers dex  Armoires,  voi.  363,  fol.  .'19.  —  La letti>c originale 
est  îiux  Alldires  étrangères,  France,  vol.  i3/i,fol.  lAS.) 


53.  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  1"  seplemLre  i65i. 

Nous  avons  eu  hier  et  aujourd'huy  grande  appréhension  que  vos  dé- 

pesches  n'eussent  esté  volées  par  ordre  de  M.  le  Prince;  et,  dans  un  temps 

comme  r(»luy-cy,  si  cela  se  fusl  trouvé  vray,  il  \  alloil  de  la  ruine  de  tous 

ceu.x  à  qui  vous  auriez  «Vril  en  clair',  ou  (jui,  |)ar  ([uelque  manière  (|ue  ce 

'  En  carartôros  ordimiros. 
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(>iisl  estrc,  auroieiil  oslë  convaincus  de  recevoir  de  vos  lrltr<\s.  Ei  il  n*iiuroit 
de  rien  scrvy  d'alléguer  vos  affaires  parliculières,  |)arce  (|u'ils  préhMidroienl 
tirer  des  lumières  plus  im[>ortantes  en  persécutant  ceux  <[ui  efl'ectivenient 
ne  se  niesleiit  que  de  vos  affaires.  Ainsy ,  il  est  fort  boa  de  se  |irérautioiiiier. 
Ne  m'écrivez  plus,  s'il  vous  plaist,  par  la  voy*^  de  M.  le  comte  de  Krienne; 
vous  le  pouvez  faire  par  celle  de  M.  de  Fabert',  avec  lecjuel  j'auraj  corres- 
pondance, et  faites  chiffrer  entièrement. 

M.  de  Brienne  m'avoit  assuré  ce  matin  (jue  son  seul  pa(juet  avoit  esté 
pris  sous  la  couverte  d'un  nommé  Curtius,  ce  qui  m'avoit  donné  l'alarme 
très-chaude.  Depuis,  j'ay  appris  <jue  le  courrier  a  esté  volé,  et  toutes  ses 
dépesches  rompues  en  pièces,  par  un  parfy  de  nostre  armée.  Ainsy,  il  est 
nécessaire  que  vous  envoyiez  un  duplicata  de  vos  dépesches,  au  ras  ([u'il 
y  eust  queh|uc  chose  de  consé(|uence. 

M.  Jobard  m'a  averty  depuis  six  jours  que  l'on  avoit  pris  des  diamans  à 
Përonne  qui  vous  apj)artiennenl.  J'en  parlay  au  surintendant,  pour  les 
retirer  des  fermiers  des  cinq  grosses  fermes;  mais  ils  justifièrent,  par  un 
procès-verbal,  qu'ils  avoient  esté  vendus,  dès  le  a/i  juiih»t,  îi,a(jG  livres. 
Ledit  surintendant  m'a  [)romis  de  m'en  fair<*  rendre  l'argent. 

II  doit  aussy  donner  pour  3o,ooo  livres  d'assignations  h  M.  le  Chancelier, 
pour  le  payement  de  ce  que  vous  luy  devez.  Pour  toutes  ces  choses  qu'il 
fait  présentement  d'assez  bonne  grâce ,  je  ne  jirétends  pas  vous  persuader 
qu'il  soit  bon  pour  vos  inlérests  qu'il  demeure  en  sa  place»;  au  contraire, 
je  persiste  qu'il  en  faut  un  autre,  parce  que,  par  sa  mauvaise  conduite, 
il  s'est  réduit  à  cette  nécessité,  que,  cjuand  il  auroit  la  meilleure  volonté 
du  monde,  il  n'est  pas  de  son  pouvoir  do.  faire  beaucoup  pour  vous;  et  je 
crois  qu'il  quittera  bientost  de  hiy-mesnie-. 

Tout  ce  qui  dépend  de  vos  bénélices  est  entièrement  abandonné.  Brous- 
sel  n'a  jamais  voulu  homologuer  le  contrat  des  créanciers.  J't?n  ay  fait  par- 
ler à  son  fils,  f|ui  s'(rnq)resse  fort  au  Palais-Royal,  par  le  mareschal  du 
Plessis,  de  la  part  de  la  Rf»yne;  par  La  Guierche  (|ui  prétend  le  gouverner. 
M.  de  Mercœur  en  a  deu  parler  par  la  voyc  de  M.  de  Chateauneuf.  Je  l'en 
ay  fait  solliciter  par  tous  les  créanciers.  Tout  cela  n'a  de  rien  servy.  Au 
contraire,  c'est  luy-mesme  rpii  mesh*  tout  et  ([ui  demande  des  re([uestes, 
contre  vos  intérests,  à  t()us  ciîux  qui  vont  le  solli<:iler.  Knlin,  il  n'y  a  point 

'  Abraham  de  Faliert,  manjiiis  d'Estcrnay,  \erneurde  S^dan,  il  devint  mai'éclial do  Krance 

né  a  Metz,  en  iSgt).  Il  y  a  aux  arrliivcs  (hi  en  \iu)k.  Murten  lOCa. 
rEmpirc,  à  cellos  des  Affain^s  t'iran^jères  et  -  Le  cliancr-lier  Ségiiior  fut  remplacé  le 

a  la   Bibfîothèque  ImiH.Tiale  de  nombreuses  H se])tcnd»re  suivant,  elles  asimuU(|ue  lui  avait 

lettres  de  lui  au  ciirdinal   Maz<irin,  dont  il  livrés  CoIIktI  y  contribuèn^nt . suis  doute  hoau 

«lait  rami.  Ou  connaît  sa  rare  niod(»slie.  Tiou-  rouj).  Il  eut  |»our succvsAfur  Mattliieu  MoN'-. 
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de  justice  pour  vous,  ni  mesme  pour  vos  créanciers,  parce  que  cela  iroil 
à  vostre  soulagement.  Pour  vos  autres  affaires  de  justice,  elles  périssent 
aussy  toutes,  faute  de  papiers  pour  les  instruire.  Pour  moy,  je  vous  avoue 
que  j'en  suis  fort  dégousté:  il  y  a  trois  mois  que  je  suis  chargé  de  vostre 
procuration,  et  je  n'ay  aucun  papier j  ou  déchargez-moy  de  celle-là,  ou 
chargez-moy  de  ceux-cy,  n'estant  j)oint  d'humeur  ni  d'esprit  à  voir  périr 
des  affaires  dont  tout  le  monde  croit  que  je  suis  chargé. 

J'ai  vu  M.  Ëuzenat,  sur  la  proposition  qu'il  m'avoit  fait  faire  de  luy 
donner  parole  de  luy  payer  son  reli({uat,  (ju'il  prétend  devoir  monter  à  8 
ou  10,000  livres,  avant  que  de  commencer  l'examen  de  son  compte,  et 
luy  ay  fait  voir  que  ce  dont  il  estoit  convenu  avec  M.  de  Lionne  cstoit  bien 
éloigné  de  cela.  Il  m'a  fait  réponse  que  M.  de  Lionne  luy  avoit  demandé  ce 
qui  estoit  deu  à  des  particuliers,  et  non  pas  à  luy;  qu'enfin,  il  luy  estoit 
deu  cette  somme,  et  qu'il  ne  donneroit  aucune  connoissance  ni  de  son 
compte,  ni  de  ses  papiers ,  (|u'on  no  l'eust  satisfait;  el  que  s'il  vous  envoyoil 
son  compte,  vous  tireriez  par  là  la  connoissance  de  toutes  vos  affaires,  el 
puis  vous  vous  mocjueriez  de  luy. 

Voilà  tout  ce  que  j'en  |)us  tirer,  dans  une  conférence  de  deux^heures. 
11  me  parut  mal  satisfait  de  son  grand  vicariat.  Je  vous  conjure  de  tout 
mon  cœur  de  terminer,  ne  pouvant  pas  effectivement  vivre  de  cette  sorte: 
ou  remettez-luy  la  procuration ,  ou  faites  (|u'il  se  dessaisisse  des  papiers. 
J'appréhende  qu'il  n'en  soit  comme  des  hostelleries  de  Suisse,  c'est-à-dire, 
que  tant  plus  vous  marchanderez,  tant  plus  il  vous  en  coUvStera. 

Je  vous  ay  mandé  que  j'avois  rompu  le  coup  du  mareschal  du  Plessis , 
qui  prélendoit  avoir  une  charge  d'intendant  des  finances  de  M^  d'Anjou.  On 
m'a  averty  que  les  provisions  r»n  esloient  en  ses  mains;  il  seroit  très-néces- 
saire de  les  retirer.  Comme  il  a  n^ndu  cela  assez  j)ublic ,  je  vois  des  per- 
sonnes qui  ont  l'intention  de  vous  tirer  des  frondes  là-dessus.  Mon  avis 
seroit  que  vous  les  vendissiez  toutes  deux;  c(»la  ne  vaut  rien  à  garder  pour 
vous.  Il  y  a  des  conjonctures  que  nous  voyons  ({uelquefois  ])restes  à  pro- 
duire de  si  fascheuses  affaires  que  ces  charges  deviendroient  inutiles.  Si 
vous  en  avez  l'envie ,  mandez-le-moy  ;  j'ay  en  mains  deux  sortes  de  personnes 
qui  m'en  ont  parlé,  et  qui  vous  en  donneront  de  l'argent  conq)tant. 

(  Bibl.  Iiup.  Msij.  Baliizc,  Papien  des  Amioireê,  vol.  363 ,  fol.  60.) 
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U.   —  A  MAZARIN. 

(Minute  auto^plie.) 

De. . .  (i)t  [a  septembre  i65i.| 
Jay  charge  de  vous  faire  sçavoir  que  Ton  est  de  plus  en  plus  persuade^ 
<|ue  la  conduite  de  Châteauneuf  et  du  Coadjuteur  n'est  point  sincère  2\ 
regard  de  la  Reyne  ni  au  vostre;  qu'il  paroist  qu'ils  ont' tout  crédit  sur 
lespril  de  Son  Altesse  Royale  quand  il  s'ajfit  de  leurs  intérests,  et  n'en 
footparoistre  aucun  pour  les  paroles  qu'ils  vous  ont  données;  qu'ils  s'insi- 
nuent dans  l'esprit  de  la  Reyne,  en  flattant  son  esprit  sur  la  vengi^ance 
contre  M.  le  Prince,  luy  proposant  de  l'arrester  en  pleine  rue,  de  l'assiéjjer 
dans  sa  maison,  et  autres  [choses]  encore  plus  fortes,  qui  sont  toutes  vision- 
naires et  d'exécution  inq»ossible. 

Et,  sur  vostre  justification  et  le  restablissenient  de  vos  afl*aires  :  qifb, 
ponr  le  premier  point,  les  plus  fortes  propositions  sont  faites  |)ar  le  Coad- 
juteur; et  puis,  après,  elles  sont  modérées  par  M.  de  Châteauneuf.  Le  Jars 
et  Villeroy  sont  les  deux  émissaires  (jui  sont  toujours  pendus  aux  oreilles  d(î 
la  Reyne,  pour  rehausser  la  force  des  propositions  et  aussy  la  modération 
et  lo  tempérament  (ju'on  y  doit  apporter,  crainte  d'en  venir  à  l'exécution, 
dont  ils  ne  voudroient  pas  estre  chargés. 

Pour  ce  qui  est  du  second  point,  ils  prétendent  toujours  tenir  la  Reyne 
par  là  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  portés  d'afl*ection  à  le  faire,  ils  trouve- 
ront toujours  à  s'en  échapper  par  les  brouilleries  (pii  régneront  (mcore 
longtemps  dans  le  royaume  et  tiendront  l'esprit  de  la  Reyne  attaché  à  eux. 
Pour  justifier  le  crédit  qu'ils  ont  sur  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  vous 
sçaurez  que  le  petit  Gramont  ayant  publié,  il  y  a  quelques  jours,  qu'elle 
ne  donneroit  jamais  les  mains  à  r<\stablissement  de  M.  de  Châteauneuf, 
ccluy-cy'en  a  fait  plainte  à  Madame,  et  elle  à  Son  Altesse  Royale.  Klle  dit 
qu'elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  que  la  Reyne  se  servist  de  Châteauneuf,  et 
qu'il auroit  esté  à  souhaiter  qu'elle  ne  l'eust  point  chassé;  que  tous  les  dé- 
sordres que  nous  avons  vus  depuis  en  estoient  provenus.  Et  M.  le  Prince 
a  dit  aussy,  depuis  ce  discours  fait  par  Son  Altesse  Royale,  qu'il  ne  trouvoit 
rien  à  redire  à  M.  de  Châteauneuf  ([ue  l'amitié  qui  estoit  entre  luy  et  le 
Coadjuteur.  Ainsy,  vous  voyez  bien  qu'ils  s'accorderont  facilement  j)our  cela; 
mais,  quand  il  est  question  des  sceaux  |)Our  le  Premier  Président ,  on  trouve 
des  obstacles  insurmontables  de  la  part  do  Son  Altesse  Rovale.  L'on  tient 
pour  assuré  rpie  la  raison  de  cela  i^i^i  (|ue  Son  Altesse  Royale,  estant  liée 
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avec  le  Coadjuleur  et  Ghâteauacuf,  et  prétendant,  par  leur  moyen,  se 
rendre  le  maistre  de  toutes  les  affaires,  veut  exclure  le  Premier  Président, 
qui  seul  pourroit  tenir  les  choses  en  balance  du  costé  de  la  Reyne,  et  faire 
rejoindn?  (w)  |)ar  ce  moyen  les  sceaux  à  Châteauneuf.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
conserve  toujours  sa  conduite  traistresse ,  et  ne  rompra  jamais  avec. M-  le 
Prince  ;  mais  il  luy  donnera  beaucoup  de  grandes  mortifications ,  et  prétendra 
toujours  se  réserver,  par  cette  conduite,  le  moyen  de  s'accommoder  avec  le 
parly  qui  pourroit  devenir  le  plus  fort.  Dans  le  mesme  temps  que  ces  Messieurs 
promettent  beaucoup  pour  vous  à  la  Reyne,  ils  disent  et  publient  des  ^rits 
contre  vous,  pires  qu'il  n'en  a  jamais  esté  fait,  tesmoin  le  manifeste  du 
Coadjuteur  qui  fut  hier  publié.  Ainsy,  pour  s'insinuer  ou  se  conserver  dans 
l'esprit  des  [)euples,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent  et  ne  disent  contre  vous; 
et  pour  s'insinuer  dans  l'esprit  de  la  Reyne,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent 
et  ne  disent  pour  vous  ;  et  sur  le  tout  ils  mentent  également. 

Le  Coadjuteur  et  le  Prince  combattent  pour  la  bonne  grâce  du  peuple, 
en* vous  déchirant;  et  celuy-là  tasche  à  se  défendre  de  celuy-cy  comme  de 
son  ennemv. 

Pour  ce  qui  est  des  Estats^  on  veut  induire  la  Reyne  à  les  tenir  à  Mclun, 
ou  Pontoise,  sous  prétexte  que  Son  Altesse  Royale  ne  peut  pas  tout  à  fait 
se  confier,  en  s'éloignant  trop  de  Paris  ;  mais  c'est  afin  que  Son  Altesse 
Royale  demeure  toujours  dans  Paris  ;  qu'il  envoyé  souvent  quérir  les  dé- 
putés; et  que,' faisant  continuer  le  parlement,  les  brigues  et  les  cabales 
puissent  agir  dans  cette  compagnie;  afin,  par  ce  moyen,  de  se  rendre  le 
maistre  de  l'une  et  de  l'autre.  Le  conseil  que  l'on  donne  à  la  Reyne  est  de 
ne  se  point  départir  de  Tours  ou  de  retarder  les  Estats  jusqu'après  les  Rois. 
Ce  dernier  seroit  le  meilleur,  parce  que»,  |)pndant  ce  tenqis,  on  pourroit 
se  reconnoistre  et  prendre  plus  Je  confiance  les  uns  aux  autres.  Comme 
toute  cette  conduite  est  fort  mauvaise  à  vostre  égard,  et  que  les  premières 
propositions  et  les  promesses  de  ces  gens-là  vous  ont  esté  portées  par  M.  de 
Senneterre,  il  me  charge  de  vous  dire  qu'il  a  honte  qu'ils  ayent  manqué  à 
tout;  mais  qu'il  vous  a  toujours  fait  dire  qu'il  n'en  esloil  point  ni  caution, 
ni  garant,  et  qu'il  auroit  (»u  à  se  reprocher  toute  sa  vie,  s'il  avoil  écouté 
les  propositions  de  ces  gens-là,  (|ui  prometloient  d'abord  votre  retour,  et 
qui,  par  gradation,  ont  manqué  à  tout  ce  qu'ils  avoienl  promis,  et  sont 
venus  à  rien. 

'  La  noblesse  el  le  c\erf^,  réunis  au  coin-  les  étals  (généraux  seraient  convoqués  pour  le 

mcnceinent  de  Tannée  dans  les  oon>onl.s  des  8  septembre  1661.  {Histoire  de  la  Fronde,  par 

coi'deliei's  et  des  au|;ustins,  avaient  obtenu,  M.  de  Saintti-Aulain».  cliap.  xvi.) 
«ivant  de  sa  séparer,  la  promi'sse  solennelle  qim 
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j'auray  avec  M.  ie  inar(|uis  de  La  Vîcuville,  dans  laquelle  il  auroit  esté 
très-avantageux  pour  vous  de  luy  faire  voir,  tout  d'un  temps,  un  estai 
général  de  toutes  les  avances  que  vous  avez  faites,  afin  de  pouvoir  travailler 
au  gros  de  vos  affaires  tout  d*abord... 

M.  de  Senneterre  m'a  prié  de  vous  écrire  que  le  changement  dans  les 
finances  est  arrivé  parce  que  vous  l'avez  voulu ,  contre  le  sentiment  de  vos 
principaux  serviteurs  et  amis,  qui  jugeoient  ce  changement  bon  et  avan- 
tageux, comme  je  vous  l'ay  desjà  mandé,  mais  non  pas  le  lendemain  de  la 
majorité  ^  Vous  devez  présentement  vous  attendre  à  tout  ce  que  la  rage 
endiablée  du  Boiteux  (?)  pourra  forger  et  contre  la  Reyneet  contre  vous,  ce 
qui  est  assez  délicat  et  vous  doit  obliger  à  chercher  des  précautions  toutes 
particulières  pour  faire  connoistre  h  tout  le  monde  que  vous  n'avei^  aucune 
pensée  de  retour.  Ce  que  vous  m'avez  écrit,  par  la  vostre  du  38  du  passé , 
à  l'égard  du  surintendant,  me  feroit  presque  croire  que  l'on  s'est  servy  de 
vostre  confiance  pour  haster  cette  affaire,  pour  des  intérests  particuliers, 
plus  que  n'estoit  vostre  intention.  Si  cela  n'est  point,  et  que  l'on  ayt  exé- 
cuté vos  ordres  j)récisément ,  permettez-moy  de  vous  dire  qu'il  est  de  la  der- 
nière importance  de  me  tenir  averty  de  ces  sortes  de  choses  (]ui  regardent 
vos  intérests,  parce  que,  si  je  l'avois  sçu,  je  ne  me  serois  pas  découvert  au 
surintendant  de  beaucoup  de  choses  qui  peuvent  vous  nuire,  présentement 
que  luy  et  son  frère^  se  sont  déclarés  vos  ennemis.  Et,  en  ces  matières,  il 
n'est  pas  question  de' dire  la  vérité,  toutes  faussetés,  mesme  contre  la  vray- 
semblance,  estant  bonnes  contre  vous. 

Du  9  septembre. 

Hier  au  soir,  dans  le  Conseil,  le  Roy  parla  à  M.  le  duc  d'Orléans  sur 
l'establissement  du  Conseil,  nommant  les  ])orsonnes  qui  en  defoient  estre; 
ce  que  Son  Altesse  Royale  n'ayant  |)as  aj)prouvé,  elle  sortit,  disant  qu'elle 
n'y  viendroit  jamais.  Ensuite,  on  ne  laissa  pas  de  faire  ce  qui  avoit  esté 
projeté.  M.  de  Guenegaud^  alla  prendre  les  sceaux  chez  le  Chancelier*;  et 
on  fit  venir  le  Premier  Président'^  et  M.  le  marquis  de  La  Vieuville,  qui 
furent  establis  dans  le  Conseil.  On  dit  (jue  Son  Altesse  Royale  s'en  va  au- 


'  Le  7  septembre,  Louis XIV  alla  en  grande 
pompe  au  parlement  déclarer  sa  majorité.  Le 
lendemain ,  le  surintendant  de  Maisons  était 
remplacé  parle  marquis  de  La  Vieuville.  Nommé 
[jardc  des  sceaux  en  remplacement  de  Séfyuier, 
Matthieu  Mole  resta  premier  pœsident  du 
|)arlemenL  Enfin ,  (iliâlc^auiieurftit  fuit  ministre 
d'Ktat,  à   la  plarc  de  Boulliillier  do  («liavi- 


^  Pierre  de  Longueil,  conseiller-clerc  ao 
parlement ,  frère  du  président  de  Maisons. 

'  Henri  de  Gnenegaud,  seigneur  du  Pleasis 
et  de  BInncy,  comte  de  Monlbrison ,  secrétaire 
d'Etat  en  1 06 3,  garde  des  sceaux  en  i656. 
Mort  le  iG  mars  1676,  à  Tàge  de  soixante  d 
seize  ans. 

*  Sans  doute  Tancien  ohanadier,  P.  Séguier. 

^  Matthieu  Mole. 
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56.  —   A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris ,  1 6  septembre  1 65 1 . 

Jo  vous  auray  bientost  rendu  compte,  par  cet  ordinaire,  de  toutes  vos 
affaires.  M.  Bartet  est  venu  me  voir  et  m*a  dit  que  M.  de  La  Vieuville  df^ 
siroil  que  Ton  traitast  secrètement  de  vos  affaires,  et  que,  pour  cela,  il 
prendroit  des  mémoires  de  moy  de  tout  ce  qui  seroit  nécessaire,  et  m'en 
appoHeroit  l'exécution ,  sans  que  je  m'en  meslasse;  et  que,  pour  conn- 
mencer,  il  m'apporteroit ,  dès  hier,  5o,ooo  livres,  et  ainsy,  de  t€fmps  en 
temps,  de  pareilles  sommes,  afin  de  pouvoir  fournir  tant  au  payement  de 
vos  dettes  qu'à  vostre  subsistance  courante.  Je  hiy  repartis  qu'il  estoit  diffi- 
cile de  terminer  vos  affaires  de  celte  sorte,  et  que,  consistant  en  dettes 
contractées  [)Our  le  roy,  meubles  enfjafjés  et  avances  de  vos  deniers,  qui 
composoient  des  sommes  fort  considérables,  il  estoit,  à  mon  avis,  néces-' 
saire  d'examiner  le  tout  à  fond  et  en  gros,  pour  chercher  les  moyens  de 
vous  dé{jager,  tant  de  vos  dettes  que  de  vos  meubles  et  jnerreries,  et  de 
vous  assurer  un  fonds  certain  pour  vostre  subsistance  et  payement  de  partie 
de  vos  avances,  en  vous  vendant  quelques  domaines,  en  vous  aliénant 
quelque  partie  des  revenus  du  roy,  que  Ton  pourroit  indiquer.  Ledit  sieur 
Bartet  me  réj)ondit  là-dessus  qu'en  me  faisant  fournir  des  sommes  consi- 


d'un  secrétaire  de  Mazarin,  est  corrig(^c  par 
Mazarin  même.  nJe  vous  fais  cetU*  letlrt»,  lui 
('•cri vit  Louis  XIV,  pour  vous lémoifjner  que  mon 
regret  n'a  pas  et»  moindre  que  celui  do  la  Reine 
ma  mère,  de  ce  que  nous  avons  été* contraints , 
par  des  considérations  qui  sont  assez  connues, 
d'accorder  à  votre  pn»judice ,  et  particulièrement 
de  la  dernière  déclaration. 

ff  Je  ne  crois  pas  que  ce  qu'elle  contient  ait 
pu  faire  aucune  impression  sur  vous ,  étant  assez 
connus  d'un  chacun  les  service  imporUints  cpie 
vous  avez  rendus  à  l'Etat,  et  la  satisfaction  que 
le  feu  roi,  mon  seigneur  et  père,  et  la  Reine 
ma  mère  et  moi  en  avons  témoignée. 

ff  II  est  bien  aisé  de  voir  que  les  mémoires 
pour  dresser  ladite  déclaration  n'ont  pas  été 
donnés  de  ma  part,  sachant  fort  bien  qu(;  vous 
avez  du  mérite  en  tous  les  points  (pte  l'on  y  a 
insérés  a  votre  désavantage;  ne  se  pouvant  rien 
ajouter  au  zèle  et  à  la  prudence  avec  larpiolle 


vous  avez  agi  pour  l'avancement  de  la  paix;  » 
votre  désintéressement  sans  exemple ,  puisque 
\ous  avez  employé  tout  ce  que  vous  aviez  do 
biens  et  de  crédit  pour  mon  service,  et  aux 
grands  avantages  que  j'ai  renqwrtés  par  vo» 
bons  conseils  et  sage  conduile,  non-seulement 
par  les  armes  sur  mes  ennemis,  mais  par  tant 
d'autres  actions  qui  se  sont  passées  dedans  et 
dehors  mon  royaume,  lesquelles  avoient  relevt» 
hautement  mou  autorité  et  puissance,  qui, 
augmentant  de  plus  en  plus,  auroient  forcé  à  ' 
la  Hn  l(^  ennemis  d'avoir  recours  h  la  paix  pour 
arrêter  mes  progrès,  si  les  factieux  n'eussent 
troublé  le  calme  du  royaume,  excitant  des  «'»- 
ditions  en  divers  lieux,  mettant  le  désordre 
dansme^s  fiuancos  et  fomentant  de  continuelles 
brouillen'es  dans  la  cour...  n  (  Lt'tti-e»  du  cardmat 
Mazai^in  à  la  Heine,  ptc,  éd.  Ravenel,  p.  a<)3  <•! 

■^^:,.  ) 
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jouta nny    .\    f^;,jj(,,,rs    Si  cela  i»sl,  el  fjiio  M.  \^^  Prince  le  joi{{ne,  cela 

pourra  causor  i\o  jjrands  désordres.  Néanmoins,  la  conduite  de  Son  Altesse 

Royale  eslant  lous  les  jours  différente,  elle  met  toute  sorte  de  raisonne- 

inens  hors   de  mesure.  Il  n'y  a  que  trois  jours  que,  de  concert  avec  la 

Reyne,  i\  l^y  ^  présenté,  et  au  Roy,  le  Coadjuleur,  ce  qui  a  esté  expliqué 

comme  une  déclaration  contre  M.  le  Prince;  et  aujourd'huy  il  fait  tout  le 

fonlraire.  J<*  viens  de  voir  M.  Le  Tellier,  qui  m'a  chargé  de  vous  assurer  de 

sestres-hunibles  obéissances;  je  l'ay  trouvé  assez  gay  de  la  majorité  et  de 

tout  ce  qui  s'est  passé  ensuite:  mais  la  déclaration  qui  a  esié  publiée  contre 

vous  luy  a  donné  beaucoup  de  tristesse  et  de  chajjrin ,  ne  se  pouvant  rien 

ajouter  aux  abominations  qu'elle  contient  contre  vous'.  Je  vous  écriray  de 

fos  affaires  par  l'ordinaire  de  Sedan. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluze,  Papierê de$  Armoim,  voK  363,  fol.  55.) 


'  A  roccanon  de  sa  majorité»  (  5  seplombre 

1 65 1),  Louis  XIV  avait  fait  publier  une  dvd^- 

ntion  par  laquelle  tous  |ps  actes  arl»itraires  et 

.oppressifs  commis  pendant  la  régence  étaient 

imputés  au  cardinal  Mazarin.  v L'exil  et  IVm- 

prâooDcment  des  olTiciers  de  justice ,  la  dissi- 

pilioo  des  finances,  le  retard  de  la  pix  |jénc- 

™fe»  la  ruine  du  commerce  d(î  nos  ports, 

finterdidion  du  parlement  de  Bordeaux,  la 

<Klnition  des  princes,  enfin ,  toutes  les  infrac- 

*w»  à  Pordonnance  de  i6û8,  cloicnt  le  fait 

de  ce  méchant  homme  qui ,  contrevenant  aux 

«"mes  et  louables  intentions  de  Sa  Majesté , 

"fwt,  par  sa  mauvaise  conduite,  justement  ex- 

^  la  haine  et  le  mépris  des  trois  ordres  du 

^ume,  poussé  Taudace  jusqu'à  calomnier  le 

|*rfenïent  de  Paris ,  et  tenU?  de  donner  de  mau- 

^''Ha  impressions  h  la  fidélité  de  cette  illustre 

compagnie.  C'étoit  par  une  juste  punition  d(> 

tut  de  crimes  que  ledit  cardinal  Mazarin  avoit 

été  banni  du  royaume;  cependant,  depuis  son 

<^»rt,  il  n'avoit  cessé  de  continuer  ses  pra- 

tM|oe8  ordinaires  avec  aucun  de  ses  amis  ft 

«ffidés. 

«A  ces  caus(>s,  le  Roi ,  de  l'avis  de  la  Reine  sa 

mère,  du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Condé. 

et  autres  ducs ,  pairs  et  officiers  de  la  couronne , 

et  encore  de  sa  pleine  puissance,  certaine  science 

et  autprité  royale,  faisoit  de  nouveau  expresses 

défenses  et  inhibitions  audit  cardinal  Mazarin , 

et  ses  alli<*s  et  domesti(]ues,  de  jamais  rentrer 

dans  le  royaume  et  les  terres  de  Pranr(>,  à  peine 

d'être  poursuivis  comme  criminels  de  ksi!-!!)»- 

jeslé  et  porturbatiMirs  du  n*pos  public-  (//m/. 


He  la  Fronde ,  par  M.  de  Sainte-Aulaire ,  ch.  s? i.) 
Le  3 G  septembre  i65i,  le  c^nlinal  Mazarin 
wrivit  a  ce  sujet,  a  la  Heine  :  pj'ai  pris  dix  fois 
la  plume  j)our  vous  écrire ,  sans  l'avoir  pu ,  et  je 
suis  si  hors  de  moi  du  coup  mortel  que  je  viens 
de  recevoir,  que  je  ne  sais  pas  si  tout  ce  que  je 
vous  pourrai  dire  aura  ni  rime  ni  raison.  Le 
porteur  a  vu  l'état  dans  lequel  je  suis,  et  néan- 
moins j'avoue  d'être  insensible,  puisque  la  dou- 
leur ne  m'a  pas  ôté  la  vie,  laquelle  ne  me  ser- 
vira désonnais  qu'à  me  faire  soufifrir  mille 
morts. 

r  Le  Roi  et  la  Reine ,  par  un  acte  authentique , 
m'ont  dwlan!  un  traître,  un  voleur  public,  un 
insuffisant  et  l'ennemi  du  repos  de  la  chrétienté , 
après  les  avoir  servis  avec  tant  de  fidélité  sans 
aucun  inU'nU,  Unit  de  f;rands  succès,  et  avoir 
pris  tant  de  peine  et  donné  tant  de  marques  de 
ma  pssion  i)our  l'avancement  de  la  paix.  Cette 
déclaration  court  déjà  par  toute  rEurojMî,  et  le 
[dus  zélé  des  ministres  (pii  aient  jamais  été 
passe  à  pn*sent  pour  un  scélérat,  un  infâme. 
Lorsque  ses  plus  fiers  ennemis  étoient  venus  ù 
Iniut  de  Icui-s  artifices,  et  que  les  diligences 
qu'ils  avoient  faites  pour  le  noirdr  de  quelque 
crime  n'avoient  servi  qu'à  faire  édater  son  in- 
nocence, le  Roi  et  la  Reine,  de  qui  il  a  mérité 
la  bienveillance  et  l'approbation  par  ses  (j^rands 
et  fidèles  senices,  l'ont  d('H:lan>  le  plus  criminel 
«'I  al)ominable  de  tous  les  hommes.^ 

Trois  mois  après,  le  cardinal  Mazarin  était 
rappeiy*  à  la  cour.  La  leltn?  (pie  Louis  MV  lui 
•'•crivit  à  ce  sujet  existe,  en  minute,  à  la  Bi- 
bliotliè<(ue  lm)M>riale.  (i<>lte  minute,  delà  main 
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Si  vous»  in<»  voulez  croire,  vous  vendrez  vos  charges  d'înlendant  des 
finances  et  de  secrétaire  des  coiniuandemens  de  M*'  d'Anjou;  vous  en 
pouvez  tirer  de  l'argent  comptant ,  et  la  garde  de  cette  marchandise  ne  me 
paroist  pas  bonne. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balnze,  Papier*  de*  ArmeUrtêt  vol.  363,  M.  69.) 


57.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  i6  septembre  i65i. 

Je  n'ay  point  encore  reçu  les  papiers  que  vous  me  mandez  avoir  envoyés 
par  la  voye  de  Sedan.  Les  discours  que  M.  Euzenat  m'a  faits  depuis  huit 
jours  me  font  fort  appréhender  que,  quand  on  luy  aura  donné  tout  ce  qu'il 
peut  demander,  nous  ne  soyons  pas  encore  à  bout  de  ses  chicaneries. 

J'ay  donné  à  M.  Ondedei  60  pistoles  d'Kspagne,  et  à  M.  de  Mercœur, 
10,000  livres ,^  dont  ledit  sieur  Ondedei  m'a  dit  qu'il  avoit  besoin  pour  le 
voyage.  Je  me  suis  déclaré  pour  cela  n'avoir  à  vous  que  /i,5oo  livres,  mais 
([ue  j'emprunterois  le  surplus. 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  pour  vos  affaires  de  finances,  sinon  que  je  nay 
point  entendu  parler  de  M.  Bartet.  Pour  le  surplus,  M.  de  Mercœur  m'a 
tesmoigné  nettement  (ju'il  n'estoit  pas  à  propos  que  je  m'en  m^slasse,  ^t 
qu'ij  falloit  laisser  faire  M.  de  Lu  Vieuvilie.  Si  cela  provient  des  con^ntions 
faites  avec  luy ,  je  souhaite  que  vous  en  tiriez  les  avantages  que  vous  en  devex 
attendre;  à  quoy  je  crois  qu'une  seule  conférence  secrète,  qu'il  eust  pu  dé- 
sirer ])our  luy  donner  connoissance  du  plan  de  toutes  vos  affaires,  n'eust 
pas  esté  inutile.  Mais,  si  cela  provient  de  quelque  défiance  que  l'on  ayt  de 
moy  (dont  mondit  sieur  de  Mercœur  n'est  pas  éloigné),  il  n'est  pas  juste 
que  vos  affaires  en  souffrent.  Et  ainsy ,  vous  pouvez,  comme  je  vous  ay  desjà 
dit  tant  de  fois,  ordonner,  et  vous  serez  obéy  proniplement  et  ponctuel- 
lement. 

Vos  affaires  do  justice  sont  au  plus  déplorable  estât  que  l'on  se  puisse 
imaginer.  Broussel  a  homologué  le  contrat  de  vos  créanciers  et  a  ordonné 
en  mesme  temps  que  le  syndic  ne  feroil  aucune  recette,  et  que  ce  seroit  un 
nommé  Martinet,  qui  est  à  sa  dévotion;  et  que  le  tiers  du  revenu  seroit 
pris  pour  les  réparations.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  ce  que  j'ay  fait  pour. 
empescher  cette  malice,  la  plus  noire  qui  ayt  jamais  esté  :  j'en  ay  parlé  à 
la  Reyne,  au  mareschal  de  Villeroj ,  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  à  M.  de 
Mercœur;  j'ay  trouvé  partout  (pie  ceux  <jui  ont  la  volonté  n'ont  pas  la  con- 
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Doissance,  et  sont  obligés  de  sVn  remettre  i\  ceux  qui  ont  lu  connoissance, 
et  dont  la  Yolonté,  ou  n  est  qu'en  apparence,  ou  est  enveloppée  de  tant  de 
coDsidératioos  qu'elles  la  rendent  tout  à  fait  inutile,  et  qui,  de  plus,  sca- 
vent  insinuer  ces  considérations  si  adroitement  que  colle  des  autres  devient 
pres([ue  aussy  infructueuse ,  en  ce  qui  regarde  vos  affaires  qui  sont  commises 
î  mes  soins.  J'ay  aussy  épuisé,  en  ce  rencontre,  le  crédit  de  M.  de  La 
Gaierche,  qui  prétendoit  quelque  chose  de  considérable  pour  avoir  remis 
cet  homme  ^  dans  le  bon  chemin,  et  celuy  du  gouverneur  de  la  Bastille  % 
qui  prétendoit  avoir  aussy  la  confirmation  de  son  gouvernement  pour  la 
mesme  raison. 

Le  bruit  de  ville  m'avoit  appris  que  ces  Messieurs  nouvellement  establis 
avoient  promis  de  mettre  ordre  à  vos  affaires  et  de  vous  donner  la  jouis- 
sance libre  de  vos  bénéGces,  qui  en  est  un  des  principaux  points.  N'ayant 
pusjavoir  si  cela  estoit  vray  ou  non,  j'ay  consulté  moy-mesme  M.  le  ma- 
reschal  de  Villeroy  et  M.  le  Garde  des  sceaux.  Le  premier  m'a  renvoyé  au 
second;  et  celuy-cy,  sur  les  propositions  que  je  luy  ay  faites  dv  la  mainlevée 
in  trésorier  général  et  de  la  liberté  de  prendre  tel  rapporteur  que  nous 
voudrions,  à  nostre  choix,  qui  sera  dans  l'ordre  et  dans  l(»s  règles  de  la  jus- 
tice, m'a  payé  d'impossibilité,  à  cause  des  conjonctures  du  temps. 

En  écrivant  ces  lignes,  voicy  M.  Bartet  qui  m'envoye  le  billet  dont  je 
vous  envoyé  copie.  Si  ce  sont  mystères  qui  vous  soyent  avantageux,  je  m'en 
féjouiray;  mais  en  vérité,  je  ne  scais  que  dire  de  toutes  ces  machines;  et 
comme  les  ressorts  m'en  sont  tout  à  fait  inconnus,  me  voicy  hors  de  mesure. 
n  ne  se  peut  que  vos  affaires  ne  souffrent  beaucoup;  et  comme  c'est  la 
seule  chose  dont  on  se  puisse  découvrir  publiquement,  et  en  <[uoy  l'aufo- 
rite  de  la  Reyne  ne  puisse  agir,  le  manque  de  concert  que  je  vois  entre  tous 
ceux  qui  disent  avoir  quelque  affection  pour  vous  causera  la  dernière 
mine  de  toutes  vos  affaires.  Rendant  compte  à  la  Reyne  aujounUuiy  du 
mauvais, estât  oii  elles  sont,  je  luy  ay  proposé  de  permettre,  (ju'en  sa  pré- 
sence, je  répétasse  les  niesmes  choses  à  M.  de  Châteauneuf  et  au  Garde 
des  sceaux,  et  leur  fisse  proposition  des  expédiens  |)our  y  remédier  que 
Ton  peut  trouver  dans  les  règles  de  la  plus  rigoureuse  justice,  afin  (pie  la 
présence  de  Sa  Majesté,  et  les  promesses  qu'ils  luy  peuvent  avoir  faites,  les 
oUigeast  de  les  approuver  s'ils  esloient  raisonnables,  et  de  les  a[)puyer.  Sa 
Majesté  m'a  promis  de  le  leur  proposer.  Voilà  tout  ce  dont  je  suis  capable. 
Je  rapportay  hier  à  M.  de  Mercœur  l'arrest  donné  par  Broussel,  avec  les 

*  BrousAel  le  père.  ncment  de  la  Bastille.  La  Roinc  le  lui   con- 

"  La  Louvière,  fils  du  conseiller  Broussel,         firmaen  marsi65o.11  le  garda  jus<|uVn  irtân. 
s^^tût  empare ,  pendant  la  Fronde ,  du  gouver- 
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claiifies  (|u*ii  y  avoit  mises ,  et  les  inconvëniens  qui  qous  en  peuvent  arriver, 
qui  vont  h  la  dissipation  entière  du  revenu  de  vos  bénéfices.  Et,  comme  je 
luy  parlois  de  cela  avec  ia  chaleur  que  je  dois  avoir  pour  vos  intérests,  il 
me  répondit  que  je  disois  une  chose  et  que  le  gouverneur  de  la  Bastille 
et  La  Guierche  en  disoient  une  autre ,  et  que  la  question  estoit  de  sçavoir 
qui  avoit  raison.  Jamais  homme  n*a  esté  plus  surpris  que  je  le  fus  à  ce  dis* 
cours.  Je  me  contentay  de  iuy  répondre  que  je  ne  croyois  pas  que  mes 
raisons  dussent  estre  balancées  avec  les  leurs;  que  je  ne  pensois  à  autre 
chose  qu  a  vos  affaires ,  et  que  je  les  consultois  avec  les  plus  habiles  au 
parlement,  et,  par  conséquent,  que  j'en  devois  estre  bien  instruit;  ei 
que,  sur  ce  fondement,  je  ne  voyois  nulle  apparence  que  les  discours  du 
fils  de  M.  Broussel  prévalussent  sur  ce  que  je  luy  disois.  Faites  réflexion, 
s'il  vous  plaist ,  sur  toutes  co8  choses;  à  quoy  j'ajouteray  que,  toutes  les  fois 
que  j'ay  vu  mondit  sieur  de  Mercœur,  je  l'ay  trouvé  assez  aliéné  d'écouter 
favorablement  mes  raisons.  Et  surtout,  soyez  très*persuadé  que  ma  eons^ 
dération  ne  vous  doit  point  empescher  de  prendre  la  résolution  que  vous 
croirez  la  plus  avantageuse  pour  le  bien  de  vos  affaires;  et  quand  bien  à» 
scroit  question  de  ma  fortune ,  je  serois  ravy  de  la  sacrifier  pour  remettre 
quelque  ordre  en  vos  affaires. 

Vostre  bailli  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  est  mort.  Madame 
Dupuy,  gouvernante  des  filles  de  la  Beyne,  vous  la  demande  pour  un  de  ses 
amis.  Mon  sentiment  seroit  de  la  donner  à  un  dos  plus  habiles  honunes  de 
Beauvais,  que  je  pourrois  choisir,  avec  le  temps,  et  de  l'obligera  en  donner 
7  ou  800  livres,  pour  estre  distribuées:  partie  au  fils  du  feu  sieur  Acous- 
teau,  qui  avoit  acheté  sa  charge  1,300  livres,  du  temps  de  M.  Charles; 
et  l'autre  moitié  aux  cnfansde  feu  de  Relingues,  dont  la  veuve  est  demeurée 
chargée  de  sept  enfans. 

L'on  m'offre  5o,ooo  livres  de  vos  deux  charges  d'intendant  des  finances 
de  la  maison  de  M*' le  duc  d'Anjou ,  et  on  en  peut  espérer  jusqu'à  60,000. 
Mandez-moy  si  vous  voulez  vous  en  défaire,  et  à  quel  prix. 

(  Bibl.  Imp.  Mm.  Balazc,  Papien  de$  Armeiret,  voL  SCS,  fol.  60.) 


58.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  âd  «eptembro  166t. 

M.  de  Senneterre  m'avoil  prié  de  prendre  le  sens  de  son  écrit  et  de  le 
coucher  en  d'autres  termes;  mais  j'ay  cru  qu'il  valoit  mieux  vous  l'envoyer' 
dans  sa  pureté  et  n'y  rien  altérejr;  joint  que  je  n'aurois  pas  osé  toucher 
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■  •*!  bon  sens  et  d'une  ex|)<^rience  si  consoinm(^e. 

j'y  ajoutasse  doux  choses :1a  première,  que  si, 

'  n»  puisse  estre,  vous  pouvez  nouer  n<^gorintion 

■''•*  ii»s  précautions  de  secret  et  de  seuret(^  nécessaires, 

'^^  irce  que,  effectivement,  la  conduite  des  nouveaux 

^^  I  pour  la  Reyne,et  encore  moins  pour  vous;  la  se- 

^^  iro  que  vous  remarquez  fort  bien  provenir  des  impres- 

*.  iiL'Cs  à  la  Reyne,  (|ue  vous  ne  pouviez  pas  luy  donner  des 

►  .•  e  qui  a  ex|)osé  Sa  Majesté  à  en  recevoir  toutes  sortes 

jue  les  personnes  qui  s'en  meslrnt  ayent  seulement  quel- 

.  f'slrc  de  vos  amis),  a  pour  fondement  et  pour  principe  le 

•  •^Ire  premier  choix.  Et  comme  vous  n'employez  pas  toutes 

lif  y  remédier,  il  est  à.crnindre  que  le  mal  qu'il  vous  a  causé 

i  d'autres  plus  fascheux. 

i\  cela,  de  mon  chef,  que  si  vous  faisiez  une  liaison  de  MM.  le 

•^  sceaux,  de  Senneterre  et  Le  Tellier,  pour  faire  barre  à  l'autorité 

•  s  et  réunir  Iq  confiance  de  la  Reyne  en  leurs  personnes,  en  sorte 

•   agist  et  se  conduisist  par  leurs  conseils,  à  l'exclusion  de  toutes 

'>  personnes  (  qui  ne  laisseroient  pourtant  pas  d'agir  chacun  selon  son 

'■nt,  mais  avec  dépendance  pour  ceux  qui  le  devroient  et  concert  pour 

l'S  autres),  cette  subordination  donneroif  une  meilleure  face  à  vos  affaires 

♦"l  à  celles  du  royaume.  Je  crois  que  ces  sujets  que  je  vous  propose  ont 

tontes  les  qualités  nécessaires  pour  cela,  et  les  deux  derniers  une  fidélité 

tout  entière;  et  pour  le  troisième ,  qui  est  le  Garde  des  sceaux,  il  seroit  en- 

taisné,  quand  il  ne  le  voudroit  point,  par  l'avis  des  deux  autres. 

fay  retiré  de  M.  Tubeuf  tous  vos  papiers,  avec  les  procurations  de  la 
«ttrge  d'intendant  des  finances.  Vostre  lettre»  n'a  servy  qu'à  luy  faire  con- 
noistre  que  ce  qu'il  avoit  fait  vous  esloit  agréable.  Ainsy ,  vous  voyez  qu'en 
^^pliquani  et  travaillant  on  vient  à  bout  de  quelque  chose.  Il  est  de  la 
pcrnière  importance  pour  vos  affaires  que  vous  leviez  les  difficultés  que 
^.  de  La  Vieuville  fait  de  travailler  avec  moy  ;  vos  affaires  ne  peuvent  se 
Hire  par  une  tierce  personne  comme  le  prétend  M.  Rartet. 

Je  vous  demande  en  grâce  la  prébende  deRugny,  qu'avoit  feu  M.  Talon, 
coréde  Saint-Germain,  dépendante  de  votre  abbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  pour  un  mien  frère  qui  est  bachelier  de  Sorbonne  ^. 

(Bihi.  Imp.  Mm.  Baluze,  Papier»  âe*  Armoiret,  vol.  363,  fol.  61.) 

*  Les  nouveaux  miniAtreH  :  Châtoaunciif,  Mole,         garde  de  la  bibliotb(>que  du  roi  ;  ensuite  év(^qii»; 
Ia  Vieuville.  (Voir  la  noU»  «  de  la  lellre  57.^  de  Luçon ,  de  1 66 1  à  1 O7 1 ,  puis  d'Auxerre  en 

•  Niootas  Colliert,  n^  on  1637.  D'abord         1673.  Il  y  niounit  le  5  septembre  1676. 
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59.  —  A  MÂZARIN. 

(Miiiiitr  autographe.) 

Paris,  ce  dernier  septembre  i65i. 

J'ay  reçu  tous  les  papiers  que  vous  m*avez  envoyas  par  la  voye  de  Sedan , 
et  je  travaille  [)résenlemenl  à  terminer  toutes  les  difficultés  que  propose 
M.  Euzenat.  Par  l'ordinaire  prochain,  vous  sçaurez  s'il  m'aura  remis  tous 
vos  papiers,  vaisselles  et  autres  choses,  ou  non. 

J'ay  rendu  à  la  Reyne  vostre  lettre ,  qui  a  fort  augmenté  la  créance  qu'il 
piaisoit  à  Sa  Majesté  me  donner,  sur  le  sujet  de  vos  affaires,  mais  non  pas 
jusqu'au  point  de  lever  les  difficultés  de  M.  de  La  Vieuville,  dont  je  vous  en- 
tretiendray  j)ar  un  article  particulier. 

J'ay  envoyé  vostre  lettre  à  M.  Charles,  et  l'ay  prié  en  mesme  temps  de 
venir  faire  un  voyage  en  celte  ville,  au  cas  que  quelque  autre  affsiire  Ty 
convie,  ou  de  m'envoyer  ou  me  faire  remettre  entre  les  mains  les  mémoires 
qu'il  a  retenus  sur  toutes  les  affaires  de  vos  bénéfices.  J'espère  en  tirer  beau- 
coup d'éclaircissemens.  , 

Si  je  termine  avec  M.  Euzenat,  je  vous  enverray  la  vaisselle  d'argent 
qu'il  a,  comme  vous  le  désirez,  et  par  voye  seure. 

J'ay  fait  connoistre  à  la  Reyne,  toutes  les  fois  que  j'ay  eu  l'honneur  de 
l'approcher,  le  misérable  estât  auquel  sont  réduits  tous  vos  bénéfices,  et 
comme  l'on  n'en  peut  tirer  aucune  chose,  ni  pour  vous,  ni  pour  vos  créan- 
ciers. J'ay  fait  connoistre  aussy  la  mesme  chose  h  M.  de  Senncterre,  qui, 
vn  divers  rencontres,  n'a  pas  manqué  de  confirmer  la  vérité  de  ce  dis- 
cours; mais,  pour  vous  dire  nelleiiienl  ce  qui  en  (\st,  il  ne  me  reste  que  l'au- 
torité de  la  Reyne,  dont  on  ne  peut  pas  se  servir  en  tous  rencontres,  ni 
pour  toutes  sortes  d'affaires;  et  nous  sommes  réduits  en  ce  misérable  estât 
(|u'il  faut  qu'elle  parle  pour  les  moindres,  au  lieu  qu'elle  ne  devroit  agir  que 
pour  les  grandes;  et  je  ne  m'étonne  pas  si  je  trouve  souvent  mes  mesures 
courtes,  comme  vous  verrez  par  la  suite  de  ce  discours.  Je  trouve  beaucoup 
de  personnes  (|ui  sont  bien  ayses  d'entendre  parler  de  vos  affaires,  qui  s*of- 
frent  à  les  avancer  de  tout  leur  j)etit  pouvoir  et  me  prient  de  vous  en  rendre 
tesmoignage  ;  mais  pas  une  qui  veuille  venir  à  l'application,  ni  qui  se  mette 
en  devoir  de  procurer  les  moyens  que  je  propose  [)our  cela.  Et  comme  l'esprit 
de  la  Reyne  n'est  pas  capable  dv  faire  prendre  en  sa  présence  une  bonne  ré- 
solution sur  le  fait  de  vos  affaires  et  d'y  donner  un  bon  fondement,  afin 
(|u'ensuite  ellc»s  puissent  rouler,  sans  avoir  besoin  de  recourir  sans  cesse  à 
son  autorité  [)Our  les  soutenir,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elles  vont  dans  le 
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plus  grand  désordre  que  Ion  se  puisse  imaginer.  Enfin ,  toutes  les  conférences 
que  j'ay  pu  nouer  pour  vos  affaires,  ce  sont  pièces  démembrées  qui  ne  peu- 
vent servir,  si  elles  ne  sont  réunies;  et  tenez  pour  véritable  ce  que  je  vous 
écrivois  dernièrement:  que  de  tous  vos  amis,  ou  prétendus,  ou  véritables, 
ceux  qui  ont  la  volonté  n'ont  pas  la  connoissance ,  et,  qui  pis  est,  sont  fort 
attachés  h  leur  sens;  et  ceux  qui  ont  la  connoissance -n'ont  pus  la  volonté. 
Le  remède  le  plus  facile  seroit  que  le  Goadjutcur  et  M.  de  Châteauneuf  s'em- 
ployassent auprès  de  M.  Broussel  pour  laisser  sortir  vos  affaires  de  ses 
mains,  ou,  si  cela  ne  se  peut,  le  rendissent  favorable;  et  (pie  M.  le  Pre- 
mier Président  assistast  de  ses  conseils  et  de  son  autorité  pour  avoir,  sur  la 
requeste  de  vos  créanciers,  mainlevée  de  la  saisie  du  trésorier  {général ,  et  par 
conséquent  que  vos  affaires  fussent  rendues  civiles.  Et  comme  je  doute  (pi(^ 
leur  affection  puisse  aller  jusque-là,  en  ce  cas,  il  faut  tenir  une  conférence 
devant  la  Reyne,  et  qu'elle  les  presse  de  convenir  des  moyens  qui  seront  pro- 
posés, leur  tesmoifjne  incessannnent  une  é{][ale  chaleur,  et  ordonne  à  M.  dr 
Mercœur  de  les  solliciter  de  l'exécution.  Surtout,  mandez-luy  adroitement, 
et  sans  faire  paroistre  que  je  vous  ay  écrit,  ({u'il  ayt  entière  confiance  en 
moy  et  que  Ton  me  peut  faire  part  de  ce  qui  vous  re{;arde. 

11  ne  faut  point  penser  présentement  à  vos  créanciers  de  deçà  ;  il  faut  qu'ils 
ayent  recours  aux  revenus  de  vos  bénéfices  et  qu'ils  les  sollicitent  avec  un 
peu  plus  de  chaleur  qu'ils  n'ont  fait  par  le  passé. 

La  Reyne  vous  ^accordé  ce  que  la  Franche-Comté  donnera  pour  le  re- 
nouvellement de  la  majorité,  et  a  promis  d'en  parler  au  mareschal  de  Ville- 
roy,  ce  qui  ne  s'est  point  fait  avant  le  déi)art.  J'ay  pris  mes  mesures  pour 
le  faire  faire  à  Fontainebleau.  J'auray  bientost  nouvelles  de  la  réponse  du 
inareschai  de  Villeroy.  A  ce  que  j'ay  [ni  connoistre,  luy  et  son  frère*  avoient 
le  dessein  de  mettre  la  main  sur  ce   fonds,  sans  en  parler  à  la  Keyiie. 

J'ay  fait  souvenir  Sa  Majesté  de  la  promesse  qu'elle  a  faitcî  à  M.  de  Lionne 
de  vous  donner  des  bénéfices  dans  les  vacances;  ce  qu'elle  m'a  ])roinis, 
et  m*a  permis  aussy  de  luy  en  rafraischir  la  mémoire  dans  les  occasions. 

Aussytost  que  j'auray  retiré  tous  les  j)a|)iers  de  M.  Euzenat,  j'examineray 
tous  SCS  comptes  à  loisir  et  vous  rendray  raison  ensuite  de  toutes  les  dilli- 
cultés  que  j'y  trouveray,  afin  que  vous  en  puissiez  tirer  éclaircissemens  des 
doutes  où  vous  estes.  Pour  ce  qui  est  de  l'ordre,  je  vous  |)uis  protester  que 
si  une  application  touP  entière,  avec  affection  et  zèle,  le  [x^ut  restablir, 
vous  le  verrez  bientost;  mais  la  malice  et  l'aniniosité  de  Broussel  soni  si 
grandes  que  je  commence  à  en  désespérer,  sans  |)Ourtant  (^stre  encore  n»- 
butéd'y  travailler... 

'  L^abln*  il^Aiiiiiav. 
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Sur  la  pérmissiDii  Cjàh  ^om  weï ,  jmi*  là  dédârkdoii  dd  irtt;f ,  de  hiniiill^ 
deux  pettonnes  j[M)iir  amr  «oin  de  Wë  affllMlÀ»  J'ày  «bdhtdté  M.  lèVitkoillrw 
Président  pour  présenter  ma  pirociiratfou  à  la  Cour*  Il  iki*a  di(<pi^dfcl^ 
passeroit  point,  ii  elle  a^éstoit  datée  apràs  ladite  dédaratioii.  Kt^  attMÎk 
que  je  luy  repartis  que  si  vous  passiez  une  procuration  en  çoiiséqtièMil  lb« 
ladite  déelaràtion,  ce  sereit  une  manière  d'aveu  «t  d'approbatibu  do  MNVh 
pièce,  qui  est  de  la  dernière  abomination  contre  vous ^  je  lé  trotiytky  iMdh 
«aibàrrassé,  et  il  ne  me  répondit  autre  chose,  sinbn  que  la  procuMtiHt  ti 
la  requeste  que  je  présenterais  pour  l'entérinement  ne  parieroiéllt:  Ife 
aucune  façon  de  b  déclaration,  mais  qu'it  estoit  nécessaire  qu'^sHe*  ÀlK 
datée  après.  Je  trouve  sur  cette  matière  force  différetis  avis  \  et  comiM  lefti 
est  importante  pour  vous,  je  ne  la  veux  point  faire,  qu^après  Tâvoir  biM 
consdtée.  Quand  cela  sera  fait,  il  ne  faudra  pas  laisser  de  tnétlre  M* 
lettres  en  chiifre  et  de  prendre  les  précautions  ordinaires,  parce  que  id  fak 
curiosité  prenoit  à  ces  Messieurs  du  parlement  de  les  voir,  ou  quë^  pê^ 
quelque  fortune,  elles  tombassent  entre  les  m^inis  de  vos  enAenkift,  ils  j[ 
trouveraient  des  choses  qui  donneraient  un  beau  champ  atbt  saiined  dta 
trésorier  général  et  de  vos  créanciers,  ce  qui  serait  du  dernier  embarrib 
pour  vous  et  pour  moy.  Considérez  bien  cet  article,  et  ne  vous  étonner  plw 
si  je  vous  recommande  si  souvent  de  m'écrire  en  chiffire  et  en  secu^t.      *i 

Je  n  ay  pu  retirer  ni  les  diàmafts ,  ni  l'argent  qu'ils  ont  esté  tekidUs ,  pUM^ 
que  le  changement  est  arrivé  dans  le  temps  que  cela^  devoit  fiairiBi  Ce 
sera  une  des  premières  affaires  que  je  traiteray,  ou  feray  traiter,  aVec  M.db  ' 
La  Vieuville;  mais  voicy  bien  du  temps  perdu. 

J'écriray^u  sieur  Elpidio  Benedetti  ^  qu'il  tire  sur  Lyon  )ce  que  vous  pefiit 
devoir  M.  l'abbé  d'Aisnay.  Vous  devez  sçavoir  sur  cela  que,  la  dernière  fob 
que  je  le  vis,  l'ayant  pressé  plus  qu'à  l'ordinaire,  il  me  dit  avec  colère  iqu^ 
estoit  inutile  de  faire  parler  la  Reync,  et  qu'il  ne  pouvoit  donner  cet  argent» 
ni  entrer  en  compte,  qu'il  ne  fust  à  Lyon.  Et,  après  que  je  fus  party,  il  ifit 
à  une  personne  qui  me  l'a  rapporté ,  que  j'aVois  bien  envie  d'avoir  cM 
argent ,  mais  que  je  n'y  estois  pas  encore  et  que ,  dans  un  temps  de  guerre, 
civile,  il  n'avoit  garde  de  se  dégarnir;  ce  qui  est  une  préparation  à  le  mUh- 
ger.  Je  luy  ay  donné  tous  les  comptes  et  un  compte  rendu,  par  lequd  H 
vous  doit  de  reste  39,700  livres.  Ma  résolution  est  de  luy  en  faire  parla* 
aussytost  qu'il  sera  à  Lyon;  et  s'il  paye,  è  la  bonne  heure;  sinon,  d*éli 
écrire  à  la  Reyne,  afin  qu'elle  en  parle  fortement  au  mareschal  de  Vfllerov- 

M.  Hervart  est  arrivé ,  qui  m'a  dit  que  votre  vaisselle  d'argent  avoit  esté  par 
luy  mise  en  dépost ,  pendant  la  guerre  de  Paris ,  entre  les  mains  de  Perrichon -, 

'  L*abbë  Elpidio  Benedetii  était  chai^  à  Roin^  des  affaires  du  Cardinal. 
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et  qu*elle  estoit  à  présent  en  gage  en  divers  lieui;  et  pour  vos  tapisseries, 
qa'il  falloit  voir  ce  qui  se  poarroit  faire  pour  empescher  la  signification 
de  la  vente  que  le  beau-frère  de  M.  do  Laigues  luy  vouloit  faire,  depuis 
qu'il  estoit  de  retour;  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  expédient  |)our  cela  que 
de  payer  quelque  chose  à  compte  des  intérests.  Toutes  les  affaires  de  cette 
nature  dépendant  des  finances,  je  ne  vous  en  parle  que  pour  vous  donner 
oQMoissance  de  ce  que  j'apprends. 

Tay  parlée  laReyne  du  partage  en  deux  des  charges  de  la  maison  de  Mon» 
ûeur;  elle  m'a  répondu  que  cela  estoit  fait.  Et  pour  celles  que  vous  avez 
de  secrétaire  des  commandemens  et  intendant,  ce  seroit  un  fort  mauvais 
conseil  à  prendre  de  n'en  faire  qu'une ,  parce  que  vous  en  trouveriez  moins 
d'aluni,  et  que  tous  ceux  qui  les  achèleroient  s'attendroient  toujours  d'avoir 
on  compagnon,  par  un  favory,  si  cela  n'arrivoit  par  le  mareschal  du  Plcssis, 
qui  ne  sera  jamais  assouvy,  et  qui,  croyez-moy,  ne  peut  eslre  de  vos  amis, 
parce  qu'il  croit  à  luy  la  moitié  de  l'argent  que  vous  retirerez  de  ces  charges- 
là;  et  quand  je  parle  d'argent ,  c'est  son  Dieu  et  son  véritable  amy,  comme 
eeiny  de  sa  femme  ^  Ainsy,  j'ay  fait  faire  une  seconde  provision  d'inten* 
dant;  et,  si  vous  me  voulez  croire,  vous  ferez  la  mesme  chose  de  celle  de 
secrétaire  des  commandemens  ;  je  vous  les  vendray  bien.  J'ay  desjà  trois  mar- 
ehands  en  main  pour  celles  d'intendant;  reposez-vous-en  sur  nioy.  Si  vous 
désirez  me  gratifier  sur  le  prix  de  l'une  des  deux,  ce  sera  une  nouvelle  obli- 
gation que  vous  acquerrez  sur  moy,  qui  me  sera  d'autant  plus  sensible  que 
je  n'ay  pas  accoustumé  de  gagner,  y  ayant  huit  ans  que  je  sers  sous  M.  Le 
Tellier,  sans  avoir  jamais  reçu  un  sol  de  gratification;  et,  plus  de  la  moitié 
(de  quatre  années),  j'ay  vécu  à  mes  dépens,  sans  en  faire  jamais  aucune 
plainte  ^.  Vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  coure  vostre  fortune  avec 
joye  et  que  je  ne  sois  à  vous  sans  réserve.  Et  pour  vous  faire  connoistre  si 
je  m'en  puis  départir,  je  mets  à  compte  des  obligations  que  je  vous  ay  : 
i*  une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre,  que  la  Reyne  a  donnée  à  un 
mien  frère,  qui  estoit  mousquetaire,  après  avoir  reçu  huit  coups  de  mous- 
<(nets,  de  fusils  et  de  grenades,  sur  la  brèche  de  Chalet^;  tk""  le  bénéfice 
que  je  vous  ay  demandé  pour  un  mien  frère,  si  vous  m'en  gratifiez;  3^  l'em- 
ploy  du  tiers  [des  prises]  où  j'auray  un  de  mes  cousins  ;  non  <{ue  j'aye  eu  dessein 
en  vous  le  proposant  de  le  gratifier,  estant  très-assuré  qu'il  vous  y  servira  uti- 
lement et  qu'il  gagnera  bien  ses  appointemens ,  mais  parce  que  cela  luy  don- 

*   César  de  Choiseui,  coiol<;  du    Pleasis-  d'Orléans.  Morte  ie  aG  janvier  i<>Hi,  à  râ^(> 

Prasiio,  marëcliat  de  Franco  (voir  lettre  98,  do  soixante  ot  dix-huit  ans. 
fHilD  3),  avait  épousé  Colombe  L<»  (îharrun,  -  Voir  lesletli-es  18  et  X). 

p'amière  dame   d'honneur  de   la    duchesse  ^  lorraine. 
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nera  de  Tetaiploy  et  de  quoy  espargner  son  revéna;  h''  la  gratific«tioD:<|iie.  ' 
vous  me  voules  faire,  qni  est  trè8-<|âuidënj^  et  plus  que  je  ne.  mérite  4^ 
beaucoup;  et  de  plus  la  considératic»!  en  laquelle  vostre  nom  me  met  êfkr 
près  de  li  Reyne,  outre  une  infinité  d'autres  obligations  que  je  vous  avoift^- 
avant  que  vous  m'eussiez  confié  vos  affaires.  Et  encore  le  grand  travail. qo^.^ 
vos  a&ires  me  donnent  me  tient  li^ii  d'obligation ,  parce  que  mon  espeît 
estant  actif,  s'il  n'avoit  de  quoy  s'occuper,  il  tournèrent  son  àc[j| 
tontre  lyy-^aesme,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  qu'au  détriment 
santé.  içv 

Pour  la  charge  de  trésorier  de  Monsieur,  elle  ne  peut  pas  estre  ostée  4 
celuy  qui  l'a  achetée ,  parce  que ,  lorsque  je  me  suis  informé  pour  voir  s^  ' 
y  auroit  lieu  à  cela,  j'ay  trouvé  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  se  faire  re? 
cevoir  à  la  Chambre  des  Comptes ,  ce  qui  le  met  à  couvert;  et  ainsy,  il  ihl- 
loit  y  pourvoir  de  meilleure  heure. 

Lorsque  j'ay  entretenu  la  Reyne  de  cette  affaire-là ,  sans  qu'elle  sfuat^ 
l'impossibilité  qu'il  y  avoit,  eUe  m'a  répondu  que  cela  ne  se  pouvoit,  et 
que,  quand  on  le  luy  avoit  proposé,  on  luy  avoit  fait  connoistre  que  yoos 
le  désiriez.  Tout  de  mesme  du  partage  qui  avoit  esté  fait  de  tobtes  les  chai^ 
de  la  maison  de  Monsieur  à  vostre  préjudice:  elle  me  répondit  que  l'on  ne. 
s'y  estoit  point  opposé  de  vostre  part,  lorsque  cela  avoit  esté  fait;  qu'élit 
estoit  faschée  que  cela  fust  sans  remède.  J'ay  aussy  parlé  à  Sa  Majesté,  da^  . 
la  charge  de  surintendant  de  la  maison  de  Monsieur.  D'abord  elle  m'a  r»? 
party  que  le  mareschal  du  Plessis  l'avoit.  Et,  sur  ce  que  je  luy  ay  dit  que,  ; 
s'il  l'avoit ,  c'estoit  injustement,  parce  que  vous  l'aviez  par  vos  provisimif 
de  surintendant  de  l'éducation,  elle  m'a  dit  qu'il  falloit  voir  ces  provisions 
et  en  parler  ;  c'est  à  quoy  je  travailleray  aussytost  que  j'auray  les  papiers 
de  M.  Euzenat... 

'  Vous  ne  m'aviez  point  écrit  d  examiner  ce  que  M.  Naudé  feroit  en  vertu 
des  ordres  que  vous  luy  aviez  donnés  ;  et  comme  je  n'ay  pas  l'esprit  natu- 
rellement disposé  à  contrôler  ce  qui  n  est  point  de  mon  fait,  j'ay  laissé  par- 
tir cette  personne,  sans  m'y  estre  opposé,  quoy  que  véritablement  ce  choix 
ne  fust  pas  selon  mon  sens.  Je  m'appliqueray  à  vous  trouver  une  personne 
comme  vous  la  désirez. 

J'ai  rendu  à  M.  Silhon  ^  la  lettre  qui  estoit  pour  luy.  D'abord  il  m*a 
parlé  de  ses  intérests,  et  m'a  prié  de  vous  écrire  pour  les  appuyer  auprès 

^  Jean  Silhon,  né  vers  la  fin  du  x?i*  nède,  quel  il  n'eut  pas  à  se  louer,  ainsi  que  cda 

fut  employé  d'abord  par  Rishelieu  qui  le  nomma  résulte  de  nombreuses  lettres  que  poasèdeot 

conseiller  d'État ,  et  ensuite  par  Maarin ,  dont  les  archives  des  Afiaires  étrangères.  Bayle  r»* 

il  défendit  la  politique,  et  de  la  générosité  du-  ({ardait  Silhon  comme  Tun  des  plus  folidas  «l 
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de  M.  de  La  Vieuville  :  qu'il  avoit  vendu  une  charge  de  secrétaire  du  Con- 
seil de  Monsieur  i5,ooo  livres,  qui  luy  pouvoicnt  tenir  lieu  de  dédomma- 
gement de  ce  qu'on  luy  avoit  pris  pendant  la  guerre  de  Paris  ;  qu'il  luy 
estoitdeu  18,000  livres  pour  les  années %8,  69  et  5o  de  ses  appointe- 
mens,  et  qu'on  luy  en  fist  payer  quelque  chose;  qu'il  continueroit  à  tra- 
vailler et  feroit  tout  ce  que  vous  ordonneriez;  mais,  lorsque  je  luy  ay  conté 
que  le  plus  grand  déplaisir  que  vous  aviez,  dans  \ostre  éloignement,  estoit 
de  ne  pouvoir  conférer  avec  luy,  et  que  vous  aviez  une  envie  très-passionnée 
de  pouvoir  luy  communiquer  vos  pensées  de  donner  la  perfection  à  ses  ou- 
vrages, et  mesme  en  conmiencer  d'autres,  je  l'ay  trouvé  sourd  et  il  ne  m'a 
payé  que  d'impossibilités.  Je  le  verray  encore  une  fois  et  tascheray  de  le 
pousser  encore  plus  avant. 

Je  suis  présentement  fort  avancé  dans  l'examen  de  toutes  vos  avances , 
et  j'espère  que  dans  peu  j'auray  assez  de  lumières  pour  faire  un  estât  géné- 
ral de  toutes  vos  avances  et  de  toutes  vos  dettes;  il  n'est  plus  question  pour 
cela  que  de  M.  d'infreville,  que  j'attends  tous  les  jours. 

Je  vous  envoyay,  l'ordinaire  passé,  la  copie  du  billet  qui  m'avoit  esté 
écrit  par  M.  Bartet;  le  lendemain ,  je  le  fis  voir  h  la  Rcyne.  Sa  Majesté  eut 
la  bonté  de  me  dire  que  ces  Messieurs  avoient  des  finesses  extraordinaires , 
et  que  le  principal  estoit  que  vous  vous  fiiez  en  moy ,  et  qu'elle  s'y  fioit 
anssy  ;  que  je  visse  madame  de  Beauvais,  et  qu'elle  me  donneroit  5o,ooo 
livres  que  M.  de  La  Vieuville  luy  avoit  fait  donner  pour  vous.  Je  pris  la  li- 
berté, sur  cela,  de  dire  à  Sa  Majesté  que  vos  affaires  ne  se  j)ouvoient  pas 
faire  avec  ces  défiances,  et  qu'il  falloit,  ou  que  M.  de  La  Vieuville  eust  con- 
fiance en  moy,  pour  suivre  les  ordres  qu'il  me  donneroit  touchant  le 
secret,  ou  que  vous  missiez  vos  affaires  entre  les  mains  d'une  personne  qui 
iiiy  fust  agréable.  Sa  Majesté  me  répondit  <|u'elle  l'obligeroit  de  passer  |)ar- 
dessus  ces  difficultés.  Depuis  ce  temj)s,  je  fus  trouver  M.  Bartet,  à  qui  je 
fis  voir  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Il  me  dit  qu'il  verroit  M.  de  La  Vieu- 
vifle  et  me  rendroit  réponse;  et  que,  par  la  lettre  que  vous  luy  aviez  écrite, 
vous  ne  vous  éloigniez  pas  de  la  pensée  qu'il  avoit  eue  de  faire  mesnager 
toutes  vos  affaires  auprès  du  surintendant,  par  luy.  Toutes  ces  machines 
vont  à  la  ruine  de  vos  affaires,  et  c'est  une  belle  chose  que  chacun  fasse 
son  métier.  Je  suis  très-certain  que  l'examen  de  toutes  vos  affaires  à  fond, 
qui  consiste  en  Testât  général  de  toutes  vos  avances  et  de  toutes  vos  dettes, 
et  des  engagemens  de  vos  meubles  et  pierreries,  ensemble  des  expédiens 

dei  plus  judicieux  auleurs  de  son  siècle.  On  a         membre  de  rAcadémic  françaiso;  il  y  fui  rein 
de  lui  de  nombreux  écrits  indiqués  dans  la         placé  par  Colberi  en  1667. 
Biographie  universelle  de' Michaud.  Il    était 
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que  l'on  peut  proposer  pour  vous  en  sortir  en  partie,  ne  se  peut  faire  que^ 
teste-à-teste,  entre  le  surintendant  et  moy<  Et  pour  l'exécution  des  choses 
(|ui  auront  esté  résolues,  M.  Bartet  y  peut  certainement  beaucoup  servir, 
pour  empescher  qu'il  ne  soit  né*ssaire  que  je  rende  de  si  fréquentes  visites 
à  M.  de  La  Vieuville.  Prenez  en  diligence  une  bonne  résolution  sur  cela,  «t 
faites-la  exécuter. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  j'ay  fait  et  communiqué  à  vos  créancière, 
({Ui  vous  donnera  une  connoissance  presque  entière  de  Testât  auquel  soûl 
nîduites  vos  affaires  de  justice;  et  quoy qu'il  soit  fait  dans  l'esprit  de  leur 
faire  voir  le  mal  encore  ])lus  grand  qu'il  n'est,  je  vous  assure  qu'il  en  ap-* 
proche  fort.  Je  vous  diray  de  plus  qu'aussytost  que  j'eus  avis  que  M.  Brous- 
sel,  après  nous  avoir  fait  attendre  quatre  mois,  avoit  mis  dans  l'arrest 
d'homologation  que  Martinet  feroit  la  recette  des  deniers,  je  fis  toute  dili- 
gence pour  l'empescher,  parce  que  cette  clause  est  de  la  dernière  impor- 
tance pour  vous.  J'en  parlay  à  M.  de  Mercœur  et  à  M.  Ondedei;  je  vis,  par 
leur  conseil,  La  Guierche,  qui  me  mena  chez  un  nommé  La  Gastine,  qu'il 
disoit  gouverner  ledit  Broussel.  Je  les  instruisis  de  toute- l'affaire,  et  il  [La 
Gastine]  me  promit  de  la  faire  réussir;  (Ce  qui  suit  nest  plw  dé  la  nuiin  de 
Colb^.)  et  le  lendemain  me  dit  (juc  ledit  Broussel  luy  avoit  donné  sa  parol« 
de  le  faire,  et  que  pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  retirer  la  minute  des  mains 
du  greffier.  Il  me  dit  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  le  faire  résoudre  è 
cela,  par  toutes  sortes  de  personnes,  et  mesme  davantage,  par  sescnfans; 
et,  luy  ayant  fait  connoistre  que  s'il  ne  le  faisoit  on  pourroit  se  servir  d'autres 
voyes  que  de  la  sienne  pour  cela ,  enfin ,  il  s'estoit  résolu  de  donner  cette  sa- 
tisfaction. Le  lendemain,  y  estant  retourné,  il  trouva  l'homme  entièrement 
changé,  et  qui  avoit  effectivement  retiré  la  minute  du  greffe  et  l'avoit  fait 
expédier  en  mesme  temj)s ,  et  retenoit  en  s(«  mains  et  la  minute  et  l'expé- 
dition, afin  (le  vous  oster  toute  sorte  de  moyens  de  recourir  à  une  autre 
puissance  que  la  sienne;  vt  par  là  sa  mauvaise  volonté,  dont  plusieurs 
doutoient,  parut  évidente. 

(Bibi.  loip.  Mss.  Baluze,  Papiers  de»  Artnoifct,  toI.  363,  fol.  6l.) 


60.  —  A  MAZARIK. 

(  Minute  nuto(praph<>.) 

Pans ,  7  oclobre  i  G5 1 . 

Je  ne  s^ais  de  quelle  sorte  me  prendn*  pour  \ous  dire  que  j'ay  terminé 
affaire  avec  M.  Kuzenat,  j)arco  qu(î  f'a  esté  avec  tant  d'ambages  et  de  1er- 
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giversations  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  les  expliquer.  Le  principal  est 
que  Le  No^nant^  mëcontent  des  i,doo  livres,  pestant  et  menaçant  ex- 
traordinairement,  ne  voulut  jamais,  ni  signer  le  compte,  ni  se  dessaisir  de 
quelques  papiers  principaux  qu'il  avoit  surpris;  et  M.  Euzenat  ne  voulut 
accepter  aucun  des  expédions  que  je  luy  proposay  {)Our  se  passer  dudit 
Le  Normant ,  pas  mcsnie  celuy  de  luy  faire  venir  telle  décharge  qu'il  dési- 
reroit  en  son  particulier.  11  me  répondit  qu'il  l'accepteroit  volontiers ,  mais 
qu'il  estoit  obligé  de  s'en  aller  à  la  cour  et  de  là  en  Bretagne ,  d'oà  il  ne 
reviendroit  de  six  mois.  Cette  réponse  me  persuada  ([ue  l'affaire  estoit  abso- 
lument rompue.  Mardy  au  soir,  k  dix  heures,  il  menvoya  dire  qu'il  partoit 
le  lendemain  de  grand  matin;  qu'il  estoit  d'accord  avec  Le  Nonuant,  et  (|ue, 
si  je  voulois  me  rendre  chez  luy,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin, 
nous  terminerions  tout;  et  que  si  je  manquois  cette  heure-là,  il  partoit.  Je 
m'y  rendis,  et  là  je  me  chargeay  de  tous  les  papiers ,  au  pied  d'un  inventaire 
dont  je  vousenverray  cdpie,  de  vostre  vaisselle  d'argent  et  du  peu  de  linge 
qui  reste,  le  tout  contenu  dans  le  mémoire  cy-joint,  sur  lequel  j'cittcndray 
vos  ordres.  Après  que  cela  fut  achevé,  et  sorty  de  chez  luy,  il  me  dit  (pi'il 
avoit  accordé  avec  Le  Normant,  qui  ne  s'estoit  point  voulu  contenter  à  moins 
de  9,000  livres,  et  qu'il  luy  donnoit  son  billet  pur  et  sim])le  des  800  livres 
restant,  et  se  chargeroit  de  vous  en  écrire  et  de  vous  le  faire  afpréer;  et  que, 
pour  sa  seuretë,  il  retenoit  deux  douzaines  d'assiettes  de  vermeil  doré.  Gela 
me  surprit  et  me  donna  lieu  de  consulter  si  j'achèverois  l'affaire,  ou  si  je 
la  romprois  :  je  trouvay  de  {p*auds  inconvéniens  à  ce  dernier,  parce  qu'il 
nous  ostoit  pour  longtemps  le  moyen  de  pouvoir  retirer  aucun  de  vos  |)a- 
piers^  ni  vostre  vaisselle;  que  cela  tiroit  de  grandes  suites  après  soy,  et  fas- 
chenses  pour  vos  affaires;  et  que,  pour  le  premier,  il  vous  en  constoit  vé- 
ritablement 800  livres ,  mais  que  vous  auriez  toujours  la  liberté  de  recourir 
au  second  party,  puiscpie  vous  n'aviez  pas  ])aNsé  l'article  dudit  Le  Normant, 
p<ftir  9,000  livres.  Knfin,  je  passay  outre  et  je  conclus.  Je  vous  envoyé  les 
estats  de  dépense  des  plus  forts  mois,  et  où  il  y  a  plus  de  dépenses  extra- 
ordinaires ,  jusqu'à  ce  que  j'aye  examiné  le  tout  et  que  je  vous  en  puisse  ins- 
truire plus  à  fond,  à  quoy  je  ne  perdray  point  de  temps. 

M.  Bartet  s'en  est  allé  à  la  cour,  sans  <jue  j'aye  pu  tirer  réponse  de  luj 
sur  la  lettre  que  je  luy  avois  fait  voir  de  vous ,  sur  son  sujet  ;  oi  quoyqu'il 
m'eust  fait  dire  qu'il  reviendroit  de  Fontainebleau,  il  a  jiassé  outre  avec  la 
cour,  sans  avoir  donné  de  ses  nouvelles. 

Le  plus  grand  mal  qui  ayt  esté  autrefois  dans  vos  grandes  affaires  est  pro- 
venu du  défaut  d'union  et  d'intelligence  entre  vos  principaux  amis.  (letle 

^  L*abb<^  Le  Normant,  mailn?  de  chambre  du  Cardinal. 
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qui  le  réduit  en  de  si  dangereux  termes  qu'il  e»t  impossible  que  sa  ^nté 
nVn  soit  beaucoup  endommagée;  et  ses  ennemis,  mesme  les  plus  cniek, 
seroient  attendris  de  le  voir  en  Testât  où  cette  abominable  pièce  l'a  mis.  Son 
accablement  est  tel,  qu'il  m'ordonne  d'abandonner  entièrement  le  soin  de 
ses  affaires,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  estre,  n'estant  pas  en  estât 
de  penser  à  aucune  autre  que  celje  qui  endommage  si  notablement  son 
honneur,  qui  est  la  seule  chose  pour  laquelle  il  a  travaillé  toute  sa  vie;  et 
m'ordonne  mesme  de  rendre  les  5 0,000  livres  que  j'ay  reçues  pour  lay; 
sur  quoy  j'attendray  les  ordres  de  Sa  Majesté,  ne  sçachant  pas  entre  les 
mains  de  qui  les  remettre. 

Je  suis  aussy  obligé  d'avertir  Sa  Majesté  que  ses  affaires  de  juf^tice  sont 
au  [)lus  mauvais  estât  qu'elles  ont  jamais  eaté;  que  lay  ni  §es  préancier» 
n'auront  un  sol  de  revenu,  de  plus  de  deux  ans  d'icy;  et  que,  quoy  que  1*011 
propose,  pour  y  mettre  quelque  ordre,  l'on  ne  sçauroit  avoir  justice. 

(Bibl.  Irap.  Mts.  Baluso.  Papien  ie»  Armoiru,  roi.  868,  foL 69.) 


62.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  auio^pupbe.  ) 

Parif,  1 3  octobre  i65t. 

Je  reçus  la  semaine  dernière,  après  l'ordinaire  party,  vostre  lettre  du  s6 
du  passé,  avec  les  duplicata  de  celles  que  vous  avez  écrites  à  M.  de  Brienne, 
et  ceux  pour  Paulin  ^  sur  le  sujet  de  la  déclaration  du  roy.  J'ay  communiqué 
le  tout  à  M.  Le  Tellier;  et  comme  M.  de  Senneterre  esloit  party,  je  luy  ay 
envoyé  un  duplicata,  afin  qu'il  contribue  h  faire  connoistre  à  la  Reyne  ce 
qu'elle  a  fait,  et  à  quelle  extrémité  vous  réduit  une  si  horrible  pièce  qu'elle 
a  soufferte  contre  vous. 

Je  vous  ay  mandé  quel  déplaisir  elle  donna  à  M.  Le  Tellier  d'abord  qu'il 
en  eut  la  connoissance  ;  mais  je  ne  puis  vous  exprimer  sa  douleur,  lorsqu'il 
a  vu  l'état  auquel  cette  abominable  pièce  vous  a  réduit  ;  et  d'autant  plus  que 
c'est  avec  tant  de  justice  et  de  raison  que  vous  avez  sujet  de  pousser  vos 
plaintes  plus  loin  et  do  les  rendre  plus  éclatantes  que  jamais  homme  op- 
primé par  l'injustice  et  accablé  par  la  tyrannie  de  ses  ennemis  ayt  fait,  qu'il 
est  très-difficile  de  vous  en  consoler,  (jue  cela  vous  puisse  satisfaire,  vous  qui 
ne  j)ouvez  estre  trompé  par  de  faux  raisonnemcns ;  et  encore,  ce  que  je  vois 
d(»  plus  estrange,  c'est  que  M.  de  Senneterre  m'a  dit  que  certaines  gens 

'  lie  père  Paulin  fnl  Tun  des  promiers  confeaficurs  do  Louis  XIV.  Il  était  peut-être  alors  con- 
l'i»s.s<Mir  (le  ta  Reine. 
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avoient  fait  passer,  dans  l'esprit  de  ia  Reyne ,  la  tissure  de  quelques  inpts  dans 
cette  maudite  pièce  pour  très-avantageuse  et  pour  vous  et  pour  elle  ;  en  sorte 
que  Sa  Majesté  en  estoit  si  persuadée  qu  elle  ne  voulut  rien  écouter  au  coi>- 
traire.  Ces  Messieurs  vous  écriront  leurs  sentimens  et  leur  déplaisir;  pour 
moy ,  je  vous  avoue  que,  depuis  que  je  Tay  vue ,  j'en  ay  esté  touché  autant 
que  le  doit  estre  une  personne  qui  s'est  entièrement  consacrée  à  vous,  et 
qui  aura  toujours  le  zèle  et  la  passion  tels  qu'il  doit  ;  et  j'ay  fort  mal  auguré , 
depuis  ce  temps,  des  promesses  et  des  avantages  que  vous  dévoient  produire 
les  nouveaux  establis,  puisque  ces  Messieurs  en  ont  conunencé  l'exécution 
psar  ii|i  tel  prélude. 

J*ay  fait  parvenir  à  M.  de  La  Vieuvillc  ce  que  vous  m'ordonnez  pour 

r2il>£indonnement  de  vos  affaires  ;  et  à  la  Reyne  aussy,  et,  en  mesme  temps,  je 

iuy  ay  fait  dire  que  j'avois  à  remettre  les  5o,ooo  livres  que  j'avois  reçues 

parce  qu'elles  m'avoient  esté  données  par  madame  de  Beauvais,  par  ordre  de 

Sa    IMajesté.  J'attendray  ses  ordres  pour  les  exécuter.  Par  ce  que  vous  me 

'ïïan.dez  et  par  ce  que  je  vois  de  deçà ,  je  connois  bien  que  ceux  qui  approcheqi^ 

M-    tie  La  Vieuville  se  veulent  servir  de  toutes  sortes  de  moyens  pour  attirer 

^^s    affaires  en  leurs  mains,  pour  des  raisons  que  je  ne  veux  pas  deviner, 

q^Ao  jque  cela  soit  fort  facile  en  choses  si  claires.  Je  suis  mesme  averly  que 

**•     Sartet  et  M.  le  chevalier  de  La  Vieuville^  ont  fait  venir  en  cour  deux 

P^ï^onnes  pour  faire  des  rapports  de  la  mesroe  force  que  ceux  qui  vous  ont 

®^^^  faits,  afin  de  destruire  par  là  les  ordres  que  vous  avez  eu  intention  de 

■^ijK*^  donner  par  la  Reyne,  et  d'induire  aussy  Sa  Majesté  à  s'en  servir  pour 

ï^a^i^enir  à  leur  dessein.  Voilà  ce  que  je  sçais  et  ce  qui  ne  m'émeut  guère,  es- 

*^^*^t  au-dessus  de  toutes  ces  petites  finesses,  qui  retournent  ordinairement 

^^^^■^  ceux  qui  les  pratiquent;  et  je  vous  assure  qu'il  ne  demeurera  dans  mon 

^^J>rit  aucune  chose  qui  puisse  m'empescher  de  bien  vivre  avec  ces  Mes- 

^•^^^V^^l^  ^^  d^  concourir  par  nostre  union  au  bien  et  avantage  de  vostre 

^^ï*\ice. 

Je  suis  fasché  que  vous  ayez  pris  pour  des  craintes  de  défiance  ce  que  je 

^o\is  ay  cy-devant  écrit  touchant  M.  de  La  Vieuville,  J'avoue  que  )a  bonté 

^^ec  laquelle  vous  agissez  avec  moy  est  si  grande  que  j'en  suis  confus  et  que 

1^  désespèce  de  la  mériter  par  une  continuité  de  services  de  toute  ma  vie. 

*  «ntendois  parler  de  M.  de  Mercœur,  qui  visiblement  a  pris  le  mesme  party 

()ue  ces  Messieurs  et  m'en  a  tesmoigné  nettement  ses  sentimens.  Je  vous 

plains  fort  dans  tous  ces  malheureux  rencontres  ;  mais  celuy-cy  est  de  na- 

'  Henri  de  La  Vieuville,  chevalier  de  Malte,  i  a  juin  i  Gaa ,  des  blessures  qu^il  reçut  au  siège 

abbé  de  Savigny .  Colonel  de  cavalerie,  m^échal         d^Etampes. 
deramp;  conseiller  d'État,  en  i65i.  Mort,  le 


'■■/■■  '  ....  .■■•■•,•'.    ^  "•'^    /■  ^   ■ 

■  '-    .  -  ^,   f?î-.:    '   .-.    -., 

■         ■  ■  ■       ^^-.'■^■•■^ 

••  144  C0BRESP0NDA1*CE  •  '    * 

fr^-  tare  que  je  ne  puis  y  travailler  utilement.  Soyev  au  mous  penwdé^Ms- 

lorscpie  je  pourimy  agiff  j'aurây  toutes  les  diipofitioiia  et  femy  toutjjpjùt   >^ 
avances  pour  d>liger  citf^lessieurs  à  soiiffinr  que  je  bs  seconde,  et  que  fe    t 
concert  et  Tunion  soit  entre  nous,  pour  le  plus  grand  Hen  de  vos  aflÛms^j.  ■.[ 
eonune  si  je  n*avois  aucune  connoissance  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  4PV 
haifé  seulement  que  cela  finisse  bientost,  parce  que  vos  affaires  en  soiiAei^  ; 
.    beaucoup.  Que  si,  pour  des  considérations,  qui  peuvent  estre  très-ibiifle^\, - 
vous  estes  d>ligé  de  prendre  l'autre  party,  je  vous  répète  encore  qne^  éè  "^^ 
quelque  maisiàrB  que  ce  soit,  pourvu  que  vos  affiures  aillent  mieùi,  j*^^ 
seray  ravy^  et  j'y  serviray  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy,  sans  qn'àoeuaîihrV 
chose  me'  fasse  peine,  ni  me  fasse  départir  de  la  véritable  passion  qée  j*w  ^^ 
pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  /.     . 

J'avois  deerjà  touché  quelques  mots  de  ce  que  le  président  de'Haisoiii    . 
„  avoit  prémédité  de  faire  pour  vous;  ot  je  crois  certainement  que  c'est  U 

plus  forte  conjecture  que  M.  de  La  VieuviUe  ayt  de  mon  attachement  à.  « 
JM.  de  Maisons.  Je  Fay  fait  parce  que  j'ay  cru,  comme  vous,  que  cela pon-t    . 
voit  produire  quelque  avantage  ;  sans  deviner  que  M.  de  La  VieuviUe  en  /* 
prendroit  dénance  et  jalousie,  parce  que  j'estois  bien  éloigné  de  ce  dont  À 
m'accuse,  et  ne  reconnoissois  aucune  chose  en  ma  conscience  qui  m'en  post 
faire  soupçonner.  ^  ^ 

Pour  ce  qui  est  des  charges  de  surintendant  et  d'intendant  de  la  nuâBOO    v 
de  Monsieur,  je  crois  que  nous  ne  nous  sommes  pas  entendus.  Pour  cdli^    : 
de  surintendant  de  la  maison  et  finances,  elle  est  unique  et  comprise  dan|' 
vos  provisions  de  surintendant  de  l'éducation;  et  c'est  cette  mesme  chargé   > 
que  M.  le  mareschal  du  Piessis  s'est  fait  donner  et  dont  il  a  pris  les  provir  <  ^' 
siens ,  en  sorte  que  M.  du  Plcssis  [Gucnegaud],  secrétaire  d'Estat  ,se  qualifiif   '. 
dans  toutes  les  provisions  des  charges  de  la  maison  de  Monsieur  qu'Û  a  ex-   '" 
pédîées  jusqu'à  présent  :  gouverneur,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
et  surintendant  des  maison  et  finances  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roy  ; 
et  c'est  pour  luy  faire  quitter  cette  charge  que  j'ay  envoyé  la  copie  de  vos 
provisions  à  M.  de  Mercœur,  afin  qu'il  en  puisse  parier  à  la  Reyne  et  que 
son  autorité  vous  fasse  rendre  justice.  Mais  pour  celle  d'intendant  des  finances  ^ 
dont  M.  Tubeuf  avoit  les  provisions  en  blanc ,  et  que  M.  le  mareschal  du 
Piessis  avoit  encore  voulu  faire  séparer  en  deux,  pour  en  prendre  une 
seconde  pour  luy,  c'est  ce  que  j'ay  empesché  ;  et  afin  qu'il  ne  luy  prist  pas 
la  mesme  envie  à  l'avenir,  j'ay  fait  expédier  les  provisions  de  cette  der^ 
nière  charge,  et  les  ay  présentement  toutes  deux  en  mes  mains;  ce  qu'il 
estoit  nécessaire  de  faire,  quand  bien  mesme  M.  le  mareschal  du  Plesais 
ne  se  seroit  point  mis  en  devoir  de  la  prendre,  parce  qiie  toutes  le|  autres 
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c&argesde  ia  maison  de  iMonsieur  estant  doublées,  à  l'instar  de  relie  de  Son 
Altesse  Royale,  si  celle-là  ne  l'avoit  pas  esté,  celuy  qui  Tauroit  achetée  s'y 
seroît  attendu  et  n'en  auroit.  traité  que  sur  ce  pied-là.  Pour  lepriv,  lors  de 
TestcLblissement  de  la  maison  de  Son  Altesse  Royale,  rette  charge,  estant 
unique,  ne  fut  vendue  (jue  ^lo^ooo  livres;  et  depuis  la  régence,  ayant  esté 
séparée  en  deux,  avec  grande  fonction,  gages  et  a[)pointemens,  elles  n'ont 
esté    Tendues  que  4o,ooo.  M.  Tuheuf  faisoit  estât  de  donner  cell(*-<*y.  qui 
estoit  unique,  à  ûo,ooo  livres,  si  on  luy  en  eust  offert  cela;  ainsy,  je  crois 
que   quand  vous  parlez  de  100,000  livres,  c'est  de  celle  de  surintendant 
que  vous  entendez  parler,  et  non  de  celle-cy.  Pour  faire  cette* est irnation, 
il  ne  faut  pas  croire  qu'entre  celle  d'intendant  et  d<»  trésorier  le  prix  se 
proportionne  par  la  dignité  du  nom,  estant  rertain  que  ce||es-cy  sont  beau- 
coup plus  chères  que  celles-là  dans  toutes  les  maisons  où  il  y  a  un  surin- 
teadant.  J'ajoute  à  cela  quej'attendrav  vostre  résolution,  que  vous  pourrez 
prendre  sur  tout  ce  discours.  J'ay  en  main  trois  marchands  qui  m'en  ont 
offert  â5,ooo  livres.  Je  crois  qu'ils  pourroient  bien  aller  juscpiVi  So.ooo 
pour  chacune. 

Soyez  en  repos  de  ma  manière  de  parler  et  d'agir  auprès  de  la  Ueyne, 
et  croyez  que  je  ne  manqueray  [)as  de  luy  faire  connoistre.  avec  liberté,  h» 
mauvais  estât  de  vos  affaires.  J'appréhende  seulement  qu(»,  pour  vostre  plus 
grand  malheur,  il  n'y  ayt  des  gens  qui  l'approchent,  sous  vostre  nom  el 
vostre  confiance,  qui  ne  diminuent  par  de  mauvais  moyens  la  créance  que 
Sa  Majesté  pourroit  avoir  en  moy,  sur  ces  sortes  d'affaires. 

J'ay  voulu  poursuivre  Tabouret  sous  le  noFU  de  M.  de  La  Bachellerie, 
pour  le  payement  de  la  lettre  d'échange  de  5o,ooo  livres;  mais,  dès  la 
première  signification,  M.  Tabouret  m'a  fait  voir  une  copie  de  ladite  lettre, 
avec  une  promesse  de  vous,  au  bas,  de  luy  fournir  des  décharges  pour  les- 
diles  5o,ooo  livres;  en  vertu  de  laquelle  il  m'a  déclaré  que,  si  je  le  pour- 
suivois,  il  justifieroit  qu'elle  |)rovient  des  billets  de  l'Kspargne;  et , de  plus, 
qu'à  l'extrémité  il  en  donneroit  avis  à  vos  créanciers.  C'est  ce  qui  m'a 
obligé  de  dilayer  et  d'attendre  si  le  temps  ne  produira  pas  quelque  con- 
joncture pour  le  faire  payer. 

A  force  de  penser  aux  moyens  et  aux  ex[)édiens  de  pouvoir  mettre  quel- 
que ordre  à  ce  qui  concerne  vos  bénéfices,  j'en  ay  trouvé  un,  .pour  tirer 
toutes  vos  affaires  des  mains  de  Broussel,  qui  est  approuvé  de  tous  les 
avocats  à  qui  je  l'ay  communiqué,  mesme  de  M.  Ménardeau  de  Champré^ 
qui  le  trouve  infaillible.  C'est  l'obtention  d'une  requeste  civile  contre  le 
dernier  afrestde  Broussel.  Si  elle  est  entérinée,  comme  la  justice  le  veut. 

*  M«^Dardeaii  de  (Ihampn*  011  Sampn''.  (IVsl  rr«liii  dont  il  osl  qiiostion  dans  la  IcMîv  '11.        * 
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nous  (irons  tout  d'un  coup  vos  uiluires  qui  regardent  le  civil  de  ses  mains, 
el,  ptir  conséquent,  l'on  peut  espérer  dV  restablir  (piel(|ue  ordre  et  les  tirer 
de  la  confusion  oii  elles  sont.  Autant  que  j'en  puis  juger,  c'est  la  un  des 
plus  grands  coup  que  l'on  puisse  faire  pour  vous  ;  et,  à  moins  que  le  diable 
s'en  mesle,  il  y  a  certitude  qu'il  réussira.  Vous  aurez  des  nouvelles  au  pre- 
mier ordinaire  ;  ce  pendant ,  vous  pouvez  croire  si  je  m'espargne  en  une  affaire 
de  cette  conséquence ,  et  estre  assuré  qu'il  n'y  aura  point  de  travail  et  de 
corps  et  d'esprit  qui  n'y  soit  emjJoyé. 

(  Ribl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papier*  den  Amunrcs,  vol.  363,  foi.  67.) 


<)3.  —    A  MAZARIN. 

(  Minute,  autofp^phe. ) 

Paris,  a  1  octobre  1 65 1 . 

Jo  n'ay  reçu  aucune  lettre  do  vous,  l'ordinaire  passé;  je  croîs  (jue  l'ab- 
senvv  de  \f.  Jobard,  (|ui  est  allé  à  la  cour,  en  est  cause.  On  plaida,  lundy 
dernier,  sur  nostre  requeste  civile;  el  il  l'ut  ordonné  (|ue,  par  provision, 
noslre  syndic  feroit  la  recette  et  la  dépense»,  jusqu'après  la  Saint-Martin, 
que  l'on  plaideroit  sur  ladite  re(jueste  civile.  Cet  arresl  est  directement 
contraire  à  celuy  de  Broussel;  el  je  puis  dire,  en  vérité,  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  le  parlement  a  jugé  cpielque  chose,  directement  ou  indirect 
tement,  à  voslre  avantage.  J'en  conçois  (|uelque  bonne  espérance:  et  si  je 
puis  venir  à  bout  de  fain»  entériner  la  requeste  civile  et  confirmer  cet  ar- 
resl, ce  sera  pour  lors  cjue  ma  joye  sera  solide  et  que  je  pourray  vous  as- 
surer d'estre  en  train  de  mettre  quelque  bon  ordre  en  vos  affaires,  puisque 
Broussel  ne  |)0urra  plus  estre  rap|)orl(Mir  de  tout  ce  qui  regarde  vos  biens, 
«*t  (|ue  nous  tomberons  entre  les  mains  de  M.  Ménardeau,  à  (jui  vous  avez 
une  bonne  partie  de  l'obligation  de  l'arrest  (|ue  \ous  avez  obtenu,  ainsy 
(|u'à  M.  (le  Novion  *  qui  n^tarda  deux  jours  à  Paris,  pour  y  présider,  et 
plus  (|u'à  tous  à  M.  le  Procureur  Général  (|ui  lit  plaider  son  substitut  con- 
formément au  mémoire  que  je  luv  doniiay. 

Je  travaille  [)résenlemcnt  à  faire  revenir  cpiinze  ou  vingt  prétendus  créan- 
ciers qui  se  sont  opposés  à  nostre  syndic,  afin  ipie  Broussel  ne  se  puisse 
servir  d'eux  pour  faire  confirmer  son  arrest  et  détruire  le  nostre.  Ce  qu'il  y 
a  d'assez  remarrpiable  en  cela  ,  c'est  (|ue,dans  le  mesme  temps  que  je  leur 

'   Nicolas  l*olipr  (le  \ouon,  alors  |H'«'>i(lont  [>ivsile  \  illopreiix,  io  1"' spplembfn  1697,  Ajfp 

il  iiiûiiit»r,  «Icpiiis  proiiiirr  pn-siilniil  du  parle-  do  soixante  et  «piinze  nn«». 

mcnl  (le  Paris.  Mort  en  s»  maison  de  (iri[}iion. 
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faiii parler,  aiissy,  de  son  costé,  les  fail-il  solliciler  à  l'aire  le  coiitraii*e  de 
ce  que  je  dësire.  Aiiisy,  nous  travaillons  présentement  tous  deux  |)our  des 
6ns  toutes  différentes.  11  est  question  de  voir  qui  demeurera  maistre  du 
cbamp  de  bataille;  je  ne  manque  point  dVs|)éranee  pour  cela,  puistpie  j\iy 
b  juslice  de  mon  eosté.  J'ajoute  enrore  qm»,  si  je  puis  réussir,  vous  n'en 
aurez  l'obligation  à  aucun  des  nouveaux  eslablis,  pas  mesme  au  Premier 
Président,  qui  ne  m'avoit  |)oint  conseillé  dVnlre|)rendn»  cette  atraire.  et 
que  je  Irouve  toujours  enveloppé  d'un  si  grand  nond)re  de  considérations  et 
de  précautions  contre  le  Mazarinismc*  «pie  Ton  n'en  peut  tirer  aucun  avan- 
tage. 

L'on  n'a  pas  tenu  le  secret  chez  .\L  de  La  V  ieuville  sur  tout  ce»  ([ui  s'est 
dit  à  mon  égard.  Trois  personnes  différentes  m'ont  donné  avis  de  tout  ce 
qui  s'est  dit  et  fait  depuis  peu  de  jours;  entre  autres,  une  de  ces  trois, 
qui  dit  le  sçavoir  affirmativement,  m'a  rapporté  que,  depuis  longtemps, 
M.  de  La  Vieuville  et  Bartel  ont  fait  dessiûn  de  se  servir  d<»  toute  sorte  de 
moyens  pour  faire  tomber  vos  affaires  de  finances  entre  les  mains  du  der- 
nier, croyant  que  vos  affaires  vous  sont  si  clirrc^s  (pie,  quand  ils  vous  tien- 
droient  par  cette  considération,  vous  ne  leur  échapperiez  que  diilicilement. 
Gestpour  cela  qu'ils  ont  inventé  le  discoui^  qui  vous  a  esté  rapj)orté;  et 
c'est  encore  pour  cela,  au  moins  principalement,  à  c(»  que  cette  personne 
prétend,  que  Bartet  est  allé  vous  trouver,  pour  essayer,  par  toute  sorte  d'ar- 
tifices, de  vous  persuader  de  vive  voix,  ce  (pi'ils  n'ont  pu  faire  |)ar  écrit. 
Voilà  ce  que  l'on  m'a  rapporté  de  l(»urs  intentions.  Je»  m'en  ra[)[)orte  à  la 
xériié.  que  vous  connoissez  mieux  que  moy.  Surtout,  si  vous  désirez  que 
celte  façon  d'agir  qui  ruine  toutes  vos  affain»s  change,  parlez  nettement 
audit  sieur  Bartet,  et  dites-luy  vos  intentions,  afin  que  vous  sçachiez  ce 
que  vous  devez  attendre  d'eux. 

Mandez-moy  par  avance,  et  avant  que  les  conférences  commencent  av(?c 
mondit  sieur  de  La  Vieuville,  jusqu'où  vous  désirez  ([ue  je  me  donne  à  luy, 
et  si,  tout  d'un  temps,  je  luy  donneray  connoissancc  de  toutes  vos  avances 
et  de  tous  vos  engagemens,  et  de  tous  les  moyens  <pie  l'on  peut  pratiquer 
pour  en  sortir;  comme  aussy,  si  je  traiteray  de  mesme  avec  M.  Bartet;  enfin , 
faites-moy,  s'il  vous  j)laist,  ma  leçon,  en  sorte  «pie  je  connoisse  vos  inten- 
lîons  à  leur  égard ,  et  soyez  assuré  que  vous  senîz  satisfait  de  la  manière 
que  j'en  useray  :  que  je  ne  leur  donneray  aucun  sujet,  et  que  mesme  j'évi- 
leray  les  prétextes  de  se  repentir  de  s'estrc  ouverts  îi  moy. 

M.  de  Mercœur  me  déclara,  au  dernier  voyage  (pi'il  a  fait  icy  d(q)uis  peu 
de  jours,  que  M.  de  La  Vieuville  ne  vouloil  point  traiter  avec  moy,  pour 
deux  raisons  :  la  première  ,  (pi'il  ne  croyoit  point  M.  Le  Tellier  de  ses  amis; 
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et  la  seconde ,  (|u*il  croyoit  que  je  fusse  attaché  craniitié  avec  le  président 
(le  Maisons.  Sur  (fao\  je  luy  repartis  que,  sur  la  première,  je  n'avois  rien 
k  dire;  que,  pour  la  seconde,  vous  en  aviez  la  preuve  en  main;  et  que, 
quand  bien  cela  seroit,  une  amitié  particulière  n*estoit  pas  capable  de  me 
faire  manquer  à  la  fidélité  que  je  vous  devois,  et  que  je  croyois  que  vous 
me  rendriez  bien  celte  justice.  Je  vous  avoue  ingénument  que  je  fus  touché 
de  voir  que  mondit  sieur  de  Mercœur  prenoit  le  party  de  ces  Messieurs 
contre  moy,  et  ajoutoit  foy  à  tout  ce  qu'ils  luy  avoient  dit. 

Je  vous  assure  qu'il  est  très-nécessaire  que  vous  terminiez  promptement 
tous  ces  petits  démeslés. . . 

Vostre  vaisselle  d'argent  partira  d'icy  dans  la  semaine  prochaine.  J'es- 
père que  le  tout  pourra  arriver  à  Sedan  la  suivante. 

M.  de  Bordeaux  ',  intendant  dos  finances,  m'a  envoyé  prier  ce  matin, 
par  M.  de  Landais,  qui  est  à  M.  de  Mercœur,  de  l'aller  trouver  sur  le  midy. 
J'ay  répondu  que  je  ne  le  pouvois  faire  sans  ordre  de  vous,  parce  que  je 
vois  bien  que  toutes  ces  demy-conférences  ne  peuvent  rien  produire  pour 
l'avancement  de  vos  affaires. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Bahize,  Papier»  det  Armoire»,  vol  .3G3,  fol.  70.) 
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(Minute  autoj^raphe .  «n  partie.) 

Paris ,  j  5  octobre  1 65 1 . 

Je  reçus  hier  seulement  vostre  billet  du  lo.  Vous  pouvez  croire,  pour 
ce  qui  regarde  le  bénéfice  tpie  je  vous  ay  demandé,  si  je  l'offriray  de 
vostre  part  avec  jo\e  à  M.  Talon,  estant  résolu  de  demeurer  toujours  dans 
les  termes  que  je  vous  ay  dits,  de  ne  vous  faire  jamais  aucune  demande  qui 
vous  puisse  estre  à  charge,  en  (pïel(|ue  manière  que  ce  soit.  Aussy,  vous 
pouvez  estre  en  repos  de  cette  affaire  et  de  toute  autre  de  pareille  nature. 

M.  de  Bordeaux,  intendant  des  finances,  m'envoya  prier,  il  y  a  quatre 
jours,  d'aller  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  (|u'il  a  reçue  de  M.  Ondedei, 
par  laquelle  il  luy  faisoit  connoistre  assez  nettement  et  fortement  ce  qui  estoit 
de  vos  intentions  sur  la  conduite  présente  de  M.  de  La  Vieuville  à  raon 
égard,  et  le  prioit  de  s'entremettre  en  celte  affain»,  et  de  l'accommoder  on 

'  De  Bordeaux,  intendant  des  tlnunccs  on  roi   en  iG^io.  Mort  ie  7  septembre  de  reUe 

16Û9;  maître  des  nH|uùlos,  prosidenlau  /jranci  année,  à  Vi\f^o  de  trente-neuf  ans.  Diaprés  le 

rooseil,  en  i65i;  anibassadt.'ur  ù  lA)ndiv8  en  cardinal  <ie  llelz,  M.  de  Bordeaux  était  le  ron- 

i65/i;  chanceiier  de  la  reine  et  conseiller  du  fident  intime  <le  M.  de  bi  Vieuville. 
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sorte  que  ledit  sieur  de  La  Vieuville  souflnst  que  je  le  visse.  Je  fis  réponse 

à   ccïluy  qu'il  m'envoya  que  j'avois  ordre  de  vous  de  ne  plus  solliciter  aucune 

a/iamre  de  finances,  et  qu'il  seroit  inutile  de  le  voir.  [Ce  qui  suit  est  de  la  main 

«fe     ^Jolbert.)  Mais,  ayant  consulté  un  peu  plus  lueurement  sur  cette  réponse, 

je   *:  K^ouvay  que  j'estois  obligé  de  rechercher  toutes  les  voyes  pour  me  raccom- 

in  o  €=ler  avec  ledit  sieur  de  La  Vieuville ,  afin  de  contribuer,  autant  ([u'il  seroit 

ejrm      *Tioy,  à  remettre  vos  afl'aires  dans  le  bon  train.  Ainsy,  j'allay  trouver 

i^d_£  t  sieur  de  Bordeaux  qui  me  parut  mal  satisfait  de  M.  de  La  Vieuville, 

J>'Ei  K— ticulièrement  de  ce  que  toute  sa  confiance  estoit  entre  les  mains  de 

Bri^acier  ^  du  chevalier  de  La  Vieuville  et  de  Bartet,et  de  ce  qu'il  n'avoit 

ri^jr^  fait  pour  vous,  dans  ce  commencement,  où  il  l'avoit  vu,  avec  assez 

™^     libéralité,  distribuer  t5  ou  t, 600,000  livres  qu'on  luy  avoit  prestées 

P^^»:*    son  entremise  (ce  sont  ses  propres  termes);  qu'il  avoit  fait  voir  au  père 

^*      ^u  fils,  le  chevalier,  la  lettre  de  M.  Ondedei  ;  que  le  dernier  luy  avoit 

***^       que  son  père  avoit  pris  des  mesures  avec  Bartet  pour  ce  qu'il  devoit 

^^^^*^«  pour  vous;  et  que,  après  une  assez  longue  conférence,  ils  luy  avoienl 

^^^^^  né  tout  pouvoir  de  conférer  avec  moy.  Il  me  pria  de  considérer  ensuite 

^i  ^-^    ils  avoient  aversion  pour  moy,  pour  des  raisons  que  je  connois  assez,  et 

'^'^    ^  J[cita ,  par  les  considérations  de  vostre  service,  de  luy  communiquer 

^^^-^  tes  vos  affaires;  qu'il  prendroit  des  mémoires  et  se  chargeroit  de  tout. 

"     "^'■•^syjje  vis,  par  la  conclusion  de  son  discours,  que  toute  sa  médiation 

■■^  ^^  utissoit  à  se  mesler  aussy  de  vos  affaires  et  à  en  vouloir  sçavoir  le 

"'^^^ïTet. 

Je  luy  repartis  que  je  suivrois  ponctuellement  les  ordres  que  vous  me 

^^^  ^^neriez;  et,  afin  de  commencer  toujours  à  faire  quelque  chose  et  à  donner 

^*^^^*ière  à  M.  de  La  Vieuville  d'exercer  sa  reconnoissance ,  je  luy  envoyay 

*2^^  !:>  ie  du  mémoire  que  j'avois  fait  tenir  audit  sieur  de  La  Vieuville,  il  y  a  plus 

*^^     quinze  jours,  sur  lequel  il  me  promit  de  me  rendre  réponse.  Je  crois  que 

^  ^^  Vis  aurez  réglé  toutes  ces  choses  avec  Bartet,  au  voyage  qu'il  est  allé  faire 

ï^**^s  de  vous.  Surtout,  je  vous  prie  de  ne  me  pas  obliger  de  conférer  avec 

^^"t-    homme,  pour  lequel  je  n'ay  aucune  estime,  et  qui,  fort  mal  à  propos, 

^  ^st  déclaré  contre  moy  et  l'a  publié  si  hautement  que  vingt  personnes  dif- 

^^**«ntes  me  l'ont  -rapporté.  Je  souhaite  seulement  que  vous  vous  trouviez 

ui^n  jç  jg  conduite  de  cet  homme.  Beaucoup  de  personnes ,  qui  le  voyent 

^Biret  qui  entendent  tous  les  jours  ses  im[)ertinences,  ne  l'estiment  pas, 

«t  croyentque,  tant  que  les  affaires  et  la  confiance  d'un  grand  ministre 

^  Brisader  fut  plus  tard  surintendant  des  lies,  fut  exilé,  et  mourut  en  Russie.  (Voir  ci- 
"^Qees  et  secrétaire  des  comiDandemcnts  de  après  la  lettre  de  Colhert  du  iC  juillet  1660.) 
^  <^De  Marie-Tliérèse.  Il  fit  ensuite  cent  fo- 
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d'un  grand  royaume,  et  d'un  grand  cardinal ,  seront  entre  les  mains  de  gens 
de  cette  sorte,  et  pour  la  naissance  et  pour  l'esprit,  il  est  bien  difficile 
qu'il  en  réussisse  rien  de  bon.  Vous  voyez  bien  que,  comme  il  s'est  déclaré 
contre  moy,  je  fais  de  mesme  contre  luy  ;  et  ainsy  vous  considérerez  ce  dis- 
cours comme  de  son  ennemy.  Je  souhaiterois  seulement  que  la  passion,  et 
non  la  vérité,  mo  fist  faire  ce  discours  ^ 

(BiM.  Imp.  Mss.  Balaie,  Papierê  deg  Armoirei,  vol.  363,  UA.  7&.) 


65.    -    A  MAZARIN. 

(Miniiti*  autographe.) 

Paris,  â5  octobre  i65i. 

Voyant  que  M.  Scyron  tardoit  beaucoup  à  venir  pour  achever  de  lever 
les  soupçons  cpie  M.  do  La  VicMiville  avoit  contre  uioy ,  et  cherchant  de  tous 
costés  à  parvenir  au  dessein  que  vous  avez,  j  ay  cru  ne  pouvoir  me  servir 
d'une  personne  plus  propre  pour  cela  que  M.  Gabouri^,  qui  s'est  trouvé  en 
cette  ville.  Je  le  priay  d'assurer  mondil  sieur  de  la  Vieuville  :  que  je  ne 
suis  point  capable  de  manquer  de  fidélité  ni  de  secret  aux  choses  qui  concer- 
neroient  vostre  service  ;  que  je  le  suppliois  de  ne  point  ajouter  foy  aux  rap- 
ports <[ui  luy  pourroient  estre  faits  à  mon  préjudice,  et  de  m'éprouver  avant 
que  de  me  condanmer  ;  pour  ce  qui  est  de  vos  affaires ,  qu'il  m'ordonnast 
avec  qui  il  désiroit  que  j'eusse  commerce  :  ([uand  bien  ce  seroit  un  de  ses 

'  Le  38  octobre,  Goibert  écrivait  encore  à  vous  estes,  la  grandeur  de  la  Beyne  et  le  poste 
Mazariu,  au  sujet  de  Bartet:  «  M.  Le  Tellier  est  où  vous  favez  mis,  je  crois  que  vous  luy  ferei 
arrivé  ce  soir  eu  colle  ville  pour  consulter  les  bienlosl  justice,  et  que  \ous  réduirez  sa  for- 
médecins  sur  un  énsipiMo  qu'il  a  à  une  jambe,  tuiie  aux  tcTines  cl  proportions  de  ce  qu'il  vaut. 
qui  est  assez  danjjeroux.  11  m'a  charj^é  de  vous  Je  crois  rpio  ceux  <iiii  sont  à  la  cour  dans  vos 
lesmoigner  ses  ress^mlimens  du  souvenir  que  inléresls  vous  écrivenl  toutes  ses  impertinences; 
vous  avez  de  luy,  et  de  vous  dire  (|ue  la  Revue  pour  moy,  je  ne  vous  écris  que  sa  pn*tenlion  à 
a  avoué  à  une  persoime  de  haute  condition  (jue  la  charité  do  secn-lain»  d'Kslal ,  et  je  croisqu'elie 
Bartel  luy  avoit  pari»'  heauroup  de  lois  contre  vaut  bion  toutes  celles  que  Ton  vous  peut 
luy.  Le  mareschal  de  Villei-oy  et  M.  de  ChA-  écrire;  mais  elle  n'est  pas  pourtant  de  si  grande 
leauneuf  ont  dit  auîjsy  qu'il  prétendoit  à  s«i  conséquence  pour  vous  qu'une  infinité  d'autres 
iliarge,  ce  qui  est  tout  public  à  la  cour;  et  luy-  qui  sont  si  publi([ues  qu'elles  sont  prétexte  d'en- 
mesnu»  s'est  déclaré  «u  beaucoup  de  rencontras  treli«'n  pour  toutes  les  compagnies  de  Paris.  Je 
que  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  n'estait  puis  vous  assunT  à  ce  sujet  ([ue  son  voyage , de  la 
qu'un  passage.  S'il  continue  ses  «'xtravagances ,  cour  icy,  a  esté  sni  le  b^idemain  qu'il  est  arrivé , 
je  vois  luNUKOup  de  dispositions  à  une  soideva-  et  ({ue  roluy  «[u'il  est  allé  faire  vers  vous  n\»st 
lion  générale  contre  luy,  et  en  ce  cas  vos  af-  pas  moins  conrm.') 
Taires  en  souffriront.  '^  (labouri ,  cnqtloyé  dans  la  maison  d'Anne 

rSi  \ou8  faites  un  ^K?ude  n*i1exionà  la  nais-  d'Autriche,  qui  lui  légua    60,000  livivs  par 

sanco  Ja  suile  de  la  \ie,  les  ([ualités  de  l'espril ,  ^>m  leslamonl. 
si  ouvertem»'nl  oppos«'e.s  au  s<»crel,  «'I  ce  (pie 
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'iioifidres  oiliciers,  je  n'y  ^ipporterois  aucune  difliculté.  Cela  fui  fuil.  Mon- 

dit  sieur  ie  niar(|uis  [de  la  Vieuviile]  a  dit  :  qu'il  avoil  sujet  de  .se  |)luindre 

de  f tioy,  et  que  je  luy  avois  envoyé  des  lettres ,  par  lesquelles  je  lui  parlois 

de  vos  intérests,  tout  ouvertes,  par  des  |jens  inconnus;  pour  ce  qui  estoit  de 

vos  intérests,que  je  pou  vois  conférer,  ou  avec  M.  (U*  Bordeaux  ou  avec  M.  de 

:Vot.teville,  à  mon  choix. 

Je  fis  réponse  au  premier  point,  qu'il  falloit  <|u'il  fust  fort  mal  servy, 
puis^que,  si  la  lettre  estoit  ouverte,  elle  l'avoit  (îslé  par  son  valet  de  chambre, 
depuis  la  |>orte  de  son  cabinet  jusqu'à  sa  personne  ;  pour  le  choix  ,  c'esloit  à 
luy    à  m'ordonner  la  personne  avec  lacpielle  il  désiroit  que  je  conférasse. 

IM.  Scyron  arriva  le  lendemain,  ipii  me  fil  part  des  ordres  que  \ous  luy 
av^z  donnés  pour  cela.  Le  lendemain,  le  chevalier  de  La  Vieuviile  me  vini 
\oir,  et  nie  fit  grand  compliment ,  auquel  je  répondis,  comme  je  le  devois , 
avec  le  plus  de  protestations  que  je  [ms,  sur  tout  ce  qui  pouvoit  satisfaire 
Monsieur  son  père.  Il  me  dit  la  mesme  chose  des  lettres  ouvertes  ;  je  luy  fis 
connoistre  seulement  qu'il  estoit  bien  dillicile  (|ue  cela  fust;  et  sur  le  choix 
iju*ii  me  donna  des  deux  |)ersonnes ,  je  le  conjuray  de  me  nommer  celle  (|ui 
Jiieroit  la  plus  agréable  à  M.  le  Surintendant  ;  et  que  s'il  me  réduisoit  à  celte 
rtécessilé  de  choisir,  cela  retarderoit  encore  pour  longtenjps  vos  aiïain;s. 
parce  que  je  ne  le  pourrois  point  fain*  sans  vostre  ordre.  Il  me  parut  fort 
satisfait  de  nostre  conversation  et  nie  |)romil  de  faire  prononcer  Monsieur 
sou  père  sur  ce  choix,  et  de  m'en  faire  sçavoir  des  nouvelles,  ce  jour  mesme, 
après  midy.  J'envoyay  chez  luy  mon  commis  aj)rès  midy;  il  le  remit  au  soir. 
J'y  envoyay  un  laquais  avec  un  billet,  afin  que  Ton  ne  vist  pas  deux  fois  en 
un  jour  mon  commis,  qui  est  assez  connu.  Ledit  sieur  chevalier  me  fit  ré- 
ponse par  un  galimatias  auquel  je  n'ay  pu  encore  rien  comprendre  depuis  que 
je  l'ay.  Ce  que  j'ay  pu  tirer  de  sa  conversation,  est  que  M.  de  La  Vieuviile 
auroit  beaucoup  plus  agréable  que  ce  fust  M.  de  iMotteville  <|ue  iM.  de  Bor- 
deaux; mais  il  appréhenderoit  que  M.  Ondedei,  a[)puyant  celuy-cy,  ncî  se 
irouvast  offensé  s'il  avoil  nommé  l'autn»,  et  seroit  bien  ayse  que  j'eusse 
choisy,  afin  de  s'en  pouvoir  décharger  sur  moy.  Ledit  chevalier  demeura 
d*accord,  avec  assez  de  franchise,  qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  la  ])rélenlion 
que,  travaillant  à  vos  affaires,  vous  les  obligeriez,  et  ([u'ainsy  il  ne  falloit 
point  douter  qu'ils  ne  s'employassent  a\ec  grande  chaleur,  jjour  tout  ce  qui 
vous  regarderoit.  Enfin,  pour  dernière  tentative,  je  pris  résolution  de  les  aller 
voir  demain  l'un  et  l'autre  :  M.  de  Molteville,  pour  luy  faire  un  éclaircisse- 
ment sur  ma  justificalicm ,  cl  une  des(Ti|)tion  naïve  de  mon  esprit  et  de  mon 
humeur,  luy  faisant  connoistre  (pie  je  suis  inca|)able  de  prendre  une  conduite 
contraire  à  la  fidélité  el  au  sorvir(»  <pie  j«'  \ous  dois;  o{  ^^  de  Bordeaux, 
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pour  luy  parler  de  vos  assignations  diverties,  et  des  nouvelles  [assignations] 
que  Ton  peut  vous  donner.  Remarquez,  s'il  vous  plaist,  que  la  communica- 
tion que  je  pourray  avoir  avec  ce  dernier  ne  préjudicie  point  au  secret  que 
vous  désirez  que  l'on  observe,  mesme  avec  M.  de  Mercœur. 

M.  Le  Tollior  vous  fait  réponse  à  la  lettre  que  je  reçus  pour  luy,  la  se- 
maine passée.  Pour  ce  qui  (\st  du  voyage  (jue  vous  désirez  que  je  fasse, 
considérez  ([ue  vos  affaires  de  justice,  de  finances,  et  autres  de  toute  sorte, 
sont  de  nature  à  ne  pouvoir  ostre  que  très-difficilement  abandonnées  ;  cepen- 
dant, comme  je  connois  que  vous  le  désirez,  je  me  tiendray  prest  à  le  faire 
au  premier  ordre  que  je  recevray  de  vous. 

Je  travaille  toujours  à  mettre  en  ordre  vos  affaires  de  marine,  afin  que 
vous  en  puissiez  justifier  les  avances.  Depuis  que  je  me  connois ,  je  n'ay  jamais 
rien  vu  de  si  confus  et  de  si  embrouillé.  J'espère  pourtant  remettre  le  tout 
dans  les  formes  ordinaires,  à  quoy  M.  d'InfrcviJle  m'ayde  puissamment. 

Pour  vos  affaires  de  justice,  elles  sont  au  mesme  estât.  Lundy  prochain, 
le  Parlement  ouvre  ses  audiences;  nous  allons  recommencer  avec  grande 
assiduité.  Vous  vous  étonnez  avec  raison  d«»  tout  ce  nombre  de  créanciers 
su|)posés,  contenus  au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé;  mais  vostre  étonne- 
ment  sera  bien  plus  grand,  lorsque  vous  verrez  par  Testât  de  toutes  vos 
affaires,  auquel  je  travaille  présentement ,  que  vos  bénéfices  sont  embarrassés, 
pour  le  moins ,  de  cent  [)rocès,  et  qu'il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  l'on  n'en  a 
terminé  aucun  ;  ce  qui  a  amené  un  si  grand  nombre  de  saisies  que  l'on  n'a 
presque  touché  aucune  chose  de  tout  le  revenu  de  vos  bénéfices  depuis  1 669. 
On  peut  subsister  par  cette  conduite  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans;  mais,  ce 
temps  passé,  le  désordre  et  confusion  succèdent  de  telle  sorte  qu'il  est 
presque  inq)ossiblc  de  sVn  tinM\  Vous  le  voyez  par  expérience,  puisque, 
effectivement,  des  années  ifiAfj  et  i65o,  vous  n'avez  presque  rien  reçu. 

Depuis  ce  commencement  de  ma  lettre,  j'ay  vu  M.  de  Bordeaux,  avec 
lequel  j'ay  conféré  sur  vos  affaires;  il  m'a  dépeint  les  finances  assez  à  fond, 
et  mo  les  a  fait  connoistre  dans  un  estât  déplorable.  Il  m'a  déclaré  nette- 
ment qu'il  n'y  avoit  d'assignations  à  douner  en  i65îî  que  sur  des  affaires 
extraordinaires,  et  qu'il  avoit  fait  en  deux  jours  deux  affaires  de  3oo,ooo 
livres  chacune»,  sur  lesquelles  il  pourroit  vous  en  faire  donner  200,000. 
Je  luy  porteray  vos  billets  de  rEspar{;ne  ])our  cela,  ^ous  devons  conférer 
demain  sur  toutes  les  assignations  diverties,  pour  trouver  les  expédiens  de 
les  faire  valoir;  et  il  me  doit  ensuite  faire  voir  M.  le  marquis  de  La  Vieu- 
ville. 

J'ay  aussy  rendu  visite  à  M.  de  Motteville  que  j'aj  trouvé,  par  finesse, 
ignorant  de  toutes  choses,  néanmoins  assez  surpris  du  billet  de  M.  de  La 
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Kl  cMiville  qui  me  marque  de  voir  M.  de  Bordeaux.  Je  luy  ay  parlé  au  sens 
fUL«^  vous  désirez;  je  luy  ay  fait  toutes  protestations,  et  l'ay  prié  de  s'entre- 
met Ctre pour  faire  connoistre  la  sincérité  de  nostre  intention  à  M.  de  La  Vien- 
vîU  «.  Nous  nous  sommes  séparés  fort  bien ,  cît  il  m'a  |)romis  do  me  rendre 
réj^ onse  précise  aujourd'huy;  s'il  vient  avant  que  l'ordinaire  parle,  je  vous 
Bi^3i^-«ideray  ce  qu'il  aura  dit. 

J'avois  préparé  6,000  livres,  pour  vous  faire  tenir,  connue  vous  m'aviez 

DBS^iidé;  mais  Tordre  que  vous  me  donnez  d'envoyer  I<î  plus  d'argent  cpie 

je      jwurray,  en  pistoles,  à  Péronne,  m'embarrasse,  Mandez-moVv  s'il  vous 

çi^fcist,  si  je  les  feray  escorter,  ou  non:  et  mesme  si  je  les  laisseray  entre  les 

M^ins  de  M.  d'Hocquincourt,quoyqu'il  ne  m'en  donne  [)ointde  récépissé, 

cfe  que  je  sçais  bien  qu'il  ne  fera  point.  J'ay  fait  mettre  vostre  vaisselle 

d^argent  en  quatre  ballots  que  j'enverray  en  deux  ou  quatre  fois,  par  la 

voye  la  plus  seure,  jusqu'à  Reims,  et  j'en  donneray  avis  à  M.  Fabert  pour 

^es  faire  porter  de  là  jusqu'à  Si^lan. 

M.  Tubeuf  m'a  prié  de  vous  faire  ses  complimens.  Je  suis  obligé  de  vous 
dire  que,  pour  vos  affaires  de  justice,  il  ne  manque  j)as  de  faire  les  sollici- 
tations dont  je  le  prie,  et  qu'il  est  partie  cause  de  ce  qu'a  fait  M.  de  Novion. 
M.  Broussel,  assisté  du  substitut  Joly  et  d'un  procureur  nommé  Chevier  ^ 
a  tant  fait  qu'il  a  joint  MM,  de  Guise '^,  de  Joyeuse',  le  chevalier  de  Guise, 
M.  de  Chevreuse  et  les  nommés  Chenard  et  Arnaud^,  tous  vos  ])rétendus 
créanciers,  pour  présenter  requeste  d'opposition  à  l'arrest  (pie  j'ay  obtenu 
depuis  dix  jours, qui  fut  signifié  avant-hier  au  soirseulement.  Cela  me  surprit 
assez,  parce  que  je  n'avois  qu'un  jour  pour  instruire  un  avocat  pour  [)lai- 
der,  faire  toutes  les  sollicitations,  trou vcîr  des  moyens  |)our  faire  désister 
ces  quatre  princes  de  cette  requeste,  qui  pourroit  donner  moyen  à  Brous- 
se! de  renverser  nostre  arrest,  et  j>our  avoir  les  ordres  de  M.  le  Procureur 
Général  (qui  esloit  à  la  campagne,  à  dix  lieues  d'iry)  au  sieur  Barhelier, 
son  premier  substitut,  pour  plaider  et  conclure  vn  nostn»  faveur.  Je  m'a- 


'  Jacques  Ghevier,  procureur  au  parlement, 
figurait  sur  la  liste  dos  cn.'.'inciers  (]<>  \faz;irin 
oomme  ayant  occupti  ])our  lui  dans  difTénMitf's 
affaires.  On  lit  en  marfjede  celte  li^*tc  :  **  L*abbi'; 
Fouquel  se  promet,  par  le  moyen  de  son  frère, 
de  susciter  un  procès  criminel  à  cet  homme 
pour  Tobliger  à  sm  départir,  n 

*  Henri  11  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  né  en 
161/1;  il  embrassa  d^abord  Tétat  ecclt>siastique , 
et  fut  archevêque  de  Reims  en  1609,  dur.  et 
|»air  en  t6/i/i,  lieutenant  général  «H  grand 
chambellan  en  i655,  époijup  à  laquelle  il  se 


retira  du  senice  mililaire.  Mort  à  Paris,  le 
t\  juin  iGC'i. 

^  Louis  do  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  né  en 
i6îî^,  |)airel  grand  chambellan  eu  iGû'i,  co- 
lonel giWnTal  de  la  cavalerie.  Mort  à  Paris ,  h* 
37  septembre  i()5/i. 

*  Jacques  Arnaud  et  Chenard  sont  lousdeux 
perlés  sur  la  liste  des  créancière  du  Cardinal  ; 
\o  premior  pour  gages  et  soins  donnés  à  des 
affaires.  En  face  du  uoui  du  second  se  trouve 
celle  noie  :  «CVst  un  lilou  el  uu  homme  de 
rien,  inconnu.'* 
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(Iressay  à  labbé  Fouquet,  pour  tout  ce  qui  regardoit  Monsieur  son  frère, 
qui  envoya  dès  ia  nuit  un  homme ,  en  sorte  que  nous  avons  eu  de  là  ce  que 
nous  pouvions  souhaiter.  Pour  MM.  de  Guise ,  après  avoir  bien  examiné , 
je  ne  Irouvay  pas  de  meilleure  voye  que  celle  de  M.  de  Montrésor  S  et  pour 
faire  agir  celuy-cy,  que  celle  de  M.  de  Lionne,  ce  qui  me  fit  résoudre  de 
luy  écrire  et  envoyer  un  honune  exprès  le  trouver  en  toute  diligence;  mais 
on  me  dit  chez  M.  Payen^  qu'on  ne  sçavoit  pas  jirésentement  où  il  estoit;  et, 
|>our  vous  dire  la  vérité,  il  estoit  en  cette  ville;  et  comme  il  se  tient  fort 
caché,  son  beau-père  se  chargea  de  voir  M.  de  Montrésor,  ce  qui  fut  fait. 
Nous  n'en  avons  point  encore  de  ré[)onse.  Je  vous  feray  sçavoir,  avant  que 
l'ordinaire  parte,  ce  qui  en  aura  réussy.  Pour  M.  de  Chevreuse,  comme  je 
ne  sçavois  quelle  voye  tenir  pour  obtenir  ce  que  je  demandois,  je  hasar- 
day  d'envoyer  un  mémoire  à  madame  de  Chevnmse,  contenant  ce  qui  nous 
«»stoit  nécessaire  ;  je  n'en  n^çus  qu'une  mauvaise  ré[)onse.  Je  crois  que  ce 
l'ut  par  ap])réhension  d'estre  sur|)rise.  Je  fis  ensuite  toutes  les  sollicitations 
au|)rès  des  juges.  Le  président  Le  Goigneux^,  qui  préside  cette  semaine,  a 
tout  promis.  Pusset,  le  plus  habile  avocat  du  parlement,  est  bien  instruit  et 
plaidera  pour  nous.  Avant  midy,  je  sçauray  ce  qui  en  aura  réussy,  et  vous 
le  manderay.  Je  vous  fais  tout  ce  détail,  afin  que  vous  voyiez  qu'il  ne  faut 
[ms  s'endormir  pour  mettn»  vos  affaires  en  estât  de  réussir;  et  nous  sommes 
réduits  à  cette  extrémité  qu'il  faut,  non-seulement  que'nous  ayons  la  justice 
pour  nous ,  mais  encore  (pie  nous  ostions  tous  prétextes  et  toutes  couleurs 
aux  juges  de  nous  faire  injustice.  Broussel  a  dit,  depuis  deux  jours,  à  une 
[)ersonne  qui  nous  l'a  rapporté,  qu'il  brusleroit  ses  livres,  ou  qu'il  renver- 
seroit  nostre  arrest;  et  cependant ,  il  est  des  bons  amis  de  M.  de  La  Vieuville. 
Il  seroitbon  que  voiis  le  fissi(»z  prieur  de  parler  audit  Broussel,  pourtascher 
de  le  rendre  favorable.  Pour  nous  faire  débouterde  l'entérinement  de  nostre 
retpieste  civile  et  confirmation  de  nostre  arrest ,  il  se  veut  servir  de  vos  |)réten- 
dus  créanciers,  dont  je  vous  envoyé  la  liste  avec  les  voyes  dont  je  me  sers 
pour  les  obliger  à  se  départir  de  I(;ur  op|)osition.  Conune  je  ne  connois  point 
dt»  plus  im|)ortante  affaire  pour  vous  (jue  celle-là ,  je  vous  assure  que  je  m'y 
employé  de  toute»  l'estendue  de  mon  esprit;  Di(?u  veuille  que  j'y  puisse  réussir! 

(  Hib).  Imp.  M$8.  Baluzc,  Papier»  des  Armoireê,  vol.  363 ,  fol.  71.) 

'  Claude  de  Bourdoille,  comlo  de  Monln'ïsor,  ^  Pierre  Deslande»-Paycn,  conseiller  à  la 

iiôvers  1 608,  s'attacha  à  Gaston  d'Ork^ans.donl  (^raiidVlinmhrc  du  pArlemont  de  Paris,  beao- 

il  devint  le  (jrand  veneur  et  le  lavori,  prit  part  père  de  M.  de  Lionne. 

à  plusieurs  complots  contre  Richelieu  et  Maza-  ■   Jactpies  Le   Coigneux  de   Bachaumont, 

rin.  Frondeur  déterminé,  il  se  réconcilia  avec  n*ç.u  pi-ésidont  à  mortier  le  30  décembre  i63o. 

ia  cour  eu  i053  t>ls<>  retira  delà  scène  pohlique.  chancelier  du  duc  d'()rléans.  Mort  h  Pari»,  le 

Mort  en  ifîG.H.  Il  a  laisst»  des  Mémoires.  92  aoi^t  i6r>i,à  rà[;c  de  soixante-trois  ann. 
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(|ui  aillent  contre  1  altachement  que  j'ay  pris  avec  vous ,  à  quoy  luy-mesme  m'a 
porté.  Et  ainsy,  dans  les  conférences  avec  M.  de  La  Vieuville ,  s'il  cstoil  ques- 
tion de  faire  quehpie  chose  contre  les  intérests  de  M.  Le  Tcllier,  il  ne  seroit 
pas  bien  conseillé  de  me  le  communiquer  ;  mais ,  comme  il  n*est  question 
que  de  mettre  quelque  ordre  à  vos  affaires,  cela  cadrera  aux  intérests  et 
aux  inclinations  de  M.  Le  Tellier,  qui  n'a  point  d'autres  intérests  que  les 
vostres  et  qui  conservera  toujours  la  fidélité  à  laquelle  sa  reconnoissance 
l'oblige  envers  vous. 

Quant  h  M.  de  Maisons,  vous  avez  ma  conviction  ou  la  sienne  par  écrit  *: 
ainsy,  je  ne  vous  y  réponds  point;  mais  quand  il  seroit  vray  que  j'aurois 
quelque  amitié  particulière  avec  luy,  la  conduite  que  M.  de  La  Vieuville  tes- 
moigne  appréhender  est  si  contraire  à  mon  humeur  et  si  fort  éloignée  de 
ce  qu'un  homme  d'honneur  doit  faire,  que,  s'il  estoit  question  de  mon 
salut,  je  ne  trahirois  pas  un  secret  de  celte  nature  que  mon  ennemy  mesme 
m'auroit  confié;  et,  après  m'eslre donné  à  vous  et  m'estre  chargé  du  soin  de 
toutes  vos  affaires,  ce  seroit  une  cstrange  infidélité  de  vous  trahir  en  la 
personne  d'un  de  vos  amis  qui  travailhîroit  utilement  à  vostre  soulagement. 
Pour  moy,  je  crois  que  la  raison  du  président  de  Maisons  ne  sert  que  de 
prétexte  j)our  fortifier  l'autre,  |)arce  que  je  n'y  vois  aucune  apparence. 
Ainsy,  le  tort  seroit  mon  attachement  à  M.  Le  Tellier;  ce  qui  ne  doit  l'em- 
[)escher,  à  mon  sens,  par  les  raisons  cy-dessus  déduites,  de  travailler  à  vos 
affaires. 

J'ay  conféré  avec  M.  Le  Tellier  sur  ce  ([ue  vous  me  dites  qu'il  faut  tra- 
vailler à  le  raccommoder  avec  M.  le  Surintendant;  et  il  m'a  prié  de  vous 
écrire  que  mondit  sieur  d(»  La  Vieuville  se  i»laint  de  deux  choses  :  la  pre- 
mière, qu'a[)rès  la  mort  de  M.  Kmery-  il  luy  donna  l'exclusion  et  se  servit 
de  toute  sorte  de  moyens  [)our  estahlir  dans  celte  charge  M.  de  Maisons; 
et  la  seconde,  que  M.  Scyron  ayant  apporté  les  ordres  pour  la  destitution 
de  M.  de  Maisons,  il  en  a  empesché  rexécufion.  Pour  la  première,  vous 
en  estes  juge  trèswustruit;  et  ainsy  M.  Le  T<»llier  en  passera  par  ce  que 
vous  ordonnerez.  Pour  la  s(»conde,  il  vous  donne  sa  parole ,  en  homme  d'Iion- 
neur,  qu'il  n'en  a  point  entendu  parler;  et  ainsy  vous  jugerez  bien  qu'en 
ce  (pii  le  concerne,  soit  pour  ce  qu'il  a  dit  ou  pour  ce  qu'il  a  fait ,  on  n'aura 
pas  beaucouj)  de  peine  à  faire  cet  ac(!ommodement.  Il  n'en  est  pas  de  nriesnie 
de  M.  de  La  Vieuville;  sa  déclaration  contre  M.  Le  Tellier,  depuis  qu'il 

'  C'esl-à-diro,  de  quoi  prononcer  entre  de  (jénéral,  puis  surinlendanl  en  16^17,  et  fut 

La  Vieuville  et  Colbert.  remplacé,  au  mois  de  juillel  i6.'i8,  par  suite 

-  Michel  Parlicelli,  sei(,m<'iir  d'Eniery, s'était  Je  Ironblei»  qu'avaient  excités  ses  plans  tinan- 

jillaché  à  la  fortune  de  Mazarin.  Intendant  des  ciei-s.   Rappelé  aux  aU'aircs  au  moi*   de  no- 

tinances  en  i(i'i3,  il  devint  bientôt  cou InMeur  vembn*  i6â(),  il  mourut  le  ii5  mai  suivAul. 
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fjifii     -surinlemlanl ,  a  osk»  au  vu  ol  sçu  de  tout  le  monde.  M.  Badet  Ta  dit 
à   pi  us  de  vinfjl  |)ersonnes  : 

lia  pris  la  peine  de  mal  parler  de  luy  à  la  Reyne  mesme,  qui  l'a  avoué. 
Il    fii'csl  ouvert  à  M.  de  Villeroy  et  à  M.  le  Clianoelier  de  sa  prétention  sur 
s«     cr large  et  l'a  rendue  publique  dans  la  cour.  Il  a  dit  à  trois  personnes 
difTVîrentes,  gens  d'honneur,  qui  toutes  trois  me  l'ont  rapporté,  que  M.  de 
L*»  -Vicuville  quitteroit  plutost  sa  charge  que  de  conférer  avec  nioy,  à  cause 
d**     l'attachement  r[ue  j'avois  avec  M.  Le  Tellier.  H  a  dit  à  une  autre  qu'il 
estoîl  très-ayse  de  s'attacher  d'anntié  avec  tous  ceux  (pii  estoient  dans  vos 
iritc^resls;  qu'il  n'y  avoit  que  moy  seul  avec  qui  il  ne  pouvoit  pas  le  faire, 
h    eause  de  mon  attachement  à  M.  Le  Tellier,  après  qu'il  avoit  fait  chasser 
M-  de  Tilladet  de  Brisach'.  Comme  il  estoil  obligé  de  cacher  h  beaucoup 
de    personnes  sa  prétention  sur  laditiî  charge,  et  qu'il  estoit  lors  question 
de   donner  l'exclusion  à  mondit  sieur  Le  Tellier,  il  s'estoit  pour  cela  lié 
avec  les  amis  de  Nouveau,  et,  depuis  le  départ  du  Roy,  il  y  a  eu  des  con- 
seils tenus  dans  Paris,  en  plusieurs  lieux,  sur  les  lettres  écrites  par  ledit 
Bartet,  de  la  cour,  concernant  les  moyens  de  réussir  dans  ce  dessein. 
Outre  cela,  M.  de  La  Vieuville  l'a  dit  en  divers  rencontres. 
Enfin,  vous  pouvez  estre  persuadé  qu'ils  ont  tant  fait  et  tant  parlé  qu'ils 
l'ont  rendu  tout  public.  Vous  voyez  bien  par  là  que  vous  auriez  bien  |)lus 
i^  peine  à  obliger  M.  de  La  Viemille  à  bien  vivre  avec  M.  Le  Tellier,  que 
«on    pas  celuy-cy  avec  l'autre,  parce  qu'il  faut  (pi'il  se  dédise  de  tout  ce 
*P  il    a  dit  ou  fait  dire  contrairement  à  ce  (pi'il  faudroit  qu'il  fist,  s'ils 
estoient  bien  ensemble;  et  M.  Le  T<»Hier  n'ayant  tesmoigné  à  personne  qu'il 
fusl  mal  satisfait  de  M.  de  La  Vieuville,  ni  qu'il  ne  fust  pas  de  ses  amis, 
na  point  à  se  démentir  de  toutes  ses  actions  passées  à  son  égard,  non 
puis  que  de  ce  qu'il  a  pu  dire.  Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  cette  lettre. 
Au  surplus  il  m'a  prié  de  vous  assurer  que,  pour  sa  part,  vous  estiez  le 
maistre  absolu,  et  que  tout  ce  que  vous  ordonneriez  seroit  fait. 

Quant  à  i!e  que  vous  m'ordonnez  de  faire  mon  [)ossible  pour  lier  amitié 
î*vee  M.  Bartet,  je  vous  diray  que  je  ne  crois  pas  qu'il  se  plaigne  de  moy; 
au  inoins  ne  luy  en  ay-je  donné  aucun  sujet,  soit  [)ar  mes  actions,  soit  par 
mes  discours.  Je  ne  le  connoissois  point  du  tout  et  l'est imois  parce  que 
j'entendois  dire  que  vous  aviez  estime  pour  luy  :  il  vint  à  mon  logis,  comme 
je  vous  en  ay  rendu  compte;  j'ay  esté  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  que  je 
reçus  de  vous,  où  je  luy  tesmoignay  que  je  ferois  toutes  choses  pour  nié- 

'  Gabriel  de  Cassagnot,  maninis  do  TiUa-  jmicIi.  11  ëlait  beau-frèn»  do  Le  Tcllior.  Mort  en 
df'tfCapitaine  au  régiment  des  gardes,  avait  ôto  16G0.  (>  passage  est  fort  obscur  et  diffirib* 
nommé,  en  i65o,  gouverneur  de  Vieux-Rri-         à  oxpliquor  «Pune  manière  satisfaisante. 
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<|ui  aillent  cootre  l'altaclieincnl  que  j'ay  pris  avec  vous ,  ù  quoy  luy-inesiue  lira 
porté.  Et  ainsy,  dans  les  conférences  avec  M.  de  La  Vieuville ,  s'il  estoit  ques- 
tion de  faire  quelque  chose  contre  les  intérests  de  M.  Le  Tellier,  il  ne  seroit 
pas  bien  conseillé  de  rae  le  communiquer;  mais,  comme  il  n'est  question 
que  de  mettre  quelque  ordre  à  vos  affaires,  cela  cadrera  aux  intérests  et 
aux  inclinations  de  M.  Le  Tellier,  qui  n'a  point  d'autres  intérests  que  les 
vostres  et  qui  conservera  toujours  la  fidélité  à  laquelle  sa  reconnoissance 
l'oblige  envers  vous. 

Quant  à  M.  de  Maisons,  vous  avez  ma  conviction  ou  la  sienne  par  écrit  *; 
ainsy,  je  ne  vous  y  réponds  point;  mais  quand  il  seroit  vray  que  j'aurots 
quelque  amitié  particulière  avec  luy,  la  conduite  (jue  M.  de  La  Vieuville  tes- 
moigne  appréhender  est  si  contraire  à  mon  humeur  et  si  fort  éloignée  de 
ce  qu'un  homme  d'honneur  doit  faire,  (|ue,  s'il  estoit  question  de  mon 
salut,  je  ne  trahirois  pas  un  secret  de  cett<î  nature  que  mon  ennemy  mesiue 
m'auroit  confié;  et,  après  m'cstn» donné  à  vous  et  m'estre  chargé  du  soin  de 
toutes  vos  affaires,  ce  seroit  une  estrange  infidélité  de  vous  trahir  en  la 
personne  d'un  de  vos  anus  (jui  travailicToit  utilement  à  vostre  soulagement. 
Pour  moy,  je  crois  que  la  raison  du  président  de  Maisons  ne  sert  que  de 
prétexte  pour  fortifier  l'autre,  parce  que  je»  n'y  vois  aucune  apparence. 
Ainsy,  le  tort  seroit  mon  attachement  à  M.  Le  Tellier;  ce  qui  ne  doit  l'em- 
pescher,  à  mon  sens,  par  les  raisons  cy-dessus  déduites,  de  travailler  à  vos 
affaires. 

J'ay  conféré  avec  M.  Le  Tellier  sur  ce  ([ue  vous  me  dites  qu'il  faut  tra- 
vailler à  le  raccommoder  avec  M.  le  Surintendant;  et  il  m'a  prié  de  vous 
écrire  que  mondit  sieur  de  La  Vii'uville  se  plaint  de  deux  choses  :  la  pre- 
mière, qu'après  la  mort  de  M.  Emery  *^  il  liiv  donna  l'exclusion  et  sesenil 
de  toute  sorte  de  mo\(»ns  [)Our  cslahlir  dans  celle  charge  M.  de  Maisons: 
et  la  seconde,  que  M.  Scyron  ajant  apporté  les  ordres  pour  la  destitution 
de  M.  de  Maisons,  il  en  a  enij)es(:hé  l'exécution.  Pour  la  première,  vous 
en  (vstes  juge  très'-instruit;  et  ainsy  M.  Le;  Tellier  en  passera  par  ce  que 
NOUS  ordonnerez.  Pour  la  seconde,  il  vous  donne  sa  j)arole ,  en  homme  d'hon- 
neur, qu'il  n'en  a  point  enl(îndu  j)arl(M*;  et  aiiisy  vous  jugerez  bien  qu'en 
ce  qui  le  conceriif»,  soit  pour  ce  qu'il  a  dit  ou  |)our  ce  qu'il  a  fait ,  on  n'aura 
pas  beaucoup  d(;  peine  à  faire  c(»t  accommo<lem(înt.  Il  n'en  est  pas  de  mesme 
de  M.  de  La  Vieuville;  sa  déclaration  contre  M.  Le  Tellier,  depuis  qu'il 

'   r/esl-à-diro,  de  quoi  pi-onoiicor  <»nlrode  irénéral,  puis  snnntondaiit   en   1667,  A   fiif 

La  Vieu\ill<?  ot  Colbert.  n'inpiao»',  au  mois  de  jui  Mol  i()'i8,  pjir  suit*» 

-  Michel  Parliivili,si.'i;jn»MHMrEnier\,s'('lail  do  troubles qu'avaieni  exciiés  ses  plans  liiiaii 

attaché  à  la  forlune  de  Mazarin.  Iiilnudaut  dos  c.iers.   Rappelé  aux  allaires  nu  mois   de  110- 

liuaiires  en  i0'i3,  il  de>iiil  hicntùl  conlrôleur  v**ml»n'  iO/m»,  il  mourut  lo  aT)  loai  siiivaul. 
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vst  surintendanL  a  esté  au  \n  et  sçii  de  foui  le  moude.  M.  Barlet  Ta  dit 
à  plus  de  vingt  personnes  : 

Il  a  pris  la  peine  de  mal  parler  de  luy  à  la  Keyne  inesme,  cpu'  Ta  avoué. 
II  s'est  ouvert  à  M.  de  Villeroy  et  à  M.  le  Chancelier  de  sa  prétention  sur 
sa  charge  et  l'a  rendue  puhhrpie  dans  la  cour.  Il  a  dit  à  trois  personnes 
différentes,  gens  d'honneur,  (|ui  toutes  trois  nie  l'ont  ra[)[)orté,  rpie  M.  de 
La  Yieuviiie  quitteroif  plutost  sa  charge  rpie  de  conférer  avec  nioy,  à  cause 
de  l'attachement  que  j'avois  avec  M.  Le  Tellier.  Il  a  dit  a  une»  autre  qu'il 
pstoit  très-ayse  de  s'attacher  d'ann'tié  avec  tous  ceux  (pii  estoieni  dans  vos 
intéresls;  qu'il  n'y  avoil  que  nioy  seul  avec  <p]i  il  ne  pouvoit  pas  le  faire, 
à  cause  de  mon  attachement  à  .M.  Le  Tellier,  a[)rès  (pi'il  avoit  fait  chasser 
M.  de  Tilladet  de  Brisach'.  Comme  il  estoit  ohligé  de  cacher  à  beaucoup 
de  personnes  sa  prétention  sur  ladite  char{fe ,  et  (pi'il  estoit  lors  question 
de  donner  l'exclusion  à  mondit  sieur  Le  Tellier,  il  s'estoil  pour  cela  lié 
avec  les  amis  de  Nouveau,  et,  depuis  \c  départ  du  Hoy,  il  y  a  eu  des  con- 
seils tenus  dans  Paris,  (»n  plusieurs  lieux,  sur  les  letln»s  écrites  par  ledit 
Bartet,  de  la  cour,  concernant  los  moyens  de  réussir  dans  ce  dessein. 

Outre  cela,  M.  de  La  Meuvilh»  l'a  dit  en  divers  rencontres. 

Enfin,  vous  pouvez  estre  persuadé  (|u'ils  ont  tant  fait  et  tant  parlé  (|u'ils 
l'ont  rendu  tout  public.  Vous  voyez  bien  [)ar  là  que  vous  auriez  bien  plus 
de  peine  à  obliger  M.  de  La  Vieuville  à  bien  vivre  avec  M.  Le  Tellier,  que 
non  pas  celuy-cy  avec  l'autre,  parce  qu'il  faut  cpi'il  se  dédise»  de  tout  ce 
ipj'il  a  dit  ou  fait  dire  contrairement  à  ce  qu'il  faudroit  (|u'il  fist,  s'ils 
estoient  bien  ensemble;  et  M.  Le  Tellier  n'ayant  tesmoigné  à  personne  qu'il 
fust  mal  satisfait  de  M.  de  La  Vieuville,  ni  qu'il  ne  fust  pas  de  ses  amis, 
n'a  point  à  se  démentir  de  toutes  ses  actions  passées  à  son  égard,  non 
plus  que  de  ce  qu'il  a  pu  dire.  Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  cette  lettre. 
Au  surplus  il  m'a  prié  de  vous  assurer  que,  pour  sa  part,  vous  estiez  le 
maistre  absolu,  et  que  tout  ce  que  vous  ordonn<»ri(»z  seroil  fait. 

Quant  h  ce  cpie  vous  m'ordoniiez  de  faire  mon  possible  pour  lier  amitié 
avec  M.  Bartet,  je  vous  diray  que  je  ne  crois  pas  qu'il  se  plai||[ne  de  moy; 
au  moins  ne  luy  en  ay-je  donné  aucun  sujet,  soil  par  mes  actions,  soit  par 
mes  discours.  Je  ne  le  connoissois  [loint  du  tout  et  l'estimois  parce  (jue 
j'entendois  dire  que  vous  aviez  estime  pour  luy  :  il  vint  à  mon  logis,  comme 
je  vous  en  ay  rendu  com|)te;  j'ay  esté  chez  luy,  (»n  suite  d'une  lettre  que  je 
reçus  de  vous,  où  je  luy  tesmoignay  que  je  f(*rois  toutes  choses  pour  mé- 

•  Gabriel  de  Cassagnol,  mar<}iiis  dv  Tilla-  satli.  Il  cUail  bcau-frôrf*  do  I<.e  Tcllior.  Mort  en 
dfît.capilaiiieau  i^(pment  d«?s  f[arfli?s,av«it«'l«'  1G60.  (lo  passaj;('  est  fort  obscur  et  (iifïirilc 

nomiiM^,  on  1650,  gouverneur  de  \ieux-Hri-  a  expliquer  (Pune  manière  satisfaisante. 
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V'ieuville,  de  luy  fairr  connoistre  le  mal  aussy  pressant  qu'il  est,  et  luy 
dire  que  Monsieur  son  père  en  parlast  audit  sieur  Hen^art,  en  luy  faisant 
ronnoistre  les  avantages  qu'il  peut  tirer  de  la  continuation  de  vos  bonnes 
grâces  et  de  vostre  protection,  comme,  au  contraire;  l'induire  à  se  charger 
de  cette  affaire  en  luy  donnant  quetque  argent  comptant,  et  le  reste  en 
assignations.  Je  vous  manderay  la  réponse  qui  aura  esté  faite ,  et  verray 
aujourd'huy  ledit  sieur  Hervart,  pour  luy  faire  la  proposition  que  vous 
m'ordonnez,  par  voslre  dernière. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  ordonné  de  rechercher  toute  sorte  de  moyens 
pour  faire  connoistre  à  M.  de  La  Vieuville  mon  dernier  attachement  à 
vosln^  personne,  et  que  je  suis  incapable  de  manquer  à  la  fidélité  que  je 
vous  dois ,  j'ay  pensé  assez  longtemps  si  je  devois  employer  quelqu'un  à 
mi»  rendre  cet  olfice  auprès  de  luy;  mais,  comme  j'ay  appréhendé  que  ce 
no  fust  entamer,  en  (pielquc  sorte,  le  secret  qu'il  désire,  j'ay  estimé  plus 
à  j)ropos  de  luy  écrire,  comme  vous  verrez  par  la  copie  cy-jointe^  Geluy 
«pii  porta  la  lettre  à  un  do  ses  valets  de  chambre  s'estant  présenté  le  lende- 
main, pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  réponse,  ce  mesme  valet  luy  dit  que 
M.  de  La  Vieuville  l'avoit  ([uerellé  la  veille  et  qu'il  luy  avoit  défendu  de  se 
charger  jamais  d'aucune  chose  qui  vinst  de  celle  pari.  De  plus,  M.  Bartct  dît 
la  voillo  (ju'il  parlit,  sur  co  (jue  M.  Jobard  luy  parla  de  quelques  petites 
affaires  que  vous  luy  ordonniez  de  me  communiquer,  que  cela  n'estoit  point 
du  tout  nécessaire,  et  (ju'olles  se  feroient  bien  sans  cela  ;  et  ne  voulut  que 
cola  fust  mis  dans  la  copie  du  mémoire  qui  luy  fut  donné  pour  faire  voir 
au  chevali«T  Ao  La  Vieuville. 

Jo  n'ay  |)oint  syu  l'arrivée  de  M.  Bartet  d'auprès  de  vous  que  par  M.  Jo- 
hard,  qui  no  mo  Ta  dil  que  quatre  jours  après  qu'il  a  esté  party  pour  la 
xoww  \insy  ji»  suis  au  mrsiui»  oslal  (|uo  j'oslois,  il  y  a  quinze  jours,  pour 
vos  atl'airos  lU'  limmcos.  J(^  (  horchoray  loule  sorte  de  voycs  pour  faire  reve- 
nu* niontlil  siiMir  do  La  \  iouvillo.  J(î  crois  (jue  la  meilleure  soroit  que  vous 
vYn\i>>io/  anq)lomoul  sur  c(»lto  malien?  ciu  chevalier,  luy  disant  que  vous 

Voui.  il\ipi>i^s  mu»  ininiilo  an(o||ra|)l)o  (io  coinine  ce  soroil  hasarder  ce  mesme  serrel ,  j'ay 

i  ollvtt  Ja  Irlliv  (|iril  a\iiil  «M-rite  à  M.  de  La  cru  me  devoir  plntost  servir  de  ce  mot  pour 

\  IX  t(\  ilK'   .<  MoiiMMjjiuMir,  IVmi  iironloimc  de  rf-  vous  donner  ces  mesmes  assurances.  Outre  que 

!i.ivl».i   loulfH  sorlf.s  di*  mojens  pour  vous  le  serrot  on  spra  plus  fjrand,  vous  aurez  plus 

îi'nii»!   sl.'j» avMUMiut's  du  d(*niier  altacliement  de  facilité  pour  en  fain»  tell»>s  r».'flexion8  qu'il 

; -^  \  .%\  à  L»  priMMiiie  t\\\v  \ouH  M'ax'z  ;  cpie  je  vous  plaira,  et  pour  le  négliger  ou  y  répondre, 

..   1 |siMi>  donuiupitM*  .1  la  ridclité  (piejo  ainsy  (pie  vous  aviserez  pour  le  mieux.  Quoy 

':s  .î\««i  A  di«  ti\diir  un  M'riH'l  tpii  nu'  seroil  <jiii  arrivo,  je  ne  me  df'parlira y  jamais  de  ta 

x-.iii.-  ^s>iii  1»*  l»K'u  do  MMi  MM'\iri'.  J'aurois  fa-  >érilaljl«;  dirnclion  en  laquelle  j*ay  esté  nourrv 

.iiiis'ii  i*iii|il>»\i'  à  «t'I  oUio»  pln>irurs  p«T-  pour  voslre  ser\ice,  «'I  ne  seray  pas  moins  que 

» .»  i« .«  »pu«  uMiH  jui  wt  piMil  «'siro  agnV'es;  mais  mes  pores.'- 
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»uy  écriroz  encore  pnr  iiioy,  H  i\\ii]  me  faoilile  les  moy<»ns  de  luy  pouvoir 
ïtncire  vostre  lettre  en  secret.  Voilà  tout  ce  que  j«'  puis  faire. 

Vous  aurez  sçu  que  Marchin^  a  pris  Moissac  el  pillo  {jéiiéralenuMît  tout 
«equi  est  dans  la  ville  appartenant  à  l'abbaye.  Je  crains  (prelle  ne  vous 
**oil  inutile  pour  cette  ann/»e ,  parce  que  l'on  dit  icy  (ju'il  y  a  pris  forco 
.  grains  et  force  vins. 

Jay  fait  vostre  compliment  à  M.  Ménardeau,  qui,  je  vous  assure,  les- 

luoigne  très-utilement  l'affection  et  le  zèle  qu'il  a  pour  vous.  J'espère  que 

rous  en  recevrez  des  avantajjes  très-<'onsidérables,  et  UAs  que  je  n'ose  m'en 

dëclarer,  crainte  qu'ils  ne  soyent  incroyables,  vu  Testât  au<piel  j'ay  trouv(^ 

vos  affaires.  Il  faut  que  vous  sçacbiez  aussy  que  vous  avez  {jrande  obligation 

à  M.  le  Procureur  Général,  et  que,  sans  luy,  nous  ne  pourrions  rien  faire. 

Nous  avons  aussy  besoin  tous  les  jours  du  Pn»mier  Président,  qui,  pourvu 

que  nous  ne  luy  donnions  que  des  viandes  proportionnées  à  son  estomac, 

pour  ainsy  dire,  nous  servira  aussy;  c'est  pour([uoy   il  faut  le  nu^snager. 

le  prétends  vous  rendre  compte  exact  de  tout  ce  rpie  n^s  Messieurs  feront 

pourcQ  qui  regarde  vos  affaires,  et  non  de  re  qui  sera  des  intrigues  du 

cabinet;  desquelles  il  n'est  pas  à  propos  que  je  me  mesie  beaucouj),  pour 

«l'appliquer  tout  entier  à  c«»  (pii  sera  do  vostre  bien. 

J'ay  fait  sçavoir  à  M.  Bluet  qu'il  pouvoit  offrir  sans  aucun  scrupule  le 
bénéfice  à  M.  Talon;  mais  j'apprébende  que,   si  vous  ne  le  lu\   donnez 
promptement ,  il  n'arrive  trop  lard,parc<»  (|ue  h»  Pape^  y  pourra  pourvoir. 
Outre  le  récépissé  de  fîo,ooo  h'vres  du  pain  de  Piémont,  vous  devez  en- 
core avoir  beaucoup  de  récépissés,  pour  les  fortifications  de  Dunkerque,  que 
je  vousdonnay  au  voyage  de  Bourgogne».  Prenez  la  [)eine  de  me  les  envoyer 
avec  tous  les  autres  papiers  de  cette»  nature.  Je  feray  ce  que»  vous  m'ordonnez 
|)Our  mettre  vos  papiers  à  couvert;  mais  comme  j'en  ay  toujours  besoin, 
et  que  vos  affaires  ne  se  peuvent  mettre  en  bon  estai  que»  par  un  travail 
continuel,  je  vous  prie  de  me  mander  précisément  epiand  vous  estimerez 
le  plus  nécessaire  de  les  mettre  en  s(»ureté:  rela  demeurera  Irès-secret. 

Vous  estes  obligé  de  faire  toul  ce»  epie  \ous  pourrez  pour  M.  Ménardeau; 
mais  donncz-moy  avis  de  re  que  vous  ler(»z,  alin  que  je  m'en  serve»  pour 
le  bien  de  vos  affaires. 

i.Bibl.  hnp.  M^'^.  Italuzc,  Ptipim  th»  AnnniifA.  vol,  ^ù:\.  UA.  b'.\.) 

'  Jean-Gaspard-Ferdinaiid ,  comlo  dv  Mar-  Civi'*.  capitaine  f;«*riéral  di-s  arinéch  <U*  Cataluf;ii(.\ 

chin,  manxlial  de  camp  en  iG'i'i ,  li(>iitona»t  il  ronduisil  ses  tniiiposau  princo  do  ('«onde,  «4 

gcnéral  en  1667;  commandant  ni  cluTdc  la  pa.ssa  au  sorvirp  do  t'Ks[Ki/;no.oii  il  inoiinit  <hi 

CalatofiDfî  on  16/19.  11  fut  anvlô  Tannôo  sui-  i(»73. 

vante  pour  se»  liaisons  avirlo  primo  de  (lOndo,  "  Iniiocoiil  !\.  \u*  à  Uomo  on  1.^7/1;  papo 

et  resta  onfermo  A  Perpî/rnan  juMpiVn  lOrii.  do  li^hh  à  lO^U, 

I.  1 1 
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68    —  MÉMOIRE  A  LA  REINE. 

(Minute  autographe.) 

8  novembre  i65i. 

La  Reyne  aura,  s'il  liiy  plaist,  la  bonté  de  recommander  fortement  à. 
M.  de  La  Vieuville  le  dégagement  de  six  tentures  de  tapisserie,  au  nooH 
bre  devsquelles  est  le   Grand  Scipion,  que  Son  Eminence  engagea  pour 
900,000  livres,  en  iGAS,  qui  furent  envoyées  en  Italie,  pour  la  subsis- 
tance de  l'armée  de  Modène. 

L'engagement  a  esté  fait  par  M.  Henart  à  M.  de  Relingues,  beau-frère 
de  M.  de  Lnigues.  Celuy-cy  a  présentement  lesditës  tapisseries  eh  sa  pos- 
session, et  prétend  qu'elles  sont  vendues;  en  sorte  qu'il  n'y  aura  plus  de 
remède,  si  on  ne  les  retire  promptement.  On  pourroit  traiter  pour  cela  avec 
ledit  Hervart,  en  luy  donnant  partie  argent  comptant,  partie  assignations; 
il  oflre  de  s'obliger  envers  ledit  sieur  Relingues  et  de  les  délivrer  par  ce 
moyen. 

Li  Reyne  aura  la  bonté,  s'il  luy  plaist,  de  faire  dire,  de  sa  part,  à  ma- 
dame de  Chevreuse  qu'elle  désire  qu'elle  fasse  en  sorte  que  M.  de  Che- 
vreuse  ne  s'oppose  point  à  la  nomination  d'un  syndic  par  les  créanciers  de 
M.  le  Cardinal,  à  cause  des  pensions  qui  sont  dues  à  mondit  sieur  de  Che- 
vreuse sur  les  abbayes  de  Corbie  et  d'Ourcamp*. 

L'abbaye  de  Saînt-Michel-en-l'Herm  ^  appartient  présentement  à  M.  le 
Cardinal;  elle  a  le  quart  de  son  revenu  dans  le  Poitou,  et  les  trois  autres 
quarts  dansl'isle  de  Ré.  Klle  a  toujours  esté  affermée. 98  à  99,000  livres; 
et  h  présent,  par  bail  judiciaire  fait  au  parlement,  à  â6,5oo  livres  seu- 
lement. 

Par  arrest  du  parlement  (!«»  1 6/19 ,  il  a  esté  ordonné  que ,  par  provision, 
l'abbé  donneroit  aux  moines  a 00  livres  de  pension,  à  chacun,  par  an. 

Depuis  ce  lemps,  lesdiles  pensions  ont  toujours  esté  payées  régulière- 
ment à  seize  moines  ou  environ  dont  ladite  abbaye  est  composée.  Ce  sont 
moines  de  fort  mauvaise  vie,  et  contre  lesquels  il  y  a  des  informations  faites 
pour  homicides,  ports  d'armes,  concubinage  public  et  autres  actions  d'une 
vie  fort  désordonnée. 

Depuis  féloignement  de  Son  Eminence,  ils  l'ont  traitée  fort  indignement 
par  beaucou|)  d'actes  de  signification  et  de  procédures  judiciaires;  mesnie 
ont  intenté  procès  au  Grand  Conseil ,  pour  avoir  le  tiers  du  revenu  de  ladite 

'  Commiino  de  Saint- Chrislopho,  armn-  *  ArrondisMincnt  de  Fonlenay-]«^Comto , 

dissomPiit  de  Soisson»  (  Aisno).  rnnton  de  Luron  (A'endée). 
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mbh«je\  q\iun  autre  tiers  fust  employé  en  réparations,  et  l'autre  tiers  a\h- 

partînsi  à  Tabbé  seulement,  qui,  par  ce  moyen,  trouveroit  son  revenu  ré- 

dkaîii  7  ou  8,000  livres  au  lieu  de  a9,ooo  que  tuy  a  toujours  valu  cette 

■Ubaye.  Pour  empescher  lesdits  moines  de  panenir  à  leur  fin,  il  seroit  né- 

de  se  servir  de  la  présence  du  Roy,  soit  en  leur  suscitant,  par  le 

des  troupes,  quelque  mauvais  traitement,  soit  en  faisant  connoistre 

Beyne  leur  mauvaise  vie  et  leur  désordre,  et  l'induire  à  ordonner  au 

it  criminel  de  Fonlenay-le-Comte  de  leur  faire  le  procès  sur  les  in- 

lalions  faites,  ou  d'informer  de  nouveau  et  de  faire  que  le  procureur 

dadit  Fontenay  se  plaijjnant  de  leur  mauvaise  vie,  le  jupe  donne 

jKtmlde  prise  dacorps,  elles  faire  enlever  ensuite;  ou  bien  s'adresser  pre- 

iMiAmment  à  l'évesque  de  Luron  et  poursuivre,  par  quelque  manière  que 

'^'fiost,  de  leur  faire  le  procès.  Ainsy,  le  meilleur  expédient  qu'il  y  a  d'em- 

Y'Mfaerces  moines  4e  faire  mal  à  Son  Kminence  est  de  leur  faire  du  mal 

•  à  eox-mesmes ,  par  les  voyes  de  la  juslice;  mais  surfout  leur  faire  encore 

'-(iu  de  peur,  et  par  là  les  obliger  à  se  désister  de  toutes  les  poursuites  qu'ils 

tout. 

-^•-    .     ^  (Bibl.  Inip.  MsK.  haiuze ,  Papier»  deM  Armoire» ,  vol.  363,  fol.  89.) 


69.  —  A  MAZARIN. 

(  Minntr  nutographt^.  ) 

Paris,  10  novembre  i65i. 
J'ay  reçu  vostre  lettre  à  M.  Hen'art  et  luy  ay  fait  ensuite  la  proposition 
que  vous  m'ordonnez  pour  retirer  deux  tentures  de  tapisserie  sur  le  pied 
qu'elles  pourroient  estre  vendues,  il  me  repartit  qu'assurément  cela  ne 
léiusiroit  pas,  parce  que  les  deux  tentures  que  vous  voulez  retirer  estoient 
les  mesmes  pour  lesquelles  ces  Messieurs  faisoient  jouer  toutes  ces  ma- 
chines, afin  de  les  pouvoir  partager  entre  eux.  Je  luy  dis  que ,  puisqu'il 
estoit  assuré  de  leur  dessein ,  c'estoit  une  chose  sans  remède  ;  et  que ,  ayant 
le  papier  qu'ils  avoient,  «igné  de  hiy,  quelque  parole  qu'ils  luy  eussent 
donnée  d'attendre  quelque  temps ,  quand  bien  nous  serions  en  estât  de 
leur  donner  quelque  argent,  ils  ne  manqueroient  pas  de  prétextes  pour 
manquer  à  leur  parole  et  pour  s'approprier  lesdites  tapisseries ,  puisqu'ils 
en  avoient  tant  envie;  qu'ainsy,  c'estoit  à  moy  k  chercher  le  moyen  de  les 
Inverser  dans  ce  dessein  ;  que  je  ne  me  pouvois  pas  empescher  de  luy  din* 
qu'il  avoil  eu  grand  tort  de  signer  cet  acte  sans  m'en  donner  avis;  et  que, 
s'îl-l'eust  fait,  je  luy  aurois  fait  faire  une  réponse  qui  vous  eust  scrvy  de 
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titre  pour  ronvaincre  cos  {r^ns-là  de?  leurs  usures  rt  pour  revcqjdiquer  vos 
tapisseries  (Ficy  à  plus  de  dix  ans,  et  mesme  sans  inlérest^;  et  que,  |)our 
me  mettre  en  estât  de  vous  faire  rendre  justice  un  jour,  je  le  priois  de  me 
faire  donner  une  copie  de  cet  acte,  de  celuy  d'engagement,  au  cas  qu'il  le 
pusl  trouver,  et  de  faire  une  déclaration  authentique  de  toute  Taflatre, 
comme  elle  s'esloit  pass(5e  ;  et  qu'avec  ces  pièces  j'avois  des  moyens  assez  seurs 
pour  vous  faire  rendre  justice,  lorsque  le  Parlement  auroit  quitté  le  per- 
sonnage de  vos  parties  et  qu'il  auroit  repris  celuy  de  juge  en  vos  affaires 
particulières,  ce  5  quoy  j'espérois,  avec  quelque  fondement,  pouvoir  arriver 
dans  peu  de  temps.  Il  me  répondit  qu'il  feroit  tout  ce  que  je  désirerois^ 
mais  (pi'avant  il  falloit  voir  ce  qu'opéreroient  les  lettre»  que  nous  avion» 
écrites  à  la  Reyne,  et  cpi'il  estoit  assuré  que  M.  de  Laigues  ne  luy  manque- 
roit  point  de  parole,  et  (pi'il  avoit  esté  de  nouveau  la  tirer  de  luy.  Nous 
nous  séparasmes  ainsy.  Je  vous  manderav  tout  ce  qui  arrivera  sur  cette 
affaire. 

Je  n'ay  point  encore»  de  réponse  de  M.  Jobard  sur  ce  qu'il  avoit  négocié 
avec  M.  le  chevalier  de  La  Vieuville.  C'(»st  un  grand  malheur  pour  celte 
affaire  que  je  ne  puisse  voir  M.  de  La  \'ieuville,  parce  que ,  connoissanl  le- 
dit sieur  Hervart  comme  je  le  connois,  je  mesnagerois  son  esprit  entre 
l'espérance  et  la  crainte,  en  sorte  (pie  je  suis  bien  trompé  si  je  n'accom- 
modois  cette  affaire. 

L'on  a  écrit  à  la  cour  sur  la  charge  de  concierge  de  Fontainebleau,  en 
conformité  de  vos  sentimens;  je  vous  feray  scavoir  la  réponse.  De  la  manière 
que  j'ay  toujours  entendu  parler  de  cette  affaire-là,  vous  ne  devez  faire 
estai  que  de  100,000  livres;  et  si  vous  tenez  aux  i9,ooo  pistoles,  j'aji- 
préhende  fort  que  cette  affaire  venant  à  esln»  snie  du  marquis  d'Antin,qui 
en  a  parlé  à  toute  la  tcM-n»  vl  qui  eu  a  niesnie  tiré  parole  de  la  Reyne, 
ne  fasse  faire  <piel(|ue  fas(h<'u\  érlaircissrnient  à  M.  de  Damville,  qui 
l'oblige  à  s'en  dessaisir.  J'ay  fait  ronnoislre  celle  ap|)réhénsion  à  iM.  Itata- 
bon,  afin  qu'il  travaille  de  son  costé,  aussv  bien  (|ue  nioy,  a  tenir  la  chos«* 
secrète. 

Je  vous  ay  mandé  (pie  vostre  affain;  des  ruivres  avoit  esté  faite  par  la 
peisonneipii  croyoil  conclure»  avec  le  Conseil  une  fabricpie  de  monnove  de 
cuivre,  la([uelle  n'ayant  point  eu  hVu  ,  son  marché  a  esté  rompu.  Par  con- 
séquent,  cpiehpie  diligence  (pie  jaye  pu  faire  depuis  ce  temps,  je  n'ay  pu 
trouver  (pie  lili  livres  icy  et  à  Rouen;  et  ainsy,  j(»  crois  (pi'il  faut  attendre 
une  occasion  plus  favorable.  J'en  a\  écrit  (»n  Hollande:  je  vous  fcra\  sçavoir 
la  ivponse  (|U(»  j'(»n  aura\. 

M.  MénardiNUi  m'a  dit  ([u'il  a  esté  si  forl  conlirmé,  et  par  mes  paroles 
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el  par  celles  de  la  Revue,  <laiis  la  pensée  (pi'il  a  eue  pour  le  contrôle,  et 
que  Messieurs  les  surintendans  ont  eu  des  ordres  si  précis  de  la  fairr  réus- 
sir, qu'il  a  toujours  cru  pouvoir  espérer  qu'elle  réussiroit  ;  ([ue  m(»snie  M.  do 
La  Vieuville  luy  en  est  venu  donner  des  assurances  chez  luy:  mais  (|u'il 
commence  à  croire  que  les  longueurs  que  Ton  y  a  apportées  jus<[u'à  présent 
finiront,  puisque  vous  luy  promettez  si  obligeamment  de  vous  y  enqdoyer, 
de  b  bonne  manière.  Certainement,  il  mérite  que  vous  l'oblijjiez;  mais 
prenez  garde  que  l'affaire  soit  mesnagée  (h*  sorte  cpie,  si  elle  est  en  estai 
de  pouvoir  réussir,  on  luy  en  donne  des  assurances,  et  (pie  l'on  ne  s'(»n  dé- 
clare point  que  dans  quelijuf  temps  d'icy,  et  juscpi'à  ce  que  nous  voyions 
ce  que  deviendront  vos  affaires,  parer* que,  si  Ton  se  déclare,  il  doviendroit 
tout  à  fait  inutile  à  vostre  service. 

La  réflexion  (pie  je  fais  sur  cela  (*sl  que  vous  (»sles  réduit  à  ce  point  de 
malheur  que  l'on  ne  vous  rend  justice  (jue  par  des  motifs  d'intérest;  c'est 
ce  qui  méfait  presque  d(\sespérer  de  pouvoir  réussir  dans  ce  quej'ay  enln»- 
pris,  Voicy  une  autre  chose  qui  me  confirme  bien  dans  cette  pensée  :  je 
vous  envoyé  la  copie  d'une  leltn?  que  je  re(;us  hier  de  M.  le  Procureur  (ié- 
néraP,  qui  m'a  extraordinairem(»nt  surpris,  parce  (|ue  je  ne  l'avois  jamais 
entendu  parler  de  cette  sorte.  Je  ne  vous  puis  dire  autre  chos(»  sinon  (pi'il 

l'aire  sç^voir  que  je  suis  lioiriMemenl  siir])ris 
(le  ce  procédé  et  (}iril  n^y  a  rien  qui  inc  puisse 
oflenser  si  stMisihlement  que  de  traiter  mon 
frère  du  comnuin,  luy  (|ui  n'a  point  fait  d'ac- 
tion du  commun  quand  il  s'est  a|ry  de  son  ser- 
vice ,  etdans  sa  dis|[râcc.  Ce  que  je  n'ay  (jue  fain» 
d'exagérer,  parce  qu'il  le  sçail  encore  mieux 
que  inoy.  Et  à  vous  dire  le  vray,  je  ne  trouve 
|>as  estrange  qu'il  ne  me  considère  pas  |wrcequo 
la  condition  en  laquelle  je  suis  m'a  empeMchédc 
m'ezposer  comme  mon  frère;  mais  pour  luy, 
quoyque  je  l'aye  connu  du  passé,  je  nVusse  ja- 
mais douté  que  Sun  Eminence  u'eust  fait  pa- 
roistre  une  reconnoissance  éclatante  en  la  pnv 
mière  occasion  qui  se  fust  rencontrée.  Mais  de 
faire  languir  les  personnes  après  des  espérances 
vaines  et  se  laisser  posséder  par  im  petit  fripon*^ 
à  l'apixHit  du(piel  il  perdra  tous  les  gens  de 
ronditiim  et  d'honneur,  c'est  re  (|ui  n*est  pas 
supportable.  Il  me  semble  qu'il  y  a  assez  de 
raison  pour  faire  de  bonne  grûce  une  action  de 
n^te  qualité  et  qu'il  n'y  aura  |)ersonne  à  la 
rour  (|ui  puisse  y  trouver  à  redire.  Je  remets  à 
>ous  dire  le  reste  de  liourbe ,  mais  obligez-moy 
dN'crire  de  Ininne  encre  et  de  presser  mie  n*- 


'  Voici ,  d^apm  Toriginal  même ,  la  copie  de 
cette  curieuse  lettre  de  Fouquet  à  Colbert.  La 
lettre  était  chiiïrée  : 

«Vaux,  le  mercredi  8  novembre  i()5i. 

r  Mon  frère  a  demandé  une  abbaye  de 
Noailles  qni  vaque  depuis  quebiue  temps,  la- 
quelle on  luy  Gt  espérer.  Depuis  ce  temps,  on 
a  Iraisné  jusquVi  présent  en  belles  paroles,  sui- 
vant le  style  accoutumé,  et  puis  on  le  n>met  à 
une  distribution  générale  ,  après  les  Estats. 
Je  vous  avoue  que  je  suis  étonné  que  Sou  Emi- 
nence ne  change  point  de  méthode ,  après  s'estre 
si  mal  trouve  de  ses  maximes  onlinain.>8  :  Tune 
de  ne  rien  faire  pour  ceux  ({u'il  croit  attachés 
avec  honneur  et  fidélité  à  son  service,  et  l'autre 
de  croire  qu'en  tenant  les  personnes  en  suspens 
longtemps,  il  les  conserve  dans  la  volonté  de 
faire  toujours  quelque  action  nouvelle  pour 
mieux  mériter  les  grâces  qu'on  demande  de  luy. 
Il  me  semble  que,  quand  les  siTvices  qu'on  luy 
a  rendus  jus(prà  présent  ne  le  touchen>ient 
poiol,  ce  que  je  puis  et  j^ur  et  contiv  son  in- 
lérest  icy  devroit  estre  de  quelque  considéra- 
lion,  el  c'est  ce  qui  m'oblige  de  \«u<î  écriitî 
relle-ry  alîn  que  vous  me  fassiez  la  gr7ke  de  luy 


•  Do  qui  s'agit-ii  ici?  Esl-cc  de  l'abbi»  ()ndcd«'i ,  ohl-n;  de  Bnrlet? 
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faut  que  son  esprit  se  soit  aigiy  par  quelque  rapport;  et  quand  je  considère 
que,  dans  les  remerciemens  que  vous  m'avez  ordonné. de  faire  sur  larrest 
qui.  a  esté  donné,  vous  ne  m'avez  point  parié  de  luy,  j'appréhende  fort 
qu'il  n'y  ayt  quelque  fondement.  Je  vous  plains  d'autant  plus  que  la  mau» 
vaise  conduite  que  l'on  a  tenue  en  vos  affaires  vous  a  réduit  à  ce  point  de 
nécessité  que  vous  avez  besoin  de  tous  ces  gens-là,  et  que,  plus  vous  en 
avez  besoin,  plus  ils  vous  tiennent  le  pied  sur  la  gorge,  pour  exiger  de 
vous  des  choses  que  vous  n'estes  pas  en  estât  ni  en  pouvoir  de  leur  accor- 
der. Il  est  de  mes  amis ,  et  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  vous  a  très-bien 
servy  depuis  que  j'ay  la  direction  de  vos  affaires.  Je  ne  puis  toutefois  m'em- 
pescher  de  blasmer  son  procédé  et  de  le  trouver  tout  à  fait  extraordinaire. 

Et  soyez  sur  cela  persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  d'intérest  ni  d'amitié  qui 
me  puisse  empascher  de  vous  rendre  ingénument  la  vérité ,  comme  je  la 
connoistray.  Ce  mauvais  rencontre  est  d'autant  plus  important  que,  d'abord 
(|ue  le  Procureur  Général  ne  concourra  pas,  par  ses  conclusions  favorables, 
à  remettre  l'ordre  dans  vos  affaires,  il  les  faut  abandonner  absolument; 
c'est  à  vous  à  y  aviser. 

M.  Le  Tellier  est  présentement  dans  les  remèdes  ;  il  m'a  ordonné  de 
vous  faire  ce  mémoire  en  particulier  en  réponse  de  ce  que  vous  m'ordon-^ 
niez  de  luy  communiquer  par  la  vostre  du  3o  du  mois  passé. 

Pour  ce  (|ui  est  de  M.  ^q  La  Vieuville ,  je  suis  à  bout  de  mes  inventions; 
si  l'expédient  que  je  vous  ay  proposé  ne  réussit,  je  crois  qu'il  n'y  faudra 
plus  penser.  Et  pour  M.  Bartet,  je  n'ay  jamais  eu  d'aversion  pour  luy;  et, 
quoy  (|ui  se  soit  passé,  j'ay  toutes  les  dispositions  que  vous  pouvez  souhai- 
ter j)our  bien  vivre  avec  hiy.  Si  vous  voulez  m'envoyer  un  mot  de  lettre 
pour  luy,  en  le  luy  envoyant  je  luy  écriray  et  luy  donneray  part  en  mesme 
temps  de  toutes  vos  affaires,  dont  il  faut  parler  à  la  Reyne. 

Je  n'ay  eu  aucune  n'^ponse  du  mémoire (|ue  j'ay  envoyé,  et  qui  est  par- 
venu es  mains  de  M.  de  La  Vieuville,  pour  quelques-uns  de  vos  intérests. 
J'en  avois  prrparé  un  second,  qui  esloit  plus  ample;  mais  conmie  je  voi» 
que  ce  premier  na  point  réussy,je  le  garderay.  La  première  affaire  dont  je 
traiteray  avec  M.  le  Surintendant,  ce  sera  dv.  vous  donner  des  assignations 
|)our  vos  pensions  et  appointemens ,  comme  vous  me  l'ordonnez. 

jKinse  décisive  do  ouy  ou  de  non  ,  par  le  pre-  ordre  rontrairc.  Je  vous  prie  que  je  vou»  aye 

riiior  ordinaire ,  pour  ce  qu'après  cela  je  ne  ury  celte  obligation ,  et  de  luy  en  écrire  à  cœur  ou- 

allrndrois  plus.  Il  sç^iil  encore  les  paroles  qu'il  vert  ce  que  vous  en  jugez.  El  surtoiil,  réponse 

m'en  a  données  cenl  fois,  sans  elTel.  Je  syais  promplo ,  pour  ce  que  vous  sçavez  qu'il  ne  faut 

que  la  chose  dépend  de  luy,  et  quVrrivanl  iry  point  faire  estai  (|ue  des  affaires  achevées.  Je 

ronune  il  penl ,  la  chose  si'ni  faite  au  moment ,  suis  vostre  senilnir.  ^  (Arch.  des  Aff.  élr.  Fronrt , 

•  t  si  elle  ne  Test  pas,  je  CToiray  qu'il  a  donné  vol.  i35,  pièce  io5.) 
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J'ay  vériiié  les  mémoires  de  vostre  vaisselle,  et  je  trouve  qu'effectivement 

U  en  manque  quelques  pièces.  Je  feray  venir  La  Barre  demain  céans,  afin 

(Testre  instruit  d'où  cela  peut  provenir.  Je  n'ay  point  encore  retiré  vos  doux 

douzaines  d'assiettes  dorées ,  parce  que  M.  Ëuzenat  n'estoit  point  en  cette 

ville;  il  arriva  hier  au  soir.  J'espère  les  envoyer  par  le  coche  de  Reims  de 

lundy  prochain. 

M.  Euzenat  m'a  dit  que  madame  d'Aiguillon  ^  luy  avoit  fait  réponse  que 

les  papiers  que  vous  luy  aviez  donnés  n'estoiimt  pas  encore  copiés,  et  qu'elle 

les  rendroit  aussytost  qu'ils  le  seroient  ;  et  il  m'a  ajouté  qu'elle  vous  avoit 

parlé  d'autres  papiers  que  vous  ne  luy  aviez  point  rendus,  et  qu'il  croyoit 

qu'elle  ne  vous  rendroit  point  les  vostres  avant  que  d'avoir  les  siens. 

Lescot^ retient  quelques  pièces  de  vostre  vaisselle,  en  nantissement  d'en- 
liroD  a,ooo  livres  qui  luy  sont  dues.  Je  verray  d'où  vient  cette  dette,  et 
vous  en  rendray  raison. 

Les  batteries  de  cuisine  et  celles  d'office  ont  esté  vendues  et  portées  en 
recette  dans  vos  comptes. 
Pour  les  linges,  je  vous  envoie  ce  qui  en  reste. 

Pour  la  robe  de  chambre,  Lescot  dit  que  c'est  une  raillerie  et  qu'il  faul 
que  vos  valets  de  chambre  l'ayent  laissée  perdre  en  chemin;  et  (|ue  M.  de 
Carvoisin'  a  rendu  toutes  les  bardes  (|ui  luy  avoient  esté  confiées,  avec 
grand  soin. 

U  n'a  point  vu  les  petits  chandeliers  et  vases  de  nécessité,  et  ne  sçait  ce 
qae  c'est. 

Voilà,  ce  me  semble,  réponse  à  tous  les  articles  contenus  en  la  lettre  que 
vons  écriviez  audit  sieur  Euzenat,  à  laquelle  je  croyois  qu'il  vous  eust  fait 
r^onse. 

M.  Jobard  m'oblige  de  donner  alxo  livres  par  semaine  à  vos  tapissiers 
italiens;  mandéz-moy  si  c'est  votre  intention.  Il  me  pria  aussy  de  luy  trou- 
ver, il  y  a  environ  quinze  jours,  36,000  livres  pour  payer  les  intérests 
d'une  rente  que  vous  devez  par  constitution  sous  le  nom  de  M.  le  lieutenant 
civil. 

L'on  vient  de  me  donner  avis  que  M.  de  Beaufort,  sous  le  prétexte  de 
secourir  Dunkerque,  faisoit  armer  l'Anna  seul,  et  que  son  intention  estoit 
de  le  faire  sortir  du  Havre;  et,  comme  c'est  une  chose  ridicule  que  ce  se- 

'  Marie-Madeleine  de   Yigncrol,  née  en  temps.  G^est  lui  qui  fit  touâ  les  bijoux  pour  le 

160A,  feirre  d*Antoine  du  Rourc  de  Combalct.  mariage  du  roi.  Il  est  souvent  question  de  lui 

EUe  âait  nièce  do  Richelieu ,  qui  lui  acheta ,  dans  les  lettres  de  Maiarin  et  de  Colbert. 
en  1 638,1e  duchë  d'Aiguillon.  Morte  en  1675.  ^  Il  y  avait,  en  i65i,  au  régiment  de  Pal- 

'  Lescot,  dont  Mazarin  estimait  infiniment  luau,  un  capitaine  du  nom  de  Carvoisin,  qui 

rhabileté.  était  un  des  meilleurs  orfèvres  du  devint,  on  i653,  lieutenant  du  roi  à  Roye. 
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cours,  de  le  faire  conduire  ensuite  en  quelque  autre  port,  pour  en  disposer, 
pour. vendre.  Je  feray  connoistre  demain  à  madame  d'Aiguillon  qu'dle 
aflecteroit  la  Reyne ,  si  elle  le  laissoit  sortir  du  Havre.  Je  diray  la  mesme 
chose  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  et  en  écris  présentement  à  la  cour,  pour 
(^n  faire  avertir  la  Reyne. 

L'on  me  donna  aussy  avis,  la  semaine  passée ,  que  M.  de  Vendôme  avoit 
pris  la  fluste  la  Cardinale  et  i'avoit  envoyée  à  Brest,  et  vouloit  faire  la 
mesme  chose  du  vaisseau  k  Berger,  qui  estoient  tous  deux  à  Indret  ^.  J'en 
écrivis,  il  y  a  huit  jours,  à  la  cour,  afin  que  la  Reyne  ayt  la  bonté  de  luy 
envoyer  des  ordres  contraires  à  cette  bonne  intention. 

Je  ne  vous  raconte  point  tous  les  personnages  qu'il  faut  tenir  et  les  indus- 
tries qu'il  faut  avoir  pour  faire  réussir  nostre  requeste  civile;  il  suffit  de 
(lire  que  c'est  une  chose  qui  vous  est  avantageuse  et  qui  le  paroist ,  quel- 
que déguisement  que  j'y  puisse  apporter:  que  c'est  le  Parlement  qui  doit 
iugor,  et  que  j'ay  pour  |)arlio  IJroussel  et  tous  ses  supposts,  contre  lesquels 
directement  la  requeste  civile  est  donnée;  et  avec  tout  cela,  sauf  accidens 
extraordinaires,  qui  ne  sont  point  de  mon  fait  et  que  je  ne  puis  prévoir, 
et  pourvu  que  le  Surintendant  rn'aydc  pour  accoumioder  quelques-unes  de 
vos  dettes  les  plus  légitimes,  je  ne  désespère  pas  de  vous  remettre  en  pos- 
session pleine,  libre  et  entière  de  vos  bénéfices,  dans  six  mois  d'icy.  Ne 
prenez  pas  cela  pour  argent  comptant,  parce  qu'il  y  a  tant  d'accidens  qui 
sont  au-dessus  de  la  prudence  humaine,  et  particulièrement  d'une  qui 
est  fort  bornée,  comme  la  mienne,  qu'il  est  impossible  de  faire  aucun  fon- 
dement sur  les  apparences.  Je  fais  présentement  un  écrit  général  de  Testât 
auquel  estoient  vos  affaires  lors([ue  j'en  ay  pris  la  direction,  afin  que, 
connue  je  travaille  autant  pour  ma  propre  satisfaction  (jue  pour  la  voslre, 
je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  amjuel  je  les  ay  trouvées  et  de 
Testât  auquel  je  les  meltray.  Je  vous  ay  dit  nettement  et  véritablement,  par 
<pielques-unes  de  mes  précédentes,  (jue  je  vous  ay  obligation  de  me  donner 
de  cjuoy  occuper  mon  esprit  en  des  allaires  dilficiles,  parce  que  la  difficulté 
augmente  le  plaisir  (pTil  prend  à  les  acheminer.  Et,  à  ce  propos,  si  je 
viens  à  bout  de  l'entérinement  de  la  retjuesle  civile,  ma  joye  sera  plus 
solide  et  plus  grande  que  s'il  m'estoit  survenu  quelque  grande  fortune. 
4'stant  d'un  es[)ril  à  préférer  infiniment  les  satisfactions  domestiques  et 
internes  aux  étrangèiws  et  externes;  et  comme  je  me  connois  et  que  je  me 
sens,  vous  ne  devez  pas  douter  (|uc  je  ne  mette  en  pratique  tous  les  moyens 
imaginables  pour  y  parvenir. 

'  Commune  delà  BasMO-Irulrt' ,  .iriDrKlLssoiiK'iil  de  j\aiiU?h  (Loiro-lnlerieure).  Ou  hait  f|u'il  y 
a  il  liidrel  un*.'  funderie  iiui>c>nale. 


r 
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J  ay  nouvelles  d'Auvergne  :  le  comiuis-  du  receveur  général  est  en  che* 

fiiio,  qui  apporte  quelcfue  argent  à  compte  de  vos  appointemens.  Nous 

sommes  dans  lappréhension  que  Tabouret  ne  fasse  banqueroute.  J'ay  honte 

que  vos  affaires  de  finances  aillent  comme  elles  vont,  et  serois  très-ayse, 

si  la  mésintelligence  doit  encore  duror  ({uclque  temps,  de  m'en  défaire. 

J'ay  examiné  tous  ces  jours  vos  affaires  de  la  marine;  j'espère  de  les 
réduire  en  quelque  sorte  d'ordre.  Ce  que  j'ay  pu  connoistre  jusqu'à  présent 
est  que  tous  ceux  qui  s'en  sont  meslés  de  delà  ont  esté  bien  ayscs  de  les 
tenir  dans  la  confusion,  soit  pour  y  profiter  (ce  qui  ne  regarde,  comme  je 
crois  ,  que  les  subalternes),  soit,  à  l'égard  des  principaux,  pour  se  rendre 
si  fort  nécessaires  que  vous  ne  pussiez  jamais  vous  passer  d'eux  pour  les 
débrouiller,  et  rendre  par  leur  confusion  leurs  services  considérables.  Et 
pour  ceux  qui  s'en  sont  meslés  de  deçà,  ils  n'ont  jamais  entendu  aucune 
forme  de  finances  ni  aucun  ordre.  J'attends  M.  d'Iufreville  pour  mettre  le 
tout  dans  sa  perfection. 

(Bibl.  Iiu|i.  Mss.  Ba]uz<N  Papier* de*  Armoire*,  vol.  363,  fui.  8^.) 


70.  —  A... 

(Miiiuto  autographe.) 

De. . .  (?),  iG  noveiubru  i65i. 

IV eus  sommes  icy  en  toutes  les  peines  du  monde  de  sçavoir  de  (|uelle 

^^^''^te  nostre  homme  veut  venir  ^  Cela,  nous  le  sçavons  ailirmativement;la 

''^«^ï^ière,  nous  l'ignorons.  Nous  voyons  beaucoup  d'apparence  que  c'est  à 

''^^■*i  armée.  Maiiicamp  a  conféré  av(»c  luy;  La  Ferté-Senneterre  y  doit 

^^^^*^*^érer.  Beaujeu  a  esté  mandé  et  l'est  allé  trouver,  et  mesme  a  eu  ordre 

^    Jïarier  à  plusieurs  officiers  de  l'armée  pour  les  engager.  Tout  cela  ne 

P^**l€  que  de  guerre  et  de  force  ouverte.  D'un  autre  costé,  j'y  vois  tant  de 

P^**^ls,  et  un  si  grand  éloignement  de  la  cour,  que  j'ay  peine  à  croire  qu'il 

P^'^Mine  ce  party.  De  plus,  nous  tenons  icy  que  la  Fronde  luy  conseille  d'al- 

^^    inconnu;  et  l'on  écrit  de  plus  qu'elle  a  l'inleniion  de  le  faire  prendre 

^*^     chemin.  L'on  fait  de  grandes  brigues  dans  Paris,  et  l'on  fait  diligence 

P^^^r  émouvoir  le  peuple.  Cela  est  sans  fruit;  mais  cela  ira  fort  vite  d'abord 

^^^  l'on  parlera  de  son  retour,  et  ce  sera  pour  lors  (jue  la  France  sera  en- 

^^^r'ement  partagée  entre  le  party  de  M.  le  Prince  et  le  tiers  party  (pii  se 

'    On  voit  que  Maxariii  soii(][eait  alors  à  reii-         rejuJ(;niL  la  cour  quo  le  38  janvier   iG5ti,à 
wi»  en  France.  Il  changea  oiiNuilH  d'avis,  peut-         Poitiers. 
^»-r»î  d'après  les   conseils  do  <]olbert  ,  cl  ne 
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cours,  (le  le  faire  conduire  ensuite  en  (|uel({ue  autre  port,  pour  en  disposer, 
pour  vendre.  Je  feray  connoistre  demain  à  madame  d'Ai{juillon  qu'elle 
aiïecteroil  la  Ueyne,  si  elle  le  laissoit  sortir  du  Havre.  Je  diray  la  mesme 
chose  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  et  en  écris  présentement  à  la  cour,  pour 
<'n  faire  avertir  la  ileyne. 

L'on  me  donna  aussy  avis,  ta  semaine  passée,  que  M.  de  Vendôme  avoit 
pris  la  fluste  la  Cardinale  et  l'avoii  envoyée  à  Brest,  et  vouloit  faire  la 
mesme  chose  du  vaisseau  le  Berfrer,  ([ui  estoient  tous  deux  à  Indret  ^  J'en 
écrivis,  il  y  a  huit  jours,  à  la  cour,  afin  que  la  Ueyne  ayt  la  bonté  de  luy 
envoyer  des  ordres  contraires  à  cette  bonne  intention. 

Je  ne  vous  raconte  point  tous  les  personna|]es  qu'il  faut  tenir  et  les  indus- 
tries «pi'il  faut  avoir  pour  faire  réussir  nostre  requeste  civile;  il  sullit  de 
dire  <|ue  c'est  une  chose  qui  vous  est  avantageuse  et  qui  le  paroist ,  quel- 
(pie  déguisement  <pic  j'y  puisse  ap])orter:  que  c'est  le  Parlement  qui  doit 
inger,  et  (pie  j'ay  pour  partie  Broussel  et  tous  ses  supjmsts,  contre  lesquels 
directement  la  retpieslc»  civile  est  donnée;  et  avec  tout  cela,  sauf  accidens 
extraordinaires,  qui  ne  sont  point  de  mon  fait  et  que  je  ne  puis  prévoir, 
et  pourvu  que  le  Surintendant  m'ayde  pour  accommoder  quelques-unes  de 
vos  dettes  les  plus  léjfiiimes,  je  ne  désespère  j)as  de  vous  remettre  en  pos- 
session pleine,  libre  et  entière  de  vos  bénéiices,  dans  six  mois  d'icy.  Ne 
prenez  pas  cela  |)Our  argent  comptant,  parce  qu'il  y  a  tant  d'accidens  qui 
sont  au-<lessus  de  la  prudence  humaine,  et  particulièrement  d'une  qui 
est  fort  bornée,  connue  la  mienne,  (pi'il  est  impossible  de  faire  aucun  fon- 
dement sur  les  apparences.  Je  fais  [irésentement  un  écrit  général  de  Testai 
auquel  estoient  vos  affaires  lorsque  j'en  ay  |>ris  la  direction,  afin  que^ 
comme  je  travaille  autant  pour  ma  |)ro[)re  satisfaction  que  pour  la  voslre, 
je  la  rencontre  |)ar  la  comparaison  de  INjslat  aucpiel  je  les  ay  trouvées  et  de 
Testât  auquel  je  les  metlray.  Je  vous  ay  dit  n<»ttemcnt  et  véritablement,  par 
4|uel(|ues-unes  de  mes  précédent(\s,  que  je  vous  ay  obligation  de  me  donner 
de  quov  occuper  mon  es|)rit  en  dos  allaires  diiliciles,  parce  que  la  ditTiculté 
augmente  le  plaisir  (pril  prend  h  les  acheminer.  Et,  h  ce  propos,  .si  je 
viens  à  bout  de  Tentérinement  de  la  recjueste  civile,  ma  joye  sera  plus 
solide  <»t  plus  grande  que  s'il  in'esloil  surv(înu  quelque  grande  fortune, 
4»stant  d'un  esprit  à  préférer  infiniment  les  satisfactions  domestiques  et 
internes  aux  étrangères  et  externes;  et  connue  je  me  connois  et  (|ue  je  me 
sens,  vous  ne  devez  pas  douter  (|uc  je  ne  mette  en  prafi({ue  tous  les  moyens 
imaginables  pimr  y  |)arvenir. 

'  (]oinniiiii<>  d(Ha  Rassc-Iridre,  «irit^iiilLssoiiM'nl  do  N;iiiU*8  (Loiru-liireriourc).  Ou  s«iil  qu'il  y 
a  à  Iiidrei  un».'  fonderie  iiii{>ôrial<'. 
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forme,  et  la  Reyne  demeurera  toute  seule.  En  vérité,  c'est  une  chose  pi- 
toyable que  de  voir  la  France  en  mains  si  peu  judicieuses  et  si  prévenues 
de  leur  amour-propre. 

L'on  dit  icy  que  Bartet  déchoit  fort  de  crédit;  pour  moy,  je  ne  le  crois 
pas  ;  ma  raison  est  qu'il  n'y  a  que  la  Reyne  et  M.  le  Cardinal  qui  puissent 
estre  d'avis  de  son  retour,  et  qu'il  n'y  a  point  d'homme  d'honneur  et  d'es- 
prit qui  leur  puisse  donner  ce  conseil,  et  le  seul  Bartet  sert  de  milieu 
[d'intermédiaire]  pour  entretenir  la  Reyne  dans  ce  sentiment.  C'est  ce  qui  me 
fait  conclure  assurément  qu'il  est  fort  bien  dans  l'esprit  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  que  si  quelque  accident  donne  ([uelque  dégoust  à  la  Reyne,  cela  est  tost 
après  raccommodé  parles  lettres  de  M.  le  Cardinal.  L'absence,  delà  cour, 
de  M.  de  Mercœur  m'abli{;e  de  vous  donner  encore  la  peine  de  parler  à  la 
Reyne  du  mémoire  cy-joint,  et  de  solliciter  M.  le  comte  de  Brienne  pour 
les  deux  lettres  que  je  luy  ay  demandées,  et  qui  nous  sont  absolument 
nécessaires  pour  faire  travailler  les  lieutenans  d'Amirauté  au  recouvrement 
du  tiers  des  prises  pour  M.  le  Cardinal.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce 
(|ue  vous  apprendrez,  du  secret  des  affaires,  de  M.  Le  Tellier. 

(  Bibl.  Imp.  M 8s.  Baliize ,  Papien  des  Armoirei ,  vol.  363 ,  foL  84.) 


71.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Dc...(?),  i8  novembre  i65i. 

M.  d'infreville  est  venu  en  cette  ville  à  ma  prière  et  sur  la  lettre  que 
vous  luy  avez  écrite.  C'est  une  mar(|ue  de  sa  bonne  volonté  et  de  son  affec- 
tion pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Aussy  vous  puis-je  assurer  que  depuis 
qu'il  est  icy  nous  avons  fort  avancé  à  mettre  en  bonne  forme  toutes  vos 
avances  de  la  marine,  et  qu'il  n'y  avoit  que  luy  seul  qui  pust  me  donner  les 
éclaircissemens  nécessaires  pour  cela.  J'espère  que  vous  en  aurez  satisfac* 
lion.  Aussylostquc  ce  travail  sera  avancé  je  vous  en  enverray  un  estât  fort 
exact  qui  contiendra  toutes  les  avances  effectives  que  vous  avez  faites  de  vos 
deniers,  ce  qui  est  provenu  du  tiers  des  prises,  et  tout  ce  qui  sera  fait  pour 
en  demander  le  remboursement.  Dans  cette  affaire,  j'ay  beaucoup  d'intérests 
à  démesler  de  plusieurs  |)ersonnes  qui  n'ont  pas  esté  payées  de  leurs  ap- 
pointemens,  sans  lescjuolles  nous  ne  |)ourrions  rien  faire.  Mandez-moy  si 
vous  avez  agréable  (juc  je  traite  avec  eux  le  plus  avantageusement  qu'il  se 
pourra  pour  vous. 

Pour  ce  (jui  est  des  charges  d'intendant  de  la  maison  de  M*'  d'Anjou , 


F 
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Daliberl  n  a  jamais  esté  intendant  de  celle  de  Son  Altesse  Koyale  mais  bien 
contrôleur  général  des  finances,  qui  est  la  mesme  charge  qu'a  présente- 
ment madame  de  Beauvais,  et  depuis  il  acheta  de  M.  de  Bordeaux  celle  de 
surintendant,  dont  M.  de  La  Rivière^  fit  le  traité  et  qui  est  la  mesme  charge 
comprise  dans  vos  provisions  de  surintendant  de  l'éducation,  et  dont  M.  le 
maresehal  du  Plessis  s'est  fait  aussy  donner  les  provisions  et  prend  présen- 
tement la  qualité.  Et  quant  à  celles  d'intendant  des  maison,  finances  et 
domaines  de  Son  Altesse  Royale,  elles  ont  toujours  esté  possédées  par 
MM.  Desmurs  de  Gastille  et  de  Mascrany '.  L'une  fut  donnée  au  premier  parce 
qie  fli.  de  VillemareuiP,  son  père,  l'avoit  possédée  seul  pendant  fort  long- 
temps, et  l'autre  fut  vendue  audit  sieur  Mascrany  &o,ooo  livres ,  au  commen- 
oement  de  la  Régence.  Je  vous  explique  tout  cecy  afin  que  vous  voyiez  que  vous 
vous  méprenez  aux  noms  et  aux  charges.  Pour  le  reste,  je  suis  de  vostre  avis 
que  Ton  n'en  ofire  pas  assez,  et  ainsy  qu'il  faut  avoir  patience;  le  temps 
iKKis  amènera  des  marchands  plus  échauffés  ;  et  comme  il  se  peut  faire  que 
l'on  s'adresse  à  vous  pour  cela ,  je  remettray  toujours  les  provisions  entre 
left  mains  de  ceux  que  vous  m'ordonnez.  Ce  seroit  un  grand  malheur  |)our 
la  vente  de  ces  deux  charges  d'intendant  que  madame  de  Beauvais  aban- 
doanast  sa  charge  de  contrôleur  général  des  finances  pour  10,000  écus, 
parce  qu'elle  vaut  mieux  que  les  vostres,  et  que  les  pareilles  dans  les  finances 
du  Roy  et  dans  la  maison  de  Son  Altesse  Royale  ont  toujours  esté  plus 
vendues  que  celles  d'intendant.  Pour  ce  que  vous  me  dites  qu'il  y  en  a 
quatre,  je  ne  sçais  pas  comme  vous  l'entendez,  mais  je  sçais  de  science  cer- 
taine qu'il  y  a  deux  charges  de  contrôleur  général  de  la  maison  et  une  seule 
de  oontrôleur  général  des  finances.  Si  madite  dame  de  Beauvais  estoit  en 
résolution  de  donner  celte  charge  si  quelque  peu  moins  que  3o,ooo  livres, 
j*en  traiterais  pour  moy  ;  et  vous  m'obligeriez  fort  sensiblement  d'en  faire 
traiter  par  quelqu'un  des  vostres  de  la  cour. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Bahize,  Papien  dei  Armoireê,  vol.  363,  fol.  89.) 


>  Louis  Barbier,  abbé  de  La  Rivière ,  confi- 
t  et  lavori  do  duc  d'Orléans.  Il  dovint  mi- 
niitre  d'État  en  16A6 ,  cvéque-duc  do  Langres 
eo  i655,  pair  de  France  et  grand  aumônier 
de  b  Reine.  Mort  le  3o  janvier  i<}70,  âgé 
de  eoiiante  et  dii-sept  ans.  Sa  naissance  était 
des  plus  obscures,  et,  s'il  faut  en  croire  Guy- 


Palin,  son  père  avait  été  chargeur  do  bois  en 
Grève. 

'  Mascrany,  secrétaire  du  duc  d^Orléans. 

^  François  de  (Uistiiie  de  Villemareuil ,  d'a- 
bord mailro  des  requêtes,  puis  président  aux 
cnrjuétcs.  Sa  6He  épousa ,  en  secondes  noces,  le 
surintendant  Fouquet. 
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72.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

De...  (?)  [Vers  le  90  novembre  a 65t.] 

J'ay  fail  à  M.  Tubeuf  la^  proposition  de  prendre  ce  qui  revient  du  Lan- 
guedoc ci  du  gouvernement  d'Auvergne  pour  les  perles.  Sur  quoy  il  m'a 
répondu  qu'elles  n'estoient  point  entre  ses  mains  et  qu'elles  estoient  en 
celles  d'une  personne  de  condition  que  vous  connoissez  bien  (m'indiqnanl 
le  président  de  Novion),  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  les  retirer 
de  luy  qu'avec  de  l'argent  comptant;  que  vous  sçauriez  bien  qu'il  n*avoit 
fait  cela  que  pour  vous  faire  plaisir  et  pour  cmpescher  que  vos  |)erle8  ne 
fussent  vendues.  Je  l'ay  prié  de  considérer  que  les  3o,ooo  livres  dues  par 
le  Languedoc  estoient  indubitables  et  payables  dans  peu  de  temps,  et  qu'U  en 
avoit  les  promesses,  et  que  ce  (}ui  estoit  deu  d'Auvergne  estoit  aussy  très-^ 
seur.  Il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  qui  se  pourroit,  et  qu'il  m'en  rendroit 
réponse  dans  peu  de  jours.  Pour  ce  qui  est  du  demy-quartier  du  gouver- 
nement d'Auvergne  de  16/19,  ^^'  Tubeuf  m'a  dit  qu'il  l'avoit  reçu  et  qu'il 
l'avoit  employé  ensuite  dans  Testât  qu'il  vous  avoit  envoyé. 

Je  feray  ce  que  vous  m'ordonnez  touchant  la  fabrique  de  vos  tapisse- 
ries. 

Je  viens  de  recevoir  présentement  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois.  J'y  feray 
réponse  au  premier  ordinaire;  je  vous  diray  seulement  que  j'attends  avec 
impatience  M.  Scyron,  puis(jue  vous  luy  avez  ordonné  de  lever  toutes  les 
difficultés  de  M.  de  La  Vieuvillc,  pour  commencer  à  traiter  de  vos  aiïaires. 
Soyez  assuré  que  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy,  pour  me  bien 
mettre  avec  le  père  et  avec  le  fils,  sera  cnî|)loyé. 

Je  crois  vous  avoir  mandé ,  par  l'une  de  mes  deux  lettres,  du  97  ou  der- 
nier septembre,  (|ue  j'avois  retiré  vos  pierreries  de  M.  Servien  et  reçu  les 
70,000  livres  de  Lyon,  lesquelles,  par  les  chicaneries  et  la  mauvaise  foy 
de  M.  l'abbé  d'Aisnay,  au  lieu  devons  produire  un  profit  de  3, 000  livres 
connue  elles  dévoient,  ont  produit  quelque  perte,  ce  que  je  justifieray  par 
les  comptes. 

M.  Bluet  m'a  fait  sçavoir  que  M.  de  La  Vieuville  désire  traiter  de  toutes 
vos  affaires  avec  M.  de  Bordeaux,  intendant  des  finances;  cela  m'a  donn^ 
quelque  embarras,  parce  que  je  sçais  que  mondil  sieur  de  La  Vieuville  n*esl 
pas  satisfait  dudit  sieur  de  Bordeaux,  et  (|u'il  chenhe  à  donner  sa  confiance 
i\  d'autres  personues.  Vous  m'avez  niesme  écrit  le  contraire  ;  et  de  plus  je 
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VOIS  que  beaucoup  do  gens  prétendent  avoir  intéresl  de  connoislre  le  fond 
de  vos  affaires.  Nt^anmoins,  crainte  cpie  vos  affaires  ne  souffrent,  j'eslois  ré- 
solu de  voir  ledit  sieur  de  Bordeaux  et  de  sçavoir  de  luy  quels  fonds  M.  de 
La  Viouville  vous  vouloit  donner,  et  luy  donner  ensuite  les  billets  de  TEs- 
pargnc  et  ordonnances  pour  les  fonds;  mais,  puisque  M.  Scyron  doit  venir 
dans  peu,  je  l'attendray  pour  sçavoir  la  dernière  résolution  de  mondit  sieur 
do  L.a  Vieuville. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baltize,  Papiera  des  Armoires ,  \o\.  363,  fol.  88.) 


73.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  i"  di^combre  1 65 1 . 

Les  soupçons  de  M.  de  La  Vieuville  sont  levés,  et  je  suis  présentement 

fort  bien  avec  luy,  au  moins  à  ce  qu'il  me  semble.  Vous  m'avez  ordonné  de 

voir  IM.  de  Molteville ;  je  l'ay  fait, comme  vous  l'avez  sçu  par  ma  précédente, 

locontincnt  après  que  l'ordinaire  fut  party.  11  me  vint  voir  et  me  dit  que 

"-  de  La  Vieuville  l'avoit  prié  de  me  voir  avant  le  soir,  afin  que  je  ne  visse 

point  M.  de  Bordeaux  (qui  m'avoit  donné  heure  ce  soir  mesme  pour  con- 

térer  à  fond  de  vos  affaires  et  pour  voir  ensemble  mondit  sieur  de  La  Vieu- 

vdle)  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  prendre  confiance  en  luy,  et  qu'il  ne  vouloit 

P^^ïït  du  tout  qu'il  eust  aucune  connoissance  de  vos  affaires.  Ce  discours  me 

*^**|>rît;  et,  luy  ayant  fait  voir  le  billet  de  M.  le  chevalier  de  La  Vieuville 

1*^*    portoit  le  contraire,  il  m'avoua  en  partie  ce  que  j'en  avois  soupçonné 

^^  ^^e  vous  avez  vu  par  ma  précédent!»;  et  me  dit  que  M.  de  La  Vieuville 

"^^  Vouloit  voir  le  lendemain  pour  me  confirmer  la  mesme  chose;  et  que, 

P^vn*  ce  qui  estoît  de  nostre  mésintellifjence ,  il  estoit  assuré  que  nous  sor- 

"**^ons  satisfaits  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  du  soir,  je  fus  introduit  chez  luy  par  une 

porte  de  derrière.  Madame  de  La  Vieuville*  en  fut  la  portière.  L'entrevue  se 

™^  ^ntre  M.  de  La  Vieuville,  M.  de  Molteville  et  moy.  Il  me  dit  d'abord  que 

l^Vois  eu  tort  de  croire  (ju'il  fist  difficulté  de  conférer  avec  moy,  à  quoy 

jucquiesçay.  Il  me  reprocha  la  lettre  ouverte;  je  luy  fis  la  mesme  réponse 

^Wc  j'avois  faite  au  chevalier.  Il  déclara  (pi'il  me  |)rioit  de  n'avoir  aucun 

^nimerce  avec  M.  de  Bordeaux,  et  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune  confiance 

^  \uy;  que  M.  de  Motteville  verroil  avec  moy  tout  ce  qui  se  pourroit  faire 

'|»our  vous ,  et  que  je  m'a|)ercevrois  de  son  dernier  attachement  et  d'une 

[parfaite  reconnoissance  des  oblifjations  qu'il  vous  avoit.  Le  reste  se  passa 

'  Marie  Bonhier,  mariée  le  7  février  1611.  Morte  le  7  juin  1 663. 
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en  un  discours  sur  Testât  déplorable  des  finances,  complîmens  et  protes- 
tations ,  à  quoy  je  repartis  comme  je  devois.  Nous  nous  sëparasmes  ainsy. 

Le  lendemain ,  je  vis  M.  de  Mottevilie  à  qui  je  donnay  mémoire  de  vos 
tapisseries,  de  vos  estats  et  appointemens  de  Tannée  dernière,  de  vestre 
vaisselle  d'argent,  de  la  dette  de  Perrichon,  des  i5o,ooo  livres  que  vohk 
luy  devez,  des  i3,ooo  livres  restant  des  5o,ooo,  des  /ioo,ooo  livres  dues 
par  Tabouret,  et  de  quelques  autres  cessions  diverties.  M.  de  Mottevilie  me 
dit  que  madame  la  princesse  Palatine  ^  avoit  parlé  fortement  à  M.  de  La 
Vicuville,  sur  une  lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  vous,  fort  obligeante  pour 
moy,  et  qu'elle  désiroit  me  voir.  Ayant  pris  son  heure ,  il  m'y  conduisit  avant- 
hier  fort  tard.  D'abord,  elle  me  déclara  son  attachement  à  vous  et  une  très- 
forte  passion  pour  l'avancement  de  vos  affaires.  Elle  me  conjura  de  la  voir 
souvent  pour  l'instruire  de  tout  ce  qui  rcgardoit  vos  intérests,  et  qu'elle  me 
feroit  connoistre ,  par  expérience ,  qu'elle  estoit  une  fort  bonne  solliciteuse, 
et  qu'elle  avoit  quelque  crédit  auprès  de  M.  le  Surintendant, quoyqu'il  ne 
fust  point  nécessaire  de  l'exciter  sur  tout  ce  qu'il  pourroitfaire  à  vostre  avan- 
tage. Elle  s'ouvrit  des  rapports  qui  avoient  esté  faits  à  M.  de  La  Vieuville, 
qui  avoient  causé  ses  défiances;  et  enfin  je  connus  que  cette  conférenoe 
avoit  esté  projetée  pour  faire  l'éclaircissoment.  Elle  me  demanda  ma  parole 
que  je  serois  un  des  amis  de  mondit  sieur  le  Surintendant.  Je  satisfis  ji  tout, 
et  elle  me  parut  fort  contente  de  nostrc  conférence.  Elle  me  tesmoigna  avoir 
grande  affection  pour  M.  de  Mottevilie ,  et  me  pria  de  luy  rendre  de  bons 
offices  au])rès  de  vous  pour  dili(][enter  son  affaire  qu'elle  jugeoit  néces- 
saire pour  la  facilité  des  vostres.  Elle  me  confirma  aussy  les  sentimen»  *<}r 
M.  de  La  Vieuville  sur  le  sujet  de  M.  de  Bordeaux  et  dudit  sieur  de  Mot- 
tevilie. 

Le  mesme  jour  ilm'avoit  rendu  réponse  sur  tous  les  chefs  du  mémoin^ 
que  je  luy  avois  donné.  On  avoit  parlé  fortement  de  vos  tapisseries  à  M.  Her- 
vart ,  qui  m'a  donné  aujourd'huy  sa  parole  de  vous  en  sortir.  Il  s'est  aussy 
chargé  des  affaires  Tabouret.  On  demande  quelque  temps  pour  votre  vais- 
selle et  pour  les  i5o,ooo  livres  de  Perrichon  parce  qu'on  veut  faire  une 
enchère  sur  leur  ferme.  On  vous  promet  de  bonnes  assignations  pour  vos 
estats  et  appointemens;  et  ainsy  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  je  vois  un 
grand  changement  en  vos  affaires,  et  que  toutes  ces  personnes  paroissent 
très-bien  intentionnées  pour  vous.  J'oubiiois  de  vous  dire  que  madame  la 
princesse  Palatine  s'ouvrit  de  quelque  rapport  fait  par  M.  Barlet,  et  me 

'  Anne  de  Gonzagu<>,  née  en  1616.  A  In  lui  vint  lo  nom  de  pnncesêe  PalaÙHf.  Morte  « 
mort  de  son  père ,  elle  sortit  du  cloître  et  épousa  Paris  en  1 68^1.  On  sait  que  Bossuel  prononçi 
Edouard,  fils  du  ronite  palatin  Fn-déric  V,  d'où         son  oraison  funèbre. 
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dit  que  la  première  partie  des  i)o,ooo  livres  avoit  passif  par  ses  mains,  et 
que  la  ^conde  écherroit  dans  peu  et  qu  elle  passeroit  par  les  miennes. 

Aujourd'huy,  j'ay  remis  un  second  mémoire  entre  les  mains  de  M.  de 
Motteviile,  qui  contient  vos  assignations  diverties  sur  Limoges,  celles  sur 
le  don  gratuit,  la  dette  de  madame  d'Aiguillon  pour  avoir  mainlev<^e  de  la 
coupe  de  5oo  arpens  de  bois  dans  la  forest  de  Compiègne,  vos  meubles  et 
pierreries  retenus  par  Lescot,  Ardivilliers ,  Coumoisy  et  Errât,  tailleurs, 
pour  nantissement  de  ce  qui  leur  est  deu  par  le  roy,  la  dette  de  M.  le  Chan- 
celier, et  les  diamans  pris  par  les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes.  Je  suis  en- 
tré dans  tout  ce  détail  pour  vous  faire  connoistre  qu'en  exécutant  l'ordre  que 
vous  m*avez  donné  de  voir  M.  de  Motteville  je  me  suis  trouvé  engagé  à  m'ou- 
vrir  à  luy  sur  vos  affaires,  ne  pouvant  pas  prévoir  (|ue  vous  changeriez  de 
sentimens,  après  ce  que  vous  m'aviez  écrit  dudit  sieur  de  Mott<'ville.  Et 
quand  bien  mesmeje  l'aurois  sçu,  M.  de  LaVieuville  s'ouvrant  comme  il  l'a 
fait,  je  n'auroiâ  pas  pu  faire  ce  que  vous  désiriez,  mais  seulement  me  tenir 
serré  avec  ledit  sieur  de  Motteville,  afin  que,  si  vous  persistiez  dans  vostre 
sentiment  à  l'égard  de  M.  de  Bordeaux,  l'on  pust  y  revenir.  C'est  ce  que 
j*ay  fait;  et  je  crois  que  si  vous  faites  connoistre  vostre  intention  à  mondit 
sieur  de  La  Vieuville,  il  vous  donnera  satisfaction  entière,  le  voyant  tout  à 
fait  disposé  à  vous  servir  en  tout. 

Comme  le  Roy  n'est  point  icy,  on  ne  trouve  point  h  vendre  les  charges 
de  f Espolette  ^  à  la  cour;  et  je  cherche  aussy  de  deçà  sans  rien  trouver 
jusqu'à  présent.  Pour  vos  charges  d'intendant ,  je  n'ay  trouvé  encore  aucun 
marchand  qui  ayt  voulu  conclure  à  i  9,ooo  écus.  Je  les  fais  annoncer  par- 
tout et  ne  p^ds  aucun  temps  à  chercher  la  satisfaction  que  vous  en  at- 
tendez. 

Pour  vous  faire  connoistre  de  quelle  sorte  M.  de  Bordeaux  est  dans  l'es- 
prit de  M.  de  La  Vieuville ,  vous  sçavez  qu'il  y  a  jilus  d'un  mois  qu'il  s'est  dé- 
claré à  M.  Hervart  qu'il  vouloit  oster  sa  coniiance  audit  sieur  de  Bordeaux, 
et  luy  donner  ensemble  le  règlement  et  toute  la  première  commission  («ic), 
mais  qu'il  estoit  bon  de  dissimuler,  et  qu'il  s'en  allast  en  Dauphiné;  qu'il 
le  feroit  revenir  aussytost  (|u'il  y  seroit  arrivé,  et  qu'il  disposeroit  ce  pen- 

'  Le  19  seplembre  i65i ,  Mazarin  écrivait  nom  en  blanc,  au  sieur  Goibert,  qui  vous  par- 
à  Jobard  :  nLe  pauvre  TEspoletle  est  mort.  J'ai  lera  aussi  da  rclte  affaire,  dont  je  vous  ai  dcjÂ 
perdu  un  bon  serviteur.  Il  avoit  trois  petites  écrit,  lors({ue  je  vis  la  maladie  de  TEspoIettc 
cfaai^ges.  Je  vous  prie  de  tes  demander  à  la  dangereuse.  Il  ctoit  porte-manteau  du  Roy,  va- 
Reine  ,  afin  que  j'aie  le  moyen  d'en  grat  ifier  de  let  de  chambre  et  courrier  de  cabinet.  y>  (  Ijettre» 
mes  vieux  domestiques  pour  lesquels  je  n*ai  du  cardinal  de  Mazarin  à  la  Reine,  édit.  par 
jamais  rien  fait,  et  de  supplier  Sa  Majesté  d%!n  M.  Ravenel,  p.  ^Sg.) 
vouloir  bien  remetlre  les  expéditions,  avec  lo 
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(lanl  les  choses  afin  qu  à  son  retour  il  piist  faire  cet  establissement*  Et  ledit 
sieur  Hervart  m'a  chargé  de  vous  en  remercier  de  sa  part  et  de  vqus  dire 
qu'il  connoisl  bien  (|ue  ce  sont  des  eflels  de  vos  recommandations,  et  qu*il 
en  aura  toute  sa  vie  de  la  reconnoissance.  Il  est  bon  que  vous  cultiviez  là 
bonne  volontë  de  M.  le  Surintendant  à  son  égard,  mais  il  est  juste  aussy 
que  vous  en  tiriez  quel(|ue  avantage  pour  vos  tapisseries;  et  si  vous  voulei 
écrire  à  mondit  sieur  le  Surintendant  que  vous  estes  bien  ayse  du  choix 
qu'il  a  fait,  et  me  donner  créance  sur  tout  ce  qui  regarde  ledit  sieur  Her- 
vart, je  cultiveray  la  chose  de  sorte  qu'il  sera  bien  fin- s'il  évite  de  nous 
rendre  lesdiles  ta])isscries ,  ou  sur-le-champ  ou  à  peu  de  temps  de  là.  Vous 
pouvant  assurer  qu'il  n'y  aura  jamais  aucune  considération,  ni  d'amitié,  ni 
de  hayne,  qui  me  puisse  détourner  du  droit  chemin  de  vostre  service. 

Quoy  que  j'aye  pu  frurc  parvenir  à  la  Royne ,  elle  n'a  pas  laissé  d'en- 
voyer ordre  icy  de  prendre  l'Anna  pour  le  secours  de  Dunkerque.  Cela  me 
sur[>rend,  et  me  fait  bien  connoistre  que  je  n'ay  pas  toute  la  créance  qu'il 
seroit  nécessaire  pour  vostre  sen'ice.  J'aj)préhende  fort  qu'il  n'en  arrive  de 
mesme  de  toutes  les  autres  affaires  dont  je  luy  ay  fait  parler.  C'est  à  vous  h 
v  remédier,  si  vous  le  jug(»z  à  propos;  et  comme  je  ne  vous  demande  d'estre 
autorisé  à  ce  que  tout  le  monde  connoisse  que  vous  avez  créance  et  con- 
fiance en  moy  que  pour  le  bien  de  vos  affaires,  et  non  pour  mes  mtérests 
particuliers, je  crois  que  vous  y  devez  travailler.  Je  vous  dis  cecy  non-seu- 
lement pour  ce  qui  regarde  la  Reyncniais  mesme  pour  ce  qui  regarde  la 
princesse  Palaline,  M.  de  La  Vieuville  et  M.  de  Motleville,  pour  y  faire 
telle  réflexion  qu'il  vous  plaira;  et  (juand  vous  entendrez  dire  que  je  me  seray 
servy  de  la  créance  ([ue  vous  me  donnez  pour  mes  inléres^j  particuliers, 
iierdez  la  bonne  opinion  que  vous  pouvez  avoir  de  moy. 

Je  n'ay  ])oint  encore  les  perles,  comme  je  croyois.  Quoyque  M.  Ménar- 
deau  en  parlt»  conslammenl,  il  tesmoigne  cependant  qu'il  seroit  bien  ape 
«l'avoir  un  petit  mot  ih*  complirnont  (\o  vostre  part.  Je  ne  crois  pas  qinl 
s'attache  à  ne  les  point  donner  sans  cela;  mais  il  nV  faut  pas  manquer,  le 
plustost  (uie  vous  |)ourrez,  |)ane(|ue  nous  ;tvons besoin  de  c,et  homme  qin\ 
efferlivement ,  paroist  très-bien  intentionné  pour  tout  ce  qui  vous  n^garde. 
Kn  vérité,  si  vous  faites  réflexion  sur  tous  les  engagemens  dans  lesquels 
vous  entraisnent  la  dissipation  de  vostre  bien  et  la  confusion  de  vos  affaires, 
j'espère  que  \ous  prendrez  résolution  de  vous  couduin»  d'une  autre  sorte  à 
l'avenir,  et  <pu»  vous  connoistrez  bien  (\u\\  n'appartient  pas  à  un  particu- 
lier de  |)rélendre  (h*  faire  subsister  un  royauiu<»  ti*l  (pie  leluy-cy,  et  que  h» 
personnage  <ruii  grand  niiiu'stre  est,  en  |)roportionnant  la  dépense  en 
(pielque  sorte  à  la  recctti».  <reru|)loyer  son  autorité  à  faire  qu'un  surinlen- 
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Jant  s aoqiiitto  de  an  charjjr  et  pourvovo  aux  besoins  de  TEslal.  Je  vous  avou*» 

ingénument  que  si  vous  continuiez  à  dissiper  vos(re  bien,  connue  vous  avez 

fait  par  le  passé,  sans  medre  aucune  chose  à  couvert,  je  vous  prierois  de 

me  décharger  du  soin  de  vos  affaires.  Il  est  vray  que  vous  y  auriez  d'autant 

plusde  facilité  que  j'espère,  dans  six  mois  d'icy,  les  débrouiller  toutes,  sauf 

accident  extraordinaire,  dont  jn  ne  suis  garant. 

J'examine  présentement  les  moyens  de  vous  approprier  la  forest  de  Per- 

S9gr%e,  les  domaines  d'Alsace,  et  de  vous  former  un  revenu  considérable  sur 

^olqu'une  des  forests  de  France.  Je  trouve  (|uel<{ue  difficulté  h  ce  dernier, 

d'aiiitant  qu'il  faut  une  déclaration  vérifiée  aux  compagnies  souveraines.  Je 

vousenverraydans  peu  les  mémoires  que  j'ay  commencé  desjîi  d'en  dresser. 

J^  vous  conjure  que  M.  l'abbé  Fouquet  n'apprenne  [)as  que  je  vous  ay 

^n'V<Dyé  copie  de  la  lettre  de  son  frère:  et  dissimulez  bien  îi  l'égard  de  celuv- 

^y-»    Jiarceque  nous  aurons  besoin  de  luy,  et  grand  besoin.  Faites-luy  mesme 

T^'-i^^lques  coraplimens  dans  mes  lettres;  et,  le  plus  tost  que  xdus  pourrez, 

ï*^»^ 'Voyez  ledit  sieur  abbé  Fouquet  :  ce  sera  le  meilleur  pour  vos  affain»s  du 

P***"  Moment. 

ï^renez  garde  que  ma  créance  au|)rès  de  la  Beyin'  se  fortifie  ;iu  lieu  de 
"îr^^inuer,  parce  que  j'en  ay  besoin  en  tout  rencontn*.         • 

I?our  vos  tapisseries,  ne  prenez  pas  vos  mesures  et  ne  donnez  pas  vos 

^rrï:ires  comme  si  elles  estoient  entre  les  mains  du  sieur  Hervart,  parce  que, 

^tfccJxibitablement,  elles  sont  entre  les  mains  de  Laîgues  et  ont  esté  engagées 

«  F^ flingues.  Vous  sçavez  bien  (pi'elles  ont  esté  tendues  chez  madame  de 

Qï  c^vrcuse;  et  de  plus,  M.  de  Maisons  m'a  dit  autrefois  que  ladite  dame'Ie 

pr^ssoit  de  luy  donner  de  l'argent  pour  acheter  les  deux  plus  belles,  et  que 

Laitues  les  vouloit  [)artager;  et  ainsy  il  n'y  a  rien  de  si  vray.  Ils  |)rétendent 

Qf^   ^lles  valent  plus  de  /ioo,ooo  livres,  et  cpie  le  seul  Grand  Scipion  est  d'im 

«rix  inestimable.  Je  vois  que  vous  me  mandez  qu'elles  ne  valent  pas  plus 

A^   80  ou  100,000  livres.  \ous  me  persuadez  bien,  mais  vous  ne  les  per- 

«rtiadez  pas.  Si  ce  que  vous  dites  est  vray,laLssons-les-leur  vendre  et  partager, 

puisqu'ils  y  tiennent,  pour  /joo,ono  livres,  et  prenons  pour  cette  sonune 

«('assignations. 

•  (Rihl.  Imp.  Mm.  Raliixp.  PapÛT»  de*  Armoitr»,  vol.  363,  Toi.  qc»  ol  91.) 


là.  —  A   MAZARIN. 

(Miniifo  nnlajrrjiplie.  1 

Le  déplaisir  que  j'ay  reçu  aujourdiuiy  du  vol  fait,  d'un  ballot  dans  le<|u<'l 
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osloirnl  l«^s  (l(»u\  (loiizniiies  d'assiettes  on  venneil  dor«^  et  les  deux  cadenas 
(ine  j'avois  retir(^s  de  M.  Kuzenat,  m'est  si  sensible  et  m'occupe  tellement 
l'esjirit  i\uv  j'aiiray  |)eine  k  vous  écrire  beaucoup  de  choses  jmr  cet  ordinaire, 
(le  malheur  me  surprend  d'autant  plus  que  je  trouve  qu'il  y  a  en  quelque 
sorte  de  ma  faute,  ou  de  ceux  en  qui  je  me  suis  conflé.  Vous  m'avez  écrit 
deux  fois  consécutiv(»s  de  vous  les  envoyer  avec  le  restant  de  vostre  vaisselle. 
(li^Ja  m'a  fait  croire  que  vous  en  estiez  pressé;  et  comme  je  n'ay  point  exé- 
cuté cet  ordre  ponctuellement ,  parce  que  M.  Euzenai  n'esioit  pas  en  celte 
ville,  aussytost  que  je  les  pus  retirer  je  les  envoyay  à  Reims,  avec  ordre  de 
les  envoyer  par  le  premier  coche  à  Sedan ,  pour  joindre  aiux  ballots  du  reste 
de  vostre  vaisselle.  Tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  me  faisoit  croire 
qu'il  y  avoit  toute  seuroté,  puisque  tant  de  ballots  estoient  passés  sans  acci- 
dent, et  que  les  coches  de  Sedan  estoient  abonnés  avec  les  ennemis,  et  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  troupes  du  roy  sur  son  (*.hemin.  Toutes  ces  raisons  ne  spnl 
pas  sulTisanti^s  ;  et  si ,  ])a  r  la  recherche  que  l'on  en  fait ,  ils  ne  se  trouvent  point , 
il  en  sera  fait  comme  vous  en  ordonnerez.  J'es|)ère  encore  quelque  chose  de 
cette  recherche, estant  bien  diflicile  que  les  cavaliers  qui  ont  volé  cette  vais- 
selle la  puissent  cacher  de  sorte  que  l'on  n'en  puisse  avoir  aucune  nouvelle. 

*  (Bibl.  Imp.  Mb8.  Baliixe.  Papiers  des  Armotre»,  rtA.  363,  fol.  3«.^ 


75.  —   A  MAZARIN. 

(Miniilp  antod^rnpho.  ) 

Paris,  1 1  décembre  i65f . 

J'ay  les  perles  entre  les  mains,  moyennant  les  conditions  que  je  vousay 
écrites.  M.  Ménardeau  ne  vouloit  ])as  d'intérests  de  son  argent,  et  M.  Tu- 
heuf  n'a  pas  voulu  terminer  Taffairo  qu'il  n'en  ayt  pris  au  denier  dix-huit , 
ce  qui  s'est  trouvé  monter  à  4, 128  livres  17  sols,  et  le  principal  6'J,s3o, 
revenant  le  tout  à  66,348  livres  17  sols.  Mandez-moy  en  diligence  par 
quelle  voye  je  vous  les  enverray.  Pour  vos  charges  de  l'Espolette,  je  n'ay 
pu  jusqu'à  présent  trouver  de  marchand,  quoyque  je  les  ave  annoncées 
partout,  et  que  j'en  aye  écrit  à  la  cour.  Pour  celles  d'intendcint  de  Mon- 
sieur, je  n'ay  encore  trouvé  personne  qui  ayt  passé  3o,ooo  livres.* Il  faut 
se  donner  un  peu  de  patience.  J'ay  envoyé  un  homme  exprès  en  Limousin 
pour  obliger  Tabouret  de  payer;  j'en  esj)ère  queh|ue  chose,  de  la  raanit^re 
dont  j'ay  tourné  l'aflaire... 

Aussytost  que  j'auray  reçu  vos  ordres  pour  vos  pierreries  et  le  jieu 
d'argent  que  je  pourray  ramasser,  je  parliray  pour  aller  vous  trouver. 

(Rihi.  Imp.  M«s.  Raliizc,  Papiers  des  Armoires,  vol.  363.  fol.  çi^t.) 
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76.  —  A  MAZARIN. 

g  (  MiiiiitP  autographe.  ) 

Paris ,  1 5  décembre  1 65 1 . 

Il  me  tarde  extraordinairemcni  que  j'aye  eu  l'honneur  de  vous  voir,  parce 

que  je  m'aperçois  qu'en  travaillant  à  mettre  toutes  vos  aflaires  en  bon 

ordr^,  je  poorrois  bien  travailler  inutilement ,  et  que,  les  principaux  des- 

seixms  réussissant,  ils  entraisneroient  toutes  vos  aflaires  dans  leur  prospérité. 

Ainey  je  m'abstiendray  pour  un  temps  d'y  travailler.  Si  je  ne  me  trompe, 

ce      long  silence  de  vostre  part  me  fait  craindre  d'estre  tombé  en  quelque 

dis^rrâce  près  de  vous,  àquoy  la  perte  des  assiettes  et  des  cadenas  n'aura  pas 

peva.   contribué.  Si  cela  est,  faites-le-moy  connoistre,  je  vous  en  conjure; 

1©  l*auray  bientost  réparée,  ayant  intention  surtout  de  vous  estre  agréable 

^  de  vous  bien  servir. 

IM.  Le  Tellier  est  party  ce.  matin  pour  la  cour.  11  m'a  chargé  de  vous 
tts&iirer  de  ses  très-humbles  obéissances .  et  qu'il  connoist  assez  bien  que 
t'est  ouvrage  de  vos  mains   pour  en  avoir  toute  la  reconnoissance  qu'il 
doit. 

Madame  la  marquise  de  Villars  '  est  venue  me  trouver;  et,  après  m'avoir 
prié  de  vous  assurer  de  ses  obéissances  et  de  la  particulière  dévotion  qu'elle 
avoit  pour  toutes  les  choses  qui  vous  regardent,  elle  a  ajouté  qu'(;lle  vous 
conjuroit  d'assister  son  mary  ^  en  .deux  grâces  qu'il  vouloit  demander  à  la 
Reyne  :  la  première,  d'estre. fait  lieutenant  général;  et  la  seconde,  pour 
avoir  des  lettres  de  duc  et  pair  adressantes  au  parlement  de  Paris  con- 
formes à  son  brevet,  qu'elle  m'a  fait  voir,  qui  porte  ces  mesmes  mots  de 
doc  et  pair,  en  conséquence  duquel  M.  de  Villars^,  son  beau-père,  ne  fit 
expédier  que  les  lettres  de  duc,  adressantes  au  parlement  de  Provence. 
AÎDsy,  elle  croit  que  ce  qu'elle  demande  recevroil  d'autant  moins  de  diffi- 
culté qu'il  ne  s'agit  que  de  l'exécution  d'un  brevet  qu'elle  a.  Vous  me 
ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  la  réponse  que  j'auray  à  luy  faire. 

(BiW.  Imp.  Mbb.  Riilaze,  Papin'M  an  Armoires,  voi.  363,  fol.  uH.) 

■  Marie  Gigaull  de  Bellcfonds,  mariëc,  en  «{uitta  la  carrière  militaire  pour  la  diploinalie, 

i65i,au  marquifl  de  Villars.  Morte  a  Paris,  (>l  fut  siicccsHivemcnl  ambassadeur  à  Vienne, 

à  rage  de  quatre-vingt-deux  ans,  le  a5  juin  à  Madrid  <»l  à  Turin.  Conseiller  d'Élal  d'épée 

i»o6.  on  lOHB.  Mort  à  Paris  le  ao  mars  1698,  âf[<^ 

*  Villars  (Pierre,  marquis  de),  liculenanl  de  soixante  et  quinze  ans. 
général  en  1667 ,  gouverneur  do  Besançon  en  ^  Claude  de  Villars,  meslrcdecampd'infan- 

1686.  Enveloppé  jKir  Louvois  dans  la  disgrâce  terie  (on  1699),  gentilhomme  de  la  ciiambre 

do  maréchal  de  Bellefonds,  son  l»oaii-frtVe ,  il  du  roi.  Mort  en  1657. 
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77.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  ontogniphe. ) 

Paris,  93  dcfembre  i65i. 

J'ay  reçu  par  M.  de  Pcnnacors  le  duplicata  de  voslre  lettre  du  â ,  et  celle 
du  1 1  de  re  mois,  aver  tous  les  papiers  que  vous  luy  aviez  consignés,  sar 
lesquels  j'ay  achevé  Testai  {jéiUTal  de  toutes  vos  avances,  que  je  vous  en- 
verray  par  le  premier  ordinaire,  apr^s  l'avoir  fait  voir  à  M.  de  La  Vieu- 
ville  en  une  conférence  (|ue  je  dois  avoir  demain  avec  luy,  où  je  ne  man- 
([ueray  pas  de  luy  pro|)oser  tous  les  moyens  et  tous  les  expédiens  que  Ton 
peut  prendre  pour  pourvoir  à  vostre  remboursement,  qui  seront  contenus 
dans  le  mesme  estai.  Je  Tay  pressé  depuis  quel([ue  temps,  par  M.  de  Mot- 
leville,  de  faire  effort  pour  vous  assister  en  une  occasion  si  pressante  el  si 
importante  pour  vous.  J'en  ay  parlé  aussy  à  madame  la  princesse  Palatine, 
<|ui  m'a  promis  de  me  rendre  réponse  précise  demain. 

Je  cherche  de  tous  coslés  l'occasion  de  vous  pouvoir  envoyer  les  perles  et 
diamans  avec  quelque  seureté.  M.  l'abbé  Fouquet  ne  fait  point  voyage.  Je 
crois  que  M.  de  Pradel  doit  |)artir  demain ,  ou  M.  Jobard  ;  je  joindray  au 
premier  qui  partira  M.  de  Terron,  mon  cousin,  qui  a  esté  intendant  à 
Ypres,  en  (|ui  je  me  fie  comme  en  moy-mesme;  vous  pouvez  faire  estât  qu'il 
arrivera  à  Rethel  jeudy  ou  vendredy  prochain.  Je  crois  que  vous  approu- 
veriez que  je  ne  vous  les  envoyé  pas  par  un  homme  seul  d'icy  à  Rethel , 
cela  estant  trop  dangereux  pour  des  pierres  si  importantes. 

Je  vous  écriray  plus  sobrement  de  vos  affaires  de  justice  ;  ce  que  jVn  av 
fait  jusqu'à  présent  n'a  pas  esté  ni  pour  vous  faire  le  monstre  plus  grand, 
ni  |)Our  me  faire  dcî  feste,  mais  dans  la  pensée  cpie  j'avois  que  vous  désiriez 
f*slre  instruit  de  tout  ce  (|ui  se  passoit. 

M.  Le  Tellier  estant  party,  je  luy  ay  envoyé  un  extrait  en  chiffre  de  ce 
(|ue  vous  me  commandez  de  luy  communi([ner.  Quoy  (pie  l'on  vous  écrive 
de  deçà,  il  fera  son  devoir.  Vous  aurez  bien  jugé  par  la  réponse  que  luy  fit 
Son  Altess(^  Royale,  sur  la  demand(!  <le  la  permission  de  le  voir,  que  son 
attachement  avec  elle  n'est  pas  grand.  Du  costé  de  M.  le  Prince,  je  croîs 
que  vous  non  (lout<'z  pas.  Kt  ainsy,  (|uand  l'expérience  de  sa  vie  p<issée  ne 
vous  feroit  ()oinl  connoistre  ([u'il  ne  mancpiera  jamais  à  la  gratitude  qu'il 
doit  avoir  pour  vous,  ses  intérests  vous  doivent  persuader  (pie,  ne  pou- 
vant subsister  (pie  par  vous,  il  ne  se  départira  point  de  ce  qu'il  vous  doit, 

La  lettre  pour  M.  Ménardeau  n'estoit  [)oini  dans  vostre  pa(|uet;  ce  seroit 
un  grand  malheur  si  elle  avoit  esté  prise  avec  vostre  ])remi(T  paquet  et 
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que  son  nom  fusi  en  clair.  Je  iuy  feray  le  conjpiinjent  que  vous  m'or- 
donnez. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire,  sur  ce  que  vous  me  mandez,  que  le  dis- 
cours de  M.  de  Bordeaux,  lorsque  je  fus  le  voir,  fut  différent  de  ce  qu'il 
a  écrit  à  M.  Ondedei.  Il  est  vray  qu'il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'assigna- 
tions en  i65â;  mais  ensuite  il  me  fit  entendre  deux  choses  :  la  première, 
qu'il  avoit  beaucoup  d'affaires  extraordinaires,  sur  lesquelles  on  pourroit 
vous  assigner;  et  de  plus,  que  Ton  avoit  dessein  de  prendre  quelques 
sommes  sur  Testai  présent  des  finances,  et  (|ue,  dans  l'occasion,  on  y  pour- 
roit rencontrer  de  grandes  facilités  pour  vos  affaires. 

Vous  pouvez  eslre  en  repos  de  toutes  vos  affaires  de  marine;  je  les  acconi- 
moderay  à  vostre  satisfaction. 

Pour  la  charge  de  madame  de  Beauvais,  vous  avez  trop  de  bonté  pour 
moy  de  vous  en  mettre  en  peine  ;  je  vous  en  entretiendray  lorsque  j'auray 
l'honneur  de  vous  voir. 

Je  verray  souvent  madame  la  princesse»  Palatine,  ainsy  (|ue  vous  me 
l'ordonnez;  et,  dans  les  bonnes  intentions  (|ue  je  reconnois  «[u'elle  a  pour 
vous,  j'espère  que  ce  sera  un  [)uissant  moyen  |>our  faire  prendre  de  bonnes 
résolutions  sur  tout  ce  qui  regardera  vos  intérests,  d'autant  plus  (|ue  je 
vois  une  grande  chaleur  pour  vous  on  M.  de  La  Vieuville  et  en  toute  sa  fa- 
mille. Ils  me  font  assez  entendre  que  si  je  n'ay  pas  vu  jusqu'à  présent  d'a- 
vancement considérable  en  vos  affaires.  Testât  préscmt  des  finances  en  est 
cause,  mais  que,  aussytost  que  le  changement  qu'ils  y  veulent  apporter 
sera  fait,  c'est-à-dire,  quand  le  Conseil  sera  sorty  de  Paris  et  ([u'il  sera 
un  peu  plus  en  liberté,  ils  vous  donneront  des  marques  solides  de  leur 
dernier  attachement.  J'entre  tout  à  fait  dans  leurs  sentimens;  et,  par  la 
connoissance  que  j'ay  des  affaires,  le  Conseil  demeurant  à  Paris,  il  faut  (|ue 
le  royaume  périsse  par  les  finances,  et,  par  conséquent,  il  leur  seroit  im- 
possible de  travailler  si  utilement  (|u'il  est  nécessaire  pour  vos  affaires; 
mais  comme  je  vois  bien  (|ue  la  résolution  est  prise  de  le  faire  sortir,  et 
qu'en  mesme  temps  vostre  restablisscment  s'approche,  je  conçois  des  espé- 
rances certaines  sur  ce  qui  regarde  vos  inléresls.  Je  ne  manqueray  pas  de 
mon  costé  à  y  contribuer  par  les  sollicitations,  Tordre  et  la  diligence. 

M.  de  Beaufort  a  pris  possession  du  vaisseau  l'Anna  et  de  toute  son  artil- 
lerie, et  en  a  mis  une  partie  pour  le  monter.  Ainsy  il  sera  bien  difficile  de 
changer  les  canons  de  fonte  et  d'y  en  mettre  de  fer,  comme  vous  le  désirez. 
J'y  feray  toute  diligence.  Je  n'ay  j)as  |)u  nrenipescher  d'écrire  mon  senti- 
ment à  la  cour  sur  cette  affaire,  puis(|ue  Ton  pouvoit  bien  prendre  un  autre 
vaisseau  que  celuy-là  pour  Palier  hasarder  seul  im  secours  de  Dunken|ue. 
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Je  conviens  qu'il  scroit  bon  de  vendre  ce  vaisseau  au  roy.  Pour  les 
autres ,  M.  de  Vendôme  sera  très-ayse  qu*on  les  luy  propose  ;  mais  comme 
il  faut  tirer  le  fonds  de  Messieurs  des  finances,  et  que  vous  avez  une  infinité 
d'autres  fonds  h  leur  demander,  mon  avis  seroit ,  aussytost  que  lesdits  vais- 
seaux seront  agréés  et  disposés  par  les  ordres  de  M.  de  Vendôme,  de  cher- 
cher à  les  vendre  à  des  particuliers,  à  Rouen,  Nantes  ou  Hollande. 

Je  n'ay  pas  sçu  que  M.  de  Damville  ayt  pesté  contre  vous  ;  je  m'en  eo* 
querray. 

Je  donneray  ordre  à  ce  que  vous  désirez  qu'il  soit  fait  pour  vostre  mai- 
son. Il  y  a  longtemps  qu'il  y  a  des  terrines  pleines  d'eau ,  dans  toutes  les 
chambres  oii  sont  vos  livres. 

Dans  les  conjonctures  présentes,  j'ay  cru  devoir  donner  avis  à  M.  Millet, 
pour  la  Reyne,  qu'il  faut  envoyer  un  second  ordre  à  M.  le  Garde  des 
sceaux  pour  partir  d'icy,  nonobstant  les  remontrances  qu'il  a  envoyé  faire» 
afin  que  tout  le  Conseil  marche  ;  et  qu'il  fasvse  envoyer  le  mesme  ordre  an 
Grand  Conseil,  afin  que  l'on  puisse  avoir  une  compagnie  souveraine  dont 
on  puisse  se  servir  contre  le  Parlement,  au  cas  qu'il  s'échappe.  Et  le  troi- 
sième avis,  qui  est  plus  important  et  plus  concerté  que  ces  deux,  est  que, 
comme  le  Parlement  a  ordonné  par  son  arrest  que  le  procès  seroit  fait  à 
M.  le  Prince  en  présence  du  Roy,  il  y  a  lieu,  par  l'ensemble  de  cet  arrest, 
de  les  appeler  près  la  personne  de  Sa  Majesté  pour  travailler  audit  procès, 
ce  qui  les  embarrasseroit  fort.  II  y  a  des  exemples  en  pareil  cas.  Quoy  qu'ils 
fissent,  d'obéir  ou  non,  cela  produiroit  de  grands  avantages  au  Roy. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé  tous  les  officiers  de  ses  troupes  à  leur  corps 
pour  les  fain».  marcher  en  diligence  ;  il  prétend  vous  disputer  le  passage 
de  la  rivière  de  la  Lys*.  C'a  esté  une  grande  imprudence  à  la  cour  de  luy 
donner  des  (]uartiers  d'hyvcr  tout  le  long  de  cette  rivière. 

(Bibl.  Imp.  M8ë.  Baluze,  PapUrê  det  Armoiretf  vol.  363,  foL  96.) 
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(Ijetlro  chiffrée,  non  8i}jDée.) 

Reims,  a  janvier  i65a. 

Je  VOUS  écris  plus  amplement  <[ue  ce  matin  à  Septsaulx''^,  où  nous  avons 
passé  la  rivière  de  Vesle.  M.  le  Cardinal  est  ce  soir  à  Épernay,  où  il  passe 

'   Rivièrt»  qui  pi^end  sa  source  dans  lo  Pas-  -  Soptsauh,  villa^  sur  iu  Vesle,  canton  île 

<l«.'-(!alai8,  onlre  en  Belfjiquc  ,  ol  se  jclle  dans         Verzy,  arrondisscnienl  do  Reims  (Manio). 
rKsr«Hii ,  à  <jand. 
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la  Marne.  Je  l*ay  trouvé  assez  mal  disposé  à  vos(i*e  étj[ard ,  et  iiéaiiinoiiis 

fiui  réservé  sur  ce  sentiment.  Et  la  manière  dont  il  m'a  traité  les  nialières 

tesmoignoit  beaucoup  |)lus  de  venin  dans  le  cœur  qu'il  n'en  paroissoit  par 

les  discours.  Il  a  passé  lé^^èrement  sur  une  infinité  de  discours  qu'il  dit  luy 

avoir  esté  faits  et  rapportés  par  MM.  de  Lionne  et  Servien ,  (|ui  se  sont 

déclarés  contre  vous,  sur  lesquels  il  dit  n'avoir  jamais  fait  aucun  fondement. 

U  s*€8t  fort  arresté  sur  quatre  points  : 

LiC  premier,  sur  Tamitié  que  vous  avez  avec  madame  d'Aiguillon,  qu'il 
dit    sa  plus  dangereuse  et  sa  plus  irréconciliable  ennemie  :  qu'elle  hiy  a  fait 
la  griicrre  avec  de  plus  dangereuses  armes  (|ue  le  parlement,  vu  les  preu- 
ves   qu'il  n'y  a  invention  au  monde  qu'elle  n'ayt  mise  en  prati(|ue  pour  le 
pcrclre  auprès  de  la  Keyne;  toutes  conduites  avec  tout  l'esprit  ima'ginable, 
^^acis  se  démentir  jamais  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  iin;  (]u'elle 
Avc>it  apostéle  père  Vincent^  le  curé  de  Saint-Sulpice,  madame  Polaillon'^ 
et  le  confesseur  pour  aller  à  la  charge  en  des  temps  concertés,  et  qu'après 
<^^^*ils  avoient  fait  brèche,  elle  alloit  à  l'assaut,  d'une  adroite  mais  furieuse 
ïttîiiiière  ;  en  sorte  que  c'est  une  merveille  (|ue  l'esprit  de  la  Reyne  ayl 
résisté  comme  il  a  fait.  Que,  comme  il  avoit  (rès-grand  inlérest  de  con- 
noistre  les  ressorts  qui  faisoient  mouvoir  res[)ril  de  cette  dame ,  il  luy  a 
ddtaché  souvent  des  personnes  différenles,  mesme  de  ses  domesti(|ues, 
entrant  dans  ses  sentimens  et  la  faisant  parler.  Par  ce  moyen ,  ils  ont  re- 
connu, par  beaucoup  de  discours  fort  clairs,  que,  si  vous  n'estiez  p<)s  de 
pir,  au  moins  fournissiez-vous  quelques  matières  à  ses  mauvais  desseins. 
Sur  le  fondement  de  cette  amitié  apparente  (|uc  vous  avez  avec  madame 
d'Aiguillon,  et  de  la  liaison  estroile  qu'elle  a  avec  M.  de  (lliavigny,  vos 
ennemis, qui  n'ont  pas  manqué  de  vous  servir  au  besoin,  ont  fait  croire  que 
celle  liaison  estoit  comnmne  avec  vous,  et  qm;  vous  aviez  eu  de  fréquentes 
conférences  avec  ledit  sieur  de  Chavigny. 

Le  second  est  sur  ce  qu'il  dit  que,  lorsque  M.  le  Prince  estoit  le  |)lus 
emporté  contre  luy,  (|u'il  en  disoit  plus  de  mal  et  estoit  plus  éloigné 
d'accommodement,  il  vous  citoit  toujours  [)our  son  auteur  de  tous  les 
discours  de  mépris  et  de  bayne  qu'il  faisoil  contre  luy,  et  mesme  des  in- 
jures :  entre  autres,  que  vous  luy  avez  dit  très-souvent  qu'il  estoit  le  plus 
ignorant  du  royaume  et  le  plus    incapable  de  gouverner;  vous   taxant 

'  Le  père  Vincent  do  Paul ,  suiK'rieur  ijéné-  voiive,  olic  fui  noiumec  (gouverna nto  d<*!<  en- 
rai  et  ibndateur  des  prêtres  de  la  Mission.  t'ants  du  la  duclicstie  d'Orléans.  Fondatrin.'  des 
Mort  le  37  septembre  1660,  âjjé  de  qnatni-  Fille»  de  lu  PravùUnce.  Morte  le  /i  sepicmhre 
*iiij;l-<'in<i  ans.  lO^^.  Talleniiinl  des  Réaux   l'appelle  "Uiie 

'  Marie  Lnmn|;ne,  v«»uve  de  François  Po-  illiislre  <l»?v»i|i'.-» 
Inillon,  ivsident  de  Franre  à  Uagnso.  Devenue 
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inesme  d'iijf^rutitude  envers  luy,  non -seulement  eu  des  discours,  mais 
incsme  en  la  parole  qu'il  dit  que  vous  luy  avez  donnée  et  que  vous  n'a- 
vez pas  tenue,  sur  le  fait  de  son  emprisonnement.  A  quoy  Son  Ëminence 
a  ajouté  avec  beaucoup  de  vraysemblance  que  ce  discours  ne  pouvoit  esire 
affecté. 

Le  troisième,  que  Son  Altesse  Royale  a  tenu  presque  le  mesmc  discours 
H  quelques  personnes  qui  luy  parloient  en  sa  faveur  et  qui  luy  faisoient 
connoistre  les  services  qu'il  avoit  rendus  et  ceux  qu'il  estoit  capable  de  ren- 
dre :  s'écriant  qu'ils  ne  le  connoissoient  point,  et  que  vous,  qui  le  connois- 
siez  plus  (|ue  personne ,  conviendriez  de  tout  ce  qu'il  disoit. 

Le  quatrième,  et  celuy  qu'il  tesmoi{][nc  le  toucber  plus  que  tous  les 
autres,  est  [que  vous  ditesj  qu'il  avoue  luy-mesme  n'avoir  ])oint  eu  de  part 
à  vostrc  reslablissenirnt  au  temps  qu'il  a  esté  fait;  et  que  MM.  de  Villeroy 
et  de  Senneterre,  particulièrement  le  premier,  en  prétendent  l'honneur 
entier;  et  de  plus,  ([iie  l'édit  du  roy  a  esté  expédié  quoyque  la  Reyne  ne 
l'eust  pas  ordonné  positivement. 

Voilà  tous  les  points  sur  lesquels  il  |)rétcnd  avoir  sujet  de  se  plaindre 
de  vous. 

D'après  quelques  discours  que  je  luy  repartis,  il  me  dit  qu'il  avoit  des- 
sein de  s'informer  de  deux  choses,  avec  vous,  lorscpi'il  sera  arrivé  à  la 
cour,  et  vous  faire  éclaircissement  sur  tout  ce  qu'il  sçait.  Il  m'a  paru  satis* 
fait;  et  en  vérité  je  crois  que  cela  estoit  nécessaire  pour  vous.  Il  n'est  plus 
([ucstion  présentement  que  de  résoudre  (jnel  party  prendre;  et  vous,  choi- 
sissez celuy  de  courre  le  ris(|ue  de  sa  fortune  et  de  celle  de  la  Reyne;  il 
faut  faciliter  tout,  et  mesme  <lonner  des  expédiens,  pour  diminuer  le  mal 
qui  en  peut  arriver. 

Pour  conclusion,  si  vous  avez  l'ait  coinioislre  à  la  Reyne  vos  sentimens 
sur  son  retour,  il  sera  corilinné  dans  tous  Icîs  ra|»|)orts  cpi'on  luy  a  faits  de 
vous,  et  certainement  il  y  a  du|)éril.  Mais  si,  après  avoir  reconnu  l'assiette 
dt»  l'esprit  de  la  Reyne,  vous  avez  condescendu,  tout  ce  (jui  a  esté  dit  ne 
sera  rien  et  vous  serez  imlubitahlenienl  le  |)atron. 

(Bil)!.  lini».  M»s.  S.  F.  3,ooi,  L«»  Telli-r,  Papicn  d' Ùat ,  \'ol  lo,  loi.  &.  ) 
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^lictlrc  rliillVn!,  non  si|;rn'*c.  ) 

K[)ciiiii\,  j  janvier  lOoj. 

Je  \ous  écris  souvent  pane  que  je  connois  qu'il  est  absolument  néces- 
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sairo  que  vous  sçacliiez  tout  ce  qui  se  passe.  Vous  sçaurez  donc  que  depuis 
que  je  suis  party,  l'on  a  écrit  de  la  cour,  assurément,  que  vous  aviez  fait 
difliculté  sur  quelques  orda's  qui  ont  esté  demandés,  parce  que  Ion  vous 
joint  présentement  à  M.  de  Brienne;  et  Ton  a  écrit  aujourd'huy  à  Millet 
qu'il  falloii  faire  expédier  quelques  ordres  dont  on  a  envoyé  mémoire,  et 
que  si  M.  de  Brienne  et  vous  en  faisiez  difliculté,  il  falloit  vous  faire 
déclarer.  On  a  écrit  de  plus  à  MM.  Senien  et  de  Lionne;  et  Ton  croit  (|ue 
l'on  retourne  de  ce  coslé-là ,  par  le  peu  de  satisfaction  que  l'on  a  de  vous. 
De  plus,  que  Lionne  doit  venir  à  la  rencontre  et  qu'il  trouvera  beaucoup  de 
disposition  contre  vous.  Toutes  ces  choses  sont  dangereuses;  et  su[)posé 
que  vous  preniez  le  party  de  courre  le  ris(}ue  de  la  Reyne,  qui  est  à  mon 
s»ens  le  plus  seur  pour  vous  et  le  plus  honorable ,  il  est  bon  et  nécessain^ 
i]ac  vous  vous  appli({uicz,  par  les  expédiens  (|ue  vous  trouverez  if*s  |)lus 
convenables,  &  changer  ces  mauvaises  dispositions,  et  ([u'il  [le  Cardinal]  en 
fust  instruit  dans  quelques  jours;  et,  avant  (pi'il  arrivusl  à  la  cour,  si  vous 
pouviez  prendre  (|ucl(|ue  commission  de  la  Reyne,  pour  venir  au-d(*vaiil 
de  luy,  deux  ou  trois  journées,  cela  seroit  très-bon,  pourvu  (|ue  vous  le 
puissiez  joindre.  Je  ne  doute  pas  (|u<^  vous  ne  raccommodiez  le  tout  fort 
bien;  mais,  avant  cela,  les  choses  sont  disposées  de  sorte  qu'il  y  aura  quel- 
que ris(|ue  à  courir.  11  ne  se  passera  rien  que  je  ne  fasst*  mon  devoir  et 
que  vous  n'en  soyez averly.  J'avois  dessein  de  m'en  retourner  à  Paris,  pour 
de  là  prendre  le  chemin  do  la  cour;  mais,  comme  j'espère  (|ue  ma  présence 
auprès  de  luy  pourra  procurer  (|ueli|ue  avantage,  je  n'en  bougeray  point. 

Tous  les  avis  cy-dessus  m'ont  esté  donnés  par  M.  Rose,  qui  tesmoigne 
beaucoup  de  passion  pour  vous. 

Au  reste,  nostre  homme  n'<»st  |)as  toujours  le  niesme;  mais  il  est  encore 
pis  qu'il  n'esloil:  il  ne  pensoil  jamais  au  lendemain;  mais  à  présent  il  ne 
|>en.se  pas  du  matin  à  midy  et  raisonne  toujours  sur  de  faux  fondemc^ns. 
Ses  patrons  sont  le  comte  Rroglio'  et  TOndedei  tpii  s'eiitreprestenl  la  main  : 
celuy-là  pour  la  guerre,  celuy-cy  pour  le  conseil,  (jui.  sçarhanl  le  dedans 
du  rovaume  connue  vous  sçavcz,  fiiit  (h's  raisonnemens  sur  toutes  choses 
qui  excitent  ma  conqiassion.  Il  a  si  bien  travaillé  <|ue  ce  n'est  plus  (pi'un 
seul  esprit  (|ui  anime  ces  deux  corps. 

(Bibl.  Imp.  M«8.  S.  V.  :t.oo'i.  Le  Tollier,  iVi/iiVr*  d'État,  vol.  lo,  fol.  iT».) 

'   FraiiçoÏK-Marie  Broj^lio,  rnmto  (le  lU'\i;L  aiinp   en    Hi'iG,  lii'iiU'Dunl  };étiérai  t\v  Tar 

tiil  d'abord  pa||e  el  f|eiilil  lion  une  du  prinrr  mue  de  Klandrt;  «'ii  i()5'j.  Tii«*  au  Mr\\t*  di* 

Maurice  de  Savoù;.  Kii  ii\'ii ,  Mazariu  lui  liL  Niilono.',  io.  •)  juillrl  ifyoC). 
prciidrp  du  sorvio;  eu  Krano'.  Mar<H:liid  d»* 
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80.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  chiffrée.) 

Ards-flur-Aube,  7  janvier  i65fl. 

M.  Millet  a  ordre  de  vous  faire  Voir  un  grand  mémoire  qui  contient  la 
révocation  de  l'ordre  porté  par  Bartet  pour  Tcxpédition  d'un  arrest  du  Cou* 
seil  portant  cassation  de  celuy  du  Parlement,  et  la  réponse  à  faire  aux  dé- 
[)utés  dudit  parlement,  et  tout  ce  qui  est  à  faire  ensuite.  L'on  vous  demande 
([^e  vous  appuyiez  le  tout  fortement  auprès  de  la  Reyne  et  que  vous  le 
fassiez  réussir.  L'on  vous  demande  de  plus  que  vous  assuriez  M.  le  Premier 
Président  de  l'envie  qu'a  Son  Erainence  de  bien  vivre  avec  luy  et  d'estre 
de  ses  amis,  et  que  vous  le  fassiez  tomber  dans  la  réponse  à  faire,  afin 
i|u'elle  ne  reçoive  point  de  difficulté  et  ([u'ellc  puisse  estre  faite  de  vive  voii(; 
et  au  cas  ([uc  vous  n'en  puissiez  venir  à  bout,  ce  que  l'on  ne  croit  pas,  il 
faudra  la  leur  donner  par  écrit.  Et  en  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  faire  une 
lettre  de  cachet  qui  conûcnne  les  mcsnies  termes,  pour  les  raisons  déduites 
audit  mémoire. 

Je  crois  que  vous  avez  reçu  deu\  lettres  consécutives  que  je  vous  ay 
écrites  depuis  que  je  suis  arrivé  près  de  Son  Eminence.  11  est  très>néces- 
saire  que  vos  actions  parlent,  et  mesme  que  l'on  reçoive  bientost  quelque 
courrier  de  vostre  part.  Les  amis  de  Lionne  prétendent  avoir  parole  positive 
de  son  restablisscment. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  qu'il  doit  venir  à  la  rencontre  avant  la  rivière 
de  la  Lys. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo/ï ,  Le  ToUicr,  Papicrê  d'État,  vol  10,  IbL  as.) 


81.  —  A  LE  TELLIER. 

(  LKtrc  chiffrée.  ) 

Pont-sur-\onne,  lu  janvier  i65a. 

M.  (le  Tureiine  a  demandé  à  M.  le  Cardinal  ([ue  l'on  changeast  les 
([uartiers  d'hyver  donnés  à  son  réjjinient;  ot  M.  le  Cardinal,  qui  estime  de 
la  dernière  iniporlance  de  contenter  ledit  sieur  niareschal,  m'a  commandé 
(le  vous  prier,  do  sa  part,  (h;  le  fîiiro  de  la  meilleure  grâce  cju'il  se  pourra. 

M.  le  Cardinal  vous  prie  de  plus  do  faire  réflexion  sur  l'avis  de  M.  Ta- 
lon, porté  par  le  mémoin»  envoyé  à  M.  Millol;  (îl,  comme  il  l'estime  fort 
bon ,  (1(»  l'appuyer  auprès  de  la  Uoyne  et  de  le  faire  exécuter  le  plus  lost  «ju'il 
^rra  [lossible,  estimant  (|ue  la  dili(;ence  est  inq)ortante  en  ce  rencontre, 
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qai  est  la  décision  de  tout  ce  qui  touche  sa  satisfaction  et  le  restablisse- 

ment  de  Tautorité  du  roy .  Je  ne  vous  sçaurois  assez  exprimer  de  quelle  sorte , 

à  mon  sens,  il  faut  que  vous  vous  employiez  à  l'exécution  de  toutes  ces 

cfaoses,poséle  fondement,  dont  je  vous  ay  écrit,  que  vous  vouliez  courre  sa 

fortune  et  celle  de  la  Reyne,  dont  je  ne  doute  presque  pas.  Dans  le  niesme 

temps  que  Ton  suivra  le  conseil  de  M.  Talon ,  il  vous  prie  de  luy  faire 

connoisire,  de  vostre  part,  comme  il  fera  de  la  sienne.  Testât  qu'il  fait  de 

ses  avis;  et  qu'ils  seront  suivis  aussy  ponctuellement  en  toutes  occasions 

qu'en  celle-cy;  et  avec  belles  paroles. 

Je  vous  envoyé  une  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  passage  de  cette 
rivière  [ITonne]:  la  pluralité  des  voix  l'a  emporté  pour  la  rétention  de 
M.  JBitaut^  J'ay  esté  du  party  contraire,  et  l'ay  fortement  appuyé.  Mais  la 
raison,  et,  à  mon  sens,  le  bon  party  n'a  pas  esté  suivy;  ainsy,  nous  le  re- 
tenons et  le  menons  avec  nous,  bien  et  civilement  traité,  quant  au  reste. 
I^'i^n  prétend  que  cela  fera  un  cITet  considérable  dans  Paris;  et  moy,  au  con- 
tï^ÎK^;  mais,  puisque  la  résolution  est  prise  et  l'affaire  faite,  il  la  faut 
pou sser  jusqu'au  bout;  c'est  pourquoy  M.  le  Cardinal  désire  que,  sous  di- 
vers   prétextes,  on  retienne  les  dé{)utés  du  parlement  qui  sont  près  du  Jloy. 
Cel  ^^  se  peut,  en  envoyant  la  réponse  qui  leur  aura  esté  faite  par  le  moyen 
uC    S. a  déclaration  en  forme  et  de  l'avis  de  M.  Talon,  mandant  en  mesme 
te^^  j»  le  pariement  près  du  Roy,  pour  travailler  au  procès  de  M.  le  Prince, 
s^^^ant  leur  arrest,  et  retenant  lesdits  députés  pour  commencer  l'instruc- 
tif ^^  dudit  procès,  ou  sous  quelque  autre  prétexte  plus  plausible,  et,  en 
c^    ^^8,  les  faire  observer  soigneusement.  L'on  doit  d'autant  plustost  tenir 
cCt.t.«  conduite  que  toutes  les  nouvelles  qui  viennent  de  Paris  portent  que 
V^  fjarlement  ne  se  déclare  point  pour  Son  Altesse  Royale,  parce  qu'il  veut 
cOtumencer  par  l'union  de  la  vill(^  avec  luy,  à  quoy  ils  travaillent  de  tout 
leur  pouvoir.  M.  le  Cardinal  vous  prie  instamment  d'appuyer  ce  sentiment 
et  de  le  faire  réussir,  à  quoy  vous  trouverez  la  Reyne  très-disposée,  (|u'il 
n'est  question  que  de  la  fortifier. 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  je  vous  assure  que,  par  plusieurs  entretiens, 
j'ay  renversé  toutes  les  machines  de  vos  ennemis  et  que  vous  estes  à  pré- 
sent maistre  de  vostre  bonne  et  mauvaise  fortune  à  son  égard,  si  vous  avez 
pris  la  résolution  que  je  crois.  J'ay  grande  impatience  de  voir  ({uelque  cour- 
rier de  vostre  part,  et  mesme  je  suis  toujours  d'avis  que,  sous  ([uel(|ue 
prétexte  et  par  ordre  de  la  Reyne,  vous  veniez  au-devant  de  luy  le  |)lus 
loin  que  vous  pourrez. 

'  Conseiller  au  parlement.  Envoyi* ,  avec  un  de  ses  rollqjues,  ji  la  renronlro  tie  Maxîu'in,poiir 
soulever  les  communes  ronire  lui ,  il  fut  fait  prisonnier. 
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M.  de  Lionne  nous  joindra  dans  peu;  son  raccoinmod^uent  est  (ail, 
et  celuy  de  M.  Servicn  aussy.  On  m'a  desjà  mesine  jeté  quelques  discours 
de  la  nécessité  de  vostre  acconiniodement  pour  le  bien  de  son  service  avec  le 
dernier,  et  je  crois  que  Ton  n'a  pas  encore  osé  se  déclarer  sur  l'autre.  Mais, 
je  le  vois  fort  résolu  à  demander  à  tous  ses  amis  une  union  parfaite  en- 
tre eux,  et  à  y  travailler  de  tout  son  pouvoir  pour  la  procurer.  Et  mon  sen- 
timent ira  toujours  à  y  condescendre,  parce  que,  effectivement,  vous  voas 
nuirez  toujours  l'un  et  l'autre,  et  le  service  du  roy  et  le  sien  en  souffriront 
notablement,  ce  qui  réfléchira  sur  vous.  Je  ne  manque  pas  de  luy  faire 
connoistre  les  dispositions  que  vous  y  avez  et  la  différence  qu'il  faut  faire 
entre  leur  conduite  et  la  vostre,  sur  ce  point-là. 

La  Reyne  luy  a  fait  dire,  par  le  dernier  courrier  de  M.  de  Mercœur, 
(|ue  tous  ceux  (jui  sont  à  la  cour  ne  souhaitent  point  son  retour:  plusieurs, 
parce  ([u'ils  ne  sont  pas  ses  amis,  et  les  autres,  par  l'appréhension  qu'ils 
ont  des  mauvaises  suites.  Vous  estes  du  nombre  de  ces  derniers.  M.  de  Mer- 
cœur  tesmoi{|[ne  par  ses  lettres  (jue  vous  estes  bien  intentionné. 

Si  l'ordre  pour  faire  tenir  le  Grand  Conseil  auprès  du  Roy  n'a  pas  esté 
envoyé,  il  le  faut  faire  en  toute  diligence. 

J'ajoute  ces  mots  pour  vous  dire  (jue  Son  Altesse  Royale  se  déclarant 
comme  elle  fait,  ses  troupes  se  peuvent  saisir  des  villes  qui  leur  ont  esté 
données  pour  quartier  d'hyver,  ce  ([ui  seroit  de  {][rande  importance;  et  ainsy. 
Son  Eminence  ju}je  nécessaire  de  leur  donner  d'autres  quartiers  et  les 
séparer  dans  les  provinces  où  elles  puissent  moins  nuire,  et  d'envoyer  en 
mesme  tem[)s,  par  homme  de  créance,  des  ordres  aux  villes  de  les  tailler 
en  pièces  au  cas  qu'elles  fassent  dilliculté  d'en  sortir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,ooi!i ,  Le  Tcllier,  Papiers  d'État,  vol.  lo,  M.  hs.) 
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(L(;Ure  cliiirrée.) 

Courteiiay,  i/i  janvier  i65a. 

Son  Eminence  vous  prie  de  ne  [)oint  mancpier  de  chan^jer  de  quartier 
les  troupes  de  Son  Altesse  Royale,  en  diligence,  et  de  les  mettre  dans  les 
provinces,  en  sorte  (|u'elles  ne  |)uissent  |)as  s'assembler  facilement. 

Son  Eminence  vous  prie  aussv,  en  mesme  tem|)s,  de  donner  un  quartier 
proche  desdites  Irouprs  aux  olliciers  en  sus|)ens  di»  viiijft  compagnies 
du  régiment  de  la  marine,  afin  (|ue  cela  leur  |)iiissr  servir  à  remelln»  le 
régiment  en  bon  estât,  el  à  retrouver  plus  de  h  à  (îoo  do  leurs  soldats  qu'ils 


\\Va\  LK  TKLI.IKh.  I8ÎI 

•iiit  |i<*nliis  lorsqu'ils  sont  parlis  di*  TiinniM*  |MMir  vriiir  en  (|iiarlioi' «riivvt'r. 
Ili>s(  nécessaire  que  (oui  ('(mIomI  je  vous  écris  soil  expiMlii'*  en  <iilif;«*nce,  et 
«lueronnyt  bientost  <le  vos  nouvelles.  |»nr  courrier  exprès,  e|  pnrvous-niesnn' 
lorsque  nous  serons  plus  proche,  si  cela  se  p(>ul. 

Nous  menons  toujours  avec  nous  le  conseiller  Bitanl.  L'on  m*;!  destiné 
)iour  manger  avec  luy.  Nousarrivi^rons  vendredj  a  la  pointe  du  jour  à  (îiiMi, 
on  nous  avons  avis  cerlain  rpie  sont  présenli'inent  MM.  de  Sourdis  et  San- 
mm'.  Pour  les  troupes,  il  est  assi»z  inr-ertain:  quelques-uns  disent  (pie  l«'s 
habitans  ne  les  avoient  point  eneon»  voulu  n»cev(u'r;  d  anln»s,  qu'elles  sont 
lo|>mdolà  la  Lys,  i»l  cpi'elles  ont  ronq>u  le  pont.  Je  vous  leray  sçavoir  c<» 
quo  nous  apprendrons  demain. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  S.  K.  ;t.onA.  I^c  T^Ilirr.  Pnjtirn  d'Étal,  vol.  lo,  fi»l.  îi;*.) 
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(  \a'Wvv  rhilTm'.  ) 

Clijîifnii-Heiiaiiil ,  i  i\  janvier  ifi5'>. 
J'ay  rpçu  seulement  icy  les  vosln's  i\\*s  •<;')  et  .lo  décend)re,  et  j'ay  esté 
fort  (^tonné  de  voir  qu(^  Son  Kminencc»,  M.  de  Navailleset  M.  d«»  Krojrlio  en 
flvent  n»çu  sur  et»  que  je  vous  ay  écrit  de  Heims,  et  que  je  n'ayo  a|q)ris  vos 
!»entimcns  que  pur  eux.  S'ils  ont  parlé,  ils  auront  trouvé  rc^spril  du  patron 
disposé  à  recevoir  vos  plaintes  pan*e  (pie,  deux  jours  auparavant,  à  Pont- 
sur-Yonne,  sur  un  {jrand  discours  (pfil  m(»  lit  sur  divers  sujets,  tonihant 
sur  vous  ft  ensuit!»  sur  MM.  d(»  Lionne  et  Servi(»n,  je  liiv  dis  (pie,  dans 
Indisposition  où  je  le  voyois,  j(»  croy()i^  (pu»  1(»  nn^illeur  coiis(*il  esloil  de 
Tain.'  une  rour  toute  nouvelle  afin  «pi'il  piist  pn^ndre  contianci*  (>n  c(>iix 
qu'il eslnlilira ,  et  (|ue,  si  j'avois  à  vous  donner  conseil,  je  préférerois  celuy 
de  me  retirer  l\  celuy  de  demeurer  dans  les  délianc(»s  (»t  les  soup(;ons  (pi'il 
me  |psnioi{jno  de  vous.  L'éclaircisseim^nl  fut  enc(u'e  bien  [dus  fort,  parce 
qu ayant  remanpié  (pie  toutes  les  |daintes  (pi'il  faisoil  de  vous  se  n''dui- 
M)iPnt  \\  trois  principaux  |>oinls  :  rinleili|jeni:(»  avec  M.  de  (Ihavifjny;  ce 
que  TOUS  avez  fait  et  dit  de|Miis  son  dé|)art:  voslre  retour,  à  quoy  il  [est]  dit 
riavoir  point  contrilmé.et  «pie  le  mareschal  de  Villeroy  et  (llialeaiineuf  se 
rattribucnt.  je  luy  dis  cpie  vos  (>nnemis  n\'i\oicnt  travaillé  îi  leur  justi- 
nfatioo  qu'en  vous  accusant,  et  (pu*  |)nis(prils  avoienl  esté  capal)l(»s  de 

Jari^UH>  .Saiini»fi-\.  conilc  (l«r  La  (.orri!,  ri<'  los  I  m  (ai  II  es.  Man'-clinl  «l»;  ranip  <'n   lO")!,  il 

*»  i»'s3.   Grdiid-mailn*  d«*s  i-uiix   ««l   forvls         m*  rHira  du  jw-nirp  en  \C\'\{\.  XlorI  lo  t 'i  mai 
<a  i4ii.  Il  a!^i<i(;i  di*  ifi'i'i  à  HiTio  à  toiilrs  »7<'î>- 
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liiy  persuader  ce  qui  estoit  contre  toute  vérit(^  et  inesnie  contre  toute 
vraysemblance  par  les  raisons  que  je  luy  dis,  ils  estoient  capables  de 
tout. 

Pour  le  second,  qu'il  ne  disoit  pas  encore  tout,  et  qu'il  y  avoit  quantité 
d'avis  que  vous  luy  avoueriez  sur  le  sujet  de  son  retour,  dont  nous  avions 
si  souvent  parlé. 

Et  le  troisième,  je  le  traitay  de  ridicule. 

Il  me  repassa  sur  tous  les  points,  sans  chaleur,  avec  raisonnement;  et 
je  puis  dire  certainement  qu'il  demeura  convaincu,  que  toutes  nos  con- 
férences se  passent  avec  de  grandes  protestations,  et  qu'une  demy-hcure 
de  temps  vous  remettra  au  mesme  estât  que  vous  estiez. 

Il  y  a  une  autre  pièce  dont  il  fait  son  chagrin  contre  vous,  qui  est 
fondée  sur  l'imprudence  dos  voslros,  dont  il  rapporte  un  discours  cité  de 
vous,  rapporté  par  une  infinité  de»  personnes  différentes,  des  lettres  mesme 
écrites,  les  discours  de  madame  d'Aiguillon,  et  une  infinité  d'autres  cir- 
constances, qui  sont  de  fait.  Et  en  dernier  lieu,  je  suis  obligé  de  vous 
dire,  contre  mon  inclination,  que  mon  cousin,  imbu  des  mauvaises  nou- 
velles de  la  cour,  luy  en  a  fait  une  description  à  son  arrivée,  en  présence 
de  cinquante  personnes,  qui  luy  a  pensé  faire  perdre  l'esprit  et  qui  a 
fait  un  effet  épouvantable.  J'ay  esté  contraint  de  rejeter  le  tout  sur  sa  jeu- 
nesse et  sur  les  habitudes  des  gens  de  son  âge  à  la  cour.  Je  vous  écriray 
plus  au  long  par  luy,  qui  sera  renvoyé  promptement. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo/i ,  Le  Tcllier,  Papitrt  d'Étal,  vol.  lo,  fol.  93.) 


8/i.  —   A   MAZARl^. 

(  Li'f trp  auto(;i'apliP.  ) 

Tours,  a  a  ft'\rioi*  i6ô«. 

Je  vous  envoyé  les  nouvelles  de  M.  Ménnrdeau;  vous  verrez  par  là  avec 
quelle  chaleur  il  agit  pour  tout  ce  (|ui  concerne  les  intérests  de  Vosire 
Eininence.  J'en  ay  reçu  tous  les  huit  jours  de  pareilles  que  je  n'ay  pas 
montrées  à  Vostre  Eminence,  faute  de  loisir. 

Il  seroit  im|)ortant  de  travailler  à  son  affaire,  ce  ([ui  se  peut  par  deux 
moyens  :  le  prenn'er,  en  disant  nettement  à  M.  le  Garde  des  sceaux  et  à 
M.  le  Surintendant  que  le  Roy  veut  que  le  contrôle  général  des  finances 
soit  remis  entre  les  mains  des  intendans  des  financcîs  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  ayt  esté  ordonné  par  Sa  Majesté;  le  second,  que  le  Roy  veut 
que  son  (lonseil  accepte  les  offres  faites  par  les  commis  dudit  contrôle 
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pour  rembourser  la  cliarjji»  du  contrôleur  g^nt^ral.  Voilà  les  moyens  infnU- 
libies. 

M.  Tubeuf  a  refusé  avec  hauteur  la  mainlevée  que  je  luy  ay  fait  deman- 
der et  cpi'il  m'avoit  oiTcrtc  beaucoup  de  fois  pendant  l'absence  de  Vostre 
Eminence,  et,  en  mesme  temps,  il  refuse  de  venir  à  la  cour,  suivant  les 
ordres  de  la  Reyne.  Puisqu'il  se  déclare  si  hautement,  luy  qui  a  un  prin- 
cipe de  timidité  inconcevable,  et  que  Vostre  Eminence  tient  si  indifférente 
la  punition  et  la  récompense,  je  commence  à  a|)préhender  que  mon  appli- 
cation et  mon  zèle  ne  puissent  produire  quelque  establissement  considérable 
pour  la  subsistance  de  Vostre  Eminence,  en  quelque  estât  qu'elle  se  trouve 
h  l'avenir.  M.  le  Surintendant  estant  près  d'elle,  je  la  supplie  de  luy  dire 
seulement  qu'elle  s'est  déchargée  sur  moy  de  tout  ce  qui  regarde  sa  maison , 
et  que  sa  subsistance  pour  toujours  dépend  de  l'expédition  des  propositions 
que  je  luy  feray,  et  qu'elle  attend  de  son  affection  qu'il  les  facilitera  d'au- 
tant plus  qu'il  est  question  de  luy  donner  du  pain,  qu'elle  n'a  encore  pu 
acquérir  depuis  tant  de  temps  qu'elle  travaille.  Si  ces  Messieurs  ne  voyenl 
que  Vostre  Eminence  a  confiance  en  moy  et  qu'elle  considère  les  choses 
dont  elle  m*a  chargé ,  ses  affaires  n'avanceront  pas. 

M.  de  Bordeaux  me  paroisl  plus  expéditif  et  plus  disposé  à  servir  Vostre 
Eminence.  Mon  avis  seroit  de  voir  de  quelle  sorte  il  agiroit  pendant  l'ab- 
sence de  M.  de  Motteville,  pour  prendre  ensuite  résolution  de  le  continuer 
ou  non.  Si  Vostre  Eminence  trouve  bonne  cette  pensée,  il  est  nécessaire 
qu'elle  luy  tesmoigne  gré  de  l'affection  qu'il  a  pour  son  service  et  qulelle 
luy  fasse  c4)nnoistre  que  je  luy  en  ay  rendu  compte,  afin  qu'il  retourne  icy 
bien  disposé;  et  je  crois  qu'il  [)eut  cstre  très-utile  à  Vostre  Eminence  sur 
tout  cela.  Je  la  conjure  de  croire  qu'aucun  mouvement  ni  d'affection  ni  de 
hayne  ne  m'oblige  h  luy  dire  toutes  ces  choses,  mais  la  seule  passion  que  je 
dois  avoir  pour  son  service,  que  je  conserveray  toute  ma  vie  avec  une  fidé- 
lité inviolable. 

(  Arcii.  AvM  AflT.  «'Ir.  France,  \ol.  iSq,  piôce  Sg.) 


85.  —  A  MAZARIiV. 

(  LoUre  originnlfl.  ) 

Tours,  99  février  i659. 

Je  demande  en  grâce  h  Vostre  Eminence  qu'elle  veuille  bien  employer 
une  heure  toutes  les  semaines  à  lire  mes  lettres  et  à  mettre  ses  résolutions 
en  marge  de  chacun  article,  afin  que  cela  luy  donne  moins  de  peine  et 
occupe  moins  de  temps.  Il  n'y  a  que  cette  j)etile  application,  avec  le  con- 
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cours  (le  l'autorité  de  Vostro  Ëmincnce  dans  les  circonstances  importantes, 
et  particulièrement  dans  les  commencemcns ,  et  la  créance  qu'elle  establira 
pour  moy  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  doivent  agir  pour  le  bien  de  ses 
affaires,  qui  les  puissent  tirer  du  mauvais  estât  oiî  elles  sontpn'^sentement, 
pour  en  produire  quelque  establissemcnt  considérable  digne  de  sa  ({ualité 
et  de  ses  emplois.  Je  dis  ces  choses  à  Vostre  Eminencc  avec  d'autant  plus 
de  liberté  que  je  me  sens  vide  de  tout  autre  intérest  et  de  toute  autre  aflec- 
tion  que  celle  de  la  servir  toute  la  vie  avec  le  zèle  et  la  passion  que  je  doû 
et  auxquels  elle  m'a  obligé  par  ses  bienfaits. 

A  mon  arrivée,  M.  le  Surintendant  m'a  fait  un  discours  de  trois  heures, 
tendant  à  me  faire  connoistre  une  nécessité  infaillible  de  la  perte  del'Estat, 
par  le  moyen  des  finances,  ([u'aucune  industrie  ne  pouvoil  sauver  tant  que 
les  affaires  qui  les  concernent  seroient  traitées  de  la  manière  qu'elles  sont 
présentement.  11  en  attribue  la  cause  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  par  ses 
difficultés  et  retardemens,  et  mesme  à  un  dessein  formé,  soit  que  son  na- 
turel l'entraisne  dans  cette  conduite,  soit  qu'il  y  ayt  du  concert.  Voilà  son 
sentiment,  au(|uel  j'ajouteray  du  mien  que  je  crois  certainement  que  le 
défaut  des  finances  fera  périr  l'Kstat  si  Vostre  Ëniinence  ne  s'applique  à 
en  connoistre  la  cause  à  fond  et  à  la  corriger  telle  qu'elle  puisse  estre. 

Ledit  Surintendant  m'a  paru  fort  dévoué  à  Vostre  Eminence.  II  y  auroU 
à  appréhender  que  la  connoissance  qu'il  a  de  la  perte  de  l'Kstat,  que  j*ay 
reconnue  de  mesme  dans  l'esprit  de  tous  ceux  (|ue  j'ay  vus  à  la  cour,  ne  le 
portast  dans  les  mesmes  sentimens  et  dans  la  mesme  conduite,  qui  est  que 
vos  ennemis  demeurent  vos  ennemis,  les  indifférons  cherchent  d'autres 
attachemens,  et  les  amis  se  mesnagent  fort. 

Je  demande  pardon  i\  Vostre  Eminencc  si  je  me  suis  laissé  glisser  dans 
ce  discours.  Je  reconnois  mon  ignorance  sur  des  raisonnemens  de  si  haute 
volée,  (je  sera  pour  la  dernit^'re  fois  ^ 

(Airli.  «li'S  AIT.  éir.  Francr,  \o\.  iSg,  pièce  167.) 
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I  T.oltr*»  Aiilnf^rnphf».  ) 

riompicgne  f  90  aoust  i659. 

J'ay  fait  les  romplimens  que  Vosire  Eminence  m'a  ordonné  de  sa  part 

'  Dans  une  \A\ri\  autographe  du  londo-  lo|(e,  CoIIktI  dit  au  Cardinal  on  terminant: 
main,  î>3  fi^vrier,  principalement  n'iative  à  "Au  nom  de  Oieu,  envoyejs-moy  une  dikîlara- 
M.  de  Bonleaux  dont  il  rontinnr  à  faire  Té-         tion  pour  la  faire  imprimer,  et  donnei  ordr» 
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à  madame  de  Tn^onlle^  niademoisello  de  Honillon-  el  M.  !<*  (iarde  des 
sceaux.  Ils  reniement  Vostre  Eminence  de  l'honneur  de  son  souvenir.  Le 
dernier  a  écrit  a  Vostre  Kniinence  par  M.  le  chevalier  d'Aubelern» '.  J'ay 
aussy  rendu  toutes  les  lettres  h  leur  adresse. 

J'ay  avis  que  Tabbaye  de  \ostn»-f)aine-la-(irande,  sise  dans  Poitiers,  qui 

vaut   1,800  livres  de  revenu  et  (|ui  est  à  la  collation  de  IVvesque,  vaque 

en  régale  par  la  mort  du  nommé  Kschinard  *,  dernier  possesseur,  qui  est 

mort  la  nuit  du  9/1  au  'i.i  de  ce  mois.  Je  conjure  Vostre  Kminence  de  me 

gT'atîfier  de  ce  bénéfice  pour  mon  fnVe  à  qui  elle»  a  desjà  fait  la  jjrâce  de 

don  Ar  la  prévosté  de  Rugny,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de 

Soissons,  qui  vaut  800  livres  de  revenu,  par  bail  fait  par  feu  M.  de  Saint- 

Gervais,  qui  le  tenoit,  et  que  Ton  n'a  pu  au{jmenter  au  renouvellement 

t\ui    en  a  esté  fait.  Et  comme  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  diminuer  les  {{races 

que  Vostre  Eminence  \\  eu  la  bonté  de  me  faire,  je  l'ay  publié  de  valeur  de 

^,5 00  livres.  J'espère  que  Vostre  Eminence  in'accordera  cette  {jrAce,  puis- 

T*  il  n'y  a  pas  d'apparence  c|ue  ce  bénéfice  soit  fort  couru ,  et  r|u'(41e  n'a  point 

de  cri^ature  plus  fidèle  et  plus  passionnée  pour  tout  ce  cpii  rejjarde  ses  in- 

térests. 

Sî  Vastre  Eminence  me  fait  cette  {][ràce,  il  faut  cpiece  soit  promptement, 
parce,  que  si  M^  le  cardinal  Antoine^  pourvoit,  après  l'obtention  dcf  ses 
belles,  et  que  celuy  qu'il  aura  pourvu  prenne  possession  avant  la  provision 
A^  roy,  la  sienne  subsistera. 

{  Arch.  (les  AIT.  élr.  France,  vol.  l'ia,  iiiècc  90.) 
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(L«'Ur(*  t)rij;inalft.  ) 

Pontoise,  10  oclohro  iG")*?. 

J'avoue  que  Vostre  Eminence  a  eu  {jrand'  raison  de  s'étonner  d<»  ne  n»- 

qu^elIc  80ÎI envoyée  a  Ions  tes  procureurs  (;pné-         valier  tic  Malto  ou  1 638.  ManVlial  do  camp  en 
raux des  parlemcns. 7)  i65i,  lioutonnnt  uônônii  en   ifîo.*).   Mort  !•* 

*  Charlotte  de  Gaumonl,  dame  do  SavoiU(.>s,         27  avril  1707. 

mariëe,  en   t653.  ou  vicomte  doTurenne,  *  Kschinarfl  (Jean  III),  ahbt'  do   Notre- 

nnaréchal  de  France.  Morte  à  Paris,  le  1 3  avril  Damo-la-Grando,  à  Poitiers,  mort  en  iG5a, 

1666 ,  âgée  de  quarante-trois  ans.  âgé  do  soixante  et  quatorze  ans. 

*  Charlotte  de  La  Tour  de  Bouillon ,  sœur  *  Antonio  Barberini ,  neveu  <lu  pajK?  Ur- 
de  Turenne,  morte,  sans  alliance,  en  juillet  bain  VIII.  Il  fut  d'abord  év«^(|ue  de  Poitiers. 
t66s.  Aumônier  d'Anne  dWutriclie,  puis  de  Louis 

*  Léon  d^Esparbez  de  Lussan ,  dit  le  chcm-  XIV,  en  1 653  ;  archevikjiie  de  Reims  on  1 657. 
Uer  d*Àubeterre.  Né  en  1  fit 9,  il  fut  reçu  rln«-  Mort  a  Rome,  le  3  aoAt  167 1 . 
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revoir  point  de  mos  lettres  |)en(lant  (iome  jours;  mais  je  la  puis  assurer  que* 
re  lem|)s  a  esté  employé  utilement  pour  ses  affaires,  auxquelles  je  [mis  dire 
avec  vérité  que  je  ne  perds  aucun  lcm]>s,  n'ayant  plaisir,'  divertissement, 
ni  autre  aiïaire  quelconque,  et  aimant  assez  naturellement  le  travail. 

Mantes,  1 1  octobre. 

Si  M.  de  (Ihavigny  *  est  mort,  Vostre  Eminenre  doit  penser,  à  mon  sens, 
à  prendre  le  chasteau  de  Vincennes  pour  elle,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
avoir  un  lieu  à  elle,  où  pouvoir  mettre  quelque  somme  considérable,  et,  en 
ce  cas ,  y  establir  quelqu'un  de  sa  maison ,  des  plus  aifidés,  pour  y  comSian* 
der;  à  quoy  M.  de  Saint-Léonard  -  seroit  fort  propre.  Il  faut  que  je  dise  à 
Vostre  Eminence  qu'une  des  choses  principales  sur  lesquelles  elle  doit 
prendre  résolution  et  s'en  expliquer  avec  moy  eM  des  villes  ou  lieux  où  elle 
fait  estai  de  mettre»  en  dépost  les  deniers  dont  on  poun'a  faire  le  recou- 
vrement pour  elle,  afin  de  pouvoir  |)rendre  les  mesures  pour  faire  en  sorte 
qn'ilsysoyenten  touteseureté;  et,  pour  cet  effet, en  choisir  trois  ou  quatre. 
La  raison  pour  laquelle  je  dis  cecy  à  Vostre  Eminence  est  que  je  puis  pvoîr 
confiance  en  une  personne  pour  5o  ou  60,000  livres,  que  je  u'aurois  point 
pour  soo.  Je  puis  répondre  à  Vostre  Eminence,  comme  de  moy-mesme,  de 
ce  (fui  se  mettra  en  dépost  à  Paris,  Reims  et  en  Provence.  Je  puis  avoir 
a!issy  une  personne  assurée  à  Rouen;  et  toutes  ces  personnes  se  chargeront 
envers  moy  par  récépissé,  et  auront  du  bien  ou  caution  pour  répondre  de 
ce  qui  leur  sera  confié.  Pour  les  autres  lieux,  elle  s'en  expliquera,  s'il  luy 
plaist ,  afin  que  je  prenne  mes  précautions  avec  autant  de  scureté,  partîcu-- 
lièrenient  pour  Lyon.  Et  si  Vostre  Eminence  veut  réfléchir  sur  le  passé,  je 
luy  feray  mesme  voir  des  exemples  du  présent,  lorsque  j'auray  l'honneur 
de  la  voir,  que  la  confiance»  qu'elle  prend  presque  en  tonte  sorte  de  per- 
s(mnes  pour  seunîté  de  quelque  somme,  quelquefois  poi/r  sauver  quelque 
clian}je,ou  ([uelcpie  voilure,  ou  autre  chose!  ne  luy  est  jamais  avantageuse, 
et  Juv  est  tn^s-souv(»nt  dommageable. 

(  Arch.  des  Ad.  étr.  France,  vol.  i/i3,  pièce  6j^) 

*  Lôori  Boiithillier,  comte  (i«'Cha\i|jiiy,  mi  011  *  Sairil-L«.*onard  (Louis-Lé^or  df»  Sédilliac, 

1 608.  ScrrOUirc  (i'Ktal  on  i  <)3îi,siiriiil»Mnhml  sieur  do  ),  [rouvcrneiir  do  Tilo  do  Ué  en  1 656. 

d*»s  tiiiarices  on  iGIif),  il  fui  ensuite  niiuistro  Man'>rhal  de  camj>  et  gouvoniour  du  fort  d'O- 

dos  Affaires  étran|;oros,  (;raud  tn?sorior  dos  or-  lôrou  en  1661.  Mort  au  mois  de  juillet  dp  la 

dr«*s,  gouvernoui- dfi  Vinr»»nnos.  Mort  le  1  1  or-  morne  annéo. 
lolin»  ir>r>a. 
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I  li'^llr»»  ciliffl'éo,  non  8iRm»o.  1 

ManU«,  i3  uclohro  165 h. 

Vostre  Éniiiience  m'a  fait  coiinoistre ,  par  Tordre  qu'exile  m'a  (loiiiié  d'exa- 

niînor  et  conclure  sur  la  proposition  faile  par  le  marquis  de  Pallavicini  *, 

qu*olle  seroit  bien  ayse  de  quelques  autres  |)roposilions  qui  concerneroient 

le    ti*£i.(ic;  en  quoy  Vostre  Eminence  pourroil  non-seulfîmenl  faire  un  profit 

considérable,  mais  mesme  contribuer  à  restablir  le  trafic  et  le  comiuerce 

dAnf<    ce  royaume  par  la  protection  que  Vostre  Eminence  donneroil  à  une 

comf>agnic  qui  pourroit  eslre  establie  pour  cet  effet,  dans  la(|uelle  Vostre 

E**ïînence  prendroit  un  intérest  notable,  et  à  l'exenqde  de  laquelle  tous  les 

S^i^ts  du  roy  fcroienl  de  nouveaux  (efforts,  dans  l'espérance  de  la  mesme 

ç^otection  ,  pour  establir  d'autres  conq)a{jnies ,  ce  «pu*  produiroit   dans  la 

è^lie  un  bien  que  Vostre  Eminence  sçait  et  connoist,  le  commerce  estant 

\^  principale  partie  (pii  maintient  un  Estât  dans  l'ordre,  la  splendeur  et 

\  abondance. 

Pour  cet  effet ,  j'écrivis  dès  lors  à  mou  frère  d'exannner,  sans  se  décou- 
vrir, tout  ce  qui  se  pourroit  faire  du  costé  du  bavant;  et,  après  avoir  con- 
féré avec  tous  les  traficpiaus  de  Marseille  et  meureinent  considéré  tout  ce 
qui  se  pratique  en  ce  pays-lîi ,  il  m'envoye  deux  propositions  : 

La  première,  de  faire  compagnie  avec  deux  ou  trois  personnes  des  plus 
honnestes  gens  de  Marseille  et  une  de  Lyon  pour  le  trafic  de  Levant,  qui 
se  fait  avec  des  barques  longues.  Ln  fonds  de  ;400,ooo  livres  sulfiroil  pour 
cela,  dans  lequel  on  pourroit  faire  (»nlrer  Vostre  Eminence  pour  un  tiers 
ou  pour  moitié.  Le  profit  est  de  ♦îS  ou  de  3o  pour  cent  |)ar  voyage,  cjui 
dure  six  mois,  et  deux  mois  de  vente.  En  faisant  assurer,  ce  |)rofit  est  réduit 
à  i5  pour  cent  seulement. 

La  seconde  est  beaucoiq»  meilleure,  plus  faisabN^  et  plus  avantageuse. 

Le  Bastion  de  France-  c»t  terres  (pii  en  dépondent  appartiennent  en 

propre  à  un  pauvre  jfenlilhoumie  <le  Provence, nommé  Alpbonse  de  Lanches, 

seigneur  de  Moissac^,  cpii  a  tons  les  litres  et  cnseigneniens  |)our  rendre  son 

droit  incontestable.  Il  a  esté  dépossédé  il  y  a  (picbpies  années,  et  a  présent 

'.  Tobic,  marquis  de  Pallavidiii ,  ûlnil  «'ii-  ^  lManMrAfrif|ii(*  située  sur  la  côlo  <lc  Bnr- 

Irt»  au  service  de  Franco,  *^n  i65n,aver  lo  hario. 

princp  Thomas  de  àSavoie.  Serjîcnt  de  haUillo  '  Moissac^canlon  de  Tavernes,  airondisse- 

en  ififtf),  mar(*c]ial  de  camp  en  lOô.'),  il  se  ment  de  IJii|;noleH  (Var). 


retira  du  service  i^année  suivante. 
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l<*  sieur  Pi^cquel,  iiiaiTiianil  dr  Lyon,  jouit  dudil  Bastion  en  vertu  d*an 
simple  brevet  du  roy,  qui  luy  a  esté  donné  par  M.  le  comte  de  Brienne, 
auquel  on  dit  qu'il  donne  /i,ooo  livres  de  pension  par  an;  et  comme  elles 
sont  très-mal  payées  |)résentement ,  on  pourroit  se  rendre  maistre  dudit 
Bastion  : 

Soit  en  faisant  proposer  la  mesme  pension  à  mondit  sieur  de  Brienne, 
sous  le  nom  de  quelque  autre  marchand  que  Vostre  Kminence  pourroit  ap- 
puyer de  sa  reconnnandation,  en  donnant  toutes  les  expéditions  néces- 
saires, tant  pour  déposséder  ledit  Peccpjet  que  pour  entrer  en  jouissance 
paisible  dudit  Bastion,  ce  qui  seroit  très-facile; 

Soit  en  traitant  avt'c  ledit  de  Moissac  de  son  droit,  ou  pour  prendre  à 
ferme,  ou  de  la  propriété,  et  faisant  ensuite  mettre  ses  titres  entre  les  mains 
d'un  maistre  des  requestes  et  donner  arrest  au  Conseil  d'en  haut  pour  la 
dépossession  dudit  Pec(pjet; 

Soit  en  demandant  au  Roy  ledit  Bastion  pour  Vostre. Kminence,  sous 
son  nom  ou  sous  quelque  autre,  connne  elle  jugera  pour  le  nn'eux;  à  quoy 
il  n'y  a  point  de  difilculté,  puisque  le  Roy  est  en  possession  de  ce  droit, 
Pecquet  jouissant  en  vertu  de  son  brevet. 

Ayant  la  possession  du  Bastion  par  l'un  de  ces  trois  moyens,  on  esta- 
blira  une  compagnie  de  deux  personnes  d'intelligence  et  de  probité.  Tune 
h  Marseille ,  l'autre  à  Lyon ,  pour  la  réception  et  le  débit  de  toutes  les  mar- 
chandises, avec  un  fonds  de  ;)oo,ooo  livres  comptant.  Le  profit  reviendroit 
au  moins  à  5o  pour  cent  par  an,  comme  on  le  fera  voir  par  le  mémoire  du 
[)rix  des  marchandises  sur  les  lieux,  des  frais  et  de  la  valeur  d'icelles  en 
France,  (pii  sera  envoyé  à  Vostre  Eminenoe  au  cas  qu'elle  agrée  cette  pro- 
jiosition. 

Vostre  Kminence  jiourroit  entrer,  ou  sous  son  nom,  ou  sous  le  nom  de 
mon  frère,  pour  un  tiers  ou  pour  moitié.  Outre  la  propriété  du  Bastion,  il 
luy  seroit  fait  une  pension  assez  considérable  par  la  compagnie;  et  conmde 
re  trafic  est  fort  limité,  en  (|uatre  ou  cinq  ans  de  temps  on  pourroit  eslre 
n*m bourse  de  son  principal.  • 

(Arch.  des  Aff.  élr.  Francv,  vol.  i43,  pièce  76.) 
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(Lpltre  originnip.  ) 

Mantes  f  lO  octobre  i659. 

J'envoye  à  Vostre  Kniinence  Testât  [jénéral  (|u'(»lle  m'a  demandé.  Elle 
considérera,  s'il  luy  plaist,  que  j<»  l'ay  fait  dans  b^  |)remier  dessein  qut 


f 
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Vostrcî  Einiiieiice  avoil  de  le  rendre  publie  pour  servir  de  ;'(^j)onse  aux  re- 
proches qui  luy  csloienl  faits  de  renlèveineiit  des  trésors.  Ainsy,  après  avoir 
lira  par  un  assez  grand  Iravail  réclaircissenient  entier  de  tout  ce  (|ue  Voslre 
Énriînence  avoit  avancé  et  généralement  de  l'cstat  de  toutes  ses  alfaires,  je 
ie    réduisis,  Taugnientanl  et  le  tournant,  en  la  forme  que  je  jugeay  la  plus 
favorable  pour  estre  roru  du  public,  ce  (lui  le  rendra  peut-estre,  en  beau- 
coup d'articles,  peu  intelligible  à  Vostn»  Eminence,  et  niesnie  l^tonnera  sur 
Itf   sujet  des  dettes  de  Cantarini  et  de  Boucber.  Mais  comme  je  n'estois  pas 
îns*»li*uit  de  ces  deux  sortes  d'affairéi?  (de  la  dernière  desquelles  j'ay  desjà 
sc^trty  Tostre  Eminence  assez  nettement),  et  que  j'avois  envie  d'augmenter  cet 
estât  L    le  plus  vraysemblablement  (ju'il  se  pourroit ,  je  ne  fis  point  de  difTi- 
ciiltcS    d'y  employer  ces  deux  parties.  Vostre  Eu^inence  ne  doit  donc  tirer  de 
cet  (f^s fat  que  ce  dont  elle  aura  connoissance,  et  pour  le  suq)lus  se  remettre 
»  l'c5c;laircissenienl  quejepourray  luy  en  donner. 

(Arcb.  (les  Aff.  «-tr.  France,  vol.  i^3,  pièce  Sj.) 


W).  —  A  MAZARIN. 

(Leilrc  orifririalc.  ) 

Pai*is«  1*^*^  iiovembrv  i653. 

J  *^y  reçu  le  paquet  de  Vostre  Eminence  du  a 7  passé,  et  à  l'instant  j'ay 
^'^  ^  U  toutes  les  lettres  à  leurs  adresses  et  particulièrement  celles  de  MM.  le 
'''**'*  *>^eli^r^  Châteauneuf  et  le  Garde  des  sceaux.  Je  puis  dire  certainement 


à  V 


^> 


»tre  Eminence  (|ue  tout  le  monde  se  réjouit  de  son  retour;  et  il  n'y  a 


—    _____       j   .  _  j  -  ,  j 

**" — ^c-ertainement  aucun  fascheux  événement  à  craindre  de  son  entrée  dans 

****«*-  Et  sur  cela,  je  ne  puis  m'empescher  de  dire  à  Voslre  Eminence, 

^^^^^^      le  respect  que  je  luy  dois,  qu'elle  ne  (bîvroit  point  prendn»  la  pré- 

^  *^  ^  î^n  d'aller  à  Saint-Germain  pour  venir  à  Paris  avec  le  Roy.  Il  me  semble 

*'     '^     Sî^i  le  Roy  demeuroit  au  Louvre  et  que  Vostre  Eminence  entrast  dans 

**^s,  accompagnée  des  clievau-légers  et  gendarmes  de  la  garde,  par  la 

I .  ^^Ci  Saint-Martin,  et  allast  droit  au  Louvre  seule,  celte  entrée  seroit  bien 

P  *^Sî4     ferme,  ])lus  intrépide,  et  feroit  bien  mieux  connoistre  aux  estrangers 

'      *"*     toutes  les  ])rovinces  du  royaume  combien  le  Roy  est  maistre  de  celle 

^  ^  •-  ^  et  j'e  serois  facilement  caution  qu'elle  se  peut  entreprendre  sans  aucun 

V^****-!,  Je  scais  que  Vostre  Eminence  n'entreprendra  pas  cette  action  sur  mon 

^^t-ionnement,  mais  elle  y  fera  telle  réflexion  qu'il  luy  plaira.  Surtout,  que 

*^**trc  Eminence  m*  se  laisse  point  persuader  ])ar  sa  boulé  naturelle  au 

^"'^ï^l^el  dea  exilés.  Au  contraire,  qu'elle  prenne  résolution  dVn  exiler  de 
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nouveaux  aux  preinières  proposiûons  qui  seront  faites  contre  Tautorité  du 
rov  dans  le  parlement.  Vostre  Erninencc  sçait  que  je  ne  m*ingère  guère 
des  affaires  d'Estat.  Je  luy  demande  excuse  pour  cette  fois  :  mon  zèle  m*a 
emporté;  je  reviens  à  ses  affaires... 

Je  fais  sortir  tout(^s  les  personnes  que  M.  Tubeuf  avoit  logées  dans  le 
palais  de  Vostre  Kniincnce,  etferay  nettoyer  partout.  Je  m'étonne  de  n'avoir 
encore  reçu^aucun  ordre  touchant  ce  que  Vostre  Eminence  désire  estre  fait 
pour  son  logement  et  pour  tout  ce  qui  regarde  sa  maison  ^.. 

J'ay  écrit  h  mon  frèrç  sur  la  proposition  (jui  agrée  à  Vostre  Eminence, 
aiin  qu'il  en  tire  toujours  plus  d\yaircissement  et  qu'il  m'en  fasse  pari.  Je 
luy  ay  écrit  aussy  de  faire  radouber  le  vaisseau  la  Bergère  et  d'en  faire  faire 
l'estimation  avec  la  personne. (|ui  ira  à  Toulon,  de  la  part  de  M.  le  marquis 
de  Pallavicini,  afin  «[u'ensuite  l'on  puisse  convenir  du  prix.  Aussy tost  que  la 
flusle  la  Cardinale  sera  arrivée  l\  Brest ,  jo  fcray  faire  la  mesnie  cbose.  Ainsy, 
Ion  ])ourra  dans  peu  donner  commencement  à  cette  affaire  sans  se  servir 
(lu  vaisseau  le  Berger,  qui  demeurera  dans  l'armée  navale. 

(Airh.  dcfiAfl*.  êlr.  France,  vol.  iJkS,  pièc«  169.) 


91.  —  A  MAZARI.\. 

(Keltro  fluto(;raplie.  ) 

t^aris ,  U  jauvior  1 653. 

M.  d'Aligre  me  pria  hier  d'assurer  Vostre  Eminence  de  son  entière  dé- 
votion à  son  service  et  que,  la  Heyne  le\ir  ayant  fait  l'honneur  de  les  con- 
limier,  M.  de  Moran^jis  el  luy,  dans  Teveroice  de  leurs  charges  et  de  leur 
donner  Tautorilé  juscpi'à  ce  que  Voslre  Eminence  eust  déclaré  ses  inteu- 


*  Le  «j  jîmvicr  iG53,  Colberl  «'Mi'i\ail  an 
Caitiiiial  sur  io  iihmiic  sujet  :  »?Pour  n»  qui  e»l 
ilii  lo^ienieiit  tle  Voi«trc  Eminence,  je  croi«  iuy 
avoir  mandé  (|U0  nuusa\ioiis  destiné  (|iiel(|ue.s 
lieux  propres  pour  jjaiiie  de  .sou  tiaiu,  uiai> 
uou  pas  du  uostrt*.  A  eel  elle! ,  il  sVst  Irouvé 
madame  la  princesse  l*ala(ine  <[ui  avoit  iouf- 
ime  maison  dans  laipK'Ile  nous  avions  estimé 
de  pn-ndrc  deux  ou  trois  chambres  jM)nr  quel- 
ques oiîiciers  <»t  pour  fairn  la  laM»'  des  jjenlils- 
lionuues.  M.  Onded«'i  iuy  en  doit  prier  pom* 
la  cédiT  à  Nosti'e  Kminence.  Ku  ce  cas,  <'1U'  \ 
}H)urra  loj;er  um*  juirlie  île  sa  maison;  sinon, 
Tavis  diidil  sieur  Ondndei  A  le  miun  v^\  que. 
A  osln>  Kiiiincnc«>  ayant  l'rand  lo|;emeni  dans  le 


Louvre  pour  lo>r<T  tontes  leti  personnes  qui  sont 
ii('-c(>ssaires  auprès  d'elle,  une  cin'sinc  et  quel- 
(pies  oilices,  nous  louert)ns ,  le  plus  proche  qu^il 
sr  |)ourra ,  une  sidle  pour  la  tahlc  des  gentils- 
hommes  avec  quelque  autre  lien  jionr  un  oflîcp 
v\  potu'  le  coucher.  Tout  leivsicde  la  innisoiidi^ 
\ostre  Knu'nence  n>prcndra  les  mesnies  appar- 
temens  iprelle  avoit  dans  son  plais;  de  celto 
sorte,  il  n'y  aura  pas  de  lien  |>our.la  tâhie  dm 
vah.'ts  de  chandnv,  et  nous  croyoïw  que  Vostre 
*  Eminence  la  peut  retrancher  roninie  innlît«».  Si 
Vostre  Kminenie  approuve  ce  projet,  il  faillira 
Taire  travailler  à  «piehpu's  n^panilions  légères 
dans  Min  palais.  (  Mss.  Raluze,  lhpiende$  Ar- 
tnoires ,  vol.  r!  H> .  fol.  1 8 S.) 
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lions  sur  reslablisseinenl  à  faire  ',  ils  n'avoient  pour  but,  lun'  et  Taulrc, 
que  d*obéir  en  tout  à  Vostre  Ëuiiuence  et  de  faire  toutes  les  choses  qu'ils 
croiroient  luy  estre  agréables;  qu'ils  la  prioient  seulement  de  faire  passer 
SCS  ordres  et  ses  volontés  par  la  voye  d'une  seule  jiersonne  à  qui  ils  don- 
neront une  entière  créance,  et  qu'il  plaise  à  Vostre  Eininence  de  la  leur 
nommer. 

La  Reyne  me  lit  hier  l'honneur  de  me  demander  si  M.  le  Surintendant 
défunt  avoit  fait  de  si  grandes  affaires  j>our  Vostre  Ëminence  et  de  telle 
nature  que,  pour  les  tenir  secrètes  «  elle  fust  obligée  de  laisser  les  affaires 
en  Testât  qu'elles  estoient,  sans  donner  l'autorité  aux  directeurs,  afin  de  la 
conserver  à  M.  de  Bordeaux.  Je  fis  réponse  h  Sa  Majesté  qu'il  ne  s'estoit 
passé  aucune  affaire  dont  je  ne  fisse  le  rapport  è  Sa  Majesté  en  |#ésence 
de  deux  mille  personnes.  Elle  me  dit  qu'elle  le  croyoit,  mais  que  M.  On- 
dedei,  avec  la  princesse  Palatine,  luy  avoienl  voulu  persuader  le  contraire. 
Je  ne  ferais  pas  ce  discours  à  Vostre  Eniinence  s'il  ne  m'avoit  esté  fait 
par  la  Reyne  mesme,  de  «[ui  Vostre  Emineiice  le  peut  sçavoir,  et  je  crois 
eslre  obligé  en  conscience  de  luy  faire  rapport  d'un  [  discours  |  de  cette 
nature.  Je  la  supplie  seulement  que  personne  ne  voye  ma  lettre. 

Pour  ce  qui  est  de  l'eslablissement  à  faire  [d'un  surintendant],  Vostre 
Eipinence  voit  et  connoist  fort  bien  touj»  les  sujets  qui  en  sont  dignes,  et 
je  voudrais  que  personne  ne  se  mesiast  de  hiy  donner  son  avis  sur  une  ma- 
tière si  délicate.  Ma  raison  est  que  je  vois  peu  d'avis  qui  ne  soyent  fort  in- 
téressés; et  je  le  connois  si  bien  que,  crainte  que  si  j'en  disois(|uel(|ue  mot 
à  Vostre  Ëminence ,  le  mien  ne  fust  mis  au  rang  des  autres ,  j'aime  mieux  m'en 
taire  tout  à  fait,  joint  que  je  crois  certainement  que  Vostre  Ëminence  choi- 
sira beaucoup  mieux  quand  elle  aura  l'esprit  libre  et  débarrassé  de  tous  les 
avis  et  de  tous  les  rapports  des  personnes  intéressées  à  |)ro[)oser  et  à  cher- 
cher. Je  ne  puis  pourtant  m'empescher  de  luy  dire  en  deux  mots  :  (ju'elle  se 

'  n  s^agisMÎt  du  rempluccin(;nt  du  8urintei>  des  proitositions  <|ih»  Pou  me  fuit,  et  i\m:  je  l« 
liant  de  La  VieuviUe,  qui  vonail  do  mourir.  puis  faii*e  mus  me  ivirartcr  do  l^aasurance  (|ue 
Colbert  avait  écrit  8ur  ce  sujot  a  Maxarin,  le  je  luy  ay  doniiéi*  que  je  ue  me  hasarderuis  ou 
9  janvier  1 653  :  «^La  mort  du  Surintendant  va  aucune  l'açini  de  luy  rion  dire  sur  le  Mijet  de 
«rrester  toutes  les  affaires  de  finances  de  Vostro  reslablissomonl  à  faire  dann  les  iinances.  M.  do 
émioeoce.  11  est  important  qu  elle  luy  donne  Bordoaux  m'a  prié  d'écrire  à  Vosln»  Kminenct* 
promplement  un  successeur.  Je  le  souhaite  (|ue  si  elle  pn^noit  la  ivsolution  de  com^HJSCr 
meilleur  pour  ses  afl^ires  «{ue  le  pnicédent.  Je  ini  cons<;il  do  fmauces,  il  croyoit  avoir  assez  fait 
n^enlreprendray  pas  de  luy  dire  mon  senti-  conucûsln»  à  Voslre  Éminence  son  entière  dé- 
ment sur  cette  affaire,  sçarhant  bien  ((u'une  in-  votion  i\  son  service  pour  prendre  la  liborlé  do 
flnité  de  personnes  luy  en  écrivent  selon  leurs  luy  demander  en  ^àco  une  plac^^  de  direclour; 
intérests.»  Trois  jours  après,  CoU)erl  écrivait  qu'outre  cette  dévolion  dans  laquelh*  luy  «-l  sou 
«Micore au  Cardinalsm*  le  même  sujet  :  fr  Je  crois  fils  Ciintinufmnt  toule  lour  \  i  • ,  il  olfro  de  fain- 
i^re  obli{^  de  faire  rapport  à  Vostn»  Éminenc«  loutce  cpie  Vi»sli'oEmiu<;urod«*.sin'ra  ;el  iuj^uio  , 
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donne  garile  de  ceux  qui  sont  d*csprit  à  sacrifier  et  à  donner  beaucoup 
aux  subalternes  pour  avoir  plus  de  facilité  de  tromper  le  principal.  CW, 
en  deux  mots,  le  désordre  du  temps  passé,  qui  est  ccluy  de  tous  qui 
peut  apporter  le  plus  de  préjudice  aux  affaires  de  Vostre  Ëminencc  et  à 
l'Estat. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  ffoiice,  vol.  i5o,  pièce  aS.) 


1)2.  —   A   MAZAKllN. 

(  MiiiiitK  autographe.) 

Paris,  19  janvier  i65d. 

J'avf retenu  et  loué  une  pelile  maison  assez  commode,  qui  ap|>artient  iâ 
M.  le  Premier,  pour  le  logement  d'une  partie  de  la  famille  de  Vostr^- 
Kminence.  Klle  a  une  porte  dans  la  cour  et  cuisines  du  Louvre.  11  y  a  lieocv 
pour  mettre  deux  carrosses,  et  des  écuries  pour  dix  chevaux,  sept  ou  huit^ 
cliambres,  quelques  offices,  et  une  petite  salle  pour  faire  manger  les  gen^j 
tilsliommes  de  Vostre  Kminence.  Je  crois  (jue,  par  ce  moyen,  sa  famille J 
sera  fort  commodément  logée  pour  son  service;  il  est  nécessaire  qu'elle J 
envoyé  son  mareschal  des  logis  et  un  autre  oflicier  de  sa  maison  pouH  1 
disposer  toutes  choses  trois  ou  ([Uiitre  jours  avant  son  arrivée...  , 

Sur  la  très-humbhî  prière  que  je  lis  faire  à  Vostre  Eminence  deux  oik.^ 
trois  jours  après  son  départ,  elle  eut  la  bonté  d'écrire  à  M^  le  cardinal^ 

Antoine  et  à  M.  de  Périgueux^  pour  leur  demander  leur  voix,  pour  l'as 

semblée  générale  du  clergé  de  France  en  i655,  pour  M.  Tabbé  Poncet^  — 
M.  de  Périgueux  a  promis  |)ositivement.  M*""  le  cardinal  Antoine  balance  '^ 

qu'il  est  assuré  d^irie  avauce  du    i,*juu,uoo  qu'il  a  raiif;és  à  son  a\is.  Et  je  cruis  de  pliu  '^ 

livn^  que  I^aunay ,  Grave,  Girardiii  et  quatif  ({u'il  y  auroit  f[uel([uc  seureté  à  sa  parole.  Je 

nïceveurs  gt^néraiix  feront  ])our  Iny  au  cas  qu'il  ne  discuterny  pas  pins  avant  s'il  seroit  boo  ou 

(loinfMiro  dans  les  nfTaircs  avec  auloiiU';  ol  que  mauvais,  tant  pour  les  inlércsis  de  Vostre  Éroi- 

si  VosUv  Kininenre,  nu  lieu  d'un  conseil  de  nenci*  ({ue  pour  sa  ri'putaliori,  de  luy  accorder 

liiiniices,  prend  résolulion<reslablirdeii\  surin-  inie  ^ràro  de  cette  condition.  Elle  jugera  ncan- 

tcndans,  comme  il  sera  nécessaire,  pour  le  })ien  moins  faniemcnl,  parlent  ce  qui  s'est  passé 

dn  siTvice  tin  n>Y,  qu'il  y  en  aU  un  de  sii  pru-  jusqu'à  présent ,  <|ui*  je  ne  suis  porté  défaire  ce 

fj'ssion;  il  demanil»'  au.ssy  cette  jjiare  à  Vostre  discoui^  à  Vostre  Eminence  d'aucun  autre  motif 

Eminence,  qui    luy  donneroit,  avec  plus  de  (pie  de  lii\  en  l'aire  récit  pur  et  simple.'»  (Arch. 

pouvoir,  aussy  plus  de  moyen  de  tesmoijjner  des  AlF.  étr.  France,  vol.  loo,  pièce  iTi.) 
à  Vostre  Emin«.'nce  son  zèl<»  et  sa  passion.  C.e  '  (A rus  de  Villers,  d'abord  (|rand  maître  de 

(pie  ji»  puis  ajouter  à  Vostre  Eminence  est  que  la  chapelle  du  roi.  Evé<pie  de   Périgueux  en 

cet  homme-la  a   un  meoeilleux  talent  pour  H)')!!  Mort  le 'i  ortohn?  it)67. 
(inhiu-quer  l'iioiinne  (raQair(?s,et  qu'on  luy  est  "  Michel  IN)ncct,  évè(pie  dcSistcrt)n  (16G7), 

obligé  d(»  tous  les  «'*dits  (pii  ont  esté  vérifiés  c(ms  puisarclievé(pie  de  Bourges  (lO/'i).  Mort  dans 

joucb  passi's,  tant  pour  les  a\oir  concertés  que  cetl(î  \ille.  \v.  «j  1  février  i(>77,  âgé  de  si»ixaiile 

pour  les  avoir  soutenus  contre  tous  les  inini$tre!>  i-t  onze  an^. 
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donne  Qavdi*  de  ceux  qui  sont  d'cspril  à  sacriiier  et  à  donner  beaucoup 
aux  subalternes  pour  avoir  plus  de  facilité  de  tromper  le  priacipafl.  G^est. 
en  deux  mots,  le  désordre  du  temps  passé,  qui  est  celuy  de  tous  qui 
peut  apporter  le  plus  de  préjudice  aux  affaires  de  Vostre  Ëminencc  et  à 
l'Estat. 

(Arch.  den  AflT.  élr.  France,  \o\,  i5o,  pièca  96.) 
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A  MAZARliN. 


(  MiuiilH  autographe.) 

Paris,  19  janvier  i653. 

J'a^retenu  et  loué  une  petite  maison  assez  conunode,  qui  appartient  k 
M.  le  Premier,  pour  le  logement  d'une  partie  de  la  famille  de  Vostre 
Kminence.  Kile  a  une  porte  dans  la  cour  et  cuisines  du  Louvre.  11  y  a  lieu 
pour  mettre  deux  carrosses,  et  des  écuries  pour  dix  chevaux,  sept  ou  huit 
chambres,  quelques  offices,  et  une  petite  salle  pour  faire  manger  les  gen- 
lilshommes  de  Vostre  Eminence.  Je  crois  que,  par  ce  moyen,  sa  famille 
sera  fort  commodément  logée  pour  son  service;  il  est  nécessaire  qu'elle 
envoyé  son  mareschal  des  logis  et  un  autre  oflicior  de  sa  maison  pour 
disposer  toutes  choses  trois  ou  quptre  jours  avant  son  arrivée...  , 

Sur  la  très-humble  prière  que  je  lis  faire  à  Vostre  Kminence  deux  ou 
trois  jours  aj)rès  son  départ,  elle  eut  la  bonté  d'écrire  à  M*'  le  cardinal 
Antoine  e(  à  M.  de  Périgueux^  pour  leur  demander  leur  voix,  pour  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  France  en  i655,  pour  M.  l'abbé  Poucet  *. 
M.  de  Périgueux  a  promis  positivement.  M^  le  cardinal  Antoine  balance 


(ju^il  est  assuré  d^iiR>  avaciœ  de  i/jou^uou 
livn*s  que  Launay ,  Grave,  Girardiii  el  (|ualre 
receveurs  gi^néraux  feront  pour  hiy  au  cas  qu*il 
demeure  dans  les  aiïaires  avec  aulorilé;  et  que 
si  Vostre  Eminence,  au  lieii  d'un  conseil  de 
finances,  prend  résolution dVsUiblir deux  surin- 
tendans,  comme  il  sera  nécessaire,  pour  le  bien 
du  service  du  roy,  (ju'il  y  en  ayt  un  de  sa  pro- 
r<^sion;il  demuridc  aussy  cette»  |;race  à  Vostre 
Kminence,  qui  luy  donneroit,  avec  plus  de 
pouvoir,  aussy  plus  do  moyen  de  tesmoiçner 
à  Vostre  kminence  son  zèle  et  sa  passion.  Ce 
(pie  je  puis  ajouter  à  Voslrc  Kminence  est  que 
rel  ii(Hnme-là  a  un  merveilleux  talent  pour 
embarquer  riiouuued'afTaires,  et  qu\)n  luy  est 
obligé  de  tous  les  édits  qui  ont  esté  vérifiés  ces 
jours  passifs,  tant  pour  les  a\oir  concertés  «pie 
pour  les  avoir  HMitenus  contre  tous  le»  ministres 


qu'il  a  raii[;és  à  son  avis.  Et  je  crois  de  plus 
(|u'il  y  auroit  quelque  scureté  à  sa  parole.  Je 
ne  discutcray  pas  plus  avant  s'il  seroit  bon  ou 
mauvais,  tant  pour  les  intérests  de  Vostre  hmi- 
nenc<>  que  pour  sa  réputation,  de  luy  accorder 
une  grâce  de  cette  condition.  Elle  jugera  iM^n-^ 
moins  facilement,  par  tout  ce  qui  s'est  passé 
jusqu'à  présent ,  (lue  je  ne  suis  porté  de  faire  oe 
discoui-s  à  Vostre  Eminence  d'aucun  autre  motif 
cjiie  do.  luy  en  faire  récit  pur  et  simple.»  (.\rch. 
des  Aff.  étr.  France ,  vol.  i5o,  pièce  i5.) 

'  Cyrus  de  Villers,  d'abord  grand  maître  de 
la  clia polie  du  roi.  Evéque  de  Périgueux  en 
if)53.  Mort  le  fi  octobre  1667. 

'  Micbel  Poncet,  évéque  de  Sisteroii  (1 667)» 
puis  arclievé<iue  de  Bourges  (167/1).  Mort  dans 
celle  ville,  le  ai  février  1677,  âgé  desoiiaale 
et  onze  ans. 
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entre  lu V  et  le  doveii  de  Poitiers,  (|ui   |}oiirsuit  la  iiiesiiie  chose.  Voslre 
Eiuiuence  si/ait  assez  combien  il  est  important  au  service  du  roy  et  à  celu) 
particulièreiiicnt  de  Vostrc  Éminence  d'avoir  une  personne  enlitTement  à 
elie  dans  un  poste  si  considérable.  M.  Tabbé  Poncct  est  desjà  en{(a{|[é  par 
neconnoissance ,  ayant  reyu  des    bienfaits  de   Voslre   Kniinenci»   labbaye 
«rOyrvaut,  lors  de  la  contestation  pour  la  cure  de  Sainl-Euslache.  C'est 
une  personne  qui  a  des  parens,  dans  les  con]pa;;nies  souveraines,  qui  ont 
toujours  esté  dans  de  bons  sentiuiens;  et  qui,  de  fuj-uiesnic,  dans  son. 
poste  de  docteur  de  Sorbonne,  a  rendu  d<'puis  p(Mi  un  service  considérable; 
^i   est  tous  les  jours  en  estât  d'en  rendre  sur  le  sujet  de  l'enq^risonnc- 
lucnt  du  cardinal  de  Retz;  et  de  plus,  si  Vostre  Kminence  m'en  croit, 
faoïnmo  d'honneur,  et  à  elle  sans  réserve;  je  le  confirme,  et  en  suis  as- 
jiuré  comme  de  moy-mesme.  Je  la  sup|)lie  donc  d'ordonner  un  mot  de  re- 
merciement à   M.  de  Péripueux  sur  là  parole  qu'il  a  donnée;  d'écrire  à 
Trilobé  Ondedei  d'en  parler  une  seconde  fois  à  Son  EminiMice  M»'  le  cardi- 
nal Antoine  et  de  luy  tesmoi(j;ner  que  Vostre  Kminence  le  luy  demande  pour 
Icfï  s^nice  du  roy  et  pour  sa  satisfaction  particulière;  et  iprellt*  ayt  la  bonté 
(le    ï^e  souvenir,  lorsqu'elle  sera  à  la  cour,  d'en  dire  un  mot  à  Sadite  Kmi- 
«oiice.  Je  puis  assurer  Vostre  Kminence  qu'elle  n'aura  |)as  de   rejjrets 
<i  ovoir  appuyé  de  sa  protection  un  homme  de  cette  étoile. 

(Bibl.  Iiiip.  Mrsi.  Haliizo,  Papiers  des  Armoires,  vul.  asti,  fol.  itjZ.) 


93.  —   A  MAZARIN. 

(MiiiiiU;  iiiil(i];rjplit>.  ) 

l'a  ri»*,  «ji)  janvier  lOô.'i. 

>       ^Oslre  Kminence  avant  à  jiasser  par  Laon  et  Soissons  pour  retourner  à 
^otir,  je  me  crois  obli{{é  de  luy  din*  quehjues  flélails  des  deux  abbayes 
**^s  |»|r|  ees  deux  villes,  alin  (ju'elle  en  soil  informée. 

■^os  religieux  de  Saint-Martin  de  Laon  on!  a\oué  de  {jrandes  prétentions 

centre  Vostre  Kminence;  et  comme  je  continue  d'a{;ir  avec  eux  un  |)eu 

"**Ut^Mnenl,  pour  les  obliger  à  s<»  rendre   plus   raisonnables,  je  suj»plie 

Vosii^  Kminence  de  leur  tesmoijjner  (pfelle  n'est  pas  satisfaite  do  ce  (|ui 

s^sl  passé,  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  aux  instances  qu'ils  luy  liront  pour 

*^  ï'appel  du  prieur,  et  de  les  renvoyr  à  moy,  au  cas  ([u'ils  luy  |)arlejit 

"  î^ftaires. 

Lf.*s  religieux  de  HIérancourt  '  |)nurroient  bien  auss\  iuqiorlunrr  Vosin* 

\rmTKlis!(iiii(>ii(  ii<*  Laon,  (-aiiliui  <1<'  <iuii<'\-le-<)litU(':m  (\i.snui. 


iOâ  CORRESPONDANCE 

Eiiiineuce  sur  le  sujet  du  payciueiil  de  leurs  pensions,  d'autant  plus  que 
je  leur  ay  fait  faire  une  diminution  du  quart.  EUe  aura  agréable  aussy,  en 
les  recevant  avec  sa  bonté  ordinaire ,  de  les  renvoyer  à  moy. 

J'ay  fait  donner  arrest  au  Conseil  pour  la  restitution  d'une  somme  de 
35 1  livres  que  Messieurs  du  clergé  de  Laon  ont  contraint  le  trésorier  de 
payer  pour  quelques  frais  de  ville.  Au  cas  qu'ils  en  parlent* à  Vostre  Émi- 
nencc,  comme  je  n'en  doute  point,  je  crois  qu'elle  s'en  peut  relascherM 
.  faire  dire  de  sa  part  audit  fermier  qu'il  n'en  poursuive  pas  davantage  Texé- 
cution. 

Surtout,  je  supplie  Vostre  Kminencc  de  faire  connoistre,  aux  occasioift, 
à  tous  les  officiers  d'armée,  qu'elle  ne  prend  pas  plaisir  à  voir  ruiner  toutes 
les  terres  dépendantes  de  ses  abbayes ,  comme  elles  ont  esté  par  le  passé. 
Qu'elle  fasse  connoistre  <}u'elle  leur  veut  donner  à  l'avenir  une  protection 
efficace  et  les  tirer  du  déplorable  estât  où  elles  sont  réduites.  C'est  le  seul 
moyen  de  les  remettre  en  quel(|ue  valeur.  Je  ne  dis  pas  à  Vostre  Eminence 
d'observer  de  ne  point  donner  d'ordre  de  (|uartier  d'Iiyver  dans  les  villes 
sur  l'Aisne,  ni  dans  Grandvillers,  comme  elle  les  avoit  indiquées  dans 
son  projet,  parce  qu'il  faudroil  abandonner  toul  si  Vostre  Eminence  cUo- 
mesme  les  sacrifioit. 

Pour  Soissons,  il  y  a  quatre  ou  cin(|  mois  (|ue  je  mesnage  un  traité 
avec  les  religieux  pour  raison  des  réparations  etaumosnes;  et  comme  tous 
ces  réformés  sont  grands  chicaneurs,  il  est  bon  (pie  Vostre  Eminence  leur 
lesmoigne  (|u'elle  n'a  pas  grande  satisfaction  de  leur  conduite. 

-Voilà,  Monseigneur,  ce  dont  j'ay  cru  devoir  vous  informer  pour  ce  qui 
regarde  ces  deux  abbaves. 

Pour  Tévesché  el  les  trois  abbayes  de  Molz,  si  Vostre  Eminence  n'obtient 
de  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé-Seniieterre  (|u'il  en  traite  les  dépendances 
plus  favorablement  qu'il  n'a  fait  par  le  passé,  inesme  depuis  qu'elles  ap|>ar- 
tiennent  à  Vostre  Eminence,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'bn  en  puisse 
jamais  tirer  aucune  chose.  Il  semble  audit  sieur  mareschal  que  la  qualité 
de  serviteur  de  Vostre  Eininenccî,  (|u'il  professe  depuis  longtemps  et  dont 
il  a  donné  des  marques  dignes  de  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence,  peut 
subsister  en  pillant  et  saccageant  toutes  ses  t(^rres,  l(*s  chargeant  de  loge- 
mens  de  gens  de  guerre,  de  fortes  contributions,  et  mesmc  luy  déniant 
ce  (|ui  luy  est  justement  et  légitimement  deu.  (;'(vstlà  une  erreur  qu'il  faut 
que  Vostre  Eminence  guérisse  par  elle-mesme,  et  sur  quoy  il  est  néces- 
saire qu'elle  «întn»lienne  le  smw  mareschal  r»t  le  fasse  convenir  de  la  pro- 
position qui»  je  Iny  a\  faite»  sur  les  3o,()Oo  livres  que  la  Lorraine  doit  à 
l'éveschi''  de  Metz,  suivant  h»  njémoire  «y-joint  dont  le  sieur  mareschal  a 


r 
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la  copie.  En  outre,  qu'il  consente  à  la  neutralité  des  dix  chapelains  de 
i'ëvesché,  au. cas  qu'on  la  pust  obtenir  du  gouvernement  du  Luxembourg 
e(  du  duc  de  Lorraine^;  sinon,  qu'il  les  décharge  de  tous  logemens  de  gens 
de  g^uerre,  du  quartier  d'hyvcr,  et  leur  fasse  donner  un  soulagement  con- 
sidérable des  contributions.  La  neutralité  doit  d'autant  plus  facilement 
estr^  consentie  par  ledit  sieur  mareschal  qu'il  l'a  consentie,  il  y  a  deux 
ans  9    pour  Commercy,  en  faveur  de  M^'  In  cardinal  de   Retz.  Ija  raison 
poui-quoy  je  dis  que  Vostre  Kminence  doit  traiter  de  cette  affaire  elle- 
iQesnne  est  que  j'en  ay  parié  trois  fois  h  M.  de  Senneterre  ^  (|ui  m'a  toujours 
dit  qu'il*be  vouloit  point  se  mesier  d'affaires  d'intérests  entre  Vostre  Emi- 
nence  et  son  fils;  et,  en  ayant  parlé  et  fait  |)arler  trois  fois  à  celuy-cy,  je 
n  en   ay  pu  avoir  aucune  réponse. 

1 1    me  semble  que  Vostre  Eminence  devroit  bien  penser  à  décharger  ses 

afaJbay  es  de  pensions  dans  une  si  grande  vacance  de  bénéfices.  Si  elle  ne 

pens€3    à  establir  un  revenu  en  bénéfices  (|ui  puisse  fournir  à  la  meilleure 

partît  de  la  dépense  de  sa  maison,  je  ne  s<;ais  pas  qui  y  pourra  penser  pour 

elle. 

(Bibl.  Iinp.  Mm.  Baluic,  Papien  eUë  Amioiren,  vol.  a  16,  fol.  199.) 


n.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 


Paris,  8  niay  iti53. 


***^     ne  reçus  (|u'hier  au  soir,  fort  tard,  par  M.  le  milord  Germain •"*,  la 
lelLx*^^    de  Vostre  Enn'nence  du  6  courant. 

^^âjourd'hny,  je  luy  donneray  des  lettres  de  !U>,ooo  florins  pour  Ilol- 

wrid^ri^  au  meilleur  com|)te  qu'il  se  pourra.  Sur  la  proposition  (jue  j'ay  faite 

*       ^^^«alre  Eminence  pour  la  suite  de  celte  aflaire,  après  avoir  conféré  avec 

*    *^  marquis  de  Pallavicini,  j'ay  trouvé  cju'elle  recevoil  plus  de  dirticulté 

"    ^^    Je  ne  croyois,  parce  que  la  Bfirgêrv  est  nolisée  pour  le  voyage  de  Por- 

B^l  et  le  retour  à  Gènes  et  ainsy  ne  peut  servir  à  ce  desscûn.  Il  ne  nous 

.^*-^^    que  la  Cardinale,  (|ui  seule  n'est  pas  suffisante;  et,  de  plus,  ledit 

^   *^^  de  Pallavicini  n'est  point  d'avis  de  la  hasarder  sur  la  bonne  foy  des 

Ulois,   particulièrement  pour  Hollande,   tant   que   la    guern»   durera. 

-I        ^liaries  IV, duc  de  Lorraine,  in*  o.n  i Cyofi.  pùm  du  inamlial  de  Senuclern».  Mort  à  Paris», 

*'*•   le  i8  sepU^inbn.»  i<)75.  h'^i  jnrivior  i()Oîi,A(;édef|ualrc-viii|jl-nrur{ins. 

Henri  de  Seiiiiolcrre,rlievalier  des  ordres  ■'  Onlc\oit,iMi  irt^io,  pn-miiM'  rcny»'!- dr 

^*>i , gouverneur  de  (iliampai^ne,  audiassa-  <iliarh's  II,  rliar|p''  de  l'elinlor  Lnui*»  \IV   sur 


Au 


^*'*  «-'n  Angleterre  Pt  à  Rome ,  minisln'  d'Élal ,         m»u  in.u-iagr 
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COKKËSPONDAJNCE 


Voslro  ËiniiicMicc  ju(;tM*a,  et  me  ferci  sçavoirses  voluntés;  cependant  nostre 
nr{renl  sera  presl  n  point  iionimc. 

J'ay  VII  el  cxiiiiiiné  la  lettre  de  M.  de  Saintes  ^:  et  puisque  Vostre  Emi- 
nence  m'ordonne  de  luy  en  dire  mon  sentiment,  je  crois  qu'il  est  bon  de  se 
servir  <lu  sicair  Hubert,  jusquVi  ce  que  Vostre  Kminence  ayt  fait  Testablis- 
sèment  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  ses  intéresls  dans  Brouage^que 
jVstime  trop  considérables  et  trop  imporlans  pour  luy  en  conCer  la  direc- 
tion. Ce  sera  î\  \  ostre  Knu'nence  à  faire  cboix  d'une  |)ersonne  qui  ayt  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  en  estre  servie  utilement,  <|ui  puisse  digérer 
et  faire  la  dislinclion  de  tous  les  avis  <|ui  luy  seront  donués  tant^ar  ledit 
sieur  Hubert  (|ue  de  toutes  les  autres  parts,  et  renq)loyer  à  ce  dont  elle 
b»ju{fera  capcdiie.  Ce  cboix  doit  estre  faitpromptement:  et  Vostre  Erainence 
n'y  doit  point  af^ir  par  recommandation,  mais  par  connoissance  prise  par 
elle-mesme  de  la  fidélité  et  cajiacité  du  sujet  sur  <|ui  elle  jettera  les  yeux, 
le  défaut  de  l'um*  ou  d(;  l'autre  de  ces  «[ualités  luy  pouvant  apporter  de 
{frands  préjudices.  Kt  au  cas  que  \  ostre  Kminence  se  décharge  de  ce  choix 
sur  ipielqu'un.  ce  doit  i»stre  apparemment  sur  moy'-^,  puisque,  dans  Thon- 
ueur  qu*<>lle  m'a  fait  de  me  confier  toutes  ses  affaires,  je  puis  et  dois  mieux 
connoistre  les  (jualités  et  les  talens  néc(»ssaires  pour  bien  servir  Vostre  Emi- 
nence;  et  pour  la  fidélité,  jr»  n'aurois  {jarde  de  luy  proposer  aucune  per- 
sonne dont  je  ne  ré|)ondisse  comme  de  moy-mesme. 

Ce  (|ue  Vostre  Kminence  s(mhaite,  de  voir  à  son  retour  sa  grande  galerie 
tapissée,  et  tout  ce  qu'elle  a  ordonné,  est  inqiossible.  Le  sieur  Bernardin 
a  p<Mne  de  trouver  des  peintres  à  fresque;  et  la  grande  tapisserie  ne  peut 
|)as  estre  n^stablie  en  douze  jours  de  tenqis.  (|Uoy(pie  l'on  y  travaille  inces- 
samment; aussy  ne  peut-elle  estre  tendue  que  toutes  les  places  des  statues 
ne  soyent  |H'intes,  ce  iiui  ne  se  peut  faire  (pi'avec  le  temps.  Je  n'avois  pas 
encore  sçu  ipie  Vostre  Kminenci»  vouloil  que  l'on  racconnnodast  la  chambre 
près  de  la  salle.  Il  faut  pour  cehi  mettre  une  poutre  neuve  au  lieu  de  celle 


'  Louis  11,  lilsJp  llHSJMjinijienM' cl  <ie  Marit* 
<l(i  Hal/.fic  <i'Kritra|;iM's,  r^«><|ii«>  ilf>  Saintes  «mi 
iCtfiH.  Morl  à  I»afi^  !•*  i"  jiiillcl  i(;7(;. 

'  Dans  iiiif  pnri'dt>iit(.>  l(>ttrt>  «In  \H  iio\<mii- 
lip"  ifiô'.î.  Oollierl  a\iiil  «lit  à  Mazariii  :  -Si 
j'ay  iiiii|i-s  les  (jnaliti's  nic'i'ssiin's  ]K)nr  la 
servir,  romin»^  h*  <lioi\  qin'  \osln'  Kiiiin(M)o> 
a  lai!  ili»  nioy  doit  le  faire  rniii-e.  In  f rèanc*»  »;l 
«(MiliaiK'i*  (|ir«-lle<lui(a\oir<Mi  iiiov  iiedoit  i.>s(r«' 
ni  |NirLijr«'e,  ni  dispulfe.  ni  roiili'st«>e  |Mir  an- 
I  inie  [HTMiinie.  Jt*  iiVnvie  à  pi-rsonn»'  simi  eni- 
|>lo\  et  iir  me  |»i(|nt'  ipie  de  in«'  liien  ar<|nill«'i 


du  Miieii.  Ces  [[raiids  espnls  qui  enilirastieiil 
toutes  choses  sont  rares.  Pour  mdy,  je  m^avoue 
des  nièdiofTes  qui  ne  sVstimonl  ca|K)iili*s  quu 
d'une  nature  d\'d1aîn»s,  mais  qui ,  dans  Inappli- 
cation tout  entièrtM't  la  ]»assion  pour  sV'n  bien 
acquitter,  ne  peuvi«nt  souH'rir  de  traversas  qui 
touclii-nt  à  Plionncur,  et  (|ui  sont  furt  délicats 
.sur  cette  malien».  Vostre  Kminenco  y  apportera 
le  ri'm»Ml<'  qu'clh*  jujreru  mVi^ssaire.  Pourmoy, 
je  luy  doime  cartiî  Maïu'lie.-*  (  Arcli.  dos  AIT. 
etr.  l''ninn\\o\.  l/i/l ,  pièce  5.) 
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auîest  rompue.  Lt*s  rliarpeiiliors  \  (ravailleront  (iiMiniin,  cl  ihiits  Itnil  jours 

rela  sera  fait.  Je  fais  aussy  domain  roporhT  toutes  les  stalues  pour  rom- 

mencer  à  réparer  rap|)artement  bas.  Pour  l'appartemenl   du  l-.ouvre,  on 

éinrgît  les  portes;  mais  il  est  impossible  dVlarfpr  les  cabinets  sans  j^asler 

/e.s  deux  autres  pièces;  et  ce  qui  rend  encore  cela  [)lus  impossible,  c'est  «pie, 

pour  soulager  l'appartement  du  roy,  on  a  esté  oblijjré  de  faire  [)or(er  toutes 

/es    cloisons  aux  poutres  du  dessus,  en  sorte  que  pour  cban|jer  cel  ordre 

il    laudroit  tout  recommencer  de  nouveau.  Quand  Vostre  Knjinence  aura 

coii.sîclér<^  toutes  ces  choses,  eMe  demeurera  d'accord  sur  cette  impossibililc^. 

{  Ribl.  Iinp.  MsD.  Bniiizi»,  Pnpivrs  Hr»  Armnhv*,  vol.  aiH.  fnl.  'nH.) 


95.  —    A  MAZARIN. 

(  Lettri'  niitojrraplii'.  ) 

Paris,  a  a  juin  ifi^.'i. 

J'onvqyc  à  Vostre  Ennnence  une  liste  des  personnes  (pii  ont  écrit  |)our 
^■■^li  ,  qui  demandent  (pu'bpies  {jralilications.  doninn»  elb^  |)aroissen(  assez 
**^^^oiTîmodée8,  le  bien  iprelle  leur  fera  sera  double,  si  elle  b»  leur  fait 
i^^^^ïiiptcnient. 

(A  CPlte  icltre  était  joint  le  billet  Riiivaiit ,  é(^alnnriit  aiito(rrapbf>.) 

_    Son  Eminence  résoudra,  s'il  luy  plaist,  quelles  fjratilications  elb^  désin» 
^^^•c^  aux  cy-après  nommés  (|ui  ont  écrit  pour  elle  pendant  les  derniers 
^  *"^ips  : 
-^  A  la  damoiselle  de  Nervèze*,  (|ui  est  en  fprande  nécessité  et  qui  presse 


^^  Au  sieur  Colletet*^,  qui  n  fait  plusieurs  pièces  de  poésie  en  faveur  de 

^^^  n  Eminence,  et  au(|uel  elle  donnoit  cy-devant  fioo  livn\s  de  |)ension; 
^  Le  sieur  Boyer^,  (jui  luy  a  dédié  uni?  Ilihliothvque  uuivn\v*lle,  a  fait  |)lu- 
^^^urs  pièces  imprimées  ou  à  inq^rimer: 

On  demande  3oo  livres  pour  les  frais  d'impression  du  Ministre  rirlo- 
^^  ^^ux  de  r Envie. 

Les  Carmes  des  Billelt(*s  disent  aussv  avoir  esié  renvoyés  à  (iolbert  par 
^     ^^n  Eminence,  pour  quebpes  {çratifications. 

(Arcli.  dns  .iir.  l'tr.  Fratm',  vol.  i5o,  pii-tc  199.) 

'  Suzanne  do  Ncnèze,  aiticiir  (le  pi usifMirs  çai^-;  aiilciir  tlo  Irn/jrciirs.  do  pnsloraln.s  vi 

^'^'Harinadcii  indiqnérti  dans  la  nil>lio|;raplii<*  (Puii  Ait  p(H''tif|iu'.  iVfoH  pu  ii)îu), 

^«  Mazarinades  de  M.  i\.  Moroiiii.  '  l/ahln»  (iiaiido  Hoy«T.  pr-Mliratonr  «'1  poplo, 

'  Guillaume  Cullel<>l,  m*  à  Paris  en  i.'mjK.  iiô  à  All>y  on  lOiK,  ihh-u  à  r\(-ad('>ini(.>  iVanraiso 

***^  des  premiers  membres  t\r  PAradi'niic  Inin-  «mi  i^îfWi.  Vtori  f>ii  i<mjS. 


âO<i  (.ORRESPONUANCË 


%    —  A  MÂZAKIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  19  juillet  i653. 

Je  reçus  hier  au  soir,  fort  tard.  In  lettre  de  Vostre  Ëminence,  du  mesme 
jour.  Ce  matin,  j*ay  rendu  à  Messieurs  les  surintendans  celle  qui  estoit  pour 
eux:  je  h'ur  ay  dit  en  mesme  temps  ce  (pie  Vostre  Ëminence  m'ordonne 
pour  les  recommandations  .qu'elle  ne  leur  pourra  faire  par  écrit,  et  les  ay 
pressés  pour  les  5 0,000  écus  de  La  Fère.  iiln  mesme  temps,  la  Reyne  m*a 
fait  ordonner  de  me  rendre  à  son  lever.  A  quoy  ayant  obéy,  Sa  Majesté 
m'a  demande  ce^f|u'elle  avoit  à  faire  pour  La  Fère.  Je  luy  ay  dit  que  Vostre 
Ëminence  avoit  donné  sa  parol<*  à  M.  le  maresckal  d'EstréesMc  faire  payer 
demain  ;>o,ooo  écus  à  M.  dc^  Manicamp,  et  qu'il  estoit  fort  nécessaire  que 
Sa  Majf'slé  eust  la  bonté  d'(»nvoyer  quérir  Messieurs  les  surintendans  et 
leur  ordonner  d'y  pourvoir  en  ce  tenq)s,  et  luy  ay  rendu  compte  en  mesme 
temps  de  ce  (pie  j'avois  fait  avec  eux.  Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ayant  dit 
(pi'elle  ju{jeoil  difficile  de  lrouv(T  cette  somme  si  promplement,  je  luy  ay 
reparty  (jue  Vostre  Kminence  y  avoit  pourvu  par  l'ordre  qu'elle  m'avoii 
donné  d'engager  ses  pierreri(\s  et  de  donner  jusqu'au  dernier  sol  de  ce 
qu'(41e  pouvoit  avoir  pour  cela.  Sa  Majesté  m'a  répondu  que  vous  estiez 
eslrange,  et  (|ue  vous  n'aviez  jamais  un  sol.  A  quoy  j'ay  facilement  condes- 
cendu. Kll(^  a  engagé  Messieurs  les  surintendans  de  luy  rendre  compte  ce 
soir  d(*  ce  ([u'ils  auront  fait.  Cependant  \  ostre  Ëminence  peut  estre  assurée 
que  j<î  fourniray  cette  |)arti(»  de  quel(|ue  façon  que  ce  soit. 

La  lleyn(»  doit  voir  demain  le  palais  de  Vostre  Ëminence.  Tous  les  orne- 
Mîens  que  Vostre  Kminence  a  ordonnés  seront  exécutés.  Pour  les  peintures 
et  aulres  ouvrages  d(^  plus  grand  travail,  elle  |)eut  estre  assurée  que  Ton 
n'v  |)erdra  point  de  tenq)s. 

J'av  fait  visitt»r  aujourd'huy  par  les  sieurs  Lemercier,  Messier  et  Doublet 
la  cliarpenterie  de  la  bibliothèque.  Nous  avons  trouvé  que  les  murs  poussent 
en  dehors  d'un  pouce  sur  six  pieds,  ce  «pii  pourroit  à  la  longue  faire 
courn»  riscpn.»  à  ce  grand  basiiment.  Le  défaut  vient  de  la  charpenlerie.  Je 
fais  faire  un  rapport  du  mal,  el  du  remède  (jne  l'on  |)eul  y  apporter,  pour 
l'envover  à  Vostre  Ëminence. 

'   Krancuis-Anniluil ,  dur  «rKsIn'cs,  «>\(;(|uo  Uioii  en  iî>ç)[):  iiiiin'rlial  de  camp  en  1699, 

<l<'  Noyon   <»n   iTn^'i;  il   prit   la  rarririv  de*»  niinvcliai  de  Frano;  ««n  iTiçtO;  duc  et  |Mir  en 

ariii(>.s  on  iî>()7f  sniis  )<>  nom  do  i/i/dY/tit*  tlo  ifî/i8.  MorI  à  Paris,  li>  a  mai  1670, agi*  dt* 

f .Vi'MivTp* ,  (îon\<>nifiir  do  rilo-«io-Kr;inre  o[  d**  f{ii:tlro-\in|rt-dix-l)nit  ans. 
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J'ay  reçu  par  M.  Kaberl  -joo  bouteilles  de  Sjui,  que  je  feray  roiiserv(»r 
Pli    la  manière  que  le  sieur  Poisson  mYrrit,  jus(|u'au  retour  de  Vostre  Enii- 

Mon  frère  nrëcrit  de  Provence  que  Mesdames  sœurs'  de  Vostre  Eminenee 
se  plaignent  de  la  somme  que  Vostre  Kminence  leur  a  donnée»,  comme  estant 
trop  modique. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Rduz**,  Pupitre  dc$  Armoire»,  vol.  ai 6,  fol.  'kZ\.) 


î>7.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  aiitogi'opliP.  ) 

Paris,  a 6  jnilM  iGTiS. 

Monseigneur,  j'en voye  h  Vostre  Kminenre  une  quantité  de  devises  dont 
e//e  olïoisira  celles  <|ui  luy  plairont  le  plus.  Les  mots  de  :  Murmure  quanto 
V^*^*^^rwitra,  et  Inveni  virtute  viam,  sont  trouvés  les  plus  beaux:  celuy-là 
pour  1  ^infanterie,  celuy-cy  pour  la  cavalerie.  Les  drapeaux  et  estendtirds 
se  io«-^  f  jQi,JQm.j5;  Qi  après  que  Vostre  Kminence  aura  fait  son  choix,  ils 
scrorâ  t  achevés  en  trois  jours  de  lenq)s. 

'■^  conjure  une  seconde  fois  Vostre  Kmincnce  de  me  permettre  de  di»- 
clarev^  à  Messieurs  des  finances  qu'elle  ne  pourvoira  plus  au  pain  de  Cham- 
p8g0.o,  et  d'écrire  la  mesme  chose  sur  la  frontière,  afin  que  nous  sortions 
oHo.    Fois  pour  toutes  de  cette  sollicitude*^. 

^^  c>stre  Eniinence  se  peut  tenir  (piitte  des  remerciemens  qu'elle  avoitdes- 

^^^  cle  faire  à  Messieurs  lessurintendans.  Il  est  vray  que  les  5oo,ooo  livres 

o®  ^Remboursement  sont  assignées  sur  la  généralité  de  Paris  en  ifini.  L'on" 

^i^tàl  à  bout  avec  force  de  tout  ce  que  l'on  demande  ti  longs  jours ,  à  la 

c™pge  que  ce  que  l'on  donne  se  trouvera  diverfy  à  point  nonmié.  Pour  tout 

c^ïjue  l'on  demande  comj)tant,  l'on  vous  donne  des  traites  sur  l'élection 

oissoudun,  sur  le  sieur  Cocpierel,  et  autres  de  mesme  nature,  cpie  l'on 

oseroit  à  peine  offrir  au  dernier  homme  du  royaume.  Il  y  a  icy  des  lettres 

de  cbange  de  M.  Fabert;  je  déclare  à  Vostre  Kminence  que  je  n'ay  pas  de 

quoyles  acquitter  (soit  60,000  livres),  et  qu'elles  seront  protestées.  Et  pt)ur 

la  subsistance  de  sa  maison,  il  en  sera  de  mesuH». 

*  Le  cardinal  Mazarin  avait  doux  sœui's  :  (h'^peiiso  dos  mois  de  inay,  juin  Juillet, quo  Ton 

rafnée  époiiBa,  en  i636,  Jén^mo  Martinozzi;  doit  domatider  dans  peu  de  jours,  sans  avoir 

ifi  cadette  fut  marit^e  à  Michel  Mancini.  iiioyon  d'y  fournir.  Vostre  Enu'nenc e  sVst  lou- 

'  Le  93  juilld,  Golbert  avait  déjà  écrit  A  cv.  jours  voulu  chni^r  de  la  sollicitation  de  cette 

sujet  à  Mazarin  :  «Le  malheureux  {>ain  de  mu-  alTaire;  je  voudrois bien  quVHp  se  voulusl  rhar- 

nilion  de  Champa||nc  noua  va  accabler  par  la  ^pr  aussy  du  payement.-^ 
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Les  poutres  du  ciibinet  qui  sert  de  passage  de  ia  chambre  de  Talcôve  à 
la  grande  galerie  se  sont  trouvées  pourries  et  rompues.  Ainsy,  il  en  a  fallu 
mettre  deux  autres.  Si  Son  Eminence  n'arrive  icy*que  dans  la  fin  de  la  se- 
maine; elle  trouvera  tout  fait.  Je  la  puis  assurer  qu'elle  a  este  fort  mai 
servie  en  ses  hastimens. 

(I^ibl.  1m  p.  Mbs.  Bal  use,  Papien  drs  Ârnunm ,  yo\.  ai  G,  foi.  9à4.) 


98.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  ai  octobre  iG53. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  tesmoigncr  à  Vostre  Eminence  la  ^satisfaction 
que  je  viens  de  recevoir.  M.  Servicn  m'a  donné  une  grande  demy-heure 
d'audience  en  particulicT,  a  signé  toutes  nos  expéditions  de  la  meilleure 
grâce  du  monde,  a  remédié  au  divertissement  de  nos  assignations  et  m'a 
écouté  très-favorablement  sur  tous  les  intérests  de  Vostre  Eminence.  Je  ne 
sçaurois  assez  vous  exprimer  la  joye  que  j'en  ressens  et  les  avantages  que 
j'en  espère,  s'il  continue  de  cette  façon.  Je  vous  supplie  de  l'en  remercier 
par  un  petit  mot  de  vostre  main'. 

J'ay  trouvé  dans  le  garde-meuble  deux  pièces  de  panne  à  deux  faces  : 
l'une,  couleur  de  tanné  d'un  côté  ras,  et  de  l'autre  peluche  couleur  d'air; 
l'autre  pann(^  rase  verte  d'un  côté,  et  de  l'autre  peluche  bleu  pasle.  La 
première  pourroit  estre  assez  propre  pour  faire  une  robe  de  chambre  à 
Vostre  Eminence,  (|ui  seroit  chau<le  et  légère.  Si  elle  désire  que  l'on  s!en 
serve,  elle  me  le  fera  sravoir,  s'il  Iny  ])laist^ 

Je  sup[)lie  Vostre  Ennuciice  de  se  souvenir  de  parler  à  la  Reyne  pour 
faire  sortir  (1«'  son  ancien  logement  du  Palais-Royal  tous  ceux  cpii  s'ensont^ 
emparés.  Cela  sera  fort  commode  |>onr  la  famille  de  Vostre  Eminence,  qui 
n'est  point  logée  et  dont  |)lusieurs  uw  deman(h»nl  le  payement  du  louagiv 
de  leurs  chambres,  ce  dont  je  me  suis  défendu  juscpi'à  présent". 

Je  supplie  Son  EmincMice  de  songer  c\  décharger  son  écurie  et  à  ne  pas 
augmenter  sa  familh»,  autant  qu'il  se  pourra.  Je  trouve  que  c'est  une 
chère  marchandise  que  les  chevaux  d'Angleterre. 

Comme  Vostn»  Eminence  m'a  fait  dire  par  M.  Tabbé  Fouquet  qu'elle 
désiroit  (jue  .M.  de  Mancini  '  fist  un  voyage  à  la  cour,  il  seroit  bon  de  sça- 

*  Pliiiippo-Juii>s  Miinrini,  «iiic  do  Ncvci's,  l'poiisa,  on  1670,  mademoiselle  de  Thiangos. 
fié  j\  Rome  «'Il  iG/i  1 .  (jouverneur  du  Nivernais  Duc  et  pair  en  i<»7<).  Mort  à  Paris,  le  8  mai 
t't  de  TAunis,  rlievnlior  dis  ordres  du  roi.  11  *7<*7- 
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voir  si  Son  Eminence  veut  luy  donner  quelque  chose  d'extraordinaire  an 
delà  des  100  écus  par  mois,  pour  le  faire  habiller *'. 

■KPOHSB  DL'  CAIDINAL,  BR  HAB<iE. 

"  J'ay  fait  voir  au  sieur  Vincent  ce  que  vous  m'ëcrivez  de  M.  Servien,  et  mesme  de 
là  je  luy  ay  écrit  de  ma  main ,  de  la  bonne  manière ,  pour  luy  tesmoigner  le  gré  que  je 
hiy  sçais  de  ce  qu*il  a  faiL 

^  Il  ne  faut  pas  toucher  aux  deux  pièces  de  panne  h  deux  faces. 

'  Je  feray  ce  que  vous  me  mandez  à  Tëgard  des  logemens. 

*  Mon  neveu  pourrait  venir  avec  M.  de  Glërambaut  ou  avec  quelque  autre  per- 
sonne dont  la  compagnie  luy  servist  de  seuretë.  11  faut  qu  il  ayt  son  lit;  et  je  trouve 
bon  qu'outre  les  100  ëcus.  vous  luy  fassiez  fain^  une  ungreUine  pour  Thyver,  qui  soit 
jolie. 

(Ribl.  Imp.  Mb8.  Bahiif,  Papier»  de»  Armohr»,  vol.  916,  fol.  9^16.) 


99.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  nrifrinale.  ) 

Paris,  90  octobre  i653. 

Sur  le  sujet  del'employ  que  Vostre  Eminence  veut  bien  donner  près  de 
M.  de  Guise  à  mon  cousin  de  Terron ,  je  prcndrav  la  liberté  de  luy  dire 
■que  j'ay  deux  personnes  qui  me  sont  très-chères:  mon  frère  et  ce  cousin; 
tous  deux  nourris  pour  ainsy  dire  avec  moy,  tous  deux  très-capables  éga- 
lement de  servir  Vostre  Eminence  en  toute  sorte  d'emplois;  d'une  fidélité 
et  d*une  dévotion ,  pour  tout  ce  qui  touche  Vostre  Eminence ,  à  toute  épreuve  ; 
mais  il  me  sera  un  petit  peu  fascheux  que  mon  frère ,  estant  en  Provence 
tout  porté,  travaillant  dosjà  à  beaucoup  de  choses  concernant  cette  entre- 
prise, mon  cousin  luy  aille  passer  sur  le  ventre  pour  faire  ce  voyage*.  Dans 
les  bontés  que  Vostre  Eminence  a  pour  moy,  j'ose  luy  représenter  ces 
petites  choses,  pour  suivre  néanmoins  aveuglément  les  ordres  qu'elle  don- 
nera. 

Madame  de  Navailles  ^  m'a  dit  que  Vostre  Eminence  luy  donnoit  son  lo- 
gement du  Palais-Royal,  ce  qui  m'a  assez  surpris,  vu  la  résolution  que  Vostre 
Eminence  avoit  prise  de  faire  déloger  tous  ceux  qui  en  avoient  usurpé 
quelque  partie.  Si  Vostre  Eminence  luy  a  fait  ce  discours  par  compliment, 
sans  intention  de  l'effectuer,  en  ce  cas ,  de  mon  chef,  j'y  apporteray  tant 
f  empeschement  qu'elle  en  aura  toute  satisfaction.  Si  effectivement  elle  veut 
lé  luy  donner,  elle  me  le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist^;  en  ce  cas  aussy,  il  ne 

'  Susannede  Baadëan ,  dame  d'honneur  de  le  duc  de  Navailles.  Morte  à  Paris,  le  th  (6- 
la  ràne  Anne  d'Autriche,  épousa,  en  i65i,         vrier  1700.  (Voir  lettre  6.) 

I.  ifi 
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faut  pas  faire  déloger  qui  que  ce  soit,  ayant  une  si  belle  excuse  et  une  si 
forte  raison  de  ne  pas  te  aire. 

RjiPOllSI  DU  CAIDIUAL  ,  su  MAR6B. 

*  Il  y  a  justice  à  cela  ;  mais ,  comme  laffaire  est  de  grand  prix ,  il  faut  prendre  bien  ses 
mesures  pour  y  envoyer  le  plus  capable. 

^  Il  est  vray  que  j'ay  dit  à  madame  de  Navailles  que,  à  mon  retour,  je  tascheroîs 
d'élargir  le  logement  qu  elle  a  au  Palais-Cardinal. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaie,  Piq^im^  des  Armoùrei,  yol.  9i6,  fi^  3o9.) 


100.—  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  98  octobre  i65d. 

Il  est  très-important  de  remédier  aux  défenses  faites  par  M.  de  Roannez^ 
de  son  autorité  privée ,  de  passer  des  bleds  de  Poitou  en  Aunis,  pour  avoir 
lieu  de  donner  ses  passeports  et  d'en  tirer  un  profit  considérable,  ce  qui  ne 
doit  point  estre  souffert ,  ni  pour  le  service  du  roy,  ni  pour  l'avantage  par- 
ticulier de  Vostre  Eminence ,  attendu  que  ces  défenses  troublent  entière- 
ment le  commerce  de  ses  gouvamemens^,  et  qu  elles  rendent  nuls  les  pas- 
seports du  roy  que  Ton  distribue  à  La  Rochelle.  Il  faut,  pour  empescher 
cette  entreprise ,  une  lettre  du  roy  audit  sieur  de  Roannez,  pour  iuy  en 
défendre  la  continuation  et  Iuy  ordonner  de  laisser  la  liberté  du  commerce 
aux  sujets  de  Sa  Majesté.  C'est  M.  Le  Tellier  qui  doit  faire  dette  lettre. 

(Bibl.  Imp.  Msa.  Baliue,  Papien  de*  Armoireê,  vol.  9t6,  fol.  3o6.) 


101.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  3o  octobre  i653. 

M.  Le  Camus  ^,  surintendant  des  bastimens,  est  venu  me  donner  avis  qiie 
le  sieur  Leclerc,  commissaire  des  vivres  en  Catalogne,  pourvu  de  la  chargé 
de  capitaine  de  la  volière  dos  Tuileries ,  est  près  de  mourir,  et  me  prie 
d'en  écrire  à  Vostre  Eminence  pour  la  supplier  de  l'en  gratifier,  offrant 

*  Goufficr,  duc  de  Roannez,  ne  en  i6a6.  '  Etienne  Le  Camus,  niaftre  des  comptés. 

Il  succéda  en  16&9  à  son  père,  comme  gou-  surintendant' des  bâtiments,  et  ensuite  confia 

verneur  du  Poitou  et  pair  de  France.  Mort  à  leur  général.  Mort  le  99  juin  1673.  Parent  de 

Saiiit-Just,  près  Méry-siii^Seine,  en  1696.  Coll>ert,  par  alliance. 

'  Brouage  et  La  Rochelle. 
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d'en  donner  a 0,000  livres,  qu'elle  vaut  environ,  en  billets  de  TEspargne 
provenant  des  gages  de  sa  charge.  Comme  je  n'estime  pas  que  cette  propo- 
sition puisse  réussir,  si  Vostre  Éminence  avoit  la  bonté  de  m'en  gratifier, 
elle  m'obligeroit  infiniment;  etmesme,  si  elle  désiroit  que  j'en  donnasse 
quelque  chose,  ses  volontés  seroiént  exécutées  ^ .  .  . 

BÉPORSE  DU  CARDINAL,  BN  HABGK. 

Tavois  demandé  cette  charge  pour  d'Artagnan,  qui  m*en  avoit  prié,  me  dépeschant 
on  courrier  exprès;  maïs  je  n'avois  pas  sçu  qu*elle  valust  plus  de  6,000  livres.  Si  je  pou- 
▼ois  faire  quelque  chose  pour  vous ,  je  le  ferois  ;  mais  vous  voyez  rengagement  dans  lequel 
je  suis. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bdiue,  Papierêdei  Armmreê , \o\.  916, fol.  Sog.) 


102.  —  A  MAZARIN. 

(  Lattre  originale.  ) 

Paris,  8  novembre  i653. 

Les  deux  galères  armées  à  Toulon  ont  fait  une  prise  d'un  vaisseau  hol- 
landois  allant  à  Gènes  et  Livourne,  sans  police  de  chargement,  ayant 
mouillé  et  pris  des  passdgers  et  des  lettres  à  Alicante.  J'en  ay  remis  toutes 
les  procédures  à  M.  d'Aligre,  etj'on  soUiciteray  le  jugement.  J'envoye  à  Vostre 
Éminence  l'inventaire  des  marchandises  qui  a  esté  fait  par  estimation.  Je 
supplie  Vostre  Éminence  de  mêle  renvoyer,  n'en  ayant  point  d'autre.  Gomme 
il  y  a  dans  cette  prise  8 9  milliers  de  plomb,  dont  Vostre  Eminence  a  be- 
soin, et  qu'il  est  fort  cher  à  présent  en  Provence,  je  serois  d'avis  que  l'on 
envoyast  ordre  du  roy  pour  le  prendre,  sauf  à  le  payer  ou  à  le  remplacer, 
au  cas  que  l'on  donne  mainlevée  du  vaisseau. 

Si  la  prise  est  jugée  bonne,  Vostre  Eminence  me  fera  sçavoir,  s'il  luy 
plaist,  quelle  part  elle  désire  en  faire  à  M.  de  Village^,  que  l'on  dit  avoir 
fort  bien  servy  en  Foccasion  de  l'armement  des  deux  galères.  Il  faudra  aussy 
chercher  les  moyens  d'empescher  que  les  officiers  des  galères  ne  se  rendent 
maistres  de  cette  prise ,  dans  la  prétention  qu'ils  ont  qu'elle  leur  sera  don- 
née pour  leur  subsistance. 

'  Le  5  novembre  suivant,  Golbert  écrivit  de  je  luy  en  ay  faite  qu*autant  que  toutes  les  con- 

oooveaa  â  Maiarin  sur  le  même  sujet  î  «  Le  sidérations  quVlle  peut  avoir,  tant  pour  le  ser- 

âeor  Leclerc,  capitaine  de  la  volière  des  Tui-  vice  du  roy  que  pour  des  affaires  particulières, 

ieries,  de  la  chai*g[e  duquel  j^eus  Thonneur  s\  pourront  accommoder.)» 

d'écrire  à  Vostre  Eminence,  il  y  a  quelques  *  Le  chevalier  Nicolas  de  ViUaf^e  était  lieute- 

jours,  est  mort  â  Perpignan.  Je  considère  cette  nant  de  galère  en  1 638 ,  coomiandant  en  1 666. 

charge  pour  le  logement  qu^eile  me  donneroit  Au  xv*  siècle,  un  Jean  de  Village  épousa  une 

proche  le  Louvre.  Néanmoins,  je  supplie  Vostre  nièce  de  Jacques  Gceiir,  et  s'établit  à  Marseille, 

Eminencf>  do  ne  considérer  la  demanda  que  où  il  prospéra. 
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Mon  frère  me  mande  qu^il  ne  croit  pas  que  Ton  puisse  faire  estât  que 
les  villes  d'Arles  et  de  Marseille  donnent  du  bled,  et  qu'il  est  si  cher  qu'il 
n'oseroit  en  acheter.  11  m'ouvre  sur  cela  un  expédient  que  je  trouve  fort 
bon,  qui  est  que  MM.  Hervart  en  ont  une  grande  quantité  sur  les  marais 
d'Arles  qu'ils  ont  fait  dessécher,  et  qu'en  traitant  avec  eux  on  en  pourroit 
avoir  à  prix  raisonnable.  Si  Vostre  Ëmincnce  en  veut  demander  jusqu'^ 
3,000  charges  à  MM.  Hervart,  leur  promettant  que  «Messieurs  les  surin- 
tendans  leur  donneront  assignation  pour  son  payement,  je  ne  doute  point 
qu'ils  ne  le  fassent. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Bduie,  Papien  fin  Armoire»,  voL  9i6,  (b1.  3iA.) 


103.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Palis,  if)  novembre  i653. 

J'envoye  à  Vostre  Kminence  l'extrait  de  la  dernière  lettre  que  j'ay  reçue 
de  mon  frère,  sur  laquelle  elle  aura,  s'il  luy  plaist,  la  bonté  de  luy  faire 
sçavoir  ses  volontés.  Elle  verra  aussy,  par  le  mémoire  cy-joint,  son  senti- 
ment sur  le  nolis  des  vaisseaux  marchands  et  armement  des  vaisseaux  du 
roy,  ensemble  le  prix  des  victuailles  pour  la  subsistance  des  troupes  à  em- 
barquer, la  différence  des  poids  et  mesures  de  Provence  avec  ceux  de 
Paris,  et  ce  qu'il  faut  de  bled  pour  faire  des  biscuits. 

Je  suis  très-ayse  que  Vostre  Eminence  prenne  résolution  de  payer  quel-  ' 
ques  dettes,  mais  je  la  supplie  de  considérer  s'il  ne  seroit  pas  plus  impor^ 
tant  d'en  payer  qucl(|u'une  d'iLilie  plutost  que  celle  de  M.  Tubeuf.  11  est 
vray  que  le  change,  qui  diminuera  avec  le  rabais  des  espèces,  nous  rendra 
celles-là  plus  faciles. 

Je  puis  assurer  Vostre  Eminence,  sur  la  vérité  que  je  luy  dois,  que  je  n'ay 
eu  autre  intention  lorsque  je  luy  ay  parlé  de  M.  l'évesque  d'Orange  *  que 
de  satisfaire  mon  frère,  qui  me  demande  avec  instance  de  luy  pouvoir 
communiquer  ce  qui  concerne  les  achats  que  Vostre  Eminence  luy  a  ordon- 
nés. Et  pour  le  reste,  comme  je  cherche  et  travaille  incessamment  à  me 
perfectionner  et  à  me  corriger  de  mes  défauts  pour  d'autant  mieux  servir 
Vostre  Eminence,  je  recherche  en  mesme  tem|)s  la  mesme  chose  pour  une 
personne  qui  m'est  si  proche  et  engagée  dans  le  mesme  service.  Et,  outre 
la  connoissance  que  j'en  prends  par  ses  lettres ,  j'aurois  esté  très-ayse  qu'une 

'  Uyacinlht'  Serroni,  noinmc'  évèquod'O-         vHIp  le  7  janvier  1687,  î^gé  de  soixante  et  dii 
range  en  16^7,  de  Mende  en  iGOi,  et  enfin         ans. 
rrchevéqiie  d'Alhi  en  1676.  Mort  dans  celle 
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personne  comme  mondit  sieur  Tévesque  d^Orange  m'eust  fait  la  grâce, 
|>ar  la  considération  de  Vostre  Eminence ,  de  me  donner  encore  quelques 
bons  avis  pour  cela.  Si  j'ay  eu  autre  intention  que  cela,  avec  toute  sincé- 
rité, je  veux  estre  à  jamais  privé  des  bonnes  grâces  de  Vostre  Eminence, 
qui  me  sont  chères  au  point  que  ses  bontés  m'y  obligent;  et  je  luy  avoue 
ingénument  que  les  marques  qu'elle  m'en  donne  sont  excessives  et  (jue  je 
ne  trouve  point  que  mes  services  y  correspondent;  je  la  puis  assurer  au 
moins  que  non-seulement  j'en  conserveray  toute  ma  vie  la  rcconnoissance 
c[ue  je  dois,  mais  mesmc  que  je  la  feray  passer  dans  ma  famille,  pour  estre 
à  jamais  attachée  au  service  de  la  maison  de  Vostre  Eminence,  autant 
qu'elle  en  sera  capable. 

Pour  la  charge  que  j'avois  pris  la  liberté  de  demander  à  Vostre  Emi- 
nence, je  seray  très-ayse  (ju'elle  en  gralilic»  M.  d'Artagnan,  ses  bontés  me 
faisant  assez  connoislre  qu'elle  se  souviendra  de  moy  dans  les  occasions 
((ui  me  seront  avantageuses. 

(Bibl.  liup.  Mrs.  Buluze,  Vapierêâcê  Armoire»,  vol.  a  16,  roi.  3*ji.) 


104.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  1 9  iioveiiibre  i653. 

Je  me  suis  appliqué  depuis  huit  jours  à  l'inventaire  de  tous  les  meubles 
de  Vostre  Eminence,  ayant  toujours  estimé  que  c'estoit  une  des  plus  im- 
portantes parties  de  sa  maison.  Pourvu  que  Vostre  Eminence  agrée  Tordre 
que  j'y  ay  estably,  j'espère  ([u'elle  en  aura  toute  satisfaction.  J'ay  fait  faire 
trois  livres,  l'un  pour  Vostre  Eminence,  l'autre  pour  moy,  et  l'autre  (|ui 
demeurera  au  garde-meuble,  sur  lequel  le  garde-meuble  se  chargera 
généralement  de  toutes  choses.  Et  pour  \i\  service  de  Vostre  Eminence,  les 
valets  de  chambre  se  chargeront  envers  ledit  garde-meuble  de  tout  ce  (jui 
touche  le  service  de  sa  personne;  le  valet  de  chambre  de  Mesdemoiselles ^ 
de  tout  ce  qu'elles  ont  appartenant  à  Vostre  Eminence;  le  sommelier,  le 
crédencîer,  les  garde-linge  et  vaisselle,  et  officiers  de  cuisine,  de  tout  ce  qui 
regarde  leurs  offices;  un  ayde  du  garde-meuble,  de  tout  ce  (jui  regarde  les 
meubles  des  gentilshommes,  des  gardes,  et  de  toute  la  famille,  pour  avoir 
soin  de  leur  conservation.  Cet  ordre  est  assez  facile  à  ex|)liquer;  il  est 
question  de  le  maintenir;  et  c'est  de  quoy  je  dois  répondre  à  Vostre  Emi- 
nence, pourvu  que,  raj)prouvant,  elle  veuille  y  contribuer,  en  faisant  que 

'  Les  nièces  do  Mazariii. 
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j'aye  connoissance  de  tout  ce  qui  entrera  et  sortira  dudit  garde-meubie  et 
ses  dépendances. 

Madame  Le  Tellier  ^  m'a  parlé  des  étoffes ,  linges  et  passemens  à  acheter 
pour  Mesdemoiselles.  Avant  de  commencer,  j'enverray  à  Vostre  Émioence 
le  mémoire  de  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour  madame  de  Mercœur,  afin  qu'elle 
fasse  sçavoir,  s'il  lui  plaist,  quelle  somme  elle  désire  mettre  à  ces  achats. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  Baluie,  Papitn  ékt  Armobrm,  Toi  916,  foL  Ssl.) 


105.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  SI  novembre  i653. 

Le  sieur  de  Terron,  mon  cousin,  partira  aussytost  qu'il  aura  reçu  ses 
dépesches.  Vostre  Eminence  peut  estre  assurée  qu'elle  trouvera  beaucoup 
de  fidélité  et  d'honneur  en  tous  ceux  qui  me  touchent,  et  de  plus  une  pas- 
sion aveugle  pour  Vostre  Eminence. 

Il  est  inutile  de  répéter  tant  de  fois  à  Vostre  Eminence  qu'il  faudroit 
que  je  fusse  le  plus  meschant  de  tous  les  hommes  si  je  ne  souhaitois  d'avoir 
mille  vies  et  mille  fois  plus  d'industrie  que  je  n'en  ay  pour  les  employer 
au  service  de  Vostre  Eminence ,  après  toutes  les  bontés  qu'elle  a  pour  moy 
en  toute  sorte  d'occasions,  qui  surpassent  infiniment  toutes  celles  que  per- 
sonne de  sa  condition  ayt  jamais  eues  pour  un  domestique.  Aussy  puis-je 
assurer  Vostre  Eminence  que  ma  passion  «t  mon  zèle  surpassent  tous 
ceux  que  jamais  domestique  ayt  eus  pour  son  maistre  et  pour  sou  bien- 
faiteur'. 

aiiPONSB  DU  GABDISAL,  EH  HAB6B. 

*  Je  suis  très-satisfait  de  ce  que  vous  me  tesmoignez  Testre  au  point  que  vous  me 
marquez. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Pt^mrê  de$  Ârmmrti,  vol.  si6 ,  fol.  3s6. ) 


106.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  35  novembre  i653. 

J  ay  donné  à  madame  Le  Tellier  tous  les  mémoires  de  ce  qui  a  esté  fait 
pour  le  mariage  de  madame  de  Mercœur.  Elle  m'a  promis  de  me  les  ren- 

>  Elisabeth  Turpiii,  mariée,  le  ta  février  1639,  à  Michel  Le  Tellier.  Morte  le  38  novembre 
1  (icjS ,  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans. 


F 
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voyer  apostilles  pour  les  faire  voir  à  Yosire  Ëmineace.  Comiiie  le  linge  est 
le  principal  et  qu'il  monte  à  37,000  livres  pour  Son  Altesse,  il  est  impor- 
tant de  prendre  résolution  prompte  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ^  Les  seuls 
partis  que  l'on  peut  prendre  sont,  ou  d'écrire  à  Gènes  ou  à  Venise,  ou  d'a- 
cheter icy  ;  et  sur  ce  dernier,  d'acheter  dès  à  présent  ou  retarder  jusqu'au 
mois  de  janvier.  Envoyant  à  Gènes  et  à  Venise,  sans  doute  nous  aurons 
meilleur  marché;  mais  le  choix  ne  réussira  pas,  estant  nécessaire  qu'une 
personne  sçache  les  modes;  et  de  plus,  il  n'y  a  jamais  à  Gènes  de  ces  sortes 
de  marchandises  en  quantité,  parce  que  l'on  n'en  porte  point  sur  le  lieu, 
et  que,  à  mesure  que  les  ouvriers  travaillent,  ils  envoyent  leurs  ouvrages 
aux  marchands  de  Paris,  et  de  plus,  qu'ils  sont  arrhes  par  eux;  voilà  les 
inconvéniens.  Si  on  achète  à  Paris,  sans  doute  il  faut  acheter  promptement 
parce  que  l'on  gagnera  sur  les  espèces,  et  que  ces  marchandises  sont  à 
meilleur  marché  à  présent  qu'elles  ne  seront  au  mois  de  janvier,  à  cause 
de  la  quantité  de  mariages  qui  se  feront.  C'est  à  Vostre  Éminence  à  prendre 
sa  résolution  et  à  nous  la  faire  sçavoir,  particulièrement  sur  ce  qu'elle  veut 
employer  et  sur  ce  qu'elle  veut  retrancher  de  ce  qui  a  esté  fait  pour  ma- 
dame deMercœur 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Balaie,  Papierê  dei  Armoire,  vol.  916,  fol.  33o.  ) 


107.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paru,  3  mare  1 656. 

J'examinay  hier  tous  les  papiers,  mémoires  et  procès-verbaux  concernant 

l^e  recouvrement  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Vostre  Éminence  ;  et  après 

^ivoir  tout  vu  et  considéré,  et  mesme  pris  l'avis  du  sieur  de  La  Poterie^, 

j'ay  cru  devoir  informer  Vostre  Éminence  de  tous  ces  petits  raisonncmens 

«nrant  que  de  commencer  celte  recherche. 

Vostre  Éminence  sçait  que  nous  avions  i  c),ooo  et  tant  de  livres  de  fonds, 
dont  nous  avons  desjà  consommé  6,000  à  ramasser  les  livres  que  nous 
«ivons  trouvés  chez  les  libraires.  Si  nous  continuons  cette  recherche,  sans 
<loute  lesdites  19,000  livres  seront  bientost  consommées,  et  nous  aurons 
leaucoup  de  livres  imparfaits  et  peu  de  bons.  Les  raisons  sont  : 

*  Il  s^agissait  sans  doute  des  achats  à  faire  ''  t'Pour  10,000  livres,  le  sieur  La  Poterie, 

pour  le   mariage  d'Anue    Marie  Martinozzi,  qui  avait  servi  sous  Naudé ,  le  remplaça  comme 

nièce  du  Cardinal,  avec  le  prince  de  Conti,  b\h\\oihéaùve.r>  (Histoire de  la  Bibliothèque  Ma- 

mariage  qui  eut  lieu  le  ai  février  i65/i.  larine,  par  M.  Franklin.) 
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Que  les  libraires  ayant  acheté  presque  tous  les  livres  par  paquets,  ils 
en  ont  tiré  et  vendu  ce  qu^ils  avoient  de  meilleur,  et  rapporteront  lesdits 
paquets  ou  tronqués  ou  dont  les  livres  seront  changés,  et  demanderont  leur 
payement  sans  qu'on  puisse  découvrir  leur  fourbe. 

Tout  ce  qui  sera  bon  et  qu'ils  ne  pourront  cacher  par  ce  moyen  ne  sen 
point  rapporté ,  et  il  est  du  tout  impossible  de  les  convaiacre.^ 

Les  personnes  de  condition  qui  ont  acheté  à  la  vente  rendront  sans 
difficulté  leurs  livres,  mais  elles  les  ont  achetés  assez  chèrement. 

Les  autres  personnes  de  condition  qui  ont  acheté  des  libraires,  ayant 
acheté  leurs  livres  à  peu  près  leur  juste  valeur,  demanderont  le  rem- 
boursement de  ce  qu'elles  ont  payé,  et  non  pas  de  ce  que  lesdits  libraires 
les  auront  achetés  à  l'inventaire  ;  et  il  sera  impossCible  d'avoir  aucun  recours 
contre  lesdits  libraires,  à  cause  de  l'obscurité  avec  laquelle  les  commissaires 
ont  malicieusement  fait  la  vente  et  falsifié  le  procès-verbal:  Ainsy,  outre 
la  peine  et  la  difficulté  grande  de  réussir  en  ce  dessein ,  il  se  trouvera  très- 
assurément  que  nous  donnerons  beaucoup  d'argent  et  que  nous  aurons  grand* 
quantité  de  livres  de  peu  de  valeur,  quantité  d'imparfaits  et  peu  de  bons. 

Sur  toutes  ces  raisons ,  mon  avis  seroit  : 

De  faire  une  recherche  exacte  des  livres  rares  et  que  Ton  n'a  pu  recou- 
vrer d'ailleurs,  et  de  les  retirer,  en  quelques  mains  qu'ils  se  puissent  trouver; 

D'envoyer  un  exempt  ou  autre  personne,  de  la  part  du  roy,  chez  les 
sieurs  Pithou,  Pctau  et  Portail  \  commissaires  du  parlement,  qui  ont  volé 
quantité  de  livres,  faire  recherche  exacte  dans  leur  bibliothèque  et  autres 
lieux  de  leur  maison  de  tous  les  livres  qui  ont  esté  dans  la  bibliothèque  de 
Vostre  Éminence  (à  laquelle  recherche  il  seroit  nécessaire  que  le  sieur  de 
La  Poterie  fust  présent)  et  enlever  tout  ce  qui  sera  reconnu  avoir  esté  dans 
la  bibliothèque  de  Vostre  Eminence. 

11  fautaussy  retirer  tous  les  Rabbins^  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Des- 

'  Le  Tableau  du  parlement  do  Paris  (Cor-         rique  dcLoret,  au  sujet  de  la  vente  des  livres 

resp,  adm,  du  règne  de  Louis  XIV ,  t.  II)  con-         de  Masarin  par  Pierre  PiUiou  et  Portail  : 

lient  sur  ces  trois  conseillers  de  la  GrancrCham- 

k-i^ju^i      ,:..-•-  Monsieur  Pilhou ,  monsieur  Portail  » 

bre  les  détails  suivants:  -,  .  ^       .  ...       .,.  -, 

„.         ....        ^  ,  .      »        .  Qui  tous  deux  vendoienl  en  détau 

.Pierre  Pithou.  Bel  espnt,  savant,  seipri-  Les  livres  de  Sou  Éminence , 

inant  facilement,  fantasque  et  inconsUnt,  ré-  p^p  ^^e  ^yale  ordonnance, 

putëpour  homme  de  lettres ,  mais  rien  au  delà.  Ont  cessé  leur  commission 

«Alexandre  Petau.  A  Tesprit  vif,  de  grande  Touchant  cette  vendition. 

conception ,  aime  la  justice,  s^appliquc  fort  aux  

livres,  dont  il  fait  un  amas  curieux.  Ces  deiu  bons  messieurs  sont  à  plaindre, 

«  Portail.  Gai ,  raiUeur,  homme  de  bons  mots ,  ^'^  J«  *«"**  P'^^'^ï  «"*•  ^"^  ^^^ 

est  aimé  de  la  jeunesse ,  cherche  les  divertisse-  ^'"  «»-è«-dépl«wnt  embarras, 
ments,  fait  dépense. n                                                  ^  Livres  hébraïques. 

KnGn,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Muse  histo- 
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108.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  i"^ juillet  i656. 

M.  de  Mcrcœur  arriva  hier  la  nuit,  et  madame  de  Mercœuresi  accouchée 
cette  nuit  à  deux  heures  du  matin  d'un  fils.  Tous  deux  sont,  grâce  à  Dieu* 
en  aussy  bonne  santé  qu'ils  peuvent  estre. 

Son  Altesse  m'a  dit  qu'elle  rendroit  compte  à  Vostre  Eminence  de  Testât  de 
l'armement  des  vaisseaux  et  galères  en  Provence  et  que,  si  l'on  n'y  envoyoit 
de  l'argent  en  diligence,  assurément  tout  cesseroit.  Mais  luy  ayant  fait  con- 
noistre  que  l'on  y  avoit  envoyé  100,000  livres. pour  la  subsistance  des 
troupes  d'une  part,  que  j'avois  envoyé  des  lettres  de  change  ou  de  crédit 
à  mon  frère  pour  plus  de  100,000  livres,  que  les  100,000  livres  de  la 
Franche-Comté  seroient  payées  à  Lyon  et  envoyées  dans  cette  semaine,  et 
que  par  l'ordinaire  prochain  il  partiroit  encore  900,000  livres  pour  les 
galères,  elle  m'a  tesmoigné  que  toutes  ces  sommes  avanceroient  beaucoup 
cet  armement,  mais  qu'il  falloit  pourvoir  diligemment  au  supplément  des 
fonds  pour  l'armement  des  vaisseaux  (qui  montoit  suivant  Testât  de  M.  d'O- 
range à  plus  de  5 00,0 00  livres)  pour  lequel  on  n'avoit  encore  fourny  que 
3oo,ooo  livres.  Quand  les  100,000  livres  delà  Franche-Comté  auront  esté 
payées  et  envoyées  ^Vostre  Eminence  m'ordonnera  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
pour  ce  supplément  de  fonds;  elle  sçait  bien  que  je  ne  suis  pas  en  estât  d'y 
pourvoir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluzc,  Papierê  de*  Armobrei,  voL  176 ,  fol.  67.) 


109.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origiuale.  ) 

Paris,  À  juillet  i65&. 

M.  du  Plessis-Bellière  est  party  ce  matin  ;  je  luy  ay  fait  voir  ce  que 
Vostre  Eminence  m'ordonne  de  luy  dire.  11  m'a  promis  de  se  rendre  à  Tou- 
lon en  toute  diligence. 

Pour  M.  de  Guise,  je  Tay  vu  pareillement.  C'est  un  prince  qui  a  pré- 
sentement une  forte  passion  dans  l'esprit  de  vendre  tout  ce  qu'il  peut,  et 
avant  que  cette  passion  soit  assouvie,  difficilement  pourra-t-il  partir.  Il  m*a 
protesté  qu'il  luy  falloit  encore  huit  jours.  Je  crois  que  si  Vostre  Eminence 
luy  écrivoit  fortement  qu'il  n'allast  point  à  la  cour  pour  prendre  congé  du 
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Roy,  et  qu'elle  lay  envoyas!  tous  ses  ordres,  il  s'en  iroit  d'icy,  ce  qui  espar- 
gneroit  pour  le  moins  douze  jours  de  temps*. 

J*ay  acheté  deux  tentures  de  tapisserie  de  luy  :  l'une  de  36  aunes  de 
tour,  HUtoire  £Î'ic<^ ,  gothique  moderne;  et  l'autre  de  a 5  aunes ,  Jïtstotre 
$amU,  5,100  livres^ 

Si  Vostre  Éminence  m'envoye  les  provisions  de  chancelier  de  la  Reyne , 
faccommoderay  l'affaire  à  6o,ooo  écus;  j'ay  vu  M.  de  Bordeaux  pour  cela*. 

■iiPOlfSB  DU  CABDIIIAL,  l!f  HAI6B. 

Sedan ,  1 1  juiHet 

*  J'écriray  à  H.  de  Guise  comme  vous  le  mandez  ;  assurément  il  perdra  tout  avec 
on  si  grand  retardement. 

^  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  adietë  ces  tapisseries  ;  je  voudrois  bien  sçavoir  s'il 
en  a  vendu  aucune  des  quatre  belles. 

*  Je  vous  envoyé  les  expéditions  de  la  surintendance  des  finances  de  Monsieur,  et  je 
▼crray  oe  que  je  pourray  faire  pour  celles  de  chancelier  de  la  Reyne. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papitn  de$  Armoirtê,  vol.  176,  fol.  76.) 


110.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  7  juillet  i65A. 

M.  de  Mercœur  part  aujourd'huy.  Si  Vostre  Eminence  ne  luy  parle  et  ne 
«^«  presse  pour  luy  faire  faire  les  choses  nécessaires  pour  se  remettre  aux 
Ijonnes  grâces  de  M.  de  Vendôme  S  je  doute  que  cette  réunion  se  puisse 
Jamais  flaire.  Le  plus  grand  mal  vient  du  principe,  qui  est  que  M.  de  Mer- 
^^œur  est  tout  à  fait  persuadé  que  non-seulement  il  luy  est  indifférent  pour 
le  bien  et  avantage  de  sa  maison  d'cstre  mal  avec  Monsieur  son  père, 
teiais  mesme  qu'il  luy  est  avantageux.  Dans  la  connoissance  que  j'ay  prise 
^es  affaires  de  cette  maison,  je  suis  persuadé  qu'il  est  de  la  dernière  impor- 
tance pour  M.  de  Mercœur  de  cultiver  les  bonnes  grâces  de  Monsieur  son 
J>ère  et  de  sauver  au  moins  les  grandes  ruptures,  sçachant  bien  qu'ils 
%e  peuvent  jamais  estre  dans  une  étroite  confiance;  M.  de  Mercœur  doit 
viesme,  par  esprit  et  par  conduite,  vaincre  autant  qu'il  se  pourra  les 
xnauvaises  dispositions  de  Monsieur  son  père,  qui  en  effet  ne  fera  jamais  les 
<:hoses  qu'il  .doit,  comme  père,  envers  Monsieur  son  fils.  J'ay  cru  estre 
obligé  de  faire  ce  discours  à  Vostre  Eminence*. 

Je  n'ose  plus  rien  dire  à  Vostre  Eminence  de  ses  affaires.  Aux  mois  de 

*  César  de  Vendôme,  son  père.  (Voir  lettre  k.) 


ï'   ■ 
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juillet ,  septembre  et  octobre  1 65 1 ,  elles  n'estoient  pas  si  mauvaises  qa*elies 
sont;  et  je  n'ay  rien  à  recevoir  de  plus  de  six  mois  d'icy,  et  beaucoup,  et 
incessamment,  à  dépenser.  L'ordinaire  de  sa  maison  meisme  a  esté  diverly, 
et  je  ne  puis  venir  à  bout  de  le  faire  réassigner  ;  voicy  le  troisième  mois' 
qu'il  est  deu.  Je  me  taste  moy-mesme  souvent  pour  connoistre  si  cela  vient 
de  ma  faute;  mais  je  ne  trouve  rien  à  me  reprocher,  autant  que  mod  in- 
dustrie se  peut  estendre^ 

Le  grand bastiment  de  Vincennes  s'avance;  les  fondations  seront  bientost 
au  rez-de-chaussée,  et  Ton  fera  toute  diligence  pour  le  rendre  logeable  au 
caresme  prochain ,  pourvu  que  l'argent  ne  manque  point.  Geluy  du  loge- 
ment de  Vostre  Eminence  va  plus  vite ,  et  j'espère  que  dans  la  fin  d'octobre 
il  sera  achevé. 

La  mesnagerie  est  establie;  nous  avons  trois  veaux  qui  sont  nourris  par 
six  vaches,  avec  force  œufs  frais.  Le  premier  seroit  excellent  à  présent.  Je 
fais  apporter  toute  industrie  pour  les  conserver  jusqu'à  ce  que  le  Roy 
vienne  è  Gompiègne,  afin  que  l'on  en  puisse  envoyer  trois  en  trois  semaines 
consécutives.  J'ay  écrit  à  M.  de  Brôglio  pour  avoir  encore  des  vaches  de 
Flandre,  et  M.  de  Bourges^  m'en  fait  venir  d'Auvergne.  Nous  avons  six 
douzaines  de  poulets  d'Inde,  autant  de  poules  et  poulets  qui  sont  fort  bien 
nourris  et  qui  seront  excellens,  cent  moutons  ou  brebis  pour  avoir  des 
agneaux  de  bonne  heure.  La  petite  truie  d'Inde  a  fait  six  cochons  dont 
trois  sont  morts ,  et  les  autres  trois  auront  peine  à  en  échapper  parce  qu'elle 
n'a  point  de  lait.  J'establis  à  présent  deux  volières  de  gros  pigeons.  J'auray 
soin  que  le  faisandier  vienne  s'y  establir  au  mois  d'aoust.  Les  collines  cir- 
convoisines  sont  fort  bien  gardées,  et  il  y  a  force  gibier  dans  le  parc.  Je 
fais  aussy  travailler  dans  le  petit  parc  à  rendre  toutes  les  allées  fort  belles 
et  fort  propres.  Il  y  aura  toute  sorte  de  léguniages  ^ 

La  chambre  et  le  cabinet  du  Roy  s'avancent;  mais,  quelque  diligence 
(|ue  l'on  fasse,  la  chambre  ne  pourra  estre  peinte  et  dorée  à  la  fin  d'oc- 
tobre'*. L'appartement  de  Vostre  Éininence  s'avance  pareillement. 


REPONSE  DU  CARDINAL,  EH  MARGE. 


"  Vous  parlez  fort  bien  sur  le  fait  de  M.  de  Mercœur,  et  je  tascheray  de  le  porter  sur 
les  choses  qu'il  doit  à  Monsieur  son  père. 

*■  Je  crois  ce  que  vous  me  dites ,  et  je  vois  fort  bien  que  je  gaste  plus  en  un  jour  que 
vous  ne  sçauriez  accommoder  et  mesnager  en  deux  ans;  mais  il  est  impossible  de  me 
refaire,  et  comme  tout  cela  vient  d'un  principe  si  glorieux  comme  est  de  servir  le  Roy, 
je  rëputeroLs  à  malheur  si  je  ne  continuois  h  avoir  ce  zèle. 

*  Anne  de  Lëvis  de  Vciitadour  11,  irésorior  fut  sarré  archevêque  de  Bourges  en  1CA9.  ^'^''^ 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  eoiiboillor  H' Klal.         le  17  mars  1669,  âgé  de  rinquante  sept  amc 
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*  J  ay  pris  grand  plaisir  à  lire  toat  ce  que  vous  me  mandez  de  Vincennes ,  et  je  vois 
bien  que  je  dois  ce  contentement  à  vos  soins. 

*  Je  vous  prie  de  solliciter  plus  cela  mille  fois  que  ce  qui  me  regarde ,  et  je  m'assure 
que  Messieurs  les  surintendans  ne  laisseront  pas  manquer  d'argent;  et  encore  qu'ils  en 
usent  autrement,  il  faut  y  employer  ce  qui  est  destine  pour  moy,  estant  très-presse  que 
le  Roy  soit  servy  devant  tous. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Balaie,  Papier»  tUg  Ârmoirtê,  toI.  176,  fol.  78.) 


111.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  ori^nnie.  ) 

Paris,  18  juillet  t65/ï. 

M.  de  Guise  me  promet  de  partir  lundy  ou  mardy  prochain.  Je  le  presse 
incessamment  et  luy  fais  voir  tout  ce  que  Vostre  Eminence  m'écrit  sur  .son 
■    j(sujet. 

Je  fais  prendre  soigneusement  garde  s'il  vend  ses  quatre  belles  tentures 
de  tapisserie,  afin  d'en  avoir  quelques-unes,  si  je  les  puis  avoir  à  prix  rai- 
sonnable; mais  tant  qu'il  prétendra  10,000  écus  des  Bestiaux,  je  ne  crois 
|3as  que  l'on  doive  y  penser. 

On  travaille  autant  qu'il  se  peut  à  la  chambre  du  Roy.  Messieurs  les 
SB^urintendans  n'ont  encore  rien  donné  pour  cela,  et  je  fournis  incessamment 
c!;e  qu'il  faut,  de^cniers  de  Vostre  Eminence,  afin  que  l'ouvrage  ne  retarde 
point.  Elle  ne  doit  pas  s'attendre  de  voir  ni  la  chambre  ni  le  cabinet  peints 
c^t  dorés  avant  l'hper.  Tous  les  ornemens  de  menuiserie  seront  seulement 
l^osés  et  peints  de  blanc.  Pour  dire  la  vérité  h  Vostre  Eminence,  ce  ne  seront 
jamais  que  des  trous,  que  cette  chambre  et  cabinet,  indignes  de  la  majesté 
c3u  Roy  et  de  la<grandeur  et  beauté  du  dessin  du  Louvre;  et  je  m'étonne 
c^ue  Ton  n'ayt  pas  pris  résolution  de  faire  autre  chose  que  ce  que  l'on  fait. 

J*ay  dit  à  M.  Servien  ce  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonné  touchant  la 
c^harge  de  chancelier  des  ordres.  Il  m'a  donné  charge  de  faire  ses  très- 
liumbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence  et  de  l'assurer  de  sa  parfaite 
ciépendance  et  soumission  à  ses  volontés. 

L'on  m'a  donné  avis  de  la  maladie  de  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers , 
cjui  est  fort  âgé.  Son  abbaye  vaut  3, 000  livres  de  rentes.  Dans  le  dessein 
C|ue  Vostre  Eminence  a  de  prendre  ce  duché,  celte  abbaye  scroit  fort  à  mii 
bienséance.  Je  supplie  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de  l'accorder  à 
rnon  frère*  au  cas  qu'elle  vienne  à  vaquer*. 

'  Déjà  Golheri,  par  une  lettre  du  ag  no-         la  bienveillance  du  Cardinal:  n Vostre  Emi- 
vembre  i653,  avail  recommandé  son  frère  h         nence  n  un  bénéfice  à  conférer,  dépendant  du 
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RéPONSB  DU  GABDINAL,  IH  IIAR6B. 

Au  camp  de  Stenay,  s&  jnUlet 

*  Cette  abbaye  a  esté  demandée  à  k  Reyne  par  M.  Seguin ^  son  premier  médecin,  à 
qui  Sa  Majesté  en  avoit  promis  une  de  celtes  de  Tévesque  de  Nantes,  lorsque  vint  la  nou- 
velle de  sa  mort.  Je  feray  ce  que  je  pourray  en  faveur  de  vostre  frère ,  et  vous  devez  esfre 
assuré  de  la  chose,  à  moins  que  Sa  Majesté  veuille  absolument  que  ledit  Seguin  en  soft 
gratiCé.  Et,  en  tout  cas,  vous  devez  estre  assuré  que  vous  ne  tarderez  pas  longtempt  de 
voir  vostre  frère  estably. 

(BibL  Imp.  Mss.  Baloxe,  Piqnen  det  Armoiret,  toL  176,  foL  99.) 


112.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ori^ale.) 

Paris,  90  jniliet  i65â. 

Je  donne  parole  à  Vostre  Éminence  que  les  100,000  écus  arriveront  à 
Toulon  en  mesme  temps  que  M.  de  Guise,  dont  la  maison  ne  doit  partir 
qu'après-demain;  et  luy,  promet  de  partir  pour  la  cour  jeudy  ou  vendredy. 
Je  le  visitay  hier  de  la  part  de  Vostre  Eminence;  et,  outre  les  instances 
qu'elle  m'ordonne  de  faire  pour  son  départ,  je  luy  dis  de  plus  que  je  venois  ^ 
de  voir  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Général  une  lettre  de  M.  l'am- 
bassadeur d'Angleterre^,  qui  porte  que  la  flotte  angloise  va  passer  le  détroit, 
qu'ils  ont  fait  doubler  leurs  vaisseaux  et  pris  des  munitims  pour  demeu- 
rer longtemps  en  mer,  et  que  les  prières  publiques  commencent  en  Angle^ 
terre  pour  la  prospérité  de  leur  voyage.  Gela  luy  fit  connoistre  de  quelle 
importance  estoit  son  départ;  mais  il  me  dit  qu'il  luy  esloit  impossible  de 
partir  avant  ledit  jour  de  jeudy  ou  vendredy'. 

Vostre  Éminence  doit  sçavoir  que  M.  de  La  Ferrière  '  est  party  d'icy  pré- 
tendant commander  les  vaisseaux  et  galères,  comme  plus  ancien  lieute- 
nant général  que  le  chevalier  Paul;  et  comme  cela  peut  faire  de  l'embarras 

Tabbaye  de  SaintrVictor  de  Marseille,  nommé  d'ayder  vostre  frère. ^  (Balaie,  Pùffien  deê  Ar- 

le  prieuré  de  Saint-Amand,  dans  Téglise  de  moîr«« ,  vol.  3 1 6 ,  fol.  33/i.) 
Saint-Aslramond.  Je  ne  doute  point  que  Vostre  ^  Seguin,  premier  médecin  de  la  reine, 

Éminence  n''eusl  assez  de  bonté   pour  moy  était  alors  le  doyen  des  médecins  de  Paris.  Mort 

pour   raccorder    à  mon    frère  qui  a  desjà  le  1*'  février  i658,  à  Tâge  de  qnatre-vingt- 

5oo  écus  de  revenu  de  ses  bienfaits.  Mais  je  quatre  ans. 

crois  qu^il  est  plus  à  propos  que  je  m^en  serve  '    Asburnham  ,    ministre    plénipotentiaire 

pour  diminuer  quelqu'une  des  pensions  impo-  d'Angleterre  en  France,  de  i646  à  1667. 
sées  sur  les  bénéGces  de  Vostre  Éminence,  '  Gaspard  de  Gomminges  de  La  Perrière, 

avant  que  d'en  parler.»  Le  Gardinal  avait  ré-^  Ghevalier  de  Malte  en  i63i,  commandant  le 

pondu  en  marge  :  («Je  suis  touché  du  soin  que  Saint-Thomas  en  1667,  puLs  lieutenant  général 

vous  prenez  pour  me  déchai*ger  des  pensions  des  galènes.  En  1 659 ,  il  avait  apaisé  une  sédi- 

que  je  paye,  ol,  en  revanche,  je  suis  heureux  tion  dans  Toulon. 
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et  retarder  le  service,  je  suis  bien  ayse  de  Ten  avertir  afin  quelle  y  rem^*- 
die  par  sa  prudence. 

■iPOnSB  DU  CAIDllfAL,  BU  HAIGB. 

'  Je  sois  tris-ayse  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  cet  artide.  Sa  Majesté  ayant 
trouve  bon  de  dispenser  M.  le  duc  de  Guise  du  voyage  qu*il  vouloit  faire  auprès  de  Sa 
Majesté,  vous  le  pourres  presser  de  partir  en  diligence  pour  la  Provence;  je  luy  dëpes- 
cheray,  h  mon  retour  à  Sedan ,  te  siexir  de  Tallades  avec  l'instruction.  L'abbë  Ondedei  vous 
enverra  une  ordonnance  de  1,000  ëcus  pour  le  sieur  Ulpiani  qui  doit  accompagner 
M.  de  Guise,  fëcris  à  Messieurs  les  surintendans  pour  les  payer  sans  aucun  d/^lay; 
mais  en  cas  qu'il  y  ayt  la  moindre  difficulté,  je  vous  prie  de  les  donner  audit  sieur 
Ulpiam,  qui  vous  ira  trouver  pour  cet  effet,  et  mesme  de  Tassurer  de«mon  affection. 

(Bibi.  Imp.  MM.Baloie,  Papien  dêi  Armoim ,yo\.  176,  fol.  9A.) 


113.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  iU  juillet  i65/i. 

La  maison  de  M.  de  Guise  est  partie  avant^hier;  mais  pour  iuy,  si  Vostre 
Iminence  ne  luy  envoyé  un  courrier  exprès  et  ne  iuy  écrit  fortement,  je 
t<  sçais  quand  il  en  prendra  la  résolution. 

Gonune  je  travaille  à  présent  à  faire  naturaliser  toute  la  famille  de  Vostre 

unence,  j  ay  besoin  de  deux  procurations  cy-jointes  pour  M*' son  père^ 

I  supplie  Vostre  Eminence  de  donner  charge  à  quelqu'un  d'envoyer  qué- 

'  on  notaire  pour  les  passer  et  me  les  renvoyer  diligemment. 

Demain  matin ,  je  dois  terminer  une  grande  affaire  pour  Vostre  Eminence , 

^^ni  est  le  partage  de  tous  les  effets  de  Gantarini.  Je  i'ay  réduit  au  point  d'y  con- 

'^eotir,  ce  que  j'estimois  assez  difficile.  Quand  cela  sera  fait ,  je  seray  décharge^ 

^l'une  affaire  que  j'estimois  des  plus  importantes  pour  Vostre  Eminence. 

Je  travaille  aussy  à  accommoder  l'affaire  de  Baithasar,  pour  pouvoir  re- 
tirer les  billets  de  l'Espargne  pour  toutes  les  avances  de  l'armée  de  M odène , 
^t  j'espère  en  venir  à  bout  cet  esté.  Quand  cela  sera  terminé,  je  seray 
^édiargé  de  toutes  les  vieilles  affaires  de  Vostre  Eminence.  Dieu  veuille 
opales  nouvelles  soyent  un  peu  meilleures'! 

Les  bastimens  de  Vincennes  vont  toujours,  mais  non  pas  avec  la  dili- 
^nce  que  je  souhaiterois  bien.  Je  les  presse  autant  que  je  puis;  j'auray 
^(oin  de  faire  establir  le  faisandier  au  mois  prochain. 

Les  veaux  sont  toujours  nourris  avec  grand  soin;  mais  je  crains  fort  qu(^ 

^  Pierre  Mazarioi,  n<^  à  Palerme,  mort  à  Rome  le  tU  novembre  i65â ,  à  Tâge  de  soixante  et 
^ix-huit  ans. 
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l'âge  ne  les  fasse  maigrir.  Comme  je  doute  de  Tinduslrie  des  François  pour 
les  bien  nourrir,  j'ay  écrit  à  Rome  qu'on  m'envoyast  un  mémoire  de  la 
manière  que  Ton  élève  les  vedeU-monganeB^  dont  on  parie  tant,  afin  de  le 
faire  observer  pour  les  nostres\  Les  poules,  poulets  et  poulettes  dinde 
sont  en  fort  bon  estât;  j'espère  que  Vostre  Éminence  en  aura  satisfaction» 
comme  aussy  des  pigeons  de  volière.  J'ay  demandé  à  M.  du  Plessis 
un  ordre  du  roy  aux  oiBciers  des  eaux  et  fontaines  du  roy  pour  vi- 
siter, dans  tous  les  villages  circonvoisins,  toutes  les  eaux  et  [voir]  ce  que 
l'on  en  pourra  faire  venir  dans  le  parc  et  dans  le  chasteau.  Je  fais  cueillir 
les  fruits  et  çn  fais  faire,  pour  la  Reyne,  des  confitures  que  je  fais  mettre 
dans  de  grandes  tasses  de  porcelaine ,  ce  qui  sera  fort  propre. 

M.  le  marquis  de  Mortemart^  m'a  prié  d'écrire  à  Vostre  Éminence  en 
faveur  de  M.  le  président  Tambonneau';  et  en  effet  c'est  un  bomme  qui, 
estant  premier  président  de  son  semestre,  par  la  mort  du  président 
Larcber*,  peut  beaucoup  servir;  et  mesme  j'en  ay  besoin  dans  les  natura- 
lisations de  la  famille  de  Vostre  Éminence  dont  je  poursuis  à  présent  la 
vérification.  Cela  ne  va  qu'à  m'écrire  quelque  chose  pour  luy  dire,  qui  luy 
fasse  connoistre  que  l'on  sçait  ses  services ,  et  que  Vostre  Éminence  est  tou- 
jours dans  la  volonté  de  le  gratifier  ^ 

Il  me  semble,  sur  ce  mesme  sujet,  que  Vostre  Eminence  devroit  encore 
m'ordonner  de  dire  quelque  chose  de  sa  part  à  M.  le  Chancelier  et  de  luy 
faire  part  de  ce  qui  se  passe  au  lieu  où  est  le  Roy.  Il  y  a  icy  tant  de  mau- 
vais François,  qui  font  courir  une  infinité  de  faux  bruits,  qu'un  principal 
ministre  comme  vous  est  fort  à  plaindre  quand  il  n'a  pas  de  quoy  leur  re* 
partir.  Je  parle  de  ces  choses  à  Vostre  Eminence  pour  deux  raisons  :  la 
première,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  y  va  du  service  du  roy,  et  la 
seconde  parce  que  je  suis  obligé  de  demander  très-souvent  quelque  chose 
à  M.  le  Chancelier  pour  le  bien  des  affaires  de  Vostre  Éminence;  à  quoy 
je  dois  rendre  tesmoignage  qu'il  se  porte  avec  toute  la  chaleur  que  je  peux 
désirer  de  luy"*. 

ItéPONSB  DU  CARDINAL,  EN  MARGR. 

Sedan,  97  joiliet. 
'  Bon.  11  faut  tascher  d'estre  plus  sage  à  ravenir:  mais  je  ne  vous  en  réponds  pas. 


*   Vedeli-monganeê{viteUi'monganœ),yeanx  1669.  ^^^^  ^^  ^^  décembre   1676,  Agé  de 

de  lait.  soixante  et  quinze  ans. 

^  Gabriel  de  Rochechouart,   marquis   de  ^  Jean  Tambonneau,  présidente  la  chambre 

Mortemart ,  premier  gentilhomme  de  la  cham-  des  comptes. 

bre  du  roi  en  1 63o ,  duc  et  pair  en  1 663 ,  *  Michel  Larcher,  président  à  la  rlinmbre 

gouverneur  de  Paris  et  de  ri1e-de-France  en  des  comptes  depuis  le  1 3  juin  i6s6. 
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car  je  màs  porsaadë  que  c'est  vertu  de  ne  Testre  pas,  qaand  il  est  question  d'avancer, 
par  08  moyen,  le  service  du  roy  *. 

^  D  {ondroit  faire  porter  un  veau  à  la  foire ,  s'il  se  peut. 

*  Je  vous  prie  d'aller  voir  M.  le  président  Tambonneau  de  ma  part,  pour  l'assurer 
qu'à  mon  retour  je  feray  tout  ce  qui  sera  possible  pour  le  servir  en  ses  intérests  et  luy 
donn^  des  marques  de  l'amitië  et  de  l'estime  qu^  j'ay  pour  luy,  qui  est  incontestable- 
ment un  des  phis  zélés  et  passionnés  serviteurs  que  le  Roy  ayt,  sans  que,  dans  les  temps 
les  plus  corrompus,  on  ayt  vu  ébranler  sa  fidélité. 

'  Je  vous  seray  obligé  si  vous  voyez  souvent  M.  le  Chancelier  pour  l'assurer  de  mon 
amitié  et  service;  et  luy  donnerez  les  nouvdl^d'icy.  Nous  sommes  maistres  de  tous 
les  dehors;  et  à  présent  c'est  une  affaire  qui  aflUe  ne  pouvoir  plus  manquer.  Je  voas 
diray  confidentiellement  que  Leurs  MajestéMNUTont  partir  d'icy,  pour  prendre  leur 
route  vers  La  Fère,  quand  les  mineurs  j'*'^*  attachés  aux  bastions,  ce  qui  pourroit 
estre  mardy  ou  mercredy  prochain. 

.  Uss.  Balaie,  Papien  de$  Armoirei,  vol.  176,  fol.  108.) 


Tay  fait  ce  m 
à  Vostre  Émii 
donnances , 
données 
deux  pi 
sont  éch 
Yostre 
affaire 
sa 
et 


114.  —  A  MAZARIN. 

(  LeUre  originale.  ) 

Paris,  38  juillet  i656. 

le  partage  de  tous  les  effets  de  Gantarini.  11  en  revient 
pour  t, 3 19,7 7 G  livres  de  billets  de  TEspargne  ou  or- 
5 08,3 3 3  livres  qu'elle  a  encore  dans  les  assignations 
le  principal  et  intérests  de  l'affaire  de  Mantoue.  Outre  ces 
j'en  ay  encore  retenu  pour  6 5 0,0 00  livres  de  ceux  qui 
la  part  du  sieur  Genami^,  pour  nantissement  de  ce  qu'il  doit  à 
lence.  J'estime  que  c'est  une  très-grande  et  très-importante 
j'ay  faite  pour  Vostre  Éminence,  et  encore  beaucoup  plus  pour 
i  eust  esté  fort  embarrassée  de  discuter  des  livres  de  banquier 
comptes.  Présentement,  Vostre  Eminence  peut  se  dire  entiè- 
ssée  de  toutes  ces  sortes  d'affaires'. 
Guise  me  prie  d'écrire  à  Vostre  Eminence  que  le  gentilhomme 
deur  de  Portugal'  est  arrivé,  et  qu'il  a  découvert  qu'il  a  bien 


1 1  juin  i65& ,  Mazarin  avait  écrit  de 
I,  A  Gdbert,  sur  le  même  sujet  :  «Il  faut 
^bsofaiment  remettre  de  l'argent  à  vostre  frère, 
«ar  tout  seroit  perdu  s*il  en  manquoit,  lors- 
<|a^il  [aot  gagner  des  momens,  pour  mettre  è 
1«  ¥<Mie  les  vaisseaux  et  galères  destinés  à  Tar- 
mement  G*est  pourquoy  je  vous  conjure  de  iuy 
en  envoyer  en  diligence,  et  engager  plulost  ce 
«|ue  j^ay  que  d'y  manquer,  souhaitant  mille 
Ibis  plus  avancer  le  service  du  roy  d'un  jour 


que  de  le  reculer  d'un  instant,  pour  ne  sacri- 
fier pas  tout  ce  que  j'ay,  d'autant  plus  que 
c'est  de  Sa  Majesté  que  je  l'ay  reçu.  Vous  pou- 
vez donc  employer  pour  cela  la  somme  de  Gi- 
rardin,  si  les  autres  moyens  vous  manquent; 
et,  si  cela  ne  suffit,  engagez  tout  ce  que  j'ay." 
(  Arch.  des  Aff.  étr.  France ,  vol.  1 5 1 ,  pièce  11.) 

*  Banquier  de  Mazarin. 

^  Le  prince  de  Grivelii,  ambassadeur  de 
Portugal  en  France  de  1 65o  à  1 666. 
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ordre  de  conclure  la  Ligue  aux  deux  millions  d'or,  mais  de  ne  la  conclure 
(ju'avec  le  mariage  ;  et  que  peut-estre  Vostre  Eminence  sera  bien  ayse  d'en 
eslre  avertie ,  avant  que  ledit  ambassadeur  s'en  explique  '. 

RKPOIISB  DU  CABDINAL,  BN  MAfeGE. 

Péronne,  aS  aonft 
'  Je  sois  très-ayse  que  vous  ayez  si  bien  achevé  cette  affaire;  et,  sans  vous  flatter, 
je  crois  que  tout  autre  que  vous  n'en  seroit  jamais  venu  à  bout. 

^  Je  remercie  M.  de  Guise  de  l'avis,  et  j'en  profiteray.  Au  surplus,  je  vous  diray  que 
j'espère  que  le  Roy  sera  maistre  de  Stenay  dans  deux  ou  trois  jours.  J'écris  là-dessos  k 
Messieurs  les  surintendans.  Sa  Majesté  partira  à  l'instant  pour  haster,  si  c'est  possible, 
le  secours  d' Arras ,  et  pourra  bien  estre  lundy  ou  mardy  prochain  à  La  Fère ,  où  j'espère 
voQs  rencontrer. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  dêê  Armoiret,  vol.  176,  fol.  if  s.) 


115.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  th  aoust  i65A. 

Monseigneur,  l'année  passée  Vostre  Eminence  eut  la  bonté  de  donner 
la  compagnie  au  régiment  de  Navarre  d'un  de  mes  cousins  S  qui  fut  tué  au 
combat  donné  par  M.  le  mareschal  de  Grancey  en  Piémont,  à  son  frère  ^, 
son  lieutenant  et  présent  au  mesme  combat.  A  présent ,  ce  second  vient  encore 
d'estre  tué  dans  le  mesme  pays ,  ce  qui  me  donne  sujet  de  supplier  très4iiun- 
blement  Vostre  Eminence  d'avoir  quelque  compassion  du  père',  qui  est  mon 
oncle ,  lequel,  après  avoir  acheté  cette  compagnie  dont  il  doit  encore  la  plus 
grande  partie  du  prix,  a  reçu  le  déplaisir  mortel  de  la  voir  servir  en  dix 
mois  de  temps  de  sépulture  à  ses  deux  enfans.  La  très-humble  grâce  que  je 
demande  à  Vostre  Eminence  pour  luy  est  qu'il  puisse  retirer  récompense 
de  cette  compagnie ,  ou  au  moins  que  celuy  à  qui  Vostre  Eminence  la  vou- 
droit  donner  se  charge  de  payer  ce  qu'il  en  doit  de  reste  à  celuy  de  qui  il 
l'a  achetée.  Je  sçais  bien ,  Monseigneur,  que  cette  grâce  est  très-grande  ; 
mais  je  sçais  bien  aussy  que  Vostre  Eminence  veut  bien  que  j'attende  des 
grâces  extraordinaires  de  sa  bonté*. 

(  Arcb.  des  AfT.  élr.  France ,  voi.  i59 ,  pièce  11.) 

'  Jean  Colbert,  capitaine  au  réfpment  de  Marie  de  Bignicourt  et  eut  pour  fils,  outre  ies 

Navarre.  deux  désignés  ci -dessus,  Charles  Colbert  de 

'  Reroy  Colbert,  capitaine  au  môme  régi-  Terron,   marquis  de  Bourbonne.  Ce  dernier 

ment.  Les  deux  frères  furent  tués  à  une  année  est  indiqué  quelquefois  avec  le  prénom  de  Jean 

d'intervalle.  dans  les  pièces  du  Cabinet  des  Titres.  (Bibl. 

^  Jean  Colbert,  sieur  de  Terron,  lieutenant  Imp.  Carton  Colbert.) 

de  la  ville  de  Reims (1 64 1  à  i6/j3).  Il  épousa  ^  Quelques  jours  après,  Colbert  écrivait  à 
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116.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.) 

Paris,  33  aoust  i65/i. 

M.  Hervart  écrit  à  Vostre  Eminence  sur  le  sujet  du  changement  des  dé- 
partemens  à  cause  de  la  nouvelle  création  des  quatre  intendans.  Je  la  puis 
assurer  qu'elle  doit  le  considérer  particulièrement,  puisqu'il  contribue  au 
bien  de  ses  affaires  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

M.  le  Chancelier  m'ayant  dernièrement  fait  voir  les  expéditions  dressées 
contre  M.  le  cardinal  de  Retz ,  me  fit  ensuite  un  discours  que  j'estime  im- 
portant que  Vostre  Eminence  sçache. 

Sur  ce  que  je  luy  demanday  à  quoy  aboutiroient  ces  expéditions ,  et 
quelle  voye  le  Roy  avoit  pour  pourvoir  à  l'administration  du  spirituel,  il 
me  dit  que  l'arrest  du  Conseil  qui  ordonne  que  le  chapitre  nommeroit  des 
grands  vicaires  ayant  esté  signifié,  si  le  chapitre  n'obéissoit,  le  droit  estoit 
dévolu  au  primat,  qui  est  l'archevesque  de  Lyon\  lequel  nommant,  comme 
il  n'en  doutoit  point,  s'il  y  avoit  opposition,  il  faudroit  demander  des  juges 
au  Pape  inpartibua,  et  que  ce  pendant  les  grands  vicaires  nommés  par  ledit 
archevesque  exerceroient  par  la  raison  que  Ecclesia  non  potesi  es$e  viàua  ;  et 
que,  comme  en  ce  rencontre  l'on  ne  se  pouvoit  point  servir  du  Parlement, 
Ton  se  serviroit  du  Grand  Conseil,  qui  est  le  juge  des  bénéfices  consisto- 
riaux;  et  que  pour  cela  et  pour  le  jugement  de  la  validité  ou  invalidité  de 
la  démission  dont  cette  compagnie  sera  juge ,  il  est  en  quelque  sorte  besoin 
de  la  bien  traiter,  ce  qui  se  peut  faire ,  Vostre  Eminence  écrivant  aux  surin- 
tendans  de  faire  payer  les  appointemens  de  conseiller  aux  présidens  et 
doyens  de  cette  compagnie. 

Tous  les  chanoines  sont  partis  à  la  réserve  de  Joly^,  qui  evSt  le  plus  sé- 
ditieux de  tous,  que  l'on  dit  estre  demeuré  sur  la  parole  de  M.  le  Pro- 
cureur Général.  Ce  changement  aux  ordres  du  roy  en  un  sujet  si  marqué 
ne  peut  rien  valoir,  et  l'on  doit  envoyer  un  second  ordre  pour  le  faire 
venir. 

(Bibi.  Imp.  Mes.  Baiiise,  Papiers  dm  ArtMnreê ^yo\.  176,  fol.  160.) 

* 
Masarin  :  «Je  fais  mes  très-humbles  remercie-         impossibles  (Baluzo,  Papier»  des  Ârmoirex, 
I  â  Vostre  Eminence  de  la  grâce  qu^eHe  a         vol.  1 76 ,  fol.  1 1  a.) 


&itei  mon  onde  de  Terron,  de  luy  laisser  la  dis-  '    Camille  de  Neuville  de  Villeroy,  abk» 

potitioD  de  la  iieutenance de  celuy  à  qui  le  Roy  d'Aisnay.  (Voir  lettre  5o.) 

a  donné  la  compagnie  de  son  fils.'»  Le  Cardinal  ^   Claude  Joly,  chanoine  et  chantre  de  Pc- 

répondit: ffJ^aurois  voulu  faire  davantage,  mais  glise  de  Paris,  ofBcial  de  Parchevéque.  Mort  le 

M.  LeTellier  pourra  vous  dire  qu'il  m'a  est«^  16  janvier  1700,  Age  de  quatre-vingt-treize  ans. 


228  CORRESPONDANCE 


4 


tl7.  —  A  MAZARIN.     -^ 

-  -  S^  Parii,  ^7  aotisl  j( 

Les  fjrandes  actions^  comme  celle  cpie  i'armép  du  roy  vient  cf exécuter 
par  les  soins  et  lo  vigilance  de  Voslre  Emioence  donnent  des  ^entîmens 
de  joje  incomparables  aux  Vi'^itables  son  ileurs  du  roy  et  de  Vostrc  Kmi- 
nencc,  réchauffent  les  tièdes  et  étonnent  extraordinairement  les  meschans. 
Mais  le  principe  du  mal  demeurant  toujours  en  leur  esprit  »  il  n'y  a  que 
roccasion  *|ui  leur  man([ue,  lac]uelie  Vostre  Eminence  voit  bien  par  mille 
expériences  qu'ils  ne  laisseront  jamais  échapper.  Au  nom  de  Dieu,  qu'elle 
demeure  ferme  dans  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  chastier,  et  qu'elle  ne 
se  laisse  pas  aller  aux  raisons  de  beaucoup  de  personnes  qui,  les  unes  [dus, 
les  autres  moins,  et  toutes  assez  ouvertement,  ne  voudroient  pas  que  l'auto- 
rité  du  my  dcmeurast  libre  et  sansestre  contre-balancée  par  des  autorités 
illégitimes,  comme  celle  du  parlement  et  autres.  Je  supplie  Vostre  Émî- 
nence  de  pardonner  ce  petit  discours  à  mon  zèle  *• 

L'on  me  donne  avis  de  Brouage  que  les  vaisseaux  k  Jupiter  et  k  Vierge 
sont  en  estât  de  périr  dans  cet  hyver  si  on  ne  les  relève,  et  qu'il  en  cous- 
tera  si5,oao  écus  pour  le  faire.  L'on  me  fait  aussy  connoistre  que  la  mau- 
vaise manière  d'agir  des  officiers  de  ta  marine  ruinera  les  gouvernemens 
de  Vostre  Eminence  de  matelots  pour  plus  de  trois  ans. 

RÉPanSB  DU  CJLBDinîL,  EU    HâlGI* 

'  Je  suis  tfès-ayse  de  voir  les  bons  sentiinens  que  vous  avez, 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papien  des  Amtoirei,  vol.  178, fol.  i5i.) 


118.  —  A  MÂZÂRIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  8  avril  i655. 

J'attendois  que  Vostre  Eminence  eust  eu  la  bonté  de  me  faire  prester 
le  serment  de  ma  charge  ^,  pour  faire  connoistre  au  public  la  qualité  de  st» 
bienfaits;  mais  la  honte  de  voir  qu'on  les  connoisse  par  d'autres  voyes  que 

'  Le  a5  août,  Turenne  avait  fait  lever  le  cette  journée.  La  retraite  du  prince  de  Gondé 

siège  d*  Arras.  «  Cet  exploit ,  dit  le  président  Hé-  fut  admirée,  n 

nault,  rassura  la  France  et  le  Cardinal,  dont  la  *  Il  s*a;pt  de  la  charge  d^intendant  dîna  ki 

fortune  dépendait  presque  de  Tévénement  de  maison  du  Cardinal. 
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par  la  mienne,  qui  les  ay  reçus,  me  fait  passer  par-dessus  cette  considé- 
ration. Je  supplie  donc  très-humblement  Vostre  Éminence  de  voir  les 
sentimens  de  mon  frère  et  les  miens  sur  ce  sujet  et  d'agréer  que  j'envoye 
copie  de  ma  lettre  '  dans  tout  le  royaume,  et  mesme  que  je  la  fasse  passer 
es  mains  de  tous  les  ambassadeurs  du  roy,  afin  qu'autant  qu'il  sera  en 
mon  pouvoir  sa  bonté  et  sa  munificence  soyent  connues.- 

Le  sieur  de  Terron,  mon  cousin,  a  acheté  un  vaisseau  de  qoo  tonneaux 
pour  servir  de  bruslot,  et  est  prest  à  conclure  le  marché  pour  un  autre. 
Geluy-Ià  a  esté  acheté  8,3oo  livres. 

( Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  i56 ,  pièce  38.  ) 


119.  —  A  MAZARIN''. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  9  avril  i655. 

Bien  que  j'aye  reconnu  en  mille  occasions  par  l'honneur  que  j'ay  d'ap- 
procher à  toute  heure  Vostre  Eminence  qu'elle  ne  cherche  point  d'autre 
récompense  de  ses  vertueuses  actions  que  ses  actions  vertueuses  mesmes, 
et  que  sa  magnanimité  oublie  aussy  facilement  ses  bienfaits  qu'elle  a  de 
disposition  à  pardonner  les  injures,  je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je 
ne  paroisse  pas  insensible  à  tant  de  faveurs  qu'elle  a  répandues  sur  moy 
et  sur  ma  famille,  et  qu'au  moins,  en  les  publiant,  je  leur  donne  la  sorte 
de  payement  que  je  suis  capable  de  leur  donner.  Si  elle  a  de  la  peine  h 
souffrir  que  je  la  fasse  souvenir  des  obligations  infinies  que  je  luy  ay, 
qu'elle  ne  m'envie  pas  la  joye  de  les  apprendre  à  tout  le  monde,  et  qu'elle 
me  permette  de  luy  acquérir  pour  serviteurs  tous  ceux  qui  sont  touchés  de 
la  beauté  de  la  vertu,  en  leur  faisant  voir  de  quelle  manière  elle  traite  les 
siens  et  quel  avantage  il  y  a  de  luy  estre  fidèle. 

Je  ne  veux  pas.  Monseigneur,  entrer  dans  le  vaste  champ  de  tous  les 
bienfaits  et  de  toutes  les  grâces  qui  sont  sorties  des  mains  de  Vostre  Emi- 
nence; je  me  renfermeray  dans  les  choses  qui  me  regardent  et  ne  lasseray 

'  Cette  lettre,  qu^on  lira  à  ta  suite  delà  pré-  sance.  Le  Cardinal  ne  répondit  pas  immcdia- 

sente,  fut  imprimée,  et,  comme  le  dit  Col-  lement  â  la  lettre  de  (Solbert  du  8  avril.  (Voir 

bert,  distribuée  en  France  et  à  Tétranger.  lettre  i a o,  dernier ab'néa.) 

Lorîginai,  signé  de  Colbert,  se  trouve  aux  '  La  lettre  do  9  avril  «été  imprimée  (in-4% 

Ardiîves   des    Affaires  étrangères  (France,  8  pages)  avec  ce  titre:  Lettre  du  tieur  Col- 

voL  1 56,  pièce  60).  Il  y  a,  à  la  suite,  pièce  bert,  intendant  de  la  maùcn  de  Monseigneur  le 

&  1 ,  une  lettre  dans  laquelle  le  frère  de  Coibcrt  Cardinal ,  à  ion  Éminence. 
exprime  aussi  au  Cardinal  toute  sa  reconnais- 
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ni  m  modestie  ni  sa  patience,  n'employant  que  peu  de  paroles  pour  ce 
grand  nombre  de  bienfaits  dont  il  luy  a  phi  de  me  combler*  QiM^les  pa- 
roles anssy  bien  pourroient  exprimer  ses  libéralités,  puisque  toute  Tes- 
tendue  de  ma  {{ratitude  niesme  ne  sçauroit  les  égaler? 

Je  diray  seulement  qu'après  quelques  épreuves  de  mon  iète,  dans  les 
campagnes  de  i64f)  et  i65o  ^  où  Voslre  Éminonce  me  commanda  de  la 
suivre  en  Normandie  »  en  Bourgogne,  en  Picardie,  en  Guyenne  et  en  Cham- 
pagne, m'ayant  dès  lors  confié  le  soin  de  toutes  les  dépenses  qu*elle  faisoit 
faire  dans  ce  voyage  pour  le  semce  du  roy,  après  avoir  donné  des  mar- 
ques publiques  d'en  esire  satisfaite  par  une  chanoinie  de  Saint-Quentln, 
qu'elle  fit  obtenir  à  mon  frère ^»  nonobstant  le&  instances  que  quelques 
personnes  considérables  en  a  voient  faites.  Dans  ce  grand  orage  qui  s'éleva 
en  t65i,  et  qui  obligea  Vostre  Emi  nonce  à  céder  pour  un  temps  y  sa 
furie,  elle  ne  fut  pas  hors  du  rovaunie  fju'elle  jeta  le8  yeux  sur  moy  pour 
me  commettre  la  direction  de  toutes  ses  afïaires*  El  j'avoue  qu  encore  que 
je  mette  à  un  très-haut  prix  toutes  les  bontés  qu'elle  ma  tesmoignées,  il 
n'y  en  a  pourtant  aucune  que  je  fasse  entrer  en  comparaison  avec  celle-cy  : 
soit  que  je  h  considère  du  costé  du  jugement  avantageux  qu'elle  fatsoii 
de  moy;  soit  que  je  la  considère  du  costé  de  femploy  qui  est  en  soy  très- 
honorable»  et  que  l'exemple  de  feu  M*^  le  cardinal  de  liichelieu  fait  voir 
digne  de  l'ambition  des  personnes  de  la  condition  la  plus  haute  dans 
l'église,  dans  l'espée  ou  dans  la  robe,  lesquelles  ne  l'eussent  pas  moins 
recherchée  pour  voir  Vostre  Èminence  éloignée,  sçachant  assez  quVlie  ne 
Festoit  pas  du  cœur  de  Leurs  Majestés ,  et  qu'en  s'attachant  à  ses  intére^ts 
leurs  services  n'en  auroient  pas  esté  moins  reconnus;  soit  enfin  que  je  la 
considère  du  costé  de  l'utile ,  puisqu'elle  me  servoit  comme  d'assurance  de 
tous  les  biens  que  j'en  pouvois  prétendre  en  bien  servant  et  que  j'ay  reçus 
depuis,  au  delà  de  mes  prétentions  et  de  mes  espérances.  Vostre  Eminence 
voulut  encore  ajouter  à  la  grâce  d'un  si  grand  bienfait  celle  de  donner  des 
marques  d'une  confiance  tout  eritière,  et  mesme  d'une  très-grande  fermeté 
à  maintenir  le  choix  qu'elle  avoit  fait,  lorsque  ceux  qui  avoient  esté  élevés, 
à  sa  recommandation ,  aux  premières  charges  de  l'Estat  s'estant  déclarés  pa^ 
diverses  pratiques  de  ne  vouloir  avoir  aucune  sorte  de  conférence  avec 
moy,  dans  la  vue  de  se  rendre  maistres  de  ses  affaires,  elle  leur  écrivit  en 
des  termes  si  pressans  et  si  positifs  qu'ils  furent  contraints  d'en  perdre 

'  On  peut  voir,  par  la  correspondance  de  pas  beaucoup  alors.  On  sVxplique  diffidlement 

Golbert  du  7  février  au  a  6  décembre  i65o  que  Colbert  parle  publiquement  de  l*aQiiéei6&9 

(lettres  1  à  3o),  quMl  était  alors  au  service  de  comme  Tayanl  passée  au  service  de  Masarin. 

Lie  Tellier  et  que ,  très-souvent ,  il  ne  ménageait  *  Nicolas  Golbert ,  plus  tard  évéque  de  Lapon. 

guère  Masarin,  qui,  de  son  côté,  ne  le  goûtait  (  Voir  lettre  58.) 


AVEC  MAZARIN.  231 

la  pensée  et  de  s'accommoder  à  ses  intentions  ^  Ces  termes  mesmet  estoient 
accompagnés  de  tant  de  marques  de  sa  Jionté  pour  ii|oy,  qu'une  princesse 
qui  a  voit  eu  part  en  ces  démeslés  ne  fit  *pas  Itifficulté  de  dire  qu'elle  se 
tiendroit  bien  récompensée  si,  après  avoir  servy  Vostre  Eminence  dix  ans 
le  plus  utilement,  elle  recevoit  quatre  lignes  de  sa  mtin  de  la  manière  dont 
Vostre  Eminence  avoit  écrit  quatre  pages  sur  mon  sujet.  Une  faveur  en 
toute  façon  si  importante  fut  suivie  de  plusieurs  autres  presque  en  mesme 
temps.  Vostre  Eminence  me  donna  un  bénéfice  de  1,000  livres  de  rente 
pour  ce  mesme  frère  à  qui  elle  avoit  procuré  une  chanoinie  à  Saint- 
Quentin.  A  un  autre  ^,  qui  venoit  d'estre  blessé  sur  la  brèche  de  Ghatel  en 
Lorraine,  elle  fit  accorder  une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre;  et, 
pour  un  troisième  ',  elle  obtint  de  la  Reyne  la  direction  des  droits  du  tiers 
des  prises  faites  par  les  vaisseaux  du  roy  sûr  les  ennemis  de  cette  cou- 
ronne. Mais  comme  si  Vostre  Eminence  eust  résolu  de  ne  point  laisser 
passer  d'année  sans  la  signaler  par  de  nouveaux  bienfaits,  la  suivante  ne 
lut  pas  commencée  que  je  me  vis  bonoré  de  la  charge  d'intendant.de  la 
maison  de  M<^  le  duc  d'Anjou ,  et  que  je  vis  ce  mesme  frère  gratifié  d'un 
antre  bénéfice  de  800  livres  de  rente.  Vostre  Eminence  couronna  tant  de 
Inenfaits  par  un  dernier,  d'un  prix  inestimable  :  je  veux  parier  des  tesmoi- 
gnages  avantageux  qu'elle  voulut  bien  rendre  de  moy  en  divers  rencontres 
•o  Roy  et  à  la  Reyne,  comme  si  elle  eust  voulu  justifier  ses  grâces  par 
mon  mérite,  quoyqu'elles  n'eussent  autre  principe  ni  autre  fondement  que 
sa  bonté  et  sa  munificence. 

Vostre  Eminence  me  les  continua  encore  l'année  i653  par  la  permis- 
sion que  j'eus  de  tirer  /i 0,000  livres  de  récompense  de  la  charge  d'inten- 
dant de  la  maison  de  M^  le  duc  d'Anjou ,  et  par  le  dessein  qu'elle  forma 
de  me  faire  avoir  celle  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne  à  ve- 
nir. Dans  le  cours  de  la  mesme  année,  elle  fit  donner  une  compagnie  au 
régiment  de  Navarre  à  celuy  de  mes  frères  à  qui  elle  avoit  fait  donner  une 
lieutenance;  elle  fit  agréer  mon  autre  frère  pour  la  direction  des  prépa- 
ratifs et  pour  l'intendance  de  l'armée  de  terre  destinée  à  l'entreprise  de 
Naples,  et  nomma  un  de  mes  cousins  germains^  à  l'intendance  de  Gata- 
lo^e,  qui  depuis  fut  convertie  en  celle  de  toutes  les  affaires  de  ses  gou- 
vememens  de  La  Rochelle  et  de  Brouage. 

*  AUntioD  aux  difficultés  qu'avait  faites  lévrier.  (Voir  lettre  17.)  —  '  Charles  Golbert , 
le  snrinteDdant  de  La  Vieuville  d'entrer  en  marquis  de  Groissy.  (Voir  ci > après  la  lettre 
relations   avec    Goibert.    (Voir  lettres   58,         du  10  janvier  1659.) 

59,  elc)  *  Coibcrt  de  Terron.  (Voir  lettre  37.) 

*  ÉdMiard-François  Goibert,  comte  de  Mau- 
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Enfin I  au  commencement  de  rannée  1 65&,  elle  exécuta  le  dessein  qu'elie 
avoit  conçu  pour  la  dbarge  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne 
à  venir,  de  laqueUe  eUe  mB  fit  Irevestir,  refusant  ses  offices  pour  la  mesme 
charge  à  une  personne ?&  qui,*  sans  cette  excessive  bonté  qu'^e  a  pour 
moy,  une  infinité  de^-raisons  la  dévoient  faire  accorder.  Dans  la  mesnie 
année,  elle  mit  le  comble  à  ses  faveurs  par  une  abbaye  de  6,000  lÎTres 
de  rente  qu  elle  impétra  de  Sa  Majesté  pour  mon  frère.  Je  dois  encwe  à 
l'efficace  de  ses  bons  tesmoignages  la  pensée  que  la  Reyne  a  eue  dVcheter 
pour  moy  une  charge  assez  considérable  de  la  maison  du  roy,  avec  cet 
paroles  si  avantageuses  :  qu'elle  ne  Tachetoit  pas  pour  me  faire  jdaiaiiv 
tuais  pour  le  service  du  Roy  son  fils.  Et  je  ne  puis  taire  que  Vostre  Émî» 
nence  mesme,  avec  quelque  résistance  de  ma  part  au  torrent  de  ses  libéra- 
lités, a  pensé  cette  année  encore  à  les  accroistre  par  un  autre  bénéfice  de 
8,000  livres  de  rente. 

Voilà,  Monseigneur,  en  abrégé,  ce  qui  se  peut  exprimer  et  connoistare 
des  bienfaits  dont  je  suis  comblé  par  la  bonté  immense  de  Vostre  Émi- 
nence ,  estant  infiniment  au-dessus  de  mes  forces  d'exprimer  la  manièie 
avec  laquelle  vous  en  avez  sçu  rehausser  la  valeur.  Car,  comme  il  n*y  a  que 
Vostre  Eminence  qui  puisse  concevoir  et  produire  toutes  ces  grâces  dont 
vous  les  accompagnez,  qui  surpassent  infiniment  les  bienfaits  mesmes  et 
que  vous  imprimez  si  puissamment  dans  les  cœurs,  il  n'y  a  qu'elle  aeoki 
qui  les  puisse  dignement  exprimer.  Je  ne  luy  en  dis  autre  chose,  sinon 
qu'elles  surpassent  autant  mon  mérite  que  mes  souhaits,  que  leur  gran- 
deur et  leur  nombre  m'ostent  le  moyen  et  le  loisir  de  les  gonster 
comme  il  faudroit,  et  que  plus  sa  bonté  veut  mesme  relever  le  pen  qœ 
je  vaux,  pour  leur  donner  quelque  apparence  de  justice,  et  plus  j'en  rap- 
porte les  motifs  à  cette  mesme  bonté,  sans  que  je  prétende  pouvoir  jamais 
en  demeurer  quitte  envers  elle,  quelques  services  que  je  puisse  luy  rendre, 
quand  je  luy  en  rendrois  des  siècles  entiers. 

Toutes  ces  grâces.  Monseigneur,  et  une  infinité  d'autres  que  Vostre 
Eminence  a  répandues  sur  toutes  sortes  de  sujets,  à  proportion  de  leur 
mérite  et  mesme  beaucoup  au  delà ,  devroient  bien  étouffer  la  malice  de 
ceux  qui  ont  osé  publier  quelquefois  que  les  grâces  et  les  bienfaits  ne  sor- 
toient  qu'avec  peine  de  ses  mains.  Et  quelques-uns  de  ceux  mesmes  qui 
en  ont  esté  comblés  ont  esté  de  ce  nombre,  comme  si,  dans  le  mesme 
temps  qu'ils  recevoient  ses  bienfaits,  ils  cherchoient  des  couleurs  pour  les 
diminuer,  afin  de  se  décharger  du  blasrae  de  l'ingratitude  qu'ils  médi- 
toient.  C'est  une  matière  dont  personne  ne  peut  mieux  parler  que  moy  : 
la  meilleure  partie  de  ces  grâces  ont  passé  devant  mes  yeux ,  et  je  n*en  ay 
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jamais  vu  aucune,  pour  peu  de  mérite  qu'ayt  eu  la  personne  qui  les  a 
reçues,  dont  le  prix  n'ayi  esté  redoublé  par  la  manière  obligeante  de  les 
Cadre.  Il  est  vray  que  souvent  les  grâces  ont  esté  fort  mesnagées,  parce 
qu'elles  estoient  faites  pour  de  très-puissantes  considérations  d'Estat,  et 
Don  pour  celle  des  personnes  qui  les  recevoient,  qui  souvent  en  estoient 
très-indignes.  Je  dois  ce  tesmoignage  à  la  vérité;  et  c'est  principalement 
pour  cda  que  je  supplie  Vostre  Éminence  de  souffrir  que  je  fasse  connoistre 
a  ehacun  ce  que  j'en  ay  éprouvé  en  moy-mesme,  afin  que,  si  quelques  par- 
lieulieis  luy  dérobent  la  gloire  des  bonnes  actions  qui  leur  ont  esté  profi- 
tables, le  public  luy  rende  justice  et  ne  dénie  pas  à  ces  bonnes  actions  la 
louange  qui  leur  est  due. 

Tavoue,  Monseigneur,  que  Vostre  Éminence  trouveroit  facilement  une 
infinité  d'autres  sujets  plus  dignes  que  moy  de  sa  munificence;  et  toute- 
fois, si  un  cœur  bien  persuadé  de  ses  obligations  et  bruslant  du  désir  d'y 
Ixien  répondre  pouvoit  tenir  lieu  de  mérite,  je  croirois  que  le  mien  a  toute 
la  disposition  dont  il  est  capable  et  que  Vostre  Éminence  peut  justement 
désirer  pour  les  grandes  choses  qu'elle  a  faites  pour  moy,  et  du  moins  je 
ae  luy  laisseray  pas  le  déplaisir  de  les  avoir  semées  en  une  terre  ingrate. 
€e  n'est  pas.  Monseigneur,  que  pour  m'estre  entièrement  dévoué  au  ser- 
ifice  de  Vostre  Éminence  et  de  sa  maison  et  en  avoir  montré  l'exemple  à 
mes  firères  et  à  mes  proches,  ni  pour  élever  mes  enfans  dans  la  profession 
de  n'y  pas  moins  vivre  et  mourir  que  dans  la  religion  oii  Dieu  les  a  fait 
naistre,  avec  le  mesme  zèle  et  la  mesme  confiance  que  moy;  ce  n'est  pas, 
dis-je,  que  je  prétende  satisfaire  à  ce  que  je  dois  à  ses  bontés;  mes  soins 
et  mes  travaux,  quelque  grands  et  utiles  qu'ils  puissent  estre,  demeure- 
ront toujours  au-dessous  de  ce  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  moy  en  toute 
l'estendue  de  ses  intérests  et  de  ses  commandemens.  Mes  paroles  mesmes, 
quelque  puissantes  qu'elles  fussent,  ne  luy  sçauroient  faire  qu'imparfaite- 
ment connoistre  ma  gratitude;  et,  luy  en  voulant  expliquer  la  grandeur, 
je  me  trouve  réduit  à  me  servir  des  termes  trop  ordinaires  et  trop  foibles 
d'une  protestation  très-véritable  d'estfe  éternellement  avec  toute  sorte  de 
respect  et  de  dévotion.  Monseigneur,  de  Vostre  Éminence,  le  très-humble, 
très-obéissant,  très-obligé  et  très-fidèle  serviteur, 

COLBERT. 

(Areh.  des  AIT.  étr.  Frûnee,  voL  i54 ,  pièce  âo.  Il  existe  an  exemplaire  imprimé  de  la  même 
pièee  i  la  Bibl.  Imp.  Fonds  de  l*Oratoire ,  vol.  i  a6 ,  fol.  37.  —  Hutoire  de  la  Morme ,  par 
Eugène  Sue.  —  Histowede  Colbert,  par  P.  Clément,  page  86.) 
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lao.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originde.) 

Pam,  i6aTril  i655. 

Je  me  sens  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  non-seulement  le  rap- 
port du  Premier  Président  a  esté  très-m^l  fait  aux  doyens  des  chambres, 
ayant  affoibly  tout  ce  qui  luy  avoit  esté  dit  pour  l'autorité  du  roy,  et  relevé 
extraordinairement  tout  ce  qui  regardoit  le  parlement,  s'estant  expliqué 
qu'il  espéroit  mesme  qu'on  leur  donneroit  quelqu'un  des  édits  à  examiner, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un  des  conseillers  qui  ne  dise  en  toutes  compagnies 
que  le  Roy  leur  doit  faire  amende  honorable,  dimanche  prochain,  en  pré- 
sence des  grands  du  royaume  ;  mais  mesme  tous  les  présidens  rapportent 
très-faussement  et  très-désavanlageusement  pour  Vostre  Eminence  la  con- 
férence d'entre  elle  et  eux.  Tous  les  bien  intentionnés  ont  horreur  de  la 
malice  de  ces  gens-là  et  se  plaignent  avec  raison  et  justice  que  Vostre  Emi- 
nence ne  veut  pas  forcer  sa  bonté  naturelle  pour  imprimer  des  marques  de 
crainte  dans  leurs  esprits,  ce  qui  est  la  seule  voye  de  les  retenir  dans  le 
devoir.  On  croit  que  le  remède  présent  seroit  de  faire  venir  dimanche  les 
doyens  des  chambres,  outre  les  présidens,  de  leur  parier  sobrement  de  la 
satisfaction  que  le  Roy  a  du  pariement  et  de  leur  oster  toute  espérance  de 
s'assembler,  par  des  termes  forts  et  énergiques. . . 

{De  la  main  de  Colbert.)  Si  Vostre  Eminence  n'avoit  point  lu  entièrement 
la  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  luy  écrire,  je  luy  demanderois 
en  grâce  qu'elle  voulust  bien  en  prendre  la  peine  au  premier  quart  d'heure 
de  son  loisir. 

(Arch.  des  kS.  étr.  Frtmn,  vol.  i&&,  pièce  &A.  ) 


121.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

De...  (7),  9  juin  t655. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  est  très- 
nécessaire  qu'elle  examine  les  moyens  qu'elle  peut  pratiquer  pour  estre 
mieux  servie  qu'elle  n'est,  luy  avouant  ingénument  qu'une  partie  de  mon 
mal  vient  du  chagrin  que  j'ay  tous  les  jours  de  voir  que  mon  insuffisance, 
en  beaucoup  de  choses  où  je  n'ay  aucune  expérience ,  est  cause  qu'elle  est 
mal  servie  ;  et  de  plus,  je  luy  avoue  que  quoyque  j'employe  tout  mon  temps 
et  que,  grâces  à  Dieu,  je  n'aye  rien  à  me  reprocher  sur  le  sujet  d'aucune 


AVEC  MAZARIN.  SS5 

ttndie,  dîveriiâseiiient,  promenades  ou  autres  affaires,  je  ne  laisse  pas 
èm beaucoup  d'aflieures  cp|i  ne  sont  pas  conduites  à  leur  perfection  avec 
kffligence  qui  seroit  nécessaire,  faute  de  temps.  Je  supplie  Vostre  Émi- 
MÊ»  de  priser  sérieusement  à  cela  et  de  le  croire  d'autant  plus  véritable 
^jele  lujr  dis  et  que  je  l'en  presse,  quoyque  cela  soit  contre  moy. 

( Arcb.  des Afll  étr.  fWme»,  voL  bk ,  pièea  SS.  ) 


122.  —  A  MAZARIN. 

(BiHet  autographe.) 

Pftris,  1 1  juillet  1 655. 

-Twfvi  toutes  les  personnes  que  Vostre  Éminence  m*a  ordonné  de  voir  de 

■F*- 
H.  le  Premier  Pr^ident  m'a  tesmoigné  estre  fort  obligé  à  Vostre  Emi- 

»  tant  de  l'honneur  de  son  souvenir  que  de  l'ordre  qu'il  a  plu  à  Vostre 

Dce  de  donner  pour  l'expédition  de  l'ordonnance  de  3oo,ooo  livres. 

E  A  dit  qu'il  luy  en  avoit  rendu  de  très-humbles  actions  de  grâces  par 


JL  k  Chancelier  et  M.  le  Garde  des  sceaux  m'ont  aussy  prié  d'assurer 
I  Éminenee  de  leurs  très-humbles  obéissances. 

i  les  Surintendans  sont  tous  deux  à  la  campagne,  Tun  à  Vaux, 
làMeudon. 

«Madame  de  Chevreuse  m'a  tesmoigné  estre  fort  obligée  à  Vostre  Eminence 
iê  fliraneur  de  son  souvenir. 

fay  mis  entre  les  mains  du  courrier  Marquin  deux  douzaines  d'imprimés 
et  dmcune  sorte  pour  Rome,  une  douzaine  en  deux  paquets  pour  Gènes, 
■aa  demy-douzaine  pour  Turin ,  et  une  demy-douzaine  que  j'ay  adressés 
à  diverses  personnes  de  Lyon  ^ 

M.  de  Lodève  ^  estant  à  la  cour,  je  n'ay  pu  le  voir  pour  luy  dire  ce  que 
Voilre  Eminence  m'a  ordonné. 

JTenvoye  à  Vostre  Eminence  un  paquet  du  sieur  Lescot,  qui  est  le  dou- 
■ènie  qn  elle  doit  avoir  reçu. 

Je  la  supplie  de  voir  les  échantillons  d'étoffes  qui  sont  demeurés  à  La 
fSère  et  de  m'envoyer  ceux  qui  lûy  agréeront  le  plus  pour  luy  faire  iaire  des 
;  d'automne.  *  *■ 


■  S^agit-il  encore  de  ta  lettre  imprimée  du         de  Lodève  en  1669,  puis  de  Montpellier,  en 
9  atrii  16557  t655.  MoK  le  96  juin  1657. 

*  Pnaçoîa  11 ,  Boaqoet ,  né  en  1 60 5.  Evoque 
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Je  sais  bien  ayse  d'avertir  Vostre  Éminencc  que  je  ti'ay  pomt  écrit  i 
MM.  de  Lionne,  Scrvien,  et  à  Gianneiin  Giustmiciiii  sur  renvoy  des  im- 
primas. 

JWvoye  à  Vostre  Emiaence  le  mémoire  du  don  que  madame  de  Mer- 
çceuf  demande  au  Roy,  Je  ia  puis  assurer  que  Son  Altesse  a  besoin  que 
Vostre  Emijience  le  luy  fasse  accorder ,  et  mesme  que  de  temps  en  temps 
elle  luy  fasse  quelque  grâce,  pour  éviter  une  très-grande  confusion  dans 
laquelle  sa  maison  [lourroit  tomber. 

Il  vaque  une  clergorie  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Vîncennes  par  la  mort 
de  M.  Joacbîm  Morel  Si  Vostre  Emincnce  en  vouloit  gratifier  ie  frère  d*un 
de  mes  commis  qui  sert  Vostre  Eminence  depuis  cinq  ans,  je  luy  eu  serois 
fort  obligé. 

(àrela.  des  àff,  étr.  I^atiw.vol,  i&4,  p.  iii.J 


123.  —  A  MAZARIN. 

(  L«tlrfl  origiîiâlc.  ) 

Pans,  9 S  noYocnbre  i6S5« 

Jen'ay  jamais  écrit  ni  parlé  à  Vostre  bminence,  depuis  qu'elle  ni*a  fait 
riionneur  de  me  eonfier  le  soin  de  5on  domestique,  d'aucune  a(fain^  que 
j*efitime  plus  importante,  plus  nécessaire  et  de  plus  grande  gloire  solide 
pour  Vostre  Eminence  que  celle  dont  j*ay  dessein  de  Tentretenir  par  ces 
lij^nes  et  dont  j'ay  desjà  eu  Thonneur  de  luy  parler.  C'est,  Monseigneur, 
de  la  résolution  qui  est  à  prendre  pour  ce  qui  regarde  Tordre  de  Cluny, 
le  restablissement  duquel  a  esté  entrepris  avec  grand  soin  et  grand  travfiil 
par  feu  M^  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  mesme  exécuté ,  mais  sur  des  fon- 
démens  si  foibles  (n'estant  point  ap|)uyé  de  Fautoriié  du  Saint-Siège)  qu'in- 
continent après  sa  mort,  estant  abandonné  de  sa  protection  puissante,  il 
a  reçu  de  si  rudes  secousses  qu'en  peu  de  temps  il  s'est  réduit  de  soy- 
mesme  en  un  pire  estât  que  celuy  auquel  il  estoit  quand  feu  M^  le  Car" 
dinal  fust  convié  d'y  mettre  sa  main  puissante.  Car  enfin,  Monseigneur, 
il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  fasse  quelque  réflexion  k  Testai 
présent  de  cet  ordre  si  illustre  et  autrefois  de  si  grande  considération  par 
sa  sainteté  de  vie  dans  toute  la  chrestienté,  et  qu'elle  considère,  s'il  lay 
plaist,  qu'à  présent  il  est  composé  de  deux  sortes  de  religieux  :  i*"  anciens^ 
q"  de  l'Observance  ou  réformés. 

Dans  toutes  les  maisons  que  les  anciens  occupent,  tout  ce  que  la  chi--- 
cane,  la  mauvaise  vie,  la  dilapidation  du  bien  des  maisons  et  le  défaut 
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d'obéissance  et  de  supériorité  peuvent  produire,  paroist,  au  grand  scandale 
de  toutes  les  villes  où  ces  miijllons  sont  assises  et  de  tous  les  pays  circon- 
voisins. 

Pour  rObservance,  il  n'en  reste  à  présent  que  quatorze  maisons,  dont 
t4Nis  les  religieux  ne  croyent  pas  estre  obligés  en  conscience  à  Tobserva- 
îion  de  leurs  vœux,  parce  que  Testablissement  de  leur  observance  n'a  point 
esté  confirmé  par  le  pape.  Vostre  Eminence  peut  juger  de  là  quel  dé- 
sordre se  peut  glisser  dans  l'esprit  et  dans  la  vie  d'un  moine  qui  manque 
de  ce  fondement.  Aussy  voyons-nous  qu'à  la  réserve  de  quelques  commu- 
nautés qui  observent  encore  à  présent,  les  mesmes  désordres  qui  sont 
parmy  les  anciens  sont  encore  parmy  ceux  de  l'Observance;  de  plus, 
qu'ils  quittent  impunément  et  sortent  de  leurs  monastères  sans  aucun  scru- 
pule; et  que  le  temporel  des  principales  maisons  est  en  tel  estât,  par  leur 
mauvais  mesnage ,  que  cette  seule  raison  les  obligeroit  de  quitter,  ce  qu'ils 
sont  près  de  faire  tous  les  jours  dans  Saint-Martin-des-Champs ,  qui  est 
la  seconde  de  tout  l'ordre.  Ainsy,  Monseigneur,  tout  convie  Vostre  Emi- 
nence à  y  mettre  la  main;  et  la  gloire  et  le  mérite  envers  Dieu,  qui  luy  en 
reviendront,  m'obligent  de  la  conjurer  de  s'y  porter  efficacement. 

Pour  cela.  Monseigneur,  il  est  nécessaire  de  composer  une  assemblée  de 
personnes  de  grande  réputation  en  suffisance  et  en  sainteté  de  vie,  qui 
poissent  soutenir  tout  ce  que  la  subtilité  et  la  malice  de  plus  de  douze  ou 
€]iiiii2e  cens  moines  déréglés  pourra  inventer  pour  les  détourner  d'un  si 
Ixm  el  si  grand  dessein.  Pour  cet  effet,  M.  Cornet  ^  grand  maistre  de  Na- 
varre, ayant  assemblé  le  conseil  ecclésiastique  de  Vostre  Eminence  extra- 
oridinairement ,  les  religieux  n'y  ayant  point  esté  appelés,  il  a  esté  avisé  que 
ce  conseil  pourroit  estre  composé  de  cinq  docteurs  (deux  nouveaux  avec 
les  trois  qui  en  sont  à  présent),  et  six  pères  d'ordre,  sçavoir  :  le  père  Annat  ^ 
accompagné  du  père  Bagot',  le  prieur  des  Chartreux,  l'abbé  général  de 
Sainte-Geneviève,  l'abbé  Deprières,  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  un  Feuillant, 
le  plus  habile  qui  sera  dans  cet  ordre.  Mais,  Monseigneur,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  considérable  en  cette  assemblée,  c'est  que,  quoyque  je  jure  à  Vostre 
Eminence,  par  la  fidélité  que  je  luy  dois,  que  je  ne  me  suis  jamais  ouvert 
à  qui  que  ce  soit  de  la  proposition  que  je  luy  ay  faite  de  mettre  M.  l'éves- 

>  IlBeoiâs  Cornet,  né  à  Amiens  en  1699,  jésuites,  confesseur  du  roi  en  i65&.  Mort  le 

fbt  rcça  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  1 6  juin  1 670 ,  âgé  de  quatro-vingts  ans. 
Purît,  maison  et  société  de  Navarre,  en  1616.  ^  Le  père  Jean  Bagot,  de  la  compagnie  de 

Conseil  du  cardinal  de  Richelieu,  puis  prési>  Jésus,  né  en  i58o,  professeur  de  philosophie, 

dent  dn  conseO  de  conscience  de  Maiarin.  auteur  d'un  livre  intitulé  Défense  du  droit 

Ifort  le  18  avril  i663.  ^piscopaL  Mort  le  99  août  1666. 

*  Le  père  François  Annat ,  provincial  des 
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i|ue  de  Chartres*  à  la  tesk  de  cette  compagnie,  néanmoins,  Tavis  en  fui 
ouvert  par  ledit  sieur  Cornet,  qui  fut  suivy  avec  applaudissement  d'un 
chacun;  et  quoyque  je  soutinsse  que  Vostre  Eniinence  avoîL  Irop  de  créance 
en  la  sulfinance  et  probité  de  la  compagnie  pour  luj  donner  un  prési- 
dent autre  que  ccluy  qui  a  voit  accouslumé  de  présider  en  son  conseil  or- 
dinaire, ils  ne  laissèrent  pas  d'insister  à  le  demander,  et  particulièrement 
ledit  sieur  Cornet  {qui  en  seroit  le  président,  estant  le  plus  ancien  docteur 
de  la  faculté)  disant  qu'il  estoit  nécessaire,  non-seulement  pour  le  granrf 
sçavoir  et  la  sainteté  de  vie  dudit  sieur  de  Chartres,  mais  pour  oster  toute 
jalousie  sur  le  sujet  de  la  présidence  et  mesme  pour  régler  les  rangïî  elA 
mettre  par  son  autorité  et  sa  réputation  le  bon  ordre  dans  cette  compagnie' 
Sur  qiioy  il  fut  proposé  d'en  écrire  à  Vostre  Eminence  pour  Ten  supplier 
instamment  an  nom  de  tous,  ce  que  j  estimay  à  propos  d'éviler  pour  ne 
pas  engager  cette  affaire  et  laisser  la  liberté  entière  à  Vostre  Eminence;  et 
qnoyque  je  les  ayc  préparés  à  recevoir  les  raisons  de  Vostre  Eminence 
pour  ne  les  point  faire  présider  par  un  évesque,  et  mesme  que  Vostre  Emi- 
nence puisse  eslre  assurée  que  qui  que  ce  soit  ne  sçaura  jamais  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  assemblée  qui  estoit  composée  de  cinq  personnes  don(  j*ay 
éprouvé  le  secret  en  beaucoup  d'occasions,  je  ne  laisse  pas  de  me  joindre 
à  eux  pour  la  supplier,  avec  toutes  les  instances  dont  je  suis  capablï',de 
passer  par-dessus  quelques  considérations  humaines  pour  accorder  une  rhost 
qni  doit  servir  à  lovancement  d'un  si  grand  bien;  et  au  cas  que  Vostre 
Eminence  y  consente,  pour  avancer  cette  affaire,  je  la  supplie  d'en  écnm 
un  mot  de  lettre  de  sa  main  audit  sieur  de  Chartres  en  créance  sur 
M.  Cornet,  M.  Dabes^  et  moy* 


REPONSE  DU  CARDINAL,  EN   MARGE. 

*  J'approuve  tout  ce  que  vous  me  proposez ,  et  je  loue  extrêmement  le  zèle  des  per- 
sonnes qui  vous  ont  parlé  de  la  matière.  Vous  recevrez  la  lettre  pour  M.  de  Chartres,  que 
vous  pourrez  cacheter  si  elle  est  conçue  dans  les  termes  qu*il  faut  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaze,  Papien  des  Armoirei,  vol.  176,  foi  loS.  ^ 

qu'il  esl  U*ès-important  pour  sa  gloire  de  preift^ 
dre  une  dernière  résolution  touchant  Tordre  d^ 
Cluny,  sur  le  rapport  qu^en  doit  faire  à  Vostre 
Eminence,  par  ordre  de  son  conseil  ecdéri»-'-' 
tique ,  le  révérend  père  Annat.  Les  rdigiem  d^ 
Tabbaye  de  Gluny  et  de  tous  les  autres  monii  ~ 
tères  de  la  prétendue  Observance  se  sont  jelé^ 
dans  une  rébellion  tout  ouverte  contre  le§  ar^ 
dres  de  Vostre  Eminence  et  de  son  eonseîi,  et^ 
commettent  des  d^rdres  qui  font  horreur  ^ 


'  Jacques  Lescot,  nommé  évoque  de  Char- 
tres en  i6/i3.  Mort  le  sa  août  1 656,  Âgé  de 
soixante-trois  ans. 

^  Gabriel  Dabcs ,  docteur  et  professeur 
royal  de  Sorbonne.  Mort  le  8  novembre  1 656, 
à  TÂge  de  soixante  et  quinze  ans. 

*  La  réforme  de  Tordre  de  Cluny  n'ayant 
pas  eu  lieu  immédiatement ,  Colbert  rappela 
cette  affaire  au  Cardinal  par  une  lettre  du 
to  juin  i656.  «Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence 
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124.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

De...(?),  19  février  1 656. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  une  ode  qu'une  personne  qui  est  connue  du 
père  Annat  m'a  mise  entre  les  mains. 

Je  ne  sçais  pas  quel  rapport  on  a  fait  aujourdliuy  à  Vostre  Eminence 
de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement^;  mais  je  suis  bien  informé  que  cette 
Réputation,  quoyque  bonne  en  apparence,  en  esprit  ne  vaut  rien,  parce 
qu'dle  tire  l'affaire  en  longueur,  et  que  les  Chambres  sont  en  résolution  de 
s'asBembler  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  que  les  malintentionnés  et  les 
mal  persuadés,  qui  font  le  plus  grand  nombre,  n'ont  donné  les  mains  à 
eet  avis  que  pour  prendre  force  pendant  le  temps  de  cette  députation  et 
pour  engager,  s'ils  peuvent,  les  marchands  à  se  lier  avec  le  parlement. 
Cesl  à  quoy  la  cabale  travaille;  et  mesme  c'est  à  quoy  elle  commence  de 
réussir. 

Vostre  Eminence  sçait  que  les  marchands  ont  esté  demander  ce  matin 
réponse  à  leur  requeste  à  M.  le  Chancelier.  Desjà  la  salle  du  palais  se  rem- 
plit les  matins  de  beaucoup  plus  grand  nombre  de  peuple  que  de  cous- 
tume.  L'on  a  dit  dans  les  Chambres  que  des  of&ciers  d'infanterie  mal  con- 
tens  estoient  venus  offrir  leurs  services  au  parlement,  et  desjà  l'on  fait 
courre  des  Centuries  de  Nostradamus  qui  menacent  Paris  de  sédition  sur  le 
sujet  des  monnoyes.  Pour  moy.  Monseigneur,  je  ne  puis  pas  m'empescher 


toutes  les  provinces  dans  lesquelles  ces  monas- 
tères sont  situes.'»  (Arch.  des  Aff.  ëtr.  France, 
voi.  i65,à  sa  date.) 

>  On  lit  à  ce  sujet  dans  Bruzen  de  La  Marti- 
nière  :  «Ce  fut  un  bonheur  pour  la  France  que 
la  sagesse  du  vicomte  de  Turenne  eût  dëconcerU^ 
les  projets  que  la  déroute  de  Yalenciennes  avoit 
donné  occanon  de  former  à  ses  ennemis.  Le 
ptrlement  avoit  déjà  commencé  à  s^en  préva- 
loir; il  donna  un  arrêt  qui  attaqua  directement 
le  Conseil  du  roi  :  il  prétendoit,  ou  plutôt  il 
Qtdoniioît  que  les  maîtres  des  requêtes  seroient 
à  raiveoir  tenus  des  arrêts  du  G)nseii,  et  qu*ils 
sertneot  obligés  de  venir  en  rendre  raison  lors- 
qu*3  les  manderoit  Les  maîtres  des  requêtes 
députèrent  aussitôt  quelqu'un  de  leur  corps 


pour  aller  faire  leur  plainte  au  Roi,  qui  étoit 
pour  lors  à  La  Fère.  Gaumain  *  pprta  la  parole  : 
son  discours  fut  trouvé  beau  parce  qu^il  fut  ex- 
trêmement hardi  ;  il  attaqua  le  parlement,  et  le 
traita  sans  aucun  ménagement.  Il  dit  que  la 
France  ne  seroit  jamais  tranquille  que  les 
princes  ne  fussent  sans  pouvoir,  les  réformés 
sans  places,  et  les  parlemens  sans  droit  de  faire 
des  remontrances  :  il  rappela  le  souvenir  des 
entreprises  de  cette  compagnie ,  et  fit  entendre 
que  son  but  secret  étoit  d*anéantir  Tautorité 
royale.  Toute  la  cour  apf^udit  à  ces  invectives , 
la  Reine  surtout,  qui  ne  pouvoit  oublier  les 
dangers  auxquels  elle  s*étoit  vue  exposée.  7i  (Hk- 
toire  de  Ijouiê  XIY,  t.  Il ,  35t .) 


*  Gilbert  Gaamain,  doyen  des  maîtres  des  requêtes  et  conseiller  d'État.  Mort  le  8  décembre  i66ô.  Lo 
Portrait  des  maîtres  des  requêtes  le  caractérise  ainsi  :  «Hardi,  broaqae , frondeur  contre  le  parlement.r 
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de  dire  à  Vostre  Eminence  que  tous  les  luqmcns  sont  précieux  à  l'Estal  et 
qu'il  n'y  en  a  plus  à  perdre*  Mon  avis  seroit  qu^on  eûvoyast  quérir  les  pré- 
sident, doyens,  sous-doyens  el  un  autre  conseiller  de  chacune  chambre 
des  enquestes  lundy  matin  pour  leur  ordonner  de  travailler  dès  le  leedo^ 
main  aux  procès.  S'ils  manquent  mardy  matin,  le  raesme  jour,  après  le 
midy,  il  faudroit  chasser  deux  conseillers  de  chacuDe  chambre  et  les  en- 
voyer à  Thionville,  Philipsbourg  et  autres  lieux  assez  éloignés;  le  mercredy 
encore  autant,  s'ils  continuoient  dans  leur  opiniastreté;  et  le  jeudy  encore 
autant.  Et  fi'ib  ne  changeoient  point  leur  mauvaise  conduite,  le  vendredf  A 
il  faudroit  supprimer  et  chasser  tout  hors  Paris.  Si  Vostre  Eminence  prend 
quelque  réBoiution  plus  forte  et  plus  rigoureuse,  eile  sera  encore  meilleure; 
mais  surtout  qu'elle  en  prenne  quelqu'une  et  qu'elle  l'exécute  sans  retar^ 
dément,  n'y  ayant  assurément  plus  de  temps  à  perdre  en  cette  affaire. 

Je  luy  demande  très-humblement  pardon  si  je  prends  la  liberté  de  luy 
dire  mes  sentimens  en  une  affaire  si  importante. 

(  krth.  dee  Alt  élr.  Fnmcd ,  t^l.  i  do ,  à  aa  diie.  ) 


125.  —  AU  COMTE  DE  BRIENNË. 

De. . .  (T),  3  a  mart  1 656. 
Monseigneur  le  comte  de  Brienne  a  autrefois  désiré  que  je  luy  doiinas«& 
avis  du  temps  que  l'on  disposeroit  des  charges  d'aumosnier  de  la  reync 
à  venir;  c'est  de  quoy  je  m'acquitte,  estant  à  propos  d'y  penser  à  présent  au 
cas  que  quelqu'un  de  ses  amis  en  veuille  avoir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Gaiguières,  vol  i&9,foL  ii.) 


126.  —  A  MÂZÂRIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  k  joia  i656.. 

Aussitost  l'arrivée  de  M.  le  Premier  Président  ^  qui  fut  hier  matin,  je  le 
vis  de  la  part  de  Vostre  Eminence,  et,  après  les  complimens  qu'elle  m'avoit* 
ordonné  de  luy  faire ,  je  luy  dis  que  le  Roy  s'estoit  bien  attendu  que  le  par-- 

^  Le  premier  président  était  alors  Pom-        d^Ëtat,  ambassadeur  en  Italie,  en  Angieteir^ 
ponne  de  Bellièvre,  précédenunent  conseiller        et  en  Hollande.  (Voir  lettre  i5.) 
au  parlement,  maître  des  requêtes,  conseiller 
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lement  ne  Idsseroit  pas  1  mnovatioa  faite  par  le  cardinal  de  Relz  sans  y 
toucher,  à  quoy  Sa  Majesté  n'avoit  rien  à  désirer,  puisque  Tappel  comme 
d'abus  avoit  esté  résolu,  ainsy  que  M.  le  Chancelier^  m'en  avoit  assuré. 
Sur  quoy  il  me  tesmoigna  d'estre  surpris,  et  me  dit  qu'il  n'avoit  aucune 
connoissance  de  cette  résolution  et  qu'il  trouvoit  assez  extraordinaire  qu'une 
afiaire  de  cette  nature,  qui  regardoit  particulièrement  leparièment,  ne  luy 
fust  point  communiquée  avant  que  d'estre  résolue,  vu  que Vostre  Éminence 
luy  écrivoit ,  comme  estant  assurée ,  qu'on  luy  communiquoit  toutes  choses , 
et  mesme  des  mémoires  que  l'on  avoit  envoyés  de  la  cour,  dont  il  n'avoit 
point  du  tout  entendu  parler,  avec  quantité  d'autres  discours  qui  tesmoi- 
gnoient  quekpie  altération  *. 

Je  revins  sur-le-champ  chez  M.  le  Chancelier  pour  luy  dire  Testât  auquel 
j'avois  trouvé  l'esprit  dudit  sieur  Premier  Président,  et  l'exciter  fortement 
à  luy  donner  part  des  affaires  de  cette  qualité  et  à  ne  point  prendre  de 
résolution  que  de  concert  avec  luy.  Il  m'assura  que,  dès  samedy  matin, 
M.  le  Procureur  Général  s'estoit  chargé  de  le  voir  pour  luy  dire  tout  ce  qui 
s'estoit  passé  et  les  raisons  sur  lesquelles  on  avoit  cru  que  l'on  pouvoit 
former,  l'appel  comme  d'abus;  qu'il  esloit  vray  qu'il  ne  luy  avoit  point 
envoyé' le  mémoire  qui  estoit  venu  de  la  cour,  lequel  il  me  donna  sur-le- 
champ  pour  luy  porter,  à  quoy  je  satisfis  ;  mais  je  puis  assurer  Vostre  Émi- 
nence que  cela  ne  satisfit  point  ledit  sieur  Premier  Président,  se  plaignant 
toujours  que  cette  résolution  estoit  prise  et  sçue  trois  jours  devant  qu  il  en 
eust  aucune  connoissance,  et  que,  lorsqu'elle  viendroit  dans  sa  compagnie, 
peut-estre  ne  réussiroit-elle  pas ,  pour  avoir  manqué  de  prendre  des  mesu- 
res justes.  Ce  que  je  puis  dire  à  Vostre  Eminence  est  qu'en  effet,  le  samedy 
matin,  au  conseil  qui  fut  tenu,  M.  le  Procureur  Général  se  chargea  de 
donner  part  de  tout  audit  sieur  Premier  Président;  que,  n'y  estant  allé  que 
l'après-disner,  il  le  trouva  party  pour  Montrouge.  Lors  de  son  retour,  qui 
fat  dimanche,  M.  le  Procureur  Général  estoit  à  Saint-Mandé.  Hier,  après 
disner,  ledit  sieur  Premier  Président  estoit  allé  en  visite  lorsqu'il  y  alla, 
en  sorte  que ,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  point  esté  vu;  et,  pendant  tout  ce  temps, 
l'appel  comme  d'abus  s'est  rendu  public;  et,  de  plus,  ce  qui  est  arrivé 
«ans  dessein,  l'aigreur  qui  est  entre  ledit  sieur  Premier  Président  et  M.  le 
Procureur  Général  fait  que  celuy-là  luy  donne  une  autre  cause;  à  quoy 
je  remarque  de  plus  que  M.  le  Chancelier  se  trouve  un  peu  gesné  de 
donner  part  de  tout  audit  sieur  Premier  Président. 

J'ay  cru  qu'il  estoit  très-important  de  faire  connoistre  tout  cecy  à  Vostre 
Eminence  afin  qu'elle  apporte  le  remède  convenable  au  mal  qui  peut  ar- 

»  Pierre  Sëguier.  (Voir  leltre  ri 3.) 
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rivftr  de  ce  pelîl  eoiDniencemenl  de  Illésîntetlige^^^  l'ax^iirant  que,  [K>iir 
ee  rpncoiilro,  ji*  tascheray  d'y  reiui^dier  au  ta  ni  i\n\\  nio  îiom  (H>s.siblo* 

Sur  \n  iiroposilioii  que  j'ay  fait*»  c^ii  .sieur  Lescot  cFîdli^r  porlor  les  pen- 
dans  et  1«\^  lirai elels  de  la  Reyn*\  il  mn  dit  que  reluy  qui  1rs  avoit  faib  par 
ordre  de  la  Reync  ne  les  iuy  rc^metlroit  point  sans  un  «irdre  etpri^s  de  Sa 
Majesté  el  qu*il  pri^tendoît  les  aller  porter  luy-iïicîsme;  c'est  h  quoy  Voîilre 
Kminenee  pourvoirn,  s'il  luy  plaist'\ 

fi  juin  1  ft56* 

Ayant  vu  que*  Vostre  Erainence  avoit  beaucoup  de  dfcir  de  voir  sa  m^go- 
ciation  de  Munster  tran^mte,  j'ay  cru  qiio  je  ne  poovois  joy  ronctrt*  un 
service  plus  agrt?able  cpjf*  de  m'y  attacher  tout  de  bon.  C'est  pourquoy,  iM^s 
aussytost  qu'elle  a  esté  partie  de  relie  ville,  j*ay  acheté  vingt  rames  de  pa- 
pier  pareil  et  ay  arrosté  deux  bommes  qui  écrivent  fort  bien,  outre  reluy 
qui  me  reste  des  deux  ([ue  j'ay  gardés  pendant  les  deux  années  dernières 
(i  654  et  1 655).  Mais  comme  je  me  suis  appliqué  à  lire  toute*!  \m  dépesrfieft 
pour  leur  préparer  les  matières,  j*ay  esté  forl  suqiris  de  voir  que  tout  tr 
qui  estoit  dan.«:  la  malle  que  Vostre  Éminenre  m'a  ordonné  de  prendre  ^êi 
fort  imparfait,  et  qu'il  y  nian(]up  beaucoup  de  dépescbes  et  dfi  pa[î!ers,  de 
quoyj*ay  lait  un  extrait  exact  de  l'année  i6à3,  depuis  le  départ  des  plé- 
nipotentiaires^ et  des  premiers  ï;ix  mois  de  i64i,  lequel  jVnvoye  à  Voisin! 
Kminencc  avec  ce  billet  pour  recevoir  ses  ordres,  soit  pour  rerouvrrr  lesdifps 
dépescbes  et  papiers,  soit  pour  faire  transcrire,  nonobstant  leur  défaut. 

*  Je  suis  très-faschë  de  ce  malentendu,  el  je  répondrois  bien  que  M.  le  Procureur  Gé- 
néral n*a  pas  informé  M.  le  Premier  Président  de  toutes  choses  parce  qu'il  ne  Ta  pu, 
ne  rayant  pas  rencontré  chez  hiy.  Je  vous  prie  de  vous  employer  autant  qa*il  pcMim 
dépendre  de  vous,  vous  servant  mesme  de  mon  nom ,  pour  empescher  qu'une  chose  q«i 
est  arrivée  par  malheur  et  par  un  pur  hasard  ne  cause  la  moindre  mauvaise  inteUigenoe 
entre  ces' deux  personnes,  ce  qui  sera  d'autant  plus  aysé  que  je  ne  crois  pas  que  ron 
songe  plus,  au  moins  à  présent,  à  l'appel  dont  est  question. 

Vous  pourrez  aussy  voir  M.  le  Chancelier  et  luy  faire  connoistre  que ,  lorsqn'oo  a  en 
confiance  aui  premiers  présidens  du  parlement,  on  a  toujours  eonîféré  et  réMhi  avse 
eux  les  choses  qui  dépendoient  du  parlement,  et  que,  par  cette  raison,  on  a  agy  aiaty 
en  ce  rencontre,  s'agissant  d  une  affaire  qui  devoit  estre  agitée  dans  la  compagnie. 

En  outre ,  quand  les  roys  ont  esté  hors  de  Paris ,  les  chanceliers  ont  eu  toi^oora  ordre 
de  leur  faire  part  des  affaires. 

**  Il  fout  que  Lescot  vienne  et  qu  il  amène  avec  luy  Maréchal ,  qui  a  fait  les  peDdam 
de  la  Reyne. 

(  Bibl.  Imp.  Mfls.  Baluze,  Ptpierê  dêâ  Armoire,  vol.  «76,  M.  tiè.) 
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A  MAZARIN. 


(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  8  juin  i656. 

J'enverray  par  la  première  commodité  les  drapeaux  et  pertuisanes  pour 
le  régiment  Royal-Italien  ;  et  en  mesme  temps  Voslre  Eminence  recevra  les 
deux  espées  d'agate  et  de  cristal  de  roche  avec  les  deux  baudriers  que  j'ay 
achetés,  c'est-à-dire  que  dans  quatre  jours  le  tout  pourra  arriver  à  La 
Fère. 

J'enverray  un  veau  de  Vincennes  et  donneray  ordre  aux  officiers  de 
Vosire  Enoinence  d'envoyer  au-devant  une  des  charrettes  jusqu  a  Com- 
piègne  oo  Senlis,  afin  d'espargner  quelque  chose  sur  la  voiture. 

Je  verray  aujourd'huy  Mesdemoiselles  nièces'  deVostre  Eminence,  qui 
sont  i  Sainte-Marie,  pour  leur  dire  le  dessein  qu'elle  a  de  les  faire  aller 
à  la  cour,  afin  qu'elles  commencent  à  s'y  préparer;  et  comme  je  ne  doute 
point  qu'elles  n'ayent  besoin  d'habits  et  autres  choses  pour  ce  voyage ,  il  sera 
nécessaire  que  madame  de  Mancini  le  sçache  afin  qu'elle  y  donne  ordre;  ou 
biea ,  si  Vostre  Eminence  fait  estât  de  faire  cette  dépense,  qu'elle  m'expli- 
que ,  s'il  luy  plaist ,  ses  intentions.  Pour  le  voyage ,  il  me  semble  que  leur  con- 
dition et  leur  Age  demandent  que  quelque  dame  de  condition,  qui  ira  à  la 
oour,  s'en  charge,  ou  bien  que  Vostre  Eminence  envoyé  un  de  ses  carrosses 
avec  madame  de  Venel^,  ou  qu'elle  prie  madame  la  princesse  de  Gonti  '  de 
donner  madame  de  Colombier,  sa  dame  d'honneur,  pour  les  conduire.  Ce 
sont  les  trois  expédiens  que  l'on  peut  prendre;  et,  au  défaut  du  premier, 
j'estime  que  le  second  est  le  meilleur. 

Pour  le  voyage  que  Vostre  Eminence  désire  que  je  fasse  à  La  Fère,  si  je 
pomrois  avoir  encore  quinze  jours  ou  trois  semaines  de  temps,  je  termine- 
rois  beaucoup  d'affaires  qui  me  restent,  et  entre  autres  le  compte  général  de 


^  Le  eurdinal  Manrin  avait  sept  nièces ,  dont 
fam  étdeot  déjà  mariées  à  celte  époque,  sa- 
vair: 

1*  Laore  Mandoi,  aa   duc  de  Mercœur 

(t6&9)5 

s*  Anne-Marie  Martinoia,  au  prince  de 
Conti(i65Â); 

3*  Laora  MartinoBi,  au  duc  de  Modène  et 
deRcgg[îo(i655). 

Ses  quatre  antres  nièces,  toutes  filles  de 
Laurent  Mandni ,  étaient  : 

1*  Olympia,  comtesse  de  Soissons  (1657); 


3**  Hortense,  duchesse  de  Maxarin  (1660)  ; 

3**  Marie ,  connéUble  Golonna  (  1 66 1  ).  C'est 
celle  qui  fut  aimée  de  Louis  XIV. 

A**  Anne-Marie,  duchesse  de  Bouillon  (1 66a). 

*  Marie  Gaillard,  épouse  de  M.  de  Venel, 
conseiller  au  pariement  d*Aix, ^uvemante  des 
nièces  de  Maiarin.  Madame  de  Venel  fut  plus 
tard  gouvernante  des  Enfants  de  France. 

'  Anne-Marie  Martinoxzi,  née  en  1637, 
avait  épousé  Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Gonti,  au  mois  de  février  i65/i.  Morte  le  &  fé- 
vrier 1671. 


t(>. 


m  COilESPOWDANCE  ^ 

lous  h%  hilleh  derEsipargiie.  da^  avancer  que  Voslre  Kminoncc  a  faîleKel 
des  mmbaursieiiR-Ds  ijuVlle  en^  refUî^ depuis  Tannée  1 65  j  ,  tjiie  j'aviiis  di*s- 
ann  de  luy  porter  pour  IVtaminer  et  l'aTrester.  Néanmoins,  à  la  réponHi* 
de  celle-cy,  je  fais  estai  de  partir  ati^^sytost,  si  Voslre  Eminence  rordonne. 


128.  —  A  COLBERT  DE  TERROIV'. 

(  Leltra  au  togfft|»be. } 

,       Pam,  gjiiîn  ï656. 

Tay  envoyé  à  Son  Eminence  voslre  lettre  et  la  relation ,  sur  f)uoy  ]*• 
n  ay  point  encore  reçu  ses  ordres-  La  sédition  de  Marennes  ^  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuivynemc  donne  point  de  peine,  parce  que,  coioine  vous  dites 
fort  bien,  on  la  peut  punir  sans  coraproïnettre  rautorité  du  roy;  et  toute?» 
les  menaces  qu'ils  vous  font  faire  de  députer  trente  ou  quarante  personnes 
pour  dire  que  la  sédition  s'est  faite  par  vos  ordres,  et  autres  choses  de  celte 
nature,  ne  sont  d'aucune  considération,  ne  doutant  point  qu'ils  n'y  peo- 
setil  quatre  fois  avant  de  prendre  cette  résolution;  et  quand  ils  Tauroienl 
prise,  ce  seroit  une  afTaire  de  rien.  Pour  la  suite  de  cette  affaire  el  t» 
punition  qui  en  doit  estre  faite  «vous  sçavez  bien  qui!  est  nécessaire  que 
rautorité  soit  marquée  et  que  les  peuples  se  souviennent,  par  quelque  pu- 
nition, qu'ils  ne  doivent  plus  retomber  en  de  pareilles  foutes;  mais  il  ne  faut 
[tas  aussy  les  pousser  à  bout.  Au  contraire,  il  faut  pardonner  à  la  plus  gronde 
partie  quand  Tautorité  aura  esté  satisfaite*  Il  est  nécesREiire  pour  cela  ipie 
vous  fassiez  retarder  M.  de  Forlia^  jusquVi  re  que  M,  le  marestlial  de  (lié' 

'  Au  sujet  de    Golbert  de   Terron,  voir  pratiquée  pour  avoir  raison,  qui  est  de  s^as- 

letlre  98.  —  Golbert  répondait  à  son  cousin  sembler  en  émotion  pour  aller  reprendre  les 

i^n  mai^  de  ses  iellres.  marchandises  arrestées,  Tattaque  des  gardes 

^  Diaprés  la  leUre  de  Golbert  de  Terron ,  dans   le  quartier  de   leur   résidence ,  et   le 

un  marchand  de  Saintonge ,  ayant  traversé  Té-  meurtre  qui  en  a  esté  fait,  me  semblent  si 

lectioD  de  Marennes,  avec  un  chargement  de  extraordinaires  et  particuliers,  sous  une  place 

toiles  qu'il  venait  vendre  dans  la  province,  fut  comme  celle  de  Brouage,  que  je  ne  puis  pas 

arrêté  par  les  fermiers ,  lesquels  exigèrent  de  m'empescher  de  croire  que  Pautorité  est  avilie 

lui  le  payement  d'un  droit  qui  n'était  pas  dû.  au  point  qu'il  faut  faire  quelque  action  d'éclat 

Le  marchand  refusa  de  l'acquiUer,  et  les  toiles  et  quelque  punition  exemplaire  pour  la  re- 

furent  saisies.  Le  peuple ,  qui  s'était  ameuté ,  mettre  et  pour  restablir  le  respect  qui  est  deu 

ayant  voiUu  faire  rendre  les  marchandises,  les  à  Son  Eminence.» 

gardes  firent  feu,  blessèrent  plusieurs  per-  ^  François   Fortia,  seigneur  dn    Pleasîs, 

oonnes  et  perdirent  quatre  des  leurs.  A  la  pre-  maître  des  requêtes,  puis  intendant  dans  le 

raière  nouvelle  de  celte  émeute,  Golbert  avait  Poitou  et  dans  l'Orléanais.  Mort  à  Paris,  le 

écrit,  le  37  mai ,  à  son  cousin  :  «  Je  vous  avoue  ao  octobre  1 69 A. 
(|ue  la  voye  que  les  peuples  de  Marennes  ont 
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raoïbaut  soit  sur  les  lieux ,  ce  qui  sera  dans  peu  de  jours ,  parce  qu*il  part 
aujourd'huy  et  qu*il  s'en  va  sur  ses  chevaux  jusqu'à  Orléans,  prend  la  ri- 
vière jusqu'à  Nantes,  oii  son  carrosse  l'attend;  et  ainsy  je  crois  qu'avant  que 
vous  receviez  cette  lettre  il  sera  chez  luy. 

Il  est  nécessaire  que  vous  alliez  à  sa  rencontre  jusqu'à  Luçon.  Vous  le 
trouverez  tout  instruit  de  toutes  choses  et  mesme  dans  vostre  sens.  Ce  qui 
me  fait  quelque  peine  est  la  désobéissance  des  Tuiïets,  de  laquelle  je  ne 
puis  bien  connoistre  d'icy  la  cause;  et  c'est  particulièrement  à  la  découvrir 
que  vous  devez  vous  appliquer,  afin  de  pouvoir  prendre  vos  mesures  avec 
ledit  sieur  mareschal  sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Il  a  desjà  icy  commencé  à 
faire  courre  le  bruit  qu'il  avoit  ordre  de  les  arrester  au  cas  qu'il  les  trouvast 
encore  à  La  Rochelle;  et  je  crois  qu'il  est  bon  que  vous  le  fassiez  courre 
aussy  de  vostre  part  afin  d'augmenter  la  crainte  dans  laquelle  ils  sont  à 
présent  et  de  les  obliger,  s'il  se  peut ,  ou  d'obéir  ou  de  s'enfuir  à  l'arrivée 
dudit  sieur  mareschal.  Ce  n'est  pas  que  vous  ne  deviez  bien  examiner,  par 
tous  les  moyens  qui  vous  seront  possibles ,  si  la  ville  de  La  Rochelle  seroit 
dans  un  estât  de  faire  un  mauvais  pas  en  cette  occasion,  parce  que,  dans  ce 
cas  «  il  ne  faudroit  pas  hasarder,  mais  remettre  en  hyver  et  faire  estât  d'y 
envoyer  des  troupes.  Mais  quand  il  est  question  d'examiner  une  affaire  de 
cette  nature,  il  ne  faut  pas  avoir  peur;  au  contraire  il  faut  toujours  se 
persuader,  comme  il  est  vray,  que  ceux  à  qui  vous  avez  à  faire  ont  plus 
de  peur  que  vous.  Je  vous  dis  cecy,  non  pas  à  vostre  égard,  mais  à  l'égard 
de  M.  le  mareschal  de  Clérambaut,  dans  l'esprit  duquel  j'ay  remarqué  quel- 
que chose  de  semblable;  et  si  vous  y  remarquez  la  mesme  chose,  il  faudra 
le  fortifier,  ne  pouvant  prévoir  aucune  raison  qui  puisse  jeter  la  ville  de 
La  Rochelle  dans  une  sédition  manifeste.  Néanmoins,  comme  vous  estes 
sur  les  lieux,  vous  pouvez  mieux  reconnoistre  ce  qui  en  est.  Cependant  je 
bis  expédier  les  ordres  du  roy  pour  arrester  les  Tuffets,  au  cas  que  ledit 
sieur  mareschal  les  trouve  encore  à  La  Rochelle.  Il  porte  des  lettres  de 
créance  pour  vous  et  pour  tous  les  oiTiciers,  et  un  pouvoir  de  Son  Eminence 
pour  eommander. 

(  Bibl.  Imp.  Miw.  Mélanges  de  Colbert,  vol.  loi,  fol.  53.) 
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129.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originide.) 

De. . .  (î) t  fl9  juin  i656. 

Je  prends  la  liberté  d'écrire  à  Vostre  Eminence  ce  que  je  n*ay  osé  luy 
dire  de  vive  voix. 

Il  est  question,  Monseigneur,  de  mes  affaires;  et,  si  ce  inot  déplaîst  à 
Vostre  Eminence,  je  la  supplie  de  ne  pas  lire  davantage  et  de  jeter  ce  bil- 
let au  feu.  Mais,  si  aux  bontés  dont  elle  a  bien  voulu  me  donner  tant  de 
marques  elle  ajoute  encore  celle  de  vouloir  en  prendre  qudque  connois- 
sance,  je  luy  d^bray  qu'il  me  reste  encore  environ  4o,ooo  écus  du  mariage 
de  ma  femme  ^  que  Ton  me  presse  d'employer  en  l'achat  d'une  terre.  L'on 
m'en  propose  une  dont  la  situation  et  le  bon  marché  sont  assez  considérables; 
mais,  conmie  le  prix  excède  de  q 0,000  écus  cette  sonmie,  j'ay  ero  que 
Vostre  Eminence,  m'ayant  dit  beaucoup  de  fois  qu'elle  me  feroit  faire 
quelque  gratification  par  le  roy,  seroit  peut-estre  bien  ayse  de  devancer 
de  quelques  années  le  temps  qu'elle  s'estoit  proposé  de  me  la  faire  accor- 
der, pour  un  rencontre  de  cette  nature.  Néanmoins,  si  elle  trouve  que  cette 
somme  soit  trop  forte,  elle  pourroit  la  prétexter  de  deux  années  des  ap- 
pointemens  de  la  charge  de  secrétaire  des  conunandemens  de  la  reyne  tàh 
ture;  ou  bien,  si  elle  craint  les  conséquences,  consommer  les  années  16 55 
et  16 56  des  18,000  livres  qu'elle  a  bien  voulu  m'accorder  pour  ma  sub- 
sistance, et  mesme  y  joindre  la  dépense  de  deux  hommes  que  je  retiens 
pour  écrire,  et  de  quelques  voyages  extraordinaires  que  j'ay  faits  pendant 
les  deux  années  dernières.  Au  cas  que  Vostre  Eminence  estime  ma  demande 
téméraire,  je  la  supplie  de  supprimer  ce  billet  et  de  n'y  penser  jamais.  Si 
au  contraire  elle  me  veut  donner  cetto  marque  de  sa  munificence,  je  la  puis 
assurer  que  je  soulageray  Messieurs  les  surintendans,  soit  pour  les  fondjs^ 
soit  pour  le  temps  du  payement  que  je  ne  leur  demanderay  que  dans  les 
deux  années  prochaines,  1657  et  i658,  également;  et,  en  ce  cas,  je  la 
supplie  d'en  faire  expédier  Tordonnanro  et  de  leur  écrire  un  mot  sur  ce 
sujet^. 

'  Marie  Gbaron,  fille  de  Jacques  Charon,  «rJe  crois.  Monseigneur,  que  dans  le  naesme 

seigneur  de  Ménars,  et  de  Marie  Begon.  Elle  temps  que  Vostre  Érainence  me  comble  de  ses 

avait  épouse ,  en  1 6/18 ,  Jcan-Baplisle  Golbert.  bienfaits,  elle  ne  s^attend  pas  que,  par  des  r&> 

Morte  le  8  avril  1687.  inercieraens  estudiés,  jeluy  lesmoigne  ma  gra- 

*  Au  sujet  des  grâces  qu'il  recevait  de  Maia-  titude,  mab  bien  que,  par  une  entière  appli- 

rin,  Golbert  lui  avait  écrit  le  8  du  mémo  mois:  cation  à  tonics  les  choses  qui  regardent  son 
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Jenay  pu  estre  payé,  des  18,000  livres  que  Voslre  Ëuiinence  ma  ac- 
cordëes  pour  Tannée  i65/i,  que  de  19,000 ,  il  y  a  environ  un  an,  et  de 
6,000  depuis  un  mois;  en  sorte  que,  n'estant  pas  d'humeur  de  solliciter 
pressanmteni  Messieurs  des  finances  pour  les  choses  qui  me  regardent, 
je  cours  risque  d'estre  toujours  bien  longtemps  à  attendre  cette  gratifi- 
caUon. 

(Arcli.  des  Aff.  éir.  France,  vol.  160,  à  sa  dule.) 


130.  —   A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  18  juillet  i650. 

J'ay  reçu  ce  matin  la  mauvaise  nouvelle  '  qui  a  esté  apportée  par  le  che- 
valier de  Terlon.  J'ay  vu  aussytost  M.  l'abbé  Fouquet  et  M.  le  Procureur 
Général  avec  lesquels  je  suis  convenu  de  voir  M.  le  Chancelier  et  M.  le  Pre- 
mier Président  pour  leur  dire  comme  l'action  s'est  passée,  et  les  conjurer, 
de  la  part  de  Vostre  Eminence,  de  soutenir  fortement  cette  mauvaise  aven- 
tore  et  d'empescher  les  cabales  des  malintentionnés  qui  pourront  naturel- 
lement se  réchauffer  par  ce  malheur.  Je  verray  aussy  tous  les  serviteurs  de 
Vostrç  Eminence  et  tous  mes  amis  particuliers  pour  empescher,  autant 
qu'il  sera  en  moy,  les  mauvais  bruits  que  les  malintentionnés  pourront 
puUier  sur  ce  fascheux  rencontre ,  lequel  vraysemblablement  ne  fera  aucun 
mauvais  effet  dans  Paris,  pourvu  que  Vostre  Eminence,  par  son  applica- 
tion, sa  vertu  et  sa  bonne  fortune  ordinaire,  empesche  que.  M.  le  Prince 
ne  passe  dans  le  royaume  en  attaquant  quelque  place  sur  la  Somme.  En- 
fin, Monseigneur,  Vostre  Eminence  doit  estre,  s'il  luy  plaist,  assurée  que 
j'employeray  toute  ma  petite  industrie  pour  concourir  au  bien  du  service 
do  roy. 

Comme  il  est  bien  juste  que  toutes  les  créatures  de  Vostre  Eminence 
contribuent,  chacune  selon  sa  condition  et  son  pouvoir,  à  la  sortir  glorieuse- 
ment d'un  accident  si  fascheux ,  je  supplie  Vostre  Eminence  d'agréer  les 
&9000  louis  d'or  que  je  luy  envoyé,  que  j'avois  destinés  pour  commencer 
Il  payer  la  terre  dont  je  suis  en  traité  et  dont  je  rompray  aujourd'huy  le 
marché.  De  plus,  ma  femme  se  trouvant  majeure  depuis  un  mois,  je  corn- 


e,  je  me  fasse  connoistre  digne  de  ses  nence  et  de  sa  maison.»  (Bibl.  Imp.  Mss.  Ba- 

giieea  autant  que  je  le  pourray.  G^est  à  quoy,  luze ,  Papiert  de$  Armoirei ,  vol.  1 76 ,  foL  9 a o.  ) 
Monseigneur,  je  proteste  à  Vostre  Eminence  '  Le  16  juillet  1 656,  le  prince  de  Condc  et 

qoe  je  m*appiiqueray  toute  ma  vie,  et  que  je  la  don  Juan  d'Autriche  avaient  forcé  Turenne  ei 

liendray  bien  employer  si  je  la  consomme  tout  le  maréchal  de  I^a  FeKé  à  lever  le  siège  do  Va- 

enlière  au  service  particulier  de  Vostre  Émi-  Icnciennes. 
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miîuce  dès  ce  matin  à  chercher  de  l'argent  sous  son  obligation  et  la  mienne, 
pour  pouvoir  envoyer  dans  quelques  Jours  encore  jusqu'à  60,000  livres, 
pour  faire  en  tout  100,000  livres,  mWittiant  fort  heureux  si  je  puis  par 
ce  moyen  contribuer  quelque  chose  à  la  satisfaction  de  Voslre  Eminence 
et  au  bien  du  service  du  roy,  estant  d'aï] leurs  bien  juste  que  Vostre  Erai- 
neuco  s'estant  mootn^e  envers  nioy  naaistre  sans  réserve,  je  luy  fasse  €on- 
noistre  que  je  puis  estre  sa  créature  au  mesrae  degré.  Je  fais  cet  effort  avec 
d'autant  plus  de  joye  que  je  sçais  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  puisse  réta- 
blir la  perte  que  le  roy  a  faite  en  cette  occasion,  et  que  Vostre  Emioencë 
eu  Siéra  peu  assistée  du  costé  des  linances. 

^Collection  ptrticulièpo.  —  Ci^pièc  sur  la  lettre  firigîiiiitf  i 


131.  —  A  MAZARriV. 

(Lettre  on^nale,) 

Piria,  se  juillet  1696. 

M.  de  Hervé ^  maistre  des  requestes,  estant  mort  subitemeot  à  ce  que 
je  vieus  d'apprendre,  je  supplie  très-humblement  Vostre  Emioence  dac^ 
corder  Tintendance  de  la  généralité  de  Tours  qui  vaque  par  sa  mort  a 
M.  Hotman  de  Fontenay  ^  dont  j  ay  eu  Thonneur  de  parler  fort  souvent  à 
Vostre  Eminence*  C'est  une  personne  qui  s*est  toujours  signalée  dans  le 
Grand  Conseil  pour  estre  entièrement  dévouée  au  service  de  Voslre  Érai- 
nence,  au  mérite,  à  la  suffisance  et  h  ia  probité  de  qui  il  ne  se  peut  rien 
ajouter.  Il  a  en  outre  une  partie  qui  est  peu  commune  aux  hommes  de 
robe,  c'e^rt  que  personne  n'a  jamais  mieux  connu  que  luy  la  véritable  au- 
torité du  parlement,  et  mesme  des  autres  cours  souveraines,  et  plus  détesté 
l'abus  qu'elles  en  font  en  empiétant  en  toutes  occasions  sur  la  royale. 
Enfin,  Monseigneur,  c'est  une  personne  que  j'estime  capable  de  rendre 
de  très-grands  services  dans  sa  profession,  et  dont  je  suis  assuré  que  Vostre 
Éminence  sera  très-satisfaite,  si  elle  luy  accorde  cette  grâce.  J'ajouteray 
seulement  qu'il  ne  sçait  point  la  prière  que  je  fais  pour  luy  à  Vostre  Emi- 
nence et  qu'il  ne  la  sçaura  qu'en  luy  portant  cette  grâce,  au  cas  qu'elle  la 
luy  accorde,  afin  qu'elle  s'imprime  plus  fortement  dans  son  cœur*. 

/  (Arch.  des  M.  éir, France,  vol.  160,  à  8a  date. 

'  Vincent  Hotman  de  Fontenay,  conseiller  *  On  lit  dans  une  lettre  de  Colbert,  tu  €ar> 

au  Grand  Conseil,  maître  des  requêtes,  intcn-  dinal,  du  3o  juillet:  «La  gràce  que  Yoatre 

(lant  de  province,  puis  intendant  des  finances  Éminence  fait  à  M.  de  Fontenay  est  entière, 

vn  1669.  ^^^  ^"  ^^^^  i683. 11  avait  cpousë  n'ayant  jamais  esté  ma  pensée  de  demander 

une  parente  de  Colbert.  rinteodance  pour  luy  en  consen  ani  sa  dmrgt 


^ 
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132. 


A  MAZARIN. 


(Lettre  originale.) 

Paris,  i*'aouati65d. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  Testât  de  toute  ia  dépense  que  j'ay  faite 
pour  les  achats  qu'elle  ma  ordonnés.  Quoyque  la  dépense  en  soit  fort 
grande,  je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  j'ay  employé  toute  l'industrie 
dont  j'ay  esté  capable  pour  la  rendre  la  plus  modique  qu'il  s'est  pu.  La 
précipitation  est  assurément  cause  que  le  tout  a  esté  acheté  plus  cher.  Je 
me  défie  fort  de  ce  que  j'ay  esté  obligé,  par  nécessité,  de  faire  acheter  à 
Rouen,  tant  pour  le  prix  que  pour  la  qualité  de  la  marchandise. 

J'ay  fait  éprouver  tous  les  mousquets  à  la  pesanteur  de  la  balle  ;  il  y 
en  a  5o  qui  ont  crevé.  Je  crains  fort  que  les  autres  n'ayent  esté  fort 
ébranlés  de  cette  rude  épreuve.  Le  marchand  n'a  pas  voulu  remplacer  ce 
nombre  à  condition  de  cette  épreuve. 

Il  manque  encore  1,000  bandoulières  de  vache  quet  je  n'ay  point  voulu 
prendre  de  Bignicourt  \  parce  qu'elles  estoient  trop  chères.  J'en  trouveray 
à  un  prix  raisonnable  et  les  enverray  dans  peu^. 

J'ay  écrit  à  M.  de  Terron  touchant  la  voiture  de  l'argent  qui  est  en 
Bronageet  la  levée  de  1 5o  ou  900  hommes  pour  l'escorter.  Je  n'estimerois 
gu^  à  propos  de  confier  la  conduite  de  cet  argent  à  une  levée  nouvelle 
de  soldats  qui  seroient  peut-estre  commandés  par  deux  ou  trois  officiers 
au  plus;  cela  seroit  trop  hasardeux.  Si  Vostre  Eminence  veut  absolument 
^'on  le  fasse  venir,  il  faut  prendre  dix  hommes  à  cheval  fort  assurés,  et 
<jue  ledit  sieur  de  Terron  conduise  luy-mesme  cette  voiture.  Si  Vostre 


^  conBeiller  au  Grand  Conseil,  mais  bien  en 
ae  faisant  maistre  des  requesies,  dont  il  con- 
jura le  marché  cette  semaine.  Je  crois  que 
Goitre  Éminence  sera  satisfaite  de  luy  avoir 
fait  ee  bien.» 

'  Bignicourt  était  on  fournisseur  des  armées, 
lie  folume  10&  des  Mélangée  de  Colbert,  Bibl. 
Imp.  Mas.  renferme,  au  fol.  s 90,  une  lettre 
décrite  par  loi  i  Colbert  pour  une  fourniture  de 
moosqiicts  et  de  carabines. 

*  Le  1 1  du  même  mois,  Colbert  écrivait  en- 
core au  Cardinal,  au  sujet  des  fournitures  de 
l*aniiée  :  «rPour  les  bottes,  j'ay  observé  que  les 
pieds  fussent  grands  et  les  jambes  larges;  et 
pour  les  genouillères,  il  est  vray  qu'elles  sont 
peliies  et  que ,  si  on  les  donne  aux  cavaliers 


pour  les  choisir,  ils  en  rebuteront  beaucoup. 
Vostre  Eminence  m'a  demandé  la  diligence  et 
le  bon  marché.  Il  est  impossible  de  trouver  ces 
deux  choses  et  d'avoir  des  bottes  à  grandes  ge- 
nouillères au  gré  des  cavaliers,  parce  qu'elles 
auroient  cousté  17  à  18  livres,  et  qu'on  n'au- 
roit  pu  les  avoir  qu'avec  six  semaines  de  temps. 
J'ay  cru  qu'il  sufBsoit  que  les  pieds  fussent  assez 
grands  et  les  jambes  assez  larges  pour  bien 
chausser  un  cavalier.  Il  les  faudroit  distribuer 
par  quantité,  et  non  pas  en  donner  le  choix  à 
chacun  cavalier.»  A  quoi  le  Cardinal  répon- 
dait :  (tOn  ne  rejette  pas  les  vieilles  bottes, 
mais  seulement  celles  qui  ont  les  piods  petits . 
el  qui  ne  peuvent  servir,  à  cause  de  cela,  en 
aucune  faron.«> 
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Éminenec  nous  voiiloil  donner  trois  on  quatre  mois  de  ii^tnps,  on  jmur- 
roit  faire  venir  la  plus  grande  partie  de  cet  arjjent  par  lettres  de  change. 
J*ay  vu  aussy  M.  le  prince  de  Conti  sur  le  sujet  de  son  voyage  a  la  cour. 
Son  Allesse  m'a  dit  que  Vostre  Emuience  luy  avoit  donné  le  choiï,  par 
M-  Millet,  d*y  aller  avant  ou  après  le  voyage  de  Son  Atlcsse  Royale  [Gas- 
ton d'Orl^îans];  qu'il  s'cstoit  décide  d'y  aller  quand  Son  Altesse  BuyaJa 
en  seroit  partie,  et  qui!  faisait  estai  d'aller  aujourd'hiiy  au-devant  d'ellt;  h 
LimoiurSp  Si  je  ne  me  trompe,  M.  le  prince  de  Conti  est  disposé  a  faire  ce 
que  Vostre  Emineuce  désirera;  et,  si  elle  nie  donne  ordre  de  iuy  dire 
qu'elle  se^'a  bien  ayse  qu'il  s'y  rende  dans  le  mesme  teui{»s  que  Son  Alie»i«e 
Royale  et  qu  elle  prendra  soin  de  son  logement,  je  ne  fais  presijue  j*oinl 
de  doute  qu'il  ne  parte  aussytost.  11  est  vray  qu'il  est  environné  de  mes* 
chans  esprits  et  qu'il  est  d'une  facilité  incompréhensible;  mais  je  ne  croi>i 
pas  que,  sur  le  sujet  de  ce  voyance,  ces  esprits  ayent  encore  faat  le  projjrès 
dont  Vostre  Ëminence  semble  persuadée  ^ 

niroNsi  ne  cah&inal  ,  tn  kaugk. 

*  Je  suis  bien  »pe  de  ce  que  vous  me  mondez  de  M.  le  prince  de  Conti;  niiiii 
sçacheï  que  je  suis  très-bien  infoiiné  de  ce  tpie  je  vous  a  y  écrit, 

(UibL  Imp.  Msa.  liBltue,  Papiérë  dut  ÀrtmtrH^  v«\*  17G,  M.  sH.J 


133.   —  A  MAZARIIN. 

Paris  «  sS  30U»t  i656. 

M.  le  Chancelier  m'a  prié  de  voir  M.  le  Premier  Président  pour  luy  par- 
ler de  l'arrest  donné  par  le  parlement  sur  le  sujet  des  évocations  \  dont  tous 
les  ministres  sont  icy  fort  scandalisés. 

Ayant  pris  occasion  de  voir  ledit  sieur  Premier  Président  sur  cet  édtt, 


^  Les  évocations  avaient  pour  effet  d'ôter  aux 
juges  ordinaires  la  connaissance  d'une  contes- 
tation, d'une  affaire,  et  de  conférer  é  d'autres 
juges  le  pouvoir  de  la  décider.  Cette  matière, 
dont  l'importance  était,  comme  on  voit,  des 
plus  grandes,  a  été  réglée ,  depuis  Charles  VllI 
jusqu'à  la  révolution  de  1789,  par  de  nom- 
breuses ordonnances.  (Voir  à  ce  sujet  VEncyclo- 
pédie  mélhodique  f  aeciioQ  Juri$prudence  ,ar\ic\e 
EvoeiUitmi.) 

Le  18  août  f655,  le  parlement  de  Paris 


avait  rendu  un  arrêt  portant  qu'il  serait  adressé 
des  remontrances  au  Roy  tsur  les  entreprises 
qui  se  faisoient  journellement  contre  ei  an 
préjudice  des  ordres  dudit  seigneur  Roy  «t 
des  roys  ses  prédécesseurs  sur  le  fait  des  évoqi- 
tions,  surséances  d'arrests,  etc.»  L'arrêt  ajou- 
tait que  les  ordonnances  et  règlemeats  sur  Jei 
évocations  seraient  dorénavant  gardés  teloii 
leur  forme  et  teneur,  et  que  les  maîtres  dat  re- 
quêtes qui  auraient  donné  des  arrêta  et  làii4ei 
procédures  contraires  au&diles  ordpnnaaçef»  ei 
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pour  le  presser  de  condure  et  prendre  ses  ordres  sur  ce  qu'il  y  auroii  à 
faire  9  il  a  commencé  luy-mesme  à  me  dire  que  les  maistres  des  requestes 
s'estoieni  assemblés  hier  sur  cet  arrest;  que  M.  le  Chancelier  Tavoit  lu  en 
plein  conseil;  qu'il  avoit  mesnagé  la  chose  en  sorte  que  le  fiarlemeni  ne 
s'estoit  point  assemblé  sur  ce  sujet-là  jusqu'à  présent,  et  que  ce  qui  s'est 
passé  au  conseil  et  dans  l'assemblée  des  maistres  des  requestes  avoit  fait 
fort  grand  bruit;  qu'aujourd'huy  il  ne  pouvoit  pas  empescher  que  le  par- 
lement ne  s'assemblast  lundy  prochain.  Sur  quoy,  luy  ayant  dit  ce  que 
M.  le  Chancelier  m'avoit  prié  de  luy  dire,  et  y  ayant  ajouté  ce  que  je  sça- 
vois  des  termes  et  de  la  conséquence  de  cet  arrest,  il  m'a  reparty  que 
H.  le  Chancelier  avoit  esté  averty  de  tout;  qu'il  sçavoit  l'arresté  de  la 
mercuriale;  qu'il  en  avoit  eu  copie;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  dans  Tarrest 
qui  ne  fust  conforme  aux  ordonnances,  et  enfin  qu'il  avoit  évité  autant 
qu'il  avoit  pu  que  cet  arrest  se  donnast,  mais  qu'il  n'a  voit  pas  pu  résister 
à  tout  le  parlement,  et  que  si  l'on  eust  laissé  couler  le  temps  du  parlement 
on  auroit  évité  les  assemblées  des  chambres,  qui  assurément  feront  beau- 
coup de  bruit. 

J'ay  cru  que  je  devois  rendre  compte  du  tout  à  Vostre  Eminence. . . 

RiPORSB  DU  CIBDIVAL,  IN  HAR6B. 

Compiègne ,  97  aonst 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  à  cela,  si  ce  n'est  que  Ton  vient  de  me  dire  qu'à  Paris  on 
teooît  pour  constant  que  ceux  qui  pressoient  les  affaires  dans  le  parlement  estoient  d'in- 
tefligence  avec  le  prince  de  Coudé  et  luy  faisoient  espérer  de  luy  donner  beau  champ  de 
faire  des  progrès ,  moyennant  le  trouble  qu'Os  exciteroient  dans  le  parlement.  Vous 
en  pourrez  dire  un  mot  à  M.  le  Premier  Président,  aGn  qu'il  soit  averty  du  dessein  des 
malintentionnés. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baioxe,  Pt^jnen  de$  Amuirei,  to).  176,  foL  95g.) 


134.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Dreux,  3o  aoust  i656. 

Ayant  vu,  par  les  derniers  discours  de  M.  le  Premier  Président,  que  la 

règlemeots  Beraient  mandes  devant  le  parle-  aux  avocats  et  procureurs  de  la  cour  de  plaider 
BKnt ,  les  cbambres  assemblées ,  pour  en  rendre  dorénavant  aux  requêtes  de  Thôtel  *,  pour  être 
Enfin,  le  parlement  faisait  défense        jugé  souverainement,  à  peine  d^inteidiction. 


*  Les  maîtres  des  requêtes  avaient  une  juridiclioa  spéciale  et  sans  appel  sur  tons  les  officiers  de  la 
maison  du  roi.  C'est  ce  qae  Ton  appelait  iei  reqtteêtes  de  VhotteL  Le  siège  de  cette  juridiction  était  au  For- 
rtlvêqne,  près  de  Saint-Germain  VAoxarrois. 
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malièro  des  invocations  pourra  tlevciiir  importante,  le  parlement  sV'L4iauf- 
faut  fort  à  vouloir  maintenir  mn  arresi  [du  18  août  iB!>6]  et  pludeiin* 
conseillers  rechercbant  desjà  dans  leurs  registre?!  les  exenipics  el  Jf*s  rfii^soiB 
*|ui  peuvent  les  servir  sur  cette  matière,  disant  qti'iJ  y  a  un  exemjile  de  con* 
^eîllers  nommés  ponr  assembler  tous  les  arresls  du  conseil  donnés  el  touicH 
les  patentes  scellées  par  un  chancelier  contre  les  ordonnances  de  nos  roys, 
et  mcsme  une  citation  h  un  cliancelier  a  com|iaroir  en  personne  au  parle^ 
iueot,j'ay  cru  que  peut-estre  Vostre  Eminence  ne  désagréeroit  pas  que  je 
fisse  une  recherche  de  tout  ce  qui  a  esté  fait  et  dit  sur  cette  matière,  tant 
par  les  mesme^  ordonnances  rju'en  ce  t^ui  s'est  fait  dans  le  parlement  de 
Paris,  à  quoy  les  roys  ont  toujours  apporté  les  remèdes  convenables  am 
entreprises  que  cette  compagnie  a  faites*  Mais ,  de  mauvaise  fortune,  le 
parlement  sçait  toujours  ce  (|u'il  a  mal  fait  et  s  eu  sert  pour  autoriser  U 
*iuite  de  ses  entre|irises ,  et  n'allègue  jamais  les  remèdes  que  les  roys  y  ool 
apportés,  qui  souvent  demeurent  inconnus.  Si  j'estois  assez  heureux  que 
cette  petite  recherche  piist  agréer  à  Vostre  Eminence,  je  m'estimeroîs  bien 
récompensé  du  teni]îs  que  j*y  employeray,  et,  en  d antres  occasions,  je 
m'efforcerois  de  rendre  le  raesme  service  à  Vostre  Eminence, 

(Arch.  dm  kïï,  élr.  Frm^ctf  vol.  tBa*  à  sa  dnie.i 

%t  Coinpiè^e,  9  septeiiiiire. 

Je  vous  conjure  de  faire  trnvailter  h  ta  rechcrclie  que  vous  me  proposez  ;  elle  seri 
Fort  utile,  et  Je  vous  en  seray  obligé.  11  est  estrange  qu'on  n'ayt  jumaii^  priii  le  mm  de 
tenir  un  registre  de  c^  qne  les  roys  ont  fait  pour  réprimer  les  entreprises  des  pade- 
mens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre  quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qxiih 
ont  fait. 

Il  en  est  de  mesme  du  clergë ,  qui  ne  met  dans  les  procès-verbaux  qui  se  font  dans 
chaque  assemblée  que  ce  qui  iuy  plaist. . . 

(BibL  Imp.  Mss.  Baluze,  Papien  du  Armoirêi,  vol.  160,  foL  976.) 


135.  —  CONSIDÉRATIONS 

SUR  L'ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  DU  18  AOUST  1656, 

CONCERNAINT  LES  ÉVOCATIONS', 

.   Ledit  arrest  porte  que  remontrances  seront  faites  sur  les  entreprises  qui 

'  Ce  mémoire  est  classé ,  dans  le  volume  des  main  d'un  de  ses  secrétaires  ;  un  mol  seidemeiii 
Archivée  des  Affiiires  étrangères,  à  la  suite  de  est  corrigé  par  lui.  11  est  auan,  en  mimiie, 
la  lellrcde  Golbert  du3o  aoi\t  i656.  U  est  de  la         à  la  Bibliothèf]vie  lm|)értale  (Foods  5oo  Goi^ 
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se  /oot  joornellement  au  préjudice  des  ordonnances  sur  le  fait  des  évoca- 
tions, surséance  d'arrests,  mesme  de  la  juridiction  contentieuse  au  Conseil , 
el  souY^aîne  aux  Requestes  de  l'hostel.  Cependant  les  ordonnances,  arrests 
et  règlemens  de  la  cour  faits  en  exécution  seront  gardés.  Ce  faisant,  les 
maistres  des  requestes  qui  auront  donné  des  arrests  contraires  seront 
mandés,  les  chambres  assemblées,  pour  en  rendre  raison ,  et  y  estre  pourvu 
ainsy  qu'il  appartiendra.  Défenses  aux  avocats  et  procureurs  de  la  cour  de 
plaider  et  occuper  aux  Requestes  de  Thostel  es  causes  qui  se  poursuivent 
pour  estre  jugées  souverainement. 

Cet  arrest  a  deux  chefs  considérables: 

Le  premier  est  ce  qui  concerne  les  évocations. 

Le  second,  le  mandement  des  maistres  des  requestes  pour  rendre  raison 
en  parlement,  les  chambres  assemblées,  des  arrests  rendus  au  conseil  du 
roy. 

Le  parlement,  pour  soutenir  son  arrest,  dit  : 

Sur  le  premier  chef,  concernant  les  évocations , 

Qu'il  est  fondé  es  ordonnances  de  Rlois,  qui  portent  en  termes  exprès  : 
«Déclarons  que  nous  n'entendons  doresnavant  bailler  aucunes  lettres  d'é^ 
vocation  de  nostre  propre  mouvement;  que  les  requestes  des  demandeurs  en 
évocation  seront  jugées  conformément  aux  précédens  édits;  déclarons  les 
évocations  obtenues  cy-après  contre  les  formes  susdites  nulles  et  de  nul  effet, 
nonobstant  icelles,  voulons  estre  passé  outre,  etc.^ 

Et  en  l'ordonnance  du  sq  octobre  16/18,  confirma tive  de  l'ordonnance 
de  Blois,  qui  exclut  toutes  évocations  de  propre  mouvement  en  termes 
encore  plus  précis  et  formels. 

Sur  le  second  chef,  concernant  le  mandement  des  maistres  des  requestes, 
le  pariement  dit  : 

Que  les  maistres  des  requestes,  en  une  infinité  d'occasions,  lorsque  le 
pariement  s'est  plaint  de  quelque  évocation,  ont  dit,  en  leur  place,  en  la 
Grand'  Chambre,  les  raisons  et  les  motifs  des  évocations,  dont  ils  citent 
beaucoup  d'exemples,  et  entre  autres  ce  qui  arriva  en  1 65 1 ,  lors  du  procès 
intenté  contre  un  contrôleur  de  la  chancellerie  pour  une  falsification  du 
sceau.  Le  pariement  s'estant  plaint  que  ce  procès  estoit  fait  souveraine- 
ment par  les  maistres  des  requestes,  M.  le  garde  des  sceaux  de  Château- 
neuf  envoya  deux  maistres  des  requestes  au  parlement  pour  dire  les  raisons 

bert,  vol.  SI  s).  Le  même  volume  contient  deui  Charles  VTII  jusqu^à  Louis  XTV.  La  seconde 

minâtes  de  Colbert  relatives  à  la  même  ques-  minute  a  pour  titre  :  Ejcirait  (^ordonnance»  »ur 

tîon,  La  première  est  intitulée  :  Ordonnance»  la  matière  de»  (hocattùnt.  C'est  le  résumé  très- 

»ur  Ufttit  de»  évocation».  C'est  Pcxtrait  de  toutes  sommaire  des  ordonnances  dont  il  s'agit, 
les  ordonnances  rendues  sur  ce  sujet  depuis 
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pour  !est|uelles  il  préten<!ott  que  les  umisires  des  reqiiesles  avec  Iny  avotent 
juridiction  souveraine  pour  le  fait  de  la  falsificatioD  du  sceau.  — ^Le  parle- 
meut  ajoute  encore^  sans  toutefois  oser  appuyer  beaucoup,  qu'autrefois  il 
a  ordonné  qu^iin  chancelier  viendront  rendre  compte  en  personne  de  In 
muUiplicité  des  évocations,  4 

Ce  sont  là  toutes  les  raisons  alléguées  par  lo  parlement  pour  soulonif 
son  arreBl. 
I.  Pour  y  répondre  :     -•   ^    •     .  ..  i    ^.^s 

Au  premier  chef,  concernant  les  évocations; 

C'est  on  point  décidé  par  (ous  les  jurisconKultes  que  l'évocation  est  lîrt 
droit  royal-  Rebuffe,  qui  est  un  auteur  fort  approuvé  et  fort  suivy  en 
France,  a  fait  un  traité  particulier  De  emcatwnibuêy  où  ce  point  est  claire- 
Fnent  prouvé  et  justifié.  -  j 

II  eiàt  donc  question  de  sçavoir  si  nos  roys  ont  fait  quelque  acte  on 
donné  quelque  déclaration  et  fait  quelque  ordonnance  qui  les  prive  dt;  cv 
droit 

Ija  première  déclaration  ou  ordonnance  de  nos  roys  qui  parle  des  évo- 
cations est  celle  de  François  I",  à  La  Bourdaisière,  le  i8  niay  iSag,  par 
laquelle,  après  avoir  parlé  du  nombre  inliny  d*évocalions  qui  a  voient  esli! 
données  sur  de  simples  récusations,  il  ordonne  que  les  demandeurs  en 
évocations  procéderont  par  requestes  sur  lesquelles  serii  informé ,  et  déclare 
qu'il  n'en  sera  plus  donné  quen  cette  forme,  avec  cette  réserve  expresse: 
«  ou  que  par  nous ,  pour  aucunes  causes  à  ce  nous  mouvant ,  de  notre  propr«] 
mouvement,  fussent  octroyées  lettres  pour  retenir  la  connoissance  desdite^ 
matières  audit  conseil,  tj  ^ 

La  seconde  ordonnance  qui  j^arlc  desdites  évocations  est  celle  duniesmi 
François  I*^,  à  Chanteloup,  au  mois  de  mars  i5/i5,  par  laquelle  il  confinac 
l'ordonnance  de  La  Bourdaisière,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée  selott  sa 
forme  et  teneur,  ajoute  quelques  règlemens  sur  le  mesme  sujet  des  évoei- 
tions  et  ordonne  qu'il  ne  sera  octroyé  lettres  à  l'avenir  pour  nullités,  griéft 
et  contrariétés  d'arrests,  qui  est  le  principal  sujet  de  cette  ordonnanee, 
attendu  que  jusqu'alors  on  avoit  accordé  lettres  pour  ces  causes,  en  v^rtu 
desquelles  lettres,  dont  la  connoissance  esloit  renvoyée  au  Grand  Conseil, 
l'on  pouYoit  faire  casser  toute  sorte  d'arrests  du  parlement. 

La  troisième  ordonnance  est  celle  de  Charles  IX,  h  Moulins,  en  i566, 
qui  annule  les  évocations  et  veut  qu'il  soit  passé  outre,  nonobstant  ioelies, 
c(  sinon  que  les  dites  évocations ,  en  causes  civiles  et  criminelles ,  eussent  esté, 
pour  aucunes  causes  à  ce  nous  mouvant,  expédiées  de  nostre  commande- 
ntent  et  signées  par  l'un  de  nos  quatre  secrétaires  d'Estat,  auxquels  cas  nos 
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parlemens  et  cours  souveraines  ne  passeront  outre ,  mais  nous  pourrons 
faire  telles  remontrances  qu'il  appartiendra.?» 

La  quatrième  ordonnanefe  est  celle  d'Henry  III,  en  1679,  ^^'^^^  ^^^ 
(es  cahiers  des  Estats  tenus  à  Blois  en  1676,  portant  ces  termes  : 

«Déclarons  que  nous  n'entendons  doresnavant  bailler  aucunes  lettres  d'é- 
Tocations  de  nostre  propre  mouvement;  que  les  requestes  des  demandeurs 
en  évocation  seront  jugées  conformément  aux  précédens  édits;  déclarons 
les  évocations  obtenues  cy-après  contre  les  formes  susdites  nulles  et  de 
nul  effet,  nonobstant  icelles  voulons  estre  passé  outre.  Ji 

Les  ordonnances  d'Henry  IV,  en  1 609 ,  ne  parient  point  précisément  des 
évocations,  mais  simplement  confirment  les  édits  de  La  Bourdaisière,  Ghan- 
teloap  et  autres. 

Louis  XIII,  en  1 6Q9 ,  ordonne  que  nulles  évocations  ne  seront  cy-après 
accordées,  sinon  pour  très-grandes  et  importantes  occasions. 

Louis  XIV,  déclaration  du  29  octobre  1 6A8 ,  ordonne  que  nulle  évoca- 
tion de  propre  mouvement  ne  sera  accordée;  si  aucune  [l'est]  contre  les 
termes  de  l'ordonnance  de  Blois,  veut  qu'elle  sôit  nulle  et  qu'il  soit  passé 
outre  nonobstant  icelle. 

Par  toute  cette  suite  des  ordonnances  de  nos  roys,  il  est  aysé  de  juger 
qu'outre  le  droit  indubitable  qui  est  attaché  à  leur  couronne,  décidé  clai- 
rement *par  tous  les  plus  fameux  jurisconsultes,  du  pouvoir  d'évoquer  de 
tous  juges  à  leurs  propres  personnes ,  par  une  infinité  de  raisons  qui  ne 
peuvent  estre  révoquées  en  doute  et  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  il  s(^ 
sont  servis  de  ce  droit  et  pouvoir  sans  aucune  restriction  jusqu'à  François  I^ 
qui  a  ordonné  quelques  formes  de  procéder  pour  les  évocations  ordinaires 
fondées  sur  consanguinités,  alliances  et  autres  cas,  et  mesme  a  révoqué, 
par  l'ordonnance  de  Ghanteloup,  les  lettres  qui  avoient  esté  accordées  jus- 
qu'alors sur  nullités,  griefs  et  contrariétés  d'arrests,  qui  estoient  des  moyens 
faciles  dont  les  parties  se  servoient  pour  se  pourvo*ir  contre  les  arrests  des 
parlemens.  Maïs  le  mesme  roy  François  I**  et  ses  successeurs,  jusqu'c^ 
Henry  III ,  se  sont  réservés  nommément  les  évocations  de  propre  mouve- 
ment. Et  partant,  tout  le  droit  que  le  parlement  prétend  avoir  est  fondé 
sdr  la  seule  ordonnance  d'Henry  III,  donnée  en  1679  ^^^  '^^  cahiers 
des  Estats  de  Blois  tenus  en  1676,  laquelle  ordonnance  a  esté  confir- 
mée par  Louis  XIV,  à  présent  régnant,  par  sa  déclaration  du  as  octobre 
f6&8. 

On  peut  prétendre  que  ladite  déclaration  d'Henry  III  n'a  obligé  ni  luy 
ni  ses  successeurs  à  l'exécution  d'icelles,  par  plusieurs  raisons. 

t**.  Eu  égard  aux  circonstances  du  temps,  le  duc  de  Guise  et  le  car- 
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dinal  de  Lorraine  nyant  e^lif  tués  |>nr  ordre  du  Roy  îiuxdiis  E^lal^,  di»!*- 
t|iiels  les  créatures  en  com[m!>ofent  la  plus  grande  partie ,  ce  qui  obli|]ea 
le  Roy  d'accorder  presque  tous  les  articles  contenus  h  cahiers  desdils  Ks- 
lats.  Et  l^on  voit  raanifestement  par  les  dates  combien  le  Roy  eut  4e 
peine  d  accorder  lesdits  articles,  puisque  les  Estais  se  tinrent  en  i  S^fi,  et 
Inédit  du  roy  fait  sur  lesdits  cahiers  est  du  raois  de  may  1579,  HUipiel 
(emps  tout  le  royaume  est  en  guerre  civile,  et  toute  la  ville  de  Paris  et  la 
plus  grande  partie  des  officiers  du  parlement  engagés  dans  le  party  de  h 
Ligue.  Et  ainsy  Ton  peut  dire  que  les  mesmes  raisons  qui  ont  obligé 
Louis  XIV  de  donner  la  déclaration  du  os  octobre  i6i8,  les  me?^meë 
obligèrent  pour  lors  Henry  111  de  donner  son  édit  du  mois  de  may  1579. 
Et  partant,  ces  obligations  prétendues,  ayant  esté  extorquées  des  roys  par 
la  violence  des  peuples,  sont  nulles, de  toute  nullité. 

'j  \  Cet  article  de  ladite  ordonnance  de  Blois  peut  estre  prétendu  nul 
faute  dVïécution,  ayant  esté  donné  une  uillnité  d'évocations  de  propre 
raouveuienl,  dès  le  temps  mesme  de  l'enregistrement  dudit  ëdit,  et  entre 
autres  : 

Lettres  patentes  d*évocation  et  attribution  au  Grand  Conseil  de8  con- 
traventions à  Tédit  des  Présidiaut  du  iîî  décembre  iSyg; 

Lettres  patentes  d'évocation  et  d'attribution  au  Grand  Conseil  de  tous 
les  procès  de  M.Louis  de  La  Rochefoucauld,  ebbé  de  Marmoutrers,  du 
]  y  aoust  ibSo; 

Arrest  du  conseil  privé  et  letlres  patentes  en  conséquence,  portant  évo- 
cation de  propre  mouvement  et  envoy  au  Grand  Conseil  du  procès  men 
entre  Urbain  Parmsi,  facteur  de  bonnaventures,  Micacili  et  Jérôme  Ar- 
nolfini,  banquiers  à  Lyon,  du  ^i^  septembre  tîiSo; 

Et  une  infinité  d'autres  dont  les  registres  du  Grand  Conseil  et  des  Re- 
questes  de  i'hostei  sont  remplis  et  dont  on  fera  voir  un  mémoire  à  part, 
s'il  est  nécessaire. 

3*.  Les  parlemens  ont  reconnu  mesme  que  les  roys  peuvent  déroger  à 
ladite  ordonnance  de  Blois,  et  les  ont  sollicités  et  contraints  d'y  déroger 
par  les  déclarations  qu'ils  ont  demandées  et  obtenues  pour  la  révocation  de 
la  suppression  des  offices  vacans ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  réduits  au  nombre 
ancien,  qui  avoit  esté  comprise  dans  ladite  ordonnance^  et  en  plusieurs 
autres  articles  qui  ont  esté  pareillement  révoqués. 

li\  Les  roys  Henry  IV  et  Louis  XllI  ont  dérogé  à  ladite  ordonnance  et 
l'ont  pour  ainsy  dire  abolie,  tant  parce  que  Henry  IV,  par  l'ordonnance  de 
1609,  confirme  les  ordonnances  de  La  Bourdaisière ,  de  Chanteloup  et 
autres  sans  parler  nommément  de  celle  de  Blois;  et  Louis  XIII,  par  son 
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ordonnance  de  1639,  dit  que  nulles  évocations  générales  ne  seront  accor- 
dées sinon  pour  très-grandes  et  importantes  occasions,  que  parce  quils  en 
ont  toujours  accordé  en  toutas  occasions  qui  ont  esté  estimées  justes  et  rai- 
sonnables par  leur  conseil,  sans  y  observer  les  formalités  prescrites  par 
bdite  ordonnance  de  Blois,  comme  il  paroist  par  les  registres  du  Grand 
Conseil  et  des  Requestes  de  Thostel. 

Par  toutes  ces  raisons,  il  est  aysé  de  conclure  que  le  roy  est  en  droit, 
qui  ne  peut  estre  révoqué  en  doute,  de  donner  des  évocations  générales  et 
particidières  de  son  propre  mouvement  à  tous  ses  sujets,  suivant  le  besoin 
qu'ils  en  peuvent  avoir. 

Sur  le  second  chef  de  Tarrest  du  parlement ,  concernant  le  mandement 
des  maistres  des  requestes  ; 

Cet  arrest  est  un  acte  de  juridiction  sur  les  maistres  des  requestes, 
comme  membres  du  conseil  du  roy.  Le  parlement  est  inférieur  au  conseil 
du  roy,  et  par  conséquent  c'est  une  entreprise  qui  ne  se  peut  soutenir. 
Aussy  le  parlement  ne  Tappuye  que  sur  deux  exemples  qui  sont  faciles  à 
détruire. 

Le  premier,  que  lesdits  maistres  des  requestes  ont  plusieurs  fois  dit,  en 
leur  place,  en  la  Grand'Chambre ,  les  motifs  des  arrests  d'évocation,  et 
c'est  ce  qui  arriva  en  1 65 1.  Ce  sont  toutes  actions  volontaires  qui  ne  peu- 
vent donner  fondement  à  un  acte  de  juridiction  tel  que  l'arrest.  Les  mais- 
tres des  requestes  [qui]  ont  leur  place  en  la  Grand'Chambre ,  estant  membres 
du  parlement,  informent  volontairement  et  sans  y  estre  obligés  dé  ce 
qu'ils  sçavent  touchant  les  évocations  données  au  conseil  du  roy.  Ce  qui 
se  passa  en  1 65 1  est  de  mesme  nature. 

Le  second,  que  le  parlement  a  ordonné  autrefois  que  le  chancelier 
viendrait  rendre  compte  en  sa  personne  des  évocations. 

En  ce  rencontre ,  le  parlement  tire ,  comme  il  a  accoustumé  de  faire ,  à  son 
avantage  toutes  les  choses  qui  se  trouvent  dans  ses  registres ,  en  supprimant 
les  choses  qui  font  connoistre  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer  ses 
entreprises.  Le  fait  est  :  le  roy  François  I*'  ayant  fait  à  Bologne  le  con- 
cordat avec  Léon  X,  pape,  pour  de  très-grandes  et  importantes  considéra- 
tions,, et  ledit  concordat  ayant  esté  publié  en  parlement  par  ordre  exprès 
4a  roy,  porté  par  le  sieur  de  La  Trémouillc ,  le  roy  ayant  esté  ensuite  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,le  parlement,  au  lieu  de  suivre  la  forme 
prescrite  par  ledit  concordat,  pour  la  provision  des  bénéfices,  appuya  le 
chapitre  de  Sens  et  les  religieux  de  Saint-Benoist-sur^Loire  qui  vouloient 
élire  leur  archevesque  et  abbé  suivant  la  forme  prescrite  par  la  pragma- 
tique-sanction qui  est  abolie  par  ledit  concordat,  et  les  soutint  contre  la 
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iMHJiiiïîdioii  (jUiî  Mmlajiit*  la  régunte  mère  du  roy  avoit  faite  dirrhancHliff 
du  Vvni  h  l'uu  et  a  l'an  lie  de  ces  deux  bénéfices,  ce  i|ui  donna  lieu  à 
!  ev  Dcatioii  générale  an  Gnind  Conseil ,  qui  dure  encore ,  concernant  les  titj^ 
des  arclievei^rhés ,  éveschés,  abbayes  et  autres  bénéfices  consiî^lormui  pen- 
dani  (ouïe  cette  contestation*  Le  ^7  juillet  i5â5,  le  parlement  pria  par 
lellres  la  Réfjetite  d  envoyer  le  chancelier  au  parlement  pour  conférer,  e( 
par  un  retenlum  in  mmît'  mriœ  ordonna  que,  si  ledit  chancelier  ne  conipa- 
roissoit  dans  le  i5  novembre  i5a5,  il  seroit  ajourné  à  comparoir  en  per- 
sonne, ce  qui  fui  encore  réitéré  par  un  autre  arresté  de  la  cour* 

Après  le  traité  de  Madrid,  le  roy  estant  en  liberté  et  informé  de  tout 
c(*  qui  s*estoit  passé,  après  avoir  fait  venir  le  parlement  au  Louvre  où  il 
luy  fit  une  sévère  réprimande,  alla  ensuite  tenir  son  lit  de  justice,  où  le 
secrétaire  d'E^tat  Robertpt  donna  au  (greffier  une  lettre  sifjnée  de  luy  seu- 
lement, non  de  la  main  du  roy,  ni  scellée,  par  laquelle  estoit  fait  diSfeme 
à  la  cour  de  s'entremettre  du  fait  de  TEstat,  leur  défendoit  tonte  cour,  ju- 
ridiction et  connoissance  des  matières  archiépiscopales,  épiscopale»  et 
d'abbayes,  levoit  toutes  modifications  faites  au  pouvoir  de  Madame  k  rô~ 
^ente,  ordonnoit  que  tout  ce  qui  estoit  au  registre  contre  ledit  pouvoir 
serait  apporlé  pour  le  can relier,  déclaroit  que  la  cour  n'avoit  aucune  juri^ 
diction  ni  pouvoir  sur  le  chancelier  de  France  et  que  tout  ce  qui  estoîl 
dans  les  registres  de  ladite  cour  contre  ledit  chancelier  seroit  cancellé,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Ainsy,  cm  exemples  sont  beaucoup  plutost  contraires  que  favornbles  au- 
dit |iarlement, 

i  Apch*  âm  hïï.  <*tr.  l^nmef,  yot  iCîo,  —  Onr*^.  ^%érmnktF.  du  f%w  rff*  Idmif  TM  ît,  p*  i . ) 


136.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  7  septembre  i656. 

Je  crois  eslre  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  qu'en  quelques  confié- 
renées  que  j'ay  eues  avec  M.  Talon,  avocat  général,  il  m'a  fait  conneisire 
esire  fort  bien  intentionné  pour  le  service  du  roy;  et  mesme,  depuis  mon 
retour,  il  m'en  a  donné  les  dernières  assurances,  qui  m'ont  esté  confirmées 
par  Madame  sa  mère  ^  L'un  et  l'autre  ont  désiré  que  je  le  fisse  sçavoir  à 
Vostre  Eminence,  et  m'ont  assuré  qu'en  toutes  les  occasions  importantes 
ledit  sieur  Talon  concerteroit  toujours  les  choses  qui  seroient  à  faire.  Sur- 

'  Françoise  Doujat,  HHe  d'un  conseiller  au  parlemetit,  mariée,  en  i6à5,  i  Orner  Tiloo. 
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tout,  ils  conjurent  Vostre  Kminence  de  tenir  cocy  fort  secret.  Peut-estre 
qu'elle  estimera  avantageux  pour  le  service  du  roy  de  cultiver  ia  'bonne 
disposition  dtidit  sieur  Talon ,  sur  <|itoy  j'attendray  ses  ordres. . . 

(Arrh.  de«  Aff.  ^tr.  France,  vol.  160,  à  sa  ilafp.) 

RKPO^SE    ni      CARDI'^M.. 

Compiégne ,  9  s4»pteoibrp. 
M.  Talon  m'estant  venu  voir,  je  lu  y  ay  fait  connoistre  que  je  voulois  prendre  con- 
6ance  en  loy  et  le  servir.  Mais  je  suis  Migé  de  vous  dire  qu*il  chasse  de  race  et  qu'il 
me  semble  le  voir  persuadé  que  le  parlement  ne  peut  faillir,  et  qu'àorce  point  il  est  en- 
core  phis  inflexible  que  son  père.  Il  a  porté  la  parole  au  Roy  ;  et .  au  lieu  de  se  contenir 
dans  sa  commission  de  faire  des  excuses,  il  est  entré  dans  la  matière  des  évocationt^ 
pour  soutenir  ce  que  le  parlement  avoil  fait.  Il  a  usé  du  terme  de  Messieurs  du  park- 
meni,  ce  qui  n'a  jamais  esté  avancé  par  personne,  car  on  dit  ou  Vostre  parlement ,  ou 
la  Compagme.  D  a  encore  dit  :  tt  l'ardre  précipité  qu  on  a  envoyé  pour  faire  venir  le  pai^ 
lemoit  icy.»  Enfin,  soyez  assuré  que.  ou  je  suis  bien  trompé,  ou  M.  Talon  ne  songe 
qua  s'acquérir  du  crédit  dans  sa  Compagnie,  ce  qui  ne  [)eut  estre  fait  qu'à  nos  dépens. 
Faisant  des  remontrances,  il  a  dit  qu  elles  ne  peuvent  estre  verbales;  et  Ton  avoit  desjà 
remarqué  dans  le  parlement  que  le  Premier  Président  avoit  lasché  ce  mot  dans  son 
avis.  Car  disant  qu'il  falloit  du  temps  pour  préparer  les  remontrances,  il  ajouta  «r d'au- 
tant qu'elles  ne  peuvent  estre  verbales.  ^ 

(BiW.  Imp.  Mss.  Balnzi*,  Papitr»  dex  Arnwirefi .\o\.  179. fol.  «67.) 
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(  lirttrp  orifpnale.  | 

Paris,  10  septembre  t656. 

La  reyne  de  Suède  *  n'a  point  encore  parlé  de  voir  le  palais  de  Vostre 
Éminence  depuis  qu'elle  est  en  cette  ville.  Pendant  son  voyage,  elle  en  a 
parlé  à  M,  de  Guise  et  a  tesmoigné  avoir  beaucoup  d*envie  de  le  voir.  Tout 
est  en  estât  de  luy  faire  voir  [^tre  montré]  sans  affectation,  ainsy  que 
Vostre  Éminence  le  désire. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Talon,  je  n'ay  pas  cm  (|ue  ce  fust  un  homme  à 
s'y  abandonner  entièrement,  mais  seulement  à  le  mesnager  pour  éviter, 
dans  une  occasion  pressante ,  les  extrémités  ;  et  enfin ,  je  Testime  du  nombre 
des  serviteurs  tièdes,  qui,  dans  les  grands  coups  du  restablissement  de  l'au- 
torité royale,  ne  mériteroit  pas  d'estre  excepté,  mais  duquel  on  peut  tirer 
quelque  avantage  tant  que  les  affaires  demeureront  en  Testât  où  elles  sont. 

Pour  les  pratiques  du  cardinal  de  Retz ,  Vostre  Eminence  sçait  bien 
que  je  n'en  suis  guère  informé,  ne  visitant  presque  personne  que  mes 

*  Christine,  née  en  1 69 6 ,  avait  succédé  à         qua  en  faveur  de  son  cousin,  Charles- Gustavr , 
son  père,  Gustave- Adolphe,  en  1 639.  Elle  abdi-         en  i65/i.  Morte  en  1689. 
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alTaircs  ne  m'y  nblif^riiL  Je  puis  KeiiU^ment  assuror  Vosln*  Eminoiire  (|iii» 
les  plus  écbinV  du  parlonienl  rraif;tienl  la  paix,  voyaiil  bien  tjue  rautaritt^ 
qu*îh  usurpent  incensfimmenl  ne  peiU  pa^  ^e  soutenir  si  le  Roj  estoil  dé- 
chargé d'une  guerre  e?^lrangère;  et  jVslime  que  le  Premier  Président  mi 
le  chef  de  ceux  rpii  sont  dans  ce  sentiment.  11  est  bon  que  Vostre  Ëmiuenre 
sçache  que  lundy  ou  mardy  dernier,  pendant  son  disner,  quelqu'un  ayani 
parlé  de  Valence,  ledit  sieur  Premier  Président  dit  d'un  ton  qui  fut  re- 
marqué et  mesme  accusé  d'indiscrétion  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
disnnient  avec  ky,  «Non  b  altramenle  presa,^  et  ajouta  ensuite:  Non  ^ 
ahrmnenie  morlo*.  Toutes  les  actions  de  cet  homme,  quoyque  dans  un  jeu 
fort  couvert,  font  paroistre  beaucoup  de  mauvaise  volonté. 

Aussytost  que  j'eus  reçu  hier  la  lettre  de  Vostre  Eminence,  je  fis  meltrv 
deux  hommes  au\  deuï  portes  de  madame  de  Pomereu^  qui  loge  chez  son 
père^  M,  de  Bordeaux,  Elle  rentra  seule  dans  son  carrosse,  à  onze  heures 
du  v*îoir,  et  les  portes  furent  fermées,  en  sorte  qu'elle  ne  vit  personne  chejE 
elle.  J'ay  mis  aujourd'huy  un  autre  hommr>  (jui  la  suivra  partout,  qui  re- 
marquera tous  les  logis  où  elle  ira ,  combien  elle  y  demeurera  et  ceux  qui 
entreront  après  elle,  en  sorte  que  j'espère  en  rendre  bon  compte  à  Voslr** 
Eminence. 

Je  vois  que  le  milord  Germain  fait  dilHculté  de  me  donner  robligation 
de  la  reyne  d'Angleterre^  solidaire  avec  celle  du  roy  ^,  disant  que  Vosire 
Eminence  ne  prétend  avoir  recours  sur  la  reyne  qu'en  cas  de  restablis^ 
sèment  du  roy  dans  son  royaume,  et  que,  si  elle  donnoit  son  obligation  et 
qu'elle  vinsi  à  tomber  en  d'autres  mains  que  celles  de  Vostre  Eminence, 
ou  par  mort  ou  par  autre  moyen.  Sa  Majesté,  de  son  vivant  {ou  inesme, 
après  sa  mort,  wa  succession),  pourroif  oslvp  pressée  du  payement  dr  t/î 
somme  portée  par  ladite  obligation ,  ce  qui  n'est  point  l'intention  de  Vostre 
Eminence;  et  il  m'offre  seulement  la  certification  de  ladite  dame  reyne, 
portant  qu'elle  a  reçu  les  deniers  pour  le  service  du  roy,  et  l'obligation  du 
roy  en  bonne  forme.  Comme  il  m'a  dit  qu'il  en  feroit  parler  à  Vostre  Emi- 
nence, je  suis  bien  ayse  qu'elle  en  soit  informée  auparavant, 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  Vostre  Eminence  ne  soit  bien  infcNnnëe 
du  dessein  de  la  reyne  de  Suède ,  je  ne  laisseray  pas  de  luy  dire  qu'elle 
vouloit  passer  en  Suède  pour  avoir  payement  de  ses  pensions;  qu'elle  a  reçD 

*  Denise  de  Bordeaux,  fille  de  Guillaume  en  i6a5,  Charles  1",  roi  d^Angletcrre.  Merle 

de  Bordeaux  (voir  ieUre  63),  mariée  en  se-  en  1669. 

condes  noces  a  François  de  Pomeren  ,  avait  élé  ^  Charles  II,  né  en  i63o,  rétabli  sur  le 

la  maltresse  du  cardinal  de  Retz.  trône  par  le  général  Monk,  en  1660.  Mort 

^    Henriette- Marie    de    France,  fille    de  le  6  février  i685. 
Henri  IV,  née  en  1609;  elle  avait  épousé. 
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satisfactioD  sur  ce  sujet  depuis  qu'elle  est  en  France  ;  qu  elle  fait  estât  de 
s'en  retourner  en  Italie  après  qu'elle  aura  conféré  avec  Vostre  Eminence 
sur  de  grands  desseins  qu'elle  a  sui^'  le  royaume  de  Naples.  M.  de  Guise 
m  ayant  dit  ces  choses  en  grand  secret,  avec  une  infinité  d'autres,  je  crois 
ostre  obligé  de  les  faire  sçavoir  à  Vostre  Eminence. 

BÉPORSB  Dt  CABDIMIL,   KN    MARGE. 

'  Je  n'entends  pas  ce  qu*il  a  vodu  dire  avec  les  paroles  rayées'. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Baloie,  PqiMrt  de*  Armoim,  vol.  176,  fol.  a65.) 


138.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.  ) 

Farifl,  lâ  septembre  i656. 

La  reyne  de  Suède  vit  hier  le  palais  de  Vostre  Eminence,  où  elle  arrivai 
à  trois  heures,  et  en  sortit  entre  cinq  et  six.  Elle  commença  par  Tapparte* 
ment  bas, dont  elle  considéra  fort  les  statues,  et  les  trouva  fort  belles.  Elle 
vit  récurie,  quelle  dit  estre  étroite.  Ensuite  elle  monta  en  haut,  s'arresta 
dans  chacune  chambre  assez  longtemps,  en  considéra  tous  les  tableaux,  et 
parla  presque  sur  tous,  et  particulièrement  sur  la  sainte  Catherine  du 
Corrége.  EUe  considéra  fort  la  chambre  du  grand  alcôve  qu'elle  trouva 
fort  belle.  Elle  vit  ensuite  la  bibliothèque,  çt  voulut  monter  au  garde- 
meuble,  où  elle  admira  la  Vénus  du  Gorrége  et  celle  du  Titien.  Elle  parla 
pendant  tout  ce  temps  beaucoup  plus  italien  que  françois.  Les  portraits 
quegVosire  Eminence  en  a  vus  ne  luy  ressemblent  presque  point  du  tout*. 

Je  reçus  le  paquet  de  Vostre  Eminence  en  conduisant  Sa  Majesté.  Je 
dis  à  M.  de  Guise  ce  qu'il  contenoit  touchant  son  voyage  à  la  cour,  à  quoy 
il  me  fit  réponse  que  la  reyne  [de  Suède]  luy  avoit  desjà  dit  qu'elle  ne 
poovoit  partir  d'icy  que  jeudy,  après  le  disner,  ou  vendredy  matin. 

Sur  le  mot  «non  i  altramente  mortoji  que  Vostre  Eminence  n'avoit  garde 
f  entendre  parce  que  celuy  qui  a  transcrit  ma  lettre  avoit  oublié  trois  mots 
(et  je  fus  si  pressé  que  je  ne  pus  la  relire),  c'est  donc  que,  ayant  esté 
parié,  au  mesme  disner  du  Premier  Président,  de  la  grande  vacance  dont 
Voatre  Eminence  auroit  eu  à  disposer  si  l'évesque  de  Langres^  estoit  mort, 
après  que  ledit  sieur  Premier  Président  eut  dit,  («non  è  altramente  presa,  " 
il  ajouta  \fnEt  M,  de  Langres,  non  è  altramente  morto  ^.  v 

*  L^eiplicatiim  se  trouve  à  la  lettre  suivante.         de  Langres  de  1 65o  à  1670.  (  Voir  lettre  7 1 .) 
^  Louis  111,  Barbier  de  La  Rivière,  évéque 
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C(^ui|jii-gkMtt  t^  ii,*)>tettibnr. 


'  Je  ne  vois  pua,  pm-  m  rëcTÎt , i|ije  tu  K«yiîe  ajl  vu  mon  appATtêioâiit  du  l^mvre ;  mais 
en  cas  qu'elle  demande  h  le  voir,  je  vaiis  prie  de  pmridre  garde  que  la  foule  d  entre 
pas  dans  nies  cabinets,  car  on  pourroit  prendre  de  mes  petits  lableaui, 

''  Je  ne  suis  nullement  tnimpé  dans  la  conduite  du  Premier  Président,  et  je  »erob 
l'art  surjiriB  s'il  estoit  antre  ;  mais  je  ne  trouve  pas  Beancoup  de  pnidence  en  ce  qu'il 
faît. 

iBibt.  Ifiip,  Msss.  Bftluifi.  Papiëra  dfx  Artitmrea,  viA.  176,  fbL  aHM. 


139.  —  A  MAZARliN. 

(LeUre  urifçiiiale.) 
I  '  Parii,  iî>  âoplembre  i  556. 

Lit  n.^yne  de  Suède  n'a  point  vu  rappartement  de  Voslre  Eiiiinence  au 
Louvre,  parce  qu'elle  n'a  point  demandé  à  le  voir.  M,  de  Guise  luy  en  parla 
bien  lorsqu  clb  vit  le  palais  de  Vostre  Eminence,  mais  cela  n'a  point  eu  de 
suite*  Si  elle  y  avoil  esté ,  j'aurois  tasche  d'eiupescher  le  désordre  comme 
j'ay  fait  avec  assez  de  peine  dans  le  palais  de  Vostre  Éminence ,  quoyqne 
M.  de  La  Bretesche^  qui  gardoit  Sa  Majesté  ayt  fait  ce  que  je  désiroi.^  de  by. 

J'ajôuteray  au  présent  du  roy  de  Suède'^  deux  bassins  et  deux  vases,  et 
retiendray  les  deu\  seaux  et  la  cuvette  que  j*ay  achetés  depuis  peu;  et 
ainsy  ce  présent  sera  prest  à  partir  dans  deux  jours. 

Tay  lait  tenir  à  M,  Benedetti  les  6no  pistntes  que  Vostre  Eminenee  or- 
donna; et  en  n/écrivanl  qu'il  les  a  reçues,  il  dit  que  les  marchands  en 
réclament  encore  pour  les  brocarts  que  j'ay  demandes  pour  les  sièges  et 
pour  un  nouveau  lit  pour  le  Roy  dont  Vostre  Eminence  me  donna  pareil- 
lement Tordre,  avant  son  départ,  attendu  que  lesdiles  600  pistoles  ne  font 
que  le  parfait  payement  des  brocarts  qu'il  a  envoyés  jusqu'à  présent. 

J'ay  fait  voir  à  M.  Servien  et  h  M.  le  Procureur  Général  la  lettre 
que  Vdstre  Eminence  m'a  écrite  sur  le  sujet  de  l'entrée  du  cardinal  de 
Retz'  en  France,  et  j'en  ay  aussy  parlé  à  M.  le  Chancelier.  Ils  ont  trouvé 
fort  bonne  l'ordonnance  qui  a  esté  envoyée,  et  M.  le  Chancelier  l'a  donnée 
pour  la  faire  imprimer.  Ils  approuvent  tous  les  expédiens  que  Vostre  Emï- 

*  Sainl-Germain ,  marquis  de  La  Bretesche.  sur  le  trône  par  Tabdication  de   Ghrisliiie. 

Capitaine  en  1 658,  gouverneur  de  Poitiers  en  Mort  le  1 3  février  1660. 
1 65 9,  maréchal  de  camp  en  1 688 ,  et  lieute-  ^  Le  cardinal  de   Retz  venait  de  quitter 

nant  générai  en  1698.  Rome,  ei  Mazarin  se  préoccupait  beaucoup  de 

^  Charles  X ,  G  usta ve ,  né  en  1 6  3  9 . 1 1  monta  iies  projet««. 
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neoce  propose;  Messieurs  les  surintendans  mont  promis  de  penser  sé- 
rieusement à  cette  affaire  et  qu'ils  feront  des  mémoires  de  tout  ce  qu'ils 
estimeront  devoir  estre  fait  en  cette  o^tesion.  M.  le  Procureur  Général,  qui 
ma  ouvert  son  sentiment  plus  avant  que  M.  Servien,  m'a  dit  qu'il  ne  serait 
pas  d'avis  de  faire  un  si  grand  éclat,  pour  deux  raisons:  l'une,  qu'il  est 
difficile  qu'on  n'en  tire  quelque  conséquence  que  l'on  craint  la  présence 
dudit  Cardinal  en  France;  l'autre,  que  cela  donnera  beaucoup  de  cœur 
aux  malintentionnés.  Son  avis  seroit  qu'en  faisant  connoistre,  par  le 
peu  de  cas  que  l'on  en  fera ,  qu'on  ne  le  craint  point  et  mesme  qu'on  ne 
peut  croire  qu'il  soit  assez  fol  pour  se  venir  commettre  à  un  péril  si 
certain,  l'on  prenne  ses  mesures  du  costé  des  gouverneurs,  des  inten- 
dans  et  des  personnes  qualifiées  des  provinces,  pour  faire  toutes  les  dili- 
gences imaginables  et  possibles  pour  découvrir  sa  marche  et  son  séjour, 
et  l'arrester  s'il  se  pouvoit;  et  que,  pour  cela,  il  faut  tout  employer'.  J'ay 
écrit  h  Vostre  Eminence  que  j'avois  fait  voir  la  mesme  lettre  à  M.  l'abbé 
Fouquet. 

J'ajoute,  pour  mon  avis,  que  j'estimerois  bon  d'éviter  le  grand  éclat,  et 
seulement  d'avertir  de  ce  qui  se  passe  les  bien  intentionnés  du  clergé,  de 
la  ville  et  des  provinces  ;  d'envoyer  un  maistre  des  requestes  entendu  et 
trèi^fidèle  en  Provence  pour  suivre  les  costes  et  chercher  la  piste  du  débar- 
quement dudit  Cardinal,  et  la  suivre  au  cas  qu'il  la  puisse  trouver;  de 
donner  des  ordres  dans  toutes  les  provinces  aux  gouverneurs,  intendans  et 
principaux  bien  intentionnés;  et,  sur  les  moindres  avis  que  l'on  auroit  de 
chacun  endroit,  d'envoyer  des  gens  exprès  pour  suivre  et  pénétrer  tout.  Il 
faut  mettre  des  espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  desdites  pro- 
vinces, et,  à  Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses 
amis,  et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre^  pour  sçavoir  tout  ce  qui  s'y  fera. 
Je  crois  que  s'il  se  cache,  comme  je  n'en  fais  point  de  doute,  ces  deux  der- 
niers moyens  pourront  bien  le  [faire]  découvrir. 

Pour  commencer,  quoyque  M.  Hotman  ne  fust  pas  pressé  par  Messieurs 
les  surintendans  de  partir  de  huit  ou  dix  jours  pour  s'en  aller  en  Touraine, 
je  iuy  ay  conseillé  dans  cette  conjoncture  d'aller  rendre  ses  très-ifUmbles 
actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence  et  prendre  congé  d'elle,  et  s'en  aller 
en  poste  dans  sa  province  pour  observer  tout  ce  qui  se  passera  dans  les 
maisons  de  Retz,  Brissac  et  Chandenier.  Je  suis  assuré  et  puis  ré- 
pondre à  Vostre  Eminence  qu'il  servira  bien.  Dimanche  au  soir,  il  se 
rendra  à  Compiègne  pour  cet  effet.  J'ay  écrit  en  mesme  temps  à  M.  Pellot  ^ 

•  Le  doilre  Noire-Dame.  phiné  (i656),  en  Poitou  (1669),  puis  en 

'  (ilaudc  Pellot,  (Pabord  intendant  on  Dan-         Guyenne ,  devint  premier  président  au  parle- 


Ml 
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de  bien  observer  loul  ce  qui  se  passera  en  Dauphiné,  et  pârlicuiièretuetii 
dans  les  places  et  maisons  de  M,  de  LesdigiiièresS  et  j'ay  prié  M.  d'Oppède"^ 
de  luy  donner  part  de  tout  ce  qu  il  apprendra  en  Provence  touchant  cette 
affaire;  et  je  suis  encore  assuré  que  ïedit  sieur  Pellot  servira  bien  en  celle 
occasion. 


nu  C*ni»lllAL ,  KM  KAR&l. 
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"  Je  suis  eutièreuieiit  de  I  avis  de  M,  le  Procureur  Gëa^ral  ;  bien  entendu  que  jii  pré- 
tends  qu'on  donne  les  ordres  généralement  partout  pour  rarreater.  ^ 


(  Bitil.  Irap.  Mi0.  ^ûlm^,  Papieri  dnt  Armoires,  Vôh  fj^^l 


iâO,   —  A   MAZARIN. 

(Leltr«  origmalc] 

Madame  de  Chevreuse  m'a  envoyé  quérir  ce  inatin  pour  me  dire  qu^après 
avoir  fait  toutes  les  diligences  pour  apprendre  le  dessein  du  cardinal  de 
RetZj  elle  avoit  vu  un  homme  qui  avoit  lu  une  lettre  (ce  sont  les  pro- 
pres ternies  dont  elle  s'est  servie)  portant  que  le  Cardinal  estoït  party 
suivant  son  premier  dessein  aussylost  qu'il  avoit  sçn  le  mauvais  succès  de 
Valenciermes^,  et,  qu'à  l'heure  que  celuy  à  qui  cette  lettre  estoit  écrite 
la  recevroit,  il  seroit  à  quatre-vingts  lieues  de  Paris;  que  son  dessein  avoit 
toujours  esté  de  faire  ce  voyage  de  concert  avec  le  Pape^  qu'il  espéroit  y 
faire  consentir;  que,  Sa  Sainteté  ayant  improuvé  la  dernière  action  qu'il 
avoit  faite,  et  ne  croyant  pas,  par  cette  raison,  qu'elle  dust  approuver  ce 
voyage,  il  ne  le  luy  avoit  point  communiqué  et  n'avoit  point  aussy  voulu 
perdre  l'occasion  de  Valenciennes  qu'il  croyoit  luy  estre  favorable;  que, 
comme  sa  résolution  sur  ce  voyage  esloif  prise  depuis  longtemps,  il  avoit 


ment  de  Rouen.  Mort  en  cette  ville  le  3  août 
1 683 ,  à  Tâge  de  soixante-quatre  ans.  Golbert , 
en  ëcrivipit  à  son  cousin  de  Terron ,  le  6  octo- 
bre i658,  disait  en  parlant  de  Peiiot  :  ttVous 
sçaves  qu^l  est  nostre  parent,  et  tout  à  nous.?» 
P^Iiol  avait  ëpoiisé  une  Madeleine  Golbert. 

^  Gréqui  (François  de  Bonne  de),  duc  de 
Lesdiguières ,  avait  été  connu  d^abord  sous  le 
nom  de  comte  de  Canaplet,  Meslre  de  camp 
en  i6o5,  lieutenant  général  au  gouvernement 
du  Dauphiné  en  i693,  duc  et  pair  en  i638. 
Il  se  retira ,  â  cette  époque ,  du  service  et  donna 
tous  «8  floim  au  gouvernement  du  Dauphiné. 


Mort  le  6  février  1687,  âgé  de  soixante  et  dix- 
sept  ans. 

^  Henri  de  Forbin,  baron  d'Oppède*  Con- 
seiller, puis  président,  et  enfin  premier  prén- 
dent  du  parlement  de  Provence  en  i655;  ttli^ 
seiller  du  roi.  Mort  le  i&  novembre  iSiuîém 
recueils  de  la  correspondance  de  Golb^  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  lettres  entre  loi  et 
le  baron  d'Oppède. 

•^  Voir  lettre  i3o. 

'  Alexandre  VII  (Fabio-Ghigi) ,  né  â  Sieue 
en  1699,  pape  de  i655  i  1667. 
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envoyé  Maklerc  S  deux  voyages  consécutifs,  non-seuiemeni  pour  les  affaires 
^il  a?oit  à  négocier  à  Paris ,  mai^  mesme  pour  reconnoistre  la  route  qu'il 
ponrroîi  tenir  et  pour  luy  mesnager  des  lieux  de  retraite,  sur  les  chemins, 
oÀ  il  pourroit  estre  en  seureté;  que  ledit  Malclerc  luy  avoit  préparé  son 
chemin  par  la  Suisse  et  par  la  Franche-Comté,  et  que,  assurément,  il  vien* 
droit  par  cette  route;  et  que,  quoyqu'il  eust  passé  à  Gènes,  il  se  trouVera 
<ja*îl  aura  mis  pied  à  terre  en  lieu  d'où  il  pourra  parvenir  en  Suisse;  que 
son  dessein  est  de  se  servir  de  tout  le  pouvoir  que  luy  donne  le  spirituel 
pour  avoir  son  temporel;  que  les  avii  qu'elle  [madame  de  Ghevreuse] 
en  a  sont  fort  certains,  et  que  Vostre  Ëminence  peut  y  faire  fondement. 
Xt  enfin,  elle  m'a  déclaré  qu'ils  venoient  d'un  de  ses  amis  qui  estoit 
siiflsy  amy  du  sieur  de  Gaumartin  ^,  qui  avoit  vu  la  lettre.  Elle  a  ajouté 
cjoe  les  amis  dudit  Gardinal  ne  croyoient  point  qu'il  fust  mal  avec  le  pape , 
mais  seulement  qu'il  [le  pape]  n'approuvoit  pas  sa  conduite,  et  qu'il  [de 
Hetz}  estoit  assuré  d'avoir  toujours  sa  retraite  à  Rome.  G'est  pourquoy  il  avoit 
mesnagé  la  seureté  de  son  chemin  pour  avoir  toujours  la  porte  ouverte  du 
costé  de  l'Italie.  Qu'elle  croyoit  assurément  qu'il  n'entreroit  pas  en  France, 
«jnand  il  apprendroit  Testât  auquel  sont  les  affaires ,  et  qu'il  se  tiendroit  sur 
la  frontière  du  costé  de  la  Franche-Gomté  pour  donner  de  là  ses  ordres.  En- 
suite, madite  dame  s'est  un  peu  estendue  sur  la  mauvaise  conduite  dudit 
Cardinal,  et  m'a  dit  assez  légèrement  qu'elle  n'estoit  pas  informée  du  mal 
qu'il  pouvoit  faire,  mais  que,  s'il  estoit  grand,  Vostre  Ëminence  avoit  le 
remède  en  main  en  luy  rendant  son  temporel  qui  estoit  la  seule  chose 
<{n'il  souhaitoit  à  présent.  Qu'elle  s'en  alloit  à  la  campagne ,  à  sept  lieues 
d'icy;  qu'elle  seroit  avertie  précisément  de  tout  ce  qui  se  passeroit,  et  que 
81  elle  apprenoit  quelque  chose  de  particulier,  elle  me  le  feroit  sçavoir; 
quau  surplus,  si  Vostre  Ëminence  désiroit  quelque  service  particulier 
d'elle,  en  le  luy  faisant  sçavoir,  elle  seroit  aussytost  en  cette  ville. 

{De  la  tnain  de  Colbert.)  Pour  moy.  Monseigneur,  je  ne  puis  m'empes- 
cher  de  dire  à  Vostre  Ëminence  que  le  cardinal  de  Retz  n'ayant  qu'un 
homme  seul  avec  luy,  on  pourroit  détacher  quelque  officier,  comme  ma- 
reschal  des  logis  de  quelque  compagnie,  qui  seroit  assuré  de  sa  récom- 
pense, avec  trois  ou  quatre  hommes  de  son  choix.  Si  cet  homme  estoit 
dhoisy  habile,  fidèle,  secret  et  hardy,  je  ne  doute  point  que  dans  les  di-^^ 
vers  cfaangemens  de  lieux  que  ledit  cardinal  de  Retz  sera  obligé  de  faire, 
il  ne  donnast  peut-estre  le  moyen  de  l'arrester  dans  la  Franche-Gomté  et 

*  Écoyer  du  cardinal  de  Retz.  des  requêtes,  intendant  en  Champagne,  con- 

*  Louis  Lefèvre,  seigneur  de  Gaumartin,         seiiier  d^ÉtaL  Mort  le  3  mars  1687.  11  ëtait 
né  en  169A.  Conseiller  au  parlement,  maltro         con6dent  et  conseiller  du  cardinal  de  Rotz. 
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i  emuicin^r  mi  France  .sans  obslaclt^s.  Je  crois  bien  que  Vostre  Eiuineiice  ri^ 
devroil  pa.s  donner  cet  ordre  de  sa  bouche;  mais  de  bons  ordres  du  roy  el 
rentreniise  de  quelqu'un  des  serviteurs  de  Vostre  Eîiunence  y  [peuvent  suUire. 
Il  me  semble  davantage  qu'il  seroiltrès-iraportaul  d'arrester  le  sieur  de 
Caumartin^  et,  à  cet  effet,  d'envoyer  un  homme  exprès  en  Poitou  j*our  dé- 
couvrir  où  il  est. 

(àwh,  dfts  A£  élf,  l^\tmit$,  »ol  ifio,  à  su  ilik*,^ 


tâl.  —   A  MAZARIN. 


I^  menace  de  Tioterdit  du  cardinal  de  Retz  estant  à  présent  une  de;^  jilu.^ 
importantes  aiTaires  de  TËstat,  et  dont  les  renièdes  doivent  estre  le  plu**  re- 
cherchés, au  cas  qu'il  soit  assez  emporté  pour  en  venir  h  cette  ei;trëujite, 
j  estiraerois  que  Vostre  Eminencc  pourroit  écrire  un  billet  à  M.  Tabbé  de 
Bourzeîs*  en  créance  mr  M.Ondcdei^ou  sur  moy,  afin  quil  prist  la  peine 
d'examiner  cette  matière.  De  ma  part,  j*y  feray  travailler  et  y  travaillera}'. 
Et  pour  fiiîre  voir  h  Vostre  Ëmineiice  que  l'on  peut  trouver  des  remèdes  fort 
puissâns  contre  ce  mal,  j'ay  trouvé  desjà  tpie  les  papes  ont  accordé  aux  roytî 
de  France,  par  bulles  expresses,  des  privilèges  contre  les  interdits.  Le* 
papes  sont  :  Alexandre  IV,  au  roy  saint  Louis,  en  ces  termes  :  ^  Que  nui  m^ 
téet^mjutif  ni  auire  jfrélaî,  ne  puisse  publier  mnlre  mstre  trmm  sentmwe  (fejoeom 
mumcfiiion  ou  d  mUrdit ,  mm  m(itid4?me!ii  ou  licence  spéciale  du  siège  aposlohtfue^v 
Nicolas  III,  \n\\n}.  n  inronV'  la  nï^^sim^  chose  a  Pliili|)pe,  lils  ilv  saint  LtMiK: 
et  (outre  Clément  IV,  Grégoire  X,  Martin  IV,  Clément  V,)  Clément  VT  re- 
nouvela toutes  ces  bulles  au  roy  Jean  et  à  Jeanne,  sa  femme, en  ces  termes: 
«  Que  nul  ne  puisse  publier  sentence  d'interdit  contre  vostre  trosne  et  excammunica-^ 
tion  (parlant  des  archevesques  et  évesques)  sans  mandement  ou  licence  spécùde 
du  siège  apostolique.  7>  Et  ces  bulles  ont  esté  enregistrées  au  parlement. de 
Paris,  en  conséquence  des  lettres  patentes  du  roy  Charles  V. 

Vostre  Ëminencé  ne  révoquera  point,  s'il  luy  plaist,  en  doute  ces  cita- 
tions, ayant  pour  garant  le  plus  grand  cardinal  que  la  France  ayt  jamais 
produit,  qui  est  le  cardinal  du  Perron^.  Je  rechercheray  tous  les  moyens 

*  Amable  de  Bourzeis,  né  e^  1 606,  alla  élu-  plus  tard  à  la  télé  de  T Académie  des  inscrip- 

dier  li^.  théologie  a  Rome ,  où  il  devint  célè-  lions  cl  d'une  assemblée  de  théologiecs.  Mort 

bre.  Membre  de  TAcadémie  française.  CoLbert,  le  si  nout  167a. 

qui  a^t  pour  lui  une  grande  esli me,  le  mit  '  Du  Perron  (Jacques  Davy),  né  a  Saint- 
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imaginables  pour  trouver  quelque  chose  d'avantageux  au  service  du  roy  sur 
cette  matière. 

Lorscfae  Vostre  Eminence  mé^manda  ce  que  mon  frère  possëdoit  en 
bénéfices,  j'oubliay  de  luy  dire  que  Vostre  Eminence  m'avoit  accordé  la  ré- 
signation de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  que  mon  oncle  ^  fit  à  son 
profit,  il  y  a  un  an,  sur  laquelle  il  se  réserva  â,ooo  livres  de  pension, 
1,000  pour  luy  et  1,000  pour  un  autre  de  ses  neveux;  et  comme  mon- 
dit  oncle  est  mort  depuis  trois  semaines ,  mondit  frère  jouit  à  présent  de 
Tabbaye  du  Landais  affermée  &,âoo  litres,  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
valant  de  revenu  (déduction  faite  de  1,000  livres  de  pension)  11,000  livres, 
des  deux  bénéfices  que  Vostre  Eminence  luy  donna  pareillement  en  i65o, 
dont  il  ne  tire  que  1 ,000  livres.  J'e^ère  qu'avec  le  temps  il  sera  assez  heu- 
reux de  trouver  des  occasions  de  donner  des  marques  de  sa  reconnoissance 
à  Vostre  Eminence;  au  moins,  je  la  puis  assurer  qu'il  en  a  la  volonté. 

(  Arcb.  des  Aff.  étr.  Franet,  vol.  160 ,  à  sa  date.  ) 


U2.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  3o  septembre  t656. 

Je  ne  rendray  point  encore  compte  à  Vostre  Eminence  en  détail  de  tous 
les  ordreâ  qu'elle  m'a  donnés  qui  regardent  l'assemblée  du  clergé;  ce  sera 
seulement  pour  demain ,  après  une  conférence  que  nous  devons  avoir  au 
Louvre,  MM.  l'archevesque  de  Toulouse^,  les  évesques  de  Séez*  et  d'Aire*, 
l'abbé  Ondedei  et  moy.  J'assureray  seulement  Vostre  Eminence  que  l'as- 
semblée  est  bien  disposée  et  que  le  roy  en  aura  satisfaction  pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  du  cardinal  de  Retz,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'interdit,  auquel , 
s'il  en  vient  à  cette  extrémité,  l'assemblée  ne  peut  apporter  de  remède.  C'est 
pourquoy  il  en  faut  rechercher  ailleurs.  11  n'y  en  a  que  deux  qui  puissent 
estre  pratiqués  :  l'un,  en  mesnageant  les  esprits  des  curés  pour  empes- 
cher  que  tous  ou  la  plus  grande  partie  n'y  défèrent,  ce  qui  est  bi«D  diffi- 

L6,  en  i556.  D*abord  protestant,  il  se  rëfu-  louse  en  i65â.  Mort  en   1669.  Autear  du 

gia  en  Suisse,  pois  revint  en  France,  où  il  ab>  traité  De  concordia  ioeerdotu  et  imperu, 

jura. Henri  IV  lui  donna,  en  1691,  Tëvéché  ^  François  Rouxel,  baron  de  Médavy,  né 

d*EYreax.  Cardinal  en  160/1,  archevêque  de  en  160/i,  évéqucdeSéez  de  16Ô9  à  1670. 

Sens  en  1616.  Mort  en   1618.  ^  Gharlcs-Franoois  d^Anglure  de  Bourle- 

^  Ondaft  Golbert,  chanoine  de  Reims ,  abbé  mont,  évèque  d^Ste  en  1669,  puis  de  Castres 

de  SaintnSauveur.  en  1657,  et  enfin  archevêque  de  Toulouse  en 

*  Pierre  VI,  de  Marca,  né  en  169^4.  Cou-  166a.  Mort  en  1669,  âgé  ^^  P'°^  ^^  soiiante- 

seiller  d^État  en  1 639 ,  archevêque  de  Tou-  (juatre  ans. 
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aïe  y  à  mon  avis;  Tautre,  vu  examinant  fort  soigneusement  cette  tnalièrc 
pour  en  coniioislre  à  fond  toutes  les  ndliiéiSf  pour  s'en  senir,  avec  des 
ofrniïuUation^  de  docteurs ,  et  pour  persuader  les  curés  qui  seront  d  ailleurs 
bien  intentionnés,  ou  qui  no  seront  point  engagés  dans  ies  cabales ,  et  pour 
voir  s*il  y  a  lieu  d'interjeter  appel  coname  dabui^  de  cet  interdit  «  au  cas 
qu'il  le  jette.  Je  travaîUeray  à  toutes  ces  choses  avec  tout  le  soin  et  Tappltv^ 
cation  dont  je  seray  capable.  ^ 

-  L'intendant  de  la  reyne  de  Suède  est  venu  ce  matia  me  presser  d'en- 
voyer  un  homme  avec  luy  en  Flandre,  et  en  mesme  temps  m'a  apporté  une 
lettre  de  M,  Gbanut  ^  par  laquelle  il  me  fait  sçavoir  que  la  reyne  de  Suède 
désireroit  que  Vosire  Ëminence  fist  voir  les  pierreries  qu  elle  [la  reine]  a 
encore,  pour  les  dégager  et  les  vendre  ensuite  à  Vostre  Eminence  et  en 
employer  les  deniers  à  une  chose  dont  Vostre  Eminence  ne  serott  point 
mécontente;  ce  sont  ies  termes  dudit  sieur  Chanul.  Cela  m'a  fait  jeter  les 
yeux  sur  le  sieur  Lescot  pour  faire  ce  voyage;  sur  quoy  j'attendray  les  ordres» 
de  Vostre  Eminence. 

Pour  les  tapisseries,  Vostre  Eminence  doit  considérer  qu'outre  les 
a 6*000  écus  que  Ton  demande,  il  faut  encore  ajouter  le  change  à  viogt- 
neuf  pour  cent. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  m  envoyer  ses  ordres  sur  le  toul  en  dili- 
gence, rintendant  de  la  reyne  de  Suède  me  pressant  extraordinaireuienl 
pour  son  départ.  Voicy  deux  lettres  pour  Vosire  Eminence ^.  de  madame 
de  Chevreuse  et  de  madame  de  Nemours  ^, 

f  (  krch.  dcfi  AIT.  élr.  Frwut ,  vul.  s6o ,  m  »  ddt».} 


143.  —  A   MAZARIN. 

( Lettre  autographe,  non  signée.) 

De. ..(?),  a  t  octobre  1 656, 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  Testât  des  dépenses  de  sa  maison ,  du  mois 
de  septembre  dernier,  avec  Testât  des  gages  du  quartier  de  juillet.  Je  tra-^ 
vaille  à  présent  K  faire  des  tables  pour  luy  pouvoir  faire  voir  en  peu  de 
temps  Testât  de  tous  ses  domestiques  et  de  toutes  les  dépenses  ordinaires 
de  sa  maison'. 

'  Pierre  GhanutfConseittlÉ  du  roi,  ambas-  épousé  en  i6&3  ie  duc  de  Nemours.  Morte 

sadeur  en  Suède  et  en  Allemagne.  Mort  en  le  19  mai  1666. 

166a,  âgé  de  soixante-deux  ans.  ^  Quatre  jours  après,  le  95  octobre  t656, 

^  Elisabeth  de  Vendôme,  née  en  1 G 1 6,  avait  Colbert  écrivait  à  Maurin  :  «  J^estois  allé  à  Vin- 
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Le  père  Annal  m'a  tesmoigné  qu'il  n'estimoit  pas  que  Voslre  Éminence 
dust  mettre  pour  chef  de  son  conseil  ecclésiastique  M.  de  Vence',  avant 
qu'il  eust  donné  quelque  ouvni{|é  au  public  qui  pust  tesmoigner  ses  sen- 
timens  sur  le  sujet  des  nouvelles  opinions;  mais  comme  je  l'informay  que 
M.  de  Vence  n'estoit  point  instruit  du  dessein  que  Vostre  Eminence 
avoit  eu,  il  connut  bien  qu'on  ne  pouvoit  luy  imposer  aucune  condi- 
tion pour  une  chose  qu'il  n'avoit  point  demandée  et  dont  il  n'avoit  mesme 
aucune  connoissance.  C'est  ce  qui  l'obligea  ensuite  à  examiner  tous  les  éves- 
ques  sur  lesquels  Vostre  Eminence  pouvoit  jeter  les  yeux;  et,  après  y  avoir 
fait  réflexion,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  que  M,  de  Rodez ^  ou 
M.  de  Meaux^.  Au  cas  que  Vostre  Eminence  approuve  l'un  ou  l'autre,  je 
la  supplie  de  se  déterminer  promptement,  estant  très-important,  pour  une 
infinité  de  raisons ,  qu'il  y  ayt  un  évesque  qui  prenne  soin  de  la  conduite  de 
ce  conseil;  et  mesme,  je  supplieray  Vostre  Eminence,  lorsqu'elle  en  par- 
lera à  celuy  dont  elle  aura  fait  le  choix ,  de  luy  tesmoigner  que  je  ne  puis 
pas  y  vaquer  aussy  assidueroent  que  j'ay  fait  jusqu'à  présent,  à  cause  des 
autres  affaires  de  Vostre  Eminence  qui  m'occupent  ^ .  .  . 

(Areh.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  160,  à  sa  date.) 


^  Dominique  I",  Séguier,  doyen  du  chapitre 
de  Notre-Dame  à  Paris,  premier  aumônier  du 
roi,  évéque  d^Auxerre  en  iGSa,  de  Meaux 
en  1637.  Mort  le  16  mai  1669,  à  Tâge  de 
8oixante-<nnq  ans.  U  était  frère  du  chancelier 


cennes  pour  supplier  Vostre  Éminence  de  me 
donner  une  heure  de  temps  pour  luy  faire  voir 
des  tables  fort  concises  de  toutes  les  dépenses 
et  de  Testât  de  sa  maison.  Je  la  supplie  de 
prendre  ce  temps  et  de  me  le  faire  sçavoir,  es- 
tant très-important  que  Vostre  Éminence,  une 
Ans  Tannée,  voye  et  donne  ses  ordres  sur  cet 
estât.»  (Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  160.) 
'  Antoine  Godeaa,  né  en  i6o5,  évéque  de 
Grasee  en  1 636,  de  Vence  en  i65o.  Mort  le 
17  avril  167a. 

*  Hardottin  de  Péréfixe,  né  en  1606,  pré- 
cepteur du  roi,  évéque  de  Rodez  en  1669,  ar- 
chevêque de  Paris  en  166a,  membre  de  T Aca- 
démie française.  Mort  le  1  "  janvier  1671. 

•  Ferdinand  de  Neuville  de  Viîleroy,  né  à  Rome  en  1608.  Évéque  de  Saint^Malo  de  i64«  k  1657,  con- 
leiHer  d*Btat  Mort  le  7  janvier  1690. 

**  Claude  Auvry,  familier  d'Antoine  Barberini  et  ami  de  Mazarin.  Évéque  de  Goatanipes  en  16&7,  tré- 
r  de  la  Sainte^hapelle  de  Paris  en  1 653.  Mort  le  9  juillet  1 687,  âgé  de  [dus  de  quatre-vingts  ans. 


'  On  lit  dans  la  lettre  déjé  citée  du  a  5  octo- 
bre i656  (Lettre  iA3, note):  «Si  Vostre  Émi- 
nence s*est  déterminée  du  choix  qu*fl|le  veut 
faire  entre  M.  de  Saint-Malo*  et  M.  de  Cou* 
tances  **  pour  présider  son  cooteîl  ecclésias- 
tique, je  la  supplie  de  leur  en  parier,  la  ré- 
forme de  Gluny  souffrant  beaucoup  du  défaut 
de  président  en  son  conseil.  7» 


^     ^ 
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14*.   —  A  MAZARIIV. 

(Lettre  autographe.) 

De.. .  (7),  1 1  nateaÙHpe  i656. 

Le  pauvre  M.  Dupuy  ^  est  fort  mal;  et  je  crois  qu'il  laissera  bieni02Ei  et 
le  bénéfice  et  la  pension  que  Vostre  Eminence  luy  avoit  accordés. 

Il  vaquera  aussy  par  sa  mort  la  charge  de  garde  de  la  bibliothèque  du 
roy,  qui  consiste  en  &oo  livres  de  gages,  mal  payée,  et  par  conséquent 
peu  considérable  pour  la  valeur  et  pour  le  profit.  Mais  elle  ne  laisse  pas 
d'estre  considérable,  parce  que  c'est  par  son  moyen  que  ces  Messieurs^  avoient 
acquis  une  très- grande  réputation  dans  toute  l'Europe  et  qu'ils  avoient 
fait  de  leur  maison  l'abord  de  tous  les  savans  et  de  tous  les  estrangers.  Je 
supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  me  l'accorder  pour  mon 
frère,  l'assurant  qu'il  s'en  servira  bien  et  qu'il  tournera  à  la  ^oire  de 
Vostre  Eminence  tous  les  avantages  qu'il  en  pourra  tirer. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  F^rtmeê,  vol.  i6o,  à  sa  dUe.) 


145.  —  k  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  aB  may  1657. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  dire  encore  un  mot  à  Vostre  Eminence  d(7 
l'affaire  que  j'ay  contre  M.  de  Lionne,  qui,  dans  les  sollicitations  pressantes^ 
mesie  fort  le  nom  de  Vostre  Kminence  et  fait  grande  parade  de  l'employa 
d'Allemagne  pour  parvenir  à  ses  fins.  Ayant  eu  l'industrie  de  séquestrei* 
et  rendre  neutre  la  seule  protection  que  je  pouvois  espérer,  qui  estoit  celles 
de  Vostre  Eminence ,  il  se  sert  avec  grand  effet  de  toute  celle  qui  éman(^ 
d'elle  et  qui  est  immédiatement  au-dessous  d'elle,  qui  est  celle  des  deu)C 
surintendans.  M.  Servien  sollicite  de  porte  en  porte.  M.  le  Procureur  Gé- 
néral envoyé  tous  ses  amis,  qui  sont  en  grand  nombre,  et  leur  donne  lai. 
leçon  de  tout  ce  qu'ils  doivent  dire,  tandis  qu'il  fait  solliciter  en  personne 
par  M.  Delonne',  qui,  en  mesme  temps,  porte  les  appointemens  de  con— 

^  Jacques  Dupuy,  prieur  de  Saint-Sauveur,  également  connu  par  les  soins  qa*il  donna  à  Im- 

conseiller  du  roi ,  garde  de  sa  bibliothèque.  bibliothèque  royale  et  par  ses  nombreux  ou-^ 

Mort  à  Paris  le  17  novembre  i656,  âgé  de  vrages,  était  mort  en  i65i. 

soixante-six  ans.  ^  Delorme  était  alors  commis  de  Fouquel^ 

*  La  bibliothèque  du  roi  hérita  des  livres  D'après  une  lettre  de  Pomereu  à  Le  Tellier,  i  ■> 

que  Jacques  Dupuy  et  son  frère  avaient  rassem-  avait  été  d'abord  intendant  des  finances. 
blés.  Ce  dernier,  Pierre  Dupuy,  né  en  1689, 


,-1 

:  y 
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soiller  d'Esiat  aux  vieux  du  Conseil,  el  les  assure  à  quantité  de  nmistres 
des  requestes  qui  sont  encore  incités  à  tant  faire  par  les  espérances  des 
emplois.  L'employ  de  Normandie  au  sieur  Bénard-Rézé  a  esté  la  récom- 
pense du  premier  arrest  rendu  au  pariement  par  son  frère  ^  Le  second 
employ,  dans  la  mesme  commission  des  forests,  que  l'on  donne  à  présent 
au  sieur  Lallemant^,  est  la  récompense  de  son  avis  et  de  son  emportement 
dlins  le  Conseil,  ce  qui  fait  connoistre  à  tous  les  maistres  des  requestes 
que,  s'ils  font  bien,  ils  seront  récompensés.  L'on  dit  mesme  icy  qu'ils 
feront  restablir  dans  le  Conseil  le  sieur  de  La  Ferrière^,  dont  la  vie  sera  con- 
nue à  Voslre  Éminence  par  l'imprimé  cy-joint,  cjui  a  esté  avéré  vray  en  pleine 
audience  du  Grand  Conseil'.  Depuis  cinq  jours,  toute  la  cabale  de  M.  de 
Montrésor  et  de  M.  de  Harlay*  est  encore  employée  en  la  mesme  affaire. 
&ifin,  il  n'y  a  rien  que  l'on  ne  décbaisne  pour  faire  réussir  une  friponnerie 
de  1 ,860,000  livres,  fondée  sur  deux  exploits  faux,  en  ruinant  plus  de  cin- 
quante familles,  dans  laquelle  M.  de  Lionne  ne  paroist  point  en  son  nom 
et  n'oseroit  faire  paroistre  le  titre  en  vertu  duquel  il  y  a  quelque  intérest. 

Tavois  espéré  que  si  Vostre  Éminence  avoit  eu  la  bont^  de  s'en  informer 
à  quelqu'un,  l'infamie  d'une  si  noire  friponnerie  luy  auroit frappé  l'esprit, 
de  sorte  qu'elle  auroit  interposé  son  autorité,  ou  pour  imposer  silence,  ou 
au  moins  pour  l'accommoder**.  Mais  puisque  l'industrie  de  M.  de  Lionne 
m'a  privé  de  cet  avantage,  je  la  supplie  au  moins  d'empescher  que  la  ré- 
compense des  sieurs  Lallemant  et  de  La  Ferrière  excite  les  autres  con- 
seillers d'Estat  et  maistres  des  requestes  à  prostituer  leurs  avis,  comme  ils 
ont  fait  sous  cette  espérance. 

s5  noy. 

Je  demande  très-humblement  pardon  à  Vostre  Eminence  du  niftiifus  dis- 
cours qu'elle  aura  vu  dans  ma  lettre  précédente.  Je  sçais  bien  que  je  lie  de- 
vrois  jamais  l'importuner  de  mes  affaires  particulières.  Je  la  supplie  seulement 
de  considérer  avec  sa  bonté  ordinaire  qu'il  est  bien  difficile  de  se  sentir  op- 
primé dans  une  affaire  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'agit,  et  de  pouvoir 
estre  maistre  de  son  déplaisir.  Je  l'assure  qu'elle  n'en  eiitendra  jamais  plufv 
parler,  quoy  qu'il  arrive,  et  je  la  conjure  d'oublier  tout  ee  l^^^  en  a  vu  ^. 


*  Cyprien  Bénard,  seigneur  de  Rézé,  fnallre  ^  La  Perrière,  conseiUff  au  parlemenl,  se- 
des  comptes  en  1668,  plus  tard  maître  des  re-  crétaire  des  commandemèM  de  la  reine. 
qi]èt«s  au  parlement.  ^  Achille  de  Harlay,  successivement   con- 

*  Pierre  Lallemant,  d*abord  conseiller  à  sciller  au  parlement,  maître  des  requêtes,  coii- 
Metc,  puis  conseiller  an  parlement  de  Paris  el  seillerd^Etal,  et  procureur  général  en  1661 . 
lieutenant  général  des  eaux  el  forêts.  Mort  le  7  juin  1671. 


n 


372     '  CORRESPONDANCE 

■iPONSI  DU  GARDIRAL,  IH  MAIGI. 

*  La  Perrière  ne  sera  pas  restably^dans  le  Conseil,  et  je  ne  sçais  pas  que  Ton  songe 
h  donner  aacime  récompense  au  sieur  LaUemant  / 

**  Je  ne  refuse  pas  de  m'employer  pour  Tacconmiodement,  mais  il  frodra  que  pws  me 
mandiez  quelle  offire  je  pourray  faire  pour  cda.  La  sooune  que  vous  me  marques  est 
grande,  mais  je  crois  que  la  partie  se  contenteroit  bien  du  tiers,  et  M.  Le  Tdlier  est  du 
mesme  avis.  Si  vous  croyez  que  le  procès  finisse  bien,  il  ne  faut  rien  donner;  8in(m,  k 
prudence  veut  qu'on  sacrifie  quelque  chose  pour  sauver  le  reste.  H.  de  Lionne  m*a  téé- 
moignë  dernièrement  k  Gompiègne  qu*il  estoit  trèa-faschë  d^avoir  un  procès  dans  lequel 
vous  estiez  oblige  de  prendre  part,  et  que,  par  vostre  considâvtion ,  il appoiieroît  tonte 
sorte  de  facilité  à  raccommodement,  soutenant  pourtant  toujours  qu'il  croyoit  que  aa 
femme  avoit  la  justice  tout  entière  de  son  costé.  Je  pense,  en  écrivant,  que  M.  le  mares- 
chai  de  Gramont  pourroit  mesnager  raccommodement 

*  Je  prends  part  à  tout  ce  qui  vous  regarde  comme  si  c'estoit  mon  propre  intérest ,  et  je 
souhaite  que  vous  receviez  la  satisfaction  que  vous  sollicitez  ai  cette  affaire;  mais  vous  sça- 
vez  de  quelle  façon  je  m'estois  engagé  à  n'interposer  pas  mes  offices  en  ce  rencontre. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balnxe,  Pi^pien  du  Anmiret,  voL  i76,f(d.  %Bb  et  188.) 


146.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ori^nde.) 

Paris,  19  inay  1657. 

Vostre  Émincnce  ayant  trouvé  la  dépense  du  mois  d'avril  un  peu  forte  ^ 
je  dois  luy  dire  que  les  festins  de  Vincennes  au  roy  et  à  la  reyne  d'An — 
gleterre  et  ceux  de  Son  Altesse  Royale  ont  augmenté  considérablement  Im^ 
dépense  de  ce  mois.  Je  sçais  bien  que  l'on  pourroit  y  apporter  quelque?* 
plus  grand  mesnage,  mais  peut-estre  que,  l'abondance  y  estant  un  peu. 
moinSvjprande ,  le  service  en  seroit  moins  agréable  à  Vostre  Eminence. 
Lorsc[ae  je  seray  auprès  d'elle,  je  luy  en  feray  voir  le  détail  en  un  demy— 
quart  d'heure  de  temp ,  quand  il  luy  plaira  me  l'ordonner. 

Sur  le  sujet  de  l'affaire  de  M.  de  Lionne,  je  suis  encore  obligé  de  dire 
à  Vostre  Éminence  que  ce  n'est  pas  l'intérest  du  sieur  Gharpn  ^  seul  qui 
m'oblige  d'y  prendre  part,  mais  mon  intérest  propre  et  personnel,  M.  de 
Lionne  m'ayimt^fait  appeler  au  parlement  pour  me  faire  condamner  à 
payer  5 0,000  livres  que  ma  femme  a  reçues  dudit  sieur  Gharon  pour 
partie  de  son  mariage,  ainsy  que  je  Tay  desjà  expliqué  à  Vostre  Éminence. 
Si  M.  de  Liomie  avoit  pu  estre  obligé  de  montrer  le  titre  en  vertu  duquel 

.    ^    Jacques  Gharon,  seigneur  de  Ménars,         chasses  de  c«Ue  province.  Beau-père  de  Gol- 
trésorier  de  TËxtraordinaire  des  guerres ,  gou-         hert. 
vemeur  de  Blois,  grand  bailli  et  capitaine  des 
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il  a  intérest  en  cette  affaire,  ou  que  Vostre  Eminence  eust  obligé  quel- 
ques-uns des  premiers  du  Conseil  à  luy  en  dire  leurs  sentimens,  je  ne  fais 
point  de  doute,  ou  que  M.  de  Lionne  s'en  fust  désisté  de  honte,  ou  que 
j'auroî^  eu  la  protection  de  Vostre  Eminence  tout  entière. 

Pour  l'accommodement  proposé  par  M.  de  Lionne,  600  mille  livres  sont 
autant  que  1,800  à  des  gens  qui  ne  sont  en  estât  de  payer  ni  l'une  ni 
IVutre  somme*  La  justice  de  cette  affaire  est  si  forte,  et  les  preuves  en 
pardbtront  si  claires,  nonobstant  les  artifices  et  les  faussetés  que  l'on  y  a 
fabriquées  pour  en  cacher  la  vérité,  que  je  prends  l'engagement  de  la 
soutenir  seul  contre  toute  l'autorité  que  les  surintendans  ont  dans  la  jus- 
tice, pourvu  que  Vostre  Eminence  ayt  toujours  la  bonté  d'empescher  que 
les  emplois  ne  soyent  donnés  pour  récompense  à  ceux  qui  s'abandon- 
neront en  cette  affaire,  ainsy  qu'elle  veut  Lien  me  le  promettre'. 

■^POHSB  DU  CABDIHAL,  BU  MABGB. 

*  Je  ne  vous  rëpondray  rien  sur  cet  article ,  si  ce  n'est  que  tout  ce  que  je  pourray 
faire  pour  vostre  satisfaction ,  sans  manquer  à  ce  que  j  ay  promis,  je  ie  feray  de  tout  mon 
coeur,  et  que,  pour  les  récompenses,  assurément  je  ne  consentiray  pas  qu'elles  soyent 
^kMuiées.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  Pon  en  peut  donner  d'une  sorte  que  ni  moy 
ni  personne  n'en  aura  oonnoissance.  Ce  pendant  je  songe  à  faire  dire  quelque  chose  à 
M.  de  Li<mne  pour  voir  si  on  pourroit  accommoder  l'affaire. 

(Bibi.  Imp.  Mu.  Baluze,  PofMr»  dêê  Amuim,  vol.  176,  fol.  991.) 


147.    —   A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  )  ^^;^ 

Paris,  1  i  juiii^wKv. 

Je.  dois  rendre  mes  très-humbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence 
de  deux  choses  qui  me  sont  fort  considérables  :  l'une,  que  la  bonté  qu'elle 
a  tesmoigné  avoir  pour  moy  en  tant  de  rencontres  m'ayt  donné  assez  de 
crédit  et  de  considération  pour  faire  revenir  une  partie  de  Messieurs  du^ 
Oonseil,  en  sorte  qu'ils  ont  connu  la  justice  de  mon  a$iiW|pntre  M.  de 
lionne  et  ont  commencé  de  me  la  rendre;  et  l'autre,  des  propositions 
d'accommodement  que  ledit  sieur  de  Lionne  m'est  venu  faire;  en  sorte 
que.  j'estime  que  cette  affaire  se  pourra  terminer  à  l'amiafaKce  dont  j'au- 
ray  toute  l'obligation  à  Vostre  Eminence.  Cette  affaire  ne  m'attachera 
pas  à  elle  davantage  qu'un  million  d'autres  bienfaits  que  j'ay  reçus  de  sa 
bonté... 

I.  f8 


Î7â     '    '  CORRESPONDANCE 

■ÉPOlfSB  DO  GARDIMAL,  n  MAmi. 

'  La  Ferrière  ne  sera  pas  restably^dans  le  Conseil,  et  je  ne  sçais  pas  qae  Ton  songe 
h  donner  aùcime  récompense  au  sieur  LaUemant  / 

'^  Je  ne  refuse  pas  de  m'employer  pour  Tacconmiodement,  mais  il  finidra  que  fow  me 
mandiez  queUe  oflre  je  pouiray  faire  pour  cda.  La  sonune  que  vous  me  marques  est 
grande,  mais  je  crois  que  la  partie  se  contenteroit  bien  du  tiers,  et  M.  Le  Tdlier  est  du 
mesme  avis.  Si  vous  croyez  que  le  procès  finisse  bien,  il  ne  faut  rien  donner;  sinon, |a 
prudence  veut  qu'on  sacrifie  quelque  chose  pour  sauver  le  reste.  M.  de  Lionne  m'a  tw- 
moigné  dernièrement  à  Gompiègne  qu'il  estoit  très-fasché  d'avoir  un  procès  dans  lequel 
vous  estiez  obligé  de  prendre  part,  et  que,  par  vostre  considération,  9 apporteraii  foote 
sorte  de  facilité  h  l'accommodement,  soutenant  pourtant  toujours  qu'il  croyoit  que  sa 
femme  avoit  la  justice  tout  entière  de  son  costé.  Je  pense,  en  écrivant,  que  M.  le  mares- 
chai  de  Gramont  pourroit  mesnager  l'accommodement. 

*  Je  prends  part  à  tout  ce  qui  vous  r^arde  comme  si  c'estoit  mon  propre  intérest ,  et  je 
souhaite  que  vous  receviez  la  satisfaction  que  vous  sollicitez  en  cette  afiaire;  mais  vous  sça- 
vez  de  qudle  façon  je  m'estois  engagé  à  n'interposer  pas  mes  offices  en  œ  rencontre. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baliue,  Pt^^iên  du  Armoim,  toL  176, foi  sSS  et  tSS.) 


146.  —  A  l^AZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  19  may  t6b^. 

Vostre  Éminence  ayant  trouvé  la  dépense  du  mois  d'avril  un  peu  forte, 
je  dois  luy  dire  que  les  festins  de  Vincennes  au  roy  et  à  la  reyne  d'An- 
gleterre et  ceux  de  Son  Altesse  Royale  ont  augmenté  considérablement  la 
dépense  de  ce  mois.  Je  sçais  bien  que  l'on  pourroit  y  apporter  quelque 
plus  grand  mesnage,  mais  peut-estre  que,  l'abondance  y  estant  un  peu 
moini4^Dde,  le  service  en  seroit  moins  agréable  à  Vostre  Eminence. 
LorsqM  je  seray  auprès  d'elle,  je  luy  en  feray  voir  le  détail  en  un  demy- 
quart  d'heure  de  temps ,  quand  il  luy  plaira  me  l'ordonner. 

Sur  le  sujet  de  l'affaire  de  M.  de  Lionne,  je  suis  encore  obligé  de  dire 
k  Vostre  Éminence  que  ce  n'est  pas  l'intérest  du  sieur  Charon^  seul  qui 
m'oblige  d'y  prendbe  part,  mais  mon  intérest  propre  et  personnel,  M.  de 
Lionne  m'ay|Uit"fait  appeler  au  parlement  pour  me  faire  condaniner  k 
payer  5 0,0 00  livres  que  ma  femme  a  reçues  dudit  sieur  Charon  pour 
partie  de  son  mariage,  ainsy  que  je  Tay  desjà  expliqué  à  Vostre  Eminence. 
Si  M.  de  Liomn  avoit  pu  estre  obligé  de  montrer  le  titre  en  vertu  duquel 

.    ^    Jacques  Charon,  seigneur  de  Ménars,         chasses  de  cette  province.  Beau-père  de  Col- 
trésorier  de  TExtraordinaire  des  guerres, gou-         herl. 
vemeur  de  Blois,  grand  bailli  et  capitaine  des 
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il  a  intérest  en  cette  affaire,  ou  que  Vostre  Eminence  eust  obligé  quel- 
ques-uns des  premiers  du  Conseil  à  luy  en  dire  leurs  seotimens,  je  ne  fais 
point  de  doute,  ou  que  M.  de  Lionne  s  en  fust  désisté  de  honte,  ou  que 
j'auroia  eu  la  protection  de  Vostre  Eminence  tout  entière. 

Pour  l'accommodement  proposé  par  M.  de  Lionne,  600  raille  livres  sont 
autant  que  1,800  à  des  gens  qui  ne  sont  en  estât  de  payer  ni  Tune  ni 
niutre  somme.  La  justice  de  cette  affaire  est  si  forte,  et  les  preuves  en 
paroîstront  si  claires,  nonobstant  les  artifices  et  les  faussetés'  que  l'on  y  a 
fabriquées  pour  en  cacher  la  vérité,  que  je  prends  l'engagement  de  la 
soutenir  seul  contre  toute  l'autorité  que  les  surintendans  ont  dans  la  jus- 
tice, pourvu  que  Vostre  Eminence  ayt  toujours  la  bonté  d'empescher  que 
les  emplois  ne  soyent  donnés  pour  récompense  à  ceux  qui  s'abandon- 
neront en  cette  affaire,  ainsy  qu'elle  veut  lien  me  le  promettre'. 

R^POHSB  DD  CARDIHAL,  BU  MARGE. 

*  Je  ne  vous  rëpondray  rien  sur  cet  article ,  si  ce  n'est  que  tout  ce  que  je  pourray 
faire  pour  vostre  satisfaction ,  sans  manquer  à  ce  que  j'ay  promisse  le  feray  de  tout  mon 
cœur,  et  que,  pour  les  récompenses,  assurément  je  ne  consentîray  pas  qu'elles  soyent 
données.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  Fon  en  peut  donner  d'une  sorte  que  ni  moy 
ai  personne  n'en  aura  connoissance.  Ce  pendant  je  songe  à  faire  dire  qudque  chose  à 
M.  de  Lionne  pour  voir  si  on  pourroit  accommoder  l'affaire. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Balnie,  Papiên  tkê  Àrmoim,  vol  176,  fol.  991.) 


147.    —   A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  )  'tÊft  ' 

Paris,  li  juUBkv. 

Je  dois  rendre  mes  très-humbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence 
de  deux  choses  qui  me  sont  fort  considérables  :  l'une,  que  la  bonté  qu'elle 
^  tefimoigné  avoir  pour  moy  en  tant  de  rencontres  m'ayt  donné  assez  de 
crédit  et  de  considération  pour  faire  revenir  une  partie  dq  Messieurs  du» 
Conseil,  en  sorte  qu'ils  ont  connu  la  justice  de  mon  a^rilMiMMbr^  M.  de 
lâonoe  et  ont  commencé  de  me  la  rendre;  et  l'autre,  des  propositMins 
^raccommodement  que  ledit  sieur  de  Lionne  m'est  venu  faire;  en  sorte- 
que  j'estime  que  cette  affaire  se  pourra  terminer  à  l'aniiahlvçe  dont  j'au- 
ray  toute  l'obligation  à  Vostre  Eminence.  Cette  affaire  ne  m'attachera 
pas  à  elle  davantage  qu'un  million  d'autres  bienfaits  que  j'ay  reçus  de  sa 
bonté... 

j.  f8 
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La  Pèrv.  ta  juin. 

Je  suis  bieti  ayse  de  rê  rpie  vous  nie  manden  sur  ce  sujel  et  M  vous  voir  taurhe  é* 
la  bonne  volonté  que  j*oy  pour  vous.  Elle  vous  est  enlièrenienl  asiïlir^e.  Outre  Tîneli- 
nalioii  Pi  Ti^stiuM?  quf^j'ûy  fwuir  vous  Je  serois  bien  injunti*  si  jp  uavms  In^mie^np  d*iir 
feetion  pour  une  [>ei«onTie  qui  me  sert  avec  tant  de  soin  el  si  civileinenu 

{ Bîbi  Imp*  JIm.  Dalttf  e ,  P^pi««  ^  Anvuièv* ,  vciL  1 76 ,  M ,  M%.  1 


•    148.  —  A  MAZARIN. 

•  (  Le4lf«  oHgujaté.  )  *     *'' 

<  Paris,  i*'jui]lel  1657, 

J'envop  à  Voslrc  Eitiinenco  Testai  dps  avances  que  j'ay  faites  par  ses 
ordres  pour  le  service  du  roy  pendant  celte  année,  à  quoy  j'ay  rapporté 
celles  qui  furenl  faites  raiinée  dornière  pour  le  mesme  effet,  J'ay  joint  aussy 
t^eslat  des  dépenses  faites  pour  sa  chambre  pendant  les  mesmes  trois  mois. 
Je  croîs  que  Tun  cl  raiitrc  siurprendronl  Vostre  Kniinenee  et  hiy  feront  con- 
uoîstrc  que  nous  commençons  h  entrer  dans  un  reDouvellement  de  Tannée 
i648,  dans  laquelle ^lie  entreprit  de  faire  subsister  TEstat  de  ses  deniers, 
vn  mesme  les  termes  de  toutes  ses  leïtres  qui  portent  de  solliciter  Messieurs 
les  surintendans  des  dépenses  qui  sont  pressées,  et  s*ils  n'y  pourvoyent ,  de 
les  payer  de  ses  deniers:  et,  pour  cet  effet,  de  prendre  [le  fonds]  le  plus 
réservé  ç  dont  je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminenee  de  me  dispen- 
ser^  estant  résolu  de  solliciter  avec  toute  la  chaleur  qui  hie  sera  possible. 
El  en  cas  que  je  n'en  puisse  venir  A  bout,  je  tascheray  d'y  pourvoir  du  peu 
de  fonds  que  je  puis  avoir  en  mes  mains;  sur  quoy  je  puis  assurer  Vostre 
Eminenee  que  depuis  que  j'ay  Thonneur  de  la  servir  je  n*ay  point  esté  si 
dépourvu  que  je  suis  à  présent*. 

Messieurs  les  agens  du  clergé,  M.  Tévesque  d'Aire  et  M.  Tabbé  de  Carbon  S 
me  sont  venus  voir  beaucoup  de  fois  pour  conférer  sur  la  pensée  d'assetn- 
bler  les  évesques  pour  leur  faire  rapport  du  voyage  de  Tabbé  Toreau*  auprès 
de  Vostre  Eminencè ,  et  pour  voir,  en  mesme  temps ,  s'il  y  adroit  lieu  de  faîte 
quelque  chose  cbntre  les  écrits  qui  ont  esté  publiés  depuis  quelque  temps  ^- 

Beaucoup  de  personnes  m'ont  assuré  que  le  cardinal  de  Retz  a  esté  daii$ 
Paris  ou  fort  près;  et  je  suis  aussy  presque  assuré  que  toute  sa  correspond 
dance,  Tentr^ost  de  ses  lettres  et  mesme  une  partie  de  sa  sub!(istanc<^ 

'  Jean  de  Mon  tpesat  de  Carbon,  aixhevéque  '  Mathieu    Toreau,  doyen    de    Poitiers» 

de  Toulouse,  puis  de  Sens  en  1676.  Mort  le         nommé  évèqne  et  gouverneur  de  Dol  (Bre— 
5  novembre  i685,  âgé  de  quatre-vingts  ans.         tagne)  en  1661. 
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vieDt  de  Gomniercy  et  de  Tabbé  de  Saint-Ëpure,  de  Toul.  Il  semble  que 
ce  soit  une  chose  un  peu  extraordinaire  qu*on  laisse  le  père  de  son  écuyer, 
Malclen^li>our  capitaine  dans  le  chasteau  de  Gommercy  et  qu'on  le  laisse 
jouir  du  revenu  de  cette  terre.  On  pourroit  remédier  à  ce  désordre  en 
envoyant  dans  ce  chasteau  un  exempt  avec  deux  gardes  du  corps  et  en 
donnant  le  revenu  à  quelque  colonel  pour  récompense  de  service. 
''  De  toutes  les  affaires  de  Vostre  Eminence,  celle  qui  me  donne  le  plus 
de  peine  et  d'inqmétiide,  et  le  moins  de  satisfaction,  est  l'administration 
•du  revenu  de  ses  bénéfices.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  qu'en  cette  nature 
d'affaires  ma  conscience  me  reproche  toujours  un  défaut  que  je  trouve 
considérable,  et  auquel  je  ne  puis  avoir  la  force  de  remédier  sans  un  ordre 
exprès  de  Vostre  Eminence  :  c'est,  Monseigneur,  que  la  plupart  de  vos 
abbayes  sont  données  à  trop  haut  prix^ 

Saint-Lucien  a  esté  donnée  autrefois  à  3 0,000  livres.  En  i65i,  elle 
fut  donnée  à  s6,5oo.  Je  fis  mettre  le  fermier  qui  avoit  fait  banqueroute 
dans  la  citadelle  d'Amiens,  où  il  a  demeuré  dix^huit  mois  et  est  mort  en- 
suite insolvable.  Son  fils ,  qui  s'estoit  rendu  sa  caution ,  a  esté  contraint  de 
s'enfuir;  et,  après  avoir  demeuré  trois  ans  hors  du  royaume,  j'ay  esté 
contraint  de  luy  donner  la  liberté  pour  &,ooo  livres  qu'il  a  payées.  Depuis, 
j'ay  donné  cette  abbaye  h  s3,ooo  livres  :  et  des  deux  fermiers  qui  l'ont  prisi* 
à  ce  prix,  l'un  est  en  fuite,  et  l'autre  est  depuis  huit  mois  dans  les  prisons 
de  cette  ville,  sans  espérance  d'en  pouvoir  tirer  aucune  chose.  Je  l'ay 
depuis  affermée  à  19,000  livres  à  des  gens  dont  je  ne  suis  pas  encore  fort 
assuré.  Tous  ces  désordres  viennent  de  l'abandonnement  dés  fermes  de 
cette  abbaye,  à  cause  des  gens  de  guerre  et  de  l'excessive  foule  de  la  taille. 

Pavois  affermé  l'abbaye  de  Gluny  k  67,000  livres,  et  les  fermiers  ont 
encore  fait  banqueroute  depuis  quinze  jours. 

Les  abbayes  de  Moissac  et  de  Grand -Selve  a  voient  esté  données  h 
&3,ooo  livres  au  receveur  général  du  clergé  de  Toulouse,  à  un  riche 
bampiier  de  la  mesme  ville  et  à  un  frère  d'un  conseiller  du  parlement.  Tous 
trois  ont  fait  banqueroute,  et  cette  ferme  est  tellement  décriée  que  per- 
sonne n'en  veut  à  présent  à  3 6,0 00  livres.  Deux  fermiers  de  la  dépendance 
de  la  Ghaise-Dieu  et  quatre  des  principales  fermes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ont  fait  la  mesme  chose,  erï  sorte  que  je  suis  extraordinairement 
touché  de  voir  tant  de  pertes ,  qui  me  persuadent  clairement,  par  ma  propre 
expérience,  qu'il  faut  donner  à  gagner  à  des  fermiers,  sinon  qu'ils  se  sau- 
vent par  la  mauvaise  foy.  J'avoue  ingénument  que  j'ay  fait  une  grande 
faute  de  ne  m'estre  fait  sage  qu'à  mes  dépens  et  mesme  d'avoir  attendu 
si  tard.  Mais  je  supplie  Vostre  Eminence  de  croire  que  j'ay  esté  persuadé 

18. 
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jusqu'à  présent  que  l'on  pouvoii  trouver  quelque  remède  k  tousses  mam 
sans  en  venir  à  une  diminution  considérable.  ^ 

BiPORSI  W  GABDIRAL,  BR  MABOB. 

'  Je  n*ay  rien  à  dire  sur  cela  sinon  que  vous  aves  raison,  ei  qu'il  faudra  dianger  de 
conduite  à  Tavenir,  si  je  puis  avoir  ce  crédit  sur  moy. 

^  Je  crois  qu*fl  a  esté  fort  à  propos  d'en  user  ainsy;mais  ee  de  qnoy  je  vous  prie,  c*est 
de  parler  fortement  à  tontes  les  personnes  qu'il  foodra  pour  faire  la  guerre  aux  imprf- 
meurs  etpourtasch^depunirqudqu'unde  ces  foiseurs  de  iibdies;  car  aotranent  cette 
escarmouche  durera  longtemps,  et  il  n'y  a  rien  qui  dAaudie  tant  les  esprits  qa»  ces 
écrits  foctieux.  On  m'assure  que  le  dessein  du  cardinal  de  Retz,  de  ses  adhérons  el  par- 
ticulièrement des  Jansénistes ,  est  d'en  jeter  toutes  les  semaines ,  et  qu'ils  ont  résohi  de  les 
envoyer  tout  imprimés,  par  les  ordinaires,  à  Paris.  C'est  pocôrquoy  il  faut  que  vous  en 
douniei  avis  à  M.  de  Nouveau  et  hiy  disiez  de  ma  part  de  fidre  une  exacte  diNgesee 
pour  se  saisir  de  ces  libelles  quand  ils  vioidront,  estant  aysé  de  connoistie  les  .pastels 
qui  en  seront  chargés.  Il  faut  s'appliquer  à  oda  et  n'espaigner  rien  pour  découvrir  et 
diastier  les  écrivains,  les  imprimeurs  et  ceux  qui  débitent  les  pièces.  Pariez-en  à  M.  Ifi 
Chancdier  et  an  Procureur  Général,  en  sorte  qu*9s  reconnoisBent  qu'il  y  faut  travaiBer 
de  la  bonne  manière. 

*  Vous  ferez  tout  ce  que  vous  estimerez  pour  le  mieux  à  F^gard  de  mes  béoéfiees^' 
estant  .assuré  que  la  r^îution  que  vous  prendrez  sera  la  [dus  utile  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mm»,  Pupitre  dm  Armmru,  vol.  tii^^kL  a«k> 


149.  —   A  MAZARIN. 

(  Lettre  orifpnale.  ) 

Paris,  b5  jaillet  1667. 

J'ay  vu  M.  le  lieutenant  civil  pour  l'exciter  à  une  recherche  exacte  et  à  la 
punition  des  imprimeurs,  voyant  bien  de  quelle  importance  cela  estoit  pour 
le  service  du  roy  et  combien  Vostrc  Ëminence  le  souhaite.  Tous  les  dis- 
cours que  nous  avons  eus  ensemble  à  ce  sujet  aboutissent  à  ce  qu'il  m'a 
dit  que,  depuis  le  retour  du  Roy  k  Paris  en  i659,  il  n'avoit  point  fait  sa 
charge  en  ce  chef,  parce  que  M.  le  Procureur  Général  et  M.  l'abbé  Fouquet 
avoient  voulu  se  charger  de  cette  recherche ,  et  qu'ils  y  avoient  employé  le 
nommé  Raillard,  syndic  des  libraires  et  imprimeurs,  auquel  ils  avoient 
fait  donner  3  ou  A, 000  livres  tous  les  ans  pour  en  faire  les  frais;  que, 
pendant  les  années  i6&3,  i6â&,  16 AS  et  16&6,  il  [ce  lieutenant  civil] 
avoit  travaillé  comme  sa  charge  l'y  obligeoit;  que  Vostre  Ëminence  sçavoit 
de  quelle  sorte  il  avoit  réussy;  et  que  si  elle  désiroit  luy  en  laisser  le  soin, 
il  se  cbargeoit  d'empescher  toutes  impressions  et  publications  de  libeller 
dans  Paris,  pourvu  que  Vostre  Ëminence  voulus!  s'en  expliquer  à  M.  le 
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Procureur  Général  afin  que,  dans  les  occasions,  il  reçusl  assistance  du  mi- 
nistère^j^sa  charge,  et  qu'elle  voulust  destiner  un  fonds  de  3,ooo  livres 
tous  les^ps,  qui  seroient  distribuées,  sur  ses  billets,  par  telle  personne 
qu'il  plairoit  k  Vostre  Eminénce  commettre. 

M.  le  Chancelier  ma  dit  que  ledit  sieur  lieutenant  civil  luy  avoit  dit  la 
mesme  chose,  et  m'a  raconté  en  détail  toutes  les  diligences  qu'il  a  faites  de 
sa  part  pour  tirer  la  vérité  des  derniers  libelles.  Il  m'a  encore  fait  récit  de 
ce  qui  s'estoit  passé  à  l'égard  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  ^  à  cause  de 
l'enlèvement  fait  proche  de  chez  luy  du  fils  du  comte  d'Insequin ''^,  qui 
€si  ce  jeune  gentilhomme  mis  par  son  père  entre  les  mains  du  principal 
du  collège  des  Grassins'  pour  l'instruire  en  nostre  religion.  Sa  mère,  qui 
est  demeurée  dans  la  religion  d'Angleterre,  a  trouvé  moyen  de  le  soustraire 
et  Tavoit  mis  en  protection  dans  la  maison  dudit  ambassadeur,  d'où 
souvent  il  s'alloit  promener  sur  le  bord  de  la  rivière.  Laforest,  lieutenant 
<lu  prévost  del'Isle^,  ayant  demandé  à  M.  le  Chancelier  permission  de  le 
prendre,  et  le  Chancelier  la  luy  ayant  refusée,  il  n'a  pas  laissé  [do  le 
prendre]  deux  jours  après  (sur  une  permission  accordée  par  le  lieutenant 
civil,  sous  prétexte  de  lenteur),  à  cinq  ou  six  pas  de  la  porte  del'ambassa- 
€leur  qui  en  a  fait  de  grandes. plaintes,  sur  lesquelles,  et  pour  le  satisfaire, 
IM.  le  Chancelier  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  ledit  Laforest  et  s'est  assuré 
de  ce  jeune  gentilhomme^  pour  le  remettre  entre  les  mains  dudit  sieur  am- 
l)assadeur,  au  cas  que  le  Roy  l'ordonne . . . 

(Arch.  des  Aff.  étr.  F^ranee,  voi.  i6a,  à  sa  date.  ) 


150.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  96  aoust  1667. 

Je  crois  -eslre  obligé  de  donner  avis  à  Vostre  Eminénce  que  le  fils  aisné 


*  Lûcfcart,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Pa- 
ns, de  1657  a  1660. 

'  Ce  nom  est  évidemment  attM.  11  y  avait 
tamfÊSiAh  d'Iseogfaien ,  de  la  maison  de  Gand, 
doQt  mi  des  rejetons  servit  plus  tard  sous 
Louis  XIY,  et  fat  fait  maréchal  de  France  en 
f 7ft  1 .  (Yoitaire,  Sikk  de  hm»  XIV.) 

'  Le  colley  des  Grassins,  fondé  par  Pierre 
Grassin,  eonseiller  au  parlement,  était  situé 
rue  des  Amandiers,  quartier  Saint- Benott- 
Saint-Jaoqiies. 


^  Le  prévôt  de  Tlde  avait  juridiction  dans 
toute  nie  de  France.  Le  siège  du  tribunal  était 
au  Ghâtelet;  il  ne  présidait  pas  lui-même, 
étant  juge  d'épée;  il  était  remplacé  par  ses 
lieutenants,  qui,  suivant  leurs  attributions, 
étaient  désignés  par  les  noms  de  lieutenant 
civil,  lieutenant  criminel,  lieutenant  particulier. 

^  Les  lettres  suivantes  montrent  que  cette 
seconde  partie  de  Tordre  du  chancelier  ne  fut 
pas  exécutée. 
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(le  M.  Le  Tellier^  a  esté  fort  dangereusement  malade  depuis  six  jours,  en 
sorte  que  les  médecins  le  jugeoient  en  péril.  Cette  nuit,  grâce  i  Dieu ,  la 
petite  vérole  a  paru  en  abondance,  ce  qui  fait  beaucoup  mieuv  espéri^r; 
et,  en  effet,  les  médecins  l'estiment  hors  do  periK  Cette  maladie  a  esté 
cachée  jusqu'à  présent  à  M.  Le  Tellier;  et  coiorae  Vostre  Eminence  sçait 
combien  un  accident  de  cette  nature  luy  sera  sensible,  j'ay  cru  qu'elle 
seroit  peut-estre  bien  ayse  de  luy  donner  c{uelque  consolation  en  mestnc 
temps  qu'il  apprendra  cette  maladie*. 

La  bonté  que  Vostre  Eminence  a  eue  pour  moy  et  pour  mon  frère,  capi- 
taine au  régiment  de  Navarre,  de  le  vouloir  bien  favoriser  dans  les  pre- 
mières vacances  des  charges  de  lieutenant  au  rëgiment  des  gardes,  m'oblige 
de  luy  dire  que ,  outre  les  blessures  qu'il  a  cy-devant  reçues ,  il  vient  encore 
d'avoir  le  visage  entièrement  bruslé  d'un  pot  à  feu  en  soutenant  une  grande 
sortie  que  les  ennemis  ont  faite  sur  la  tranchée  d'Alexandrie^. Quoyque, par 
ses  actions,  il  fasse  tous  ses  efforts  pour  se  mettre  en  estât  de  pouvoir 
servir  au  gré  de  Vostre  Eminence  dans  sa  profession ,  nous  connoissons 
bien  l'un  et  l'autre  combien  la  grâce  qu'elle  a  dessein  de  luy  faire  est 
au-dessus  de  ce  qu'il  peut  mériter,  et  qu'il  est  bien  difficile  que  le  Roy 
n'ayt  beaucoup  de  récompenses  à  donner,  lors  de  la  vacance  de  ces 
charges,  soit  pour  celle  de  Montigny  ',  soit  pour  quelque  autre.  Je  supplie 
très-humblement  Vostre  Eminence,  en  ce  cas,  de  nous  faire  connoistre 
ses  intentions  en  cela ,  qui  seront  toujours  suivies  avec  les  sentimens  de 
respect  et  de  reconnoissance  que  nous  devons  avoir  ^ 

J'envoye aujourd'huy  à  La  Fère  deux  veaux,  douze  faisans,  des  dindons, 
des  melons  et  des  fruits,  qui  arriveront. demain  au  soir*. 

J'ay  accommodé  l'achat  des  tapisseries  de  M*'  le  cardinal  Antoine,  à 
'j 5,000  livres,  à  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence **. 


*  François -MichekLe  Tellier,  marquis  de 
I.ouvois,  né  en  16&1.  Il  obtint  la  survivance 
du  ministère  de  la  guerre  dès  1663,  devint 
secrétaire  d^État  en  1666.  Mort  le  16  juil- 
let 1691. 

Au  mois  de  juillet  précédent ,  Golbert  avait 
écrit  au  Cardinal  :  «Je  crois  devoir  dire  à  Vos- 
tre Eminence  que  le  fils  aisné  de  M.  Le  Tel- 
lier fit, hier,  une  action*  aux  jésuites  pour  la 
conclusion  de  sa  philosophie ,  qui  donna  de  Tad- 
miration  à  tous  ceux  qui  y  assistèrent.  Il  est  im- 
possible de  mieux  posséder  cette  science  et  d'en 
discourir  avec  phis  de  grâce ,  de  force  etdejuge- 

*  Acte  pour  la  licence  en  Ihéolo^e. 


ment  qu'il  fit;  et  enfin  je  puis  assurer  Vostre 
Eminence  que  toutes  les  personnes  les  plus  qua- 
lifiées du  royaume  jugèrent  qu'il  se  rendoit 
digne  fils  de  succéder  a  son  père  et  très-eapable 
de  bien  servir  le  roy.n  Mazarin  répondit  en 
marge  :  «J 'a vois  sçu  d'ailleurs  Tapplaudisse- 
menl  général  que  le  fils  de  M.  Le  Tellier  avoit 
ou  do  l'action  qu'il  avoit  faite,  et  je  m'en  suis 
réjouy  de  tout  mon  cœur  avec  M.  Le  Tellier.» 

'  Campagne  d'Italie  contre  les  Espagnols. 
■    ^  Montigny,  enseigne  au  régiment  des  gar- 
des on  iC)bk^  lieutenant  en  i658  et  capitaine 
en  167/1. 
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RÎF0II8B  DU  CABDIMAL,  BJI  HABOB. 

PérooiM,  le  dernior  «ooft 

'  Je  voël.aasare  que  cette  mahdie  dangereuse  dn  fib  de  M.  Le  Tdiier  m*a  aatant 
loacbé  que  si  AIpboDse  '  en  enst  esté  attaque;  j*en  seray  en  trte^nde  inquiëtode  jus- 
qu'à tant  que  je  sois  assuré  de  sa  gnérispn.  Je  vous  prie  de  voir  souvent  M.  Le  Teilîer 
àe  ma  part  et  luy  dire  qu*Q  n*a  pas  d'amis  au  monde  qui  prennent  plus  de  part  que 
inoy  à  ee  qui  le  r^arde,  et  qu'il  ne  doit  songer  à  revenir  icy  que  son  fils  ne  se  porte 
entièrement  bien. 

^  Je  me  souviendray  de  vostre  (îrère,  lequel,  sans  vostre  considération,  mérite  que 
Ton  fSuse  pour  luy,  estant  couvert  de  blessures  et  servant  avec  une  assiduité  el  un  zèle 
non  eonmiuns. 

*  n  ne  dut  jamais  envoyer  des  faisans,  dmdons,  et  choses  semblables,  car  elles  se 
gasient;  mais  pour  les  veaux,  ils  sont  fort  bons;  il  en  faut  avoir  toujours,  et  du  finit. 
Je  seray  ayse  que  vous  en  envoyies  souvent 

'  Je  suis  bien  ayse  de  Tachât  des  tapisseries,  mais  vous  ne  me  dites  rien  du  miroir. 
(BiU.  Imp.  Mb8.  Balaie,  Papier*  dei  Armoim,  vol.  176,  fol.  333.) 


151.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  s5  aoutt  16.57. 

Je  supplie  Vostre  Éminence  de  me  faire  sçavoir  combien  elle  désire 
<ltte  je  donne  d'extraordinaire  à  M.  Alphonse  [Mancini]  pour  avoir  bjnn 
étudié,  comme  certainement  il  a  fait.  Ne  pouvant  pas  aller  à  Ghaville,  à 
cause  de  la  maladie  de  M.  de  Louvois,  Vostre  Eminence  m'ordonnera,  s'il 
luy  plaist,  en  quel  lieu  il  pourra  aller  pendant  le  temps  de  ses  vacations. 
Son  préfet  propose  de  luy  permettre  d'aller  à  Ménars  (qui  est  une  maison 
mur  la  rivière  de  Loire,  près  de  Blois,  qui  appartient  à  mon  beau*père) 
avec  mon  beau-firère^,  qui  a  l'honneur  d'estudier  avec  luy.  De  là  il  le  mène-^ 
joit  à  Ghavigny,  avec  MM.  de  G&avigny  ',  qui  l'en  ont  convié.  Quoyque  ce 
iust  un  grand  honneur  que  mon  beau-père  recevroit,  je  doute  fort  que 
Vostre  Eminence  agrée  ce  voyage,  et  mon  avis  seroit  d'envoyer  plutost 
M.  Alphonse  à  Meudon  avec  le  fils  de  M.  Servien  ^.  J'attendray  sur  cela  les 
ordres  de  Vostre  Eminence*. 

l'envoyé  à  Vostre  Éminence  des  vers  que  le  sieur  Golletet  a  faits  sur  la 
prise  de  Montmédy  ''. . . 

*  Alpbooae  Mandoi,  neveu  da  Cardinal,  né        présiSent  à  mortier  an  ptriemeoten  1691. 
en  1 6ÂÂ.  n  fat  tiié,  en  janvier  1 658,  au  collée,         Mort  le  1 6  man  1718. 


par  dee  camarades  qni  le  bernaieni.  ^  Le  comte  de  Ghavigny  avait  six  fils. 

«  Jean-Jacque»  Charon,  seigneur  de  Mé-  *    Louis -Franco»   Servien,  seigneur  d 

nar8,néen  i643.  Intendant  de  Paris  en  1681,         Meudon,  né  en  i64à.  Mort  le  99  juin  1710. 


le 


II^PONSB  tlli  CARDIIIAL,  IN  MAROK. 


«b 


'  Il  liiy  faut  dontiiii'  cent  ëcus;  ei^  pour  se  promener  peiHlnnl  le  temps  des  vacations , 

je  cmirois  cju'il  |Miirroit  estre  h  Vmœnnes  plutosl  que  de  l'éloigner  comme  voiw  itic 
proposez*  Il  ne  nii*  seiuble  pas  h  propos  J'aller  h  Chavigny,  n'ayant  aiicone  raiiiilianté 
avec  cette  fnmilic.  Je  nïê  remets  pourtant  à  vous;  mais  apr^  tout,  h  mon  avis,  celiij 
Je  Meudon  si^roit  le  mieux,  h  rnndition  que  de  La  Neuvelle'  seroit  toujours  avec  lay. 
'  Bon. 

(Bibl.  Ijiip«  }âm,  Bsluxef  Papigra  dtt  Armairtâ,  vol,  176,  fol*  S3&.| 


152.   —  A  MAZVRIN. 

i  Leltr<«  ortgÎDik'.  ) 

Piiriî»,  6  j^eptenibrt;  1667. 

J*ay  vu,  suiviiut  Tordre  de  Vostre  Etiiinence,  le  principal  du  coIJëjje  des 
Grassins  sur  le  sujet  du  lîls  de  M.  le  comte  d'insequin ,  et  je  luy  ay  expli- 

(jur  les  raisons  portées  parla  lettre  de  Vostre  Eminence,  qui  avoîent  obfifjé 
le  Koy  (le  donner  salisfaclioii  à  la  ré|mbli(|ue  d'Angleterre  et  h  M.  le  Pro- 
tecteur^  (qui  avoicnt  re<;u  quelque  injure  on  h  personne  de  leur  ambaiisa- 
deur,  par  renièvemeiit  de  cet  enfant^  t^ii  avoit  e?slé  fait  à  la  porte  (le  son 
logis),  en  sorte  toutefois  que  la  ronsclence  (le  ret  enfant  fust  en  seureté, 
J  ay  ajouté  r|ue  re\]iédient  <|ue  Sa  Majesté  avoit  tronvtî  pour  cela  es^toit 
«le  le  remettre,  ponr  deux  jours  seulement,  dans  la  maison  dudit  aoiba^ 
sadeur  avec  une  personne  cboisie  par  ledit  principal  [et]  qui  ne  le  quitte- 
roit  point  de  vue,  en  sorte  que  cet  enfatit  estant  ferme  dans  les  sentiroens 
de  nostre  religion  qu'il  luy  avoit  donnas,  il  n'v  avoit  |ias  d'apparenre  qu*il 
luy  pust  arriver  accident.  A|*rès  beaueoup  d'autres  discours  tendant  à 
mesmc  fin,  ledit  principal  me  dit  que  l'enfant  n'estoit  jmint  dans  son  col- 
lège, et  qu'il  Tavoit  envoyi^  à  la  campa j;ne  pour  le  divertir  pendant  les 
vacations;  que  s'il  estoil  présent  et  qn*il  nfentendist  parler  de  celte  propo- 
sition*, il  se  mettroit  aux  fenesires  pour  crier  au  secours  à  tous  ses  cama- 
rades, ce  qui  feroit  du  bruit  dans  la  rue;  qu'au  sur|)lus,  i!  n*v  avoit  rie» 
de  si  juste  et  de  si  légitime  que  ce  qu'il  avoit  fait,  estant  en  la  place  du 
père  de  cet  enfant,  duquel  il  avoit  une  procuration  en  bonne  forme;  el 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  *^i  violimt  que  ce  (ju  a\oit  fait  l'ambassadeur  d'Angli^ 
terre,  d'enlever  un  enfant  d'entre  les  bras  de  son  père,  quoyque  cela  ayl 
esté  à  la  suscitation  de  sa  mère:  ipiVu  outre,  il  y  avoit  un  arrest  du  |»arlc 


*  Urêcepti'ur  du  jeune  \Jaii«  iiii. 

*  Olivitvr  t",it)îTiwdi*  rif'  eu  1.^*^9  IVnhfhMif 


Ài>  la  re|Hil*iïque  d'Angleterre  en   i653.  Mc»t  * J 
le  3  wpleuihre  itt5H» 
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ment  qui  le  diargeoit  de  la  garde  de  cet  enfant  à  peine  d'en  répondre, 
et  qo'il  ne  pouvoit  en  disposer  sans  que  le  mesme  pariement  l'en  dëehar- 
geasl  parmi  autre  arrest.  Après  luy  avoir  répliqué  tout  ce  que  je  pus  sur 
ce  aojet^  qui-seroit  trop  long  à  déduire  à  Vostre  Éminence,  il  demeura 
ferme  dans  ce  sentiment.  Et  Vostre  Emiftence  doit  estre  avertie  sur  ce  sujet 
que  M.  le  Ghancdier  me  dit,  avant  d'y  .aller,  que  c'estoit  un  honune 
opiniastre  et  qui  estoit  parent  de  beaucoup  de  bouchers  et  autres  gens  de 
métier  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  dont  il  seroit  assez  emporté  pour 
se  servir  à  empescher  l'exécution  des  ordres  du  roy.  Après  avoir  commu- 
niqué toutes  ces  choses  à  M.  le  Procureur  Général,  il  m'a  dit  qu'à  son  avis 
le  seid  expédient  estoit  d'envoyer  une  lettre  de  cachet  audit  principal 
pour  luy  (H^onner  de  se  rendre  près  du  Roy  avec  l'enfant. 

■iiPOlin  DU  CABDIRAL,  WM  HAMB. 

Je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  que  vous  me  mandez  de  ce  principal,  car  je  sçavob 
d'aiBears  que  c^est  on  homme  fort  opiniastre  et  disposé  à  faire  une  sédition,  à  quoy  il 
«taoiiy  poussé  par  des  dévots  et  des  meschans  avec  des  principes  différens,  qui  tendent 
néanmoiiis  à  la  mesme  fin.  C*est  poarqnoy  il  faut  conduire  cette  affaire  avec  prudence 
etadre«e;  car,  d*ane  chose  de  rien,  sa  malice  en  pourroit  fidre  une  de  grand  éclat,  qui 
donnart  de  la  peine.  .^^• 

Vous  irez  donc  trouver  de  ma  part  M.  Tambassadeur  d* Angleterre  pour  Tinfomii^ 
kngnement  de  ce  qui  s'est  passé,  et  pour  le  prier  de  surseoir  b  donner  la  lettre  du  roy 
i  M.  le  Chancelier,  afin  d-ajuster  toutes  choses  auparavant;  et  je  m'assure  que  M.  l'am- 
hassadenr,  qui  ne  désire  rien ,  en  efl<^,  que  réparer  en  apparence  Tinjure  qu'on  hiy  a 
fiôte,  fiMilitera  raccommodement  de  tout  son  cœur,  et  particidièrement  quand  vous  luy 
dbez  qu'on  a  formé  une  cabde  pour  émouvoir  les  esprits,  dans  l'impression  qu'on  leur 
a  donnée  qu'(m  veut  contraindre  ce  jeune  garçon  à  estre  huguenot,  quoyqu'il  ne  s'agisse 
iey  que  de  sçavoir  s'il  veut  se  soumettre  aux  lois  du  gouvernement  prêtent  d'Angleterre 
etses^MHrer  deson  pèrepourcda,etnonpasderdigton;  car,  estant  mesme  cathc^que, 
il  pourroit  se  r^éudre  à  reconnoistre  M.  le  Protecteur  et  la  république  d'Angleterre. 
Vous  eaaténarez  de  tout  avec  M.  le  Procureur  Général  et  tascherez  de  conduire  la  chose 
ai  sorte  que  [die]  ne  cause  la  moindre  altération  dans  Tabsence  du  Roy,  à  quoy  je  suis 
persuadé  que  M.  Tambassadeur  donnera  les  mains. 

Vous  offiirez  de  ma  part  à  M.  iambassadeur  le  bois  de  Vincennes,  et  s'il  veut  avoir 
qaeique  daim,  vous  luy  en  ferez  présent. 

(  Bibl.  Imp.  M80.  Balaie ,  Pâpim  dm  Armérm,  yoI.  176 ,  fol.  SSq.  ) 
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campagne  pendant  les  vacations,  par  le  principal),  on  feroit  toute  diligence 
pour  découvrir  le  lieu  où  il  estoit  pour  s'en  saisir,  s'il  se  pouvoit ,  avant 
sa  rentrée  dans  le  collège,  où  cela  seroit  beaucoup  plus  difficile;  que  jVn 
donnerois  avis  aujourd'huy  audit  sieur  ambassadeur,  et  que  je  rendrais 
compte  du  tout  à  Vostre  Éminence;  à  quoy  j'ajouteray  que,  si  ledit  ambas- 
sadeur m'a  parié  sincèrement  (dont  Vostre  Éminence  jugera  mieux  que 
moy) ,  la  difficulté  que  l'on  aura  de  trouver  ce  jeune  garçon ,  et  mesme  de 
s'en  saisir  lorsqu'on  l'aura  trouvé,  pourra  donner  lieu  audit  ambassadeur  de 
se  retirer.  C'est  poiirquoy  j'estime  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  Vostec 
Eminence  nous  renvoyast  un  courrier  en  toute  diligence,  écrivant  audit 
ambassadeur,  et  mesme  qu'elle  fist  donner  part  au  Protecteur,  par  M.  de 
Bordeaux,  de  tout  ce  qui  se  passe  en  cette  affaire. 

Je  retourne  de  voir  l'ambassadeur  d'Angleterre,  auquel  j'ay  donné  paari 
de  la  résolution  qui  avoit  esté  prise  et  des  diligences  que  l'on  faisoit  pour 
l'exécuter.  D'abord,  il  m'a  répondu  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  de  faire  de 
grandes  diligences  puisque  le  principal  des  Grassins  avoit  offert  de  mener 
ce  jeune  garçon  chez  M.  le  Chancelier;  mais  après  luy  avoir  expliqué  les 
raisons  qui  avoient  obligé  ces  Messieurs  de  ne  se  servir  pas  sitost  de  cet 
expédient,  il  m'a  répondu  que,  connoissant  fort  bien  que  cette  affaire  estoit 
bien  plutost  poussée  par  les  ennemis  de  Vostre  Éminence  que  par  un  motif 
de  religion,  il  vouloit  bien  attendre  quelques  jours,  mais  qu'il  me  prioît 
de  faire  en  sorte  que  cela  se  fist  au  plus  tost,  parce  qu'il  se  chargeoit  beau^ 
coup  envers  son  maistre,  et  que,  si  on  ne  luy  donnoit  pas  cette  satis&ctioo, 
il  couroit  assurément  quelque  risque  de  disgrâce,  ajoutant  toujours  beau- 
coup de  discours  pour  me  faire  connoistre  que  ce  n'estoit  aucun  zèle  de  s^ 
religion,  ni  aucune  envie  que  ce  garçon  quittast  la  nostre,  qui  le  faisoit 
agir,  mais  les  seuls  ordres  de  son  maistre  qui  avoit  esté  offensé  par  l'ac- 
tion qui  avoit  esté  commise'. 

J'ajoute  à  cela  que  je  trouve  bien  difficile  de  terminer  cette  affaire  avec 
la  satisfaction  dudit  ambassadeur  parce  que,  assurément,  ce  principal  est  sur 
ses  gardes,  et  que  l'enfant  n'est  point  dans  son  collège,  en  sorte  que  je 
doute  fort  qu'il  l'amène  quand  on  le  luy  ordonnera ,  et  encore  plus  qu'on 
le  puisse  trouver.  On  y  travaillera  néanmoins  avec  toute  l'application  pos- 
sible, et  j'auray  soin  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Éminence. 

J'estimerois  très-nécessaire  que  Vostre  Eminence  fist  sortir  les  évesques 
de  Paris,  sans  en  excepter  aucun ,  estant  très-assuré  qu'ils  fomentent  beau- 
coup l'affaire  du  fils  du  comte  d'insequin  '\ 
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autant  que  son  devoir  et  Tobëiâsance  qu'il  devoit  à  son  maisire  le  luy 
|)onvoient  permettre;  qu'il  me  poiifoit  assurer  que  nous  estions  serviteurs 
communs  ^un  mesme  maistre,  n'ayant  pas  moins  de  passion  pour  la  gran- 
deur et  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  que  moy-mesme,  et  qu'il  sçavoit 
bien  que  Vostre  Eminence  estoit  persuadée  qu'il  faisoit  office  de  ministre 
très-iélë  et  très-passionnë  pour  maintenir  et  fortifier  l'union  des  deux 
royaumes;  mais  qu'en  ce  rencontre  il  lui  estoit  impossible  de  faire  ce  que 
Vostre  Eminence  désiroit  de  luy;  que ,  dès  lors  que  ce  jeune  garçon  lut  en- 
levé, il  avoit  reçu  ordre  de  son  maistre  de  se  retirer  si  on  ne  luy  en  faisoit 
satisfaction  et  qu'on  ne  le  remist  entre  ses  mains;  qu'il  avoit  retardé  l'exé- 
cution de  ces  ordres,  premièrement  sur  l'absence  de  Vostre  Eminence  et 
ensuite  sur  son  voyage,  son  séjour  à  la  cour;  et  qu'enfin,  après  avoir  reçu 
les  assurances  de  Vostre  Eminence,  sur  les  ordres  précis  et  réitérés  qu'il 
avdt  reçus  de  se  retirer,  il  s'estoit  chargé  envers  son  maistre  de  l'événement 
de  cette  affaire,  Tassurant  qu'il  auroit  une  satisfaction  entière  dès  lors 
qu'il  seroit  de  retour  à  Paris;  que  son  maistre  vouloit  estre  obéy  et  estoit 
jaloux  de  l'obéissance  qu'on  luy  devoit;  qu'il  estoit  bien  fasché  que  l'affaire 
fttst  réduite  à  ce  point  de  faire  quelque  bruit  dans  cette  ville  en  l'absence 
du  Roy;  mais  qu'3  luy  estoit  impossible,  en  Testât  où  cette  affaire  estoit 
réduite,  d'entrer  dans  cette  considération,  et  qu'il  falloit  de  toute  néces- 
sité qu'il  se  retirast  de  son  mouvement  dès  à  présent,  s'il  ne  vouloit  estre 
rappelé,  avec  la  disgrftce  de  son  maistre,  dans  quinze  jours  au  plus  tard. 
Luy  ayant  fait  ensuite  la  proposition  des  deux  conseillers  d'Estat,  il 
la  rejeta,  me  disant  que  la  satisfaction  de  son  maistre  consistoit  à  re- 
metta^  ce  jeune  garçon  en  son  pouvoir  et  dans  sa  maison ,  d'où  il  avoit 
esté  enlevé. 

Cette  conférence  dura  deux  grandes  heures ,  sans  pouvoir  tirer  autre 
résolution  dudit  sieur  ambassadeur.  Ensuite  je  luy  fis  l'offre  du  chasteau 
de  Vincennes;  luy  demanday  si  madame  l'ambassadrice  avoit  trouvé  le 
daim  bon,  et  luy  fis  offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  Vostre  Emi- 
nence pour  elle,  ce  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  reconnois- 
sanoe  de  ses  bontés.  Et  sur  ce  sujet,  il  me  dit  que  la  dernière  fois  qu'il 
arvmt  m  son  maistre,  il  luy  avoit  dit  qu'il  ne  devoit  pas  tenir  en  France 
plus  de  deux  années  un  mesme  ministre,  parce  que  Vostre  Eminence 
l'attiréroit  à  elle  de  telle  sorte  qu'il  seroit  capable  de  ne  pas  obéir  à  son 
inaistre  comme  il  devoit. 

Je  rendis  compte  à  M.  le  Chancelier  et  à  M.  le  Procureur  Général  de 
toute  cette  conférence,  sur  laquelle  ils  résolurent  que,  ce  jeune  garçon 
n'estant  pas  à  présent  dans  io  collège  des  Grassins  (ayant  esté  envoyé  à  la 
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campagne  pendant  les  vacations,  par  le  principal),  on  feroit  toute  diligence 
pour  découvrir  le  lieu  ou  il  estoit  pour  s'en  saisir,  s'il  se  pouvoit ,  avant 
sa  rentrée  dans  le  collège,  où  cela  seroit  beaucoup  plus  difficile;  que  j'ien 
donnerois  avis  aujourd'huy  audit  sieur  ambassadeur,  et  que  je  rendrois 
compte  du  tout  à  Vostre  Éminence;  à  quoy  j'ajouteray  que,  si  ledit  ambas- 
sadeur m'a  parié  sincèrement  (dont  Vostre  Eminence  jugera  mieux  que 
moy) ,  la  difficulté  que  l'on  aura  de  trouver  ce  jeune  garçon ,  et  mesme  de 
s'en  saisir  lorsqu'on  l'aura  trouvé ,  pourra  donner  lieu  audit  ambassadeur  de 
se  retirer.  C'est  pourquoy  j'estime  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  Vostre 
Eminence  nous  renvoyast  un  courrier  en  toute  diligence,  écrivant  audit 
ambassadeur,  et  mesme  qu'elle  fist  donner  part  au  Protecteur,  par  M.  de 
Bordeaux,  de  tout  ce  qui  se  passe  en  cette  affaire. 

Je  retourne  de  voir  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  auquel  j'ay  donné  paari 
de  la  résolution  qui  avoit  esté  prise  et  des  diligences  que  l'on  faisoit  pour 
l'exécuter.  D'abord ,  il  m'a  répondu  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  de  faire  de 
grandes  diligences  puisque  le  principal  des  Grassins  avoit  offert  de  mener 
ce  jeune  garçon  chez  M.  le  Chancelier;  mais  après  luy  avoir  expliqué  les 
raisons  qui  avoient  obligé  ces  Messieurs  de  ne  se  servir  pas  sitost  de  cet 
expédient,  il  m'a  répondu  que,  connoissant  fort  bien  que  cette  affaire  estoit 
bien  plutost  poussée  par  les  ennemis  de  Vostre  Eminence  que  par  un  motif 
de  religion,  il  vouloit  bien  attendre  quelques  jours,  mais  qu'il  me  prioît 
de  faire  en  sorte  que  cela  se  fist  au  plus  tost,  parce  qu'il  se  chargeoit  beau^ 
coup  envers  son  maistre,  et  que,  si  on  ne  luy  donnoit  pas  cette  satis&ction, 
il  couroit  assurément  quelque  risque  de  disgrâce,  ajoutant  toujours  beaor 
coup  de  discours  pour  me  faire  connoistre  que  ce  n'estoit  aucun  zèle  de  s^ 
religion,  ni  aucune  envie  que  ce  garçon  quitlast  la  nostre,  qui  le  faisoit 
agir,  mais  les  seuls  ordres  de  son  maistre  qui  avoit  esté  offensé  par  l'ac- 
tion qui  avoit  esté  commise'. 

J'ajoute  à  cela  que  je  trouve  bien  difficile  de  terminer  cette  affaire  avec 
la  satisfaction  dudit  ambassadeur  parce  que,  assurément,  ce  principal  est  sur 
ses  gardes,  et  que  l'enfant  n'est  point  dans  son  collège,  en  sorte  que  je 
doute  fort  qu'il  l'amène  quand  on  le  luy  ordonnera ,  et  encore  plus  qu'on 
le  puisse  trouver.  On  y  travaillera  néanmoins  avec  toute  l'application  pos- 
sible, et  j'auray  soin  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Eminence. 

J'estimerois  très-nécessaire  que  Vostre  Eminence  fist  sortir  les  évesques 
de  Paris,  sans  en  excepter  aucun,  estant  très-assuré  qu'ils  fomentent  beau- 
coup l'affaire  du  fils  du  comte  d'insequin  ''. 


AVEC  MAZARIN.  285 

■éPONSB  1HJ  CABMIIAL,  HI  UkMM, 

'  Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  cela. 

^  Il  n'est  pas  à  propos  de  faire  cela  présentement. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Baluie,  Papien  dei  Annoim, vol  176,  fol.  343.) 


154.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Pari8,  17  leptembre  1667. 

M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  m*ayant  envoyé  dire,  avant-hier,  fort 
tard,  qu'il  me  viendroît  voir  le  lendemain  matin,  je  me  rendis  chez  luy  hier 
matin ,  où  je  le  trouvay  botté  et  prest  à  monter  à  cheval;  et  il  me  dit  qu'il 
avoit  reçu  des  lettres  du  Protecteur,  son  maistre,  si  pressantes  qu'il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  partir  sur-le-champ  et  de  s'en  aller  en  poste  trouver 
Vostre  Éminence,  et  qu'il  avoit  esté  bien  ayse  de  m'en  donner  avis  et  de 
m'assurer  que  le  retardement  de  la  satisfaction  qu'il  avoit  demandée  n'es- 
toit  point  la  cause  de  ce  voyage. 

J'avoue  à  Vostre  Eminence  que  je  fus  fort  ayse  de  ce  discours ,  parce  que , 
assurément,  nous  aurions  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  saisir  de  la  per- 
sonne du  fils  de  M.  le  comte  d'Insequin  ;  et  quand  nous  en  aurions  esté 
maistres,  il  y  auroit  eu  à  craindre  quelque  sédition.  A  présent,  Vostre  Émi- 
nence pourra  trouver  quelque  expédient  à  cette  affaire  de  laquelle  elle  doit 
faire  estât  certain  que  l'exécution  sera  bien  difficile,  s'il  y  a  nécessité  de 
satisiiaire  l'ambassadeur  en  la  forme  qu'il  le  demande. 

Voicy  une  autre  affaire  presque  de  pareille  nature.  L'ambassadeur 
d'Hoilande  '  fait  un  presche  public  en  françois  dans  sa  maison.  Soit  que 
cela  soit  nouveau,  ou  qu'on  le  veuille  faire  passer  pour  nouveau,  tous  les 
dévots,  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  tous  les  prestres  et  tout  le  faubourg  Saint- 
Germain  s'en  sont  émus ,  et  sont  venus  faire  plainte  à  M.  le  Chancelier, 
qui  a  envoyé  .son  secrétaire  à  l'ambassadeur  d'Hollande  pour  le  prier  d'en 
user  comme  ses  prédécesseurs  avoient  fait,  c'est-à-dire  de  faire  faire  le 
presche  en  sa  langue.  11  a  fait  réponse  que  la  Reyne  luy  avoit  cy-devant 
envoyé  M.  le  comte  de  Brienne:  qu'il  n'avoit  pas  cessé  pour  cela, et  que,  si 
on  luy  en.parloit  davantage,  il  feroit  fermer  la  porte  de  M.  l'ambassadeur 
de  France  en  Hollande  ^.  Et  comme  cette  affaire  s'est  échauffée,  M.  le  Ghan- 

'  Guillaume  Boreel,  ambassadeur  des  Etats  ^  Jacques-Augustin  de  Thou,  baron  de  Mes- 

Généraux  de  Hollande  en   France,  de  1667         lai,  d'abord  président  des  enquêtes  au  parle- 
à  1 660.  ment ,  puis  ambassadeur  en  Hollande  en  1 6.57. 
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celier  fut  obligé  hier  d  envoyei<  le  liei|tenant  criminel  avec  quelques  archers 
à  l'entour  de  la  maison  dudit  ambasiàdeur  pour  empescher  que  les  catho- 
liques dudit  faubouilg  ne  fissent  "^  quelque  désordhre.  Assurément  il  est 
très-nécessaire  que  Vostrç  Eminence  jîbus  envoyé  des  lettres  du  roy  audit 
ambassadeur  pour  empeacher  la  continuation  de  ce  scandale ,  au  cas  qu'il 
n'ayt  point  droit  d'en  user  de  cette  sorte ,  ainsy  que  M.  le  Ghuicelier  m'en  a 
assuré,  et  mesnK  qu'elle  en  fasse  faire  des  plaintes  aux  .ttltets  par  M.  de 
Thou ,  ou  enfin  qu'elle  y  apporte  le  remède  qu'elle  estimera  nécessaire ,  ne 
pouvant  pasjuy  taire  que  toutes  ces  sortes  d'affaires  de  religion  sont  prifes=^^ 
à  prés^t  avec  tant  de  chaleur  dans  Paris  que  l'on  ne  peut  douter  que  les 
Jàflflsénistes,  les  amis  du  cardinal  de  Retz,  de  l'archevesque  de  Sens  ^  s'eiKu. 
meslent  bien  ilrant  et  entraisnent  les  dévots;  les  malintentionnés  s'y  joi — 
gneftt,  et  presque  tout  suit'. 

Vostre  Eminence  ayant  son  palais  dans  la  paroisse  de  Saintr-Eostache  ^ 
j'ay  toujours  estimé  qu'il  estoit  nécessaire  qu'elle  eust  une  chapelle  dans^ 
cette  paroisse  pour  estre  toujours  attachée  h  son  palais;  et  coaime  il  se 
présente  une  occasion  d'en  acheter  une,  ce  qui  n'arrive  pas  quelquefois 
en  cinquante  ans,  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  elle  agréera  que  j'en 
traite.  £lle  pourra  cousterio  à  19,000  livres,  et  on  peut  la  revendre  ce 
mesme  prix?*. 

Le  conseil  ecclésiastique  de  Vostre  Eminence  demande  l'interposition  de 
son  autorité  pour  donner  quelque  mortification  à  un  lieutenant  général  et 
à  trois  autres  officiers  d'une  petite  ville  appelée  Sézanne^  qui  ont  eu  la  har- 
diesse d'autoriser  la  rébellion  de  quelques  religieux  du  prieuré  de  Saint- 
Julien  de  la  mesme  ville ,  qui  dépend  de  l'ordre  de  Gluny,  et  de  la  soutenir 
par  une  lettre  qu'ils  ont  écrite  audit  conseil  en  des  termes  fort  insoiens  et 
qui  méritent  punition.  Si  Vostre  Eminence  approuve  les  ordres  demandés 
pour  cet  effet,  elle  donnera,  s'il  luy  plaist,  ordre  à  M.  Le  Tellier  de  les 
expédier  et  de  me  les  envoyer  '. 

Lés  religieuses  du  monastère  de  la  Celle  ^,  qui  ont  grand  besoin  de  réfor- 
mation, ainsy  que  Vostre  Eminence  le  sçait  fort  bien,  et  dont  la  Reyne  luy 
a  parlé  plusieurs  fois ,  ont  refusé  de  recevoir  les  commissaires  nommés  par 
Vostre  Eminence  pour  les  visiter,  ce  qui  oblige  le  conseil  ecclésiastique  de 
Vostre  Eminence  à  luy  donner  avis  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  son  pou- 
voir pour  les  visiter  et  réformer  entre  les  mains  de  M^  le  cardinal  Grimcddi^ 

'  Louis-Henri  de  Gondrin ,  nommé  arche-  ^  Arrondissement  et  canton  de   Brignoles 

véque  de  Sens  en  1 646.  Mort  le  1 9  septembre  (  Var). 

167/i ,  à  cinquante-quatre  ans.  *  Jérôme  Grimaldi,  né  À  Gènes,  en  1 597. 

'  Arrondissement  dTpemay  (Marne).  Vice-légat  de  la  Romagneen  1696,  npouTeroeur 
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dans  le  diocèse  duquel  elles  sont  et  m  conboisi  te  dArëgléEiki^ill  (|e^Ia  vie 
de  ees  religieuses.  Au  cas  que  Voétré  iSHiinence  l^i^dbaVe,  j'enfb^à  ff^de 
Préjus  *  le  pouvoir  dressé  par  Taw  ^dit  conseil  et  feilettreis  ^'il  faut 
écrire  pour  cet  effet  ^.  ,  «#*/.* 

*  M.  de  BrieJk  éerit  a  M.  le  Chancelier  ce  qa*il  fout  gnr  cetteVndrilet  en  fait  mfe 
grande  dépesche  en  Hollande;  mais  je  crains  snrtout  pour  les  CfitMij^^^  P^Y^l^' 
qm  nont  d^autre  ^ise  que  la  maison  de  Tambassadeur  de  Franœ  et  celle  d'Espagne; 
^si  une  fois  MM.  les  Estats,  à  Timitation  de  ce  qu'on  fera  à  Paris  à  Mlfgard  de  leur 
airi>assadenr,  en  usent  de  mesme  à  Tégai'd  du  nostre,  il  arrivera  quelles  cafflbtîaoaiY 
on  seront  privés  de  leur  exercice,  on  se  jetteront  tous  dans  la  ma^soMFde  rambasMaeor 
d'Espagne.  ^  *         ♦    *    < 

^  Dans  le  dessein  que  j'ay  de  bastir  une  église,  il  me  semble  que  la  ckapeflaque 
vous  proposez  n  est  pas  nécessaire.  i^ 

^  J'ay  remis  le  papier  à  M.  Le  Tellier,  qui  fera  expédier  tous  les  ordres  que  vous  de- 
mandez et  vous  les  enverra. 

'  Je  sais  d'accord  de  la  résolution  qui  a  esté  prise  dans  le  Conseil. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe ,  Papiên  du  AmuÂm ,  f oL  1 76 ,  fol.  3&7 . ) 


155.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origUiale.)  * 

Paris,  6  octobre  1667. 

Je  commenceray  ces  lignes  par  la  très-humble  supplication  que  je^is 
^  Vof^re  Éminence  de  me  pardonner  si  j'ay  fait  le  voyage  de  Mayenne.  Le 
Congé  qu'elle  m'avoit  donné  et  la  nécessité  des  affaires  de  ce  duché  m*ont 
oUigé  de  presser  ce  voyage ,  joint  que  je  ne  pouvois  prévoir  que  Vostre 
B^minencemWdonneroit  de  demeurer  à  Piiris,  vu  que  j'en  suis  party  le  1 9 
du  mois  pas5té  et  que  la  lettre  de  Vostre  Éminence  est  datée  de  Metz  du 
^  6  aaiviuit.  Me  voicy  de  retour  de  ce  jourd'huy  seulement ,  dans  l'impatience 
fi^  recevoir  les  ordres  de  Vostre  Éminence  pour  les  exécuter  avec  la  dévotion 
«1  le  aèle  aue  je  dois  '. 

Vdétîre  Eminence  agréera,  s'il  luy  plaist,  que  je  luy  rende  compte  par 
deÀr  lignes  de  ce  que  j'ay  fait  en  mon  voyage  de  Mayenne,  ne  le  pouvant 
Iciire  de  vive  voix. 

J'ay  visité  la  forest  d'un  bout  à  l'autre  et  recommandé  aux  officiers  de 

« 

<le  Rome  en  16a  8,  nonee  en  France  et  cardi-  *  L'évéque  de  Fréjaa  était  Zongo  Ondedet, 

nalen  i643.  Archevêque  d*Aix  en  16A8.  Mort        habituellement  diargë  des  affaires  les  plus  se- 
«o  celte  ville  le  h  novembre  1 685.  crêtes  de  ifliiarin. 


bien  faire  leur  devoir  pour  la  garder.  Comme  elle  augmente  et  se  rend  plus 
belle  tous  les  jours,  je  crois  pouvoir  assurer  Vostre  Emînence  que  le  pre- 
mier bail  des  forges  moaiera  à  ao^ooo  livres,  au  lieu  de  i5,uoo  livtm 
qu'il  est  à  présent  ^,  ^ 

Tous  les  gentilshommes  de  l'eslendue  du  duché  au  nombre  de  prh  de 
aoo,  entre  lesquels  il  y  en  a  vingt  des  plus  qualifiés  du  royaume ,  nie  sont 
venus  assur&r  de  leurs  très-humbles  respects  et  de  leur  dévofion  entière  au 
service  de  Vostre  Ëmînenee  *. 

La  chasse  est  soigneusement  conservée  non-seulement  dans  la  fore^^ 
où  il  y  a  f^uantité  de  bestes  fauves  et  beaucoup  plus  de  noires,  mais  mesme 
à  une  lieue  et  demie  aux  environs  de  la  ville,  où  il  y  a  grande  abondance 
de  perdriv,  levrauls  et  autre  menu  gibier.*, 

*  J'ay  esté  très-ayse  du  voyage  que  vous  avez  fait  «  ayant  este  très-ulileet  avantûgetijt 
pour  mm  întën^ts* 

■*  Je  vous  remciN^ie  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  voua  avez  fait  en  ce  voyage,  recoti- 
noissaut  bieu  quoù  ne  peut  rien  ajouter  aux  sains  et  à  f  aflection  avec  lesqueb  vous 
vous  estes  employa  pour  accommoder  k  bien  de  mes  affaire  en  ce  duché-là  par  toute 
sorte  de  manière  \ 

"  Bon  ;  et  s'il  se  présente  occasion  d'en  obliger  quelqu'un  des  principaux ,  il  le  faut 


156.  —   A  MAZARIN. 

(  Ltitb«  originale.  ) 

Paris,  90  octobre  1657. 

Les  malintentionnés  et  les  dévots  font  icy  courir  des  bruits  préjudicia- 
bles au  service  du  roy  et  contraires  à  la  vérité ,  entre  autres,  que  Ton  à  nus 
entre  les  mains  des  Anglois  la  ville  de  Bourbourg  '^;  qu'ils  ont  chassé  les 
prestres  et  les  religieuses,  et  abattu  les  églises  et  les  couvens.  Quoyque 
les  bien  intentionnés  s'efforcent  de  faire  connoistre  la  fausseté  de  cesbruits, 

m 
'  Répondant,  le  ^k  octobre  1667,4  cette  faut  travailler  toute  ma  vie  jpour  mériter  les 
lettre  du  Cardinal,  Goibert  lui  dit  :  «Pour  les  termes  dont  il  plaist  à  Vostre  &ninence  se 
affaires  du  duché  de  Mayenne,  je  suis  trop  glo-  servir  pour  me  faire  connoistre  qu^elle  a  mes 
rieux  de  Tagrément  que  Vostre  Éminence  a  la  petits  services  agréables,  t» 
bonté  de  donner  aux  choses  que  je  me  suis  ef-  ^  Ville  davd(fip&rtement  du  Nord,  arrondit- 
force  d^y  faire  pouf  le  bien  de  so»  service.  Il  sèment  de  Dnnkerque. 
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il  seroit  toutefois  bien  imporUiiit  d'efitn*  un  peu  informé  du  détail  de  ce 
qui  se  passe  pour  lo  faire  mettra  dans  les  {gazettes  et  rendre  la  vérité  pins 
publique  et  plus  connup.. . 

l:l•PO^SF.  m    rARPINAi..  KK  MARf.P.. 

MpIi  .  i3  octobre. 

Il  seroil  à  souhaiter  qu*il  n'y  eust  ni  malintenliomM^  ni  de  ceux  qui,  sous  prétexta» 
de  dévotioD,  sont  pires  que  les  auti-es;  mais  ce  sont  des  gens  qu  on  ne  déracinera  jamais. 
Il  se  faut  mettre  Tesprit  en  n*poK  dp  tontes  leurs  extravagances,  taschant  de  punir 
ceux  que  i*on  pourra. . . 

Le  Roy  na  remis  aux  Anglois  que  le  fort  de  Mardick^  on  il  n'y  a  personne:  pour 
Bourbourg,  Sa  Majesté  le  fait  fortifier  et  le  garde...  Il  est  estrange  que.  la  guerre  s'estant 
faite  près  de  cent  ans  continuellement  avec  les  Hollandois,  la  France  ayt  continuelle- 
ment  assisté  ceux-cy  pour  leur  faciliter  la  conqueste  de  tant  de  places  sans  que  {lersonne 
en  ayt  murmuré,  et  que  Ton  crie  à  présent  à  cause  des  Anglois  qui  n'ont  encore  rien  et 
*qui  sont  obligés  par  un  traité  à  des  conditions  plus  avantageuses  pour  les  catholiques 
quon  navoit  jamais  songé  d*exigerdes  Holiandois.  ni  des  Suédois,  en  cas  quon  le  pust; 
et  on  leur  donna  Dunkerque .  comme  il  est  aysé  de  voir  dans  le  inesme  traité .  quoyque 
les  Espagnols  ne  se  fussent  pas  trop  mis  en  peine  là-dessus  lorsqu'ils  sollicitoient  t'ai- 
faque  de  Calais  avec  les  Anglois  |MNir  les  mettre  en  possession  de  la  place. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Rnlazp.  9*npifr»  th»  Armoitr»,  vol.  176.  Toi.  3r»i.) 


157.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(J.pitr«  nntogriiphe.  ) 

PHrifl,  if)  mars  i658. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  j'ay  esté  bien  ayse  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles ,  y  ayant  si  longtein|)s  que  je  n'en  avois  reçu ,  dans  une  con- 
joncture qui  est  fort  importante  pour  toutes  les  affaires  du  pays  où  vous 
Qstes.  Je  suis  bien  ayse  de  voir  que  le  commencement  aille  bien  et  de  Tespé- 
r^nce  que  vous  avez  que  le  tout  soit  encore  mieux  à  Tavenir.  Le  principal 
est,  s'il  se  peut»  d'obliger  le  marquis  de  Chastel^  à  vous  remettre  le 
ohasteau  de  Beauvoir',  et,  jusqu'à  ce,  il  ne  faut  pas  espargner  ses  terres. 
Je  sçauray  de  Son  Kminence  si  elle  approuveroit  que  vous  tentassiez  de  vous 
€fin  saisir.  Si  elle  l'approuve,  vous  avez  à  conduire  cela  en  sorte  que  l'au- 
torité du  roy  n'en  soit  pas  blessée.  Vous  devez  bien  faire  ronnoistre  aux 
peuples  que,  tous  les  ans,  ils  auront  en  punition  quartier  d'hyver,  .s'ils  ne 
se  mettent  en  devoir  de  payer  ponctuellement  leurs  tailles  en  sorte  que 

*  Fort  situe  près  àc  Dunkerque;  il  fut  dé-  '  Bcauvoir-sur-Mer,    arrondisspinent    det; 
■nolien  1666.                                                         Sablos-(l*Olonne  (Vendée). 

*  Ctaiide ,  manjuis  do  Cliaslel ,  m''  en  1 69 1 . 

I.  19 


^\^* 


* 

qmc W  iMl^ ']pm  îim^ 

Je  toos  fnéde  in*fcrire  en  détail,  iSùB  les  ordinaires,  ce  qoe 
cevrez,  soit  m  ar^jerU,  soii  en  subsistance  de  troupes.  Vous  ssavei  i 
.  ifu'il  faut  retirer  des  flrk-baiges  eii.lioniie  forme.,  pojjr 
(layerez  aux  troupes,  efln  f]ae  nous  puissions  en  olifenir  j 
Iréî^orier  di*  rExlrnordinaire  des  guerres* 

Vfuis  avoz  fort  I)1(mi  a^^^y  ('Q  la  contestation  avec  le  duc  deiftets»  < 
qiip  ïm  Marclir^s  (layenL  les  1,600  livres  promises,  cette  .aflfjjUffe 
reusenuMii  U^fînioéo.  Il  a  esté  bon  que  vous  m'ayes,  écrit  le 
^;piitillii>mtiin  dudit  mnir  duc,  mais  il  ne  finif  pis  le  rekror  ^. 

h  mis  hum  ay^i'  t^w}  vous  soyez  satisfait  de  M.  de  Launay*.  CMsrilJtt 
rénnmt  un  Inmnpsfc  grniilhomme;  jene  manquera'y^sdè'reuAfe'MÉtfir 
à  Sdn  Éminence  de  la  manière  dont  il  se  condâat  Fout  ses  api^tô^^lli 
je  sç9uray  quels  ils  doivent  estre,  et  vous  en  écqbiy.  le  n*ayj| 
sçavoir  icy  ^fl  est  lieutenant  général  on  non;  vtfué  ponvei  ie 
luy-4nesrae,  et,  s'il  ne  Test  pas,  je  tascberay  d'obtenir  cette  grftce  pour  Uy^ 
ce  qui  augmentera  mesme^s  appointemens. 

Je  ne  doute  point  que  le  seul  poste  commode  pour  ftire  paîyér  fé^lMAN^ 
ment  les  tailles  aux  babitans  de  l'élection  de  Saint-Hilaire-de-Riei  né  Ètk 
le  chasteau  de  Beauvoir.  Pour  ma  part,  je  vais  iravaiHer  autant  qu'il  Éli 
sera  possible  pour  obtenir  les  ordres  de  vous  en  pouvoir  saisir,  pendant  <fMb 
eelî^se  peut  sans  Inconvénient.  Si  je  ne  les  puis  obtenir,  fl  faut  qoè  ' 
oM^ttiei  en  [ittvtique  toute  sorte  d'expédiens  pdinr  <Ai^ér 
Gbastel'  &  toiisentir  de  vous  le  donner,  ^^' 

Vous  ne  pouvez  sortir  de  l'affaire  de  Lacombe  *  que  par  la  rigueur  dtNIl 
prison  et  en  ne  vous  relaschant  en  aucune  façon.  Ge  n'est  pas  qoè  jèHk 
cominence  k  me  douter  de  son  impuissance,  puisqu'il  s'est  laissé' iftemclll» 
en  pinson.  Il  est  important  que  vous  sçachiez  quelle  vie  cet  bodîttflMl 
menée,  s'il  a  mangé  et  entièrement  dissipé,  ou  bien  si  c'est  maùvtiiae'liyj^ 
qui  l'émpescbe  de  payer  i^e  qu'il  doit... 

Si  le  mal  du  pays  [la  fièvre]  vous  attrape,  vous  ferez  fort  bien  de 

1  DTaprèi  k  lettre  de  Colbert  de  Twraa, 
ce  gentBhoiimie  andt  dit  que  ie  Cardinal  prêt- 
sdt  n  fort  la.  inaiMn  de  Bell  de  tooa  o6téi,qa*â 
leur  était  impeesiMe  de  le  souffirir  davan- 


*  Gmibume   de  Laonay,  iieulenant .  des 
f^ardes  de  Maiariii.  Man^chaj  do  camp  et  j^- 


▼emeurde  Tile  de  Ré  ea  1667.  Mort  «li^ 
cembre  i658. 

'  Yolaiide  de  Goidaiiia,  aeciNide  faMÉr 
du  marquis  de  Ghaatd ,  qu'dle  «vait  épowé  es 
octobre  1647, 

«  Ge  T  iiariÉi  était  reœveor  gMnk  ém 
taillfadeftSflllfiM*<Noime. 
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enfuir;  mais  ce  sera  un  grand  avantage  si  avant  vous  pouvez  bien  estabiir 
ces  quartiers.  Absent  ou  présent,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  donniez 
toujours  vostre  principale  application  h  ce  qui  se  passera  dans  cette  élec- 
tion. 

(Bibl.  Imp.  Mas.   Méiamge$  de  Cotbert,nA.  toi,  fol.  lao.) 


158.   —   A    COLBERT    DE   TERRON. 

(Lettre  anto^aphe.) 

Paris,  97  mars  i658. 

Je  vois  bien,  par  ce  que  vous  m'écrivez,  que  le  quartier  d'hyver  sVsta- 

l>lit  par  des  actions  de  guerre,  ce  que  je  trouve  fascheux,  parce  que  si 

les  paysans  avoient  deux  ou  trois  avantages  comme  celuy  qu'ils  ont  eu  en 

Suant  un  sergent  et  trois  soldats,  assurément  leur  insolence  et  leur  force 

•augmenteroient  beaucoup,  et  il  y  auroit  beaucoup  h  craindre  pour  les 

ftroupes.  C'est  ce  que  vous  devez  particulièrement  considérer,  et  bien  prendre 

£;arde  que  les  partis  de  soldats  ayent  toujours  l'avantage.  Il  me  semble 

<[ue  vous  pourriez  facilement,  et  dans  l'ordre  et  justice,  faire  faire  le  procès 

^ux  paysans  qui  sont  vos  prisonniers ,  puisqu'ils  ont  esté  pris  les  armes  à 

fla  main;  et  si  vous  pouviez  en  faire  pendre  quelqu'un,  assurément  cela 

Seiroit  beaucoup  plus  d'effet  que  toute  vostre  guerre.  Je  m'étonne  fort  que 

vous  n'ayez  pas  pris  vos  mesures  pour  cela,  estimant  que  c'est  le  plus 

mmportant  de  toute  cette  expédition.  J'aurois  esté  bien  ayse  d'apprendre 

Ipar  toutes  vos  dépescbes  ce  que  le  sieur  Picon  reçoit  d'argent  effectif, 

loatre  la  solde  des  troupes ,  parce  que  si  nostre  recette  n'est  forte  pendant 

^pie  les  troupes  seront  sur  cette  élection,  il  ne  faut  rien  espérer  après 

<]a*elles  en  seront  sorties. 

Je  crois  que  si  les  troupes  avoient  esté  dans  l'élection  des  Sables  pendant 
les  grandes  gelées  qu'il  a  fait  cet  hyver,  vous  auriez  pu  entrer  par  le  moyen 
!<îes  ^ces  dans  la  paroisse  du  Terrier^  comme  dans  toutes  les  autres. 
I/année  qui  vient,  si  leur  rébellion  continue ,  il  faudra  prendre  des  mesures 
«ifin  que  les  troupes  y  arrivent  de  meilleure  heure  et  qu'elles  profitent  des 
temps  de  g^ce,  s'il  y  en  a. 

( Bibl.  Imp.  Mm.  Mékmgn  de  Colbtrt,  yoI.  101 ,  fol.  i36.) 
'  Ginlim  de  Saiatnlean-de-Mont,  arrondiMement  des  Sables  (Vendée). 
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159.   —   A   COLBERT   DE  TERRON. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Pans,  i5  may  i658. 

Je  suis  arrivé  aujourd'huy  de  Bourgogne  où  j'ay  fait  un  voyage  de  dix 
jours  pour  voir  ma  terre  de  Seignelay  ^  C'est  ce  qui  est  caoïè  que  je  n*ay 
|)as  fait  plus  tost  réponse  à  toutes  vos  lettres. 

Je  suis  très-ayse  que  M.  de  Launay  ayt  estably  un  poste  fixe  sur  le 
chenal  que  vous  me  marquez.  Je  vois  bien,  par  cet  establissement  et  par  ce 
qu'il  a  fait  pour  se  saisir  du  chasteau  de  Beauvoir  ^,  qu'il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  sa  bonne  conduite.  Je  vous  prie  de  le  bien  assurer  que  je  ne 


'  AiTondîaseinent  ot  canton  d^Anxcire 
(Yonne). 

*  La  lettre  dan»  laquelle  Colberl  de  Terron 
raconte  à  Golbert  comment  fut  pris  le  château 
de  Beauvoir  renferme  des  détails  intéressants 
qu^on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  : 

«Nostre-Dame-de-Riex*,  3o  avril  i658. 
Vous  sçaurei  que,  avant-hier,  38  avril,  le 
chasteau  de  Beauvoir  a  esté  mis  entre  les 
mains  du  roy  ;  et  M.  de  Launay  a  si  exacte- 
ment pratiqué  ce  que  M.  LeTellier  a  désiré, 
que  non -seulement  Tautorîté  du  roy  n*a 
point  esté  compromise,  mais  il  n*y  a  eu  aucun 
coup  donné.  Pour  faire  réussir  nostre  entreprise 
sur  ce  chasteau,  ledit  sieur  de  Launay  tenoit 
depuis  un  mois  trente  hommes  en  ^rnison 
dans  le  bourg  de  Beauvoir,  et  le  commandant 
esioit  chargé  d'une  instruction  pleine  de  divers 
moyens  pour  panenir  à  nostre  fm.  Cola  ne 
réussissant  point,  ledit  sieur  de  Launay  se 
résolut  de  s'y  employer  luy-mosme;  et,  pour 
cela,  ayant  sçu  que  le  pont  ne  se  baissoit 
jamais  que  pour  quelques  allées  et  venues  du 
commandant  qui  alloit  quelquefois  dans  le 
bourg,  il  s'avança  dimanche  dernier  à  Saint- 
Gervais,  distant  d'une  lieue  de  Beauvoir, 
sous  le  préleiite  de  faire  payer  quelque  argent 
aux  habilans,  et  il  y  lit  avancer  aussy  soixante 
maistres**,  et  donna  ordre  au  commandant 
dans  le  bourg  de  Beauvoir  de  le  faire  avertir  en 
diligence  si  le  capitaine  du  chasteau  sortoit  do 
la  place.  Cela  fut  fort  bien  exécuté,  de  sorte 


que  M.  de  Launay  arrivant  â  Beaovmr  aver^ 
peu  de  gens,  il  trouva  ce  capitaine  da  chasteao 
sous  la  balle.  Aussytost,  s'appit^chant  de  luy,  îl 
Iny  saisit  son  espée,  et  luy  dit  qa^il  îMmi 
mourir  ou  remettre  le  chasteaa  entte  les  mms 
du  roy,  et  insensiblement  le  condinaitven  ledit 
chasteau.  Dans  ce  mesme  teropa-lè ,  le  eommaa- 
dant  de  la  garnison  du  boui^  fit  portdr,  aaivaal 
Tordre  qu'il  en  a  voit,  cinq  ou  sii  écfaelks,  patHi 
le  fossé  du  chasteau  avec  quelques  soldats  H 
planta  lesdites  échelles  contre  les  maraîUes;  et 
afm  que  les  babitans  du  bourg  ne  pussent  jpÉs 
venir  au  secours  du  chasteau,  M.  de-Lannsy 
avoit  fait  venir  des  cavaliers  devantr  la  poriç 
du  chasteau  pour  en  empescher  rabord. 

^Les  choses  ainsy disposées,  il  n'avoit  affaire 
qu'au  commandant  qu'il  tenoit  en  ses  midns 
et  à  quatre  soldats  qui  estoient  dans  le  chas^ 
teau.  Ayant  conduit  ce  commandant  devant  la 
porte,  il  luy  dit  qu'il  falloit  mourir  ou  la 
faire  ouvrir  :  il  fit  quelque  résistance,  et  les 
soldats  mesme  se  mirent  en  devoir  de  tirer; 
theis  enfin  le  courage  de  ce  commandant  s'at- 
tendrit ,  et  il  pria  ses  camarades  d'ouvrir  la 
porte.  On  s'est  ainsy  rendu  maistre  de  ee  cbaa- 
leau  ;  ot  hier  le  commandant  qui  en  est  soiiy 
avec  celuy  que  M.  de  Launay  y  a  mis  travail- 
loient  à  l'inventaire  des  meubles  en  présence  de 
deux  notaires  et  de  quatre  des  principaux  habi- 
lans. Pour  la  conservation  de  cette  maison,  j^ay 
envoyé  promptement  à -Brouage  pour  faire 
venir  des  mimitions  de  guerre  et  de  liouche, 


*  Arrondissement  des  Sablo8-d*01onne  (  Vendée). 

*•  Maixtre  se  disail  d'un  cavalier  em*Alé.  (Dtcf.  de  l'Anid.  iC.o'/.) 
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manque  pas  de  faire  récit  à  Son  Ëminence  de  ce  qui  se  passe ,  el  qu'il 
peut  faire  estât,  en  toute  occasion,  de  mes  services  et  de  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  moy  pour  son  avantage. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  chasteau  de  Beauvoir  soit  entre  les  mains  du 
roy.  Je  n'ay  point  encore  entendu  parler  du  marquis  de  Ghastel.  Je  ne 
âiçais  s'il  sera  allé  à  la  cour.  J'ay  écrit  aujourd'huy  à  Son  Ëminence  et  h 
M.  Le  Tellier  pour  leur  faire  sçavoir  ce  qui  s'est  passé  el  empescher  que 
iuy  ou  ses  amis  ne  les  préviennent;  mais  quoy  qu'il  ayt  pu  faire,  je  doute 


açavoir  :  quatre  pièces  de  canon  de  fer,  deux 
millierade  poudre ,  quarante  mousquete,  quinze 
«ens  livres  de  mèches,  un  quinlal  de  balles 
«le  mousquet,  quatre  cens  boulets  de  calibre, 
^{oatre  tonneaux  de  farine  et  cinquante  quin- 
taux de  biscuit. 

ce  M.  de  Launay  estime  ce  chasteau  encore 
ftiueque  je  ne  vous  Tay  fait  valoir.  U  ne  le  croit 
^oère  moindre  que  Salé  (?).  C'est  une  mesme 
figure,  c'est-Â-dire  un  carré,  flanqué  de  quatre 
j^iUMCS  touiv  couronnées  de  plates-formes  ca- 
Ipebiea  de  porter  du  canon ,  avec  un  parapet 
<xivertd^enibrasures,  un  bon  fossé  et  un  fossé 
de  contrescarpe  qui  s'est  un  peu  comblé,  (^e 
<:beitean  va  donner  de  l'inquiétude  à  bien  du 
w^nn^^  aelon  que  ie  Boy  fera  paroistre  de  s'en 


•A  r%ard  de  toute  la  noblesse  de  la  pro- 
^inee,  qui  est  naturellement  inquiète,  attachée 
^  eee  aÂirea  domestiques  et  nullement  portée 
^  la  guerre,  et  outre  cela  aimant  fort  l'abaisse- 
■neot  de  Tautorité  dn  roy,  elle  en  aura  fort 
fjraod  dépit  et  n'osera  le  tesmoigner.  Le  duc 
^le  Betx,  qui  est  voisin  de  ce  chasteau  à  cause 
«le  Macbecoul,  perd  tout  le  crédit  et  la  consi- 
dération que  sa  forteresse  avoit  dans  le  pays; 
«iv  en  cas  de  mouvement,  estant  infaillible 
I  forteresse  Iuy  eust  attiré  toute  la  no- 
et  le  peuple  du  canton,  aujourd*huy, 
roccaâon  s*en  présentoit,  le  Roy  estant 
de  Beauvoir,  il  demeureroit  seul  dans 
>  Ainsy  assurément  ce  changement  le 
CMchen  fort,  et,  conune  il  paroist  fort  amy  du 
maïquis  de  Giastel,  si  ce  marquis  veut  entre- 
prendre qudque  chose,  lorsqu^il  n'y  aura  plus 
aie  iitHipes  dans  la  province,  il  est  constant 
c|ne  le  duc  de  Retz  Iuy  en  fournira  les  moyens. 
<rA  regard  du  mareschal  de  (]lérariibaut , 
<{oand  il  a  cru  que  Ton  n'avoit  d(*ssein  do 


prendre  ce  chasteau  que  pour  le  sujet  de  la 
taille,  ot  pour  peu  de  temps,  il  a  esté  bien  ayst> 
que  ce  prélcxto  servist  à  inquiéter  le  marquis 
de  Ghastel  ;  mais  s'il  voit  que  ie  Boy  le  veuille 
garder,  il  sera  plus  fasché  que  tous  les  autres, 
pour  la  raison  géuérale  que  l'augmentation  de 
l'autorité  du  roy  est  rabaissement  de  la  sienne , 
et  que,  de  plus,  du  chasteau  de  Beauvoir  on 
peut  tirer  d'un  coup  de  canon  dans  son  isle 
du  Bouin*.  Et  il  faut  que  tous  les  habitans 
de  cette  isle  en  allant  et  venant  passent  sur 
la  contrescarpe  dudit  cliastcau. 

vUi  mareschal  de  La  Mcilleraye  ne  verra 
point  avec  plaisir  non  plus  que  le  Roy  esta- 
blisse  son  autorité  dans  les  frontières  de  sa 
province  ot  proche  de  ses  gouvememens.  Et 
généralement  tous  ces  gens-là ,  qui  n'ont  d'autre 
application  qu'à  se  mettre  dans  l'indépendance, 
seront  très-làschés  que  l'autorité  du  roy  s'esta- 
blisse  panny  eux  par  le  moyen  d*une  bonne 
place. 

<t  A  l'égard  du  peuple  et  des  communautés , 
je  crois  qu^ils  eu  auront  plutost  satisfaction  que 
déplaisir,  parce  que,  par  Testablissement  de 
Tautorité  du  roy,  ils  verront  la  ruine  de  la 
tyrannie  des  seigneurs ,  lacfuelle  leur  est  fort 
pesante.  J'aurois  beaucoup  de  raisons  pour 
porter  le  Conseil  du  roy  à  s'establir  dans  ce 
chasteau,  et  je  n'en  sçais  pas  une  qui  l'en 
puisse  dissuader;  mais  comme  mon  soin  et 
mon  inspection  ne  doivent  s'estendre  qu'à  la 
taille,  j'ay  cru  seulement  que  je  devois  vous 
préparer  sur  tout  ce  que  l'on  vous  pourra  dire 
touchant  ce  chasteau.  Je  crois  que  ie  marquis 
de  Ghastel  sera  plus  tost  auprès  devouoqne  ma 
lettre.  Au  moins,  on  m'a  dit  qu'il  estoil  allé  à 
Paris;  d'autres  disent  qu'il  est  allé  chez  le  mar- 
qnis  de  Goulaine,  son  beau-père,  ^n 


*  Bus-Poitou,  pr^^dc  Beaiivoir-siir-Mer.  Len  habitanlii  n'y  iiAynicnt  point  Av  IaîIIm. 


\ 


i^/i  CORRESPONDANCE 

bien   que  Ton   prenniî  aucune  résolution  sur  celte    atTaire  sans  men- 
leiiffre. 

Je  fpniy  cojjnoiiilrc  à  Son  Eminence  toutes  les  réflexions  que  vous  faileçt 
Hur  ce  chasieau*  qui  sont  fort  iinporliintes;  mais  elles  sont  trop  délicates 
|iour  estrt»  écriltts;  n'est  jïourquoy  il  faut  attendre  que  je  fasse  un  voyage 
r\  la  eour  pour  cela. 

(SibL  Imp.  Mm,  Métan^  é*  Vélbfrif  i^l  tat,  fol.  t68>} 


160.  —  A  MAZARIN. 

^  (Lettre  origmale.) 

Vîncçnn^s  j  9 1  fnây  1 6  59, 

Vostre  Éminence  est  ^smi  informée  de  la  peine  où  je  suis  pour  Tei- 
ipssrve  dépense  de  ses  baslimens.  C'est  ce  qui  ma  fait  prendre  la  résolu- 
fioii  de  venir  m'establir  icy  pour  dix  ou  douze  jours,  lant  pour  chereher 
iom  les  éclaircisseînens  nécessaires  et  connoisire  si  j  ay  esté  trcioip^ 
par  le  passé,  que  pour  me  précautionner  à  ravenir,  en  faisant  marché  de 
ions  les  ouvrages  qui  restent  à  faire,  qui  ont  esté  résolus  par  Vostre  Émî- 
uenee, 
^  A  ^****"'  y  i»arvenir,  j'ay  fait  faire  des  devis  très-exacts  sur  tous  les  deii«iîii 
^  que  Voslre  Kniinence  a  vus  et  arrestés,  et  j'en  ay  donaé  cornmunîc«ittou 
à  tous  les  architectes  et  entrepreneurs  qui  sont  dans  Paris,  capables 
d'entreprendre  ces  ouvrages.  Je  leur  ay  donné  quin/t^  jours  entiers  jmur 
examiner  le  tout  el  faire  leur  caleuL  Ensuite  j*ay  reçu  les  propositions 
diî  quatorze  différentes  [lersonnes.  Les  plus  hautes  ont  esté  de  53o,ooo 
livres  et  b*s  plus  bnsses  lU'.  435, ooo,  pour  rendre  fait  el  parfait,  ia  clef  à 
ta  main,  le  grand  corps  de  lofjis  neuf,  les  deux  tours  qui  y  sont  attachées, 
achever  la  fermeture  en  arcades  sur  le  fossé,  faire  reutre  fermeture  et  les 
«leu\  portes,  et  toutes  les  écuries.  Je  les  ay  rcïnis  t\  après-demain  pour  en 
faire  Fadjudication  au  rabais,  c(  pendant  ce  temps  j'employe  tous  les 
movens  imaginables  pour  les  échauffer  les  uns  contre  les  autres,  et  pour 
persuader  à  chacun  d*eux  que  je  seray  plus  ayse  d'avoir  affaire  à  luy  «pi 'à 
tous  les  autres. 

J'espère  (pie  toutes  ces  diligences  produiront  une  diminution  considé- 
rable à  cette  dépense,  et  surtout  je  seray  hors  de  la  peine  où  j*ay  esté  par 
le  passé.  En  mcsme  temps  je  feray  commencer  le  séraQ  pour  nos  bestes 
et  donrH^rav  ordn*  à  tontes  les  choses  auxquelle^'^  Vostre  Êmim*nc**  prend 
quelque  plaisir.  Je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  me  don- 
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lier  ses  ordres,  à  son  premier  loisir,  pour  rameubleuient  de  ce  chasleau,à 
cpioy  il  me  semble  qu'il  n\  a  point  de  temps  à  perdre  ^ . . 

I  Areh.  des  Ait  élr.  fhmct»  vol.  i6& ,  à  sa  date.) 


161.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

ViDcennee,  a  5  may  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  de  retour  de  vostre  voyage  des  Sables. 
Je  ne  doute  point  que,  tant  que  nous  serons  maistres  du  chasteau  de 
Beauvoir,  cette  élection  n'aille  bien.  Je  travaille  à  empescher  que  l'on  ne 
c^iiange  cette  résolution  à  la  cour.  Je  suis  assuré  que  nous  le  garderons  au 
moins  bien  du  temps ,  c'est-à-dire  plus  de  six  mois. 

Vous  trouverei  cy -joint  une  lettre  du  Roy  k  M.  de  Fortia,  |K)ur  faire 
payer  &,ooo  livres  à  M.  de  Launay  pour  son  quartier  d'hyver,  qui  est  la 
nesme  sonune  que  le  Roy  a  fait  donner  h  tous  les  lieutenans  généraux 
«foi  ont  conunandé  des  troupes  pendant  l'hyver  dernier,  en  sorte  que 
'woiis  n*aurei  qu'è  en  retirer  le  reçu . .  . 

Autant  que  vous  le  pourrez,  il  faut  bien  prendre  garde  que  les  régimens 
^e  Paîtou  et  de  Guyenne  soyent  bons;  écrivez-en  à  M.  de  Launay.  Son 
^minence  et  M.  Le  Teliier  m'écrivent  fous  deux  de  vous  en  presser. 

Quant  au  voyage  que  vous  avez  fait  près  de  M.  le  mareschal  de  La 
fileilleraye,  je  n'ay  jamais  guère  fait  estât  d'une  société  avec  Iny,  connois- 
8ant  assez  son  esprit  pour  sçavoir  de  quelle  sorte  il  en  useroit.  Ce  seroit 
tdoat  complimens  de  soumission  et  de  déférence ,  mais,  dans  la  vérité,  il 
|9rendra  tout  pour  luy  et  fera  porter  ia  |>erte  aux  autres. 

(Bibl.  Imp.  Un,  MéUmffU  d§  Colbert,  vol.  loi,  fol.  iSo.) 

I   Déjà  Golbert  «Tait  ëerii  iù-desaas  à  Maia>  de  M.  de  GuiiHf,  qui  y  puissent  servir,  cca 

rin  :  «Pferia,  n  octobre  1657.  J*ay  visité  le  deux  tapisseries  ayant  trois  aunes  et  demie  de 

baaliment  de  VinceDiies  pour  voir  les  tapisse-  haut  et  les  fiipires  estant  plus  grandes  que 

Hes  que  noua  pourrions  y  inetlre,  ce  qui  sera  nature.  Pour  les  grandes  et  petites  chambres, 

TUMiCT  difficile ,  vn  que  les  deux  salles  des  gardes  comme  les  plafonds  descendent  asseï  bas,  toutes 

«l  Ifli  troia  «nticbambros  ont  trente  pieds  de  les  tapisseries  de  trois  aunes  un  quart  et  trois 

Inut  et  que  toutes  les  tapisseries  que  nous  aunes  et  demie  de  liauteur  y  pourront  servir. 

"^  pouvons  mettre  n'ont  que  trois  aunes  cl  de-  11  sera  liieu  nécessaire  que  Vostre  Éminence 

«nie  de  haut,  e'est-i-dire  treiie  a  quatone  me  fasse  sçavoir  au  plus  tost  le  temps  qu'elle 

pieda.  Il  me  semble  que  les  deux  salles  des  arrivera  en  cette  ville,  aiîn  que  je  puisse  Ira- 

^wdea  peuvent  demeurer  sans  tapisseries,  rt  vailler  à  faire  pa^parer  ses  appartemens,  et 

pour  les  trois  antichambres  il  n*y  a  que  !<*  nicsme  à  re  qui  regardera  ledit  chasteau  de 

et  IMd^  ou  Cm' f  humain  y  aclielés  Vinc^nnes.  ..*> 


\ 
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162.   —  A  MAZARIIH. 

t 

(Lettre  oiiginde.) 

IMs,  (jiriiii6M. 

Avant-hier  au  soir,  un  gentilhomme  de  madame  de  Saint-43iaioii^  vint, 
de  sa  part,  me  deioiander  si  je  n'avoiA  point  appris  de  noa^v^É^  é^'la 
Reyne  :  que  M.  le  duc  d'Uzès^  venoit  de  sortir  de  chez  die  fort  uKgé,  kiy 
dMut  (pi^il  venoit  d'apprendre  d'un  homme,  qui  avoit  vu  un  courrier  ^ 
.^  ytftÊÊSt  d'arriver  de  la  part  du  marquis  de  Gesvres',  que  la  BèyM  Mbil 
tJHilbée  en  apoplexie,  qu'elle  avoit  perdu  la  parole,  et  qoe  foitl^ 
dmt  que  la  mort  lorsqu'il  estoit  party.  A  l'instant  mesmé  >  J6  m*étt 
tdusies  lieux  où  l'on  pouvoit  sçavoir  s'il  eatoit  airivë  qaeiqttfi 
Facflement,  je  sçus  que  cette  nouvelle  estoit  fausse.  J'en  ay  dia»dké' ilÉ» 
gaensement  les  auteurs,  qui  sont  une  manière  de  vdet  de  chaiÉiMr^^ 
^emand.  Je  Ifib  ay  fait  mettre  tous  deux  en  prison,  entre  les  mim^B 
lieutenant  criminel.  -«•• 

Vostre  Éminence  apprendra ,  par  les  lettres  des  agens  du  ddi^ ,  lA^ttok 
que  fait  l'évocation  donnée  au  comte  de  l'Hôpital*;  et  mesme,  pair  fe 
<^oint  de  M.  de  Castres,  elle  verra  que  les  curés  de  Paris  cOmmeifoeBt  à 
.    jjto'mesler  de  toutes  sortes  d'affaires,  ce  qui  est  une  introductimi  bîett-^htfi^ 
fi'  Creuse.  -^  ■•*» 

^'  Ledit  sieur  de  Castres  seroit  d'avis  que  Voetre  Éminenee  ootuaMt^A 
Imme^aroles  et  tirast  de  longueur.  Néanmoins  il  croit  que«  qwnd^iMll 
{mâme]  il  se  feroit  une  assemblée  de  prélats,  en  réunissant  tous  les  aer^ 
ritenrs  de  Vostre  Éminence,  ce  qui  seroit  facile,  il  ne  se  paaseroit 
que.suivant  les  intentions  de  Vostre  Éminence.  Je  ne  laisse  pas  de 
qu'il  faut  éviter  cette  assemblée  autant  qu'il  sera  possible. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  P^rance,  nA.  166,  à  M  data.) 

*  Diane-HenrieUe  de  Budw,  fille  du  mar- 
qtctt  de  Portes  et  de  Louise  de  Grussol  d^Uzès , 
née  en  i63o.  Elle  avait  été  mariée  en  16/1/i 
au  duc  de  Saint-Simon.  Morte  te  9  dëccaibrc 
1670.  Première  femme  du  père  de  l'auteur 
des  Mémoires. 

*  François  de  Grussol,  duc  d'Uiès,  pair  de 
Piaboe,  chevalier  d'honneur  d'Anne  d'Aulri- 
che.  Mort  le  1 A  juillet  1680,  âgé  de  qualre- 
tingls  ans. 

'  Léon  Potier,  marquis  de  Gesvres,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et  capi- 
taine de  se»  chasses.  Pair  de  France  en  1 669 . 


gouverneur  de  Paris  en  1687.  Mort  le  g  dé- 
cembre 170^,4  quatre-vingt-quatre  «ne. 

*  François,  marquis  de  rH6(Htd»  mort 
le  a 8  avril  1 709 ,  âgé  de  soixante-deaz  aoe.  — 
A  la  suite  de  la  lettre  de  Colfaert  à  Mettrin,  ék 
en  lit  une  des  agents  généraui  du  defgé  iè 
France ,  dans  laquelle  on  voit  que  le  uiarquii  de 
l'Hôpital  avait  assassiné  nn  prêtre  de  Tewt. 
L'évocation  qni  lui  arait  été  eeeordée  dèliît 
avoir  pour  efiet  de  le  soustraire  à  f 
ecclésiastique.  M.  de  fH^ital  eet  appelé  i 
linctement  dans  les  lettres  «on 
—  Voir  iii  suilp  d«»  rello  affaire,  lettre  «M. 
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163.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  autographe.) 

Puis,  18  juiu  i658. 

Monseigneur,  il  y  avoit  si  longtemps  que  je  n'avois  reçu  aucun  de  vos 
îommandemens  que  j'en  avois  conçu  une  appréhension ,  qui  me  donnoit 
beaucoup  d'inquiétude,  d'estre  tombé  par  inadvertance  dans  quelque  faute 
pi  eu8t  diminué  dans  vostre  esprit  Topinion  de  ma  gratitude  et  de  ma 
reeonnoissance.  Le  petit  ordre  que  vous  m'avez  fait  donner  par  la  bouche 
le  M.  Darbon  m'a  relevé  de  cette  inquiétude.  Je  me  serviray  de  cette 
Mscasion  pour  vous  protester,  Monseigneuc,  et  pour  vous  conjurer  de  croire 
]ae  je  connois  fort  bien  et  que  je  fais  tous  les  jours  la  différence  de  ce 
jae  je  suis  à  ce  que  je  devrois  estre  par  le  peu  d'avantage  des  biens  de 
Fortune  que  la  naissance  m'a  donné  et  que  cette  différence  n'a  pour  cause 
;t  pour  principe  que  vostre  protection  et  vostre  bonté.  Je  souhaile  avec 
toute  la  passion  dont  je  suis  capable  que  vous  n'ayez  jamais  besoin  d'aucun 
le  vos  serviteurs,  et  que  la  connoissance  de  vostre  vertu  et  de  vostre  mérite 
roofl  mette  toujours  à  couvert  des  coups  de  la  fortune;  mais  si  cela  arrivoit, 
e  prétends,  Monseigneur,  et  j'en  suis  bien  assuré,  que  de  tous  ceux  à  qui 
rous  avez  fait  du  bien ,  il  n'y  en  a  point  qui  me  pust  égaler  dans  les  mar- 
ines de  reeonnoissance  que  je  m'efforcerois  de  vous  donner,  ni  qui  fust  avec 
plus  de  passion  et  de  respect  que  moy,  vostre  très-humble,  très-obéissant 
)t  très-obligé  serviteur. 

(  Bibl.  Imp.  Mm.  3,ooA  ,  Le  Tellier,  P^qnen  é^Éua,  vol.  16 ,  fd.  76.) 


164.  —  A  MAZ\R1>. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  7  juillet  i658. 

J'ay  fait  voir  a  M.  le  Procureur  Général  [Fouquet]  ce  que  Vostre  Emi- 
lence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  touchant  la  maladie  du  Roy  S  et  je  fus 


*  On  lit  au  sujet  de  cette  maladie,  dans         il  fut  transporte  ù  Calais  le  premier  juillet. 
de  La  Martinière  :  «Le  mauvais  air  de         Le  pourpre,  et  peut-être  ce  qu'on  a  depuis  ap- 


(ou  ioQ  avoit  enterré  quantité  de  pelé  la  neUe  survint  à  la  fièvre;  bientôt  un 

iirpa  morts  après  la  prise  de  Dunkerquc),  dosi^spéra  de  sa  vie:  un  médecin  d*Abbeville 

oint  aui  mouvemens  continuels  que  le  Roi  s'é-  le  guérit    avec   de  Téméllqae.  (  Uitleire  de 

oit  donni^,  lui  causèrent  une  fièviii  violeiilc;  /^ohm  XIV ^  H,  A3o.) 


• 


GOERESPONDAiik 

«nren  luesme  temps,  suivant  son  avis,  ILde  NesoMmd^  pour  luy  ea 

pui  et  ]e  prier  de  faire  connoisftfe  la  vérité  de  étte  naladie  à  caïur  qui  10»* 

droîent  I augmenter.  H  f»e dit <pi'ily  avoit  deqà^teilx  joua qaa  \m  esprib 

prenoient  Teu  sur  celte  nouvelle ,  et  qu'il  estoit  drfigé  de  me  dke  ^H 

avoit  reconnu  plus  de  mauvaise  disposition  depuis  cette  rawpagna  qiA 

n'en  avoit  jamais  vu;  à  quoy  il  ajouta  tontes  les  aaninnci 

fapoit  son  devoir  et  qu'il  donneroit  en  cette  oocassan  et 

des  marques  de  son  zâe  au  service  du  roy  et  de  aon  leaptooL) 

Vaatre  Éminence.  Jevis  ensuite  M.leGhaneeyer(8<9d«r]4«iiMMM»4|^ 

jetjleverray  tous  les. jours  ledit  président  de  NemMMid  et  teiMeai8i]i 

petaonnes  qui  sont  de  considération  dans  le  pufaliiî,  poar  : 

les  obliger  à  faire  leur  devoir  en  cette  occasion*  Vostre^ 

permettra,  s'il  luy  plaist,  de  luy  dire  qu'il  est  de  très-grude  < 

tant  pour  les  affaires  politiques  que  pot^r  les  particuliànBs  de 

nence,  d'estre  averty  tous  les  jours  de  ce  qui  se  passera  en  ( 

(  Lettre  autographe.  ) 

Nous  sommes  icy  dans  la  dernière  inquiétude  de  la  mdadié'Ai' 
H.  de  Langlade^,  qui  rendra  ce  billet  à  Vostre  Émineneefltty 
Jes  mauvaises  nouvelles. que  l'on  en  disoit  hier  soir.  Diea>veiiflle<«^ 
lie  soyent  pas  vrayes!  Mais,  au  nom  de  Dieu,  Monaeigneiir,  q«ei¥« 
Eminence  donne  ordre  à  quelqu'un  de  dépeseher  tous  iea  j« 
rier  en  cette  ville,  estant,  de  lavis  de  tous  les  serviteurs  de  VoMi»^ 
nence,  de  très-grande  importance  que  nous  soyons  avertis,  d*un 
à  l'autre ,  de  ce  qui  se  passera  en  une  affaire  si  délicate  et  si  importanle.^^^ 
Si  les  nouvelles  sont  bonnes,  nous  travaillerons  à  les  rendre  publiques;  i 
si  elles  sont  mauvaises ,  nous  les  tournerons  comme  il  nous  paroistra  pi 
avanta{jeux  [)our  le  service  du  roy  cl  de  Vostre  Eminence.  Nous  réunii 
tous  vos  serviteurs,  et  enlin  nous  a{jirons  en  sorte  que  Vostre  Ëmine 
on  n^çoive  quelque  satisfaction.  L'on  doit  dire  néanmoins  à  Vostre 
nenco  (|iie  jus(|u'à  présent  il  ne  paroist  aucune  mauvaise  dispoaitioB^i 
les  esprits;  mais  il  est  toujours  bon  de  se  précautionner. 

(  Lettre  originale.  ) 

Dai 
M.  d'Kpernon,  qui  a  sçu  les  mauvaises  nouvelles  qui  courent  dans  Parie 

*  F^nçois  Théodoi-iMlc  Nosuiond ,  pniaidcnl  à  inoiiioraii  parlement  depuis  i636.  Ikrtla  6dé^- 
risiihrp  I  <iHA  ,  •^flé  do  soixanle-sii  ans.  —  *  Sccrctaire  de  lituriD. 
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é  la  maladie  du  Roy,  vient  de  venir  à  mon  logLs  pour  me  dire  qu'il  avoil 
Dvoyé  un  gentilhomme  an  Roy  et  à  Vostre  Éminence ,  et  qu'outre  cela  il 
îooit  me  protester  qu'il  estoit  son  serviteur  et  entièrement  dans  ses  inte- 
nta; qu'en  quelque  lieu  qu'elle  eust  besoin  de  son  service ,  soit  à  la  cour, 
;y,  ou  ailleurs,  il  estoit  prest  d'y  marcher  avec  tous  ses  amis,  et  que  Vostre 
minence  en  pouvoit  faire  un  fondement  certain  et  assuré.  J'ay  cru  qne 
)  devois  en  rendre  compte  à  Vostre  Éminence  et  la  conjurer  toujours 
'envoyer  iey  tous  les  jours  quelque  courrier  pour  estre  averty  de  tout  ce 
iiî  se  passe  en  une  conjoncture  si  importante. 

(Areh.  def  AflT.  étr.  FhmM,  fol.  i65,  à  leur  date.) 


165.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origintie.) 

Paris,  10  juiUet  i658. 

Le  sieur  Dufresne  *  ne  me  rendit  la  première  lettre  de  Vostre  Eminence 
u'bier,  à  cinq  heures  du  soir,  et  la  seconde  (du  mesme  dimanche,  à  dix 
Bures  du  soir)  me  fut  rendue  à  huit  heures  du  soir.  N'y  ayant  eu  que 
ois  heures  de  distance  de  l'une  à  l'autre,  je  ne  pus  pas  faire  part  de  la 
Splorable  nouvelle  de  l'extrémité  à  laquelle  le  Roy  estoit  réduit  aux  per- 
ames  que  Vostre  Eminence  m'ordonnoit,  en  sorte  que  le  peu  de  diligence 
lie  le  sieur  Dufresne  a  fait  leur  a  espargné,  et  à  moy  aussy,  beaucoup 
)  douleur.  Nous  attendons  avec  toutes  les  impatiences  imaginables  Tar- 
vëe  du  courrier  (|ue  Vostre  Eminence  devoit  dépescher  le  iundy  matin, 
>ur  sçavoir  si  le  bon  estât  du  jour  avoit  esté  confirmé  par  celuy  de  la  nuit. 
\  puis  assurer  h  Vostre  Éminence  que  la  douleur  estoit  peinte  sur  tous 
s  visages  de  cette  ville,  et  que  les  esprits  (|ui  ont  toujours  paru  les  plus 
alintentionnés  sont  touchés  de  douleur  de  voir  le  royaume  en  risque  de 
»rdre  le  prince  du  monde  qui  a  les  plus  grandes  qualités. 

Vostre  Éminence  sera,  s'il  luy  plaist,  persuadée  que  j'ay  satisfait  par 
fance  à  toutes  les  diligences  qu'elle  m'ordonne.  J'ay  donné  les  ordres 
icessaires  à  toutes  ses  places.  Les  garnisons  de  Vincennes  et  de  la  Rastille 
»nt  en  bon  estât.  Je  verray  tous  les  ministres  et  officiers  publics  et  tous 
s  amis  particuliers  de  Vostre  Éminence,  afin  de  prévenir  toute  sorte  d'ac- 
dens.  Je  prendray  mesme  mes  précautions  pour  ce  qui  regarde  le  palais 
B  Vostre  Éminence ,  en  sorte  qu'elle  se  peut  reposer  sur  mes  soins  de  toutes 
»  choses.  J'ay  écrit  mesme  à  tous  les  intendans  des  provinces  qui  sont  de 

*   Il  y  avait,  eu  1650,  im  rapilainf*  do  re  nom  daii8  les  liantes  du  roi. 
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mes  amis,  et  j'ose  assurer  Vostre  Eminence  qu'ils  feront  leur  devoir.  Jo 
souhaiterois  seulement,  avec  toute  la  passion  t]ue  je  dois,  pouvoir  estrc^ 
plus  utile  à  Vostre  Eminence  dans  des  occasions  de  cette  importance.  Je» 
vois  tout  lieu  d'espérer  que ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  d'affliger  le  royaumes 
jusqu'au  point  de  retirer  le  Roy,  il  n'arriverok  rien  dans  Paris.  Mais  sur — 
tout  je  continue  de  conjurer  Vostre  Eminence  d'envoyer  tous  les  jours  de^ 
courriers  qui  nous  informeront  précisément  de  tout  ce  qui  airivera  en  cett^ 
dangereuse  maladie. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  public  le  contenu  en  la  lettre  de  Vostre 
Eminence  et  particulièrement  le  détail  des  bontés  que  Sa  Majesté  a  eues 
pour  Vostre  Eminence  dans  l'intervalle  de  ses  resveries. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  Chancelier,  Messieurs  les 
surintendans ,  M.  de  Saint-Simon  ^  M.  le  comte  d'Estrées,  M.  de  Fea- 
quières,  M.  Hervart  et  une  infinité  d'autres  sont  venus  me  trouver  pour 
me  faire  les  dernières  protestations  d'attachement  aux  intérests  de  Vostre 
Eminence. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  Fronce,  vol.  1 65,  a  sa  date.) 


16().  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autogropbe.  ) 

Paris,  1  o  juillet  t658. 

Mon  frère  s  en  allant  pour  servir  en  la  charge  de  lieutenant  aux  ganks, 
que  Vostre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  luy  donner,  j'ose  l'accompagner  de 
ces  lignes  pour  supplier  humblement  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de 
le  recevoir  et  de  le  faire  admettre  au  nombre  de  ses  créatures  les  plus  dé- 
vouées. 

J'espère  qu'elle  nous  fera  la  justice  de  croire  qu'estant  comblés  de  ses 
bienfaits  au  point  que  nous  le  sommes,  nous  nous  estimerions  tous  bien 
heureux  d'employer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  et  nos  vies  mesmes 
pour  son  service. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  i65 ,  à  sa  date.  ) 

^  Claude  de  llouvroy,  inarqu's  de  Saini-         i^rand  loiivetier  en  i6a8,duc  etpair  en  i635, 
Simon ,  ne  eu  1 607.  Premier  écuyer  en  1637,         gouverneur  de  Blaye.  Mort  le  3  mai  1 693. 
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167.  —   A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  11  juillet  1 658. 

Nous  sommes  toujours  dans  l'inquiétude  de  sçavoir  ce  qu'il  aura  piu  à 
Dieu  déterminer  du  salut  du  royaume  en  la  personne  du  Roy. 

Toutes  chpses  paroissent  assez  tranquilles  en  cette  ville.  Je  donne  ordre 
êi  tout  ce  qui  peut  regarder  les  affaires  de  Vostre  Éminence,  dont  elle  doit 
«stre,  s'il  luy  plaist,  en  repos,  et  estre  assurée  que  toutes  les  précautions 
^ui  se  peuvent  prendre  pour  le  dedans  de  la  ville,  pour  ses  places,  Bri- 
sach,  Brouage,  Vincennes,  sont  prises.  Je  vols  aussy  presque  tous  les  jours 
tous  les  amis  de  Vostre  Éminence,  et  j'espère  que  chacun  fera  son  devoir. 
Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  je  n'en  vois  point  de  plus  échauffé  que 
le  duc  d'Epemon,  qui  me  vient  voir  tous  les  jours  pour  m'offrir  biens,  vie, 
amis  et  toutes  choses  pour  le  service  de  Vostre  Eminence.  M.  le  Chancelier 
«t  Messieurs  les  surin tendans  n'en  font  pas  moins  ^  Je  fais  augmenter  la 


'  A  Toccasion  de  ]a  maladie  du  Roi,  Tu n  des 
deux  surioteodaDts,  Nicolas  Fonquet,  écrivit 
â  llasariu  la  lettre  suivante  : 

«Ce  10  juillet  1 658.  Les  bontés  qu^il  plaist 
é  ?ottre  Éminence  avoir  pour  moy  et  la  con- 
fiance qa^elie  me  fait  Thonneur  de  me  tesmoi- 
^ner  sont  si  obligeantes  que,  si  je  pou  vois  ajou- 
ter quelque  chose  à  Tobligation  que  j*ay  'd*cstre 
àcfleloute  ma  vie, cela  m^y  attacheroit  insépa- 
nUoneDl.  Mais,  dans  le  malheureux  estât  où 
je  tçeis  que  la  maladie  du  Roy  met  toutes 
choees,  et  dans  la  douleur  qn*en  a  Vostre  Émi- 
nsBoe  et  les  suites  qui  peuvent  arriver,  j^espère 
qii*dle  aura  asses  bonne  opinion  de  moy  pour 
croire  que  tout  ce  que  j'ay,  tout  ce  que  je  puis, 
et  ma  vie  mesme,  est  à  eÛe,  et  qu'elle  en  peut 
«hMloment  disposer.  Et  quoyque  je  sçache  bien 
que  c'eel  une  chose  inutile,  néanmoins  je  me 
voudroîs  mal  à  moy-mesme,  si  je  ne  luy  répé- 
Uns  en  ce  mauvais  rencontre  que  je  la  supplie 
trèe-hnmblement  d^estre  bien  persuadée  qu'il 
n'y  a  rien  que  Ton  ne  fasse  pour  son  service  et 


que,  si  elle  me  fait  la  grâce  de  m'employer,  je 
luy  feray  connoistre  que  le  bien  qu'elle  m'a  fait 
n'a  pas  trouvé  un  cœur  tout  à  fait  indigne  de 
ses  grâces,  et  que  ma  recx)nnoissance  sera  éter- 
nelle. Et  je  suis  assuré  que  ce  que  j'ay  d'alliés, 
parens  et  amis,  en  userqnt  de  mesme.  Je  crois 
que  M.  de  Gharost*,  qui  sçait  mes  sentimens , 
a  fait  et  fera  son  devoir,  et  que  Vostre  Émi- 
nence sera  satisfaite.  Je  prends  la  liberté  seu- 
lement de  conjurer  Vostre  Éminence  d'user  de 
son  courage  ordinaire  en  une  occasion  si  fas- 
chevise,  et  je  prie  Dieu,  de  tout  mon  cœur, 
qu'il  détourne  de  la  France  un  mal  si  terrible. 
«Si  ma  présence  pouvoit  servir  à  quelque 
chose,  la  faiblesse  que  m'a  laissée  ma  maladie 
ne  m'empescheroit  pas  de  me  rendre  en  dili- 
gence près  de  Vostre  Éminence,  et  je  la  Servi- 
ray  où  elle  me  jugera  propre.  On  continae  icy 
à  tenir  tout  calme,  et  nous  conférons,  M.CoU 
bert  et  moy,  de  ce  qui  est  à  faire.»  (Lettre  au- 
tographe non  signée.  Arch.  des  Aff.  étr.  France, 
vol.  i65,à  sa  date.) 


*  Louis,  coDite  de  Cbarosl,  puis  duc  de  Béthune,  né  en  i6o5.  Mestre  de  camp  en  iGaB ,  maréchal  (!<; 
camp  et  gouverneur  de  Calais  en  i636.  Disgracié  en  1 668,  il  fut  rappelé  à  la  cour  Tannée  suivante  et  obtint 
l«  eonmandement  des  gardes  du  corps.  Lieutenant  général  en  i65o,  duc  et  pair  en  1679,  gouverneur  de 
la  Picardie.  Mort  le  90  mars  1 68 1 . —  Son  fils ,  Armand  de  Bélbune ,  marquis ,  puis  duc  de  Béthone-Gharost , 
avait  épousé,  le  99  février  1667,  Mane  Fouquet,  fillr  unique  de  Nicolas  Fouqoet  et  de  Louise  Fonsché . 
dami*  de  Queilhac ,  première  femmo  du  Rurintpndnnt. 
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mes  amis,  et  j'ose  assurer  Vostre  Eminence  qu'ils  feront  leur  devoir.    - 
Bouhaiterois  seulement,  avec  toute  la  passion  que  je  dois,  pouvoir  estt^ 
plus  utile  à  Vostre  Eminence  dans  des  occasions  de  cette  importance, 
vois  tout  lieu  d'espérer  que ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  d'affliger  le  royai 
jusqu'au  point  de  retirer  le  Roy,  il  n'arriveroH  rien  dans  Paris.  Mais 
tout  je  continue  de  conjurer  Vostre  Eminence  d'envoyer  tous  les  jours 
courriers  qui  nous  informeront  précisément  de  tout  ce  qui  arrivera  en 
dangereuse  maladie. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  public  le  contenu  en  la  lettre  de  V< 
Eminence  et  particulièrement  le  détail  des  bontés  que  Sa  Majesté  a 
pour  Vostre  Eminence  dans  l'intervalle  de  ses  resveries. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  Chancelier,  Messieurs  HK  es 
surintendans ,  M.  de  Saint-Simon  ^  M.  le  comte  d'Estrées,  M.  de  ¥^  ^«w- 
quières,  M.  Hervart  et  une  infinité  d'autres  sont  venus  me  trouver  pc^  ^:aur 
me  faire  les  dernières  protestations  d'attachement  aux  intéresls  de  Vos'^^i^.re 
Eminence. 

(  Arcb.  des  AIT.  étr.  France,  voi.  i65 ,  i  sa  c 


160.  —  A  MÂZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Ptorb,  10  juillet  i55^^ — 

Mon  frère  s'en  allant  pour  servir  en  la  charge  de  lieutenant  aux  _ 
que  Vostre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  luy  donner,  j'ose  l'accompagner 
ces  lignes  pour  supplier  humblement  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté 
le  recevoir  et  de  le  faire  admettre  au  nombre  de  ses  créatures  les  plus 
vouées. 

J'espère  qu  elle  nous  fera  la  justice  de  croire  qu'estant  comblés  de 
bienfaits  au  point  que  nous  le  sommes,  nous  nous  estimerions  tous  bL 
heureux  d'employer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  et  nos  vies  mesmi 
pour  son  service. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  i6&,  à 


*  Claude  de  Uouvroy,  muit^u-s  de  Saini-         {jraiid  ioiivetier  en  i6*j8,duc  etpairen  i6 
Simon ,  ne  eu  1 607.  Premier  écuycr  en  1627,         j^oiiverneur  de  Blaye.  Mort  le  3  mai  1693. 
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167.  —   A  MAZARIN. 

(LrttTB  aotoitraplir.) 

Psrb,  Il  juillet  i65H. 

\oiis  M>mnies  toujours  dans  l'inquiétude  de  sçavoir  ce  qu'il  aura  plu  à 
mieu  détenDiDer  du  salut  du  royaume  en  la  personne  du  Roy. 

Toutes  cl^pses  paroissent  assez  tranquilles  en  cette  ville.  Je  donne  ordn* 
a  tout  ce  qui  peut  regarder  les  affaires  de  Vostre  Kminence,  dont  elle  doit 
^^«tre,  s'il  îuy  plaist,  en  repos,  et  estre  assurée  que  toutes  les  précautions 
cfui  se  peuvent  prendre  pour  le  dedans  de  la  ville,  pour  ses  pinces,  Rri- 
$âch,  Brouage,  Vincennes,  sont  prises.  Je  vois  aussy  presque  tous  les  jours 
fous  les  amis  de  Vostre  Éminence,  et  j'espère  que  chacun  fera  son  devoir. 
J^  dois  dire  à  Vostre  Ëminencc  que  je  n'en  vois  point  de  plus  échauffé  que 
fl^  duc  d'Épemon,  qui  me  vient  voir  tous  les  jours  pour  m'offrir  biens,  vie, 
^xnis  et  toutes  choses  pour  le  service  de  Vostre  Kminence.  M.  le  Chancelier 
#»C  Messieurs  les  surintendans  n'en  font  pas  moins  ^  Je  fais  augmenter  la 

'  A  Toccuion  de  la  maladie  du  Roi ,  riin  des  que ,  si  elle  me  fait  la  (p^ce  de  mVmployer,  jr 

€f  ^n  snrinteodaDts,  Nicolas  Fonquct,  «•crivit  Iuy  feray  connoistre  que  le  bien  (|u'elle  m*a  fait 

£k    Blatarin  la  lettre  suivante  :  n'a  pas  trouve  un  cœur  tout  à  fait  indi|pie  do 

«Ce  10  juillet  1 658.  Les  bontés  qu^il  plaist  ses  grâces ,  et  que  ma  reconnoissance  sera  cter- 

ik     loitn  É^inence  avoir  pour  moy  et  la  con-  nelle.  Et  je  suis  assuré  que  ce  que  j*ay  d*alli(^ , 

fi^Me  qn^elie  me  fait  Tbonneur  de  me  tesmoi-  parent  et  amis,  en  userqnt  de  mosme.  Je  crois 

SKft«r  MMit  si  obligeantes  que, si  je  pouvois  ajou-  que  M.  do  Gbarost  \  qui  sçait  mes  seotimens , 

"  fndqne  chose  à  Tobligation  que  j*ay  d*estro  a  fait  et  fera  son  devoir,  et  quo  Voatrc  Emi- 


^  «Ae toute  ma  vie,eela  m*y  attacberoit  insépa-         nence  sera  satisfaite.  Je  prends  la  iiberl<(  scti- 
Dt.  Mais,  dans  le  malbeureux  estât  où        lement  de  conjurer  Vostre  Eminenoe  d'user  d« 


J9   sçais  que  la  maladie  du  Roy  met  toutes  son  courage  ordinaire  on  une  ocrariion  si  (as- 

diOM,  et  dans  la  douleur  quVn  a  Vostre  Emi-  cbeuse,  et  je  prie  Dieu,  de  tout  mon  rw.nt\ 

111  tu  et  les  suites  qui  peuvent  arriver,  j'espère  (|u'il  détourne  de  la  France  im  mal  si  tiTribli>. 

<Iii*elle  aura  aases  bonne  opinion  de  moy  pour  <*Si  ma  présence  pouvoit  servir  à  quelqni* 

^■"rôe  que  tout  ce  que  j'ay,  tout  ce  que  je  puis,  chose,  la  faible«se  quo  m*a  laissée  ma  maladii* 

^  nu  vie  nfetme,  est  à  elle,  et  qu'elle  en  [)eut  no  nrcmposrhoroit  pas  de  me  miidrt*  ru  dili- 

•kaibuient  disposer.  Et  quoyqne  je  sçacbe  bien  genro  pr^  do  Vnstn»  Emi  nence ,  et  je  la  servie 

qtiec*eit  une  chose  inutile,  néanmoins  je  me  ray  où  olle  me  jugera  propre.  On  continue  iry 

voudrais  mai  à  moy-mesme,  si  je  no  Iuy  rép<'>-  à  tenir  tout  calme,  ol  nous  conférous,  M.  (lol- 

***î*eii  ee  mauvais  rencontre  que  je  la  supplie  bort  et  moy,  do  c«  qui  osl  à  fain?.*»  (  J«(*tlro  au- 

''^homblement  d'astre  bien  persuadée  qu'il  tograplio  non  signée.  Ardi.  dos  AIT.  «Hr.  Fraurf, 

^y  *  rien  que  l'on  ne  fasse  pour  son  scrvico  ol  vol.  1 65 ,  à  sa  date.  ) 

Loois,  eomte  de  Cbarosl,  puis  dur  de  Béthuii«>.  ru*  nn  lOoG.  MAntro  dn  ramp  on  iftaO ,  rnar^rhsl  il** 
****P «t  jouvemeur  de  Calais  en  i636.  Disf^rarié  on  i0'i8,  il  fiitnipiH*lé  k  lu  r«Hir  rsiitiéc  nuivsrito  i«t  obtint 
^  ^anaundemeot  des  gardes  du  corps.  Lieutenant  général  f*n  lOfio,  duc  H  piiir  on  107a .  gfMivoniAur  ilc 
^  "^ctnlie.  Mort  le  90  mars  1 68 1 . —  Son  fils ,  Armand  de  Bélhiint* ,  infirquitt ,  pui»  dur  do  B^tliuno-OliaroMl . 
**^*t  épousé,  le  99  lévrier  16B7.  Marie  Fouquet .  fillf  nniqiifdf  NimlaH  KoiH|nH  et  do  I^ihiîiw  KiMmrlii 
^*^n»  ^  Qneilbac .  preniière  femme  du  Hnrint''ndnrit. 
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soi  CORRESPONDANCE 

garnison  de  Vincennes.  Pour  celle  de  la  Bastille,  jay  Irouvd  que  le  siei 
de  Lizi  v  commande  toujours  et  (|ue  tous  les  soldats  en  ont  esté  levés 
les  ordres  de  M.  de  Bosmaux  S  sans  que  ledit  Liasi  ayt  eu  Tautorité  d*y 
mettre  aucun,  ce  qui  luy  fait  connoistre  qu'on  se  défie  de  luy,  en  sor 
que  j'estimerois  beaucoup  mieux  qu'il  n'y  fust  point  du  tout.  Gela  pe 
estre  de  conséquence. 

Si  Vostre  Éminence  désire  que  je  touche  à  ses  papiers  qui  sont  au  Low 
il  est  nécessaire  qu'elle  m'en  envoyé,  s'il  luy  plaist,  les  clefs.. 

11  seroit,  à  mon  avis,  très-nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  V< 
Éminence  d'oster  les  prisonniers  de  guerre  qui  doivent  estre  dans  le  ch 
teau  de  Vincennes  et  de  les  envoyer  promptement  en  quelque  autre 
teau  comme  Corbeil,  Melun,  Montereau  ou  autre. 

(Ârch.  des  Aff.  étr.  FWmet,  rtL  i65,  à  n 


168.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autof^raphe. ) 

Ptoris,  11  juillet  i658. 

Puisqu'il  a  plu  h  Dieu  de  nous  rendre  le  Roy  aussy  miraculeusement 
qu'il  nous  l'a  donné  et  délivrer  le  royaume  et  particulièrement  tous  les 
bons  sujets  de  Sa  Majesté  de  l'appréhension  des  fascheuses  suites  qu'une  aï 
grande  perte  pouvoit  apporter,  il  ne  nous  reste  qu'à  en  rendre  des  actions  de 
gr&ces  publiques  &  Dieu.  C'est  à  quoy  je  crois  que  Vostre  Emioeuce  409- 
nera  bientost  ordre  en  envoyant  des  lettres  pour  faire  chanter  le  Te  Dnm 
dans  tout  le  royaume. 

La  santé  du  Roy  se  trouvant  en  si  bon  estât,  il  ne  reste  qu'à  penser  h 
celle  de  Vostre  Eminence,  estant  impossible  (|u'elle  ne  se  trouve  notable- 
ment intéressée  par  tant  de  veilles,  tant  de  fatigues,  accompagnées  de 
toute  la  douleur  qu'elle  a  ressentie  de  l'extrême  maladie  du  Roy.  Je  con- 
jure Vostre  Éminence  de  forcer  un  peu  son  inclination  et  de  se  mettre  dans 
le  réf][ime  pour  quelques  jours,  afm  de  prévenir  quelque  grande  maladie 
dont  elle  pourroit  estre  menacée. 

J'avoue  à  Vostre  Eminence  que  la  grande  inquiétude  qui  a  occupé  tous 
les  esprits  depuis  huit  ou  dix  jours  n  interrompu 'depuis  ce  temps  le  soin 
de  ses  affaires.  Je  m'en  vais  à  présent  le  reprendre  avec  le  plus  d'appli- 
cation qu'il  me  sera  possible. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  166,  i  m  date. ) 

I  De  Besmaux,  crëatiiro  de  Mazann.  Capi-  tille  en  1 658.  Mort  le  98  décembre  1697,  lg<é 
(aine  de  ses  ||ardes  el  f^otivemciir  de  In  Bas-         de  plus  de  <|iiatre-vin(vtii  ana. 
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A  MAZARIIV. 


(Lettre  originale.) 

Pnris,  lA juillet  1658. 

Vosire  Eminencc  verra  par  la  lettre  cy-joinle  du  sieur  de  Terron  ce 

ï^*   se  dit  en  Poitou  de  la  vente  que  le  marquis  de  (Ihaslel  a  faito,  de  sa 

^^ï^e  de  Beauvoir  et  de  la  Garnache,  à  M.  le  duc  de  Bris.sac'.  Si  cela  se  ■ 

^ï^uviî  véritable,  comme  je  le  crois,  il  y  a  assurément  de  {fraudes  liaisons 

®ûtre  les  maisons  de  Retz,  Brissac,  La  Meilleraye  et  La  Tréniouillt*,  et  les 

^nefs  pensent  de  grandes  choses.  Le  prince  de  Tarcnte-  a  fait  en  Poilou 

wutes  les  démarches  d'un  homme  qui  veut  brouiller  et  (|iii  est  h*  ch(»f  el 

*  auteur  de  toutes  les  assemblées  de  noblesse.  Le  duc  do  Brissac,  Jarzé^ 

^^  tous  les  auteurs  de  cette  cabale  ont  icy  fait  des  réjouissances  presque»  pu- 

"llcjnes  de  la  maladie  du  Roy.  L'on  dit  mesme  qu'ils  onl  fait  venir  CIiîmi- 

^^ïlîer*et  qu'ils  ont  envoyé  au  cardinal  de  Relz,  en  toute  dilijfeuce,  pour  le 

^'^iïe  venir.  Toutes  les  dames  qui  se  prétendent  belles  ont  joué  le  mesnio 

l^^taonnage.  Vostre  Ëminence  sçait  trop  bien  comme  le  mareschal  de  La 

"Seïïleraye  est  mené  par  sa  femme  ^. 

H.  [Hotman]  de  Fontenay  m'écrit  de  Tours  que  Groissy-Fouquet  ^  et 
CUamartin  sont  tous  deux  en  Touraine;  qu'ils  confèrent  souvent  ensemble, 
M  que  leur  conduite  luy  paroist  fort  suspecte.  11  m'assure  qu'il  y  a  beau- 
eiiif  de  mauvaise  disposition  dans  toute  la  noblesse  d'Anjou  et  dans  la 
fîDe  de  Tours,  en  sorte  que  ces  deux  hommes  sont  capables  d*y  faire  beau- 
coup de  mal. 

H.  le  mareschal  de  l'HApital  vint,  hier  au  soir,  me  dire  qu'il  sçavoit  de 


mort  par  une  sentinelle  française  qui  n^en- 
tendit  pas  la  réponse  qu^il  fil  an  cri  de  qmvhe! 

^  Ghandenier  (  François  de  Rochecbonirt) , 
né  en  1 6 1 1 .  Capitaine  d(*s  gardes  cooMpises 
en  1 0^13.  D'aprùs  la  Muse  historique  de  Loret, 
il  aurait  élé  disgracié  et  chasse  de  k  cour  ea 
i65i.  Mort  en  1696. 

^  Marie  de  Cessé,  fille  du  duc  de  Brissac, 
marifV,  en  1 637,  au  maréchal  de  La  Meilleraye. 
Morte  le  t  &  mai  1710,  âgée  do  quatre-vingt- 
neuf  ans. 

"  Croi88y-Fou(|iiel,  conseiller  au  Parlement, 
t  Défiant,  frondeur,  a  de  grandes  attaches  avec 
le  cardinal  de  Retz;  a  de  grands  hicns  en  Tymi- 
niin<?  *^  (  Tableau  Hu  Pwlemmi  de  Murif.) 


I  de  Goné,  doc  de  Brissac,  pair  de 
U  avait  époosë,  en  i665,  Mwgue- 
fke  de  Ggndi.  Mort  le  aGféYrier  1661,  Agé 
de  trille-cinq  ans. 

*  Hefin-GhBf4es  de  La  Trémouille,  prince 
de  Tamte,  duc  de  Tbouars,  pair  de  France, 
■éen i6fti. Mort  à Thouara,  le  1  k  septembre 

*  René  du  Plessis  de  La  Roche-Pichcmer, 
comte  de  Jané.  Maréchal  de  camp  en  16A8, 
capilaine  des  gsfdes  du  eorpa  et  gouverneur 
d'Anjou  en  1 6^9.  A  cette  époque,  il  feignit  pour 
Anne  d'Aotrichc  une  violente  passion,  (|ui 
le  fit  exiler.  En  167a,  il  obtint  la  permission 
de  servir  comme  volontaire,  et  fut  l»i(>ss<'>  à 


bonne  pari  que  b*  jjréîïiident  Perrault  '  a  voit  envoyé  dm  rourriers  en  dmr^ 
endrait.H  du  royaume  porter  des  nouvelles  de  la  mort  du  Roy.  Enfin ,  V«w»tiv 
Eminence  doit  cslre  persuadée  que  tous  les  amis  de  M.  le  Prince,  du  car- 
dinal de  ReU,  tous  les  malintentionnés  et  les  dévots,  ont  himi  fait  ooii- 
noîsire  en  cette  oecBsion  leurs  mauvaises  intentions*...  ^m 


niKtUfii   nv    GiHDlflAL,  Eil   M  A  agi;. 


*  Je  suis  persuadé  de  ce  qyc  le  marescha!  de  rHôpitiit  vous  a  dit  de  Perrault,  et  je  don^ 

neray  bon  ordre  oJln  qu'à  Taveuir  ni  luy  ni  les  malintentionnés  neproOtenldes  m^nvaipai 

"conjondtn-es  qui  peuvent  arriver,  car  je  ne  diapoae  pas  de  la  volonté  de  Keu  poiir^H 

surer  toujours  de  bon»  succès  à  la  France. , .  fl 


i 


170.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

Parîfi,  17  Juillet 

J'ay  envoyé  le  contrai  de  fret  du  navire  la  Sainte-Anne  à  Câtaiîî,  avsec 
raefjliit-à-caution ,  et  j  ay  donné  ordre  de  payer  le  surplus  du  fret  et  de  faire 
alléger  ce  vaisseau  avant  d'entrer  dans  le  havre.  S'il  mouille,  Farrière  vis^- 
vis  de  Sainl^-Valery,  et  qu'il  envoyé  sa  chaloupe  dtuis  le  port  de  celte 
ville ^  il  y  aura  quelques  conimis  des  vivres  qui  ravertiront  s'il  doit  déchai^ 
^er  en  ladite  ville  ou  aller  h  Calais.  11  est  important  que  vous  donniez  cai 
ordres  au  cnjutaine  de  ce  navire  au  cas  qu'il  ne  soit  point  encore  parlv.  J<* 
vous  enverray  l'acquit -à-caution  déchargé  aussytost  que  je  l'auray  reçu^k 
Calais*  ^ 

*.  Je  vous  ay  lait  connoistre  par  mes  précédentes  combien  il  est  important 
de  sçavoir  le  poids  de  la  farine  qui  est  dans  chaque  barrique,  non  coîiipriïî 
le  poids  de  cclle-cy,  estant  facile  de  peser  la  farine  avant  de  la  mettre  dâm 
la  barrique,  ce  qui  est  tràs-dilficîle  et  trcs-embarrassanl  à  larrivée»  où 
^i!  faut  prendre  la  peine  de  vider  toutes  les  barriques  et  peser  les  farifiei^ 
pour  les  donner  aux  boulangers.  Il  est  juste  que  vous  décbarfjiez  do  cette 
peine  ceux  qui  en  doivent  prendre  le  soin.  Vous  me  ferez  sçavoir  nu  plus  tml 
SI  le  poids  que  M.  Jacquin-  a  fait  faire  des  premières  mille  barriques  si» 
rapporte  au  vos  Ire,  ^B 

Si  les  bleds  diminuent  à  Marans,  comme  il  y  a  ïjuelque  lieu  de  IV^péref. 

*■  Jean    Peffuiill .    d'ahord    iMlimdàrit    du  ^  Cominisaarre  géneml  ée&  vivrK^  fljiriji  N 

priîifif    ili^   f*i*ftii**^  noitiin*'   |»nyii<Jt!Tit    ù    \a         fi nurses  du  roi.  a^ 

^-hamUre  des  cômpl'v.  ♦  le   a  y  f«Wrier  itiAy*  H 
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il  en  faudra  faire  acheter  en  quantité,  y  ayant  apparence  qu'il  y  aura 
toujours  de  la  proportion  entre  les  prix  de  Guyenne  et  ceux  de  Poitou. 

M.  de  Gourville  se  charge  de  rendre  les  bleds  qu'il  nous  doit  livrer  au- 
dessous  de  Bordeaux  prests  à  mettre  dans  les  vaisseaux;  et  ainsy  nous 
n'aurons  pas  affaire  à  tous  les  péages  et  droits  qui  sont  à  payer.  Je  m'é- 
tonne que  les  gens  de  M.  de  Gourville  ne  vous  ayent  pas  encore  vu;  faites- 
moy  sçavoir  par  tous  les  ordinaires  s'ils  seront  venus  ou  non. 

J'ay  reçu  la  lettre  de  change  de  9,000  livres.  Puisque  vous  n'estes  pas 
en  estât  de  m'envoyer  par  lettres  de  change  plus  grande  somme  que  ce 
que  vous  faites,  je  vous  prie  de  presser  toutes  vos  recettes  et  de  me  re- 
mettre toujours  le  plus  d'argent  que  vous  pourrez. 

Je  n'ay  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  le  sujet  du  sieur 
Lacombe.  S'il  ne  satisfait  pas  au  payement  des  no, 000  livres  qu'il  doit 
dans  la  fin  de  ce  mois,  il  faut  dissimuler  et  le  faire  prendre  adroitement. 
C'est  un  grand  avantage  d'avoir  un  arresté  de  compte  avec  luy  et  une  oblf- 
gation  par  corps ,  mais  ce  seroit  un  autre  avantage ,  aussy  grand  que  celuy-là , 
de  le  tenir  en  prison.  Ce  sera  pourtant  une  bonne  affaire  s'il  paye  les 
so,ooo  livres. 

Donnez-moy  des  nouvelles  de  nos  canons. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MélangwdeColbert,  vol.  ioi,foL  999.) 


171.  —  A  COLBERT  DE  TERRI 

(Lettre  autographe.) 

Pari8,4aou8t]658,. 

Je  me  suis  toujours  bien  douté  que  le  sieur  de  Gourville  rfe  seroit  pas 
on  homme  bien  ponctuel.  Je  ne  sçais  si  l'envoy  du  sieur  La  Tour-DalÛès 
^IBigentera  ces  achats  et  voitures  de  bleds,  mais  je  vous  conjure,  de  voitre 
part,  d'y  apporter  tous  vos  soins  et  toute  la  diligence  qui  pourra  dépmdre 
de  vous,  n'y  ayant  rien,  h  présent,  de  si  grave  conséquence  que  ces  achat%. 
et  envois  de  bleds.  Je  vous  prie  donc  de  vous  employer  tout  de  bon  à  ga- 
gner des  momens  pour  les  faire  partir.  Je  vous  prie  d'estre  soigneusement 
informé  de  la  valeur  des  bleds  en  Poitou  et  en  Guyenne,  afin  que,  lorsque 
vous  trouverez  que  les  bleds  seront  à  meilleur  marché  en  un  endroit  qu'en 
Tantre,  compris  tous  les  frais,  vous  en  fassiez  acheter,  estait  bien  im- 
portant que  vous  en  fassiez  acheter  incessamment  jusqu'à  la  quantité  de 
90,000  setiers  pendant  tout  cet  hyver.  Ce  seroit  mesme  un  très •<- grand 

I.  \  .       **^  ' 
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iH  CORRESPONDANCE 

avantaî^o  d  en  nvoir  5  ou  6,000  seliers  à  faire  voilurer  à  Calais,  au  cote- 
ti  lient  thi  mois  prochain. 

r  ce  qui  e$i  des  paroisses  de  Beaufou  et  des  LucsV,  puisqii Viles  uni 
m  mal  \mB  la  grâce  fjuon  vouioit  leur  faire,  il  faut  les  laisser  là<  Il  tiYii 
rien  à  craindre  pour  rahoniiement.  Je  doute  mesme  que  Mademoiselle 
[de  Montpensier]  le  demande;  il  faut  seulement  prendre  nos  mesures 
justes,  afin  de  les  obliger  de  payer,  sans  y  faire  mesme  violence  extraor- 
dinaire. L'expérience  que  vous  proposez,  d'y  faire  faire  un  voyage  par 
M.  de  Fortia  pour  voir  s'ils  ont  lait  riraposition,  et,  au  cas  de  défaut, 
donner  la  golîdité^  contre  ([uelques-uns  des  principaux  habitans,  est  fort 
bonne-  Mais  je  crois  qu'il  faut  attendre  que  la  niois.son  soit  faite;  et  voit» 
me  ferez  sçavoir,  dans  le  temps  que  vous  estimerez  nécessaire  de  faire  ce 
voyage,  s'il  faut  un  arresl  du  Conseil  ou  ^i  une  simple  lettre  de  moy  sufEr», 
11  ne  faut  pas  craindre  le  secrétaire  de  Madenjoiselle  sur  le  prétendu 
abonnement. 

(  &ibl.  Imp.  Mis.  MAatifj^â  dfi  Colbfrt,  vot.  toi  ^feL  wSkiu) 
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172.  —  A  MAZARliV. 

(  LfiHre  orîgmaie.  ) 

Fa  ri»  t  7  aottftt  i^bê^ 

J  ay  envoyé  deux  fois  consécutives  des  fruits  de  Vincennes  au  Roy  *l  à 
la  Reyne.  Nous  y  avons  un  veau  qui  n  trois  mois  passés  et  qui  diminuera 
plus  qu'il  n  augmentera  à  Tavenir,  et  nous  en  avons  un  autre  qui  sera  bon 
dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Si  Vostre  Éminenee  reslimoît  à 
propos,  on  pourroit  envoyer  le  premier  à  Compiègne  et  garder  1  autre 
pour  le  retour  de  Vostre  Ëminence  ". . . 

Vostre  Éminenee  a  grand  raison  de  dire  qu'il  faut  apporter  un  reoiède 
solide  pour  empescher  la  démangeaison  que  la  noblesse  a  de  s'asseniiiier 
dans  toutes  les  provinces^.  J'envoye  à  Vostre  Ëminence  un  mémoîmi^Je 
toat  ce  que  le  sieur  [Hotman]  de  Fontenay  a  fait  pour  l'empescher  dUoi 
Testendue  de  sa  généralité,  et  je  la  puis  assurer  qu'il  y  veillera  avec  Mil 

'  Communes  du  canton  du  Poiré -sous-         Ml,  des  assemblées  de  noblesse 


Napoléon,  arrondissement  de  Napoléon  (Yen-         provinces,  particulièrement  en  Nomiaadit^aft 
dée).  dcmeuroit  madame   de  lionguenJle, 


*  Pour  «rendre  solidaires  quelques-uns  des  qu^elle  s'étoit  réconciliée  avec  son  éfoanL,  Qmt- 

prindpaoi habitants...'»  que  cette  princesse  fât  dai^  la  dëvMMÉt;*^ 

^  D'après  B^uien  de  La  Martinière  {Histoire  qu*elle  ne  se  mêlât  d'aucune  intrigue^ 

de  lauM  XIV,  ff ,  &  1 6) ,  la  disette  et  Télévation  moins  elle  avoil  un  si  grand  ascendant 

des  impèla  faisaient  éouhaitcr  alors  des  change-  qui  Tapprochoient,  qu'elle  les  faîaoit 

ments  daâs  l'État.  «  Il  y  avoit  eu  même ,  ajoute-  du  côté  où  die  laissoît  voir  qoe  ton 
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ei  application,  et  que  si,  dans  la  suite,  il  est  nécessaire  d exécuter  quelque 
chose  de  vigoureux,  il  le  fera  assurément  sans  exception  de  qui  que  ce  soit. 
D  se  plaint  que  Ton  renvoyé  tous  les  exilés  de  la  ville  d*Angers,  et  m'as- 
sure que  tous  les  projets  d'union  et  d'assemblée  se  font  dans  cette  ville- 
Ui.  U  est  certain  que  les  provinces  de  Normandie,  Anjou  et  Poitou  sont  dans 
une  fort  mauvaise  disposition,  et  qu'il  faut  quelque  chastiment  exemplaire 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir.  H  seroit  bien  nécessaire  d'en  donner  des 
ordres  fert  précis  aux  intendans  afin  qu'ils  veillassent,  chacun  dans  sa 
province,  pour  informer  et  punir  les  contrevenans  aux  défenses  faites  par 
le  roj  de  s'assembler.  Il  faudroit  commencer  par  faire  le  procès  h  celuy 
qui  est  i  présent  prisonnier  dans  le  chasteau  de  Niort  ^. . . 

ftiPORSB  DU  CABDIRAL  ,  111   HAB6I. 

*  Vous  aves  toujours  oublié  Monsieur,  et  cependant  je  vous  en  ay  écrit  plusieurs  fois. 
Vous  Iny  pourries  faire  présent  du  veau  de  ma  part,  le  priant  d'en  faire  part  h  Leurs 
Majestés;  et  pent-estre  sera-t-il  plus  à  propos  de  le  luy  apporter  mort  et  bien  accommodé 
tntre  deux  draps. 

*  L'on  verra,  k  mon  retour,  tout  ce  qui  se  pourra  faire.  Ce  pendant  on  voudroit  faire 


k  portoU,  c'e0i4-dire  vers  le  prince  de  Condé , 
lODlrère.* 

Les  liîstoriei»  parlent  i  peine  des  projets 
JtBiMfa  de  k  nofiiesse  normande  et  des 
ywnyii  voîniiei  en  i658  ei  iôSq,  et  nul 
d*entre  eux  ne  mentionne  le  procès  qui  en 
rtedla  en  iBSg.  Diaprés  le  savant  auteur  de 
rffisleire  du  parlement  de  Normandie,  M.  Pb- 
ipeiv  à  VotHàguoÈce  duquel  nous  avons  cru  de- 
voir recourir  pour  su^éer  à  leur  silence, 
k  rémiion  amuêUs  des  États  de  Normandie 
ëtnt  OD  privilège  eitrèmement  cher  i  cette  pro- 
vÎMifanui  Bkheliea,  et  après  lui  Louis  XIV, 
n*eoreot  £^rde  de  Tëpargner.  Les  remon- 
tniieéll  de  ces  £tats,  dans  le  peu  de  temps  où , 
mm  hÊHàê  XIII  et  sons  son  successeur,  il 
leur  fat  permis  de  se  réunir,  contiennent  de 
vives  plainles  sur  ce  que ,  durant  plusieurs  an- 
nées, oa  ne  leur  avait  point  voulu  permettre  de 
s1i«eaililir.  La  dsmière  session  des  États  de 
MonModie  eot  lieu  en  janvier  et  février  1 655. 
Qb  i  réckma  éner^quemeiit  contre  les  me- 
SMi  fiaeeks  dont  souffrait  tout  le  pays.  On  dit 
à  Lens  XIV  :  «Il  est  de  k  justice  de  Votre 
Ifajesté,  quand  tont  fait  joug  sous  son  auto- 
rité, de  donner  è  connoitre  qu^eile  ne  veut  que 
ce  qui  est  raisonnable.»  On  lui  demanda  que 
«k  Nennandie,  privée  de  la  liberté  de  sou  as- 


semblée (lés  Étak)  interrompue  depuis  orne 
ans,  en  jouit  annuellement,  suivant  k  Charte 
normande,  comme  elle  avoit  fait  autrefok.» 
Louk  XIV  répondit  «qu^il  feroit  eipëdier  ses 
lettres  de  convocation  pour  TAssembiée  des 
États,  qwmdUlêjugerùU  àpropoi.rf  Cet  à  pro^ 
pos  ne  vint  jamais.  En  même  temps,  les  édits 
6scaux,  les  mesures  arbitraires,  mineuses,  se 
multipliaient,  et  la  Nennandie,  en  particulier, 
eut  fort  à  en  souffrir.  De  U,  selon  toute  appa- 
rence, dans  Topinion  de  M.  Floquet,  la  conspi- 
ration des  gentilshommes  normands,  andêns 
frondeurs  pour  k  plupart,  qui,  aigns  par  le 
refus  de  kisser  se  réunir  leurs  États,  purent 
murmurer,  s^agiter,  s^assembler,  et  enfin  cons- 
pirer. 

11  y  a  lieu  d'observer  en  outre  que  k  noblesse, 
à  laquelle  on  avait  promk,  dans  les  désordres 
de  Tannée  1 65 1 ,  k  convocation  des  États  gé- 
néraux, prétendait,  en  se  réunissant,  mène 
partiellement ,  user  d'un  droit  qui  lui  avait  été 
garanti ,  quoi  qu'il  pût  arriver. 

Plusieurs  des  lettres  suivantes,  et  celles  de 
Pomereu  à  Le  Tellier,  que  nous  publions  dans 
r Appendice,  donnent  sur  ces  velléités  de  ré- 
volte de  la  noUesse,  en  t659,  des  dëtaik 
complètement  nouveaux  et  d*un  véritable  in- 
térêt. 


so. 
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M)rtir  le  prisonnier  qui  est  à  Niort.  M.  dé  Rf.nn^  ^  et  M.  de  Portia  ëcrivent  en  cetLe  coi* 

fc  et  je  yok  le  Con^i)  qui  iiiclme  U  cette  propositioi] ,  que  je  n'approuve  pas,  Jr 

Yi  ï  d'en  entreienir  la  Reyne,  de  Iny  dire  \m  mesmes  Hioseii  qne  vous  m  e*Tivi*3E. 

el  rendre  ïa  letti-e  cy-jointc  en  inûin  propre;  die  est  chilTrée, 

( Ard).  des  AiT  élr,  f^roflf<? ,  vfit.  i  &i ,  a  h  dAtr,  ) 


*1 


173.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autfigi^phe. ^ 

J*ay  porli^  à  madanin  de  Castclnau^,  de  la  part  de  Vostre  Kniinenœ,  le 
pouvoir  de  niaroschal  do  France  de  feu  Monsieur  son  mary,  et  luy  ay  fait 
connoistre  les  sentiment*  de  Vosîre  Eminence  pour  toute  sa  famille,  à  quaj 
elle  ma  répondu  avec  beaucoup  de  reconnoissance  des  bontés  *le  Voslre 
Km  menée. 

Je  reçois  avis  de  Normandie  que  les  assemblées  de  gentilshommes  s'y 
continuent  avec  plus  de  secret  que  cy-devanl,  qu'ils  prétendent  avoir  Tunion 
sifjnée  par  la  noblesse  de  «juatorKe  provinces;  et  mesme  ils  se  flattent  que 
le  gouverneur^  ne  leur  sera  pas  contraire.  J'ay  cru  devoir  donner  cet  avt*î 
à  Vostre  Eminence»  estant  bien  important  d'aviser  aux  moyens  d'empcsclien 
par  la  punition  de  quelques-uns,  que  cette  union  ne  gagne  toutes  les 
provinces  du  royaume  et  ne  fasse  une  fascheuse  affaire.  Je  crois  cjo'il  seroit 
bien  h  propos  d'avoir  de  bons  intendans  dans  les  généralités  suspi'ctes,  et 
qu'ils  y  résidassent  toujours.  Si  Vostre  Eminence  le  désire,  je  porteray  r#ir- 
dre  de  sa  part  à  MM.  Morant*  et  Favier  du  Boulay*  pour  s'en  aller  dan^i 
leurs  généralités,  nt  tiendra  y  quelque  couimerce  de  lettres  avec  euv  pour 
les  exciter  à  bien  faire  leur  devoir.  Si  M.  d'Aiigre  •  n'estoit  un  grand  person- 
nage, il  seroit  bon  qu'il  fist  la  mesme  chose.  Je  pourrois  écrire  aussf  4 
M.  de  Séez  ^  pour  l'exciter  à  veiller  dans  l'estendue  de  son  éveaché.  i) 
seroit  encore  bon  que  M.  Servieu  envoyast  M.  de  Bayeux^  dans  aoA  duK 


*  Henri  de  La  Mothe-Houdancoiiri,  évéque 
de  Rennes  de  t6hi  à  i66a. 

'  Marie  Gérard,  fiUe  du  sieur  d^Espinay, 
maître  d^hôtel  du  roi^  mariée  en  16&0  à  Jac- 
ques Castelnau'^fauvissière.  Morte  le  19  juil- 
let 1696. 

^  Henri  d'Orléans  II,  duc  de  Longuevilic, 
né  en  1596.  Gouverneur  de  Picardie,  puis  de 
Normandie,  mari  d'Anne-Geneviève  de  Bour- 
bon, duchesse  de  Longucviiie.  Mort  Je  1 1  mai 
i663. 


*  Morant  du  Mesnii-Gamier,  maître  des  re- 
quêtes en  1 665 ,  alors  intendant  à  Rouen. 

^  Jacques  Favier,  seigneur  en  Boaliy,  dV 
bord  maître  des  requêtes,  inlendantà  CmmM 
Alençonen  i658.  . 

*  Etienne  d' Abgre ,  alors  intendant  en  Nor- 
mandie. (Voir  leHre  43.) 

'  Voir  lellre  lAa. 

"  François  Servien ,  évéque  de  Garca!«onne 
en  i653,puis  de  Bayeui  en  i654.  Uott  ]t 
9  A'^vrier  1669, âgé  de  soixante  et  on  aae. 
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fèse  €t  Texeîtast  k  découvrir  ce  qui  se  passera  partny  la  noblesse.  Enfin  y 
je  crois  qa^en  faisant  agir  tous  les  serviteurs  de  Vostre  Éminence  Ton  don- 
nera bien  de  la  crainte  à  tous  les  instigateurs  de  ces  assemblées,  et  que, 
si  on  fie  les  dissipe  par  la  douceur,  on  pourroit  prendre  des  mesures  justes 
pour  les  punir. 

Je  ne  sçais  si  j'ay  écrit  &  Vostre  Eminence  que,  pendant  la  maladie  du 
Roy,  M.  Tarchevesque  de  Rouen  ^  est  venu  me  voir  et  m*a  fait  les  dernières 
protestations  d'attachement  inviolable  aux  intérests  de  Vostre  Eminence. 

(Areb.  def  Âff.  étr.  FnmM,  vol.  i65,  i  sa  date.) 


174.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(  Lettre  aatographe.  ) 

Roye  [Picardie] ,  6  septembre  i658. 

Je  fieiis  réponse ,  en  ce  lieu  où  je  passe  pour  m'en  aller  à  La  Fère ,  à  voétre 
lettre  du  i8  passé. 

Le  navire  FÉtoik-'Dorée  est  arrivé  h  Calais  après  la  prise  de  Gravelînes; 
mais  il  n'a  pas  laissé  d'estre  fort  utile.  11  est*  très-important  que  vous 
lassiez  dépescher  les  navires  qui  doivent  porter  les  bleds  de  M.  de  Gour^ 
riUo,  pour  ravitailler  toutes  les  places  et  mesme  pour  servir  au  pain  de  Tar^ 
sée  pendant  le  temps  qu'elle  sera  encore  dans  les  Flandres. 

Sur  toutes  ces  dépenses  de  bleds,  je  trouve  que  le  fret  de  douze  livres  par 
tMoeau,  ce  qui  revient  à  trente  sols  par  setier,  mesure  de  pays,  est  bien 
baiU,  Examinez  si  vous  ne  pouvez  pas  trouver  d'expédient  pour  l'avoir  i 
«mileur  marché. 

Son  Eminence  trouve  que  les  navires  du  sieur  de  Gourville  retardent 
fort;  et  je  ne  vois  pas  que  toutes  ses  belles  promesses  soyent  bien  ponctuel- 
lement exécutées;  pressez  ces  envois  autant  que  vous  pourrez,  estant  trè»- 
iin|Mirtant  d'avoir  ces  bleds  au  plus  tost. 

Il  faut  que  vous  donniez  si  bien  vos  ordres  que  vous  soyez  informé  par 
tons  les  ordinaires  du  prix  de  toute  sorte  de  grains,  non -seulement  à 
Marans,  mais  mesme  dans  toutes  lea  provinces  circonvoisines.  Je  crois, 
asfirànent,  ce  que  vous  dites,  qu'à  Marans  la  commodité  sera  toujours 
plus  gprande  pour  le  chargement;  mais  je  ne  suis  pas  de  vostre  avis  qu'il 
seroît  k  meilleur  marché,  parce  que,  assurément,  le  marchand  met  le  prix  à 


*  François  de  Harlay  de  Champvallon ,  né         de  Paiis  en  1 670.  Moii  en  1 695.  11  élaît 
en  i6«5.  Archevôque  de  Rouen  en  1 65i,  puis         membre  de  rAcadémie  française. 
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loiitf^  '  'te  ((♦*  tnarcliiifiiJi«e  dâjiîî  îiu  juste  proportion;  el  lorî^pie  les  Voiture» 
îH>f*  iles,  e\im  mnl  t'oniuies  de  long  k*ti  marchfinfk,  el  rindiistrie  des* 
pi  (ïloii  n'a  pas  lanl  ih  lieu  de  sViîiployc^p  poiir  Icrur  profit.  En  un  mot, 

c^psf  ou«  à  cojiduirtt  cette  barque*,  maifi  i)  faut  absolun^eut  que  nous 
ayons  daus  IVsLondue  dt^  vostre  charge,  soit  à  Marans  on  antre  lieu,  to, 
3  5  ou  3  0,000  set  lois  de  bled^s. 

Examinez  un  pi  11  si  \am  ne  pourriez  pas  en  faire  prendre  des  [fâyianst 
qui  doivent  la  lai  lie  dans  nos  électtouB  de  La  Rochelle,  SabJeit-d'Oloiiiie, 
Marennes  el  Sainte!^,  en  déduction  de  ce  qu^ils  doivent;  ee  qui  pourrait 
?iervir  5  racililer  leurs  payement,  et  à  nous  pour  en  avoir  peut-csliv 
quelque  chose  à  meilleur  marche. 

Son  Eminence  trouve ,  par  Tessay  du  pain  que  vous  aveiî  envoyé,  que  Vun 
peut  mettre  deux  tiers  d  orpe  ou  hàillaq^e  *  avec  un  tiers  de  froment^  en 
sîorle  que,  r<5duisant  le  tout  à  cette  proportion  : 


Lei  éeuE  lonneitii  de  baiilarge  â  AS  tivrcs * . . .     ^o  lifres 

Le  tonneetï  de  fromeot  Â  go  livrei^  * ,  « , .  ^  « .  « ,  « , ,  .      go 

Totit.. ,,*,,.,    i8d 


le  tout  reviendra  h  raison  de  60  livres  le  tonneau.  Vous  pouvez  prendre 
vos  mesures  sur  cela,  et  acheter  en  toute  diligence;  c^Éït^i-dire  que,  pour 
tout  rhyvor,  il  faut  que  nous  en  ayons  la  quantité  cy-dess«s- 
*  Son  Eminence  a  toujour.^  dans  res^prit  qu'en  avançant  de  Tar^nl^  mil 
pendant  Thyver,  soit  pendant  Pesté,  à  une  quantité  de  laboureurs,  Ton 
pounoit  fivoir  le  bled  a  meilleur  marché,  G  est  à  vous  à  examiner  si  celii 
est  praticable. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUnffm  de  Cofbert,  toL  loi.  feL  a5C) 


175.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.)  *w 

U  Fère,  le  6  seplwbre  i^M*.  ^ 

Je  suis  arrivé  en  cette  ville  aujourd'huy,  à  cinq  heures  du  soir.  D'abovè^ 

j'ay  fait  le  tour  de  la  place  et  visité  tous  les  travaux.  Je  puis  assurer  Vo8ii9 

Eminence  qu'elle  aura  beaucoup  de  plaisir  en  la  voyant,  n'y  ayant  rien  de 

si  beau  que  la  porte  du  costé  de  Paris ,  accompagnée  de  quatre  bastions 

'  Espèce  d^orge  qui  croit  dans  rAngoumois. 


AVEC  MA2ARIN.  SU 

^.«AÉroDileoi.iieqà  presque  la  moitié  de  la  place.  J'ay  trouvé  beaucoup 
dWvngeK  impunis ,  et  entre  autres  TarsenaU  ee  qui  m'a  feit  de  la  peine. 

M.  de  GhaatîUon^  s'excuse  sur  ce  qu'il  n'a  touché  que  3o,ooo  livres 
celle  aimée  du  trésorier  de  l'Extraordinaire  et  97,000  livres  des  tailles  du 
«Hivenienient  [de  Picardie].  J'estime  qu'il  est  très-important  que  Vostre 
ranmnce  envoyé  promptement  les  90,000  livres  dont  elle  m'a  fait  l'hon- 
neorde  me  parler,  afin  de  continuer  le  travail  avec  plus  de  diligence  pen- 
dant k  reste  du  beau  temps.  Avec  ce  fonds ,  on  achèvera  l'arsenal ,  on  fon- 
dera la  courtine  qui  est  entre  le  bastion  Mazarin  et  celuy  de  Luxembourg, 
on  mettra  tous  les  autres  ouvrages  commencés  en  leur  perfection  et  on 
pourra  peut-estre  en  commencer  quelque  autre.  Mais  Vostre  Éminence  me 
permettra  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit  pas  perdre  un  moment  pour  envoyer 
cette  somme,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'argent  que  jusqu'à  la  fin  de  la  se- 
maine prochaine. 

Tenvoye  è  Vostre  Emiiience  la  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir de  M.  de  Fontenay,  croyant  qu'elle  sera  bien  aysc  de  voir  les  avis  qu'il 
a  de  la  continuation  des  assemblées  de  noblesse. 

Le  7,  a  huit  heures  du  matin. 

J*ay  visité  tous  les  lieux  où  feu  Benier  avoit  mis  les  armes,  habits  et 
mwilîona  que  Vostre  Éminence  luy  avoit  fait  envoyer.  J'ay  trouvé  le  tout 
4aii8  ttoe  confusion  pitoyable.  On  travaille  à  présent  à  tout  compter;  en» 
suite  je  feray  ranger,  en  sorte  que  Vostre  Eminence  recevra  quelque  satîa- 
faetioB  de  voir  le  tout  en  bon  ordre  lorsqu'elle  viendra  icy  l'année  pro- 
sbainot  et  j'ose  me  flatter  qu'elle  y  trouvera  qudque  changement  depuis 
l'oKlre  qu'elle  m'a  donné  d'y  mettre  la  main. 

Tay  aussy  visité  tous  les  chevaux  venus  d'Allemagne.  11  y  en  a  cinquante- 
deux  icy,  et  cinq  qui  sont  demeurés  à  Reims,  blessés,  lesquels  j'envoye 
quérir  aujonrd'huy.  Je  ne  sçais  pas  combien  ils  ont  cousté ,  mais  je  puis 
assoror  Vostre  Éminence  qu'il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  vu  de  si  meschans 
chevaux.  Il  n'y  en  a  que  six  ou  sept  de  sept  ans  et  au-dessous;  tous  les 
autres  sont  fort  vieux.  Vostre  Éminence  sçait  qu'ils  n'ont  ni  harnois  ni 
brides.  M.  Scyron  ne  leur  fait  donner  que  du  foin  et  de  la  paille,  sans 
avoine.  J'estime  qu'il  leur  en  faudroit  donner,  les  faire  harnacher  et  tra- 
vailler le  reste  de  la  campagne.  J'altendray  les  ordres  de  Vostre  Éminence 
poar  cela. 

Je  répète  encore  à  Vostre  Éminence  qu'il  est  très-nécessaire  d'envoyer 

^  Pierre  de  Gha«lillon ,  inlendaDt  des  fortifications  de  Picardie  et  de  Champagne.  Mort  le  t  o  dé- 
cembre 1668. 
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icy  promptemenl  les  9 0,000  livres  qu'elle  destine  au\  travaux  de  cette  plêce 
pour  le  nfslf!  de  Tannée,  Et  comme  je  ne  srais  pas  quelle  résolution  elle 
prendra  sur  cela»  et  que  Vostre  Eniinence  ne  peut  pas  avoir  ^atisfaelion 
de  tant  de  divei^^s  choses,  si  utiles  au  service  dti  roy,  qu'elle  fait  mettre 
en  magasin,  que  l'arsenal  ne  soit  entièrement  achevé,  je  me  suis  résolu  d'y 
faire  travailler  dès  aujourd'huy  et  de  répondre  du  payement  aux  ouvriers 
en  mon  notu,  et  raesme  de  faire  venir  de  l'argent  de  Paris  pour  cela.  Je 
rendray  compte  plus  exact  à  Vostre  Ëminence  de  toutes  ces  choses  par 
l'ordinaire  d'après-demain. 

(  Ardi.  dm  M.  étr.  Friiticff  >  voL  i6â  ,  à  m  ûaitA 


176.  —  A  GOLBEUT  DE  TERRON. 

(lettre  âutugraplie.} 

Pu  m,  no  Mepiembre  têSÈt 

La  recrue  de  Sas  soldats  est  arrivée  à  Calaist  deux  jours  après  que  j'en 
Gstois  pariy.  Les  sieurs  de  La  Barthe  et  Duclos^  les  ont  allumés^;  mais 
Son  Ëminence  se  plaint  fort  qu'ils  soyent  tout  nufï  ou  si  mal  habillés  que 
l'on  a  esté  contraint  d'en  rhabiller  une  bonne  partie;  et  mesme,  après 
avoir  eominé  vos  comptes,  ayant  vu  qu'ils  revenoient  à  plus  de  5o  livres 
rendus  à  Calais,  elle  a  trouvé  ce  prix  excessif,  et  mesme  a  longtemps 
balancé  si  elle  continueroit  à  faire  faire  de  ces  levées.  11  est  vray  que,  si 
vous  considérez  cette  dépense,  vous  verrez  qu'elle  est  exorbitante  et  qu'il 
faut  absolument  trouver  les  moyens  de  la  rendre  moindre.  Si  le^  officiera 
de  vostre  garnison  font  de  trop  grosses  dépenses  dans  les  villes  voisines,  U 
faut  se  servir  d'autres  jtersonnes.  J'ay  bien  fait  connoislre  h  Son  Enii nonce 
que  le  défaut  de  lieu  d'assemblée  avoit  fort  augmenté  celte  dépense;  mais 
cette  raison  ne  Ta  pas  entièrement  satisfaite. 

Son  Ëminence  écrit  à  M.  de  Jonzac',  pour  achever  sa  levée,  et  désire 
que  vous  fassiez  jusqu'à  3oo  hommes,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy- 
jointe,  pour  les  embarquer  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Michaut^,  aussytost 
qu'il  sera  de  retour.  Je  vous  enverray,  pour  cet  eifet,  des  lieux  d'assembléii 
dans  les  élections  de  Cognac  et  de  Saint-Jean-d'Angely. 

Faites-moy  sçavoir  si  le  vaisseau  que  monte  le  capitaine  Michaut  n'ap- 

'  Ducios ,  d^abord  lieutenant  de  la  citadelle  de  Saintonge  et  des  villes  de  La  Rochdle  et  de 

d^Oléron,  capitaine  en  1668.  Mort  en  1676.  Cognac  depuis  i633,  enûn  conseiller  d^ÉMk 

*  Expression  figurée  équivalant  à  enfiam-  Mort  en  1671. 
mer,  exciter,  ^  Michaut  Bgure  sur  l»  liste  des  capitaines 

3  Léon  de  Saint-Maur,  comte  de  Joniac.  de  vaisseau  de  FElat  en  166s  ;  il  se  noya,  en 

Mestre  de  camp  eu  1637,  lieutenant  général  ^1679,  en  revenant  de  la  Guyenne. 
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pariîeQl  pas  à  Son  Éminence,  et  depuis  quel  temps  vous  lavez  acheté.  Son 
ÉminëiDce  s'étonne  encore  que  vous  ne  fassiez  pas  porter  quelque  quantité 
de  grains  à  ce  vaisseau ,  vu  qu'il  fau(  que  vous  le  lestiez  dans  son  fond  de 
quelque  chose,  et  qu'il  semble  que  les  grains  y  pourroient  servir.  Il  me 
semble  que  vous  m'avez  dit  autrefois  que  Ton  ne  tnettoit  àa  bled  qu'entre 
deux  ponts  et  qu'on  ne  le  pouvoit  pas  mettre  à  fond  de  cale.  Si  cela  est, 
je  vous  prie  de  m'en  écrire  encore  une  fois.  11  seroit  bon  que  vous  en  écri- 
vissiez aussy  à  Son  Ëminence. 

Vous  ne  sçauriez  croire  de  quelle  importance  il  est  de  faire  partir  au 
plus  iost  les  deux  navires  dont  vous  me  pariez,  les  armées  du  roy  pre- 
nant toujours  leurs  vivres  du  costé  de  la  mer  et  ayant  grand  besoin  de 
cette  quantité  de  grains.  Mettez  en  pratique  tous  les  expédiens  possibles 
pouf  les  faire  partir  au  cas  qu'ils  ne  le  soyent  pas  encore  quand  vous  rece- 
vrez ces  lignes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  mauvaise  qualité  du  grain,  je  me  suis  toujours 
bien  douté  que  ce  M.  de  Gourville,  qui  est  un  b&bleur,  ne  (eroit  rien  qui 
vaille.  Il  faudra  se  résoudre  de  manger  ces  bleds  aussytost  qu'ils  seront 
arrivés  à  Calais,  et  les  besoins  de  l'armée  ne  donneront  pas  moyen  de  les 
garder  beaucoup. 

Je  vous  ay  écrit  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  l'achat  des  grains  pen- 
dant cet  byver,  à  quoy  il  faut  travailler  sans  relasche  par  les  moyens  que 
vous  .estimerez  les  meilleurs  et  plus  avantageux;  bien  entendu  qu'il  suf- 
fira de  deux  tiers  baillarge  et  un  tiers  froment. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  vu  nos  canons  et  que  vous  les  ayez  trouvés 
beaux;  il  suffira  que  vous  me  les  envoyiez  dans  les  mois  de  janvier,  février 
ou  mars  prochain. 

Il  faut  bien  faire  connoistre  à  Messieurs  de  la  religion  protestante  ré- 
formée que  s'ils  entreprennent  le  restablissement  des  deux  presches  que 
vous  m'annoncez,  par  violence,  on  les  en  empeschcra  aussy  par  la  mcsme 
voye.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  se  persuadent  qu'ils  puissent  eslre  les  plus  forts. 
S!Ûs  veulent  (aire  vider  le  procès  et  envoyer  pour  cet  effet  quelqu'un  icy 
pwr  solliciter,  je  feray  donner  ordre,  de  la  part  du  roy,  à  M.  Gatinat^  de 
juger  le  procès. 

(Bibl.  Irap.  Mm.  Méhngm  dé  Colk$rt,  toI.  ioi,  fol.  aCS.) 

'  Comeiller an  parlement,  v Homme  d*bon-  des  piliers  de  M.  le  Premier  Président,  et 
aew,  très-capAUe,  a  une  grande  probité  et  aaseï  dépendant  de  M.  Le  Tellier  et  aussi  de 
gnode  créance  dans  kgrand'cbanibrc;  est  Tun        M.  Talon,  t»  {Takhau  du  PùiiemmU  et  Paria,) 
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<I^^HlÉ||llHltl,> 

Je  mk  lien  atfe  4«  tow  stmrtir  que  i/ûus  avez  cbangement  rriiitendiiit 
•â  fB»  oe  «er»  li.  PeUoI  qtii  !«  «era  d«5  vcistn'^  ({^tit^ralité  nn  tu  pbre  de 
11.  ée  F«rtîa.  qui  s*ai  fic»l  a  Orjéaos  cl  Boorgeâ.  Vous  sçave^  que 
II.  f^ÊÊà  €il  »«M4ne  fai^nt  «I  tonl  s  nous.  Aiiisy,  et  par  conséquent,  vcius^ 
«PK  Malt  iMtiil^  de  inre  avec  Itjy. 

%Mf  ne  rejsuifiei'i  dm  m^  itire  que  vous  avez  une  voiture  de  65,ooo»^ 
fit  fide  ils  Sables.  Contiae  m  recourreineol  est  le  plus  diOîcilo  d<s- 

rem  que  lems  «tci  û  faire,  j»  vous  engage  à  redoubler  vostre  epplka 

et  «^urlfiat  à  veiller  de  près  à  la  conduite  du  sieur  Picon,  parée  qiie^> 
muU  Â  faut  reiciter  twjuveDt  pour  le  faire  bien  agir. 

Je  cfois  que  mm^  pourronii  venir  à  bout,  en  coulant  le  temps,  de  gar 

der  te  eba^leau  de  Beauvoir  tout  cet  bj^er.  11  est  bon  que  vouk  avez  f;ii' 
doiiOer  de*  matelas  et  couverlures  aux  soldais.  Vous  ne  devez  pas  douter^ 
que  je  ne  îas&e  tous  mes  efforts  pour  empescher  que  ce  cliasteau  ne  soi 
rendu. 

Quant  à  ee  que  vous  diteB  que  la  fin  du  recouvrement  j!;era  diUidle,  vou 
votez  bien  qu'à  mesure  que  les  bled.s  deviennent  rares  et  qu*il  ^  en  a  ne 
auss^t  il^  enchériront,  de  sorte  qu'U  y  a  espérance  que  la  miiîire  ne  m 
fm  SI  grande. 

SoD  Eminence  délire  que  vous  achetiez  des  baillarges  en  !a  plus  grand 
quaiitiié  que  vous  pourrez^  pourvu  (pie  fe  prix  ne  nionlc  que  depuis  kh 
jmqui  54  livnîs  le  tonneau.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  j^oyez  iiit«n 
^uqkfU  d«'  tant  de  changement  dWdres  sur  cette  matière;  il  liuit  que  yon^ 
m}^'M  [ït>r»uadé  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  ramfjescber,  mais  je  nVn 
fm^  v«iiir  è  bout  :  le  maistre  le  veut  ainsy,  et  il  faut  tascher  de  le  siti^faire 
fi  ilekiervir  te  luieuï  qu'il  sera  possible.  11  seroit  très-néeesf^ajre  que  vuu^ 
épniiaiilkl  ofdre  à  quelqu'un  de  vos  eorrespondans  de  Marennes  de  me 
biir^  sçavoir  par  tous  les  ordinaires  le  prix  des  bleds  et  de»  lMÛlkr]||w, 
«dîii  que  j'en  pusse  informer  Son  Eminence  et  qu'elle  pust  prendro  «66 
rt^uiious  avec  connoissance  de  cause. 

M*  le  comte  d'Olonne  ^  s'est  plaint  à  M.  le  marescbal  de  (3éBttDbwU 
q«^  M*  de  Launay  vouloit  envoyer  loger  des  troupes  dans  la  paroisse  de 

^  HNiliyf»  de  U  Trémouiile,  marquis  de         du  Poitou  et  gouverneur  de  Poitiers.  IfoK  le 
tW«4Mi  %  ciMMli  dHHonue ,  im>  en  1596.  $ént>cha  1         8  août  1670. 
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Gominéquiers  * ,  parce  qu'ayant  envoyé  trois  ou  quatre  soldats  dans  une 
métairie  de  ladite  paroisse,  qui  appartient  à  M.  de  BaxNire,  pour  faire 
payer  la  taille,  un  soldat  avoit  esté  maltraite.  Il  a  dit  audit  sieur  mareschal 
que  les  officiers  de  justice  auroient  à  informer  ce  démeslé  contre  les 
paysans,  et  que,  de  sa  part,  il  feroit  faire  tout  ce  que  nous  désirerions, 
mais  qu'il  n'estoit  pas  juste  que  toute  sa  paroisse  en  pastist.  Pour  moy,  j'es- 
time qu'il  a  raison,  et  qu'il  n'y  a  que  les  habitans  de  la  métairie  qui  en 
doivent  souffrir.  Ledit  sieur  comte  d'Olonne  s'est  aussy  offert  de  prendre 
le  soin  de  faire  payer  la  taille  à  toutes  ses  paroisses,  sans  sergens  ni  sol- 
dats. J'ay  dit  à  cela  que  nous  recevions  cette  proposition  très-volontiers  et 
que  l'on  surseoiroit  pour  quelque  temps  les  poursuites,  mais  qu'il  en  falloit 
foîr  l'exécution  par  le  payement. avant  que  d'y  ajouter  une  entière  foy.  Si 
les  officiers  vous  en  parient  et  qu'ils  fassent  quelque  diligence,  il  sera  bon 
de  les.soulager  et  de  le»  considérer;  et  mesme,  en  tous  cas,  il  est  bon  d'es- 
paigner,  autant  qu'il  se  peut,  les  personnes  de  cette  condition. 

( Bibl.  Imp.  Ms8.  MéUmgm  de  Cottmrt,  toL  loi,  M.  178. ) 


178.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  antographe.) 

Paris,  6  noYeinbre  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  capitaine  Michaut  soit  arrivé  et  ayt  sauvé  son 
vaisseau. 

Toute  la  disposition  que  vous  faites  par  les  articles  de  vostre  lettre  est 
ibrt  bonne;  il  n'y  a  qu'à  l'exécuter  promptement;  et  surtout  faites  en  sorte 
que  la  dépense  de  la  recrue  ne  soit  pas  si  forte  que  la  précédente,  à  quoy 
les  lieux  d'assemblée  vous  doivent  beaucoup  ayder,  et  la  promptitude  de 
L'œibarquement. 

Si  vous  faites  partir  vostre  recrue  sur  ce  vaisseau ,  faites-moy  sçavoir  de 
(piel  vaisseau  vous  vous  servirez  pour  porter  vos  farines,  estant  important 
ipK  vous  fassiez  promptement  porter  ce  que  vous  en  avez. 

J'ay  envoyé  vostre  paquet  concernant  Testât  et  les  dépenses  du  Ghasteau- 
Tfompette  à  Son  Eminence,  n'ayant  pas  pu  luy  en  faire  le  rapport,  à  cause 
le  son  absence.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  autre  chose  sur  ce  sujet,  sinon 
Gpie  vous  sçavez  assez  de  quelle  importance  il  est  que  ce  cbasteau  soit  achevé 
st  an  meilleur  estât  qu'il  sera  possible.  Et  ainsy,  je  ne  doute  point  que  vous 
n'y  apportiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous. 

'  Canton  de  Saint-Gille&-8iir-ViG,  arrondissement  dos  Sables  (Vendée). 
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Je  (leiïK'uréî  loujoif  ans  le  mt^sine  sontinuml,  qu'il  faiiï  fam!  vMtap**r 
ee  que  vouïi  av(^^  ûi*  larirics.  Faites  laisser  à  vos  m^rdiandf  le  resta  *h% 
fffaiii^  r[ue  vous  ave^  achetés,  en  saccoinniodant  avt^r  eux  pour  vous  eu 
(layer  le  prix  avec  les  intéresta,  ainsy  que  vous  io  proposess,  au  cas  que 
vous  le  [luiiisiex  faire,  et  cessez  tous  vos  acbalis  jusqu'à  ce  que  le  prii  •►n 
soit  (iiiiiinué>  estant  certain  que  les  grains  îîont  à  bien  meilleur  prii  en 
Picardie, 

Je  ue  crois  pas  que  les  grainn  soyent  assez  bon  marché  en  Bretagne 
pour  en  acheter,  quand  bien  niesme  vous  feriei  ce  voyage,  en  ayant  eu 
des  rapports  icy,  des  marchands  qui  trafiquent  en  cette  province-l?i,  qui 
uj  out  fait  couQoistre  que  les  bleds  y  estoient  encore  beaucoup  plus  cben^ 
qu'tn  Picardie*  Vous  verrez  par  ia  lettre  cy-jointe  de  Son  Eminence  qu'il 
n'est  paîj  nécessaire  que  vous  fassiez  ce  voyage, 

J'ay  reçu  les  deux  sacs  à  terre  que  vous  m'annoncez,  et  je  vous  en  ejivaye 
un  de  la  forme  qu*il  les  faut;  vouïî  verresï  que  la  toile  est  bien  pios  grosise 
et  bien  plus  dure  que  celle  de  ceux  que  vous  m'avez  envoyés,  ce  qui  me 
fait  croire  que  vous  les  aureE  à  meilleur  marché.  Voyez  le  plus  grand 
me^nage  que  vous  y  pourrez  faire  et  me  mandez  au  dernier  mot  ce  qu*iU 
vous  pourront  couster,  en  observant  qu'il  les  faut  de  la  grandeur  de  celuy 
que  je  vous  envoyé. 

Je  vous  prie  de  vous  appliquer  surtout  à  faire  acquitter  ponctuel leieen 
toutes  vos  traites,  non-seulement  par  la  raison  qu'il  est  bon  den  user  ainsy 
afin  de  ne  rien  laisser  derrière,  mais  mesnie  parce  que  je  suis  extraordi* 
nairemcnt  pressé  d'argent  et  qu'il  est  très-important  que  vous  me  fassiez 
plus  de  remises  (|u'il  vous  sera  possible,  aussytost  que  Je  change  sera  au  pair, 

Pour  ce  qui  est  de  ia  demande  que  le  sieur  Touquay  fait  de  sot\ant 
maistres  *  avec  un  commissaire  des  guerres,  comme  M.  de  Fontenay  est  in 
tendant  de  la  province  et  qu*il  fera  tout  ce  que  vous  désirerez,  il  faudra 
prendra  les  mesures  avec  lu  y,  Aussytost  que  tous  les  quartiers  d'hyver  s 
ront  e?itablis  dans  la  Guyenne,  vous  trouverez  quelque  ville  ou  quelque 
nombre  de  paroisses  qui,  pour  se  décharf^er  de  lofjement,  seront  bien  avses 
de  payer  comptant  ou  en  des  termes ,  en  donnant  bonne  et  suffisante  M* 
sarance;  en  ce  cas,on  pourroit  donner  la  mesme  subsistance  et  le  meétte 
payement,  à  prendre  dans  l'élection  de  Saintes,  aux  troupes  que  Ton  ttt^ 
roit  de  ces  lieux-là; et,  en  ce  faisant,  vous  prendriez  en  payement  les  ëà- 
surances  qu'ils  auroient  données.  Mais  auparavant  il  faut  s'atGcmmioder 
avec  le  sieur  Touquay  pour  tirer  le  plus  d'avantage  qu'il  se  pourra  ées 
non-valeurs  de  vostre  élection. 

'   Voir  lettre  169. 
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J'ay  fait  arresier  que  nous  ne  rendrions  le  chasteau  de  Beauvoir  qu'au 
Gommencement  de  l'année  prochaine;  encore  pourray-je  èlien  faire  couler 
ie  temps  pour  tout  le  mois  de  janvier.  Il  faut ,  pendant  ce  temps,  travailler 
avec  toute  l'application  possible  à  diligenter  le  recouvrement.  Vous  sçavez 
assez  de  quelle  conséquence  cela  est.  C'est  un  grand  malheur  que  toute  la 
garnison  de  ce  chasteau,  et  M,  de  Launay  aussy,  soyent  malades;  je  vous 
prie  de  luy  tesmoigner  que  j'ay  bien  des  regrets  de  son  indisposition;  il 
faut  e^rer  que  ces  maladies  ne  dureront  pas  toujours. 

Il  est  sans  nul  doute  qu'il  faudra  obliger  ceux  qui  prendront  cette  élec- 
tion à  traiter  des  restes  de  toutes  les  années  passées.  Et,  pour  les  y  obli- 
ger, je  feray  arrester,  si  je  puis,  que  le  traité  qui  sera  fait  au  Conseil  pour 
Tannée  prochaine  sera  fait  à  ces  conditions.  En  cas  que  je  n'en  puisse 
venir  à  bout,  attendu  que  les  traitans  n'auroient  pas  assez  de  connois- 
sance  de  ces  choses  et  les  moyens  d'en  faire  le  recouvrement,  il  faudra 
faire  retarder  l'imposition  par  M«  Peilot,  afin  que  ces  recouvremens  s'a- 
vancent toujours  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Lacombe  est  venu  me  chercher  en  mon  logis  et  ne  tesmoigne  pas  avoir 
aucune  défiance.  Il  n'y  a  rien  de  si  facile  que  de  le  faire  arrester,  mais  je 
ne  tçais  pas  quel  fruit  cela  nous  produiroit,  vu  qu'il  est  icy  éloigné  du 
bien  qu'il  peut  avoir  et  de  toutes  ses  habitudes  pour  faciliter  sa  sortie  de 
prison,  s'il  y  estoit.  Je  ne  le  feray  pas  arrester  que  je  n'aye  eu  de  vos  nou- 
velles «ur  ce  sujet. 

( Bîbl.  Imp.  M».  MiUmgn  de  Colbert,  toI.  toi,  IbL  Soa. ) 
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(  Lettre  anlographe.) 

Paris,  ...  décembre  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'imposition  de  l'élection  de  Saintes  soit  faite  et  que 
vous  soyez  convenu  du  traité  avec  *  le  sieur  Touquay.  Je  vous  avoue  que 
jay  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  de  difliculté  à  décider  M.  le  Procureur 
G^éraP  à  réduire  l'imposition  de  cette  élection  à  700,000  livres,  disant 
qae  cela  ruine  les  autres  élections  de  la  généralité,  qui  ne  reçoivent  pas 
on  mesme  soulagement  et  qui  au  contraire  sont  surchargées  et  augmen- 
tées en  toutes  occasions.  11  est  vray  qu'une  décharge  de  1 3/i,ooo  livres  cette 
année  sur  cette  élection ,  les  autres  n'en  ayant  point  du  tout,  et  l'imposition 

'  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  nii  sujet  de  ncral  était  Fouquol,  Tun  des  detix  surinten- 
res  affaires  de  finances,  que  le  procureur  gé-         dants. 
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se  faisant  conforme  è  TimposUion  S  peut  assurément  donner  lieu  de  croire 
que  si  les  autres  élections  payent  à  peu  près  leurs  impositions,  aui  non- 
valeurs  près,  qui  n'ont  point  de  proportion  avec  une  si  grande  déchai^, 
l'élection  de  Saintes  ne  paye  pas  ce  qu'elle  peut  et  devroit  payer;  ou  il 
faut  que  nous  prouvions  que,  depuis  douse  ou  treiie  ans,  les  impositions 
de  cette  élection  ont  augmenté  beaucoup  au  deU  de  la  proportifus*  das 
autres.  Ce  sont  là  les  raisons  dont  H.  le  Procureur  Général  se  sert,  qui 
sont  assurément  bien  fortes.  Je  cherche  les  moyens  de  les  combattre;  aydaik 
moy  à  les  trouver. 

Pour  cela,  il  faudroit  avoir,  du  greffe  de  l'élection  de  Saintes,  un  extroîl 
du  total  des  impositions  de  la  généralité  de  Bordeaux  depuis  l'année  1 6&i, 
et  de  la  part  que  l'élection  de  Saintes  en  a  portée  pour  chacune  annéa^ 
afin  de  voir  si  la  mesme  proportion  y  a  toujours  esté  observée  depuis  et 
temps-là.  Si,  en  effet,  elle  a  esté  observée,  nous  aurons  peine  à  ums 
défendre.  Si  elle  a  excédé  de  beaucoup,  nous  aurons  lieu,  avec  juslîoef 
de  demander  la  révocation.  Je  vous  prie  de  travailler,  de  vosive  coatë^  è 
cette  vérification  comme  j'y  travailleray  aussy  de  ma  part;  et  après,  je 
trouveray  moyen  de  dégager  la  parole  que  vous  avez  donnée  à  M.  Hotînan 
de  Fontenay  et  aux  élus^  de  cette  élection.  Surtout,  je  vous  recommande 
de  presser  l'exécution  ponctuelle  des  traités  du  sieur  Touquay  pour  les 
années  1667  et  i658,  comme  aussy  de  ceux  de  La  Rochelle,  et  les  ro* 
couvremens  de  l'élection  des  Sables-d'OIonne,  ne  pouvant  reculer  la  res- 
titution du  chasteau  de  Beauvoir  que  de  quinze  jours  au  plus  dans  le  mois 
de  janvier. . . 

J'ay  bien  du  regret  de  la  mort  du  pauvre  M.  de  Launay.  Je  vous  prie 
de  bien  prendre  garde  que  toutes  choses  aillent  bien  dans  ce  chasteau  de 
Beauvoir,  et  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  meubles  se  retrouve  en  bon  estât. 
Il  ne  faut  pas  prendre  garde  sur  ce  sujet  à  ce  qu'a  dit  le  marquis  de  Chastel, 
qui  est  une  manière  de  brutal  ou  pour  mieux  dire  de  fou  qu'il  ne  faut 
guère  considérer;  mais  il  faut  faire  ce  qui  est  juste  et  raisonnable  pour 
nostre  propre  satisfaction. 

Lacombe  a  fait  payer  icy  1,000  livres  au  sieur  Picon,  et  m'a  assuré 
que  dans  douze  ou  quinze  jours  il  vous  feroit  payer  une  somme  plus  con- 
sidérable, et  qu'enfin,  dans  le  mois  de  janvier  prochain,  il  tascheroit  de 
sortir  de  son  obligation.  Vous  pouvez  bien  croire  que  je  lay  puissamment 

*  C'est-à-dire,  sans  doute,  de  manière  a  de  la  taille  et  déjuger,  en  première  inslance, 
obtenir  de  Tenscmble  des  élections  la  somme  les  contestations  relatives  aux  tailles,  aides  et 
totale  demandée  à  la  généralité.  autres  impositions. 

*  Officiers  chai^  de  concourir  à  TassieUe 
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vuiié  à  cela  et  c[ue  je  luy  ay  fait  voir  son  saint  certain  par  l'eapërance  de 
Mm  restablissement  dans  son  élection,  aa  cas  qu'il  payastft^n  sa  ruine  en- 
ièfe,  s'il  ne  satisfaisoit  pas  h  son  obligation.  Dieu  veuÂie  que  nous  sortions 
nen  de  cette  affaire;  mais  je  vous  amue  que  j'en  doute  fort.  Surtout,  il 
«ut  retarder  l'imposition  de  l'élection  des  Sables;  et,  pour  cela ,  j'estime 
|0*il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  un  voyage  à  Poitiers,  dans  lequel  il 
sera  bon  que  vous  découvriez  si  quelqu'un  se  présente  pour  avoir  fait  prix , 
lor  l'année  1669,  de  l'élection  des  Sables,  parce  que,  de  deçà,  je  n'en  ay 
pas  entendu  parler,  et  je  suis  bien  ayse  de  ne  m'en  pas  informer xlu  tout, 
Brainte  d'en  donner  l'éveil  à  M.  le  Surintendant.  Aussy,  de  vostre  part, 
il  ne  faut  pas  vous  en  informer,  mais  seulement  découvrir  ce  qui  se  passe, 
pour  m'en  donner  avis.  Mesme,  il  est  assez  à  propos  que  vous  déclariez 
i{ue  Son  Éminence  pourra  bien  prendre  cette  élection  pour  les  dépenses 
de  la  guerre,  afin  de  détourner  toujours  les  receveurs  généraux  d'en  faire 
le  prix  si  promptement;  mais  aussy  il  fauir  que  nous  profitions  bien  de  ce 
retardement  pour  presser  nos  recouvremens  de  toutes  les  années  dernières. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  MéUn^fm  de  CoOmi,  vd.  loi,  fol.  83&.) 


180.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  aatognphe.) 

Paris,  3  janvier  1669. 

J'ay  grande  impatience  que  vous  ayez  concerté  toutes  choses  avec 
MM.  Pellot  et  Hotman,  sur  le  sujet  des  levées,  qui  sont  fort  importantes, 
comme  je  vous  l'ay  bien  fortement  représenté  par  mes  précédentes.  Aydez- 
moy  à  échauffer  les  sieurs  Pellot  et  Hotman  et  à  leur  donner  les  ex))édiens 
d'y  réussir.  Je  serois  d'avis  que  vous  en  fissiez  un  projet  bien  raisonné ,  pour, 
q>rès  avoir  bien  examiné  toutes  les  difficultés  qui  s'y  peuvent  rencontrer,  y 
trouver  les  expédiens  pour  les  surmonter.  Surtout,  le  principal  consiste  à 
bien  prendre  les  mesures  pour  faire  des  levées  en  mesme  temps,  et  que 
vos  vaisseaux  soyent  prests  pour  l'embarquement  à  leur  arrivée  ou  peu  de 
temps  après.  Je  sçais  bien  qu'il  est  difficile  de  prendre  toutes  les  mesures 
si  justes,  mais  je  sçais  bien  aussy  qu'à  force  de  s'y  appliquer  on  en  ap- 
proche de  près.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  projet  que  vous  aurez  fait  de 
toute  cette  affaire,  afin  que  je  le  voye. 

Dans  des  affaires  de  cette  conséquence,  il  faut  bien  concerter  ses  ac- 
tions et  prendre  garde  qu'elles  ne  puissent  choquer  personne.  J'ay  envoyé  à 
Son  Eminence  le  mémoire  des  lieux  d'assemblée  nouveaux  que  vous  de- 


tnofiflriï;  DiâM  je  ne  réponds  pas  qu'il  soit  sitmi  expédié.  Je  suis  d*Avkqup 
vous  en  (écriviez  mi  plus  tost  h  M.  Le  Tellier  en  luy  renvoyunl  lesî  vieux* 
et  ce  pendant  (jue  vous  preniez  loules  vos  mesures  pour  y  faire  fain*  la  levée 
le  plus  diliffemmenl  qu'il  se  pourra.  Joint  qu'il  faudra  que  vous  ayez  nn 
troisième  voisseau  pour  embarquer  toutes  ces  levées-là. 

Je  m'<5tonne  que  vous  n  ayez  poini  mis,  A  San  Ahesse  Momeigneur  le  dm 
êv  \mdnme,  sur  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  pour  iuy. ,. 

(  Bibl  împ.  Mae,  Mélangée  dx  Cothertf  vol,  toi  »  fol*  t4o.) 


181.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  antogriphe.) 

Parii,  5  j janvier  i65^* 

Jay  reçu  les  deux  lettres  de» change  que  vous  m'annoncez;  mais  eipli- 
quez-vous  mieux  une  autre  fois,  car  ce  mot  de  mettre  cette  partie  mr  k 
c&ntpie  de  vos  receltes  comprend  tout, 

11  faut  que  vous  travailliez  de  vostre  costé  à  justifier  ce  qui  regarde  Té- 
lection  de  Saintes  et  celle  de  La  Rocbelle,  afin  que  Je  puisse  faire  connoistre 
à  M-  le  Procureur  Général  ou  qu'il  nous  veut  tromper,  ou  qu'il  est  trompé 
luy-mesme;  il  est  fort  important  que  nous  terminions  une  fois  celte  diffi- 
culté. Je  crois  vous  avoir  expliqué  qu'il  faut  encore  le  total  des  impositions 
de  la  généralité  de  Bordeaui  depuis  f année  i6â&  jusqu'à  présent,  comme 
aussy  celles  de  l'élection  de  Saintes,  pour  faire  voir  que  la  proportian 
que  cette  élection  a  toujours  portée  n'est  pas  observée  à  préiïenl ,  et  que 
la  malice  des  traitans  des  élections  fait  que  celle-cy  est  surcharf;ée  afin  de 
nous  en  dégouster.  11  faut  une  fois  pour  toutes  que  vous  guérissiez  vostre 
esprit  de  la  croyance  que  nous  faisons  tout  ce  que  nous  vouions ,  et  que  vous 
vous  persuadiez  que  les  surintendans  ont  assez  de  jalousie  et  (Fenvie  de 
traverser  judiciairement  nos  assignations,  en  sorte  que,  si  ce  n'estoit  qael- 
qm  crainte  qu'ils  ont  de  moy,  je  vous  puis  assurer  qu'ils  se  passeroieot 
men  de  nous  les  donner. 

Je  vous  coii)ure  de  presser  toujours  le  recouvrement  de  l'isle  des  SaUés^ 
et  de  toujours  publier  qu  elle  est  à  nous.  Vous  devez  vous  attendre  de  rece- 
voir, dfihs  la  fin  de  ce  mois,  l'ordre  de  rendre  à  madame  de  Ghastelle  chas- 
teau  de  Beauvoir.  Si  l'élection  des  Sables  n'est  encore  réclamée  de  p^r- 
sgpne,  cela  nous  servira  beaucoup  pour  sortir  de  toutes  ces  choses.  Mais 
il  faut  presser  extraordinairement  les  recouvremens  de  cette  élection  et  se 

*  Les  mëmoiros  préoëdeminent  envoyés.  ^ 
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servir  de  toute  sorte  de  moyens  pour  cela.  C'est  ce  que  je  vous  recommande 
comme  l'affaire  la  plus  importante  que  nous  ayons. 

Je  crois  que  si  nous  nous  acconmiodions  avec  Lacombe  on  pourroit  le 
restablir  dans  la  fonction  de  sa  charge  de  receveur  des  tailles,  sans 
arrest  du  Conseil,  puisque,  estant  officier,  il  nauroit  qu'à  reprendre 
Texercice  de  sa  charge.  Quoyque  cette  élection  ne  soit  à  présent  réclamée 
de  personne,  vous  ne  devez  pas  vous  endormir  pour  ce  qui  est  des  recou- 
vremens,  parce  que,  assurément,  avant  qu'il  soit  peu  de  temps  les  surin- 
tendans  donneront  cette  élection  et  pourront  mesme  se  fascher  contre 
M.  Pellot.  Je  ne  leur  en  avois  point  donné  avis.  C'est  pourquoy  je  serois 
assez  d'avis  que  vous  fissiez  faire  l'imposition  et  la  recette  par  la  mesme 
personne  que  l'année  passée,  sans  nouvelle  commission;  ou  bien,  en  res- 
tablissant  Lacombe,  de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour  em- 
pescher  qu'il  ne  touche  les  deniers.  Et  comme  j'ay  en  mes  mains  des  assi- 
gnations de  la  présente  année  1669  sur  cette  élection,  nous  plaiderons 
toujours  mains  garnies  avec  Messieurs  les  surintendans.  Je  crois  que  c'est 
là  le  meilleur  party  que  nous  puissions  prendre. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmg^ê  4e  Colbtrt,  vol.  loi,  foi.  SAa.) 


182.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  orifpoale.) 

Paris,  lÂ  janvier  1659. 

J'attends  avec  grande  impatience  l'honneur  de  voir  Vostre  Eminence  en 
cette  vUle  en  bonne  santé ,  craignant  fort  que  les  fatigues  d'un  si  long  voyage 
ne  luy  renouvellent  ses  douleurs. 

Vostre  Eminence  m'écrivit,  il  n'y  a  pas  deux  mois,  que  si  le  contrat  du 
duché  de  Nevers  estoit  signé,  elle  désiroit  que  je  me  rendisse  en  cette 
ville-là  pour  luy  rendre  compte  de  ses  affaires  et  de  cette  acquisition  ;  mais 
comme  ce  contrat  n'est  point  signé,  je  ne  me  suis  point  mis  en  devoir^de 
faire  ce  voyage.  De  quoy  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Vostre  Eminence,  eï 
quoyque  je  n'aye  reçu  aucun  nouvel  ordre  d'elle,  je  ne  laiflse  pas  d'esire 
en  peine,  parce  que  M.  Le  Tellier  a  écrit  icy  à  M.  de  Villacerf^  qu'il  me 
croyoit  en  chemin  pour  aller  à  Nevers.  Si  c'estoit  l'intention  de  Vostre  Émi- 

I  Edouard  Golbert,  marquis  de  ViUacerf,  1699,  igé  de  soixante  et  orne  ans.  Il  ^it 

devint  premier  maître  d^hôtel  de  la  reine  Ma-  cousin  de  Jean- Baptiste  Golbert  et  neveu  de 

rie-Thërè9e,puisde  la  duchesse  de  Bourgogne;  Le  Tellier.  Son  père  était  connu  sons  le  nom 

surintendant  des  Mtimenls.  Mort  le  1 8  octobre  de  Golbert  de  Saint-Pouange. 
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nence,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  le  faire  sçavoir;  je  m*y  ren- 
dray  de  suite  en  poste. 

Je  remettray  au  retour  de  Vostre  Éminence  à  luy  rendre  compte  de  toutes 
ses  affaires;  je  luy  diray  seulement  que  M.  le  Procureur  Général  [Fonquet] 
ne  m'a  encore  donné  aucune  assignation  pour  le  surplus  du  fonds  du  pain 
de  Tannée  dernière,  et  que,  sans  ces  sonunes  d'argent,  dont  je  n'ay  point  de 
connoissance ,  il  m'est  impossible  de  fournir  seulement  le  premier  quartio* 
des  garnisons,  bien  loin  de  pouvoir  soutenir  toute  la  dépense  de  la  four- 
niture du  pain  pour  l'année  courante. 

M.  le  Premier  Préside^it  [de  Lamoignon']  m'a  dit  aujourd'huy  que  i'a^ 
semblée  des  Chambres  s'estoit  bien  passée ,  qu'il  espéroit  la  faire  finir  dans 
peu  de  jours,  et  qu'il  voyoit  quelque  apparence  de  pouvoir  espérer  le  re»- 
tablissement  de  l'ordre  et  de  la  discipline  dans  cette  compagnie  ;  qu'on  luy 
avoit  aujourd'huy  donné  plusieurs  avis  que  l'on  devoit  présenter  aux  Cham- 
bres assemblées  des  lettres  du  parlement  de  Bourgogne;  que  quoyqu'il  n'y 
eust  aucune  apparence  que  ces  avis  fussent  véritables,  ils  ne  laissoient  pas 
de  luy  donner  de  la  peine,  et  que,  si  cela  arrivoit,  il  me  prioit  d'assurer 
Vostre  Éminence  qu'il  s'en  démesleroit  le  plus  avantageusement  qu'il  se 
pourroit  pour  le  service  du  roy. 

(  Bibl.  Imp.  Ms8.  Balaie,  Ptipkn  éêt  Armokm,  vol.  SSt,  fol.  1 1 1.) 


188.  —  \  CHARLES  COLBERT^ 

(Lettre  aotographe.) 

Paris,  90  janvier  iGôg. 

Il  est  de  très-grande  conséquence  que  vous  travailliez  tout  de  bon  à 
estre  bien  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  non-seulement 
pour  la  part  que  vous  y  devez  prendre ,  è  cause  que  cela  regarde  le  royaume. 


^  Guillaume  de  Lamoignon,  né  en  1617; 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  i635, 
maître  des  requêtes  en  1666,  premier  pré- 
sident le  30  octobre  i658.  Mort  le  10  dé- 
cembre 1677. 

*  Charles  Golbert,  marquis  de  Groissy, 
frère  de  Jean-Baptiste  Golbert.  Né  en  JBsg, 
il  était  dès  1 658  intendant  en  Alsace  et  pré- 
aident  du  Gonseil  souverain  de  la  province. 
Successivement  premier  président  du  parle- 
ment de  Meti,  intendant  en  Provence,  en  Ca- 
talogne, puis  à  Paris,  maître  des  requêtes. 


ministre  plénipotentiaire  aux  traités  d*Aix-ia- 
Chapelle  et  de  Nimègue,  ambassadeur  en  An- 
gleterre; en6n,  secrétaire  d^État  et  ministre 
des  Affaires  étrangères  en  1679.  Mmtà  Ver- 
sailles le  39  juillet  1696.—*  Gharks  Golbert 
résidait,  en  1669,  à  Ensisheim,  arrondisse- 
ment de  Golmar  (Haut  -Rhin).  Il  commen- 
çait ainsi  toutes  ses  lettres  :  «t  Monsieur  mon 
frère... n  et  les  terminait  par  la  formule: 
«Vostre  très-humble  et  très-obéissant  servi- 
teur.?) —  Golbert  lui  répondait  en  marge  de  ses 
l|lires.  '^ 


i^ 
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mais  inesme  pour  la  nécessité  de  vostre  employ.  Vous  aurez  un  grand  avan- 
tage au  pays  où  vous  estes  si  vous  pouvez  achever  d'apprendre  l'allemand. 

11  faut  envoyer  au  plus  tost  le  mémoire  touchant  la  landvogtey  ^  d'Ha- 
guenau  et  les  prétentions  de  M.  le  comte  d'Harcourt^;  mais  il  vaut  mieux 
l'avoir  retardé  pour  le  bien  concerter  que  de  le  précipiter,  estant  très-im- 
portant pour  vostre  réputation  que  tous  les  mémoires  qui  viennent  de  vous 
soyent  bienfaits. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  que  vous  devez  faire  cet  esté  à  Brisach , 
quand  vous  seriez  assuré  de  ne  pas  trouver  d'entrepreneurs,  il  est  toujours 
bon  et  fort  important  que  vous  fassiez  publier  les  ouvrages  dans  toutes  les 
villes  voisines,  afin  que  le  bruit  de  ce  travail  se  répande  dans  toute  l'Alle- 
magne; et  mesme,  quand  vous  n'y  trouveriez  pas  vostre  compte  comme 
je  le  crois,  vous  suivrez  vostre  manière  d'agir  ordinaire. 

Pour  ce  qui  est  des  chevaux  et  des  bœufs,  il  faut  bien  que  vous  en  ayez 
le  nombiie  qui  vous  est  nécessaire,  et  le  principal  consiste  k  \os  bien  con- 
server dans  le  travail. 

Sur  le  sujet  des  travaux  de  Brisach,  je  trouve  que  M.  de  Louvat'  va 
an  peu  trop  vite.  De  l'humeur  que  je  connois  M.  de  Saintr-Geniès  S  il 
pourroit  bien  les  faire  ruiner  à  son  arrivée,  et  cela  ne  produiroit  autre 
«ffet  que  de  les  mettre  mal  ensemble  sans  remède.  Il  faut  que  chacun 
fasse  son  métier.  Ce  n'est  pas  le  métier  de  M.  de  Louvat  de  faire  faire  ces 
travaux  sans  l'ordre  de  celuy  qui  commande  dans  la  place.  Enfin,  je  n'ap- 
prouve point  du  tout  ce  procédé;  assurément  on  donne  par  là  un  sujet 
légitime  de  se  plaindre  à  M.  de  Saint-Geniès,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter 
^vec  tous  les  soins  possibles. 

Vous  ne  me  mandez  point  combien  Son  Éminence  vous  a  permis  d'em- 

yloyer  en  ce  travail  l'esté  prochain.  Pour  moy,  je  vous  avoue  que  je  ne  vois 

wîen  de  si  grande  importance  dans  l'Ëstat  et  de  si  glorieux  pour  le  roy  et  pour 

^lostre  monarchie  que  de  revestir  Brisach,  et  encore  plus  Philipsbourg,  si 

^sette  place  estoit  en  nos  mains  plutost  qu'en  celles  du  duc  d'Harcourt. 

Si  vos  comptes  de  1657  sont  prests,  envoyez-les-moy  le  plus  diligem- 

>  On  appelait  Umivogteif  la  justice  des  dix  en  faveur  du   Cardinal.   Mort  le  s 5  juillet 

'^^fllefl  lîbrâ  et  impériales.  1 666. 

»  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  ué  ^  Officier  du  régiment  d'infanterie  d'Al- 

^[%]i  1 601 .  n  servit  dès  1 6ao,  et  fut  nommé  gé-  sace. 

«:feéral  de  Tarmée  navale  en  1 636.  Gouverneur  *  Henri  de  Montant,  marquis  de  Saint- 
la  Guyenne  en  16/is,  grand  écuycr  de  Génies,  maréchal  de  campen  i65o,  comroan- 


"^nnce  en   16/1 3,  vice-roi  de  Catalogne  en  dant  de  Brisach  et  lieutenant  générai  en  i65&, 

«  6AA.  Mécontent  de  Maurin  (i65a),  il  se  gouverneur  de  Saint-Omer  en  1667.  MoH  è 

v«lira  en  Alsace, 011  il  était  gouverneur  depuù  Paris  le  3t  mars  i685.  Il  était  frère  du  ma- 

t  669.  En  16.59, if  se  défit  de  ce  goiivememeiit  réchal  duc  de  Navailles. 
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ment  que  vous  pourrez,  puisque  vous  ne  pouveîî  pa?^  t^nvôyer  eêux  th  1 658; 
et  souvenez-vous  bien  que, -depuis  que  vous  avez  coiuuiencé  à  Iravaillrr, 
il  y  a  environ  dix  ans,  jen'ay  pœ  encore  vu  un  compte  bien  net  cl  pfi 
bonne  forme,  et  qu'il  est  temps  de  commencer. 

Il  faut  que  vous  ayez  la  mesme  ajipli cation  cette  année  rpie  les  pri^'ci?- 
dentes  pour  bien  faire  subsister  les  troupes;  mais  il  faut  que  vous  mcsna- 
giez  un  peu  plus  les  subsistances  que  vous  ne  fistes,  €*est-à-dire  qu'il  faut 
taxer  les  vivres  à  un  pied  plus  haut  ei  obliger  les  troupes  à  payer. 

Je  ne  sçais  pourquoy  M.  Le  Tellier  ne  vous  a  point  renvoyé  le  règlemenl 
du  qngfrtier  d'byver.  Je  crois  qu'il  faut  que  voui^  le  luy  demandiez  par  letln; 
et  de  ma  part.  Aussytost  qu'il  sera  de  retour,  je  Feu  fcray  souvenir. 

Surtout,  il  faut  vous  appliquer  à  bien  fortiiler  le  régiment  d'AlsiuT; 
et  pour  cela,  il  faut  mettre  toute  sorte  d'expédiens  en  pratique  et  se  prépa- 
rer à  le  mettre  en  estât  de  marcher  dès  la  (rn  du  mois  de  may  au  plus  tard. 

Pour  le  voyage  que  je  vous  ay  proposé,  c'est  plutost  l'envie,  de  vous 
voir  et  vous  entretenir  que  la  pensée  que  vous  ayez  envie  de  revoir  Paris. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  appreniez  la  langue  allemande,  et  je  sçab 
bien  que  cela  plaira  mesme  à  Son  Eminence;  et,  pour  faire  en  sorte  qu'il 
le  sçaché  adroitement,  je  serois  d'avis  que,  lorsque  vous  y  serez  plus  avancét 
vous  écrivissiez  une  lettre  en  allemand  à  M.  le  mareschai  de  Gramont  an 
cas  qu'il  l'entende  bien,  ce  que  vous  sçavez  mieux  que  moy.. . 

Il  est  vray  que  dans  les  compagnies  souveraines  il  y  a  quelquefois  des 
enfans,  des  frères,  des  neveux  et  des  cousins  germains;  mais  ils  n'opineot 
jamais  deux,  et  quand  ils  opinent,  leurs  voix  ne  sont  comptées  que  poqr 
une.  Je  ne  laisseray  pas  de  m'en  informer  encore  et  vous  feray  sçwrdr 
les  sentimens  des  plus  habiles  gens.  Nous  avons  du  temps  pour  prendre 
avis  et  conseil  sur  cette  affaire,  parce  qu'il  faut  retenir  le  plus  longtemps 
qu'il  se  pourra  vos  officiers  [du  parlement]  de  Metz  et  les  obliger  à  faire 
un  style  ^  s'il  se  peut. 

Je  suis  bien  ayse  que  mon  cousin  ^  travaille  comme  vous  me  dites.  Avec 
grande  application  et  du  temps,  vous  viendrez^à  bout  de  surmonter  la  ru- 
desse des  procureurs  royaux  et  autres  particuliers  du  pays  ;  mais  je  vous 
assure  que  c'est  une  grande  question  de  sçavoir  si  la  justice  se  peut  mieux 
l'endre  avec  nostre  prétendue  politesse  qu'avec  cette  rudesse;  et  je  crains 
bien  que  vous  n'apportiez  des  choses  à  ces  gens-là  dont  ils  ne  vous  auront 

'^  *  Style,  minière  de  procéder  en  justice.  soil  souverain  d'Alsace,  en  1659,  inlendant 

(  DicL  4^  l'Acad,  i6gA.)  d'Alsace  et  président  du  Conseil  souverain,  en 

'  Charles  Colbert,  ancien  président  au  siège  16^9,  puis  président  n  mortier  au  parlement 

présidial  de  Reims.  Procureur  général  du  Con-  <k  Metz.                                "^ 
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peut-eslre  pas  grande  obligation;  mais  il  faut  en  cela  suivre  ce  qui  s^est 
pratiqué  jusqu'à  présent. 

(BOd.  Imp.  Mm.HélmigmieiMert,  vol.  loi,  foi.  3&i.) 


ISA.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  97  janvier  lôSg. 

J'ay  recours  h  la  bonté  de  Vostre  Eminence  pour  la  supplier  très-hum- 
Uement  de  m*excuser  si  je  ne  me  trouve  pas  à  Vincennes  h  son  arrifée.  La 
maladie  extrême  de  ma  mère  qui  agonise  depuis  ce  matin  me  servira ,  s'il 
luy  plaist,  d'excuse;  et  j'espère  que  Vostre  Eminence  me  pardonnera  si,  en  ' 
cette  oecasiooj^es  sentimens  de  la  nature  suspendent  ceux  du  devoir  pour 
quelques  jours.  Aussytost  que  je  luy  auray  fermé  les  yeux ,  je  ne  manque- 
ray  pas  de  me  rendre  près  de  Vostre  Eminence. 

( Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  167 ,  pièce  16.) 


185.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  3o  janvier  lëSg. 

J'envoye  à  présent  vos  lettres  par  la  voye  de  Dijon ,  et  je  continueray 
toujours  à  l'avenir. 

Je  ne  crois  pas  que  Messieurs  de  Strasbourg  et  de  Golmar  obtiennent  ce 
qu%  demandent;  néanmoins  il  est  bon  que  vous  les  ayez  envoyés  à  M.  Le 
Tdiier,  parce  que  l'affaire  sera  examinée  icy  et  on  leur  donnera  réponse. 
Mais  vous  voyez  bien  qu'il  est  bien  nécessaire  que  les  ordinaires  passent 
par  la  plus  importante  place  que  le  roy  ayt  en  ce  pays- là. 

Les  affaires  qui  se  passent  en  Allemagne  sont  assurément  les  plus  im- 
portantes pour  la  chrestienté  et  pour  nostre  royaume ,  et  vous  devez  chercher 
par  tous  moyens  imaginables  d'en  avoir  toute  la  connoissance  que  vous 
pourrez.  Si  l'assemblée  d'Augsbourg  se  fait,  il  faudra  que  vous  y  alliez;  et 
faites  toutes  choses  possibles  pour  y  avoir  quelque  part.  Enfin,  il  faut  que 
voua  establissiez  vos  affaires  de  sorte,  et  particulièrement  ce  qui  regarde 
vostre  Conseil  souverain  ^  que  vous  puissiez  quitter  pour  quelque  temps 

*  Le  Conseil  souverain  d'Alsace  fut  établi  archiducs  avaient  établie  dans  la  même  ville, 
pour  la  première  fois  à  Ensishciin  le  h  no-  1a>  traité  de  Munster  étant  demeun^  inexécuté 
vembrc  1 658 ,  à  la  place  de  la  n'»|jcnre  que  les         en  partie,  le  Conseil  souverain  d'Alsace  fut 
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fù3U^  employ.  11  est  bon  mesme  que  vous  instruisiez  mon  cousin  paur 
vous  pouvoir  soulager  dans  It^s  fonctions?  mcsmo  de  voire  îijlendance,  au 
cas  que  vous  fussiez  obligé  de  vous  id)5enter  pour  quelque  temps. 

'Il  faut  diligenier  vos  comptes,  particulièrement  ceux  de  ifiSy;  et  pour 
ceux  de  i658,  0  faut  que  vous  vous  prépariez  à  me  le«  envoyer  dans  h 
caresme. 

Sur  toutes  choses,  regarder  de  mettre  en  œuvre  toute  aorte  dV^pédiens 
pottr  restablîr  le  régiment  d*Alsace. 

Vous  avez  sru,  par  les  lettres  de  mon  père,  que  ma  mère  a  esté  extmoi^flj 
dinairement  mal,  en  sorte  qu*îl  y  aura  demain  huit  joursi  que  nous  it^^ 
croyions  pas  qu'elle  dust  pas-sor  la  nuit.  Depuis  ce  temps,  elle  a  esté  un 
*peu  mieux,  mais  elle  n'est  point  hors  de  péril  Vous  ne  devez  pas  douter 
qu  elle  ne  sojt  hien  assistée.  L'on  vous  tiendra  avcrty  par  tous  ies  ordinaires 
lie  lestât  auquel  elle  sera. 

Vous  devez  écrire  à  mes  oncles  de  Terron  ^  et  Pussorl^  au  moins  dem 
(iu  trois  fois  l'année.      J     • 


186.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  aoto^nplie.) 
^  •  Pam,  7  fémer  1  fiS^. 

Je  suis  bien  ayse  que  M.  le  marquis  de  Saint-Geniès  soit  de  retour^  Son 
Erntnence  ne  m'a  point  eneorc  donné  ordre  de  vous  écrire  d'augmenter  son 
r«iu,  sdïi  avoiïK*  H  m>ii  vin,  11  faudra  que  ledit  sieiir  tie  Saïut-Geniès  l'en 
fasse  souvenir.  Vous  luy  pouvez  encore  demander  à  qui  il  désire  que  je 
fasse  payer  les  a,ooo  livres  de  son  ordinaire  de  voyage. 

Puisque  les  sieurs  Bossuet  et  Favier  ^  ne  vivent  pas  bien  avec  vous ,  je  crow 

supprimé  en  1661  et  remplacé  par  un  Con- 
seil provincial  dont  les  appellations  ressortis- 
saient  en  dernière  ^stance  au  parlement  de 
Metz.  En  1679,  le  Conseil  souverain  d^ Alsace 


lut  rétabli  avec  les  mêmes  attributions  que  les 
autres  pariements  du  royaume.  (Voir  THistoire 
du  Conseil  souverain  d'Alsace,  par  MM.  Pillot 
elNeyremand,  1  vol.  in-8'.) 

*  Au  sujet  de  Ponde  de  Colbcrt  appelé  de 
Terron ,  voir  la  lettre  1 1 5. 

*  Henri  Pussorl,  seigneur  de  Cernay,  né 
'on  t6i5,  était  frère  de  la  mère  de  Colberl.  Il 

devint  plus  tard  conseiller  d'Ëlat,  membre  du 


Conseil  des  finances,  et  fut  chargé  de  travaui 
importants  pendant  tout  le  ministère  de  Goi- 
bert.  Mort  à  Paris  le  18  février  1697,  ^  ^^^ 
de  quatre-vingt-deux  ans,  doyen  des  conseil- 
lers d'État. 

^  Bénigne  Bossuet,  père  de*  Tévèque  éà 
Meaux,  et  Jean  Favier,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  la  reine  et  ancien  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  de  Toul,  avaient  été  retirée 
du  parlement  de  Metz,  où  ils  étaient  conseil- 
lers, pour  être  attachés  temporairement  an 
Tionseil  souverain  d'Alsace. 


,^ 


». 


AVEC  CHARLES  COLBBRT.  SS7 


que  vouspouTez  lûen  vous  passer  de  leur  ùire  aucune  grâce,  et  ainsy  voui 
devez  dorénavant  lesr  retrancher  vostre  table  et  toutes  les  autres  douceurs 
qu'ils  tiroient  de  vous.  Quant  au  sieur  Desmadris,  je  m'étonne  de  son  opi* 
niastreié  à  ne  vouloir  pas  estre  bien  avec  vous;  il  faut  travailler  tout  de 
bon  à  luy  faire  justice  sans  grâce,  et  vous  me  donnerez  avis  de  ce  qu'il 
faudra  faire  pour  cela. 

Il  faut  nécessairement  que  vous  m'envoyiez  promptement  vos  comptes 
de  1667  et  i658,  parce  que,  assurément,  cela  fait  peine  à  Son  Ëminence 
de  n'avoir  encore  vu  ni  l'un  ni  l'autre;  vous  devez  y  travailler  avec  toute 
l'apîplication  et  toute  la  diligence  possible. 

Quant  au  démeslé  que  vous  avez  avec  MM.  Bossuet  et  Favier  sur  l'exé- 
cution des  deux  commissions  pour  mettre  Son  Ëminence  en  possession  des 
terres  et  seignMnes  qui  luy  ont  esté  données  par  le  Roy,  et  pour  la  révo^ 
cation  des  autres  donations,  je  vous  diray  que,  pour  la  première,  il  faut 
la  faire  exécuter;  et  pour  la  seconde ,  je  vous  avoue  que  vous  allez  si  vite 
en  ces  sortes  d'affaires  qu'il  y  a  peine  à  vous  retenir.  Vous  sçavez  ce  que 
je  vous  écrivis  sur  le  sujet  de  l'union  des  conseillers  de  Haguenau.  J'ay 
trouvé,  depuis  le  retour  de  la  cour,  que  Son  Ëminence  et  M.  LeTellier 
estoient  de  mon  avis  et  ont  blasmé  vostre  conduite;  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  M.  Le  Tellier  ne  vous  a  point  écrit,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
blasmer  une  action  dans  laquelle  on  n'avoit  point  trouvé  d'obstacles  et 
qui  avoit  réussy,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  aussy  l'approuver.  Si  vous  voulez 
rechercher  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  le  sujet  de  la  révocation  de  ces 
donations,  vous  y  trouverez  bien  qu'il  a  fallu  la  faire  pour  donner  un  droit 
au  Roy  et  pour  obliger  les  donataires  à  avoir  recours  à  Sa  Majesté;  mais, 
d'envoyer  faire  publier  ces  révocations  chez  eux-mesmes,  décharger  les 
sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  ont  preste,  ordonner  que  les  fermiers 
payent  au  receveur  général  du  pays,  les  déposséder  des  maisons  et 
chasteaux  et  des  paroisses,  dont  vous  m'écrivez,  vous  ne  trouverez  pas  un 
mot  qui  en  approche.  Et  pour  vous  dire  le  vray,  c'est  aller  trop  vite  des 
trois  quarts.  Il  suffisoit,  après  l'enregistrement  de  l'édit,  de  faire  sçavoir 
aux  donataires  qu'ils  eussent  à  avoir  recours  au  Roy,  sinon  que  vous  feriez 
procéder  h  la  prise  de  possession  de  leurs  terres  au  nom  de  Sa  Majesté ,  et 
leur  donner  pour  cela  verbalement  un  temps  de  trois  mois,  sauf  à  le 
proroger  pour  trois  autres  mois.  C'est  de  cette  sorte  qu'il  falloit  agir  en  ce 
rencontre,  sans  vous  porter  avec  trop  de  chaleur  à  cette  révocation  de  fait 
qui  ne  peut  produire  qu'un  mauvais  effet  pour  le  service  du  roy,  vu  que 
toute  l'Allemagne  voit  que  l'on  révo({ue  en  un  instant  des  donations  que 
d'anciens  et  bons  officiers  ont  gagnées  par  leur  sang  et  par  leurs  services. 
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Je  vous  répèle  encore  qa  il  suffit  de  leur  donner  iu  peur  par  l'enregistre- 
ment  de  Tédit  et  la  menace  de  inettre  le  Roy  en  poKession,  afin  de  les 
obliger  d'avoir  recouis  à  une  nouvelle  grAce  de  Sa  Majesté;  et  il  faut 
surseoir  tout  ce  qui  ne  sera  pas  encore  fait  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  et  mesme  faire  réunir  le  Conseil  au  cas  qu'il  n'ayt  pas  encore  achevé. 

Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  fassiez  aucun  éclaircissement  aux  sieurs 
Bossuet  et  Favier,  mais  que  vous  les  traities  civilement.  Travaillez  toujours 
à  les  gouverner  sans  bassesse.  Il  est  bon  seulement  que  vous  profitiez  de 
cette  petite  froideur  qui  est  entre  vous  pour  les  retrancher  de  vostre  t^e 
pour  ^ordinaire.  ^ 

Vous  devez  avoir  une  maxime  dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admirable, 
et  dont  nostre  maistre  fait  voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves  : 
Vest  que,  comme  il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ayt  de  gnnds  défauts 
qui  n'ayt  au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu ,  les  honunes  que  l'on  aj 
pelle  pour  avoir  sur  les  autres  quelque  .commandement  qui  les  oblige 
se  servir  des  mesmes  hommes  pour  l'exécution  de  leurs  desseins,  s' 
nVzcusent  leurs  vices  et  ne  les  pallient,  et  ne  trouvent  l'expédient  de  h 
donner  une  action  sur  laquelle  ils  appliquent  leur  vertu  sans  y 
Inrs  vices,  il  est  sans  nul  doute  qu'ils  ne  peuvent  agir.  C'est  à  vous  5 
tirer  profit  de  cette  maxime  et  en  faire  réflexion  toute  vostre  vie« 

Pour  ce  qui  est  du  via,  il  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsac» 
coDune  estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'ap  envoj 
tous  les  ans  à  Son  Eminence  du  meilleur,  et  chercher  tous  les  moyei 
imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  se  pourra,  parce  qu'elle 
fort  les  vins  d'Allemagne. 

Il  me  semble  que  vous  en  devez  avoir  en  Alsace  d'aussy  bon  pour 
moins  que  celuy  que  M*4'électeur  de  Mayence  luy  a  envoyé  et  que  celi 
que  M.  Mecteur.de  Trêves  luy  a  fourny  Tannée  dernière. 

Quand  vous  écrirez  à  M.  de  Turenne,  il  faut  le  traiter  d^AUesse  et  ln=: 
mettre  pour  suscriptû^i  :  A  Son  Altesse  Monseigneur  de  Turenne. 

i Bibl.  Irap.  Mss.  MéUmffes de  Colbert .  roi.  toi ,  fol,  SI 
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187.  —  A  CHARLES  GOLBEIRT. 

(Lettre  antognplM.) 

Ptrii,  i3  février  1669. 

Tout  ce  que  voum  avez  fait  ne  sera  pas  approuvé  de  deçà;  fOus  ailei 
trop  vite.  Je  vous  en  ay  amplement  mandé  mes  sentimens  par  le  précédent 
CMtlinaire;  il  faut  surseoir  Texécotion  de  toutes  choses,  et  mesme  que 
vog^  fassiez  dire  aux  donataires  que  vous  n'empescherez  point  leurs  iarmiers 
d^kur  payer  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  recours  au  Roy,  et  que,  pour  G6|fiffet, 
vous  leur  donnez  deux  ou  trois  mois  de  temps. 

Je  vois  que  vostre  compassion  pour  M.  de  Vignatfcourt^  et  pour  les 
veuves  et  filles  des  généraux -majors  Rosen^  et  Schomberg'  est  grande; 
pour  moy  je  vous  avoue  que  mon  raisonnement  seroit  bien  autre  que  le 
vostre.  Les  considérations  d'Estat  ne  veulent  pas  qu'à  la  vue  de  toute 
l'Allemagne  M.  Taupadel,  fils  d'un  père  qui  a  bien  servy,  et  ^  luy- 
mesme  a  aussy  bien  servy,  et  le  lieutenant  général  RosenS  <|ui  est  dé  la 
mesme  qualité,  soyent  dépouillés  brusquement  des  donations  qulls  ont 
l^eoes  de  la  bonté  du  roy  et  qu'ils  ont  gagnées  à  la  pointe  de  leur  espée  ^ 
par  leur  sang;  d'autant  plus  que,  jusqu'à  présent,  pour  peu  que  vous 
vouliez  ouvrir  les  yeux,  vous  verrez  bien  qu'une  dfls  plus  fortes  applications 
di^Son  qminence  est  d'engager  des  princes  et  des*  officien^pmands  dans 
le  service  du  roy.  Quoyque  les  mesmes  raisons  militent  pour  les  veuves  et 
filles  des  officiers  morts,  il,y  a  bien  de  la  différence  pour  le  service ,  les 
hommes  ayant  de  l'action,  portant  leurs  plaintes  partout  et  estaiit  capaUes 
de  servir  contre  aussy  bien  que  de  servir  pour.  Quant  au  sieur  de  Vignan* 
court,  il  n'a  nulle  de  ces  raisons  pour  luy,  et.ÉLiieule  qu'il  ayt  est  que 
vous  avez  de  la  tendresse  pour  luy  et  qu'il  est  rauiçois.  Ses  Uftires.  d'in- 
vestiture, estant  datées  du  temps  que  le  Roy  n'esto^qu'usufruitier  par  lés' 
droits  de  la  guerre,  sont  nulles,  et  quand  elles  senient  meiméli^Mrii'i  lé- 
traité  de  Munster,  il  faut  qu'il  ayt  toujours  la  peine,  comme  montres, -ïk 
de  recourir  au  Roy.  Ce  sont  là  mes  sentimens,  auxquels  ibwi  néc&saiïre  . 
que  vous  vous  conformiez,  non-seulement  on  ce  rencontre,  mais  ,en  tous 
les  autres.- 

Il  faut  que  vous  détourniez  ces  veuves  et  filles  de  venir  à  la  cour,  et 
que  vous  leur  promettiez  d'écrire  en  leur  faveur. 

*  De  Vignancourt,  capitaine  au  r^m<>nl  '  Charles  de  Scliomberg,  dur  dUalwin. 

de  Siize  en  1 63*7 .  (  Voir  lettre  45.  ) 

^  Jean  Rouen.  (Voir  lettre  96.)  ^  Reiohold  Çoscn ,  frère  du  précédlMl. 
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Je  vous  répète  encore  qu'il  suffit  de  leur  donner  la  peur  par  renregistre- 
meol  de  l'édit  et  la  menace  de  mettre  le  Roy  en  ponession ,  afin  de  les 
obliger  d'avoir  recouis  à  une  nouvelle  grâce  de  Sa  Majesté;  et  il  faut 
surseoir  tout  ce  qui  ne  sera  pas  encore  fait  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  et  mesme  faire  réunir  le  Conseil  au  cas  qu'il  n'ayt  pas  encore  achevé. 

Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  fassiez  aucun  éclaircissement  aux  sieurs 
Bossuet  et  Favier,  mais  que  vous  les  traitiet  civilement.  Travaillez  toujours 
à  les  gouverner  sans  bassesse.  Il  est  bon  seulement  que  vous  profitiez  de  ^je 
cette  petite  froideur  qui  est  entre  vous  pour  les  retrancher  de  vostre  ||Ue  ^ Je 
pour  l'ordinaire.  ^ 

Vous  devez  avoir  une  maxime  dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admiraUe,  ^  ^ 
et  dont  nostre  maistre  fait  voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preores:^     9. 
Vest  que,  comme  il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ayt  de  grands  défauts 
qui  n'ayt  au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu,  les  honunes  que  Ton  aii 
pelle  pour  avoir  sur  les  autres  quelque  .commandement  qui  les  oblige  i 
se  servir  des  mesmes  hommes  pour  l'exécution  de  leurs  desseins,  s'ilfe. 
n\fZGUsent  leurs  vices  et  ne  les  pallient,  et  ne  trouvent  l'expédient  de  leu 
donner  une  action  sur  laquelle  ils  appliquent  leur  vertu  sans  y  mettiw^  "c 
lilirs  vices,  il  est  sans  nul  doute  qu'ils  ne  peuvent  agir.  C'est  à  vous  ^^  ^û 
tirer  profit  de  cette  maxime  et  en  faire  réflexion  toute  vostre  vie* 

Pour  ce  qui  est  du  via»  il  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsace  j^^^ 
comme  estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'^ft  envoyé 
tous  les  ans  à  Son  Eminence  du  meilleur,  et  chercher  tous  les  moyen 
imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  ae  pourra,  parce  qu'elle  aim*. 
fort  les  vins  d'Allemagne. 

Il  me  semble  que  vous  en  devez  avoir  en  Alsace  d'aussy  bon  pour 
moins  que  celuy  que  M«4'électeur  de  Mayence  luy  a  envoyé  et  que  celu 
que  M.  l'électeur,  de  Trêves  luy  a  fourny  l'année  dernière. 

Quand  vous  écrirez  à  M.  de  Turenne,  il  faut  le  traiter  d* Altesse  et  lu 
mettre  poiur  suscriptû^  :  A  Son  Altesse  Matiseigneur  de  Turenne. 

{ Rihi.  Imp.  Mss.  MélnnffeM  de  Colbert ,  Toi.  1 01 ,  fol.  86 
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187.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Par»,  i3  février  1659. 

Tout  ce  (|ue  vous  avez  fait  ne  sera  pas  approuvé  de  deçà;  vous  ailes 
trop  vite.  Je  vous  en  ay  amplement  mandé  mes  sentimens  par  le  précédent 
ordinaire;  il  faut  surseoir  Texécotion  de  toutes  choses,  et  mesme  que 
vow  fassiez  dire  aux  donataires  que  vous  n'empescherez  point  leurs  fermiers 
dtipbur  payer  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  recours  au  Roy,  et  que,  pour  cet  effet, 
vous  leur  donnez  deux  ou  trois  mois  de  temps. 

Je  vois  que  vostre  compassion  pour  M.  de  Vignancourt^  et  pour  les 
veuves  et  filles  des  généraux -majors  Rosen'^'  et  Schomberg^  est  grande; 
pour  moy  je  vous  avoue  que  ipon  raisonnement  seroit  bien  autre  que  le 
vostre.  Les  considérations  d'Estat  ne  veulent  pas  qu'à  la  vue  de  toute* 
l'Allemagne  M.  Taupadel,  fils  d'un  père  qui  a  bien  servy,  et  qui  luy- 
mesme  a  aussy  bien  servy,  et  le  lieutenant  général  Rosen^,  qui  est  de  la 
mesme  qualité,  soyent  dépouillés  brusquement  des  donations  qu'ils  ont 
^eues  de  la  bonté  du  roy  et  qu'ils  ont  gagnées  à  la  pointe  de  leur  espée  et 
par  leur  sang;  d'autant  plus  que,  jusqu'à  présent,  pour  peu  que  vous 
vouliez  ouvrir  les  yeux,  vous  verrez  bien  qu'une  déplus  fortes  applications 
de.  Son  ^inence  est  d'engager  des  princes  et  des  officiera^emands  dans 
le  service  du  roy.  Quoyque  les  mesmes  raisons  militent  pour  les  veuves  et 
filles  des  officiers  morts,  il.y  a  bien  de  la  différence  pour  le  service,  les 
hommes  ayant  de  l'action,  portant  leurs  plaintes  partout  et  estant  capables 
de  servir  contre  aussy  bien  que  de  servir  pour.  Quant  au  sieur  de  Vignan- 
court,  il  n'a  nulle  de  ces  raisons  pour  luy,  et  iLLâeule  qu'il  ayt  est  que 
vous  avez  de  la  tendresse  pour  luy  et  qu'il  est  François.  Ses  lettres,  d'in- 
vestiture ,  estant  datées  du  temps  que  le  Roy  n'estott  qu'usufruitier  par  les 
droits  de  la  guerre,  sont  nulles,  et  quand  elles  seng^ent  mesme  depuis  le 
traité  de  Munster,  il  faut  qu'il  ayt  toujours  la  peiné,  comme  les  autres, 
de  recourir  au  Roy.  Ce  sont  là  mes  sentimens,  auxquels  i^*est  nécessaire 
que  vous  vous  conformiez,  non-seulement  en  ce  rencontre,  mais  en  tous 
les  autres.- 

11  faut  que  vous  détourniez  ces  veuvos  et  filles  dr.  venir  à  la  cour,  et 
que  vous  leur  promettiez  d'écrin»  on  leur  faveur. 

'   De  Vignancoart ,  capitaine  an  régiintMil  '  (îharlcs  do  Srhorahorg,  dur  d^Haiwiti. 

^le  Suie  eu  1687.  ^^^"''  ^^^*'*®  ^•'^•) 

-  Jean  Roseu.  (Voir  lettre  36.)  *  Reiuhold  Huseu ,  frère  du  pm-cdeni. 
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Je  vous  répète  encore  qa'il  suffit  de  leur  donner  la  peur  par  l'enregistre- 
meut  de  l'édit  et  la  menace  de  piettre  le  Roy  en  poBsession,  afin  de  les 
obliger  d'avoir  recours  à  une  nouvelle  grâce  de  Sa  Majesté;  et  il  faut 
surseoir  tout  ce  qui  ne  sera  pas  encore  fait  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  et  mesme  faire  réunir  le  Conseil  au  cas  qu'il  n'ayt  pas  encore  achevé. 

Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  fassiez  aucun  éclaircissement  aux  sieurs 
Bossuet  et  Favier,  mais  que  vous  les  traitiec  civilement.  Travaillez  toujours 
à  les  gouverner  sans  bassesse.  Il  est  bon  seulement  que  vous  profitiez  de 
cette  petite  froideur  qui  est  entre  vous  pour  les  retrancher  de  vostre  td^e 
pour  l'ordinaire.  ^ 

Vous  devez  avoir  une  maxime  dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admiraUe, 
et  dont  nostre  maistre  fait  voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves  : 
Vest  que,  comme  il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ayt  de  grands  défauts  et. 
qui  n'ayt  au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu,  les  hommes  que  l'on  ai 
pelle  pour  avoir  sur  les  autres  quelque  .commandement  qui  les  oblige  i 
se  servir  des  mesmes  hommes  pour  l'exécution  de  leurs  desseins,  s'il 
n\fZGUsent  leurs  vices  et  ne  les  pallient,  et  ne  trouvent  l'expédient  de  lev 
donner  une  action  sur  laquelle  ils  appliquent  leur  vertu  sans  y  mett 
\mm  vices,  il  est  sans  nul  doute  qu'ils  ne  peuvent  agir.  C'est  à  vous  sk         àj 
tirer  profit  de  cette  maxime  et  en  faire  réflexion  toute  vostre  vie. 

Pour  ce  qui  est  du  vin,  il  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'^sac^  ::=^=e 
comme  estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'o»  envoyé  —  >r 
tous  les  ans  à  Son  Éminence  du  meilleur,  et  chercher  tous  les  moyen 
imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  se  pourra,  parce  qu'elle  aim^ 
f(Ht  les  vins  d'Allemagne. 

Il  me  semble  que  vous  en  devez  avoir  en  Alsace  d'aussy  bon  pour 
moins  que  celuy  que  M*4'électeur  de  Mayence  luy  a  envoyé  et  que  cek 
que  M.  l'électeur,  de  Trêves  luy  a  fourny  l'année  dernière. 

Quand  vous  écnrei  à  M.  de  Turenne,  il  faut  le  traiter  d'AUesse  et  li^ ly 

mettre  ppvur  susclrîptû^  :  A  Son  Altesse  Monseigneur  de  Turenne. 

(Rihi.  Irnp.  Mss.  MHangendê  Cothert.ttA.  loi,  fol.  86 
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Piris,  ai  février  1 669. 

!  'hose  à  perdre  en  la  personne  du 

i  (i\itT;  aussy,  quand  ils  voudront  se 

^>'vioz  vous  y  opposer,  et,  au  contraire, 

<'iir  donner  aucune  assistance  outre  leurs 

«  <;  seroit  une  chose  bien  ridicule  que  vous 

,'  lie  suis  point  d'avis  que  vous  vousmetties  en 

juaud  le  sieur  Bossuet  se  sera  retiré,  il  faudra  que 

:;  M.  Le  Tellier,  et  que  vous  le  priiez  d'écrire  au 

|M>ur  envoyer  un  autre  conseiller.  Si  le  parlement  en 

>' recevrez  tel  qu'il  viendra;  s'il  n'en  envoyé  point ,  conune 

carence,  vu  la  peine  que  vous  avez  eue  d'en  faire  venir, 

pit  mesme  beaucoup  d'avantages  au  delà  de  ceux  que  le  roy 

faudra  demander  à  M.  Le  Tellier  une  déclaration  pour 

Gonaeil  souverain  du  nombre  de  quatre  ou  cinq  juges. 

^»ir  Favier  prendra  la  mesme  résolution  de  s^en  retourner, 

\H'i!^  {pfiind  mal. 

ijui  <»t  de  mon  cousin  de  Séraucourt^,  c'est  une  chose  qui  ne 
|mi»  fm  en  France  que  deux  cousins  si  proches  que  vous  estes 
|c*2plre  juges  d'une  mesme  affaire.  Quand  cela  se  rencontre  dans 
us  compagnies  souveraines,  s'ils  se  trouvent  d'un  mesme  avis,  leurs 
mx  tw  peuvent  compter  que  pour  une.  Il  but  que  vous  examiniez 
lletnagrie  il  y  a  quelque  raison  ou  quelque  exemple  du  contraire, 
f[u  on  cv  cas  nous  pourrions  fonder  sa  commission  sur  l'exemple 
lemuf^iifî  id  lion  sur  celuy  de  France.  Ou,  si  cela  ne  se  peut,  comme  je 
cmin,  il  faiil,  que  vous  examiniez  si  vous  le  voulez  à  cette  condition: 

Groiasy,  frère  de  Jean-BaptiHt  Golbeil  (Voir 
leUre  i83  ,  page  3ss ,  note  s.) 

s*  Charles Golbert,anci«o  prMdentau  nége 
prëâdial  de  Reiint.  (Voir  latlre  i83,  ptge  3si^. 
note  3.) 

Ce  dernier,  eousio  des  deux  aulres,  avait  dâ 
ajoutera  ion  nom  celui  d'une  terre  qu*il  poifë- 
dâit  sans  doute  A  Séraucourt.  Il  existe  une 
commune  de  ce  nom  dans  le  dëparteroaai  de 
TAism*.  ammdiflseuHnil  de  SainM}ueiilia# 


^  CùrmnW'dt  au  pa  rlement  de  Meta.  «  Homme 
dlé  dknn  sa  ci^mpagnie  et  sachant  prendre 
I  ptiil,  n  { Taîikau  rlv  PÊrkmmi  de  Metz,) 
*  Ce  rouAÏn  nti  |*éiit  être  que  celui  dont  il 
^wi  hïi  xsieuïion  dam  It  lettre  i83,  du  ao  jan- 
vkr  il^5g,  f]  r«»utk  de  l*Hîstoîre  du  Conseil 
d'Aisaee,  dlée  plus  haut,  qu'il  ne 
ios  ee  coosaîl  que  deux  personnes 
iwndeGolberl: 
1'  Ch«rles  ColbeH,  plus  tard  Colbert  do 
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iorsijLie  vous  serez  d'un  iiiei^uie  avisi,  vos  deu\  voin;  ne  ^erout  i*on]|jléevH  q«e 
[>our  une. 

Vous  voyez  bien  qui?  mon  sentiment  va  à  laisser  dégouî^ler  lé  liicur  ^^avter 
yussy  bien  que  le  sieur  Bossue!^  puisqu'en  vostie  absence  ce  sera  Iny  [B0S- 
siiel]  qui  présidera, et  i|ue  le  sieur  d'AndItui  '  vi  I*alïhr  de  Lulzel'^?^  absL^iitenl 
à  cause  qu'ils  preleadeal  nedevoir  tîstre  presidt's  que  par  vouâ.  Il  me  senible 
que  le  Bieur  Favier  ne  pourra  rien  juger,  pnisqu'eii  voslre  absence  el  eék 
desditfi  sieurs  il  n'y  aura  pas  nombre  nuflisant  déjuges  pour  juger.  El  au 
cas  qu'il  ne  soit  pas  décidé  par  aucun  orflre  du  roy  que  ce  soil  a  M,  Fnvier 
à  présider  en  vostre  absence,  puisque  \mr  Fédit  et  coniiuission  ie  nieur 
irAiidlau  el  labbéde  Lulzel  sont  nommés  ies  premiers,  nous  pouvonii  faifp 
juger  par  le  roy  qu'en  vostre  absence  ce  sera  le  sieur  d'Andlau  qui  préiii- 
dera,et  pent-estre  que  cela  pourra  réussir;  mais  il  ne  faul  pas  s'en  dérbirer 
en  quelque  l'açon  que  ce  soit.  Surtout,  aussytosl  que  le  sieur  Bossuet  aurii 
[iris  la  résolution  de  se  retirer,  A  faudra  que  vous  écriviez  à  M.  Le  Teflier 
de  cette  dîiBcuUé  et  que  vous  le  priiez  d  en  décider  et  d*envoyer  les  ordres 
du  roy  pour  faire  connoistre  sa  volonté.  Après  tout  eecy,  je  vous  diray*  par 
avis,  que  toutes  les  eompa^fnies  se  doivent  conduire  par  adresse  et  par  in- 
duî^trie,  et  non  par  autorité.  Il  faut  compastir  aux  défauts  des  hommes,  H 
se  servir  mesuie  de  leurs  défauts,  en  y  acquiesçant  quelquefois^ pour  en  tirer 
un  plus  grand  avantage.  C  est  de  cette  sorte  tjue  les  canq^agmes  se  eoutliii* 
seul,  el  il  faut  que  vous  ajïpbquiez  vostre  esprit  à  agir  de  cette  façon, 

Sur  la  difficulté  que  vous  avez  avec  M.  de  Saint-Gemès  ^,  je  ne  vous 
diray  rien  autre  cbose  que  ce  que  je  vous  ay  dit  tant  de  fois,  qui  est  que,  as- 
surénieiit,  lesdéineslés  ne  sont  |*oint  agréables  de  deçà  et  que  vous  n*y  avoE 
jamais  aucun  avantage.  Il  faut  que  vous  appreniez  a  vivn*  îm^r  î\vs  su|ié- 
rieurs,  et  il  est  bon  que  vous  vous  mettiez  dans  l'esprit  que  tout  homme 
qui  commande  les  armées  est  supérieur,  e^  qu'il  faut  le  mesnager  extraordi- 
nairement.  En  ce  rencontre  particulier,  je  suis  bien  empesché  de  quelle 
sorte  j'en  dois  parler,  parce  que  dès  lors  que  M.  de  Saint-Geniès  dira  que 
vous  avez  fait  exécuter  une  ordonnance  contre  un  prétendu  pourvoyeur 
sans  luy  en  parler,  et  que  ce  pourvoyeur  est  son  domestique,  vous  sereul 

*  Par ieUre du  1 3 décembre  1 65 8, Georges-  mestique  du  marquis  de  Saint-Geniès,  avMH|| 

Frédéric  d'Andlau  remerciait  Mazarin  de  Ta-  été  surpris  vendant  du  sel  en  fraude.  ChaHes 

voir  nommé  membre  du  Conseil  souverain  d'Al-  Colbert  fit  saisir  la  marchandise,  et  rendit  une 

sace.  (Bibl.  Imp.  MéL  de  Colbert  ^  vol.   101,  ordonnance  pour  prévenir  cet  abus.  Le  marquis 

fol.  3a6.)  11  avait  été  auparavant  président  du  de  Saint-Geniès  ayant  voulu  faire  rendre  le  sel 

Conseil  de  régence  de  la  maison  d'Autriche.  confisqué ,  et  s'opposer  aux  ordres  de  Glu 


Bernardin ,  abbé  de  Lutzel ,  conseiller  pour         (]olberl ,  ils  se  brouillèrtml.  Telle  fut  rorij 
le  clergé  au  Conseil  souvernin  d'Alsace.  des  diilicultés  dont  parle  (/oll>ert  dans  plu 

**  Un  soldat  de  la  garnison  de  Brisach ,  do-         sieurs  de  ses  lettres. 
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condamné  en  tous  les  deux  points;  et  vous  sçavez  bien  que  lorsque  vous 
m'avez  écrit  de  quelque  difficulté  que  vous  aviez  avec  ledit  sieur  marquis , 
sur  ce  qu'il  prétendoit  qu'au  cas  d'exécution  de  quelqu'une  de  vos  or- 
donnances dans  l'une  des  places,  vous  deviez  luy  en  demander  la  permis- 
sion (et  que  pour  cela  vous  citiez  celle  de  Belfort,  qui  est  fort  éloignée  de 
Brisach),  je  vous  ay  dit  que  le  sentiment  de  M.  Le  Tellier  estoit  que  vous 
ne  deviez  exécuter  aucune  ordonnance  qu'après  en  avoir  conféré  avec  ledit 
sieor  de  Saint-Geniès.  Vous  voyez  donc  bien  que  c'est  un  grand  préjugé 
contre  vous  et  que,  dans  tout  ce  différend,  assurément,  on  vous  condam- 
nera d'avoir  eu  trop  de  précipitation,  particulièrement  quand  M.  de  Saint- 
Geniès  prouvera  que  cet  homme  est  son  domestique.  Et  reganlez  quel 
avantage  il  auroit  si  tout  ce  différend  venoit  à  estre  décidé  contre  vous;  et 
il  est  quasy  impossible  de  l'éviter.  Il  auroit  esté  bien  plus  à  propos,  dès 
lors  que  M.  de  Saint-Geniès  eut  avoué  cet  homme  pour  son  domestique, 
que  vous  luy  eussiez  fait  un  compliment  honneste,  le  priant  de  luy  ordon- 
ner de  ne  pas  vendre  de  sel,  et  de  prendre  garde  que  le  règlement  que 
vous  aviez  fait  de  concert  avec  luy  s'exécutast,  et  révoquer  l'ordre  que  vous 
aviez  donné  au  prévost. 

Quant. aux  ordres  du  roy  que  je  vous  envoyay  l'année  dernière  sur  le  su- 
jet de  ces  règlemens,  il  est  vray  que  j'ay  approuvé  que  vous  ne  les  ayez  pas 
rendus  audit  sieur  de  Saint-Geniès,  mais  c'a  esté  après  ce  que  vous  m'avez 
écrit  que  vous  estes  convenu  de  règlemens  entre  vous,  n'ayant  pas  cm 
qu'il  vinst  à  connoistre  que  vous  aviez  ces  ordres-là  entre  les  mains,  et  que 
vous  ne  les  luy  aviez  pas  délivrés,  parce  que,  assurément, si  j'avois  cru  que 
ledit  sieur  de  Saint-Geniès  crust  peut-estre  que  vous  les  eussiez  entre  les 
mains,  je  n'aurois  pas  esté  d'autre  avis  que  de  les  luy  rendre.  Le  voyage 
que  M.  de  Saint-Geniès  a  fait  à  la  cour  en  mon  absence  vous  a  nuy  beau- 
coup, non-seulement  en  obtenaqt  beaucoup  de  choses  de  Son  Eminencc,à 
laquelle  il  n'a  osé  rien  dire  contre  vous  ;  mais  assurément  il  a  persuadé 
M.  Le  Tellîer  que  vous  estiez  un  esprit  entreprenant,  en  sorte  que,  dans  ce 
commencement  et  en  attendant  que  vous  ayez  repris  force, «il  faut  que 
ousvous  mesnagiez  extraordinairement  envers  luy;  c'est  le  meilleur  conseil 
_  e  je  puisse  vous  donner.  Cependant,  pour  le  rencontre  présent,  je  verray 
d'en  informer  Son  Eminence  et  M.  Le  Tellier,  et  retourner  la  chose  le  plus 
avantageusement  qu'il  se  pourra  pour  vous;  mais,  de  vostre  part,  si  vous 
vous  trouvez  lieu  à  vous  raccommoder,  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  faire. 

( Ribl.  Imp.  Ms8.  Méian^eê  de  Colbert,  vol.  toi ,  fol.  38q.  ) 
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Je  VOII0  répète  encore  qn'il  suffit  de  leur  donner  lu  peur  par  Teiunegistre- 
ment  de  Tédit  et  b  menace  de  mettre  le  Roy  en  possession,  afin  de  les 
obliger  d'avoir  recours  à  une  nouvelle  grâce  de  Sa  Majesté;  et  il  faut 
surseoir  tout  ce  qui  ne  sera  pas  encore  fait  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  et  mesme  faire  réunir  le  Conseil  au  cas  qu'il  n  ayt  pas  encore  achevé. 

Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  fassiez  aucun  éclaircissement  aux  sieurs 
Bossuet  et  Favier,  mais  que  vous  les  traitiez  civilement.  Travaillez  toujours 
à  les  gouverner  sans  bassesse.  Il  est  bon  seulement  que  vous  profitiez  de 
cette  petite  froideur  qui  est  entre  vous  pour  les  retrancher  de  vostre  ta|ile     s 
pour  l'ordinaire.  *^ 

Vous  devez  avoir  une  maxime  dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admiraUe,.^ 
et  dont  nostre  maistre  fait  voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves  :^ 
c'est  que,  comme  il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ayt  de  grands  défauts  e^ 
qui  n'ayt  au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu,  les  hommes  que  Ton  ap — 
pelle  pour  avoir  sur  les  autres  quelque  .commandement  qui  les  oblige  S 
se  servir  des  mesmes  hommes  pour  l'exécution  de  leurs  desseins,  s'ils 
n\fzcnsent  leurs  vices  et  ne  les  pallient,  et  ne  trouvent  l'expédient  de  lenn 
donner  une  action  sur  laquelle  ils  appliquent  leur  vertu  sans  y  mettr» 
knrs  vices,  il  est  sans  nul  doute  qu'ils  ne  peuvent  agir.  C'est  à  vous  s 
tirer  profit  de  cette  maxime  et  en  faire  réflexion  toute  vostre  vie. 

Pour  ce  qui  est  du  via,  il  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsac» 
comme  estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'eip  envoyé 
tous  les  ans  à  Son  Ëminence  du  meilleur,  et  chercher  tous  les  moyei 
imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  ae  pourra,  parce  qu'elle  aim 
f(Ht  les  vins  d'Allemagne. 

Il  me  semble  que  vous  en  devez  avoir  en  Alsace  d'aussy  bon  pour 
moins  que  celuy  que  Hird^ëlecteur  de  Mayence  luy  a  envoyé  et  que  celu 
que  M.  Télectenr.de  Trêves  luy  a  fourny  l'année  dernière. 

Quand  vous  écrirez  à  M.  de  Turennc,  il  faut  le  traiter  A^AUesse  et  li 
mettre  povur  suscription  :  A  Son  Altesse  Monseigneur  de  Turenne. 

(nihi.  Imp.  M88.  ¥Aanfrfnâe  Coifterf  .to).  toi,  fol.  8Si 
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191.  —  A    CHARLES   COLBERT. 

(Lettre  aatograpbe.) 

Paris,  11  man  1669. 

J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  du  3 1  février  tous  vos  comptes ,  que  je  n'ay 
pu  encore  voir  et  examiner  ;  aussytost  que  je  pourray  avoir  le  loisir  de 
le  faire,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  mander  mes  scntimens.  Pour  ce 
qui  est  des  formalités  que  vous  dites  que  je  veux  y  estre  observées,  il  est 
vray  qu'autant  qu'on  le  peut  il  faut  le  faire.  Je  sçais  bien  que  la  diffé- 
l»nte  qualité  des  recettes  et  des  dépenses  empesche  bien  souvent  que 
toutes  ces  formalités  puissent  estre  observées  ;  mais  il  faut  toujours  que 
toutes  sorfes  de  comptes  soyent  fort  clairs  et  bien  justifiés. 

1*  Pour  les  contributions,  les  rôles  des  impositions,  qui  doivent  estre 
signés  de  vous,  doivent  servir  de  justification  à  cette  recette. 

2"  Pour  les  péages,  comme  les  mesmes  marchandises  payent  les  péages 
en  différens  endroits,  je  crois  que  les  registres  des  receveurs,  qui  doivent 
estre  cotés  et  paraphés  par  vous  au  commencement  de  chacune  année , 
doivent  sjçrvir  de  contrôle  les  uns  aux  autres. 

3"  Pour  le  sel,  il  me  semble  que  vous  pourriez  le  faire  distribuer  en 
deux  ou  trois  greniers  seulement ,  et  y  establir  de  bons  contrôleurs. 

4"  Pour  l'impost  sur  le  vin,  je  crois  qu'il  faudroit  l'affermer  en  gros, 
sans  en  faire  faire  la  recette  au  compte  du  roy. 

&*  I^our  ce  qui  est  des  dépenses,  il  faut  qu'elles  soyent  toutes  justifiées, 
et  ne  point  souffrir  qu'il  s'en  fasse  aucune  qui  ne  le  soit  clairement,  sans 
prendre  pour  règ^e  ce  qui  s'est  fait  du  temps  de  M.  de  Beaussant ,  qui  n'en- 
tendoit  pas  du  tout  ces  sortes  d'affaires-là. 

6"  Pour  la  recette  des  revenus  des  domaines  des  terres  dont  le  Ri)y  a  fait 
don  à  Son  Éminence^  il  faut  faire  faire  des  reconnoissances  de  tous  les 

^  Et  toat  n'était  pas  là.  Par  lettres  paten-  «(parce  qu'il  n'en  avoit  été  fait  aucune  réunion 
tes  do  mois  de  décembre  1669,  Louis  XIY,         expresse  an  domaine  de  la  Couronne,  et  qu'il 


^^   fooluit  récompenser  les  services  du  cardinal  n'en  avoit  été  rendu  aucun  compte  par  les  rece^ 

HBJIImrin,hii  concéda,  àtitrededon  pur  et  sim-  veurs  des  deniers  royaux,  conformément  à 

^        |âe  •  les  seigneuries  de  Belfort,  Deile ,  Thann ,  Tart.  I"  de  l'ordonnance  de  Moulins  de  1 566.)» 

Ahkirch  et  Ensisheim.  Ce  don  comprenait  tant  Le  duc  de  La  Meilleraye,  qui  avait  épousé 

les  villes,  châteaux,  châtellenies ,  bailliages  et     ^    Hortense  Mancini,  nièce  et  héritière  du  car- 

jostîces,  qaeiv  fruits,  profits,  revenus,  bois,  dinal  Mazarin,  sollicita  des  arrêts  de  confir- 

Joyéto,  étamjt;  rivières,  fiefs,  etc.  Les  lettre»  mation,   el  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de 

^ttMkfates  furent  enregistrées  au  pariemeut  de  difiicullés  qu'il  les  obtint,  sous  la  date  des 

*^^H5i  le  ih  janvier  1660.  Il  y  était  dit  que  lo  18  janvier  i68'j  el  91  juin  1707. 

roi  iouis  XIV  pouvait  disposer  de  ces  biens.  Quoi  qu'il  on  soit,  la  validité  de  cette  dona- 
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iJrails,  trrresî  pi  thnminvs  qui  en  (iépcndent,  afin  qu'il  n'y  |mîsse  avôîr 
BiîfUii  iihm.  El  pour  Tadmi  ri  Ut  ration  de,'^  reveiiu.s,  il  ne  faiil  pas  obligt*r  les^ 
receveurs  à  iflpportyr  tant  de  pièces  justificatives  de  la  reeelte.  En  njatic^re 
de  tous  les  droits  des  terres  qui  s  estendenl  sur  un  (jrand  nonilire  de  jjer- 
sionnes  el  cpii  consistent  en  peu  de  rliose  sur  chacune,  on  les  fait  bien 
reconncïislre  |mr  des  papiers  ou  des  reeonnoissances  aliii  d'en  assurer  le 
titre  et  la  |noj>riété,  et  ensuite  on  les  afferme  et  on  oblige  les  feimiers  de 
donner  des  registres  de  recette  manuels  sur  lesquels  ils^oot  obligés  de  faire 
sifjner  les  débiteurs.  Cet  expt'dient  vaut  beaucoup  mieux  que  ceiuy  dW 
tablir  un  receveur  comptable  pour  la  recette  de  ces  petite»  droits. 

Puisque  lo  vin  d* Alsace  n  est  pas  bon  ^  il  suffit.  Je  vous  remercie  tlu  vii 
de  Necker  que  vous  nie  voulez  donner.  S'il  est  bon,  je  le  donneray  à  So 
Eminence. 

LalHiction  de  la  mort  de  nostre  mère  est  plus  graiide  que  vous  ne 
croyei  entore,  non-seulemeiii  par  Tamitié  que  nous  a\îons  pour  elle,  m; 
encore  par  beaucoup  d'autres  considéra  lions. 

Je  serois  bien  ayse  que  Texémpie  du  passé  vous  rendisl  plus  exact  à  l 
venir,  pour  ce  qui  est  de  vos  comptes  de  fous  fes  deniers  de  Son  Ëmineni 
Ih  sont  si  brouillés  qu'U  est  impossible  à  nous  d*en  faire  faire  copie.  Il  fa 
remettre  au  premier  voyage  que  vous  ferez  en  cette  ville,  où  vous  pour; 
les  faire  mettre  plus  au  net  et  en  refaire  une  copie» 

Il  faut  vous  raccommoder  avec  M.  de  Saint-Gcniès;  et  quand  vous  se: 
raccommodés  de  vous-mesmes,  je  feray  terminer  tous  vos  différends  p 
ordre  du  roy,  et  j'espère  que  ce  sera  à  vostre  avantage  pour  la  plus  gmn 
partie. 

(BibL  |i»{i,  Mm.  Méîm^ê  dit  Cuiftcrf,  vol.  tm.  fui  ^ 
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192.  —   A    CHARLES  COLBERT. 

# 

(Lettre  autographe.) 

ParÎB,  th  mara  1669. 

Je  vous  ay  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  tomber  en  mon  esprit  sur  le  suji 
des  officiers  de  vostre  Compagnie  et  la  manière  dont  vous  devez  vous 
verner  avec  eux.  Je  n'ay  rien  à  ajouter. 


tion  a  été  plus  tard  contestée^,  et  Ton  s'est  fondé , 
entre  autres  motifs,  sur  ce  que  >  non-seulement 
le  traité  de  Munster,  mais  encore  celui  des  Py- 
rénées portant  expressément  que  la  haute  et 
basse  Alsace  seraient  unies  et  incorporées  à 
perpétuité  à  la  couronne  de  France,  Louis  XIV 


ne  pouvait  rien  en  distraire  en  faveur  d'iu 
liculier.  ^ 

Le  don  fait  par  Louis  XIV  ftijniarin 
prenait  plus  de  deux  C0||s  paroisses  et 
duisait  plus  de  trois  cent  mille  Ky^es 
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Puisque  les  Allemands  ne  se  soucient  pas  beaucoup  de  présider  en  vostrc 
absence,  vous  accommoderez  facilement  cette  affaire. 

Il  ne  faut  pas  que  cette  longue  suite  de  mortifications  que  vous  avez 
essuyées  de  M.  de  Saint-Geniès  vous  afflige;  c'est  l'avantage  que  vous  avez, 
d'estre  ponctuellement  averty  de  la  manière  que  vous  devez  régler  vostre 
esprit  pour-vous  conformer  aux  supérieurs.  Et  tout  autre  que  vous,  qui  ne 
seroit  pas  informé  du  tout,  n'en  feroit  pas  moins  que  vous  et  peut-estre 
davantage.  Si  vous  considérez  bien  les  effets  que  ces  mortifications-là  ont 
faits  sur  vosti^  esprit  depuis  que  vous  estes  en  Allemagne,  et  combien  de 
clartés  elles  vous  ont  donné ,  que  vous  n'aviez  point  assurément,  vous  trou- 
«^t^eres  qu'elles  vous  estoient  nécessaires;  et  je  crois  que  si  vous  considérez 
bien  l'est^  de  vostre  esprit  en  Provence,  et  celuy  auquel  vous  le  trouvez 
à  présent,  assurément  vous  vous  trouverez  changé. 

Quant  à  ce  qui  regarde  M.  le  marquis  de  Saint-^eniès,  il  faut  toujours 
bien  vivre  avec  luy.  Dans,  cette  semaine  prochaine ,  je  feray  régler  tout  ce 
qui  regarde  ses  prétentions  sur  les  mémoires  et  les  lettres  qu'il  a  envoyés 
à  M.  Le  Tellier. 

Je^vous  puis  assurer  que  Son  Éminence  a  esté  sensiblement  touchée  de 
la  mort  4p  jeune  d'Andlau.  Je  crains  bien  que  ce  funeste  exemple  n'eni- 
pesche  les  autres  gentilshommes  d'Alsace  de  prendre  la  pensée  de  donner 
leiurs  enfans  pour  pages  au  Roy  et  à  Son  Eminence.  Néanmoins,  si  vous  en 
trouvez  quelqu'un  qui  puisse  en  prendre  résolution,  il  sera  bon  que  vous 
luy  en  fassiez  venir  la  pensée... 

Je  suis  en  impatience  de  recevoir  vos  lettres  du  premier  ordinaire  pour 
sçavoir  comment  se  sera  passée  la  visite  que  vous  avez  rendue  à  M.  de 
àSaint-Geniès  ^  Je  vous  avoue  que  je  ne  vous  aurois  pas  conseillé  de  luv 
rendre  cette  visite  sans  quelques  préparations  précédentes. 

Avant  de  penser  à  la  fondation  du  collège  des  jésuites  à  Ensisheim,  il 
faut  provisoirement  que  nous  soyons  assurés  du  fruit  qui  en  viendra,  soit 
pour  le  service  du  roy,  soit  pour  la  reconnoissance  que  les  jésuites  en 
aurofit  à  Son  Eminence.  Et  pour  vous  dire  le  vray,  je  n'espère  rien  de  bon 
^lea  jésuites  sur  ces  deux  points.  Néanmoins  il  faut  faire  rappeler  celuy 
^Qi  a  esté  envoyé  recteur,  et  ensuite  nous  travaillerons  à  la  fondation, 
^and  vous  serez  assuré  de  l'esprit  de  celuy  qui  sera  mis  en  sa  place.  Si 
>0U8  en  connoissez  quelqu'un  qui  soit  propre  à  cette  fonction ,  comme  le 

'  Eo  appreapnt  la  mort  de  la  mère  de  Col-  sach  pour  voir  le  marquis.  Dans  une  lettre  pré- 

llfrt,  le  marqvitde  Saint-Geuiès  avait  envoya  à  cédente ,  il  avait  annoncé  à  son  frère  qu*il  espé- 

'''^lElÉrles  Golbert  un  gentilhomme  pour  lui  U'>-  rait,  par  cette  visite,  meUre  6n  aux  démêlés 

HMÎgBer  la  part  qu'il  prenait  à  son  afiliclion.  qui  existaient  entre  lui  et  le  marquis  de  Saint- 

Par  soite,  Charles  Golbert  s'était  rendu  à.  Rri-  Génies. 
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père  Petitgot  au  r]uoit|iie  îuitre,  tm  irio  U'  hihmû  srn\mT,  ji*  |>*>urrois  li*  faif 
demander  par  h  [lère  confcs^ur  du  Roy  |  le  père  Annal  |* 

Mou  frère  )  abbe  ?^era  bien  ayse  dt^  rofiférer  avec  labbé  Bossue!  '^  <|ui  i^^^bi 
beaucoup  de  mérite. 

(Bibl.  !mp.  Msi.  M4itng^  de  t'itihtrt ,  iful.  mi  ,^.  M         *  — ) 


\n.  —  A  CHARLES  COLBERÏ. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  penne  lire  davantage  que  l'aîi  ouvre  ie^ 
lettres*;  ce  sont  de  petites  curiosités  qui  embarrassent  fort  et  qui  ne  son 
.  pas  de  grande  conséquence.  La  mauvaise  conduite  de  toutes  les  personne! 
dont  vous  avez  dt^coiiverl  quelque  malice  retournera  contn*  eux;  et  aiisui 
ment  ils  vous  la  feront  connoiî^fre  en  assez  de  rencontres,  sans  avoir  r^coi 
à  cet  artifice.  Pour  moj,  mon  avis  est  qu'il  faut  se  parer  d'estre  trompé^p^ 
mais  qu'il  ne  faut  jamais  troiuper  personne. 

Je  communiqucray  à  Son  Eminence  tout  ce  que  vous  m'écriver  srur  le^ 
sujet  des  jésuites.  Pour  moy,  après  avoir  bien  considéré  toutes  chosas,  je-s 
crois  que  je  serois  du  sentiment  de  rappeler  les  [jésuites]  Autricfaiens. 

Pour  ce  que  vous  m'écrivez,  qu*il  n'y  a  pas  eu  encore  un  jésuite  preschani 
à  Brisacb  qui  ayt  euité  les  peuples  à  l'obéissance  qu'ils  doivent,  ni  «jui  avl 
jamais  parlé  de  Son  Eminence,  il  me  semble  que  vous  deviez,  au  moins, 
vous  estre  fait  refuser,  en  les  priant  de  le  faire,  et  en  leur  faisant  connoistn^ 
qu'ils  y  sont  obligés.  Après  cola,  s*iis  ne  le  faisoient,  nous  aurioo;!»  bien 
plus  de  raison  de  ftous  plaindre  d'eux. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  régiment  d'Alsace  se  fortifie.  11  y  va  de  vostre 
honneur  et  de  la  satisfaction  de  Son  Eminence.  C'est  pourquoy  ie  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  tous  vos.  efforts  pour  le  rendre  bon. 

Il  faut  m'envoyer  en  diligence  Testât  de  vos  recettes  et  dépenses  de  1 658. 
Geiuy  de  1667  a  esté  trouvé  fort  bien,  mais  la  diligence  y  a  manqué;  il 
ne  faut  pas  que  ce  mesme  défaut  se  trouve  pour  celuy  de  l'année  dernière. 

Je  ne  crois  pas  que  vostre  employ  soit  si  stérile  de  matières  que  vous  le 
faite»;  pour  écrire  à  Son  Eminence  et  h  M.  Le  Tellier.  Si  j'y  avois  pensé  un 

^  Jacques-Bénigne  Bossuet,  ué  à  Dijon  en         conseiller  d'État  en  1697.  ^^  )e  ta  anîl' 
16S7.  Évéque  de  Gondom  et  précepteur  du         170/i.  —  Charles  GolbenTafait.  pea  de tflOljpi^ 
Dauphin  en   1670,  membre   de   rÂcadéniie         auparavant,  recommandé  à  aoa  fit^K.      «y^r 
française  en  1671,  évéque  de  Meaux  en  4  681 ,  ''^      *  Voir  la  lettre  1 90  ^  »*  aMnéa. 
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demy-quart  d*heure,  je  vous  donnerois  de  la  matière  pour  six  mois.  Quand 
vous  élèverez  vostre  esprit  à  voir  l'estat  des  affaires  d'Allemagne  et  que 
vous  vous  appliquerez  à  voir  tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  la  sécurité  et 
conservation  de  vostre  province,  et  pour  la  mettre  en  estât  de  produire 
beaucoup  d'avantages  au  roy,  assurément  vous  y  trouverez  de  la  matière. 
Surtout  appliquez-vous  à  faire  en  sorte  que  les  esprits  des  officiers  du  ré- 
giment d'Alsace  se  portent  à  bien  conserver  leurs  soldats  pendant  la  cam- 
pagne. Toutes  les  fois  qu'il  demeure  des  soldats  malades  dans  une  ville, 
îi  faudroit  qu'ils  y  laissassent  un  officier,  aux  dépens  du  corps,  pour  en 
prendre  soin,  et  pour  les  faire  rejoindre  quand  ils  seroient  guéris. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'un  édit  que  l'on  a  envoyé  au  parlement  de 
Metz  pour  y  estre  vérifié.  Vous  verrez  le  changement  que  l'on  apporte  au 
Conseil  souverain.  Je  ne  sçais  si  cet  édit  aura  lieu  ou  non;  s'il  a  lieu,  je 
crois  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  conserve  vos  intérests;  cependant 
mandez-moy  vostre  avis  sur  cet  establissement. 

Son  Éminence  m'a  dit  avant-hier  que  la  révocation  que  vous  aviez 
faite  de  toutes  les  donations  avoit  fait  un  grand  éclat  en  Allemagne ,  ce  qui 
vous  doit  bien  faire  connoistre,  par  l'événement,  que  vous  avez  agy  avec 
trop  de  précipitation  en  ce  rencontre.  Je  ne  vous  en  diray  pas  davantage , 
mais  je  souhaiterois  bien  que  vous  eussiez  recherché  les  lettres  que  je  vous 
ay  écrites  sur  le  sujet  de  ces  donations. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  de  Colbert,  vol.  lot ,  fol.  Utb.) 


194.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  fi  avril  1669. 

Vons  feirez  fort  bien  de  faire  punir  les  cavaliers  dont  vous  me  parlez  \ 
estant  important  de  faire  connoistre  à  toute  l'Allemagne  que  la  justice 
du  roy  est  administrée  avec  sévérité,  et  que  ce  n'est  point  l'intention  de 
Sa  Majesté  de  souffiîr  de  tels  brigandages.  J'estime  que  cette  punition  fera 
un  bon  effet,  non-seulement  pour  vos  projets,  mais  mesme  pour  le  ser- 
vice du  roy  dans  toute  l'Allemagne. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  sçavoir  si  vostre  justice  va  bien  et  si 
vous  avez  beaucoup  d'affaires,  (lomme  vous  estes  bien  informé  que  tous 

'  Cinq  cavaiiefB  du  riment  de  Baitbazar         furent  condamnes  à  mort;  iee  trois  autres 
•viiflDt  commis  plusieurs  vois  sur  la  grande         avaient  pris  la  fuite, 
roote.  Charles  Cdbert  en  6t  arrêter  deux,  qui  ^'         * 


UÙ  COBRESPONDANCE 

im  princes  H  ville?;  libres  d' A Ikniagno  reprdent  l'estabiisseinent  du  Conseil 
souverain  d'Alsace  avec  suspension  do  jugemcnl,  ou  pour  leur  donner  unr 
grande  estime  de  noslre  nation,  ou  pour  leur  donner  de  rindilTér**ncc  ou 
mesme  du  in<?pris,  et  qu'en  tous  ces  cas  vous  y  devez  prendre  vostre 
bonne  pari,  il  faut  vous  ep|diquer  soigneusement  à  ce  que  la  justice  sotl 
bien  et  brièvement  administrée.  Je  serois  inesrae  ayse  que  vous  mi&siejE 
îon(es.vos  affaires  en  estât  de  pouvoir  venir  faire  un  voyage  en  celte  ville 
cet  esté»  ou  dans  te  milieu,  ou  sur  la  fin  *,  Mandex-moy  si  cela  se  pourra. 

JeYOUs  recommande  toujours  ce  qui  regarde  le  régiment  d'Alsace»  vous 
assurant  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  à  présent  qui  soit  plus  agréable  à 
Son  Eminence  que  de  le  mettre  en  bon  estât,  M.  Gravel^  s*en  retourne,  qui 
a  promis  à  Son  Eminence  de  vous  y  ayder  et  particulièrement  à  avoir  des 
olliciers  allémends.  Je  ïravaille,de  mon  costé,  à  faire  sortir  les  officiers  que 
je  présume  estrc  des  ennemis.  Excitez  bien  M,  le  comte  de  Nassau  *  à  faire 
son  devoir,  et  ne  manquez  pas  d'informer  Son  Eminence,  par  tous  les  ordi- 
naires, de  ce  que  vous  en  espérez.  Le  régiment  de  Wurtemberg,  infanterie, 
a  esté  réformé  à  une  corapagnie  de  quatre-vingts  hommes  pour  estre  jointe 
audit  régiment  d'Alsace* 

Je  fiuis  bien  en  peine  si  vous  avez  reçu  une  lettre  de  ma  main  que  je 
vous  écrivis,  h  Vincennes,  après  avoir  examinai  vos  comptes.  Mandez-moj 
au  pbis  tost  si  vous  l'avez  reçue* 

(Bibi  \mp.  Mm.  Méîanffe*  de  Colbert,  vd.  loi,  f<H*  h%%,\ 


195.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  lo  avril  1669. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  toutes  les  démarches  que  vous  avez 
faites  pour  vous  raccommoder  avec  M.  de  Saint-Geniès.  Je  sollicite  M.  Le 
Tellier  d'envoyer  les  décisions  qui  ont  esté  résolues  avec  M.  de  Navailles 
sur  les  difficultés  que  vous  avez  eues  ensemble;  et  comme  M.  Le  Tellier 

*  Sur  le  même  sujet,  Colbert  écrivit  en-  résida  longtemps  à  Francfort  comme  envoyé 

core  à  soii  frère  le  a3  avril  :  «J'ay  esté  bien  extraordinaire.  Ambassadeur  en  Danemaitk 

ayse  de  ydSis  donner  avis  de  bonne  heure  du  en  1676  ,  et  Tannée  diaprés  en  Suisse,  où  il 

voyage  que  tonte  vostre  famille  désire  que  vous  mourut  en  1686. 

lassiez.  Il  faut  préparer  vos  aifaires  pour  cela  ;  ^  Jean-Louis,  comte  de  Nassau ,  né  eu  1 6s5, 

peut-estre  ne  sera-ce  que  dans  le  mois  de  sep-  capitaine  de  la  compagnie  colonelle  du  régi- 

tembre ,  peut-esU^  aussy  sera-ce  plus  tost.  n  ment  d'Alsace ,  puis  major  général  des  troopes 

'  Gravel,  d'abord  secrétaire  de  MaiBria,  '^  du  Rhin.  Mort  le  9  février  1 690. 


AVEC  CHARLES  COLBERT.  3A1 

enverra  ces  décisions  à  M.  de  Saint-Geniès,  j'auray  soin  d'en  retirer  une 
copie  et  de  vous  Tenvoyer  ;  et  en  mesme  temps  j*écriray  audit  sieur  de  Saint- 
Geniès  en  réponse  des  lettres  qu'il  m'a  écrites. 

Pour  ce  que  vous  dites  des  fortifications,  ce  que  ledit  sieur  de  Saint- 
Geniès  fait  ne  peut  provenir  que  d'une  malice  qui  est  assez  considérable. 
H  faut  vous  mesnager  autant  que  vous  pourrez,  luy  faisant  connoistre 
adroitement  les  inconvéniens  dans  lesquels  vous  tombez  par  l'augmenta- 
tion de  dépense  due  à  cette  mauvaise  conduite;  mais  après  avoir  fait  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  s'il  continue,  il  faut  déclarer  que  vous 
ne  ferez  point  payer  les  ouvriers  qui  travailleront  sans  vostre  ordre.  Au 
cas  qu'après  le  jugement  de  tous  vos  différends,  qui  sera  bientost  terminé, 
cette  conduite  continue,  il  faudra  que  vous  m'en  écriviez  amplement,  afin 
que  j'en  informe  Son  Eminence  et  que  je  puisse  prendre  mes  mesures 
pour  y  remédier. 

Je  suis  fort  ayse  que  vous  soyez  venu  à  bout  de  la  punition  des  deux  ca- 
valiers, et  je  ne  doute  point  du  bon  effet  que  cela  a  fait,  non-seulement 
pour  le  service  du  roy,  mais  encore  pour  vostre 'propre  réputation.  Je  m'en 
réjouis  avec  vous;  il  faut  continuer  de  bien  faire,  et  estre  bien  persuadé, 
comme  il  est  vray,  que  les  bonnes  actions  sont  toujours  récompensées. 

Vous  ne  devez  rien  craindre  du  sieur  Gravel,  qui  me  proteste  bien  d'estre 
vostre  serviteur;  mais  quand  il  ne  le  seroit  pas,  il  ne  vous  peut  faire  de 
mal;  et  je  ne  vois  guère  d'apparence  que,  mesme  par  inclination,  il  prist 
le  party  de  M.  de  Saint-Geniès  contre  vous,  et  encore  moins  qu'il  prist  le 
party  de  vous  rendre  mauvais  office,  parce  qu'il  n'a  rien  à  espérer  de  M.  de 
Saint-Geniès,  et  qu'il  me  voit  assez  en  estât  de  luy  faire  plaisir  ou  de  ne  le 
pas  faire.  Adieu. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Uéimugu  de  Colhert,  vol.  loi,  foi.  4a5.) 


196.  —  A  CHARLES  COLBERT, 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  9  may  1669. 

M.  de  Mancini  ^  est  party  aujourd'huy  à  trois  heures  du  matin ,  et  s'en 
va  droit  à  Brisach ,  où  il  arrivera  assurément  dans  dix  ou  douze  jours.  Je 
me  joins,  pour  ce  qui  le  regarde,  aux  lettres  que  vous  recevrez  de  Son 
Eminence. 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  un  ballot  de  livres  dont  je  vous  remercie;  c'est 

^  Phi  lippe- Jule9  Mancini,  plus  tard  duc  de  Nevers,  alol^s  âgé  de  dix-liuit  ans.  (  Voir  lettre  98.) 
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lin  forl  bon  meiiblé  potir  ma  bibliothèque*  Si  vous  trouvez  dans  les  viiie* 
liufjuenoies  ^  vos  voisines,  les  œuvres  de  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Pra(;ne, 
en  grand  papier,  qui  est  un  bvre  assez  rare,  je  vous  prie  de  me  racbelef- 
J 'attendes  avec  impatîencr^  vos  comptes  de  Tannée  dernière. 
Pour  ce  qui  est  du  passafje  des  troupes  de  i'Empe^ea^^  il  y  a  peu  d'iip- 
l^rence  quVlles  prennent  la  roule  d* Alsace;  néanmoins  il  faut  estre  fort 
sur  vos  gardes.  Si  vous  prenez  bien  vos  précautions,  par  les  moyens  que 
vous  dites»  il  est  irupos^sible  que  vous  ne  soyez  averty  assez  à  temps  de 
leur  marche;  el  il  sera  fort  bon,  en  ce  cas*  que  vous  donniez  avis  de  tout 
re  que  vous  apprendrez  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé. 


197.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  iiutograpNtt. ) 

Tay  résisté  quatre  ou  cinq  jours;  mais  j^avoue  à  Voslre  Emînence  que 
je  suis  prescpje  abattu  et  que  jay  besoin  de  me  retirer  pour  uu  jour  ou 
deui  et  de  me  mettre  dans  quelque  remède  pour  empescher  la  suite  du 
déplaisir  que  me  donne  l'aflaire  de  Févesché  de  Luçon  ^.  Je  déclare  k 
Vostre  Imminence,  avec  vérité,  que  depuis  le  jour  que  je  luy  en  parlay  à 


'  Li'opotd  V\  (empereur  d^AUemagne,  ar- 
diîdiic  d*\ulHelïR,  n#?  en  lûho.  Roi  de  Bo- 
hème en  if>54,  eniperc?ur  en  ]65§.  Mort  à 
Vienne,  le  b  ninî  i  70 &.  (Voir  icllrc  sty.) 

^  Celte  affaire  avait  donné  iicu  â  toute  une 
négociation  préliminaire,  sur  laquelle  deux 
lettres  de  Colbert  de  Terron ,  à  Jean-Baptiste 
Colbert,  renferment  de  curieux  détails  que 
celui-ci  avait  un  peu  oubliés.  Voici  ces  lettres  : 

rBrouage,  3 3  juin  i658.  Uévesque  de 
Luçon*  a  environ  soixante  -  quinze  ans,  d'une 
santé  délicate,  sans  avoir  pourtant  aucune  in- 
commodité; et  comme  il  n'a  aucun  soin  que 
celuy  de  se  conserver,  il  y  a  apparence  qu'il 
pourra  encore  vivre  quelques  années.  Pour 
parvenir  À  la  coadjutorerie  de  cet  évesché,  il  y 
a  deux  vonjWs:  celle  de  l'autorité  et  celle  de  l'a- 
mitié. Pour  celle  de  l'autorité ,  jamais  l'occa- 


sion tfa  esté  plus  plûusible  pour  s^tm  servir, 
cet  évesqtie  n'ayant  jamais  fait  aucune  foiit- 
tion  éptseopale ,  n*ayarit  j  a  mail  administré  tes 
ordFt>s,  11  i  fait  aucune  visite  dans  «ou  diocèse. 
Q[] cliques  pi^lendan»  à  c^Lte  co^djutcireni; 
firent  écrire  par  le  Roy  à  cet  cvesque,  il  y  a 
environ  un  an ,  et  la  lettre  luy  fust  rendue  par 
un  exempt  des  gardes.  Sa  Majesté  se  plaignoit, 
par  sa  lettre ,  de  l'abandonncment  de  cet  éves- 
ché et  disoit  que,  pour  l'acquit  de  sa  con- 
science ,  il  estoit  obligé  de  solliciter  Tévesqne 
de  faire  son  devoir,  et,  en  cas  de  manquement, 
de  luy  donner  un  coadjuteur.  L'évesque  ré- 
pondit de  bouche  à  l'exempt  que,  quand  il 
plairoit  au  Roy  de  luy  donner  un  coadjuteur, 
il  le  recevroit  volontiers,  mais  que  pour  luy. 
il  n'en  prendroit  ni  choisiroit  jamais.  Suivant 
celte  première  démarche,  il  semble  que  le  Roy 


*  Pierre  Nivelle ,  abbé  de  Sainl-Sulpice  en  1 6a5 ,  évéquc  de  Luçon  en  1 687.  Mort  en  cette  ville  le  1 1  fé- 
vrier 1661,  âgé  de  soixante  et  quinze  ans.  —  Nicolas  Colbert  occupa  après  lui  cet  évéché,  du  a&  juillet  t66t 
n  1 67  i ,  époque  à  laqnelie  il  fut  nommé  à  Auxerre. 
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Abbeville,  je  n*ay  prétendu  ni  la  coadjutorerie ,  ni  Tévescbé,  quand  niesme 
il  auroit  vaqué  depuis  ce  tinnps-là;  mais  il  est  vray  que  févesque  ayant 
travaillé  Tespace  de  dix-huit  mois  entiers  à  s'informer  de  mon  frère  à  tous 
les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris,  à  nostre  insçu  et  sans  nostre  partici- 
pation, et  nous  ayant  ensuite  offert  sa  coadjutorerie  publiquement  et  au 
sçu  de  presque  toute  la  faculté  de  Paris,  j'eus  assez  de  peine  de  me  tirer 
avec  honneur  de  ce  mauvais  pas  lorsque  Vostre  Ëminence  me  dit  qu'elle  ne 
pouvmt  m'accorder  cette  coadjutorerie  à  cause  des  conséquences.  Néan- 
moins cette  raison  me  servit  à  remettre  ledit  sieur  évesque;  mais  à  présent 
que  Vostre  Ëminence  l'accorde  à  la  première  prière  qu'un  autre  luy  en 
(ait,  je  ne  puis  trouver  de  remède  au  mauvais  effet  que  cette  disgrâce  cau- 
sera dans  l'esprit  de  tous  les  hommes  contre  nous.  Et  plust  à  Dieu  qu'il 


luy  pourroît  écrire  une  seconde  fois  et  luy  dire 
qu^ayant  esté  informé  que  son  âge  et  son 
indiapontion  Tempeschoient  de  vaquer  aux 
fonctions  épiacopales  dans  son  diocèse,  lequel 
est  d^une  fort  grande  estendue.  Sa  Majesté 
avoil  résolu,  pour  Tacquit  de  sa  conscience, 
de  lay  donner  un  coadjuleur,  et  que  néan- 
m<nns,  ne  voulant  rien  faire  en  cela  qu^avec  sa 
participation  et  de  son  avis,  il  m'auroit  à  moy, 
de  Terroo,. ordonné  de  le  voir  pour  conférer 
avec  loy  là-dessua,  etc. 

«H  (androit  faire  rendre  celte  lettre  par 
quelque  manière  d^officier  de  la  maison  du 
roy;  et  moy,  quelque  temps  après,  sans  tes- 
moigiier  aucun  empressement,  je  luy  écrirois 
sur  Tordre  que  j*aurois  eu  de  la  cour  et  pren- 
drois  son  heure  pour  Tentretenir.  Il  faudroit 
que  je  fusse  bien  informé  du  pouvoir  des  rois 
eu  ces  occasions-là,  et  que,  par  une  instruc- 
tion que  vous  pourriez  m^envoyer,  vous  me 
rendissiei  capable  de  luy  parler  en  homme 
suivant  Vous  sçaurez  que  cet  évesque  est  d'un 
esprit  craintif  et  timide ,  et  que  Ton  peut  entre- 
prendre des  choses  sur  luy  que  Ton  n'oseroit 
pas  sur  un  autre. 

«Par  la  voye  de  Tamitié,  je  ne  sçais  pas  un 
ministre  plus  propre  que  moy,  parce  qu'en 
deox  ou  trois  visites,  que  j'ay  rendues  à  ce 
prâal,  je  me  suis  donné  une  assez  bonneste 
hardiesse  qu'il  n'a  pas  désapprouvée ,  et  mesme 
que  je  suis  sur  le  point  de  luy  demander  une 
chanoinie.  Outre  cela ,  j'ay  habitude  avec  Mes- 
sieurs Buon  (?),  si'sparens.  Ils  ont  un  frère 
auquel  ils  ont  envie  do  faire  donner  quelque 


employ  :  en  leur  donnant  cet  employ,  ou  le  leur 
faisant  espérer  comme  une  chose  prochaine, 
je  les  engageray  fortement  à  me  servir.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  faire  sçavoir  en  réponse 
de  vostre  billet,  et  que  si  vous  m'employez 
en  cette  occasion,  j'en  seray  bien  ayse  et  feray 
tout  mon  possible  pour  y  réussir,  n 

«La  Rochelle,  3o  septembre  i658.  J'ay 
esté  ce  matin  chez  l'évesque  de  Luçon  pour  le 
voir.  11  m'a  fait  demander  par  son  valet  de 
chambre  si  j'avois  quelque  chose  de  pressé  à 
luy  dire;  en  cas  que  non,  il  m'a  prié  de  le  dis- 
penser de  me  parier,  parce  qu'estant  encore 
(bible,  il  appréhendoit  de  s'engager  en  con- 
versation. Ma  réponse  a  esté  que  je  n'avois  rien 
de  pressé  et  que  je  ne  voudrois  pas  l'incom- 
moder pour  quoy  que  ce  fust  au  monde ,  et  que 
néanmoins,  estant  à  propos  qu'il  sçust  le  sujet 
de  ma  visite,  je  le  luy  ferois  sçavoir  par  une 
lettre  que  j'écrirois  avant  que  de  partir  de 
Luçon.  Le  valet  de  chambre  m'estant  venu  ap- 
porter l'approbation  de  cet  expédient,  j'ay 
écrit  la  lettre ,  par  laquelle  je  crois  avoir  satis- 
fait à  ce  que  vous  m'aviez  ordonné  ;  et  j'estime , 
sur  diverses  apparences,  que  le  bonhomme  a  au- 
tant d'envie  d'avoir  M.  l'abbé  pour  coadjuteur 
que  vous  en  sçauriez  avoir  de  le  luy  donner.  11 
a  esté  malade  de  fièvre,  mais  présentement  il 
se  porte  bien  ;  il  luy  reste  quelque  Ibiblesse , 
sans  aucune  mauvaise  marque.  S'il  arrivoit 
faute  de  luy,  je  donnéray  ordre  que  sur-le- 
champ  il  parte  un  homme  pour  vous  en  don- 
ner avis.»  (Bibl.  Imp.  Mss.  Méi  de  Colbert, 
vol.  101,  fol.  «03  et  378.) 
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ne  ttnst  qu'à  renoncer  pour  jamais  à  toute  prétention  d'ëvesehé  poar 
espargner  le  dëplaisir  que  nous  en  recevons!  k  puis  assurer  à  Vostre  ftnî- 
nence  que  luy  et  moy  nous  travaillerons  toute  nostre  vie  k  mériter  les 
grâces  qu'il  plaira  à  Vostre  Eminence  nous  départir;  mais  nous  les  atten- 
dons sans  aucune  impatience.  Et  quand  il  demeureroit  toute  sa  vie  dans 
Testât  où  Vostre  Eminence  Ta  mis,  il  ne  seroit  pas  malheureux  puisque 
'  Vostre  Eminence  a  fait  admettre  deux  résignations  d'abbayes  en  sa  faveur": 
l'une,  d'un  oncle  qui  avoit  cinquante-deux  ans  et  3,ooo  livres  de  revenu; 
l'autre,  de  pareil  revenu,  d'un  de  nos  alliés  qui  avait  trente  ans;  et  qu^elle 
a  eu  la  bonté  de  luy  donner  une  prévosté  de  900  livres  de  revenu  et  un 
prieuré  de  3,ooo  livres,  sur  lequel  il  y  a  11,000  livres  de  peniiom  Voîli 
Testât  véritable  auquel  il  est,  qui  seroit  assurément  fort  heureux  si  T 
de  Luçon  n'a  voit  jamais  pensé  à  luy. 

(  Bibl.  Imp.  Mu.  Balaie,  Papien  du  Armoiru,  vd.  Bit  «  M.  117. 
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198.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  6  juin  1669. 

J'ay  bien  du  regret  de  voir  que  vous  avez  mieux  et  plus  véritablemei 
connu  M.  de  Mancini  en  ce  second  voyage  que  vous  avez  fait  à  Brisacl 
qu'au  premier.  Vous  l'avez  pénétré  entièrement  quand  vous  avez  jugé 
spn  plus  grand  défaut  estoit  la  paresse.  En  un  mot,  c'est  un  esprit  qui 
des  lumières,  mais  il  est  tellement  enveloppé  dans  la  matière  qu'il  ne  s'e 
sçauroit  débarrasser.  Je  ne  sçais  encore  si  Son  Eminence  luy  fera  répoi 
ou  non;  mais  je  prévois  sa  perte  presque  inévitable,  s'il  ne  change  de  coj 
duite,  à  quoy  je  ne  vois  {juère  d'apparence.  Je  vous  feray  sçavoir  si  So- 
Eminence  luy  fera  quelque  réponse  ou  non  K 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  j'ay  fait  en  examinant  vos  comptes,  sd 
lesquels  je  vous  demande  des  ëclaircissemens  qui  me  sont  nécessaires 
afin  que  je  puisse  rendre  compte  du  tout  à  Son  Eminence.  Je  crois  qu' 


*  Quelques  jours  après,  Colbert  écrivait  en- 
core à  son  frère  : 

«Je  me  remets  à  tout  ce  que  je  vous  ay 
écrit  sur  le  sujet  de  M.  de  Mancini  et  à  la  lettre 
de  Son  Eminence  que  je  vous  ay  envoyée,  la- 
qudle  il  faudra  luy  faire  voir.  Le  plus  grand 
mal  de  ce  gentilhomme  est  qu'il  croit  que  son 
plus  grand  avantage  est  de  retoiu-ner  à  Rome , 


cl  tout  le  monde  est  persuadé  que  c^est  sa  pl^ 
grande    punition;   il  sera  assez   malbeure* 
pour  obliger  enfin  Son  Eminence  à  Iiiy  ai 
der  ce  qu'il  demande  avec  tant  d'insUi 
mais  il  sera   trop  tard.  Autant  que  vous 
pourrez  porter  à  changer  de  sentiment, 
manquez  pas  de  le  faire.?) 
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partira  dans  doiue  ou  quinze  jours  pour  s'en  Hier  en  Guyenne.  Je  ne  sçais 
encore  si  j'irty  avec  iuy  oulàon;  Si  je  11^  vais  pas^jp  demeureray  auprès 
du  Roy;  en  ce  cas,  je  pourray  bien  faire  un  voyage  à  Seignelay  vers  la 
fin  de  ce  mois,  et  je  serois  bien  ayse  de  vous  y  pouvoir  voir  pour  vous  en- 
tretenir de  beaucoup  de  choses.  Je  crois  que,  en  deux  jours  de  temps,  vous 
y  pouvez  venir  de  Rrisach  en  poste  ou  en  relais.  Il  faut  tenir  ce  dessein 
fort  secret;  je  vous  en  avertiray  quelques  jours  d'avance,  afin  que  vous 
puissiez  prendre  vos  mesures  pour  y  venir. 

Il  y  a  plus  lieu  d'espérer  la  paix  que  jamais,  le  voyage  de  Son  Ëmi- 
nence  la  devant  entièrement  conclure.  Gomme  c'est  la  plus  glorieuse  action 
que  jamais  ministre  ayt  faite,  il  faudra,  chacun  de  nostre  costë,  travailler 
à  en  relever  la  gloire  de  nostre  maistre. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  MéUmgêt  de  Cdbert,  toI.  loi,  fol.  hbq.) 


199.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

De...(?),  i6juin  1659. 

Je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de  lire  ce 
mémoire  tout  entier. 

Ma  famille  me  presse  de  demander  à  Vostre  Eminence  la  grâce  de  pou- 
voir me  défaire  de  ma  charge  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  ri^j^e. 

Si  la  fonction  de  cette  charge  peut  estre  faite  également  par  tout^  per- 
sonne qui  sera  agréable  à  Vostre  Eminence  et  dont  elle  sera  assurée  de  la 
fidélité, je  la  supplie  de  considérer  que,  en  m'accordant  cette  grâce,  je  mets 
dans  ma  famille  une  somme  de  deniers  fort  considérable  qui  me  donne 
moyen  d'élever  mes  enfans,  dont  le  nombre  croist,  et  de  leur  donner  de 
quoy  se  ressentir  de  la  munificence  et  des  bienfaits  de  Vostre  Eminence. 

D  est  bien  difficile  que  je  puisse  faire  la  fonction  de  cette  charge, 
avec  l'assiduité  nécessaire,  sans  préjudicier  aux  affaires  de  Vostre  Eminence, 
qui  veulent  un  homme  tout  entier.  J'ajouteray  à  cela  le  peu  de  disposition 
naturelle  que  j'ay  à  faire  ma  cour  auprès  des  dames,  après  avoir  passé  toute 
ma  vie  dans  un  travail  presque  continuel. 

Si,  au  contraire,  Vostre  Eminence  estimoit  que  cette  charge  peut  eiIre 
remplie  plus  utilement  pour  son  sçrvice  par  moy  que  par  tout  autre,  et 
qu'elle  pourroit  produire  des  occasions  dans  lesquelles  je  pourrois  mieux  et 
plus  utilement  servir  Vostre  Eminence  qu'aucun  autre,  la  gloire  et  la  sa- 
tisfaction que  je  rocevrois  de  [pouvoir  esjK^rer  de  marquer  quelque  jour 


\ 
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ïoa  iidiîiité  estanl  infinimenl  Èiu-dessus  du  prix  de  cette  charge,  je  supplia 
Voslrc  Éminonce  de  ne  me  pas  accorder  la  perniissioû  de  m'en  défaire. 

En  un  mot,  Monseigneun  dans  cette  alToire,  ma  faniille  et  moy  nouji 
avons  deux  intérests  difTérens,  la  décision  desquels  nous  attendons  d**  la 
bonté  de  Vostre  Kniinence;  nia  famille  souhaite  que  je  tire  /j5a,ooo  livrt*s. 
qui  me  sont  otTertes  par  plusieurs  personnes,  du  prix  de  ma  charge:  pour 
moy,  je  souh^te  avec  une  passion  incroyable  [iouvoir  me  llatler  qiic^  ji* 
puisse  un  jour  rendre  quelque  service  à  Vostre  Eminenee,  et  qu'elle  me 
distingue  de  toute  autre  personne  pour  cela. 

De  quelque  costé  que  Vostre  Éminence  se  tourne  pour  la  décision  de 
ces  deux  intéreiîts,  la  moindre  grâce  que  j'en  puisse  recevoir  est  de 
4 5 0,00  0  livres,  estimant  infiniment  plus  Tordre  de  demeurer  dans  la 
fonction  de  ma  charge,  persuadé  que  Vostre  Eminence  ne  le  fera  pas 
qu'elle  ne  croye  que  je  puis  luy  estre  plus  utile  qu'un  autre^ 

(  Arcb.  de»  Aff.  étr.  France  t  voi  167,  pièce  77.) 


200.  —  A   CHARLES  GOLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  90  juin  1659. 

Je  me  porte  à  présent  fort  bien ,  grâce  à  Dieu. 

^rès  avoir  bien  estudié  la  lettre  de  M.  de  Saint-Geniès,  je  n'y  ay  point 
trou¥||  ce  que  vous  me  dites ,  qu'il  auroit  bien  voulu  se  décharger  sur  vous 
de  tont  ce  qui  est  arrivé  au  régiment  de  Balthazar.  Il  me  semble  cpi'fl  n'y 
a  rien  qui  tende  à  cela  dans  cette  lettre. 

Si  le  régiment  d'Alsace  n'est  point  en  estât  de  rendre  de  grands  services, 
il  faudra  travailler  à  l'y  mettre ,  à  quoy  nous  avons  beaucoup  de  facilité  par 
la  paix,  vu  qu'il  sera  entretenu;  et  assurément  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  meilleurs  officiers  de  toutes  les  troupes  qui  sont  à  présent  en  Alle- 
magne seront  peut-estre  bien  ayses  d'avoir  des  compagnies  dans  ce  ré- 
giment. 

Pour  le  sieur  de  La  Noue  ^,  puisqu'il  s'est  fasché  du  retour  du  sieur 
Diesbach',  il  aura  le  temps  de  s'en  consoler;  aussy  bien,si  la  paix  se  fait, 
comme  il  n'y  a  presque  pas  lieu  d'en  douter,  difficilement  Son  Éminence 
permettra  qu'il  demeure  des  officiers  fr.ançois  dans  ce  régiment. 

*  Golbert  obtint  rautorisatioa  qu'il  deman-  *  Capitaine  au  régiment  cTAlsace. 

dait  et  vendit  sa  charge  à  Brisacier,  alors  in-  ^  Premier  capitaine  et  major  au  même  régi' 

tendant  des  finances.  (Voir  lettre  6A.)  ment. 
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Les  officiers  demeureront  en  garnison  dans  La  Fère  et  seront  payés  fort 
ponctuellemeot. 

Je  vous  envoyé  les  mémoires  que  le  sieur  Heyss,  que  vous  connoissez, 
m'a  donnés,  de  tout  ce  qui  a  esté  dépensé  pour  les  officiers  dudit  régiment 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  ont  esté  en  prison.  Pour  ce  qui  est  de  la  ré- 
partition, ledit  sieur  Heyss  dit  qu'il  faut  la  laisser  faire  auxdits  officiers. 
Cependant  je  crois  vous  avoir  écrit  que  j'avois  fait  payer  en  cette  ville,  par 
le  sieur  Vanel  ^  la  somme  de  5oo  livres  à  M.  le  comte  de  Schombcrg^, 
gouverneur.  Vous  avez  bien  fait  de  donner  quelque  petite  assistance  à  ces 
officiers. 

Son  Eminence  commence  à  espérer  quelque  chose  de  M.  de  Mancini. 
S'il  demeure  constant  dans  les  sentimens  qu'Û  tesmoigne  par  la  lettre  qu'il 
a  écrite  à  Son  Eminence,  et  qu'il  commence  tout  de  bon  à  exécuter  ce  que 
Son  Eminence  veut  qu'il  fasse,  il  nous  donnera  h  tous  la  joye  et  la  satis- 
faction de  le  voir  remis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  de  la  Reyne,  et 
de  Son  Eminence. 

(  BU>I.  Imp.  M88.  MéUmgei  d»  Colbert,  voL  loi,  fol.  h^6.) 
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(Lettre  autographe.) 

Paris,  97  juin  1669. 

Son  Eminence  a  fait  réponse  à  M.  de  Mancini  et  a  écrit  assez  ample- 
ment ses  intentions  à  M.  de  La  Neuvelle.  Je  vois  que  Son  Eminence  re- 
prend sa  première  affection  pour  luy.  Il  faut  l'exciter  puissamment  à  de- 
meurer ferme  dans  la  bonne  résolution  qu'il  a  prise ,  et  surtout  luy  faire 
îonnoistre  que  sa  paresse  est  la  cause  de  tout  son  malheur  et  qu'à  la  sur- 
monter consiste  toute  sa  bonne  fortune.  Je  vous  prie  de  contribuer  autant 
ju'il  pourra  dépendre  de  vous  à  luy  bien  faire  connoisire  combien  il  luy 
î8t  important  de  surmonter  cette  paresse. 

Il  est  impossible  que  je  puisse  aller  cette  année  à  Seignelay;  il  ne  faut 
Das  mesme  que  vous  veniez  icy  que  vous  n'en  ayez  permission  de  Son 


.'  Gkude  Vanel,  financier.  Son  père,  Jean 
/aoel ,  banquier,  avait  vendu  à  Colbert  une 
naîaon  située  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 

*  Frédéric- Armand,  eomte  de  Schomberg, 
lé  en  1619,  servit  d'abord  en  Hollande.  En 
i65o,il  vint  en  France, où  ii  fut  fait  maivclial 
le  camp  (ifiot),  lieutenant  fjniiéral  (1655) 
ît  gouverneur  de  Bourbourj;  (1 65 7)  Kn  1 660, 


il  alla  en  Portugal  combattre  les  Espagnols,  et 
revint  à  Paris  en  1668.  Créé  maréchal  do 
France  en  1675,  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  l'obligea  à  s*exiler.  Après  avoir  été  mi- 
nistre d'État  et  gouverneur  de  la  Prusse  rhé- 
nane, il  passa  en  Angleterre,  s'attacha  à  Guil- 
laume III,  et  périt  à  la  bataille  de  la  Boyno 
rori Ire  Jacques  II  (i  1  juillet  1690). 
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Êminence.  A  son  relotir,  au  mois  de  nôveiiibri?,  je  deinandêray  cette  per- 
mission, mais  ii  faut  que  vous  attendiez  ce  tempii-là. 

Faites  travailler  cliligemmeiîl  aux  graini^  de  crisfai  que  je  wm  ay  d^ 
mandés,  et  donnez-vous  bien  de  garde  d'acheter  ces  bassin»  et  vaseit  de 
cristal  de  roche  du  prix  que  vous  dîtes.  Si  vous  en  trouviez  à  bon  riinfchifN 
c'est-à-dire  un  hassin  et  une  aifjuière,  comoie  vous  le  pensiez,  à  i&,  i6 
ou  j,8oo  Hvres,  il  faudroil  les  acheter,  ou  une  seule  pièce  à  proportion, 
ou  quelque  autre  sorte  de  figures  ou  de  vases. 

Il  ne  seroit  pas  mauvais  que  vous  allassiez  faire  un  tour,  comnif?  nm 
[jromeuade,  à  Nuremberg  et  à  Augsbourg,  quand  ce  ne  seroil  que  pnur 
voir  ces  viUes  impériales.  Vous  y  pourriez  acheter  une  couple  de  bî^îiinB  et 
de  va.*!es  des  plus  beaux,  et  prendre  vos  mesures  justes  pour  en  faire  faire 
d'autres  au  cas  que  ceux  que  vous  m'auriez  acheta  fussent  trouvés  beaux. 
Pour  la  manière,  les  ronds  sont  plus  estimés  icy  que  ceux  des  autn*^ 
figures.  Ceux  qui  sont  plus  ordinaires  en  Allemagne  sont  à  godrons,  partie 
vermeil  doré  et  partie  blancs ,  et  mesme  assez  petits.  Vous  prendrez  les  plus 
grands  que  vous  pourrez  trouver,  et  vous  préférerez  les  ronds  ou  grands  ovales 
tout  vermeil  doré  aux  autres-  mais  si  vous  y  allez,  il  ne  faut  [las  revenir 
sans  acheter  quelque  chose.  Et  outre  cela»  faites  faire  pour  moy  deux  ba^- 
sias  ovales  de  la  forme  des  vostres  et  deux  aiguières  de  mesme  unies,  ver- 
meil doré,  et  maiidez-moy  le  prix  que  vous  en  donnerez-  Vous  devez  avoir 
le  marc  vermeil  doré  à  33  ou  36  livres;  si  cela  va  jusqu'à  ko  livres,  ce  n^ 
sera  pas  bon  marché. 

{Bibl.  imp.  Mss.  Mélûrtgvëâe  Colkrt,  vol.  lOi.Tlït.  è8fi,) 


202.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatographcr) 

Fontainebleau ,  5  juillet  1 669. 

Je  suis  venu  icy  pour  faire  voir  au  Roy  et  à  la  Reyne  tous  les  édian- 
tillons  et  les  dessins  de  broderie  que  j  ay  fait  faire;  et  Leurs  Majestés  ayant 
fait  le  choix  de  tout ,  je  m'en  retourne  à  Paris  pour  faire  les  marchés  et 
faire  incessamment  travailler  à  toutes  choses.  Si  Vostre  Éminence  a  besoin 
de  moy  icy,  j'y  reviendray;  sinon  je  demeureray  à  Paris  pour  presser  tous 
ces  ouvrages  et  pour  toutes  les  choses  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonnées. 
J'attendray  à  prendre  résplution  sur  cela,  après  avoir  sçu  les  intentions^  de 
Vostre  Éminence  par  sjbs  premières. 

Le  Roy  a  pris  pour  livrée  de  la  Reyne,  sur  du  drap  écariate,  une  bande 
étroite  de  velours  bleu,  enfermée  de  deux  petits  passemens  d'argent,  ce 
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(|ui  sera  d'adse:^  grande  dépeiu»e.  J'avois  fait  faire  le  passement  cy-joint, 
après  beaucoup  d'essais ,  lequel,  à  mon  goust,  estoit  fort  beau  et  n'au- 
roit  pas  esté  de  grande  dépense;  mais  comme  il  n'a  pas  agréé  au  Roy, 
n  Vostre  Éminence  vouloit  une  livrée  avec  de  l'argent,  je  serois  d'avis  de 
prendre  ce  mesme  passement,  en  changeant  les  couleurs. 

Avant  de  partir  de  Paris ,  j'ay  mis  entre  les  mains  de  Courlet  le  mou- 
ireonent  de  la  montre  de  la  feue  Reyne  mère  (Marie  de  Médicis).  Il  m'a 
promis  de  travailler  à  la  boiste  d'or  avec  toute  la  diligence  possible  ;  mais 
il  m'a  dit  ne  pouvoir  le  faire  que  dans  trois  mois  d'icy. 

J'ay  laissé  entre  les  mains  du  comte  de  Sannazare  ^  un  projet  de  contrat 
pour  la  vente  du  duché  de  Nivernois ,  sur  lequel  nous  devons  nous  assem- 
Uer  demain  après  le  disner.  Si  nous  pouvons  convenir  des  conditions  de 
cette  vente,  j'estime  que  ce  sera  une  grande  et  considérable  affaire  pour 
la  maison  de  Vostre  Eminence.  Elle  en  sçaura  le  succès  par  le  premier 
ordinaire. 

J'envoye  h  Vostre  Éminence  l'échantillon  que  le  Roy  a  choisy;  ce  sont 
les  bandes  de  velours  bleu ,  avec  deux  passemens  d'argent ,  sur  un  drap  écar- 
lale,  ce  qui  coustera  trois  fois  autant  que  l'échantillon  du  passement,  aussy 
cy-joint ,  que  j'avois  fait  faire. 

(Arch.  des  AS,  étr.  France  ^  vol.  167,  pièce  99.) 


203.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  9  juillet  1659. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  toutes  les  lettres  que  je  viens  de  recevoir 
de  Fontainebleau;  j'adresse  au  sieur  de  Terron  toutes  les  lettres  que  le  Roy 
m'a  envoyées  aujourd'huy  pour  mademoiselle  Mancini^;  j'en  useray  à  l'a- 
venir ainsy  que  Vostre  Eminence  me  l'ordonne. 

'  Le  eomte  de  Sannaiare  était  ambassadeur  Enfin,  le  1*'  octobre  suivant,  Golberi  de 

da  doc  de  Mantoue,  à  Paris.  Terron  écrivait  de  Bordeaux  au  cardifiai  Maïa- 

'  Marie  Handni,  née  à  Rome  en  1639,         rin:  «Je  dois  rendre  compte  à  Vostre  Éminence 


I  le  11  avril  1661  au  connétable  Lau-  d'une  aventure  à  laquelle  je  me  suis  trouvé, 

ml  Cokmiia.^Morte  en  1716.  et  en  laquelle  je  ne  sçais  pas  trop  bien  me 

n  résolterait  de  cette  lettre  qu'à  la  date  conduire.  Depuis  que  mademoiselle  de  Man- 

dn  9  juillet  1 669  Masarin  favorisait  la  cor-  cini  a  cessé  d'écrire  au  Roy,  j'ay  reçu  deux  pe- 

mpondance  de  Louis  XFV  avec  sa  nièce.  Ce-  tits  billets  pour  elle,  et  le  dernier  a  esté  avec 

t,  tnHS  jours  après,  il  adressa  au  Roi  uu  petit  chien  que  Sa  Majesté  luy  a  envoyé.  On 


des  représentations  très-fortes  au  sujet  de  l'in-  m'a  ordonné  si  expressément  de  rendre  ces 

lentioD  qnMI  avait  manifestée  d'épouser  Marie  billets  avec  le  dernier  secret,  que  je  n'ay  pas 

IbaKÎiii.VDÎr,  A  eet  ^trd ,  une  lettre  de  Maxarin  mesme  osé  le  dire  a  madame  de  Venel.  Ils  ont 

ALoimXIV,  du  19  juillet  1 659  (  Appendice).  esté  sans  réponse,  mademoiseUe  de  Mandai 
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La  Kryne  a  fp8inoi|^né  à  \L  \a^  Tellt*  i  f|fi\*ll**  avoii  bi*fm<cmp  i)*jm{iu- 
tieiu^t'  iraiipreiidre  ([ue  Vostro  Kiîjiiience  ou^t  rcyii  m  U^Hrv, 

Je  crains  que  Vostre  Éiuinence  ne  trouva  mauvab  ï|iie  j'oyc  eiivoyi^  le 
sieur  Picon  pour  porter  eiq^rès  les  pierrprios  du  Mf^ut  Lescot:  inai!*  ti  nymti 
trouvé  aucun  courrier  qui  funt  dépesché,  j'ay  cru  ne  les  dï^voir  point  ha- 
sanler  par  les  ordinaires. 

Le  sieur  de  Terron  m'a  fait  remettre  les  appoîntemefifi  de  Vontm  Énu- 
nence  de  lanncïe  dernière  et  de  la  présente,  ensemble  les  dépenses  de 
Vostre  Eminence  de  ces  deux  années,  ce  qui  n  enipesctn*  pas  qu'il  n*ayt  le 
débet  de  ses  comptes  de  Tannée  dernière,  qui  doil  monter  à  plus  de 
5 00,000  livres  dont  Voslrc  Émînence  peut  disposer. 

Je  rendray  compte  plus  exact  à  Vostre  Kininence  du  contenu  en  ses  dé- 
pesches  du  6  de  ce  mois,  que  j'ay  reçues  ce  .^oir.  JVnverray  par  le  premier 
roulier  (jui  piu'lira  dans  un  jour  ou  deux  le  cabinet  et  la  table  que  Vosln^ 
nminence  inn  demandf'^s,  la  lapi «série  des  Àriex  rfor  Aposlre»  et  les  habits 
de  Vostre  Eminence* 

Il  y  a  desjà  r|uel(jue  lem|*s  que  la  tapisserie  dvsHmnmm  Ulmtres^  acliel^ 
par  le  sieur  Lange,  est  arrivée  en  cette  ville  avec  quebjues  cabinets  et  ta- 
bleaux^ mais  comme  ces  derniers  estoient  tort  grossiers,  je  le.s  luy  ay  fait 


€«lant  demeurée  cpnsUinift  et  ferme  dans  sa  ré- 
solution de  ne  plu^  écTÏni,  AujourtThuy  matin  , 
<ipnt  renti^pâé  le  Roy  de  ce  clmn  <|u*iî  a  en- 
voyé, il  m'a  dit  que  Jo  pïm  gt^nd  plaîaîr  que 
Je  sfsmroïH  JHmiiM  luy  faire  ejloit  de  rendre 
les  liiiletH  qu*il  m*adresseroJt,  «vè(-  le  dernier 
secrt*L  11  m'^a  fait  venir  à  k  nïdle  de  aon  11 1, 
et  il  Ti\  nvoit  personne  dans  sa  cbanibre  lors- 
qu'il m^a  parié.  J'y  avois  este  introduit  par 
M.  Blouin  *,  de  qui  il  avoit  sçu  que  j'eslois  ar- 
rivé icy.  Vostre  Eminence  m'ordonnera,  s'il 
luy  plaist ,  comment  j'auray  à  me  conduire  au 
cas  que  des  billets  me  tombent  encore  entre 
les  mains... 7)  (Archives  des  Aff.  étr.  France^ 
vol.  i68,  pièce  7a.) 

Dans  cette  lettre,  Colbert  de  Terron  ne 
disait  pas  toute  la  vérité ,  mais  il  ne  parvint 
pas  à  trom]|ier  le  Cardinal  qui,  en  répondant 
le  30  octobre  à  une  lettre  de  Colbert  du  i*'  de 
co  mois,  (ui  écrit  à  ce  sujet  :  «Je  vous  diray 
en  grande  confiance  (vous  priant  de  n'en  rien 
tesmoigner  jusqu'à  tant  que  je  vous  aye  en- 
tretenu de  vive  voix)  que  je  n'ay  pas  sujet 


d'estre  statUroil  du  sieur  de  Terron  sur  le  sujd 
de  ma  nièce;  mr^  aprèA  que  j^iiy  fait  rompu» 
loul  le  cûmmi^rtc,  il  n^a  pas  taisaé  à*-  te  faiiv 
de  fait,  et  de  rendre  a  mon  insçu  et  à  celuy  d« 
madame  de  \'enel  des  lelti^  à  nm  nièce,  avtï 
l^a  nd  fw^e  r(»t ,  f  e  q  û*i  i  a  fn  1 1  valoi  r  a  u  Roï  datm  fcm 
dernier  voyage  à  Bordeaui;  et  ayant  recunno, 
parce  que  Rbtiîn  \u\  a  dît ,  d*avoir  ruai  fisit ,  el 
que  ledit  Blouin  m'avoit  informé  de  tout,  il 
m'écrivit  une  lettre  me  faisant  excuses  s'il  n'a- 
voit  rien  communiqué  à  madame  de  Vend,  et 
me  disant  qu'il  avoit  bien  résolu  de  me  donner 
part  de  tout  et  me  demander  en  quelle  manière 
il  en  devoit  usera  l'avenir;  à quoy  j'ay  répondu 
qu'il  ne  devoit  plus  rendre  aucune  lettre  et 
qu'il  avoit  mal  fait  d'en  rendre  à  Tinsça  de  ma- 
dame  de  Venel.  Je  sçais  en  outre  que ,  après 
mon  retour  à  La  Rocbelle ,  il  a  fait  entretenir 
ma  nièce,  mal  à  propos;  car  il  faot  ayder  à 
éteindre  le  feu  et  non  pas  porter  matière  poor 
allumer.  r>  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,700,  fd.  3. 
—  Coll.  de  doc.  inéd.  Mélangn  hiâtonqmfiy 
par  M.  Champollion-Figeac,  II,  5o3.) 


-  *  Premier  vjdet  de  chambre  du  roi.  Son  fils  |||i  suceéda  dans  tes  fonctions  et  mourat  intéflitfaiil  dta 
ekiàtean  de  Temaiflee ,  le  1 1  novembre  1 799 ,  à^  de  soixante  et  dôme  «m. 


AVEC  MAZARIN.  351 

reprendre.  Quanl  à  la  tapisserie,  Voslre  Eminence  la  peut  donner  sans 
regret,  estaoi  fort  commune. 

Je  m'en  retourne  à  Fontainebleau  dans  deux  jours  pour  y  demeurer  le 
plus  longtemps  qu'il  me  sera  possible. 

(Arch.  des  AfT.  étr.  France,  vol.  167,  pièce  loA.) 


204.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origiDale.  ) 

Paris,  1 3  juillet  1669. 

J'ay  fait  rendre  toutes  les  lettres  de  Vostre  Eminence  à  leur  adresse . . . 

M.  Vigarani  a  vu,  avec  M.  Valpergue,  le  palais  de  Vostre  Eminence; 
mais  il  n'a  pas  trouvé  qu'il  y  eust  assez  d'espace  pour  faire  les  basti- 
meas  nécessaires  pour  l'exécution  de  ses  dessins.  J'ay  écrit  à  M.  Ratabon, 
qui  est  à  Fontainebleau ,  de  se  rendre  en  cette  ville  pour  faire  voir  tous 
lesiplans  et  tous  les  dessins  du  Louvre  audit  sieur  Vigarani,  afin  de  ré- 
soudre promptement  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Aussytost  qu'il  aura  mis  par 
écrit  ses  dessins,  je  ne  manqueray  pas  d'en  procurer  l'envoy  à  Vostre 
Eminence. 

Pour  ce  qui  est  de  son  palais,  M.  Valpergue  travaille  au  dessin  de  ce  qui 
est  à  faire  pour  achever  au  moins  le  carré  de  la  cour  des  écuries;  mais 
comme  il  m'a  fait  voir  que  ce  bastiment  est  attaché  à  celuy  qui  continue 
jusqu'à  la  rue  Vivienne,  je  doute  que  nous  puissions  prendre  aucune  réso- 
lution sur  ce  sujet  avant  le  retour  de  Vostre  Eminence. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaze,  Papien  dn  i4muNre»,voL  88t ,  fol.  ihb.) 


205.  —  A  CHARLES    COLBERT.    • 

(Lettre  antographe.) 

Paris,  95  juillet  1669. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  toujours  des  nouvelles  de  M.  de  Mancini» 
mais  je  ne  vois  pas  que  ses  belles  promesses  aboutissent  jusqu'à  présent  à 
grand* chose,  et  je  dois  vous  dire,  pour  le  luy  faire  sçavoir^  que  si  Son 
Eminence  n'apprend  qu'il  se  lève  de  grand  matin,  qu'il  fasse  tous  les  jours 
régulièrement  ses  exercices  et  qu'il  s'applique  à  apprendre  l'allemand,  et 
enfin  à  vaincre  sa  paresse  naturelle,  il  courra  risque  de  demeurer  là  long- 
temps. Ce  sera  assurément  cette  application  qui  abrégera  son  séjour. 


• .  • 


# 


asi 


CORftESPOUDANCE 


Donnez  qoo  livres  de  gratification  au  cur*5  tiv  (jîroiuagny  *;  mais  U  faiïl 
hiy  |>e*rsQader  de  demeurer  dans  ce  village,  estant  bien  nécessaire  de  nnjl- 
tiplier  les  prestres  françois  qui  sont  en  ce  pays-lo,  au  lien  de  les  retrancher, 
H  serojt  raesme  peut-estre  fort  bon  et  avantageu^x  dy  envoyer  quelque 
mission  f  avec  la  permission  do  Févfsquç  de  BAle.  Enfin,  c'est  h  vous  a  pour- 
voir, par  tous  les  moyen;^  posî?ibles»  à  ce  que  les  personnes  qui  ont  îles 
âmes  à  gouverner,  dans  r(3slendue  de  vostre  employ,  soyenl  bien  disposées 
à  travailler  incessamment  par  la  confession,  excitation  et  prédication,  à  r^ 
noiiveler  les  cœurs  de  ces  peuples,  et  à  les  faire  devenir  bons  Franyob* 
Vous  sçavez  assez  combien  ce  pays  est  important,  pour  que  vous  vous 
y  appliquiez  tout  de  bon;  il  seroit  raesnie  bir-n  à  propos  que  vous  fissiez 
souvent  par  vos  lettres  des  propositions  a  Son  Kminence»  ou  à  M,  Le  Tel- 
lier  mesnie,  dans  cette  vue, 

11  faut  vous  sentr  de  toutes  les  craintes  des  jésuites,  pour  les  obliger  de 
faire  leur  devoir,  c'est-à-dire  qull  faut  que,  dans  toul<^  leurs  prières, 
leurs  confessions,  leurs  prédications,  ils  parlent  toujoui^  du  Roy  et 
niesme  quelquefois  de  Son  Éminence,  leur  faisant  connoistre  que,  quand 
ils  agiront  bien,  ils  ne  manqueront  pas  de  protection  et  de  subsistance, 
et  au  contraire. 

Si  M.  de  Saint-Geniès  a  Tait  le  discours  que  vous  me  rapportez^,  cesE 
un  mescbant  esprit;  et  vous  sçaurez  que  la  cause  seule  et  véritable  de  h 
perte  de  M,  de  Mancini  vient  de  nieschans  esprits  qui  se  sont  servis  de  la 
raesnie  invention  pour  luy  donner  de  la  hayne  contre  M.  de  Baatz  [d'Ar^ 
tagnan],  qui  estoit,  eomme  vous  sçavez,  son  gouverneur,  il  seroit  peut- 
,  pstre  bon  que  vous  fissiez  connoistre  à  M.  de  Saint-Geniès  que  M,  de  Man- 
cini a  rapporté  ce  discours  h  M.  de  La  Neuvelle.  luv  exagérant  de  quï'lîi^ 
importance  il  est  d*oster,  par  ce  moyen,  la  créance  que  M.  de  Mancini 
doit  avoir  audit  sieur  de  La  Neuveile. 

(  Bibl.  Imp.  M88.  Mélangée  de  Colbert,  vol.  i  o  i ,  loi.  5os.) 


*  Cber4ieii  de  canton,  arrondissement  de 
Belfort  <Haui*phin). 

*  D^près  La  Ntavellc,  le  marquis  de  Saint- 
Geoiès  aijnik  dit  an  jeune  Mancini  que,  s'il 
vQjdait  retbonier  à  Paris,  il  devait  guérir  son 


précepteur  des  amourettes  qui  le  retenaient  i 
Brisach.  De  plus,  Saint-Geniès  aurait,  par  ses 
railleries  continuelles,  cherché  à  rendre  Li 
Nouvelle  odieux  au  neveu  du  Cardinal. 


<^^> 
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206.  —  A^HARLES  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  t*'  aoust  1669. 

Il  faut  mettre  le  meilleur  ordre  que  vous  pourrez  aux  fiefs  'relevant  du 
roy  ;  et  si  vous  pouvez  introduire  doucement  les  aveux  et  dénombremens,  ce 
sera  un  grand  avantage.  Il  faut  néanmoins  que  vous  observiez  de  ne  pas 
réduire  la  noblesse  en  pire  estât  qu'elle  n'est  dans  les  autres  pays  d'Al- 
lemagne; seulement,  vous  devez  empescher  les  exactions  à  l'égard  du 
peuple, qu'il  faut  maintenir  [protéger] ,  estant  nécessaire  de  faire  en  sorte, 
s'il  se  peut,  que  les  peuples  soyent  mieux  traités  en  Alsace  que  dans  tous 
les  autres  pays  d'Allemagne. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  puissiez  faire  toutes  les  affaires  du  Conseil 
souverain  avec  ce  qui  vous  reste  de  juges,  les  sieurs  Bossuet  et  Favier 
ayant  quitté;  le  plu^  petit  nombre  de  juges  est  assurément  le  meilleur 
p<H^*les  peuples.  Surtout,  il  faut  travailler  à  faire  des  règlemens  et  un  style 
certain  pour  rendre  la  justice. 

Je  conunence  à  désespérer  que  M.  de  Mancini  change  de  conduite.  J'é-^ 
cris  encore  une  lettre  assez  forte  sur  son  sujet  à  M.  de  La  Neuvelle,  par  cet 
ordinaire. 

Le  bruit  de  son  mariage  est  un  bruit  de  basse-cour;  assurément,  il  ne 
doit  attendre  à  présent  aucun  avantage  que  de  sa  propre  vertu,  parce  que, 
s'il  ne  change  de  conduite  et  ne  donne  satisfaction  à  Son  Ëminenfce,  il  court 
risque  de  s'en  retourner  à  Rome.  Il  n'importe  guère  quell^personne  soit  ^ 
le  mieux  auprès  de  luy,  pourvu  que  chacun  contribue  à  luy  domiéf  lif  sen- 
timens  qu'il  doit  avoir;  mais  si  quelqu'un  s'en  départ  en  choses  importantes, 
je  crois  que  vous  devez  m'en  avertir;  et  si  vous  estimez  nécessaire  d%n'^- 
écrire  à  Son  Éminence,  vous  le  devez  faire. 

Le  sieur  duFay^  est  assurément  homme  démérite  et  fort  considéré  par 
Son  Éminence,  et  qui  a  esté  lieutenant-colonel  d'un  régiment;  c'est  nourr 
quoy  il  n'avoit  esté  guère  à  propos  de  le  noter  dernier  capitaine  de  Brisach  ; 
c'est  ce  qui  a  obligé  Son  Éminence  de  ne  le  point  incorporer,  mais  de  le 
tenir  séparé  des  autres  compagnies  sans  décider  s'il  ^sera  le  premier  f^n  te 
dernier;  et  si  les  autres  s'en  plaignent,  ils  ont  tort. 

Pour  ce  qui  est  du  collège  des  jésuites,  il  faut  les  renvoyer  au  roy,  leur 
disant  qu'il  en  faut  parler  à  M.  Le  Tellier,  qui  a  le  département  de  ii  pro- 

*  Charles  du  Fay,  iieuteDant-coioad  au  ré-         huit  ans.  Maréchal  de  camp  etabniandant 
gimeni  d*Harcoart,  où  il  servait  depuis  vingt-        de  Brisaeh  en  1 676.  Mort  en  jinTrlgS. 
j.  -  a» 


) 
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vince;  que  vous  l*avez  desjà  informe  de  leur  mcessité,  que  vous  Ten  infoi^ 
merez  encore ,  et  que  vous  estes  prest  à  exécuter  \fs  ordres  qui  vous  seront 
envoyés. . .  * 

(BiU.  Imp.  M88.  MOoMgn de  CoUfert,  voL  loi,  M.  60&-. 


207.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origiiiaie.) 

Pansas  aoust  1659. 
Toutes  les  dépesches  de  Vostre  Éminence  estant  remplies  d'impatieni^Ke 
pour  toutes  les  choses  qu'elle  a  icy  ordonnées  au  sieur  Lescot,  je  la  supplt^e 
bien  humblement  de  croire  que  le  déplaisir  que  je  ressens  quand  je  Kse 
puis  satisfaire  ponctuellement  aux  ordres  qu'elle  me  donne,  est  assurâaae:]K3t 
plus  grand  qu'elle  ne  s'imagine.  Il  ne  se  passe  point  de  jour  que  je  H'aiL:!^ 
une  fois  chez  Lescot  et  que  je  n'y  envoyé  une  autre  fois.  Je  luy  fais  yfmir^ 
toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  Vostre  Éminence,  et  l'excite  par  toutes  Lê^» 
raisons  et  les  instances  possibles;  mais  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  trop  sati^ — 
fait  de  luy,  et  encore  moins  de  sa  fille ,  qui  n'a  pas  tout  l'ordre  ni  tout  l'e^p — 
prit  qu'elle  croit  pour  avancer  ces  ouvrages  avec  la  diligence  nécessain^  « 
Vostre  Éminence  aura  encore  le  déplaisir  de  recevoir  cette  dépesdm^^ 
avant  le  garde  qu'elle  m'a  envoyé,  que  je  retiens  pour  luy  envoyer  tout^'^^ 
les  choses  que  ledit  Lescot  me  promet  pour  demain  au  soir.  S'il  satinait  à  ^-s^ 
pgjrole,  le  garde  pourra  arriver  en  mesme  temps  que  l'ordinaire  ou  quelqi&4 
heures  après.  Mais  comme  il  ne  portera  point  encore  tout,  non  p« 
mesme  la  grande  croix  d'or  garnie  de  diamans,  qui  ne  sera  achevée  q^^aj^^^ 
dans  huit  jours,  si  Vostre  Éminence  envoyé  icy  quelqu'un,  je  me  servijr^^"*y 
^'■de  son  retour;  sinon  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  j'enverray 
homme  exprès. . . 

(Bibi.  Imp.  M88.  Balaie,  Popiflrs  des  Armoiret,  vol.  3Si,fbl.  1^7  • 


208.  —  A  CHARLES   COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  8aou8t  i65^  ^ 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  en  chemin  pour  faire  le  voyage 
Nuremberg  et  d'Augsbourg.  Il  est  toujours  hoLde  voir  des  villes,  mai^ 
faut  le  faire  avec  diligence,  et  cpie  le  voyage  ifî'emporte  pas  trop  de  vo^^ 


y 
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temps,  parce  que,  assurément,  vous  avez  ample  matière  de  le  bien  em- 
ployer. Je  voudrois  sur  ce  sujet  que  vous  fissiez  une  estude  régulière  des 
ordonnances  royales ,  estant  nécessaire  de  les  sçavoir,  particulièrement 
dans  la  profession  que  vous  avez  embrassée,  en  laquelle  je  ne  doute  point 
que  vous  n'ayez  l'ambition  de  paroistre.  Je  vous  avoue  que  je  brusle  d'en- 
vie de  voir  nostre  famille  s'élever  par  les  voyes  d'honneur  et  de  vertu,  et 
que  tout  le  monde  demeure  d'accord  que  la  fortune  que  nous  avons  nous  est 
due.  Nous  sommes  quatre  frères^  :  les  trois  autres  sont  en  assez  bon  chemin 
de  parvenir,  ainsy  que  je  vous  souhaite,  et  je  fais  encore  plus  de  fonde- 
ment sur  vous.  Regardez  de  ne  pas  tromper  mon  espérance. 

Je  partiray  au  commencement  du  mois  prochain  pour  le  voyage  de  ser- 
vice, quand  la  cour  sera  de  retour.  J'estime  qu'il  sera  nécessaire  que  vons 
fassiez  un  voyage  en  cette  ville;  mais  si  elle  revient  trop  tard,  il  faudra 
remettre  ce  voyage  h  Pasques. 

Pour  ce  qui  regarde  les  amodiataires  des  forges,  vous  avez  bien  fait 
de  donner  vostre  billet  en  la  forme  que  vous  avez  fait.  S'ils  se  pourvoyent  <^ 

an  Conseil  du  roy,  on  vous  renverra  la  connoissance  de  bette  affaire. 

Il  est  important  que  vous  informiez  soigneusement  Son  Éminence  de 
tout  ce  qui  regarde  ses  mines,  afin  qu'elle  ne  vous  impute  point  si  elles 
viennent  à  dépérir.  Vous  sçavez  asseï  combien  Son  Eminenee  a  cette  sorte 
de  revenu  à  cœur  pour  vous  appliquer  avec  tout  le  soin  possible  à  en 
empescher  la  ruine. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  de  temps  en  temps  si  mon  cousin^ 
s*applique  à  bien  servir  et  s'il  travaille  fortement,  et  ayez  cure  s'il  quÎMe 
les  mauvaises  habitudes  de  nostre  ville'.  ^.  ■' 

Si  M.  de  Mancini  ne  prend  garde  à  luy,  il  ne  se  sauvera  pas  AlnurUieilr 
dont  il  est  menacé;  mais  il  me  semble  que  M.  de  La  Neuvelle,  et  vons 
anssy,  devriez  le  luy  dire  avec  plus  de  liberté,  et  mesme  rendre  compte  * 
véritable  à  Son  Eminence  de  toute  sa  conduite. 

Si  Son  Eminence  avoit  pris  la  résolution  de  le  faire  revenir  avant  le 
voyage,  je  n'aurois  pas  manqué  de  vous  le  faire  sçavoir.  J'attendray  avec 
impatience  des  nouvelles  de  vostre  voyage. 

(BiM.  Imp.  Ms8.  Balaze,  Papiên  dêê  ÂrmoirM,Yo\,  178  ,  fol.  10.) 

>  Savoir,  par  rang  d*âge  :  '  Gharies  Golbert  de  Sénucoart.  (Voir  iei- 

1*  Jean-Bapiiate  Golbert;  tre  i83,  note  9.)  ^ 

a**  Gharlea  Golbert;  '  Ge  Gbaries  Golbert  était  préoëdemment 

3*  L'abbé  Nicolas  Golbert;  préaid«i|ni  ^toésdiid  de  Reims.  Il  s'yit  donc 

&*  François-Edouard  Golbert ,  q^  avait  em-  d*  cette  villeT^rfi  Golbert  et  son  frère  étaient  ^ 

brassé  la  carrière  militaire.  J^lf'  '^' 
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209.  —  A  MAZARIN. 

(Ijettre  originde.) 

Paris,  i7aoii8t  lôSg. 

Je  reçus  hier  deux  lettres  de  Vostre  Eminence,  l'une  du  7  de  ce  mois 
en  réponse  à  la  mienne  du  97  du  passé,  et  l'autre  du  9,  par  un  capitaine 
du  régiment  de  La  Fère  qui  m'a  donné  part  du  sujet  de  son  voyage  vers 
Vostre  Eminence.  Je  l'ay  fait  partir  aussytost  pour  aller  chercher  le  gen- 
tilhomme qui  s'est  ouvert  à  luy  et  l'ay  prié  de  me  donner  tous  les  jours 
de  ses  nouvelles.  En  mesme  temps,  j'ay  vu  M.  l'abbé  Fouquet  qm  m'a 
promis  de  travailler  fortement  de  son  costé.  Je  conféreray  demain  sur  le 
tout  avec  M.  le  Procureur  Général,  à  son  retour  de  sa  maison  de  Vaux.  De 
ma  part,  j'ay  réitéré  les  ordres  que  j'avois  cy-devant  donnés,  et  je  conti- 
nueray  à  suivre  cette  affaire  avec  toute  l'application  que  Vostre  Eminence 
m'ordonne.  Cependant  je  dois  luy  dire  que  le  plus  seur  moyen  d'empes- 
cher  le  mal  que  ces  gentilshommes  veulent  faire  est  assurément  d'envoyer 
en  Normandie  un  bon  régiment  de  cavalerie  et  un  d'infanterie  commandés 
par  un  lieutenant  général.  J'en  ay  cy-devant  écrit  &  Vostre  Eminence,  et 
j'en  écris  encore  par  cet  ordinaire  à  M.  Le  Tellier  ^  Je  sçais  bien  que 
lorsque  ces  troupes  y  seront,  il  sera  encore  plus  difficile  d'en  prendre 
quelques-uns  ;  mais  j'estime  que  ce  mal  sera  moindre  que  celuy  de  courre 
risque  de  voir  tout  d'un  coup  quelque  grande  assemblée  de  noblesse  en 
cinq  ou  six  provinces. 

Le  procès  par  contumace  contre  les  principaux  de  ces  gentilshommes 
s'instruit  toujours  au  Conseil^  et  sera  assurément  en  estât  d'estre  jugé  dans 
quinze  jours  ou  trois  semaines.  Le  fruit  que  l'on  peut  tirer  de  l'arrest  de 
condamnation  qui  interviendra  est  de  faire  raser  leurs  maisons.  Pour  qu'on 
passe  à  cet  avis,  il  est  nécessaire  que  M.  le  Chancelier  reçoive  ordre  du 
roy  d'aller  présider  le  Grand  Conseil,  lorsque  ce  procès  sera  rapporté. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Ptqnêrsdet  Âmurireit  vol.  33i,  foL  190.) 

'  Cette  lettre  se  trouve  à  la  Bibl.  Imp.  S.  F.  cbés,  etc. , de  ceux  relatifs  aux  péages,  subsides 

.3,00/1,  Le  Tellier,  Papict^s  d*Etaty  vol.  1 6 ,  fol.  et  impositions  sur  les  marcbandises ,  des  arrête 

9 A 7.  Cest  une  simple  répétition  de  celle  quo  contraires  rendus  par  les  parlements,  etc.  On 

nous  donnons  ici.  ne  sailpar  quel  biaisrafTairedes gentilshommes 

'^  Il  s'agit,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  du  (voir  lettre  172)  lui  fut  déférée.  Aussi  le  par- 

(irand  Conseil,  cour  souveraine  qui  suivait  le  lement  de  Paris  la  revendiqua-t-il ,  msâs  vai- 

roi ,  quand  il  le  voulait.  Il  connaissait  des  pro-  nemcnt. 

ces  intentés  à  raison  des  arcbevôchés,   évé-  ■* 


AVEC  MAZARIN.  357 


210.  —  A  MAZARIN. 

(Leitrs  origioflÎB.) 

Paris,  90  aousl  1659. 

J'ay  fait  arrester  le  chevalier  de  Cent  et  Tay  fait  mettre  à  la  Bastille. 

Après  avoir  communiqué  à  M.  le  Procureur  Général  le  contenu  en  la 
dépesche  de  M.  Le  Tellier  et  pris  ses  avis,  j'ay  envoyé  à  M.  le  comte  d'Har- 
court  une  dépesche  du  roy  portant  ordre  de  se  rendre  à  la  suite  de  Sa 
Majesté,  pour  l'accompagner  en  son  voyage.  Aussytost  que  mon  courrier 
sera  de  retour,  je  feray  sçavoir  sa  réponse  à  Vostre  Éminence. 

J'ay  aussy  communiqué  à  M.  le  Procureur  Général  tout  ce  qui  ma  esté 
àài  par  le  gentilhomme  que  Vostre  Eminence  m'a  dépesche.  En  mesme 
temps,  j'ay  fort  excité  M.  de  Pomereu  ^  pour  redoubler  ses  diligences.  J'ay 
écrit  de  ma  part  en  Normandie  aux  personnes  dont  je  me  suis  cy-devant 
servy,  et  les  ay  priées  de  recommencer  de  nouveau  à  travailler  tout  de 
bon.  M.  le  Procureur  Général  approuve  l'ouverture  que  je  luy  ay  faite  de 
renvoyer  les  intendans  des  trois  généralités  de  Normandie  ',  leur  faisant 
connoistre  un  peu  fortement  que  le  Roy  ne  peut  estre  satisfait  de  leur 
conduite,  vu  qu'ils  touchent  de  grands  appointemens  dans  des  provinces 
où  il  y  a  une  si  grande  et  si  considérable  cabale  contre  le  service  de  Sa 
Majesté,  mesme  des  décrets  de  prise  de  corps  contre  une  grande  partie 
des  gentilshommes,  sans  qu'on  en  ayt  pu  faire  arrester  aucun.  Les 
[daintes  que  Vostre  Eminence  fait  depuis  longtemps  sur  ce  sujet  son^  si 
justes  et  si  raisonnables  qu'il  est  impossible  de  n'estre  pas^urpris  de  voir 
le  roy  si  mal  servy.  Et  pour  moy,  je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  dire  à 
Vostre  Eminence  que  si  j'avois  un  frère  intendant  dans  l'une  de  ces  gêné» 
ralités,  je  ne  pourrois  pas  m'empescher  de  demander  sa  révocation ,  s'il  avoit 
esté  si  peu  zélé  que  de  ne  pas  découvrir  une  affaire  de  cette  importance. 

Outre  toutes  les  voyes  ordinaires  dont  on  se  sert,  ma  pensée  seroit  que 
Ton  fist  des  dépesches  du  roy  aux  intendans  des  généralités  de  Rouen, 
Caen,  Alençon,  Oriéans  et  Touraine,  pour  leur  tesmoigner  la  mauvaise 
satisfaction  que  le  Roy  a  de  la  continuation  de  ces  cabales  :  qu'il  désire 
qu'ils  employent  toute  l'autorité  que  Sa  Majesté  leur  a  commise  pour  en 
découvrir  les  auteurs  et  toute  la  suite ,  et  particulièrement  pour  faire  ar- 

^  François  de  Pomereu,  seigneur  de  La  lettres ^  lu!  à  Le TeUkr  sur  le  procès  des  gen- 

Bretesche,  mattre  des  requêtes,  président  au  tilshommes  normands.)  Pomereu  prétidaiiia 

Grand  Conseil,  ancien  intendant  en  Picardie.  Commission  chargée  de  les  juger. 
Mort  en  1 66 1 .  (  Voir,  à  T  Appendice ,  plusieurs  *  Rouen ,  Gaen ,  Alençon. 
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rester  ceux  contre  lesquels  il  y  d  des  décrets  de  prise  de  corps;  que,  pour 
cet  effet,  ils  mettent  en  campagne  les  prévosts  des  mareschaux,  et  que, 
comme  Sa  Majesté  est  fort  biep  infolrm^  que  les  prévosts  ne  peuvent 
manquer  Texécution  desdits  décrets,  vu  que  tous  les  coupables  ne  bougent 
de  la  province ,  elle  est  résolue  de  casser  tous  lesdits  prévosts  s'ils  n  exé- 
cutent lesdits  décrets.  Et,  en  effet,  j'estimerois  très-nécessaire  de  les  casser 
s'ils  manquoient  à  leur  devoir,  estant  important  de  remettre  tous  les  offi- 
ciers dans  les  fonctions  de  leurs  charges  pour  lesquelles  ils  sont  estdilis. 
Il  est  certain  qu'il  est  impossible  que  le  roy  ne  soit  pa3  bien  servjf  quand 
on  observera  de  ne  remplir  les  charges  que  de  gens  capables  de  les  Uen 
exercer,  et  qu'on  les  punira  quand  ils  manqueront.  C'est  à  quoy  la  paix 
convie  Vostre  Eminence.  Et  assurément  elle  trouvera  par  expérience  que 
le  roy  sera  mieux  servy,  et  plus  seurement,  par  les  voyes  ordinaires  qae 
par  les  extraordinaires .  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balme,  Popiert  dm  knMkn»,  vol.  8Si^  Ibl.  19t.) 


211.  —  A  LE  TELLIËR. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  %h  aoust  1659. 

Monseigneur,  je  vous  adresse  le  paquet  de  M.  le  comte  d'Harcourt,  qui 
a  esté  apporté  par  le  courrier  que  je  luy  avois  envoyé. 

J'ay  pris  la  liberté  d'ouvrir  vostre  dépesche  pour  sçavoir  si  nous  n'au- 
rions rien  à  faire  de  deçà;  et,  en  effet,  je  l'ay  fait  voir  a  M.  le  Procureur 
Général,  qui  m'a  promis  de  faire  donner  quelque  argent  audit  sieur  comte 
aussytost  qu'il  sera  arrivé.  Au  cas  que  vous  luy  fassiez  réponse,  je  crois 
qu'u  est  bon  que  vous  la  fassiez  double  (l'une  contenant  la  volonté  du 
roy,  au  cas  qu'il  ne  touche  point  d'argent,  et  l'autre  luy  faisant  connoistre 
que  vous  avez  écrit  par  ordre  de  Sa  Majesté  pour  luy  faire  donner  quelque 
assistance,  et  qu'aussytost  qu'il  l'aura  reçue,  il  ne  manque  pas  de  se 
mettre  en  chemin),  afin  que  je  me  puisse  servir  de  l'une  ou  de  l'autre,  sui- 
vant que  les  paroles  de  M.  le  Procureur  Général  seront  effectives  ou  non. 
Il  est  bon  que  vous  sçachiez  aussy  que  cette  assistance  sera  de  6,  8  ou 
10,000  livres. 

Nous  travaillons  de  toutes  parts  à  découvrir  la  suite  des  assemblées  des 
nobles  de  Normandie,  et  je  ne  désespère  pas  que  nous  ne  réussissions  à 
«'H  prendre  quelqu'un  dans  peu  de  jours. 

J'estime  aussy  qu'il  est  important  que  vous  soyez  informé  d'une  petite 
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^té,  qui  est  que  le  courrier  que  j'ay  dépesché  audit  sieur  comte 
..^i^iirt rencontra  un  autre  courrier  avec  une  casaque  de  valet  de  pied, 

aatainebleau  et  Sens,  ai^el  ayai^  dentandé  s'il  ne  sçavoit  pas  en 

m  â4|M>urroit  trouver  ledit  comte,  il  luy  dit  qu'il  le  trouveroit  à 

^*îl  favoit  dépesché  à  Paris,  où  il  alloit.  Mon  courrier,  sur 

\  s*en  aUa  droit  à  Pagny  où  il  ne  trouva  point  ledit  sieur 

^m  estoit  party  deux  jours  auparavant.  Ensuite  il  s'en  aUa  à 

\  ûè  il  le  trouva;  et,  luy  ayant  dit  qu'A  venoit  de  Pa^y  où 

IrMver,  suivant  ce  qui  luy  avoit  esté  dit  par  un  vfldet  de  pied 

ié  à  Paris,  et  qu'il  avoit  trouvé  près  de  Sens,  M.  le  comte 

iUt  fort  là-dessus,  luy  dit  :  qu'il  n'avoit  dépesché  aucun  cour^ 

I  de  pied  esloit  un  fripon  ;  qu'il  le  feroit  pendre ,  et  qu'il  allait 

Kdaut  de  le  faire  chercher  partout  et  de  le  faire  prendre  à 

]&  en  effet,  il  en  a  écrit  en  ces  termes  audit  Bidaut«  et  a 

lettre  non  cachetée  à  mon  courrier  pour  la  luy  rendre.  J'ay  cru 

,  d'un  esprit  comme  celuy  dudit  sieur  comte,  assez  consi- 

er  hiy  ayant  dit  qu'il  estoit  à  vous,  il  luy  envoya  le  soir  dans 
«n  grand  souper  et  le  fit  servir  comme  une  personne  de  qualité, 
,  i  son  départ,  de  vous  assurer  de  ses  services;  que  vous  estiez 
amy  qu'il  eust,  et  qu'il  vous  prioit  de  luy  rendre  de  bons 
mprès  du  Roy,  particulièrement  sur  le  sujet  de  sa  nécessité, 
lorarrier  a  eu  l'esprit,  à*  son  retour,  de  s'informer  soigneusement 
indu  valet  de  pied.  Le  maistre  de  la  poste  de  Sens  luy  a  dit 
lit  vu  passer  trois  fois  depuis  un  mois  en  trois  habits  diffiérens, 
courrier  du  cabinet,  l'autre  en  prestre,  le  troisième  en  valet  de 
et  n'ayant  discontinué  d'en  demander  des  nouvelles  à  toutes  les 
^  fl  a  trouvé  que  le  postillon  de  la  poste.de  Long^yau  (?)  avoit 
ledit  valet  de  pied  jusqu'à  Paris,  où  il  avoit  mis  pied  à  terre.  J'ay 
aussytost  prendre  ce  postillon  pour  l'amener  à  Paris  reconnoistre 
et  suivre,  s'il  se  peut,  ce  prétendu  valet  de  pied  pour  le  prendre'. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  S.ooà ,  Le  TeHier,  Pt^^éTÉM,  mA.  16,  M.  *S6.) 


fl  y  a  é&ax  Pagny  dans  le  canton  de 
arrondiflsemenl  de  Beaune  (Côte- 
r).  G^ert  sans  doate  de  Pagny-ie-Ghâleau 
I  est  ({nestion  kl 
^'/  Ammdisiament  de  Beaune  (C6te-d'0r). 
.  '  Dans  ane  lettre  du  97  du  même  mois. 


Colbert  annonce  à  Le  Tdlier  que  ce  vaiet  avait 
été  arrête,  et  que  c^était  on  courrier  que  le 
procureur  généra]  Fouqnet  avait  envoyé  en 
Bourgogne  ponr  prorogei*  les  séanesa  da  par- 
lement jusqu'à  ce  qoe  eeluKd  e^Jfteîfié 
certains  édita  relatifs  au  prix  du  sel.  '     ' 
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212.  —  A   MAZARIN. 

Pari»,  Si  aoojt  1669. 

PuLique  Vosire  Eminc^nce  a  résolu  de  prendre  les  généralités  de  Guyenne 
et  de  Monlauban  pour  servir  au  remboursement  de  la  dépense  du  pain  de 
munition,  que  nous  faisons  pendant  le  cours  de  cette  année ^ je  dois  luy  dire 
qu'il  est  absolument  néeejisaire  de  résoudre  promptemeDl  les  dîjjiuiutiom 
que  Vostre  Eminence  désire  accorder  aux  peuples  de  ces  deux  généraiitéjà, 
afin  que  Ton  puisse  faire  expédier  les  commissions  et  ensuite  faire  les  iin- 
positions,  d^autani  que  les  meilleurs  moLs  de  l'année t  et  dmts  lesquels  las 
peuples  payent  le  plus,  sont  assurément  ceux  d'octobre,  novembre  etdé^ 
cembre.  En  sorte  que  si  Tannée  1660  n'est  imposée  avant  ces  mois-li,  ce 
que  les  peuples  payeront  sera  reçu  sur  Tannée  précédente;  et  je  suis  bien 
assuré  que  les  traitans  de  Tannée  1669  donneroient  bien  volontiers  5o,ooo 
livres  au  moins  pour  chacun  de  ces  mois-là ,  pourvu  que  Ton  retardas! 
d'autant  les  impositions  de  Tannée  1660.  Il  faut  donc  que  Vostre  Éhû- 
nence  s'explique  clairement  à  M.  de  Fontenay  sur  ce  sujet ,  afin  que  nous 
puissions  ensuite  travailler  aux  expéditions  nécessaires,  et  mettre  cette 
affaire  en  estât  que  Vostre  Eminence  en  puisse  recevoir  la  satisfaction 
qu'elle  en  attend. 

Je  dois  encore  faire  souvenir  Vostre  Eminence  que  les  non-valeurs  de 
ces  deux  généralités  sont  grandes  et  qu'elles  ne  proviennent  pas  tant  de 
l'impuissance  des  peuples  que  de  la  vexation  des  officiers  du  parlement  de 
Toulouse,  de  ceux  de  Bordeaux,  des  grands  seigneurs,  et  des  gentils- 
hommes les  plus  qualifiés ,  et  encore  des  lieutenans  du  roy  de  la  province , 
dont  le  détail  a  esté  dit  à  Vostre  Eminence  par  M.  de  Fontenay.  Par 
exemple,  les  terres  de  M.  d'Epernon,  dans  l'élection  de  Bordeaux,  non- 
seulement  sont  en  reste,  mais  ne  payent  rien  et  n'ont  point  fait  de  rôles 
d'imposition  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans.  Et  toutes  les  personnes  de 
qualité,  dans  toute  Testendue  de  la  Guyenne,  suivent  cet  exemple,  en  sorte 
que  les  non-valeurs  augmentent  toutes  les  années  et  augmenteront  encore 
nonobstant  la  paix,  si  Ton  n'employé  tout  de  bon  Tautorité  du  roy  avec 
quelque  application  pour  empescher  cette  vexation;  estant  impossible  qu'un 
intendant  ayt  assez  d'autorité  pour  le  faire.  Et  Vostre  Eminence  doit  con- 
sidâJei*,  s'il  luy  plaist ,  que  si ,  pendant  la  paix ,  le  Roy  sort  de  cette  pro- 
vince sans  avoir  restably  son  autorité,  qui  est  fort  blessée  partout,  parti- 
culièrement sur  cette  matière  de  finances,  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  les 
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personnes  de  qualité  qui  ayent  agy  de.  cette  sorte,  après  (}ue  le  Boy  sera 
party,  j^s  petits  gentilshommes  ne  manqueront  .pas  de  faire  la  mesme 
chu^;  et  conmie  leurs  intérestssjj^t  comnmns,et  qu'ils  appréhenderont  la 
punition,  il  est  à  craindre  que  cela  ne  caiâe  une  union  étroite  entre  eui. 
Il  est  vray  qu'il  n'est  pas  juste  ni  raisonnable  que  Vostre  Eminence  s'ap- 
plique à  ces  détails,  mais  il  est  indubitable  qu'elle  doit  exciter  ou  le  Con- 
seil, ou  ceux  qui  ont  l'administration  particulière  dans  les  provinces,  d'en- 
treprendre et  de  procéder  rigoureusement  contre  les  principaux  auteurs  de 
ces  vei||îons,  et  leur  donner  une  puissante  protection  de  la  part  du  roy, 
sans  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  faire.  Si  Vostre  Eminence  veut  sçavoir  en 
peu  de  mots  la  véritable  cause  de  toutes  les  non-valeurs  des  tailles  et  de  tous 
les  désordres  des  finances  dans  les  provinces,  il  n'y  en  a  point  d'autres  que 
les  gouverneurs  et  les  personnes  de  qualité.  Ceux-là  donnent  leur  protec- 
tion à  une  infinité  de  communautés  qui  leur  donnent  des  gratifications  de 
toute  nature;  celles-cy  empeschent  que  leurs  habitans  ne  payent  et  mesme 
quelquefois  ne  fassent  de  rôles.  Pendant  la  guerre,  il  a  esté  assurément 
difficile  de  remédier  à  cet  abus;  mais  à  présent,  je  crois  qu'il  est  de  très- 
grande  conséquence  de  ne  point  souffrir  la  continuation  de  ce  mal,  et  de 
conunencer  par  la  province  de  Guyenne  puisque  le  Roy  s'y  trouve  et  que  le 
plus  grand  fruit  qu'il  puisse  retirer  de  son  voyage  est  le  restablissement 
de  soir  autorité. 

[Etpuisque  jeme  suis  engagé  si  avant  dans  ce  discours,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  une  chose  qu'elle  sçait  beaucoup  mieux 
que  moy,  que  les  finances  en  gros  ont  grand  besoin  d'une  Chambre  de  jus- 
tice sévère  et  rigoureuse,  et  dont  les  officiers  qui  la  composeront  n'ayent 
aucun  attachement,  ni  par  alliance,  ni  par  intérest,  aux  partisans,  et  c'est 
ce  qu'elle  ne  trouvera  point  dans  Paris  ;  et  les  provinces  ont  grand  besoin 
de  Chambres  de  grands  jours  pour  punir  toutes  les  indues  vexations  faites 
aux  peuples  ^] 

Pour  revenir  aux  généralités  de  Guyenne  et  de  Montauban ,  lorsque 
Vostre  Eminence  aura  donné  ses  ordres  pour  les  diminutions,  il  y  aura 
trois  partis  à  choisir  pour  le  recouvrement  :  ccluy  de  continuer  les  traités 
généraux  qui  ont  esté  faits  jusqu'à  présent;  celuy  de  traiter  seulement  en 
particulier  de  chacune  élection,  et  celuy  de  faille  faire  le  recouvrement  au 
compte  du  roy,  sans  traités,  ni  remises. 

Mon  avis  seroit  qu'il  ne  faudroit  point  prendre  le  premier  parce  quft  les 
remises  sont  trop  grandes,  et  qu'il  y  a  trop  à  perdre  pour  le  Roy;  q^||||iie 
faut  point  prendre  aussy  le  dernier,  y  ayant  trop  de  risques  et  trop  d'obsta- 

'  Cet  alinéa  est  rayé  sur  le  manuscrit. 
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(iSttra  originiik.) 

Farb,  3i  aonal  iSSg* 

Puisque  Vostre  Éminence  a  résolu  de  prendre  les  généralités  de  Guyenne 
et  de  Montauban  pour  servir  au  remboursement  de  k  dépense  du  pain  rk 
muttition ,  que  nous  faisons  pendant  le  cours  de  cetie  année,  je  doi^  luy  dire 
qull  est  absolument  nécessaire  de  résoudre  promptement  le!^  diniînutioQâ 
que  Vostre  Éminence  désire  accorder  aux  peuples  de  ces  deux  génércililés, 
afin  que  Ton  puisse  faire  expédier  les  corauïissions  et  ensuite  faire  les  im- 
positions, d'autant  que  les  meilleurs  moiî^  do  Tannée,  et  dans  lesquels  les 
peuples  payent  le  plus,  sont  assurément  ceux  d'octobre,  novembre  et  dé^ 
cembre.  En  sorte  que  si  Tannée  1660  n'est  imposée  avant  ces  mois-là,  ce 
que  les  peuples  payeront  sera  reçu  sur  Tannée  précédente;  et  je  suis  bien 
assuré  que  les  traitans  de  Tannée  1669  donneroient  bien  volontiers  5o,ooo 
livres  au  moins  pour  chacun  de  ces  mois-là ,  pourvu  que  Ton  retardast 
d'autant  les  impositions  de  Tannée  1660.  Il  faut  donc  que  Vostre  Émi- 
nence s'explique  clairement  à  M.  de  Fontenay  sur  ce  sujet,  afin  que  nous 
puissions  ensuite  travailler  aux  expéditions  nécessaires,  et  mettre  cette 
afiaire  en  estât  que  Vostre  Éminence  en  puisse  recevoir  la  satisfaction 
qu'elle  en  attend. 

Je  dois  encore  faire  souvenir  Vostre  Éminence  que  les  non-valeurs  de 
ces  deux  généralités  sont  grandes  et  qu'elles  ne  proviennent  pas  tant  de 
l'impuissance  des  peuples  que  de  la  vexation  des  officiers  du  parlement  de 
Toulouse,  de  ceux  de  Bordeaux,  des  grands  seigneurs,  et  des  gentils- 
hommes les  plus  qualifiés,  et  encore  des  lieutenans  du  roy  de  la  province, 
dont  le  détail  a  esté  dit  à  Vostre  Eminence  par  M.  de  Fontenay.  Par 
exemple,  les  terres  de  M.  d'Epernon,  dans  l'élection  de  Bordeaux,  non- 
seulement  sont  en  reste,  mais  ne  payent  rien  et  n'ont  point  fait  de  rôles 
d'imposition  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans.  Et  toutes  les  personnes  de 
qualité,  dans  toute  Testendue  de  la  Guyenne,  suivent  cet  exemple,  en  sorte 
<jue  les  non-valeurs  augmentent  toutes  les  années  et  augmenteront  encore 
nonobstant  la  paix,  si  Ton  n'employé  tout  de  bon  l'autorité  du  roy  avec  - 
quelque  application  pour  empescher  cette  vexation;  estant  impossible  qu'un  ^^ 

intendant  ayt  assez  d'autorité  pour  le  faire.  Et  Vostre  Eminence  doit  con— 

sidâ^r,  s'il  luy  plaist ,  ([ue  si ,  pendant  la  paix ,  le  Roy  sort  de  cette  pro- 
vince sans  avoir  restably  son  autorité,  qui  est  fort  blessée  partout,  parti ^ 

culièrement  sur  cette  matière  de  finances,  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  ler^^3B 
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personnes  de  qaalité  qui  ayent  agy  de. cette  sorte,  après  que  le  Boy  sera 
party,  |es  petits  gentilshommes  ne  manqueront  .pas  de  faire  la  mesme 
chsv^;  et  comme  leurs  intërestssjj^t  conuimns,et  qu'ils  appréhenderont  la 
punition,  il  est  à  craindre  que  cela  ne  cause  une  um'on  étroite  entre  eux. 
Il  est  vray  qu'il  n'est  pas  juste  ni  raisonnable  que  Vostre  Eminence  s'ap- 
plique à  ces  détails,  mais  il  est  indubitable  qu'elle  doit  exciter  ou  le  Con- 
seil, ou  ceux  qui  ont  l'administration  particulière  dans  les  provinces ,  d'en- 
treprendre et  de  procéder  rigoureusement  contre  les  principaux  auteurs  de 
ces  ve}i|iions,  et  leur  donner  une  puissante  protection  de  la  part  du  roy, 
sans  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  faire.  Si  Vostre  Eminence  veut  sçavoir  en 
peu  de  mots  la  véritable  cause  de  toutes  les  non-valeurs  des  tailles  et  de  tous 
les  désordres  des  finances  dans  les  provinces,  il  n'y  en  a  point  d'autres  que 
les  gouverneurs  et  les  personnes  de  qualité.  Ceux-là  donnent  leur  protec- 
tion à  une  infinité  de  conununautés  qui  leur  donnent  des  gratifications  de 
toute  nature;  celles-cy  empeschent  que  leurs  habitans  ne  payent  et  mesme 
quelquefois  ne  fassent  de  rôles.  Pendant  la  guerre ,  il  a  esté  assurément 
difficile  de  remédier  à  cet  abus;  mais  à  présent,  je  crois  qu'il  est  de  très- 
grande  conséquence  de  ne  point  souffrir  la  continuation  de  ce  mal,  et  de 
conunencer  par  la  province  de  Guyenne  puisque  le  Roy  s'y  trouve  et  que  le 
plus  grand  fruit  qu'il  puisse  retirer  de  son  voyage  est  le  restablissement 
de  sou  autorité. 

[Et  puisque  je  me  suis  engagé  si  avant  dans  ce  discours,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  une  chose  qu'elle  sçait  beaucoup  mieux 
que  moy,  que  les  finances  en  gros  ont  grand  besoin  d'une  Chambre  de  jus- 
tice sévère  et  rigoureuse,  et  dont  les  officiers  qui  la  composeront  n'ayent 
aucun  attachement,  ni  par  alliance,  ni  par  intérest,  aux  partisans,  et  c'est 
ce  qu'elle  ne  trouvera  point  dans  Paris;  et  les  provinces  ont  grand  besoin 
de  Chambres  de  grands  jours  pour  punir  toutes  les  indues  vexations  faites 
aux  peuples  ^] 

Pour  revenir  aux  généralités  de  Guyenne  et  de  Montauban ,  lorsque 
Vostre  Eminence  aura  donné  ses  ordres  pour  les  diminutions,  il  y  aura 
trois  partis  à  choisir  pour  le  recouvrement  :  ceiuy  de  continuer  les  traités 
généraux  qui  ont  esté  faits  jusqu'à  présent;  celuy  de  traiter  seulement  en 
particulier  de  chacune  élection ,  et  celuy  de  fai^  faire  le  recouvrement  au 
4:ompte  du  roy,  sans  traités,  ni  remises. 

Mon  avis  seroit  qu'il  ne  faudroit  point  prendre  le  premier  parce  qufi  les 
remises  sont  trop  grandes,  et  qu'il  y  a  trop  à  perdre  pour  le  Roy;  q^||&ie 
faut  point  prendre  aussy  le  dernier,  y  ayant  trop  de  risques  et  trop  d'obsta- 

'  Cet  alinéa  est  rayé  sur  le  manuscrit. 
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des  à  surmonter;  mais  je  crois  que  le  party  des  traités  particuliers  est  le 
meilleur,  en  donnant  ordre  à  M.  de  Fontenay  de  ne  prendre  que  ^  pe^ 
sonnes  solvables  et  de  mesnager  extraordi}iairement  les  remises  et  les  non- 
valeurs  de  sorte  qu  il  n'en  coustast  au  Roy  que  deux  sols  %n  deux  sols 
six  deniers  tout  au  plus. 

■iPORSB  DU  CABDIRAL,  KR  HABOB. 

SaintJean-de-Lai,  g  Mpteoibie. 

Dans  Taccablement  d'affaires  où  je  sois,  sans  me  pouvoir  dispenser  de%tiYa3]er 
immensémeot ,  il  m'est  impossible  d'entrer  en  certains  détails  des  dioses ,  qnoyqae  im- 
portantes, dont  vous  m'écrivez.  Ainsy,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  la  tïdHe  de 
Guyenne ,  c'est  que  j'estime  qu'il  faut  prendre  les  deux  génértdilés  pour  le  payement  dn 
pain  des  places  et  armées  de  Tannée  courante  ;  qu'il  faut  faire  les  impositions  sans  dâaj; 
qu'il  faut  s'appliquer  à  réprimer  la  licence  de  ceux  qui  empeschent  le  payement  des 
tailles;  que  le  Roy,  pour  cela,  y  employera  son  autorité  en  la  manière  qu'3  en  jugera 
estre  le  mieux  pour  son  service;  que  j'y  donneray  mes  soins;  qu'on  pourra  réunir  des 
troupes  pour  presser  les  élections  qui  ont  peine  à  se  résoudre  de  payer  et  pour  empes- 
cher  la  violence  de  la  noblesse,  qui  prot^  divers  endroits  de  cette  province,  et  surtout 
des  conseillers  de  Toulouse;  que  les  troupes  estant  journellement  payées  et  bien  com- 
mandées, celuy  qui  les  commandera  se  conformera  entièrement  à  ce  que  l'intendant  faiy 
dira  de  faire;  que  la  province  ne  souffrira  aucune  foule;  que  je  sm's  d'avis  de  prendre 
le  party  de  traiter  avec  les  receveurs  particuliers  de  chaque  âection ,  avec  le  plus  d'a- 
vantages qu'il  se  pourra,  car  suivant  la  bonté  des  élections  et  la  facilité  des  reoonvrs* 
mens  on  pourra  donner  plus  ou  moins  aux  receveurs;  que  je  parieray  è  M.  de  Saint- 
Luc  >  de  la  bonne  manière  pour  l'obliger  à  ne  rien  faire  qui  empesche  l'intendant  de  bieo 
servir;  que  j'en  feray  de  mesme  à  M.  d'Épernon,  et  qu'enfin  je  n'oublieray  rien  pour 
bien  establir  cette  affaire  auparavant  que  le  Roy  quitte  cette  province. 

Mais  il  faut  que  vous  envoyiez  une  copie  de  ce  qui  est  contenu  en  cette  dépesche  à 
M.  Hotman  de  Fontenay  et  que  vous  l'instruisiez  de  ce  qu'il  aura  à  faire ,  vous  assurant 
que  les  choses  qu'il  sollicitera  auprès  de  moy  seront  faites  avec  promptitude.  Ainsy,  vous    « 
pourrez  m'excuser  de  n'en  écrire,  car  j'assisteray  ledit  Hotman  en  la  manière  qu'il    M 
voudra. 

Pour  les  non-valeurs  et  diminutions  de  la  taille  de  l'année  1 660 ,  je  crois  qu'3  fau 

droit  demander  à  M.  le  surintendant  pour  les  deux  généralités  jusqu'à  1 ,600,000  livres ,  «. 
qui  est  beaucoup  mieux  que  ce  que  Gourvitle  a  voit  demandé;  mais,  s'il  estoit  possible, «.  « 
je  voudrois  que  cette  répartition  se  fjst  sur  les  mémoires  de  M.  l'intendant,  qui  sçauriMM* 
mieux  que  personne  la  manière  dont  on  en  doit  user  pour  exécuter  cette  décharge  avecz>^ 
justice. 

Mais  comme  je  ne  suis  pas  informé  des  formes  dont  on  se  sert  dans  ces  matières,  ys^i 
ne  puis  rien  dire  de  particulier;  le  mieux  seroit  que  l'intendant  eust  les  commissions^-^!] 
en  blanc  pour  les  impositions  des  élections .  et  qu'il  les  remplbt  comme  il  estimeroit  plus  mi 

'  François  d'Epinay,  marquis  de  SaintrLuc,         camp  en  16/17,  lieutenant  général  des  armëeas^^ 
lieu  tenant  général  de  la  Guyenne»  et  gouver-         on  1650.  Mort  en  avril  1670. 
neur  du  PérigonI  dès    i()/ii.   Maréchal   de 
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k  propos  ;  et  mesme ,  M.  ie  surintendant  pooiroit  envoyer  auprès  de  luy  un  commis  pour 
voir  ce  que  Tintendant  feroit  et  l'assister  lorsqu'il  rempliroit  les  blancs. 

Enfin,  je  me  remets  en  tout  à  ce  que  vous  résoudrez ,  que  j'approuveray  entièrement, 
apnte  avoir  dit  mes  sentimens  le  mieux  qu'il  m'est  possible.  Aussy,  comme  je  suis  pour 
m*en  aller  à  là  Conférence,  vous  résoudrez  donc  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  et  vous  en 
parlerez  de  ma  part  à  M.  ie  surintendant,  qui  ne  refusera  aucune  chose  de  celles  qui 
pourront  servir  à  l'avantage  du  service  du  roy  dans  l'exécution  des  tailles  de  ces  deux 
géttérdit^,  ce  qui pourroit  aussy  servir  d  exemple  pour  les  autres;  et  peut-estre  que  la 
chose  estant  bien  conduite ,  M.  l'intendant  assisté  ainsy  que  j'ay  marqué  cy-dessus ,  on 
poum  n'accorder  pas  tant  de  non-valeurs  que  M.  le  surintendant  en  aura  accordé ,  ce 
qui  résuHfera  à  l'avantage  du  roy. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Baloxe ,  Popt^rt  dei  Armmreê,  vol.  i3i ,  fol.  aïo.) 
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(Lettre  oiiginde,  en  partie  aatograpbe.) 

Paris,  1*' septembre  16Ô9. 

J'apprends  par  la  lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  Brachei  que  la  ratifi- 
cation de  M.  de  Mantoue^  devoit  estre  expédiée  un  jour  ou  deux  après, 
en  sorte  que  je  dois  la  recevoir  par  l'ordinaire  prochain  ;  et  comme  je  ne 
doate  point  que  je  ne  reçoive  presque  en  mesme  temps  celle  de  Vostre 
Eminence,  je  pourray  me  disposer  à  aller  prendre  possession  du  duché 
[du  Nivemois] ,  faire  les  baux  et  commencer  à  prendre  les  lumières  qui 
sont  nécessaires  pour  le  restablissement  de  cette  grande  terre,  vers  la  fin 
de  ce  mois,  au  cas  que  Vostre  Eminence  agrée  la  proposition  que  je  luy 
en  ay  faite.  Pendant  le  reste  de  ce  mois,  je  mettray  en  estât  tous  les  pré- 
paratifis  du  mariage  du  Roy,  en  sorte  que  le  tout  sera  prest  à  partir  au  pre- 
mier ordre  que  j'en  recevray. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  la  réponse  que  M.  Vigarani  a  faite  au  mé- 
moire qu'elle  m'a  envoyé  touchant  le  défaut  que  l'on  trouvoit  à  la  salle  des 
comédies  à  laquelle  on  travaille  à  présent.  Pour  moy,  après  avoir  examiné  ledit 
némoire,  je  suis  de  son  avis  :  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  dans  un  mesme 
lieu  une  salle  de  comédie  et  un  lieu  pour  les  tournois  et  autres  exercices  à 
cheval.  Il  y  a  un  autre  différend  beaucoup  plus  important  entre  ledit  sieur 
Vigarani  et  nos  architectes  et  charpentiers  touchant  l'assemblage  du  com- 
ble. Geux-cy  soutiennent  qu'il  ne  peut  estre  ferme  ni  solide  de  la  façon 
^e  ledit  sieur  Vigarani  veut  le  faire  faire,  et  ajoutent  qu'il  ne  pourra  ré- 
sister aux  vents,  et  mesme  n'y  veulent  pas  travailler  sans  un  ordre  par  écrit 
qui  leur  serve  de  décharge.  Ledit  sieur  Vigarani,  au  contraire,  soutient 

'  Charles  de  Goiungue  fil,  duc  di>  Mantonr,  né  en  1629.  Mort  le  i/i  noât  i665. 
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qu'il  en  fait  une  -quantité  de  celte  sorte,  et  qu'il  ^e  charge  de  tout.  Je  rloi^ 
y  mener  M.  Valpergue  mardy  prochain ,  et  j'examineray  avec  luy  les  rai- 
sons de  part  et  d'autre. 

Quant  à  la  dépense  des  bastimens  du  Louvre,  outre  les  âq^ooo  livrer 
pour  le  bastiment  du  Louvre  ^  j  e  payeray  encore  incessamment  les  6  o ,  o  oo  li- 
vres que  Vostre  Ëminence  ro*a  ordonné  pour  ladite  sailc;  mais  je  dois  luj 
dire  que  cette  dépense  excédera  beaucoup  et  montera  assurément  à  plm 
de  SOyOOO  écus,  tant  pour  les  bastimens  que  pour  les  machines.  Je  presse 
M.  Ratabon  de  faire  un  projet  de  cette  dépense  pour  l'envoyer  à  Vostr€ 
Ëminence. 

Quelque  envie  que  j'aye  d'envoyer  à  Vostre  Ëminence  un  projet  de  la 
dépense  à  faire  pour  le  mariage  du  Roy,  il  m'a  esté  impossible  d'y  réussir» 
n'ayant  pu  faire  des  marchés  de  toute  sorte,  et  ayant  eu  afTaire  à  une  in- 
finité de  gens  (qui  vouloient  me  tromper  et  contre  lesquels  j'ay  esté  obligé 
de  prendre  des  précautions  extraordinaires)  qui  ont  tenu  toute  cette  dé- 
pense dans  quelque  confusion  jusqu'à  présent.  Je  commence  à  la  débrouil- 
ler, et  j'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je  pourray  en  envoya  un  estât  vé- 
ritable à  Vostre  Ëminence. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Normandie,  nous  suivons  toujours  Bon- 
nesson  ^  et  j'espère  que  nous  le  pourrons  arrester  en  cette  ville  où  le 
gentilhomme,  que  Vostre  Ëminence  sçait,  nous  dit  qu'il  est.  J'échauffe  cette 
affaire  autant  que  je  le  puis  de  tous  costés.  Je  reçois  toutes  les  semaines 
deux  ou  trois  lettres  de  Normandie  ;  mais  les  principaux  coupables  de  cette 
province  se  cachent  avec  tant  de  précautions  qu'il  a  esté  impossible  d'y 
réussir.  Et  pour  dire  le  vray,  par  tout  ce  qui  nous  paroist  de  deçà ,  nous 
ne  voyons  point  que  le  mal  soit  si  fort  à  appréhender  qu'on  le  vouloit  faire 
croire  à  Vostre  Ëminence. 

M.  le  comte  d'Harcourt  se  préparoit  de  partir  dans  peu  de  jours ,  sans 
avoir  demandé  d'argent  à  M.  le  Surintendant.  Je  luy  enverray  demain  une 
lettre  que  j'ay  reçue  de  M.  Le  Tellier  pour  luy,  par  laquelle  il  luy  mande 
que  l'intention  du  Roy  est  qu'il  ne  parte  point  de  Royaumont^  jusqu'à  ce 

'  Ce  Bonnesson  était ,  avec  Laubardcne,  seii,  charge  de  la  direction  de  cette  affaire, 
Lézanviile ,  Annery,  Créqui  et  M oulins-Chapcl ,  adressa  à  Le  Tellier  (voir  Appendice) ,  qu^à  une 
Tun  des  fauteurs  du  projet  que  Ton  attribuait  assemblée  qui  eut  lieu  aux  Tesuières,  dans 
aux  nobles  de  Normandie,  de  l'Orléanais,  du  TOrléanais,  la  noblesse  du  Berry  et  de  la  So- 
Poitou ,  etc.  de  vouloir  se  réunir  en  assemblées  logne  était  représentée  par  Bonnesson  et  Lé- 
secrètes  pour  conspirer  contre  TÉtat.  Nous  zanville ,  c«lle  de  Normandie  par  Créqui  et  de 
n'avons  pu  nous  procurer  de  renseignements  Tourailles,  celle  du  Vexin  par  Annery,  celle  du 
biographiques  sur  aucun  d'eux.  11  résulte  de  Dunois  et  du  pays  Chartrain  par  Neuvi. 
deux  interrogatoires,  joints  à  quelques  lettres  «  Commune  d'Asnières-sur-Oise ,  arrondis- 
que  M.  de  Pomereu,  président  au  Grand  Coq-  sèment  de  Pontoise  (Seine^t-Oise). 
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qu'il  ayl  reçu  de  Targent.  Et  comme  je  diray  à  M.  le  Procureur  Général 
de  ne  point  luy  en  donner,  il  ne  partinr'point  de  noyaumont  où  il  est  à 
présent. 

[De  la  mam  de  Colbert  jusqu'à  lajm,)  J'ay  travaillé  jusqu'à  minuit  à 
donner  des  ordres  et  prendre  les  mesures  justes  pour  arrester  Bonnesson. 
En  signant  cette  dépesche,  à  cinq  heures  du  matin,  Ton  me  donne  avis 
qu'il  vient  d'estre  arreASS  avec  Laubarderie  et  Lézanville.  J'envoye  exprès 
poorreconnoistre  ^'on  ne  se  trompe  point,  et  je  fais  arrester  le  courrier 
pour  en  pouvoir  plus  seurement  donner  avis  à  Vostre  Éminence.  Je  ressens 
beaucoup  de  joye  d'avoir  réussy  en  cela,  par  la  satisfaction  que  Vostre  Emi- 
nence en  aura. 

C'est  assurément  Bonnesson ,  Laubarderie  et  Lézanville  qui  sont  pris;  et 
Ton  a  pris  encore  un  page  du  roy,  de  la  grande  écurie,  qui  estoit  avec  eux. 
On  a  scellé  toutes  leurs  cassettes,  on  verra  tous  leurs  papiers  et  on  sçaura 
ce  oue  le  page  du  foy  venoit  faire.  Pour  moy,  je  crois  qu'il  leur  avoit  apporté 
quenpie  lettre  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et  qu'il  devoit  les  accompagner  à 
Royaumont.  Je  m'en  vais  demander  avis  à  M.  le  Surintendant  et  à  M.  le 
Chancelier  sur  ce  que  nous  ferons  de  ce  page. 

(Bibl.Imp.  Mb8.  Balaie,  Pofwn du  Armoiru ,  vol.  33i,  fol.  di8.) 


214.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

ParÎB,  9  septembre  1669. 

J'ay  bien  de  la  joye  que  vous  soyez  de  retour  de  vostre  voyage  en 
bonne  santé,  et  d'en  avoir  vu  la  relation,  que  j'ay  trouvée  si  à  mon  gré  que 
je  Taurois  envovée  à  Son  Eminence,  si  vostre  lettre  avoit  esté  un  peu  mieux 
écrite  et  qu'il  1  eust  pu  lire  facilement.  Et  mesme ,  je  suis  d'avis  que  vous 
en  fassiez  une  relation  en  bonne  forme,  la  plus  succincte  que  vous  pourrez, 
comme  si  vostre  intention  n'estoit  autre  que  de  me  l'envoyer;  etjepren- 
dray  occasion  de  l'envoyer  à  Son  Eminence,  ou  de  la  luy  donner,  si  j'y  vais. 

Il  sera  beaucoup  mieux  que  cela  ne  paroisse  pas  affecté,  que  si  vous 
faisiez  un  estât  pour  luy  envoyer.  Je  vous  dis  succincte,  afin  que  vous  ob- 
serviez d'abréger  les  choses  non  nécessaires  que  Son  Eminence  sçache;  mais 
il  faut  estendre  les  importantes,  comme  l'entretien  que  vous  avez  eu  à 
Munster,  toute  la  réception  de  Sluttgard ,  et  les  discours  du  duc  de  Wur- 
temberg *.  Enfin,  il  faut  que  vous  fassiez  une  pièce  de  jugement,  qui  sera 

»  Evrard,  duc  de  Wurtemberg,  né  en  161 4.  Mort  en  167/i. 
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"  m  proniiitettietil  cl  oiivoyez-la-moy  ^ 

^^  (BibL  Imii.  Mis.  Bilii£«,  P^t^ên  dew  Armoifff ,  vol.  t7B^lbL  1 1^ 


215.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  originaie.  ) 

Monseigneor,  enfin,  après  avoir  fait  veillor  nuit  et  joiar^  depiji?^  jfiHly 
dernier,  pour  découvrir  le  lieu  où  pouvoient  estre  Ifs  si**urs  Banne.Sv4oii  <»l 
Laubarderie,  ce  matin,  à  la  pointe  au  jour,  xh  ont  cBlé  \ms  avec  le  sieur 
de  Lézanville.  Il  est  inutile  de  dire  toutes  les  FUî^et*  dont  on  s'e?>t  senj  et 
toute  l'application  que  l'on  a  employée  pour  faire  cetle  caplurr»  cpn  a  cîiii? 
assurément  très-difficile  par  une  infinité  de  drconstauce»  et  jiarticuUèr^- 
ment  par  une  défiance  tout  extraordinaire  que  ces  gens-là  avoient  iin^me 
les  uns  des  autres.  II  suffit  de  dire  que  les  sieui^  de  Grandmatson  <^l  La^^ 
nier,  que  j'y  ay  employés,  ont  fort  bien  servy. 

Tous  trois  ont  esté  mis  à  la  Bastille;  et  les  sieurs  Bonnesson  et  Lan- 
barderie  seront  interrogés  aujourd'huy  par  Messieurs  les  commissaires  du 
Grand  Conseil. 

Il  est  important  de  sçavoirque  Bonnesson,  estant  pris,  a  dit  que  son 
emprisonnement  estoit  l'affaire  de  la  noblesse,  et  que  Ton  en  entendroit 
parler. 

Avec  eux,  on  a  pris  un  page  de  la  grande  écurie,  qui  est  fils  du  baron 


à 
k 

à 


'  Toujours  animé  d^une  sollicitude  pater- 
nelle, Colbert  ne  cessait  de  donner  à  son  frère 
les  meilleurs  conseils.  Quelques  mois  après, 
celui-ci  lui  envoya,  pour  avoir  son  avis, 
une  harangue  qu^il  devait  faire  à  Colmar,  à 
Toccasion  de  la  présentation  d^un  bailli.  Le 
i3  janvier  1660,  Colbert  lui  répondit  :  «J'ay 
lu  vostre  harangue,  que  j'ay  trouvée  assez  bien. 
C'est  une  matière  que  vous  connoissez  d'une  si 
grande  conséquence  à  un  homme  de  vostre 
profession,  qu'il  est  bon,  quand  vous  en  aurez 
à  faire  quelqu'une,  que  vous  vous  y  appliquiez 
extraordinairement.  Enfin,  il  faut  vous  mettre 
en  estât  que,  si  nous  sommes  assez  heureux 
de  vous  pouvoir  attirer  à  Paris ,  vous  ne  soyez 
pas  des  médiocres  de  vostre  profession.*^ 

Dans  une  autre  occasion ,  il  lui  écrivait  en- 


core :  r  Je  suis  très-ayse  que  vous  ayex  trouva 

un  jésuite  honneste  homme  et  habile.  FaiU 

que  Tamitié  que  vous  conlmctez  avec  luy  1 

seulement  vous  soit  utile  pour  Testade  de 

philosophie ,  mais  aussy  au  service  da  roy, 

la  manière  dont  je  vous  en  ay  sonveni  ] 

—  Pour  ce  qui  les  regarde,  il  faut  î 

les  assister  suivant  leurs  besoins.  \\  faut,  [ 

cet  effet,  reprendre  mes  premiers  wémxmm      ^"^ 

pour  rendre  Son  Eminence  fondateur  de  I  ^^ 

collège;  et  au  lieu  de  prendre  des  fonds  du  raj^« 

ou  de  leur  créer  des  rentes  sur  les  biens  d^-i 

Son  Eminence  en  Alsace,  il  faudroit  voir  si^       ^ 

vous  ne  pourriez  pas  leur  acheter  des  fonds  eg^      ^ 

autres  biens  en  fonds  de  terre,  aui  cnviron=^c^ '«^ 

d'Ensisheim ,  estimant  que  cela  se  pent  fiure  s-        "*  * 

bon  marché.»» 


i 


t 


% 
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de  P^C]^  et  neveu  de  fionnesson;  et,  ps^r  la  vBye  que  yom  sçayei,  on  '<  *« 
nous  a  dit  que  ce  page  devoit,  ce  ma tiar», aller  à  lllyauiiBont  porter  une  .  %  ' 
.|etti^  à  M.  le  comte  d'Harcourt.  Noob  avons  esté  d*avis,*M.  le  Procureur 
Général  et  moy,  de  retenir  cépage,  et  4e  le  faire  intcafJPDger;  et,  en  effet, 
nous  le  retiendrons  jusqu'à  vostre  réponse;  et,  au  cas  que  le  Roy  l'agrée, 
je  vous  supplie  de  nous  en  envoyer  umordre  exprès,  à  cause  des  couleurs 
de  Sa  Majesté.  ^I^ 

h^  sieur  de  Nel|p^  qui  est  toujours  en  cette  ville,  demande  la  liberté 
du  fllnr  de  Lézanville  sur^ce  qu'il  dit  qu'il  luy  est  nécessaire  pour  dé- 
coOTrir  io«l  ce  qui  se  fiasse  en  Normandie ,  et  qu'il  ne  désespère  pas  de 
(aire  prendre  les  principaux,  aussy  bien  que  Bonnesson.  Je  prendray  l'avis 
de  M.  le  Procureur  Géfliral  sur  le  sujet  de  la  liberté  dudit  Lézanville,  et  le 
feray  exécuter,   v 

ray" envoyé  à  M.  le  comte  d'Harcourt  la  lettre  que  vous  luy  avez  écrite, 
Bfirès  avoir  pris  lllvis  de  M.  le  Procureur  Général,  et  estre  demeuré  d'ac- 
oonFavec  luy  qu'il  ne  feroit  donner  aucun  argent  audit  sieur  comte,  afin 
de  Tobliger  de  demeurer  icy. 

Le  mesme  gentilhomme  que  vous  m'avez  envoyé  vient  de  me  dire  que 
l'antre  (?)  l'a  assuré  que  M.  de  Matignon^  estoit  engagé  dans  tous  les  des- 
seins de 'la  noblesse  de  Normandie,  et  que  M.  le  Prince  avoit  écrit  h  M.  de 
Longueville  pour empescher,  par  son  autorité,  que  l'on  ne  poursuivist  Gréqui 
et  Annery,  en  suite  de  quoy  M.  de  Longueville  avoit  écrit  au  lieutenant 
général  d'Evreux  de  surseoir  ses  procédures;  et  c'est  ce  qui  se  trouve  fort 
vray. 

(  BiM.  Imp.  Mm.  S.  P.  S,oo& ,  Le  TdUer,  Papiên  i^ÈM,  roi.  %^,  fbL  46.  ) 


♦  216.  —  A  MAZARIiV 

(  Lettre  «rigmde.) 

Vostre  Emioence  trouvera  cy-joint  le  mémoire  de  toutes  les  choses  que 
j'ay  consignées  à  M.  Gabouri^  dans  une  cassette  dont  la  clef  est  pareille- 
cy^joinle.  Je  souhaite  fort  d'avoir  réussy  au  gré  de  Vostre  Enunence, 


■  Ceil  le  aène  Nenvi  <|in  cet  iodiqiié,         tenant  géaérd  eo  sôOs.  Goavfnieur  âe  b 
p^3M,  BOte  i,€omMafuil  reptéaenléà        Baeee-llonuMlîc  Repaît 1 6I9  jasfii*i  tt  insrt 


ft  DoUeaee  du  Danois  et  <la  (19  janvier  1670)^ 
p^Ckaiinin.  '  Jacquet  Gabouri,  porte-maoleatt  é^Knoéi 

*  Fff»içoie<kGov<io,oomlede  MatigntMi,  d^iotiitlie^etawpKaMer  valetde(pride-fiuft^ 

oé  en  1607.  oomeiUer  «TÉut  ea  tùkZ,  li^^ti-  ( Vmt ieltf« 6^.) 
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'  '  soit  ipour  le  ehoix,  soit  p6uf  le  prix;  j'achèteray  eiilore  îneeMaiofli^^^Mai 
cé>qae  je  pourray  trouver. 

Outre  ce  qui  est  contenu  dans  cette  cassette,  le  sieur  Lescot  en  a  eÉBmre^ 
consigné  une  autre  au  sieur  Gabouri ,  dans  laquelle  il  y  a  la  croix  de  dia- 
mans,  et  divers  agendas  et  montres,  outre  une  espée  d'or  ëmaillée. 

Pour  toutes  les  autres  choses  que  Vostre  Éminence  ni*a  ordonnées,  £y 
fais  travailler  avec  la  diligence  que  je  dois.  *i' 

J'ay  consulté  M.  le  Premier  Président  sur  la  qual^^b^  de  duc  et  dfl  pair 
qui  sera  mise  dans  le  traité  de  paix.  Il  m'a  fait  réponse  que  le  scrnule 
que  Vostre  Éminence  en  a  est  une  marque  de  sa  gîrande  modération.  Bais 
qu'il  faudroit  traiter  le  pariement  de  ridicule  si  on  brouvoit  à  rediine  à  cette 
qualité,  employée  dans  un  si  grand  ouvrage  et  ittie  si  grande  et  illustre 
marque  de  l'amour  que  Vostre  Eminence  a  pour  le  royaume.  Dby  aussy  de- 
mandé avis  sur  le  mesme  sujet  à  M.  l'avocat  général  Tal#n,  qui  mV&itk 
mesme  réponse  ;  et  tous  deux  m'ont  tesmoigné  beaucoup  d*envie  queVoatre 
Eminence  veuille  une  fois  prendre  la  résolution  de  se  faire  reeevoir  duk  le 
parlement  en  ladite  qualité. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balaie,  Piqriên  deê  AnMirm,  vd.  33i,  kL  iià.) 


217.  —  A   LE   TELLIER. 

(  Lettre  originale.) 

Paris,  5  septembre  1669. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  vos  deux  dépesches  des  a 5  et  â 8  du  passé, 

en  mesme  temps  la  lettre  du  roy  à  M.  le  Chancelier,  pour  assister  au  jn .Mt 

gcment  de  contumace  contre  les  gentilshommes  dt  Normandie, lie  laquelle^^-f 
je  me  serviray  comme  il  m'est  ordonné. 

Puisque  Son  Eminence  n'a  point  approuvé  l'envoy  des  troupes  en  Nor — '^ 
mandic,  c'est  une  marque  certaine  qu'elle  n'estime  pas  lè  mal  si  grancrz^J 
ni  si  pressant  qu'elle  le  croyoit,  et  c'est  aussy  ce  qu'il  nous  paroist.  Nous^fl^ 
travaillons  toujours  avec  le  gentilhomme  que  vous  m'avez  envoyé,  et  noumM 
espérons  faire  quelque  chose  de  considérable  dans  peu  de  jours. 

J'ay  fait  demander  à  M.  Leclerc  ^  les  3o,ooo  livres  contenues  en  vostre*? 
ordre  pour  les  fortifications  de  La  Fère;  il  a  fait  réponse  qu'il  n'avoit  poin\^ 
de  fonds  et  que  tout  ce  que  M.  de  Gourvillc  pouvoit  devoir,  jusqu'à  la  fiim 
du  mois  d'octobre,  estoit  consommé.  C'est  à  quoy  je  vous  prie  de  donne: ^f 
ordre,  s'il  est  possible. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo'4 ,  Le  Tellicr.  Papien  tTÉtat,  vol.  17,  fol.  3t. 
'  Tn^rier  de  TExtraordinaire  des  fl;uerres. 
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218.  —  A  «AZARIN 

(Lettre  orinbNde.) 

Paris,  10  Mptembre  lôSg. 
:  Je  commence  cette  lettre  par  ce  qui  me  touche  le  plus  dans  celles  que 
j*ay  reçues  de  Vostre  Eminence  cette  semaine,  qui  est  la  matière  du  duché 
de  Nivernois ,  sur  laquelle  Vostre  Eminence  m'écrit  que  le  sieur  Bellinzani  ^ 
luy  a  dit  des  raisons  assez  fortes  pour  luy  faire  connoistre  qu'elle  ne  joui- 
roit  de  ce  duché  que  pendant  le  temps  qu'elle  seroit  dans  la  place  où  elle 
^,  et  m'ordonne  de  luy  en  dire  mon  sentiment. 

Je  crois  que  Vostre  Eîminence  me  fait  l'honneur  de  croire  que  j'entends 
lussy  bien  cette  matière  que  ledit  sieur  Bellinzani ,  et  que  je  ne  me  serois 
pas  laissé  prévenir  à  donner  cet  avis ,  si  j'avois  cru  qu'il  fust  impossible 
l'en  assurer  la  propriété  à  Vostre  Eminence  et  à  tous  ses  descendans.  Il 
Mt  vray  que  c'est  une  affaire  très-difficile  et  qui  ne  peut  estre  mise  à  bout 
9i  réduite  en  sa  perfection  qu'en  huit  et  dix  années  de  temps ,  non-seule- 
tnent  avec  mon  application  tout  entière,  mais  encore  avec  l'application  et 
l'autorité  de  Vostre  Eminence,  en  une  infinité  de  rencontres.  Mais  assuré- 
ment l'avantage  est  proportionné  à  la  peine ,  estant  hors  de  doute  que  ce 
duché  est  la  plus  belle  et  la  [^us  grande  terre  qu'un  prince  ou  seigneur  sujet 
d'un  grand  roy  puisse  posséder.  Et  si  Vostre  Eminence  a  la  pensée  d'establir 
une  maison  qui  puisse  porter  et  soutenir  le  lustre  et  la  gloire  de  son  nom 
dans  ce  royaume,  après  sa  mort,  et  qu'elle  prenne  cette  résolution,  û  faut 
m  mesme  temps  qu'elle  prenne  celle  de  garder  ce  duchés  et  qu'elle  parle 
Ji  agisse  toujours  en  cette  conformité,  estant  très-assuré  qu'il  vaut  beau- 
K>up  mieux  s'en  défaire  que  de  le  garder  en  faisant  connoistre  par  aucuns 
discours  et  actions  que  Vostre  Eminence  ayt  quelque  pensée  de  le  quitter; 
fautant  que  je  connois ,  par  l'expérience  du  duché  de  Mayenne ,  que  la 
déclaration  publique  que  Vostre  Eminence  fit,  il  y  a  dix-huit  mois,  de 
fouloir  vendre  ce  duché  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  a  plus  renversé 
d'affaires  et  plus  reculé  les  augmentations  de  ce  duché  que  je  n'en  pourrois 
"establir  en  quatre  années.  Vostre  Eminence  juge,  s'il  luy  plaist,  de  quelle 
mportance  seroit  un  mesme  discours  dans  le  duché  de  Nevers,  puisqu'il 
f  a  dix  fois  plus  de  difficultés,  plus  de  mauvaises  affaires  à  déchiffrer,  plus 

*  D'abord  employé  dans  la  maison  de  Ma-  cembre  1669.  Directeur  des  compagnies  des 

arin.  Colbert ,  devenu  ministre ,  lui  confia  sou-  Indes  orientales,  do  Nord  et  dn  Levant  Tomba 

■eot  des  missions  relatives  à  inexécution  des  en  disgrâce  et  fat  poursoivi  poor  coneossion  i 

Céments  sur  les  manufactures,  dont  il  fut  la  mort  de  Colbert.  Mort  en  168A,  dans  la 

lommé  inspecteur  par  commission  du  99  dé-  prison  de  Vinoébnes. 

1.  i  9/1 


\ 


S70  CORRESPONDANCE  ^ 

de  malversations  et  d'abus  à  oster  et  plus  d'ennemis  à  combattre  que  dans 
le  duché  de  Mayenne;  en  sorte  qu'il  faut  que  Vostre  Éminence  se  détermine 
absolument  ou  à  s'en  défaire  promplement  ou  k  le  garder  pour  toujours, 
d'autant  plus  que ,  dans  quatre  ou  six  ans ,  il  seroit  superflu  de  penser  k  s'en 
défaire,  parce  qu'il  augmentera  tous  les  ans  de  plus  de  3oo,ooo  livres,  et 
qu'il  n'y  aura  personne  en  France,  dans  ce  temp8-*lâ,  pour  l'acheter. 

J'ajouteray  à  cela  que,  si  je  me  considérois,  je  devrois  souhaiter  que  ^ 

Vostre  Eminence  s'en  défist ,  parce  que ,  assurément ,  c'ait  un  travail  qui  doit  j 

faire  peur  à  entreprendre ,  et  qui  est  presque  entièrement  caché  aux  yeux  ^ 

et  à  la  connoissance  de  Vostre  Eminence ,  et  que  si  j'employois  le  mesqiie  ^ 

temps  et  la  mesme  application  en  chose  qui  tombast  plus  souvent  et  plus  ^ 

ordinairement  sous  les  yeux  de  Vostre  Eminence,  ôt  qui  luy  fust  plus  dbère  ^^ 

que  ses  affaires   domestiques,  j'y  prendrois  assurément  plus  de  plaisir.         _,. 

Je  ne  laisse  pas  néanmoins  de  souhaiter  passionnément  que  Vostre  Émi-        . 

nence  le  garde,  parce  que  c'est  la  plus  grande  occasion  que  je  puisse  avoir,  ^^ 
dans  l'estendue  de  mon  employ,  de  servir  Vostre  Eminence,  et  dont  la  f&tis-  — 
faction  doit  estre  égale  à  la  peine*. 

Le  Grand  Conseil  travaille  au  procès  de  Bonnesson  et  de  Laubarderie.       . 
Ils  n'ont  point  encore  voulu  répondre,  ayant  demandé  leur  renvoy  au  par-     — 
lement.  Ledit  conseil  a  ordonné  que  le  procès  leur  seroit  fait  et  pariait 
comme  à  des  muets.  Neuvi  et  La  Genète  font  grandes  instances  pour  faire 
mettre  Lézanville  en  liberté,  et  promettent  d'en  faire  prendre  d'autres.  Je 
tascheray  de  couler  le  temps  jusqu'à  la  réponse  de  Vostre  Eminence,  ^^ 
quoyquc  j'estime  qu'on  le  leur  doit  accorder.  Si  nous  pouvons  l'obliger 
déposer  contre  Bonnesson,  ce  sera  un  grand  coup^. 

Le  sieur  Berryer  \  qui  travaille  fort  utilement  pour  les  affaire^  de  Vostre=^ 
Éminence ,  et  qui  est  à  présent  dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  d'Auver- 
gne pour  visiter  ses  abbayes ,  demande  une  chanoinie  dans  l'église  Saint-— — 
Pierre  du  Mans,  en  faveur  d'un  sien  neveu.  Je  supplie  Vostre  Eminences''^ 
de  la  luy  accorder'. 

M.  et  madame  la  mareschale  de  L'Hôpital^  me  sont  venus  trouver  troiï?=«- 

*  Louis  Berryer,  d'abord  socrt^laire  du  con-  •  Franroûe  Mignot,  veuve  de  Pieire   dc^  ^ 

seil,  pais  des  commandements  de  Marie-Thé-  Portes,  receveur  général  du  Dauphiné,  avait  M'-i 

rèse,  et  procureur  syndic  perpétuel  des  secré-  épousé,  en  i653,  le  maréchal  de  L^Hôpital.   " 

taires  du  roi,  devait  sa  fortune  à  Colhert.  Peu  Veuve  une  seconde  fois,  en  1660, elle  se 


ménagé pr  mad.nmc  de  Sévigné,  dans  ses  lei-  ria  secrètement,  en  1679,  avec  Jean  GaBÎmir' 

très  aur  le  procès  de  Fouquet.  A  la  mort  de  roi  de  Pologne.  Morte  en  1711,4  uniff^t 

Colhert,   on  le  dénonça  comme  concussion-  uvanc(>. 

nairo.  Une  commission  avait  été  nommée  pour  (Pour  \o  nian^hal  do  LHôpital ,  voir  lel- 

vérifier  SOS  comptes,  quand  mi  mort  fit  cesser  tro  i5.  ) 

los  poursuites  coniinencôps. 


> 
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fois  consécutives,  depuis  lundy  dernier,  pour  me  priçr  de  proposer  à  Vostre 
Eminence  de  permettre  à  ladite  dame  de  récompenser  [donner  une  com- 
^'pensation  pour]  la  charge  de  damelRionneur  de  la  reyne  future,  offrant 
pour  cela  son  beau  collier  de  perles  et  telle  autre  somme  qu'il  plaira  à 
Yostre  Eminence  arbitrer.  Et  outre  cela ,  ils  m'ont  fait  l'un  et  l'autre  de 
grandes  protestations  du  dernier  attachement  aux  intérests  de  Vostre  Emi- 
nence et  de  toute  sa  maison.  J'ay  cru  en  devoir  donner  avis  k  Vostre  Emi-- 
nence pour  recevoir  ses  ordres  sur  la  réponse  que  je  dois  faire  auidits 
sieur  et  dame"*. 

■iPOmi  DU  CiBDIHAL,  BH  MAIGI. 

*  Tout  ce  que  Bdlinzam  m'auroit  pu  dire  sur  i^affaire  de  Nevers  ne  m'auroit  fait 
aucun  effet,  si  cela  ne  se  fhst  rapporte  à  ce  que  vous  m'en  aviez  écrit  et  dit  plusieurs 
fois  ;  de  manière  que,  dans  la  proposition  que  je  vous  avois  faite,  je  n'ay  eu  autre  motif 
que  de  vous  obliger  à  examiner  de  nouveau  la  chose  et  vous  résoudre,  considérant, 
oonune  vous  le  dites  fort  bien ,  que  le  travail  que  vous  allez  entreprendre  sera  long  et 
excessif,  et  que  pent-estre,  par  le  soupçon  que  vous  avez  tesmoigné  vous-mesme  d'avoir, 
I  vos  peines  n  auront  servy  ni  pour  moy  ni  pour  ceux  qui  me  succéderont,  si  le  due  de 
Mantoue  peut  rentrer  un  jour  dans  sondit  duthé. 

Au  reste ,  je  me  remets  entièrement  h  vous  et  j'approuve  ce  que  vous  résoudrez , 
vous  assurant  que  je  ne  n^igeray  rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  mes  soins  pour 
vous  assister  dans  raffermissement  que  vous  procurerez ,  pour  moy  et  les  miens ,  de  cette 
grande  acquisition. 

*"  Bon;  mais  pour  moy,  je  ne  serois  nullement  d'avis  de  faire  sortir  Lézanville,  à 
moins  qu'on  n'en  retirast  par  ce  moyen  quelque  grand  avantage ,  car  assurément  ce 
Lézanville  est  aussy  coupable  que  les  autres. 

*"  Vous  pouvez  envoyer  le  placet  de  ce  canonicat  au  père  Annat;  estant  de  retour  à 
Bordeaux  j'en  parleray  au  Boy,  et  je  vous  en  feray  tenir  les  expéditions. 

^  hfm  beaucoup  d'estime  de  M.  et  de  madame  de  L'H^ital,  et  je  seray  toujours 
très-ayse  de  leur  en  donner  des  marques;  mais  dans  l'affaire  dont  ils  vous  ont  parié,  je 
sçais,  par  les  avis  que  j'ay  deBordeam^,  que  Leurs  Majesté  ont  desjà  pris  leurs  mesures. 

(RihI.  Imp.  Mu.  Baluze,  Papien  de$  Armoim,  vdl.  S(i,lbl.  ata.) 


219.  —  A  LE  TELLIER. 

(  I.«ttre  autographe.  ) 

Paiis,  1 X  leplembre  1669. 

Monseigneur,  estant  informé,  comme  je  crois  que  vous  Testes,  de  la 
vente  que  j'ay  faite ,  par  l'ordre  de  Son  Eminence ,  des  deux  charges  de 
capitaine-lieutenant  et  de  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmes 
de  la  reyne  future  à  MM.  de  Querveno^  je  vous  supplie  trè*-humblement 

*  L'an  des  deux  était  Eugène  Rogier,  mar-  et  maître  des  cérémoniat  des  ordres  do  roi , 
qiiis  de  Qnerveno,  ou  plutAt  Kerveno,  prévAt         on  1657. 
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flVn  eTpédicr  lois  provisions  ei  de  mv-  les  envoyer-  Vous  trouvon*z,  pour 
(i^t  effél,  cy-inclu5,  un  mémoire  dc^  l^urn  noms,  qiialitd^,  et  dp?*  artiom 
([u'ik  peuvent  avoir  faites»  duquel  vous  prendrez,  s*il  vous  plaist,  ce  qiif» 
vous  estimerer  à  propos* 

Nonobfïtaut  la  lellr^  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  comte  d'HarcourI  et 
la  prëfaulion  prise  d'empescber  que  M.  le  Procureur  Général  ne  liiy 
lasse  donner  d'argent,  j'ay  découvert  qti'il  vouloit  partir  dimanche  pro- 
ckaiei,  ce  cjui  m'a  obligé  de  prier  M-  le  Procureur  Général  do  dire  au  sieur 
Bîdaat  qu'il  luy  en  ferait  donner  dans  peu  de  jours,  et  quHÎ  luy  H^t  con- 
noistre  qu'il  estoit  nécessaire  qu'il  fist  ce  voyage  avec  un  équipage  propor- 
tionné à  sa  naissance  et  h  ses  charges;  que  le  Roy  y  pn^noit  garde,  et 
qu'il  sçauroit  gré  à  ceux  qui  se  metlroient  en  estât  de  rendre  !a  cérémonie 
de  son  mariage  plus  splendîde  et  plus  magnificpie;  que  ce  voyage  ne  pres- 
sant pas  extraordinairement,  vu  que,  par  toutes  les  nouvelles  que  Ton  re- 
cevoît  de  la  cour,  la  cérémonie  du  mariage  ne  se  devoit  faire  qu'au  com- 
mencement du  mois  de  novembre,  s'il  vouioit  attendre  quelque  temp^î,  il 
(K>urroit  iuy  faire  donner,  au  plus  tard  le  ao  ou  le  aîi  de  ce  mois,  une 
bonne  assistance  pour  pouvoir  augmenter  son  équipage.  Tout  ce  discours 
se  fera  à  dessein  d'obliger  feilit  sieur  comte  de  retarder  son  départ  et  de 
vous  donner  le  teni[»s  de  luy  pouvoir  envoyer  ordre  de  demeurer  à  Royau- 
rnont*  au  cas  que  ce  soit  l'intention  de  Sa  Majesté;  et  c'est  aussy  ce  qui 
a  fait  résoudn^  M.  le  Procureur  Général  de  presser  le  départ  de  ce  cour- 
rier qu'il  avilit  résolu  dVnvoycr  pour  quelque  autre  affaire, 

Kn  écrivant  ces  lignes,  M.  le  Procureur  Général  ra^envoye  dire  qu'il  a 
parié  au  sieur  Bidaut  en  conformité  de  ce  dont  nous  estions  convenus  en- 
semble, et  qu'il  ne  croit  pas  que  cela  empesche  M.  le  comte  d'Harcourt 
de  partir  dimanche  prochain  comme  il  Tavoît  résolu,  en  sorte  que  si  le 
Roy  ne  désire  pas  qu'il  joigne  la  cour,  il  est  nécessaire  de  luy  envoyer 
promplement  ordre  de  retourner  à  Royaumont. 

Le  Grand  Conseil  continue  l'instruction  du  procès  des  sieurs  Bonnesson 
et  Laubarderie,  qui  n'ont  point  encore  voulu  répondre.  J'auray  l'honneur 
de  vous  informer  de  ce  qui  se  passera.  Cependant  j'estime  qu'il  seroit  bien 
n  propos  que  vous  prissiez  la  peine  d'écrire  à  M.  de  Forlia  de  rechercher 
soigneusement  toutes  les  preuves  que  l'on  pourra  trouver  contre  ledit  Bon- 
nesson dans  le  pays  des  Sabotiers'  et  de  fortifier  les  tesmoins  qui  l'auront 
vu ,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  estre  dissuadés  de  dire  la  vérité. 

(  BiW.  Imp.  Mm.  S.  F.  â,oo4 ,  Le  TeUier,  PapteruTÉtat ,  vol.  17 ,  fol.  69.) 

'  I/>cali(ë  «tuée  dans  la  généralité  d'Orléans.  Il  en  est  souvent  question  dans  les  leltres  siii- 
wintes.  ^ 
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220.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  11  septembre  lôOg. 

Monseigneur»  j  ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  i  &  de  ce  mois.  J'attends  avec  impatience  les  lettres  de  Son  Emi- 
neace  sur  le  sujet  des  sieurs  Bonnesson,  Laubarderie  et  Lézanville,  el 
particulièrement  de  ce  dernier,  duquel  la  personne  que  vous  sçavez  demande 
ia  liberté  avec  grande  instance  et  promet  beaucoup  de  choses  par  son 
moyen.  Pour  les  deux  premiers.  Ton  continue  leur  procès  et  l'on  travaille 
de  tous  costës  à  ramasser  des  preuves,  à  quoy  je  dois  vous  dire  que  M.  de 
Fortia  travaille  fort  utilement.  Les  autres  intendans  pour  lesquels  vous 
m'avez  envoyé  des  lettres  du  roy  travaillent  aussy  avec  grande  application. 

L»  page  de.  la  grande  écurie  a  esté  mis  dans  la  Bastille,  sans  luy  oster 
la  livrée  de  Sa  Majesté.  Je  suis  en  peine  si  nous  pourrons  la  luy  oster  sans 
la  participation  de  M.  le  comte  d'Harcourt  ou  d'un  écuyer  de  la  grande 
écurie.  En  cela ,  il  seroit  nécessaire  d'avoir  un  ordre  du  roy.  J'en  confé- 
reray  aujourd'huy  avec  M.  le  Surintendant. 

J'attendray  toujours  vos  ordres  pour  les  3 0,000  livres  des  fortifications 
de  La  Fère,  et  autres  dépenses  pour  lesquelles  vous  m'aviez  assigné  sur 
le  sieur  de  Gourville. 

Je  vous  supplie  très-humblement.  Monseigneur,  d'expédier  l'ordonnance 
de  comptant  de  18,000  livres  que  Son  Eminence  me  fait  donner  par  le 
roy  pour  l'année  dernière  ^  1 6  5  8 . 

(Bibi.  Imp.  Mbs.S.  F.  3,oo&,  Le  Tdlier,  Papien  d^Éuu,  vol.  17,  fol.  190.  ) 


221.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  91  septembre  1659. 

Vostre  Eminence  verra,  par  la  copie  d'une  lettre  cy-jointe,  que  M.  Favier 
du  Boulay,  intendant  dans  les  généralités  de  Gaen  et  Alençon,  m'a  écrite, 
les  diligences  qu'il  fait  pour  découvrir  la  conduite  des  gentilshommes.  Je 
puis  assurer  Vostre  Eminence  que  les  avis  qui  nous  viennent  de  tous 
costés  sont  conformes,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 
Nous  ne  laissons  pas  de  travailler  de  toutes  parts  comme  si  le  péril  estoit 
fort  pressant,  et  je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  chacun  fait  son  de- 
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voir  à  présent.  M.  le  Chancelier  doit  aller  au  Grand  Conseil,  Ton  des  jours 
de  cette  semaine,  pour  faire  juger  par  contumace  Créqui,  Annery  et  leurs 
complices;  et  comme  le  OralMl  Conseil  ordonnera  le  rasement  des  mai- 
sons ,  il  faudra  envoyer  des  ordres  du  roy  pour  les  exécuter,  parce  que 
ledit  Grand  Conseil  en  feroit  difficulté,  sur  ce  que,  par  nos  ordonnances, 
on  ne  peut  exécuter  un  arrest  de  condamnation  par  contumace  qu'après 
cinq  ans  révolus  et  accomplis. 

Le  sieur  de  Neuvi  me  presse  extraordinairement  de  faire  donner  1»  1h 
berté  au  sieur  de  LézanviUe ,  avec  lequel  il  promet  de  découvrir  beaucoup 
d'autres  choses.  Vostre  Eminence  me  fera,  s'il  luy  plais! ,  sçavoir  ses  inte»* 
tiens  sur  ce  sujet. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  le  Grand  Conseil  a  trouvé  la  tie  de 
l'abbé  de  Neuchèse  ^  si  indigne  d'un  ecclésiastique  qu'il  luy  a  fait  perdre 
son  prieuré  de  Nogent-le-Rotrou;  en  sorte  qu'il  ne  tiendra  qu'au  reUgieux 
à  qui  Vostre  Eminence  a  conféré  oe  bénéfice,  à  ma  prière^  que  je  ft'aye 
encore  reçu  cette  marque  de  sa  bonté.  S'il  en  use  bien ,  c*est  un  commen- 
cement d'establissement  dans  l'église  pour  un  de  mes  enfans.  Cette  question 
jugée  fait  vaquer  indubitablement  l'abbaye  de  Ferrières,  qui  est  assuré- 
ment une  des  plus  jolies  abbayes  de  France,  située  à  quatre  lieues  de 
Fontainebleau^  fort  bien  bastie  et  accompagnée  de  jardinages ,  dont  le  Roy 
peut  disposer. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Baliue ,  Pi^nerc  det  Arwmrm,  voL  SSt,  loL  sis-) 


222.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  orifiiule.) 

Paris,  s 6  septembre  1609. 

Nous  suivons  toujours  rafTairc  de  Normandie ,  et  nous  travaillons  à  ins- 
truire le  procès  de  Bonnesson,  lequel  n'a  point  voulu  répondre  jusqu'à 
présent  aux  commissaires  du  Grand  Conseil  et  a  demandé  son  renvoy  au 
parlement.  M.  do  Fortia,  intendant  en  la  généralité  d'Oriéans,  travaille  à 
retrouver  les  tcsmoins  de  l'affaire  des  Sabotiers,  à  les  rassurer  et  à  les  en- 
voyer icy  pour  estre  recelés  et  confrontés.  D'ailleurs,  nous  rassemblons 
toutes  les  preuves  et  instructions  que  nous  pouvons  avoir  touchant  les  as- 
semblées de  noblesse  et  leurs  desseins ,  pour  poursuivre  toujours  ce  procès* 

Sur  cette  mesme  matière,  M.  le  Procureur  Général  me  dit  hier  une 
chose  fort  importante,  qui  est, qu'il  a  vu  et  entretenu  la  belle-scFurd'Annery, 

'  Jacques  de  Neachèse,  né  en  1591/ doyen  de  Saint-Denis  de  Nogent-le-Rotrou  (ordre  de 
r.liiny). 
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que  le  chevalier  de  Rassent^  a  obligée  de  venir  en  cette  ville  pour  la  voir; 
qu'elle  luy  a  dit  qu'Annery,  Gréqui  et  autres  principaux  s'estoient  bien 
aperçus,  par  la  prise  de  Bonnesson  et  de  Laubcurderie,  qu'ils  avoiejdt  esté 
trahis,  et  qu'à  présent  ils  estoient  plus  sur  leur  garde  que  jamais;  qu'ils 
ne  couchoient  jamais  deux  fois  dans  un  mesme  lieu,  et  ne  marchoient  que 
la  nuit;  qu'ils  avoient  résolu  depuis  et  pris  leurs  mesures  de  ne  pins  faire 
d'assemblées,  d'autant  plus  qu'ils  disent  estre  assurés  de  la  noblesse  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  par  leurs  écrits  et  leurs  procurations  qui 
sont  toutes  en  dépost  entre  les  mains  dudit  Annery,  qui  a  esté  luy-mesme 
dans  toutes  les  provinces  pour  assurer  sa  correspondance  avec  les  princi* 
paux;  qu'il  craint  seulement  que  la  présence  du  Roy  dans  les  provinces 
de  Poitou  et  Guyenne  n'ayt  ralenty  la  noblesse,  et  qu'il  a  résolu  d'y  re- 
tourner, aussytost  que  le  Roy  en  sera  party,  pouria  réchauffer  et  en  tirer  de 
nouvelles  assurances  pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  promis;  qu'il  tient  une 
correspondance  fort  étroite  avec  le  cardinal  de  Retz  et  qu'il  en  reçoit  fort 
souvent  des  lettres  ;  qu'il  a  logé  beaucoup  de  fois  chez  elle  [la  belle-soDur 
d'Annery],  et  continue  encore  d'y  venir,  et  qu'elle  promet  de  donner, 
dans  peu  de  temps,  au  chevalier  de  Rassent,  le  moyen  de  le  prendre;  qu'elle 
luy  a  ouy  dire  cinq  fois,  en  divers  temps,  en  pariant  de  leurs  desseins 
et  de  leurs  assemblées,  que  leur  partie  estoit  bien  faite  et  qu'elle  estoit 
presque  immanquable,  mais  que,  pour  la  rendre  encore  plus  seure  et  in- 
dubitable^ il  s'étonnoit  que  de  tant  de  gens  braves  et  déterminés ,  qui  y  es-^ 
toient  engagés ,  il  n'y  en  avoit  eu  aucun  qui  eust  entrepris  d'attenter  à  la 
vie  de  Vostre  Éminence;  que,  cela  estant  un  moyen  assuré  pour  réussir 
dans  leurs  desseins,  il  estoit  résolu  d'y  penser  tout  de  bon;  qu'il  ne  falloit 
point  pour  cela  penser  au  poison,  parce  que  Vostre  Eminence  avoit  des 
contre-poisons  de  toute  sorte,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point  pour  le  poi- 
gnard, et  qu'il  avoit  des  gens  braves  et  déterminés,  avec- luy,  qui  auroient 
assez  de  résolution  pour  mépriser  leur  vie  et  faire  un  si  beau  coup  ^;  qu'en 
effet  il  a  deux  hommes  avec  luy,  fort  déterminés,  qui  l'accompagnent  tou- 
jours; qu'outre  l'assurance  que  ledit  Annery  dit  avoir  de  la  noblesse  de 
toutes  les  provinces  du  royaume,  il  dit  encore  estre  assuré  de  beaucoup 
de  gens  de  la  cour,  et  des  plus  considérables.  Il  fait  mesme  un  fondement 
bien  assuré  sur  grand  nombre  de  ministres,  qui  luy  ont  promis  d'exciter 
les  huguenots. 

'  La  Gazette  de  France  mentîoDDe ,  en  1 6A5 ,  d*Haroourt  étail  ioi^aiénie  soupçonné  de  eonn 

un  lieutenant  général  de  ce  nom  au  régiment  piicité  dans  la  conspiration. 
d*Harcourt.  *  Ces  projets  de  complot  contre  le  Gardbal 

n  8*agit  peut-^tre  id  de  son  fils.  On  a  vu,  n'étaient  pas  nouveaux.  Le  aft  novendire  i655, 

dans  plusieurs  lettres  précédentes,  que  le  comte  Golbert  lui  avait  écrit  :  «  J^ay  entretenu  la  de- 
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Voilà,  Monseigneur,  tout  le  discours  qu*a  tenu  celte  dame.  Pour  [tré- 
venir  et  empeseher  le  mal  que  ces  gens^là  peuvent  faire,  je  supplie  pre- 
raièreiuent  Vostre  Ëminence  dVxcit*?r  le  soin  et  la  vigilance  des  olficieni 
de  ses  gardes.  Pour  ce  qui  regarde  les  d*?sseins  qu'ils  peuvent  avoir  de 
deçà,  nous  travaillerons  avec  toute  lapplication  qui  sera  possiMe  pour  eu 
empescher  le  succès.  Je  dois  pourtant  dire  à  Vostre  Ëminence  qu*il  faut 
écrire  et  faire  parler  fortement  à  M,  de  Longucviile ,  qui  se  mesle  fort  dans 
toute  celle  affaire»  et  dont  la  consitlë ration  e m p esche  les  tesmoins  de  dé- 
poser et  les  ofliciers  de  jusliee  d'agir-  et  mesme  il  est  certain  que  ce  quil 
fait,  dit  et  écrit  tous  les  jours  ne  contribue  pas  à  divertir  les  gentilshoinmes 
de  s'engager  de  nouveau ,  ou  à  les  retirer  de  leurs  engagemens  ;  et  il  est  très- 
assurément  cause  quB  les  plus  coupables  sont  presque  en  seureté  en  Nor- 
mandie. 

Vostre  Ëminence  verra  encore  par  l'original  d'une  lettre  de  M.  de  Lou- 
gueville,  cy-jointe,  comme  il  prétend  que  l'on  ne  doit  point  poursuivre 
d'Igoviile,  qui  est  un  des  plus  coupables  et  des  plus  chargés  par  toutes 
les  informations;  elle  connoistra  bien,  par  les  termes,  qu'il  veut  doimer 
quelque  crainte  au  lieutenant  général  d'Evreux  h  qui  il  écrit;  et,  parla 
réponse  de  ce  lieutenant  général,  elle  connoistra  que,  pour  peu  qu'il  soit 
scmtenu,  assurément  il  agira  bien\ 

Sur  cette  affaire,  M.  de  Longueville  s'est  plaint  de  deux  choses  par U 
bouche  de  son  secrétaire ,  parlant  à  M.  de  Brienne  :  que  l'on  faisoit  cook 
noistre  une  grande  défiance  de  luy  en  ne  luy  communiquant  point  ce  qui 
se  faisoit ,  et  que  l'on  envoyoit  des  troupes  dans  son  gouvernement  sans  sa 
participation  et  sans  son  attache. 

Pour  la  première,  c'est  une  compagnie  souveraine  qui  agit,  qui  n'a  pas 
accoustumé  de  rendre  compte  de  ses  arrests.  Et  de  mesme  que  M.  de  Lon- 
gueville ne  se  formalise  pas  que  le  parlement  de  Rouen  et  les  autres  com- 
pagnies souveraines  de  cette  province  donnent  et  fassent  exécuter  les  ar- 
rests, sans  luy  en  donner  part,  aussy  ne  doit-il  pas  se  formaliser  que  le 
Grand  Conseil  fasse  la  mesme  chose. 

Pour  la  seconde  plainte,  elle  ne  peut  estre  guère  bien  fondée,  vu  qu'il 
ne  s'agit  que  de  trente  soldats  qui  ont  esté  mis  en  dix  ou  douze  maisons 
différentes. 

Après  avoir  donné  ordre,  de  la  part  du  roy,  à  ce  qui  regarde  M.  de 
Longueville,  cette  affaire  estant  très-importante , et  pouvant  le  devenir  en- 

moiseiie  de  t'isle  de  Ré.  Je  trouve  ses  avis  de  pendant,  il  est  bon  d^obtervertoigneufemêtUaux 
quelque  considéralion.  J'en  écris  par  cet  ordi-  qui  approcheront  de  la  penenne  de  Voêtre  Émi- 
naire  à  M.  de  Terron  afin  qu'il  les  examine.  Ce         nence. ")  (  Bibl.  laip.  Mss.  Bd.  vol.  1 76,  fol.  1 63.) 
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core  davantage  par  la  longue  absence  du  Roy,  je  ne  trouve  p^  que  lâ.ina- 
nière  dont  on  en  traite  de  deçà  soit  suffisante  pour  empesoirar  Téclat  de 
cette  affaire  et  de  beaucoup  d'autres  auxquelles  les  malintentionnés  tra- 
vaillent incessanuneut. 

M.  le  Chancelier  [Séguier]  n'a  pas  assez  d'activité  ;  bien  souvent  il  n'est 
pas  en  estât  qu'on  luy  puisse  parler  d'affaires.  M.  le  Procureur  Général 
[Fouquet]  est  presque  toujours  à  Saint-Mandé.  J'estimerois  nécessaire  que 
le  Roy  ordonnast  à  M.  le  Chancelier  de  tenir  une  ou  deux  fois  la  semaine 
un  petit  conseil  chez  luy,  composé  de  peu  de  personnes ,  pour  parler  et 
prendre  résolution,  non-seulement  sur  cette  affaire  des  nobles,  mais  mesme 
sur  toutes  les  autres  qui  regarderont  l'Ëstat  et  le  repos  public;  et  très-as- 
surément, si,  dès  le  commencement,  on  ne  travaille  à  empescher  les  pré- 
tentions des  malintentionnés,  la  longue  absence  du  Roy  et  l'assurance 
qu'ils  auront  que  Sa  Majesté  nç  pourra  pas  se  rendre  à  Paris  pendant 
l'hyver  leur  donneront  l'audace  d'entreprendre  beaucoup  de  choses  ^. 

De  ma  part,  je  feray  toutes  choses  possibles  pour  exécuter  les  intentions 
de  Vostre  Eminence. 

Tous  les  jours  je  vois  M.  de  Pomereu^  et  je  luy  donne  toutes  les  lumières 
et  instructions  de  ce  qu'il  faut  faire.  J'ay  envoyé  tous  les  décrets  de  prise 
de  corps  aux  intendans  des  provinces.  Je  tiens  correspondance  de  lettres 
avec  eux ,  deux  fois  la  semaine.  J'ay  fait  donner  ordre  à  tous  les  commis ,  àh 
pitaines  et  archers  des  gabelles  qui  ont  des  corps  de  garde  sur  tous  les 
passages  des  rivières  d'exécuter  tous  les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par 
les  intendans.  Tous  les  prévosts  sont  en  campagne  ;  nous  suivons  encore  à 
présent  deux  des  principaux  que  nous  prétendons  prendre.  J'ay  de  plus 
on  homme,  en  Basse-Normandie,  qui  travaille  incessamment  pour  tascher 
de  prendre  Créqui  et  Ânnery.  L'on  jugera  les  contumaces  au  Grand  Con- 
seil dans  la  fin  de  cette  semaine,  après  quoy  il  faudra  faire  raser  les  mai- 
sons et  les  bois. 

J'estime  nécessaire  que  Vostre  Eminence  fasse  envoyer  les  ordres  du 
roy  à  M.  Pellot,  intendant  en  Poitou,  pour  faire  arrester  le  chevalier  de 
Saint-Philibert  et  Leschasserie,  qui  sont  les  députés  de  Poitou  qui  ont  as- 
sisté aux  assemblées. 

Et  de  plus,  comme  l'on  n'a  mis  que  des  soldats  du  régiment  de  Picardie 
dans  les  maisons  des  principaux  coupables  en  Normandie,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'officier  qui  en  prenne  soin  et  qui  les  visite,  ces  soldats  estant  fa- 
ciles à  corrompre,  et  pouvant  d'ailleurs  faire  de  grands  désordres,  ilseroit 

^  On  sait  qu'en  sa  qualité  de  président  du  Grand  Conseil,  il  était  chargé  de  la  direetion  du 
procès  eonirc  les  gentilshommes. 
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rislc\  de  faire  loutes  les  recherches  posîtibles  pour  ie  trouver*  Je  meh  Ah 
espions  par  loulos  les  maisons  où  le  cardinal  de  Retz  peut  avoir  quol^pe 
habitude,  ne  doutant  point  qu'U  n'y  aille.  Je  fais  estai  de  faire  suivre  un  de 
ses  oncles  qu'on  m'a  dit  eslre  en  cette  ville.  Je  feray  mettre  dem  troupe;; 
de  bons  honimes  à  deux  bacs  où  il  doit  passer  les  rivières  d'Oise  et  de 
Seine  en  s'en  retournant  en  Normandie,  Enfin,  je  mettray  en  pratique  tous 
les  ejtpédiens  imaginables  pour  tascher  de  le  faire  arrester.  Si  Vostre  Emi- 
nence  ne  désire  point  que  je  luy  rende  compte  du  détail  de  toutes  ces 
choses  T  je  la  supplie  de  me  le  faire  sçavoir,  afin  que  je  le  fasse  plus  succinc- 
tement à  l'avenir. . , 

M.  le  Procureur  Général  s'en  allant  à  Bordcauit,  je  supplie  Vostre  Emi- 
nence  de  luy  parler  un  peu  chaudement  du  duché  de  Nevers,  afin  qu^il 
connoisse  et  qu'il  sçache  qu  elle  aime  et  qu  elle  considère  cette  grande  terre. 
U  ne  serait  mesme  point  mal  à  propos  que  Vostre  Eminence  en  écrivis* 
quelque  chose  a  M.  le  Chancelier  dans  sa  première  ieitre  d  aifaires. 

Je  rends  un  million  de  grâces  à  Vostre  Eminence  de  la  bonté  cpielk 
veut  bien  avoir  de  se  souvenir  de  mon  frère,  lieutenant  aux  gardes.  J'ay 
tant  de  marques  de  ses  bienfaits  dans  ma  famille  que  je  serois  bien  crmî- 
nel  si  je  ne  m'y  abandonnois  entièrement.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  que 
la  paix  a  esté  cause  que  je  me  suis  résolu  à  luy  en  écrire. 

(  Bibl.  Imp.  M88.  BaloÉe ,  Pi^^  4m  Armoùrm,  vol.  SSi,  M.  àli;> 


224.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  aatographe.  ) 

Paris,  t"  octobre  1669*. 

Vostre  Eminence  trouvera  cy-joint  un  mémoire  ^  qui  m'est  échappé  des 


*  Voir  lettre  ihg. 

*  Nous  ne  partageons  pas,  au  sujet  de  la 
date  de  cette  lettre,  Topinion  de  M.  Champol- 
lion-Figeac ,  qui ,  tout  en  Payant  publiée  sous 
la  date  du  1*'  octobre,  dans  ses  Mélanget  histo- 
riques, dit,  à  la  table,  II,  555,  note,  qu'elle 
doit  être  du  i*'  novembre,  par  le  motif  que  Col- 
bert  y  accuse  réception  au  Cardinal  d^un^  lettre 
du  as  octobre. 

A  la  vérité,  le  Cardinal  avait  écrit  à  Colbert 
le  a  9  octobre.  (  Ncus  donnons  sa  lettre  à  TAp- 
pendice.)  Colbert  parle  bien  aussi  d^une  let- 
tre de  Maiarin  du  99 ,  sans  dire  de  quel  mois. 


Mais  comme  Mazarin  lui  ëcriVâl  alors  très-fré- 
quemment ,  il  s^agit  évidemment  d^one  lettre 
du  mois  de  septembre.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  contenu  môme  de  la  lettre  de  Col- 
bert datée  par  lui  du  1*'  octobre,  comparé  aux 
lettres  précédentes  et  suivantes,  prouve  qu^eile 
ne  peut  pas  être  d'une  autre  date. 

^  C'était  un  mémoire  dressé  contre  Fou- 
quet.  Nous  ne  l'avons  malbeureusenkent  pas 
trouvé  parmi  les  lettres  de  Colbert  à  Maario. 
(Voir  sur  ce  sujet,  à  TAppendice,  une  lettre 
du  3 1  octobre  1 669 ,  écrite  par  llaiarin  à 
Colbert) 
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notains ,  quoyque  je  sçache  bien  qu'il  ne  contient  que  les  ombres  d'une 
connoissance  dont  Vostre  Eminence  a  toutes  les  lumières.  S'il  y  a  quelque 
;ho8e  qui  ne  luy  plaise  pas,  je  la  supplie  de  le  jeter  au  feu  dès  la  pre- 
mière page.  Au  surplus ,  Vostre  Eminence  verra  combien  il  est  important 
|u'il  demeure  secret. 

J'envoye  de  plus  à  Vostre  Eminence  une  lettre  que  j'ay  reçue  de  mon 
îrère,  contenant  la  relation  d'un  voyage  qu'il  a  fait,  par  curiosité ,  dans 
IHelquesr-unes  des  principales  villes  d'Allemagne  et  dans  les  cours  de  Ba- 
rîère  et  du  duc  de  Wurtemberg ,  y  ayant  peut-estre  quelque  chose  qui 
igréera  è  Vostre  Eminence  dans  cette  relation  ^ 

L'affaire  des  nobles  de  Normandie  va  toujours  son  train;  je  suis  toujours 
m  queste  du  sieur  Annery.  L'arrest  du  Grand  Conseil  par  lequel  luy, 
]lréqui  et  Moulins-Chapel  ont  esté  condamnés  à  avoir  la  teste  tranchée  en 
nffigîe,  fut  hier  exécuté  avec  grand  concours  de  peuple  à  la  Croix  du 
Trahoir^;  mais  Vostre  Eminence  sera  peut-estre  surprise  d'apprendre  que, 
ians  les  informations  qui  ont  esté  faites,  le  marquis  de  Chandenier^  s'y  est 
rouvé  compris  de  telle  sorte  que  le  Grand  Conseil  a  décrété  ajournement 
lersonnel  contre  luy,  en  sorte  que  s'il  ne  comparoist,  l'ajournement  sera 
îonverty  en  prise  de  corps,  et  ainsy  la  procédure  sera  continuée. 

Quant  k  Annery,  j'ay  mis  des  espions  par  toutes  les  maisons  des  per- 
tonnes  qui  peuvent  avoir  quelque  habitude  avec  le  cardinal  de  Retz.  Ayant 
ippns  mesme  que  madame  de  Senecey^,  qui  avoit  cy-devant  sa  fille  chez 
$l]e,  l'avoit  esté  mettre  depuis  trois  jours  en  religion  à  Chaillot,  et  croyant 
|ue  ledit  Annery  seroit  icy  venu  pour  donner  l'ordre  à  cette  action,  j'ay 
nis  des  espions  à  l'en  tour  de  la  maison  de  ladite  dame,  et  j'ay  mis  des 
{ens  armés ,  pendant  la  nuit  passée ,  aux  environs  de  la  Croix  du  Tn^oir<, 
lour  voir  s'il  ne  seroit  point  venu  à  Paris  pour  enlever  son  effigie.  Tout 
:da  a  esté  jusqu'à  présent  inutile,  et  je  commence  à  désespérer  de  le  pou-* 
roir  découvrir;  si  les  gens  que  j'ay  mis  aux  deux  bacs  sur  les  rivières 
fOise^et  diffieine,  où  l'on  m'a  dit  qu'il  devoit  passer  pour  s'en  retourner 
m  Normandie,  ne  réussissent,  je  crains  fort  que  toutes  mes  diligences  ne 
loyent  fort  inutiles. 

Le  procès  de  Bonnesson  s'instniit  toujours ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse 
échapper. 

■*  Voir  la  leltre  ai  A.  mariéç,  le  7  août  1607,  à  Henri  de  Beaufre- 

*  La  Croix  du  Trahoir,  ou  du  Tironer,  était  mont,  marquis  de  Senecey,  lieutenant  général 
i  f  aogie  dea  rues  Saint-Honoré  et  de  TArbre-  en  Bourgogne.  Elle  était  première  dame  d*hon- 
See.  Cétait  un  lieu  consacré*  aux  supplices.  neurd*Anned*Autriche,et  avait  été,  en  1 663, 

'  Voir  lettre  169.  gouvernante  de  Louis  XI?.  Morte  à  Paris  le 

*  Mario  -  (^atlierine  de  La    Rochefoucauld ,         1  o  mai  1 67 7,  à  Tâge  de  qnatre-vingt^netif  ans. 
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Tay  esté  bien  surjiris  de  voir,  par  la  réponse  de  Vostre  Éminenee  du 
99  [septembre],  qu'elle  n'avoit  point  encore  la  petite  cassette  envoyée  par 
Tordinaire  du  9&  [août].  J  ay  esté  aussytost  à  la  poste  pour  sçavoir  d'où  cda 
pouvoit  estre  provenu;  les  principaux  commis  mV>nt  assuré  que  la  cassette 
avoit  esté  laissée  à  Bordeaux,  entre  les  mains  du  maistre  de  la  poste,  par 
le  courrier  nommé  La  Demoiselle ,  qui  estoit  party  de  Paris,  et  que,  assuré- 
ment, ce  manquement  estoit  provenu  du  courrier  de  Bayonne,  qui  ne  s*en 
estoit  point  voulu  cbarger;  ces  commis  m'ont  assuré  que  Vostre  Émineiice 
Tauroit  k  présent  reçue.  C'est  de  quoy  j'attendray  des  nouvelles  avec  beau- 
coup d'impatience. 

jlyant  fait,  dès  Tannée  passée,  quelques  provisions  de  vin  de  Guny^ 
pour  la  bouche  de  Vostre  Éminenee,  pour  l'arrièrensaison,  et  craignant  que 
les  vins  de  Gascogne,  qui  ne  sont  pas  estimés  bien  sains,  ne  luy  fisasent 
mal,  j'envoye  demain  une  charrette  chargée  de  deux  pièces  de  ce  vin, 
est  sur  salie,  et  trois  quartauts  en  iso  bouteilles  de  deux  pintes  chacune... 
Je  souhaite  fort  que  Vostre  Éminenee  le  trouve  bon. 

J'envoye  aussy,  sur  la  mesme  charrette,  les  espées  et  baudriers 
au  mémoire  cy -joint.  Je  crains  que  Vostre  Éminenee  ne  les  trouve  un 
chers ,  mais  elle  les  trouvera  beaux  à  proportion. 

La  tapisserie  des  Actes  des  Âpostres,  que  j'ay  achetée  de  Tabbé  Le  NomuAt  ., 
est  composée  de  sept  pièces  de  trois  aunes  et  demie  de  hauteur  et  de  trente — 
cinq  aunes  et  demie  de  tour. 

J'ay  parlé  au  sieur  Courtet  et  à  sa  femme;  mais  j'avoue  à  Vostre  Émi—-— 
nence  que  je  n'ay  jamais  vu  de  gens  si  fermes.  Us  soutiennent  que  le^^ 
ferrets  d'aiguillettes  de  diamans  n'ont  jamais  esté  estimés  que  90,ooc::^ 
livres,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  donner  le  marché  à  moins  de  98,000  livres^  - 
Ils  demeurent  d'accord  que  des  deux  montres  qu'ils  doivent  fournir,  il 
en  a  une  sonnante  avec  des  diamans.  Courtet  doit  partir  avec  madame 
princesse  de  Carignan  ^,  et  portera  le  tout  à  Vostre  Eminenee. 

J'ay  demandé  à  deux  ou  trois  orfèvres  le  prix  de  la  façon  deff  or  en  plal 
et  assiettes;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  qui  m'ayt  demandé  moins  de  8  li^ 
en  sorte  que  l'offre  du  sieur  Lescot ,  de  les  faire  h  3  livres  1  o  sols  ou 
livres,  est  sans  doute  la  meilleure. 

M.  le  chevalier  de  Montgaillard ,  qui  partit  lundy  dernier,  porte  l'un 
des  deux  groàses  montres  que  le  sieur  Lescot  a  fait  faire.  Je  fais  travaill 


\ 


Ml  y  a  dans  rarrondissement  de  Beaune 
(CAte-d'Or)  deux  communCB  de  ce  nom  :  GuMy- 
la^lonne  et  Gassy-tap-Arroux. 

'  Marie  de  Bourbon ,  fille  de  Charles,  comiv 


de  Soissons.  Elle  avait  épousé,  en  169a, 
mas-François  de  Savoie,  prince  de 
veuve  depuis  1 656.  Morte  le  6  juin  169s, 
de  quatre-vingt-sept  ans. 
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iraitures  de  cuillères,  couteaux  et  fourehettea  d'or  que  Voetre 
aande ,  comme  aussy  aux  chapeaux ,  qui  seront  trèd-exodient, 
meut  six  gris  et  six  noirs ,  qui  seront  fort  extraordinaires. 
$scot  fait  travailler  k  trois  espées  d'or,  le  sieur  Gourtet  à  une, 
x;  en  sorte  que  Vostre  Eminence  aura  six  espées  d'or  toutes 

3  outre  cela  deux  espées  de  fer  poly  avec  de  l'or  de  rapport, 
urbisseur  du  roy,  qui  seront  assurément  d'une  beauté  extra- 
is tous  ces  ouvrages  ne  peuvent  estre  achevés  que  dans^deux 

Vostre  Eminence  d'autres  devises  pour  le  Roy,  qu'a  faUjÉl.le 

Salin  qu'elle  choisisse  celle  qui  luy  agréera  le  plus.  Le  sieur 

le  aussy  aux  médailles  de  dix  et  de  cinq  pistoles. 

mvoyé  le  fonds  nécessaire  pour  le  payement  d'un  quartier  k 

e  Philipsbourg. 

y  6,000  livres  pour  les  fortifications  de  La  Fère,  et  pM 

re  fournir  autant,  estant  difficile  d'employer  une  plus  grwde 

cette  année.  . 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  8,700,  M.  1 .  —  CtSi.  do  doe.  iii4d.  iv  Fhitt  de  Fiumo  , 
Mélangea  hûtoriqiÊn,  piiUiët  par  M.  ChampoHioD-Figetc,  H,  498.) 

225.  —  A  CHARLES   COLBERT. 

(Lettre  tntognphe.)  ^ 

Paris,  s  octobre  1669. 

ous  avez  satisfait  à  vostre  devoir  envers  M.  de  MKtacini  et 
e  essayé  de  faire  connoistre  à  M.  de  Saint-Geniès  de  quelle 
sstoit  le  personnage  qu'il  faisoit,  il  suffit;  mais,  assurément, 
s  m'empescher  de  vous  répéter  encore  que  M.  de  La  Nouvelle 
rt  de  ne  pas  rendre  compte  à  Son  Eminence ,  au  commetco* 
grès  de  ce  mal  qui  es|  le  mesme  qui  est  arrivé  à  M.  de  RaaU 
;  c'est-à-dire  que  M.  de  Fréjus»  voulant  ruiner  de  Bsuata^  on  est 
mai^  il  ne  s'est  pas  soucié  de  perdre  M*  de  MaQcini'ii^pj|^, 
jeniès  veut  faire  effort  contre  M.  de  La  Nouvelle,  aanaaaMu- 
p  de  ce  qui  arrivera  à  M.  de  Mancini;  M.  d|^L|  NeuveUe 

ier,  mort  à  Paris  en  janvier  premierB  membres  de  rAGadémie  de  paivlore 

trlbue  la  fameuse  devise  de  et  de  scnlptnre.  Ifgrt  le.«6  août  169a.  On  loi 

Tluribuê  impar.  doit  les  plus  bdles  médaiUes  des  règnes  dr 

ié  à  Liège  en  160/j.  L'un  dos  Louis  XIII  et  de  liMiis  XIV. 


) 
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ne  se  peut  parer  qu'en  rendant  compte  exact  &  Son  Eniinence;  et  c'est  à 
quoy  il  n'a  point  satisfait  jusqu'à  présent,  quoyque  j'en  aye  écrit  qodque 
trente  fois,  et  que  je  le  luy  aye  dit  avant  de  partir  de  Paris. 

Quoyque  ce  soit  assurément  un  grand  mal  que  la  hayne  que  l'on  a  fo- 
mentée contre  M.  de  Mancini  dans  l'esprit  de  M.  de  La  Nouvelle,  néaiH 
moins  Son  Éminence  auroit  lieu  de  s'en  consoler  si  M.  de  Mancini  faisoit 
mieux  et  s'il  s'appliquoit  tout  de  bon  aux  choses  que  Son  Eminence  désire 
de  luy. 

Par  les  lettres  que  je  reçois  de  Son  Eminence  et  par  toutes  les  choses 
qui  se  font  en  Allemagne ,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  encore  quitter 
vootre  employ  pour  cet  hyver,  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit  entièrement  exé- 
cutée. Vous  pourrez  venir  icy  au  printemps  prochain. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  mon  oncle  de  Gernay  ;  et  quoyque  je  sçach 
bien  qu'elle  ne  vous  doit  point  donner  beaucoup  de  satisfaction,  je  n( 
laisse  pas  de  vous  dire  qu'il  faut  toujours  faire  son  devoir  à  son  égard  et  lu] 
éciire  au  moins  tous  les  ans  quatre  fois. 

Ma  femme  est  accouchée  aujourd'huy  d'un  fils,  assez  heureusement.  J( 
suis  Uen  jiyse  de  vous  le  faire  sçavoir,  sçachant  bien  que  vous  m'ai 
assez  pour  y  prendre  part. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Baime,  Pt^pwn  été  Armoim,  voL  178,  fol.  il 


226.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  10  octobre  1669. 

Je  ne  vois  pas  que  M.  de  Mancini  puisse  profiter  de  rien  à  Brisach,  e«^ 
sorte  que  j'ay  écrit  à  Son  Eminence  qu'il  valoit  mieux  le  rappeler,  M.  dL^^ 
Saint-Geniès  ayant  empesché  tout  ce  qui  pouvoit  l'obliger  à  changer  sa  cod^^ — 
duile  et  donner  plus  de  satisfaction  à  Son  Eminence.  Je  crois  qu'il  n'y       ^^ 
pas  d'autre  party  à  prendre  que  celuy-là  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'esprit  de  M.  de  Mancini,  tous  ceux  qui  ont. est 
auprès  de  luy  se  sont  toujours  aperçus  qu'il  avoit  beaucoup  de  malice, 
que  vous  m'en  dites  en  est  une  preuve  assez  claire;  mais  si  d'ailleurs  rr" 
satisfaisoit  Son  Eminence ,  il  n'y  auroit  pas  grand  mal  ^. 

'  Charles  Colbert  avait,  peu  de  jours  aapara-  d'exercice ,  avait  abandonné  l'allemand ,  el  <[ 

vant,  prévenu  son  frère  que  le  jeune  Mancini  ses  études  avec  le  père  Petitgot  n'étaient  quNir 

grossissait  beaucoup,  qu'il  mangeait  et  buvait  feinte, 
bien,  qu'il  se  levait  très-tard,  ne  faisait  plus  *  Quelques  jours  après,   Charles  Cbïbe— "^ 


j 
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Je  vous  eniretiendray  plus  longuement  à  nostre  entrevue,  pour  iaquelie 
je  partiray  samedy  au  soir  de  Paris.  Tarriveray  liindy  k  Seignday,  où  je 
demeureray  mardy,  et  en  partiray  mercredy,  pour  arriver  à  Nev^rs  jendy 
au  soir  ou  vendredy  matin.  Je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  de  mes 
journées,  afin  que  vous  preniez  vos  mesures  pour  me  joindre.  Je  vous 
adresse  ceile-cy  à  Dijon,  afin  qu'on  vous  la  puisse  rendre  à  vostre  passage. 

A,  Imp.  Mm.  BaluM,  Pr^pitrt  dm  Àrmêbm,  wtA,  178,  foi.  97.) 


227.  —  A  MAZARIN.  ^ 

(Lettre  ofigiDaie.) 

Paris,  ts  octobre  1659. 

L'ordinaire  n'estant  pas  encore  arrivé,  j'attends  avec  impatience  les 
lettres  de  Vostre  Eminence,  estant  en  peine  d'avoir  «p^rk  qu'elle  aAa 
goutte.  Je  pars  aujourd'huy  pour  le  Nivemois,  ayant  retardé  jusqu'à  pré^kt 
pour  mettre  l'affaire  des  gentilshommes  et  le  procès  de  Bonnesson  el  de 
Laubarderie  en  estât  de  bien  aller  pendant  mon  absence.  ,^    « 

Le  sieur  de  Neuvi  est  enfin  sur  pied  et  part  aujourd'huy  pour  s'en  aller 
en  Normandie,  d'où  il  me  doit  faire  sçavoir  tout  ce  qui  se  passera;  et 
mesme  il  ne  désespère  pas  de  donner  moyen  de  prendre  AlÉÉliy  et  Gré- 
qui.  Mais  comme  il  a  esté  soupçonné  par  tous  ces  nobles  d'avoir  fait 
prendre  Bonnesson  et  Laubarderie,  il  employera  quelque  temps  pour  re* 
prendre  créance  auprès  d'eux,  en  sorte  que  je  pourray  estre  de  retour 
avant  qu'il  y  ayt  rien  d'important  ;  en  tout  cas,,  le  sieur,  de  La  Genète 
me  donnera  avis  de  tout  ce  qui  se  passera.  Il  a  esté  nécessaire  de  pei^ 
mettre  audit  de  Neuvi,  au  nom  de  Vostre  Eminence,  de  faire  toutes  choses 
avec  lesdits  Gréqui,  Annery  et  autres,  et  mesme  de  tesmoigner  plus  de 
chaleur  qu'aucun  d'eux,  pour  avoir  plus  de  part  k  tous  leurs  secrets,  Iny 
promettant  qu'il  ne  luy  sera  rien  imputé,  quoy  qu'il  fasse,  et  que  le  Hoy 
iny  pardonne  dès  k  présent.  % 

Quant  au  procès  de  Bonnesson  et  Laubarderie ,  outre  les  tesmoîbs  quf 
nous  avons  eus  jusqu'à  présent,  qui  ne  sont  pas  asses  forts  pour^ 


vaincre,  j'ay  cru  que  le  tesmoignage  de  Lézanville  nous  èstoît  nécessaire, 
d'autant  plus  que  Neuvi  avoit  toujours  demandé  sa  liberté, ^||ie«Vestoit 

ayant  annoncé  à  son  frère  que  Mancini  deve-        nent  contre  enz,  tontes  les  M»  qpCik  les  eni'- 
naît  aiidm  et  méchant,  et  qu'U  pourrait  bien ,        ployent  contre  iiBi||[perfoiiiie  qi§ marche  droit 


Ini  aoasi ,  être  victime  de  ses  dénonciations  au-  dans  la  voye  de  son  devdUbNe  vous  mettâdonc 
près  du  Cardinal,  Colbert  lui  répondit  :  «Les  pas  en  peine  ;  je  me  démeilenry  bien  de  lootes 
artifioes  des  meschans  s*évanouiaMnt  et  retour-        ces  petites  malices.  « 


386  CORRESPONDANCE 

pour  ainsy  dire  engagé  de  faire  prendre  Bonnesson  que  sur  la  parole  que 
je  luy  avois  donnée  qu'on  relascheroit  LéeanviUe,  a'il  ne  poayoit  venir  à 
bout  de  les  faire  prendre  séparément,  en  sorte  que»  cala  ne  s'estant  pu 
faire ,  ii  m'a  souvent  pressé  de  le  faire  mettre  en  liberté  ;  et  je  ne  m'en  sois 
pu  défendre  qu'en  luy  disant  qu'il  estoit  difficile  de  (aire  paroiatre  une 
bonne  raison  de  sa  liberté  et  que,  assurément,  elle  les  mettroit  hors  d'eatat 
tous  deux  de  pouvoir  servir,  joint  que  je  ne  le  pourrois  faire  sans  en  don- 
ner avis  à  Vostre  Eminence. 

Cette  raison ,  l'importance  du  service  qu'a  rendu  en  cette  occasion  lediu 
sieur  de  Neuvi ,  la  nécessité  d'avoir  une  déposition  conforme  k  tout  ce  qui 
a  £ait  dire  à  Vostre  Eminence  et  une  confrontation  à  Bonnesson  d*un  de 
ses  complices,  et  la  permission  que  Vostre  Eminence  m'en  a  donnée,  m'en  ^t 
obligé  d'entendre  les  instances  que  le  prévost  des  marchands  m'a  faite  ^^^ 
pour  ledit  Lézanvillc,  qui  est  son  parent,  de  luy  permettre  de  le  voir  es=( 
d'apprendre  de  luy  ce  qu'il  sçait  et  ce  qu'il  offriroit  de  faire  pour  avoir  s.  i 
liftSerté.  Et  comme  il  a  dit  au  prévost  des  marchands  tout  ce  qu'il  sçavoit^^— t 

qui  est  la  mesme  chose  que  ledit  de  Neuvi  a  fait  dire  à  Vostre  Eminence^  i ^i 

mesme  avec  plus  de  particularité,  qu'il  a  offert  de  le  déposer  et  de  le  tmm. — 
tenir  k  Bonnesson  dans  sq[  confrontation ,  je  luy  ay  fait  sceller  et  signer  ^-^^ 
grâce,  qui  doit  demeurer  entre  mes  mains  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  esté  int«n— 
rogé  et  confronté,  et  ensuite  doit  estre  remise  en  celles  dudil  prévost  àm^ 
marchands,  qui  m'adonne  parole  de  ne  s'en  dessaisir  qu'après  que  leproeè^ 
aura  esté  fait  et  parfait  k  Bonnesson.  J'espère  que  Vostre  Eminenoe  ap- 
prouvera ce  que  j'ay  fait  en  cela,  n'ayant  eu  pour  but  que  le  bien  dv^ 
service  du  roy. 

De  plus^  nous  avons  deux  gentilshommes  nonmiés  Frouville^  et  La  Pa — 
ge^ie^  auxquels  le  prévost  du  Perche,  avec  la  participation  de  M.  de  P(» — 
mereu,  a  promis  la  grâce,  qui  ont  fait  deux  fortes  dépositions,  et  qui  oim^ 
esté  recelés  et  confrontés  à  Bonnesson ,  qui  en  a  esté  fort  étonné.  Conua^^ 
j'ay  trouvé  leurs  dépositions  fort  importantes,  j'ay  esté  bien  ayse  d'en  en- 
voyer une  copie  k  Vostre  Eminence  afin  qu  elle  voye  et  observe,  s'il  lu^;; 
plaist,  quel  effet  elles  peuvent  faire  sur  l'esprit  de  M.  le  comte  d'HarcourC- 
estant  bien  fortes  contre  luy. 

Je  fais  travailler  à  toutes  les  choses  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonnée  « 
Dans  cette  semaine  j'enverray  une  bonne  partie  des  chapeaux  de  caator» 
dans  la  suivante  le  surplus. 

J'envoye  une  montre  avec  un  éiuy  garny  de  clous  d'or  et  de  diamans 

*  Samuel  de  Frouville ,  éf  uyer,  seigneur  de  *  François  deTackerel ,  seigneur  de  La  P^^ 

1  '  Esperonnière .  gerie ,  geniilhomme  de  TOrléanais. 
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qui  me  couste  3/io  livres.  Je  supplie  Vostre  Emineiice  de  la  eoftfronier 
avec  c^es  que  Lescot  luy  a  envoyées  et  de  me  faire  dçavwr  si  c'est  un  prix 
raisonnable  ou  non  ;  j'en  fais  faire  encore  cinq  qui  sont  de  moindre  prix 
et  aussy  solides. 

(BiU.  Inp.  MfB.  s.  F.  3,700,  foL  6.—  (ML  de  doc,  inid.  ÊWm^ti  kiÊkriquM,  U,  k^.) 


228.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ofigiiMie.) 

Entrains-eur-Nobaiiis*,  16  octobre  1659. 

Je  suis  à  présent  dans  la  visite  du  duché  de  Nivernois,  dont  Testendoe 
et  la  beauté  sont  encore  plus  considérables  que  je  ne  me  Testois  imaginé; 
et  Vostre  Éminence  sera  facilement  persuadée  que  c'est  beaucoup  dire.  Je 
trouve  les  peuples  et  les  officiers  beaucoup  plus  rudes  et  plus  difficiles  à 
traiter  que  dans  le  duché  de  Mayenne.  J'espère  néanmoins  qu'avec  du 
temps  je  viendray  à  bout  de  mettre  cette  grande  terre  en  Testât  qu'eBe 
doit  estre  pour  donner  satisfaction  à  Vostre  Éminence.  Il  est  inutile  de  luy 
&ire  un  ample  récit  de  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontreront  et  des 
moyens  qu'il  faudra  pratiquer  pour  les  surmonter,  Vostre  Éminence  n'en 
ayant  esté  desjà  que  trop  informée.  Il  est  pourtant  nécessaire  qu'elle  sçache 
qu^  est  impossible  que  je  puisse  exécuter  beaucoup  de  cImnMs  qui  sont 
importantes  et  que  j'ay  préméditées,  qu'en  me  servant  de  l'intendant  de  la 
province ,  et  que  M.  de  La  Barre',  qui  l'est  à  présent,  n'est  pas  un  instro^ 
ment  propre  pour  m'en  servir  comme  il  est  nécessaire;  pouvant  assurer 
Vostre  Éminence  que  jamais  homme  n'a  esté  tant  hay  des  peuples,  et  n'a 
donné  aux  peuples  tant  de  véritables  raisons  de  le  hayr  qtfe  celny*là,  par 
nne  conduite  tout  à  fait  abandonnée.  En  sorte  que ,  estant  bien  important 
que  Vostre  Éminence  donne  quelques  marques  qui  fassent  connoistre  à  ces 
peuples  qu'elle  veut  les  considérer  comme  ses  sujets,  il  faut  Commencer 
pftf  leur  ester  cet  intendant  et  leur  donner  un  plus  homme  de  bien  que 
faiy,  à  quoy  ii  n'y  aura  pas  beaucoup  de  peine.  Au  cas  qu'elle  prenne  cette 
résdution,  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir.  le  choix  qu'eHe  adra  fait.  S'il 
y  avoit  quelque  raison  qui  empeschast  Vostre  Éminence  de  faire  ce  change 
ment,  j'attendray  sa  réponse  pour  le  sçavoir,  parce  qu'en  ce  cas  je  pren- 
dray  mes  mesures  pour  me  servir  dudit  sieur  dé  La  Barre  *. 

^  Arrandi«em^t  de  dameqr,  canton  de  Grenobie,  à  Moq|0QB  el  ea-Anvergiie.  tt  fat 

Vany  (Nièvre).  plus  tard  iieuteituiit  gédÉnd  de  rAmâic^e,  et 

.   *  LeAvre  de  La  Barre,  maitre  des  requête»  enfin  gouvemeor  en  Gansda. 
en  i65o.  Successif ement  intendant  à  Paria,  à 


:'■     m 
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Je  promets  bien  à  ce3  peuples  qu'ils  ne  verront  jamais  des  gens  de 
guerre;  j  espère  que  Vostre  Emmenée  ne  voudra  pas  que  je  me  trouve  meon 
teur  sur  ce  point. 

Dans  la  fin  de  ce  voyage,  je  feray  un  mémoire  exact  des  principales 
choses  qui  concerneront  ce  duché  pour  l'envoyer  à  Vostre  Eminence. 

BÉPORSB  DU  CABDINAL,  BR  HAB6B. 

*  J'ay  desjà  écrit  à  M.  Le  Tellier  de  prendre  au  moi  M.  de  La  Barre,  s'il  est  vraj 
qu'il  ayt  demandé  son  congé.  Et  si  cela  n'est  pas,  en  arrivant  ^  Toulouse,  je  verray  m 
qui  se  pourra  faire,  car  je  juge  absolument  nécessaire  quHi  ïKïit  change;  cl  ce  n'eal  pas 
de  cette  heure  que  j'ay  eu  cette  pensée,  n'en  ayant  pas  entendu  bien  parler  en  nacua 

(Bibl.  Imp.Mte.  Balvae , Ptqmn dn Ârmoirm ,yiA,  SSt,^.  ftlS.) 


229.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origÎDale.) 

NeveTB,  93  octobre  16^9. 

11  est  bien  difficile  d'expliquer  à  Vostre  Eminence  les  transports  de  joye 
qui  sont  dans  l'esprit  des  ecclésiastiques,  gentilshommes,  officiers  et  peu- 
ples de  cette  province.  Il  suffit  de  dire  qu'ils  ont  toujours  esté  très-affee** 
tionnés  à  leurs  princes;  que  jamais  province  n'a  esté  si  maltraitée  de 
troupes,  de  tailles,  de  toute  nature  d'impositions,  et  de  la  persécution  de 
tous  les  partisans ,  et  qu'ils  espèrent  vivre  plus  en  repos  sous  la  protection 
de  Vostre  Eminence,  pour  laquelle  ils  ont  la  vénération  qu'ils  doivent;  en 
sorte  que  j'en  suis  content  et  satisfait  ;  et  je  puis  dire  que  je  suis  assez 
difficile  sur  cette  matière. 

Les  démonstrations  publiques  que  tous  les  Ordres  en  ont  données  sont 
très-grandes.  Aussytost  que  je  suis  entré  dans  le  duché,  quantité  de  gen- 
tilshommes sont  venus  au-devant  de  moy  et  m'ont  accompagné  jusqu'en 
cette  ville.  Tous  les  officiers  dejustice  et  les  députés  des  vingt  villes  qui  sont 
dans  l'estendue  du  duché  sont  venus  de  temps  en  temps  me  haranguer.  Les 
officiers  et  députés  de  la  capitale  [Nevers]  sont  venus  huit  lieues  au-devant 
moy  pour  m'assurer  tous  de  leur  joye  et  de  leur  fidélité  au  service  de 
Vostre  Eminence.  M.  l'évesque  de  Nevers^  m'envoya  complimenter  à  trois 
lieues  de  la  ville  et  prier  d'aller  descendre  à  l'église.  La  cavalerie  de  la 

^  Eustache  de  Chéri,  évdque  de  Nevers  depuis  i636.  Mort  en  1666,  âgé  de  soixante  ei 
dix-neuf  ans. 
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ville  et  toute  l'infanterie  se  mirent  en  bataille  à  une  demy-lieue  hors  d'i- 
celle.  A  la  porte,  les  ëcheyins  me  présentèrent  les  defs  et  me  firent  le 
serment  de  fidélité ,  accompagnés  de  tout  le  peuple.  J'allay  descendre  à 
révise  cathédrale,  oit  M.  Tévesque  me  fit  recevoir  à  la  porte  par  son  cha- 
pitre, avec  la  croix  et  l'eau  bénite.  Ensuite  le  Te  Deum  fut  chanté  et  les 
prières  faites  pour  Vostre  Eminence,  comme  duc  de  Nivemois,  en  grande 
solennité. 

Le  mesme  jour  je  reçus  les  harangues  de  tout  le  clergé ,  de  toutes  les 
compagnies  de  justice  et  de  toutes  les  maisons  religieuses,  qui  sont  icy  en 
trop  grand  nombre.  Toute  la  nuit  se  passa  en  feux  de  joye ,  en  bals  et  en 
réjouissances  publiques. 

Le  lendemain  je  pris  possession,  par  la  lecture  du  contrat  qui  se  fit 
en  pleine  audience.  Le  soir,  la  ville  fit  faire  un  grand  feu  de  joye,  toute 
la  ville  estant  en  armes.  Enfin ,  il  seroit  trop  long  de  déduire  à  Vostre 
Eminence  toutes  les  marques  de  joye  publique  que  cette  province,  et  cette 
ville  en  particulier,  ont  données  en  cette  occasion. 

Je  travaille  à  tirer  toutes  les  lumières  possibles  pour  en  pouvoir  rendre 
compte  à  Vostre  Eminence  et  luy  faire  une  description  plus  précise  et  plus 
exacte  de  ce  duché  dans  quelques  jours.  Je  seray  icy  jusqu'à  la  Toussaint, 
et,  nonobstant  mon  absence,  je  ne  laisse  pas  de  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  pousser  l'affaire  de  la  noblesse. 

(  Areh.  des  àff.  étr.  France,  voL  168 ,  pièce  97.  ) 


230.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Dedie',  i6  octobre  lôSg. 

Pour  continuer  de  visiter  toutes  les  dépendances  du  duché  de  Nivemois , 
je  suis  venu  en  cette  ville  pour  en  voir  l'assiette,  la  consistance  et  le  chas- 
teau.  Vostre  Eminence  en  a  vu  l'assiette,  qui  est  dans  une  isle  de  la  rivière 
de  Loire  jointe  à  la  terre  par  deux  grands  ponts  de  pierre,  et  par  consé- 
quent bien  forte.  Le  chasteau  est  des  plus  beaux  que  j'aye  guère  vus ,  et  très- 
legeable;  et  pour  peu  de  dépense  que  l'on  y  fasse,  il  sera  assurément 
capable  de  loger  Vostre  Eminence  et  toute  sa  maison.  Enfin,  Monseigneur, 
tout  ce  qui  se  voit  dans  cette  grande  terre  sent  bien  les  grandes  maisons 
de  Nevers,  d'Albret,  de  Bourgogne,  deux  fois  de  Glèves,  et  de  Gonzague, 
qui  l'ont  possédée.  Et  si  Vostre  Eminence  estoit  capable  de  faire  une  chose 

*  Gbef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de  Nevers. 
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quella  ne  fera  jamais,  f|ui  mi,  oon  pas  de  partager  ses  affections  entn?  la 
gloire  de  FEsLal  et  *ies  affaires  domestiques,  mais  Beulemeat  d'en  réserver 
quelque  petite  pari  pour  eellefi-ny,  rien  au  monde  ne  luy  sembleroit  li 
beau» si  grand,  si  considérable  et  si  digne  de  ses  affi^ctions  que  ce  duché. 
Mais  il  y  a  longtemps  que  je  me  suis  aperçu  d'une  vérité  constante,  qui 
est  que  Vostre  Eminenee  non-seulement  ne  veut  et  ne  peut  partager  ses 
affections,  mais  mesmene  peut  presque  souffrir  sans  peine  que  Ton  ein- 
ploye  de  l'argent  en  ces  grandes  acc^uisitions,  par  la  seule  raison  qu'elle 
croit  que  c'est  autant  de  moyens  de  sacrifier  tout  ce  qu'elle  peut  avoir^  ou 
au  premier  besoin  de  l'Estat,  ou  h  la  première  occasion  d'au jpnen ter  îîa 
gloires  et  ses  avantages. 

De  ces  causes  viennent  sans  difficulté  le  peu  de  plaisir  qu*elle  y  prend 
et  l'envie  presque  conlinin41e  qu'elle  a  de  s'en  défaire,  parce  que  toutes 
les  fois  qu'elle  voit  quelque  besoin  de  l'Estat,  ou  quelque  grand  avan- 
tage à  luy  procurer,  qui  est  empesché  ou  retardé  par  le  dé&ut  de  BiBMamtf 
elle  ne  peut  pas  s'empesch^  de  penser  que,  si  elle  avoit  quatre  mîilmis 
de  livres  en  argent  qu'elle  pourroit  retirer  de  ses  acquisitions,  die  pouitoit 
facilement  pourvoir  à  ces  besoins  ou  procurer  ces  avantages. 

Q  me  reste  encore  quelques  esp^ances  que,  la  paix  pouvant  doMMr 
moyen  de  restaUir  les  affaires  de  finances,  en  scvte  qu'^cs  pcnnnroiitiMÎ- 
lement  fournir  à  toutes  les  dépenses  de  TEstat,  et  mesme  à  fiôre  queifw 
réserves,  Vostre  Eminence  commencera  peut-estre  à  prendre  plaisir  en  ses 
acquisitions.  J'attendray  ce  changement  en  travaillant  toujours  comme  je 
dois,  dans  l'estendue  de  mon  employ,  h  mesnager  les  avantages  domes- 
tiques de  Vostre  Eminence. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  168,  pièee  io«.) 


231.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Nevera^  aS^  octobre  iCSq. 

Je  reçus  hier,  à  Decize,  les  dépesches  de  Vostre  Eminence,  du  âo  de  ee 
mois^  auxquelles  je  feray  double  réponse.  Celle-cy  servira,  Vil  luy  plaist, 
pour  ce  qui  concerne  le  discours  fait  par  M.  le  Procureur  Général  et  le 
mémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Eminence. 

Il  est  vray.  Monseigneur,  que  j'ay  entretenu  une  amitié  assez  étroite  avec 
luy  depuis  les  voyages  que  je  fis,  en  1 65o ,  avec  Vostre  Eminence,  et  que 

*  Nous  publions  celte  lettre  à  TAppendice. 
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je  l'ay  conliiiaée  depuis,  ayant  toujours  eu  beaucoup  d'estime  pour  luy  et 
Tayaut  troufé  un  des  hcHumes  du  monde  les  pins  capables  de  bien  servir 
Vostre  Eminence  et  de  la  soulager  dans  les  grandes  affaires  dont  elle  est 
surebargée.  Cette  amitié  a  continué  pendant  tout  le  temps  que  M.  Servien 
a  eu  la  principale  autorité  dans  les  finances,  et  souvent  j'ay  expliqué  à 
Vostre  E^nîneiice  mesme  la  différence  c^e  je  faisois  de  l'un  à  l'autre.  Mais 
dès  lors  que ,  par  le  partage  que  Vostre  Eminence  fit  en  1 65  5 ,  toute  l'auto- 
rité des  finances  fut  tombée  entre  les  mains  dudit  sieur  Procureur  Gêné* 
rai,  et  que,  par  succession  des  temps,  je  vins  à  connoistre  que  sa  princi- 
pale maxime  n'estoit  pas  de  fournir  par  économieet  par  mesnage  beaucoup 
de  moyens  à  Vostre  Eminence  pour  estendre  la  gloire  de  l'Estat,  et  qu'au 
contraire  il  n'emjdoyoit  les  moyens  que  cette  grande  charge  luy  donnoit 
qu'ji  acquérir  des  amis  de  toute  sorte  et  à  amasser  pour  ainsy  dire  des  ma- 
tières pour  faire  réussir,  à  ce  qu'il  prétendoit,  tout  ce  qu'il  auroit  voulu 
eotrqprendre,  et  mesme  pour  se  rendre  nécessaire,  et  en  un  mot,  qu'il  a 
administré  les  finances  avec  une  profusion  qui  n'a  point  d'exemple;  à  me- 
sura que  je  me  suis  aperçu  de  cette  conduite,  à  mesure  nostre  amitié  a  di- 
minué«  Mais  il  a  eu  raison  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  je  me  suis  sou- 
veoi  ouvert  à  luy  et  que  je  luy  ay  mesme  donné  quelques  conseils,  parce 
que,  pendant  tout  ce  temps-là,  je  n'ay  laissé  passer  aucune  occasion  de  luy 
foire  connoistre,  autant  que  cette  matière  le  pouvoit  permettre,  combien  la 
conduite  qu'il  tenoit  estoit  éloignée  de  ses  propres  avantages  :  qu'en  admi- 
nistrant les  finances  avec  profusion,  il  pouvoit  peut-estre  amasser  des  amis 
et  de  l'argent,  mais  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  qu'en  diminuant  nota* 
blement  l'estime  et  l'amitié  que  Vostre  Eminence  avoit  pour  luy;  au  lieu 
qu^en  suivant  ses  ordres,  agissant  avec  mesnage  et  économie,  luy  rendant 
compte  exactement,  il  pouvoit  multiplier  à  l'infiny  l'amitié,  l'estime  et  la 
confiance  qu'elle  avoit  en  luy,  et  que,  sur  ce  fondement,  il  n'y  avoit  rien  de 
grand  danà  l'Estat,  et  pour  luy,  et  pour  ses  amis,  à  quoy  il  ne  pust  par- 
venir. 

Quoyque  j'eusse  travaillé  inutilement  jusqu'en  1667,  lorsqu'il  chassa 
Del<Hrme,  je  crus  que  c'estoit  une  occasion  trè^favorable  pour  le  faire 
changer  de  conduite;  aussy  redoublay-je  mes  diligences  et  mes  persuasions, 
luy  faisant  connoistre  qu'il  pouvoit  rejeter  toutes  les  profusions  passées  sur 
ledit  Delorme  pourvu  qu'il  changeast  de  conduite,  luy  exagérant  fortement 
tous  les  avantages  qu'il  pourroit  tirer  de  cette  favorable  conjoncture.  Je  ne 
me.  contentay  pas  de  faire  toutes  ces  diligences;  je  sollicitay  encore 
M.  Chanut,  pour  lequel  je  sçais  qu'il  a  estime  et  respect,  de  se  joindre  h 
moy,  l'ayant  trouvé  dans  ces  mesmes  sentimens.  Je  fus  persuadé  quelque 
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temps  qu'il  suivoit  mon  avis,  et,  pendant  tout  ce  temps,  noslre  amitié 
fut  fort  réchauffée;  mais  depuis,  Fayant  vu  retomber  pluîi  fortement  que 
jamais  dans  les  mesmes  désordres,  insensiMement  je  me  suis  retiré»  et  il 
est  vray  qu'il  y  a  quelque  tempB  que  je  ne  luy  parle  plus  que  des  affaires 
de  Vostre  Eminence,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  qui  le 
puisse  faire  cliangen  Maïs  il  est  vrny  qu'il  n'y  a  rien  quej'aye  tant  souhaité, 
et  que  je  souhaite  tant,  que  ledit  sieur  Procureur  Général  pust  quitter  ses 
deux  mauvaises  qualités ,  Tune  de  l'intrigue  et  l'autre  de  l'horrihle  corrup- 
tion dans  laquelle  il  s'est  plongé,  parce  que  si  ses  grands  talens  estoient 
séparés  de  ces  deux  grands  défauts,  j^eslîme  qu*il  seroit  très-capable  de 
bien  servir  Vostre  Eminence, 

Quant  à  ma  liaison  avec  M,  Hervari  et  M.  Talon,  dont  it  a  parlé  à 
Vostre  Eminence,  je  ne  sçaurois  luy  désirer  un  plus  grand  bien  et  un 
plus  grand  avantage  que  d'astre  éloigné  de  fonl/^s  li^iLHons  des  deux  partt 
autant  que  je  le  suis;  estant  fortement  persuadé,  et  par  indination  natu- 
relle et  par  toute  sorte  de  raisonnemens,  que  la  seule  liaison  que  Ton  puîné 
et  que  Ton  doive  avoir  ne  consiste  qu'à  bien  servir  son  maistre,  et  que 
toutes  les  autres  ne  font  qu'embarrasser.  Mais  quand  je  serois  d'esprit  i 
chercher  ces  liaisons,  la  dernière  personne  avec  qui  je  le  voudrois  fedie^ 
ce  seroit  M.  Hervart,  pour  lequel  je  n'ay  jamais  conservé  aucune -es^ 
time.  Pour  M.  Talon,  il  est  vray  que  j'ay  beaucoup  d'estime  pour  luy  et 
que  je  l'ay  vu  trois  fois  cet  esté,  à  Vincennes,  chez  luy  et  en  mon  logis. 
Mais  aussy  esl^il  vray  que  j'ay  cru  qu'il  estoit  peut-estre  bon  pour  le  ser- 
vice du  roy  et  pour  la  satisfaction  de  Vostre  Éminence  de  garder  avec  luy 
quelques  mesures  pour  le  faire  souvenir,  dans  les  occasions  qui  se  peuvent 
présenter,  des  protestations  qu'il  m'a  souvent  faites  de  bien  servir  le  Roy 
et  Vostre  Eminence,  pourvu  qu'on  luy  fasse  sçavoir  dans  les  occasions 
ce  que  l'on  désire  de  luy,  avouant  luy-mesme  qu'il  peut  quelquefois  se 
tromper. 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissance  que  ledit  sieur  Procureur  Général 
a  tesmoigné  avoir  du  mémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Eminence ,  je  puis 
luy  dire  avec  assurance  que,  s'il  le  sçait,  il  a  esté  bien  servy  par  les  oflS- 
cièrs  de  la  poste,  avec  lesquels  je  sçais  qu'il  a  de  particulières  habitudes, 
n'y  ayant  que  Vostre  Eminence ,  celuy  qui  l'a  transcrit  et  moy  qui  en  ayons 
eu  connoissance,  et  ne  pouvant  douter  du  tout  de  celuy  qui  l'a  transcrit, 
y  ayant  seize  ans  qu'il  me  sert  avec  fidélité  en  une  infinité  de  rencontres 
plus  importans  que  celuy-cy. 

Ce  mémoire  n'a  esté  fait  sur  aucun  qui  m'ayt  esté  donné  par  ledit  sieur 
Hervart,  duquel  je  n'en  ay  jamais  voulu  recevoir,  ne  l'estimant  pas  assex 
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habile  homme  pour  bien  pénétrer  une  affaire.  Et  pour  dire  la  vérité ,  ce 
que  Vostre  Eminence  trouvera  de  bon  dans  ce  mémoire  vient  d'elle-mesme, 
n'ayant  fait  autre  chose  que  de  rédiger  par  écrit  une  petite  partie  des  belles 
choses  que  je  luy  ay  entendu  dire  sur  le  sujet  de  l'économie  des  finances. 
Pour  ce  qui  est  rapporté  du  fait  de  la  conduite  du  Surintendant,  Vostre 
Eminence  sçait  tout  ce  que  j'en  ay  pu  dire;  et  je  suis  bien  assuré  qu'il  n'y 
a  personne  en  France  qui  souhaite  plus  que  moy  que  sa  conduite  soit  réglée 
en  sorte  qu'elle  plaise  à  Vostre  Eminence,  et  qu'elle  puisse  se  servir  de  luy. 
Quant  à  tous  les  discours  que  le  sieur  Heryart  a  faits  et  que  le  sieur  Procu- 
reur Général  m'attribue  en  commun,  et  qu'il  dit  sçavoir  de  la  source,  je 
crois  bien  qu'il  les  sçait  dudit  sieur  Hervart,  parce  qu'il  a  des  espions  chez 
luy;  mais  je  ne  suis  pas  garant  de  l'imprudence  de  cet  homme-là,  avec 
lequd  j'ay  toujours  agy  avec  beaucoup  de  retenue,  m'estant  aperçu,  en  une 
mfinité  de  rencontres,  qu'il  se  laisse  souvent  emporter  h  dire  mesme  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  de  Vostre  Eminence. 

Si,  dans  ce  discours  et  dans  le  mémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Emi-* 
nence,  la  vérité  ne  paroîst  point  sans  aucun  fard,  déguisement,  envie  de 
nuire»  ni  autre  fin  indirecte  de  quelque  nature  que  ce  soit,  je  ne  demande 
pas  que  Vostre  Eminence  ayt  jamais  aucune  créance  en  moy,  et  il  est  mesme 
impossible  qu'elle  la  puisse  avoir,  parce  que  je  suis  assuré  que  je  ne  puis 
jamais  luy  eiiposer  la  vérité  plus  à  découvert  et  plus  dégagée  de  toutes  pas- 
sions. Et  outre  que  Vostre  Eminence  le  découvre  assez  par  le  discours 
mesme,  si  elle  considère  que  je  ne  souhaite  la  place  de  personne,  que  je 
n'ay  jamais  tesmoigné  d'impatience  de  monter  plus  haut  que  mon  employ, 
lequel  j'ay  toujours  estimé  et  estime  infiniment  plus  que  tout  autre,  puis- 
qu'il me  donne  plus  d'occasions  de  servir  personnellement  Vostre  Eminence , 
et  que  d'ailleurs  si  j'avois  dessein  de  tirer  des  avantages  d'un  surintendant 
je  ne  pourrois  en  trouver  un  plus  commode  que  celuy-là  (ce  qui  paroist 
assez  clairement  à  Vostre  Eminence  par  l'envie  qu'il  luy  a  fait  paroistre  de 
vouloir  bien  vivre  avec  moy), Vostre  Eminence  jugera,  dis-je,  assez  facilement 
qu'il  n'y  a  eu  aucun  autre  motif  que  la  vérité  et  ses  ordres  qui  m'ayt  obligé 
de  dire  ce  qui  est  porté  par  ledit  mémoire,  et  que  les  discours  du  sieur 
Hervart  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  me  regarde  en  cela. 

Quant  à  l'envie  qu'il  a  fait  paroistre  à  Vostre  Eminence  mesme  de  vou- 
loir bien  vivre  avec  moy,  il  n'y  aura  pas  grand'peine,  parce  que,  ou  il 
changera  de  conduite ,  ou  Vostre  Eminence  agréera  celle  qu'il  tient ,  ou  Vostre 
Eminence  l'excusera  par  la  raison  de  la  disposition  présente  des  affaires  et 
trouvera  peut-estre  que  ses  bonnes  qualités  doivent  balancer  et  mesme  em- 
porter ses  mauvaises.  En  quelque  cas  que  ce  soit,  je  n'auray  pas  de  peine 
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à  me  Conformer  enlièrement  à  ce  fjue  je  reconnoistray  estre  les  intentîcmiA 
de  Voslre  Émincnce,  luy  pouvant  proteeter  devant  Dieti  qu'elles  onl  totl- 
jours  esté  et  seront  toujours  les  règles  des  mouvemens  de  mon  (^s|>riL 

(  WM.  Imp^  Msft.  S,  F.  hioû,  îûL  ê.  —  ColL  de  doe.  mH.  Mélanges  hixiimqfm,  Il ,  titiè.  ) 
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{Lettre  origio«le-) 

Je  continue  d'examiner  icy  cette  grande  terre  et  de  donner  les  ordres^ 
pour  en  conserver  les  revenus  pendant  ta  preinière  année.  Je  ne  dimj 
rien  à  Vostre  Ëniineoce  du  détaii ,  parce  que  je  fais  estai  de  luy  en  envom 
un  mémoire  fort  exact  par  le  premier  ordinaire,  en  sorte  que  je  me  con* 
lenteray  de  répondre  par  ces  lignes  à  quatre  dépesches  que  j'ay  reçues  de 
Vostre  Éminence,  datées  du  ïio  de  ce  mois. 

L*on  m'a  donné  avis  icy  de  la  mort  de  M-  Tévesque  de  Nantes  *-  S'il  est 
véritable,  outre  son  évesché,  il  vaque  en  ce  pays,  à  la  porte  de  Doniy^,  qui 
est  la  seconde  ville  du  duché,  le  prieuré  de  Noslre-Dame-du-Pré,  qui 
vaut  3,000  livres  de  revenu,  à  la  collation  de  Vostre  Eminence,  comme 
abbé  de  Glnny*  et  de  la  fondation  des  ducs  de  Nivernois.  Mais  il  faut  qu» 
Vostre  Erainence  se  résolve  o  en  disposer  promptement,  parce  que  le  mois 
d'octobre  estant  affecté  aux  gradués^  il  y  aura  assurément  quelque  religicm 
de  cet  ordre-là  qui  s'en  fera  pourvoir,  et  qui ,  par  ce  moyen ,  exclura  celuy 
à  qui  Vostre  Eminencc  l'auroit  donné.  Et  sur  ce  sujet,  je  reçus  hîer  avi» 
de  Paris  que ,  par  la  mesme  raison  du  mois  des  gradués ,  un  relifpeux  du 
mesme  ordre  de  Cluny  auroit  pris  possession  du  prieuré  de  Nanteuil-le- 
Handouin,  qui  a  vaqué  au  mois  de  juillet,  qui  est  un  autre  mois  affecté 
aux  gradués  appelé  de  rigueur,  c'est-à-dire  que  les  collateurs  sont  obligés 
de  conférer  les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  pendant  ce  mois  aux  plus 
anciens  gradués.  Et  Ton  m'écrit  de  plus  que  c'est  un  des  oflBciers  du  Grand 
Conseil  qui  soutiendra  ce  droit-là.  Vostre  Eminence  se  souviendra  que  je 
luy  ay  écrit  deux  ou  trois  fois  qu'il  falloit  disposer  de  ce  bénéfice.  Outre  la 
raison  du  mois  des  {jradués,  il  y  a  encore  une  autre  raison  plus  forte,  qui 
est  que,  tous  ces  bénéfices  estant  conventuels^,  elle  n'a  pas  la  faculté  de  les 

^  Gabriel   de   Beauveau    de    Rivarennes ,  ^  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissen^eot 

évèque  de  Nantes  dès  1 635 ,  abdiqua  en  1 667,  de  Cosne  (Nièvre). 

et  mourut  peu  après.  La  nouvelle  que  Colbori  ^  On  appelait  conventuelles  les  maisons  rc- 

avait  reçue  de  sa  mort  ëlait  donc  fausse.  li^^iouses  soumises  à  une  règle  monastique. 
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conférer  de  commende  en  commende  ^  ;  en  sorte  qu'il  faut  les  conférer  à 
un  rel^îeux.  Et  après  tout.  Ton  ne  laisseroit  pas  de  surmonter  peut-ostre 
toutes  ces  difficultés,  pourvu  que  Vostre  Eminence  les  confère  promptenient. 

Tay  écrit  à  Vostre  Eminence  qu'il  estoit  pareillement  nécessaire  de 
pourroir  diligemment  à  Tabbaye  de  Ferrières  '. 

Taiirois  la  plus  grande  joye  du  monde  si  je  pouvois  partir  d'icy  pour 
aller  trouver  Vostre  Eminence,  comme  elle  me  tesmoigne  le  désirer;  et  je 
conçois  fort  bien  que  la  vue  du  maistre  est  un  grand  avantage  à  ceux  qui 
ont  nioniieur  de  le  servir.  Mais  comme  Vostre  Eminence  remet  cela  à  la 
connoisBanoe  que  j'auray  de  la  nécessité  de  ses  affaires,  j'estime  qu'il  est 
absolument  n^essaire  que  je  retourne  à  Paris  donner  ordre  à  une  infinité 
de  dioaes,  et  particulièrement  à  faire  juger  Bonnesson  et  les  autr^  gen- 
tBflhommes  prisonniers.  A  quoy,  sans  me  faire  "de  feste,  je  ne  puis  pas 
m'empescher  de  dire  que  ma  présence  est  tout  à  fait  nécessaire.  Et  ensuite, 
si  Vostre  Eminence  persiste  dans  cette  pensée,  je  pourray  partir  environ 
le  1 5  du  mois  prochain  pour  me  rendre  auprès  d'elle  avant  la  fin ,  m'estant 
impossiUe,  sujet  à  fluxions  et  fièvres  conmie  je  suis,  de  pouvoir  aller  en 
peate  sans  hasarder  ma  santé.  Si  Vostre  Eminence  avoit  agréable  de  donner 
ordre  que  les  mesmes  relais  qui  sont  disposés  sur  la  route  pour  le  retour 
de  M.  le  Procureur  Général  me  puissent  servir,  soit  avant  qu'il  revienne, 
soit  dans  le  temps  mesme  de  son  retour,  je  pourrois  me  rendre  [auprès 
éték]  avec  plus  de  diligence  et  moins  d'incommodités.  De  quelque  façon 
qseeesoit,  si,  parles  lettres  que  je  recevray  demain  ou  dimanche  prochain, 
Vostre  Eminence  me  tesmoigne  toujours  le  désir  que  j'y  aille,  je  m^y  ren* 
dray  le  plus  diligemment  qu'il  me  sera  possible. 

Pour  raffaire  des  nobles,  je  puis  assurer  à  Vostre  Eminence  que  j'écris 
(Ficy  à  tous  les  intendans  et  les  excite  de  telle  sorte  que  je  ne  doute  point 
qu'Us  n'empeschent  toute  sorte  d'assemblées,  au  moins  jusqu'après  le  juge- 
ment de  Bonnesson. 

■iPOISB  »U  CAIDIVAL,  IH  MAMI. 

'  Je  ne  crois  pas  que  Tévesque  de  Nantes  soit  mort,  car  on' Q*eD  parle  pas;  mais  si  cela 
arrive,  je  me  prévandray  de  f  avis  que  vous  me  donnez  k  Yégarà  du  prieuré  qui  vaque 
de  la  eôHation  de  Chmy,  estant  manry  que  ma  négligence  me  poisse  porter  préjudice 
poureeiBj  de  Nantenil.  Mais  en  arrivant  à  Tooloose ,  j'en  disposeray  ;  et  Ton  verra  après 
si  on  pourra  soutenir  ee  que  j*aaray  fait.  Le  Roy  disposera  aussy  de  l*abbaye  de  Fer- 
rières; et  je  vous  promets,  en  mon  particulier,  d*estre  plus  diligent  h  Tavenir. 

(  BibL  Imp.  Mss.  Baime ,  Papmrê  eu  Armûm,  foL  3tt ,  fol  955.) 

1  CMMtfMfe,gafde  oa  administration  (Tune  é^m  on  (Ton  bénéfice  facant,  en  attendant  qii*il 
y  eèl  un  tîlolaire. 
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233. 


A  HAZARIN. 


(Lettre  aotograpboO 

Nevers,  le  lïeniier  octobre  1 65^  * . 

J'ay  Tesprit  tellement  remply  de  chagrio  et  de  désespoir,  que  je  ne  sçaîs 
que  dire  à  Vostre  Éminence.  Je  suis  comble  de  ses  bienfaits;  toute  ma 
famille  a  reçu  et  reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  con- 
fiance que  Vostre  Eminence  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  (|ui  portent 
mon  nom  est  connue  de  tout  le  monde,  et  néanmoms  il  s'en  trouve  uii^  qui 
a  esté  capable  de  la  trahir.  11  n'est  pas  juste  que  Vostre  Eminence  en 
punisse  Tauteur  seul;  ses  grâces  n'ont  point  esté  personnelles;  elles  ont 
regardé  toute  ma  famille  ;  il  est  juste  que  Vostre  Eminence  la  punisse  tout 
entière.  Et  pour  moy,  Monseigneur,  sans  les  ordres  exprès  de  Vostre  Emi-* 
nence  qui  me  retiennent,  je  m'en  serois  allé  en  poste  la  trouver  avec  tous 
mes  frères ,  pour  la  supplier  de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime  de 
cette  nature. 

Vostre  Eminence  ne  lauroit  jamais  admis  en  l'honneur  de  son  service, 
sans  la  garantie  fit  le  cautionnement  auxquels  je  suis  entré  envers  elle  de 
sa  fidélité.  11  l'a  violée;  c'est  à  moy  à  qui  Vostre  Eminence  s'en  doit 
prendre.  Aussy  bien,  le  regret  et  le  remords  de  ma  conscience,  d'avoir  pa 
produire  un  homme  qui  a  si  laschement  trahy  Vostre  Eminence,  ne  me  lais- 
seront pas  à  l'avenir  assez  de  liberté  d'esprit  pour  la  bien  servir.  Vostre 
Eminence  ne  veut  point  que  j'aille  trouver  cet  homme4à,  non  pour  le  re- 
tirer de  son  précipice ,  mais  pour  le  punir  moy-mesme  du  crime  qu'il  A 
commis.  J'obéis,  comme  je  dois,  à  ses  ordres,  et  je  finis,  m'estimant  in- 
digne de  prendre  la  qualité  ordinaire  de  très-fidèle  serviteur  de  Vostre 
Eminence. 

{Œuvres  de  Louis  XIV,  It/ac-êimilê,  pièee  l5.) 


^  Le  90  octobre  1669,  ^^  cardinal  Mazarin 
avait  écrit  de  Saint-Jean-de-Luz  à  Colbert  une 
lettre  que  nous  publions  à  TAppendice  et  dont 
nous  avons  donné  un  extrait  en  note,  p.  35o. 

Le  surlendemain,  Mazarin  écrivit  de  nou- 
veau à  Colbert  sur  le  même  sujet  : 

«Je  suis  obligé  de  vous  dire  encore  quelque 
chose  du  sieur  de  Terron  qui  vous  fera  peine , 
comme  il  me  Ta  fait  à  moy  extraordinairement  : 
c'est  que,  luy  ayant  écrit  de  ne  rendre  aucune 
lettre  à  ma  nièce  en  cas  qu'on  luy  en  adressasl 
pour  cet  effet,  non-seulement  il  me  répond 


fort  froidement  là-dessus,  médisant  qu'il  ha- 
droit  qu'il  s'éloignast  sous  quelque  prétexte  de 
La  Rochelle,  mais  a  communiqué  en  grande 
confiance  ma  lettre  à  ma  nièce,  luy  tesmoignant 
grand  déplaisir  de  Tordre  que  je  luy  donnois. 
Et  ainsy,  un  commerce  qui  estoit  tout  à  fiiit 
cessé ,  après  les  efforts  que  j'avois  faits  pour 
cela  (jusqu'à  demander  mon  congé  au  Roy,  eo 
résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un 
vaisseau  avec  mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je 
pourrois ,  s'il  ne  se  rompoit),  est  sor  le  point  de 
se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit 
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234.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe ,  aans  protocole  ni  ôgnatare.  ) 

Paris,  16  novembre  1669. 

Je  vois,  par  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  7  de  ce  mois,  la  continua- 
tion de  ses  bontés  pour  moy  touchant  l'affaire  de  La  Rochelle  ^  Je  la  sup- 
plie de  croire  que  je  n'ay  jamais  ressenty  une  si  rude  affliction;  mais  quelque 
envie  que  j'aye  eu  de  la  faire  éclater,  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
estoient  trop  précis  pour  oser  le  faire.  Je  me  suis  contenté  de  ruminer  seul 
sur  mon  déplaisir  et  sur  mon  malheur.  C'est  un  grand  avantage  que  cette 
affaire  ayt  réussy  comme  Vostre  Eminence  le  désiroit;  mais  quand  je  pense 
que  la  malice  ou  la  mauvaise  conduite  de  la  personne  qui  s'en  est  meslée 
a  pensé  donner  un  autre  tour  à  cette  affaire,  et  qu'en  un  mot,  j'ay 
esté  capable  de  donner  un  déplaisir  de  cette  qualité  à  Vostre  Eminence , 
cela  me  met  au  désespoir.  Gomme  je  prends  plaisir  souvent  à  penser  à  tous 
les  bienfaits  que  ma  famille  et  moy  avons  reçus  de  Vostre  Eminence,  je  me 
suis  jusqu'à  présent  laissé  flatter  que  nous  ne  pécherions  jamais  contre  les 
règles  d'une  parfaite  reconnoissance;  et  quelquefois  je  me  suis  donné  le 
plaisir  de  m'imaginer  que  peut-estre  un  jour  Vostre  Eminence  auroit  besoin 
de  son  serviteur,  et  que  c'est  alors  que  nous  luy  ferions  tous  connoistre 
combien  nous  estions  pénétrés  de  la  grandeur  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
bontés.  Mais,  au  lieu  de  laisser  au  moins  Vostre  Eminence  dans  le  doute 
ide  quelle  sorte  nous  agirions  si  le  bonheur  nous  arrivoit  qu'elle  eust  besoin 
de  nos  vies,  de  nos  fortunes,  de  nos  enfans  et  de  tout,  la  moindre  petite 

Toron ,  leqnd  en  on  mot  a  prëtendn  faire  une  dans  six  semaines  ou  deux  mois  vous  pourrez 

gmde  forfame  par  ce  moyen ,  s^estant  laissé  faire  un  tour  à  Toulouse;  et  de  quoy  je  vous 

tiler  aux  flattées  qu*il  a  reçues  des  deux  per-  conjure  présentement,  c'est  de  n*en  rien  tes- 

sonnes  <{ni  avoient  ce  commerce.  A  présentais  moigner  audit  Terron,  pour  quelque  raison 

personne  qui  est  à  Toulouse  [Louis  XIV]  sçaura  que  ce  puisse  estre;  car  vous  me  mettriez  en 

Tordre  que  j'ay  donné  à  Terron,  et  elle  en  sera  d'estranges  embarras,  vous  protestant  que 

an  dése^ir.  Dieu  veuille  que  cela  ne  produise  cette  affaire  est  peut-estre  la  plus  délicate  que 

quelque  grand  inconvénient ,  carje  ne  vous  sçau-  j'aye  eue  de  ma  vie .  et  qui  m'a  donné  plus  d'in- 


;  dire  à  quel  point  toutes  choses  sont  quiétude;  je  vous  charge  donc  de  n'en  faire 

dîapoiées  pour  cela ,  et  tout  ce  que  Terron  a  mis  rien  pénétrer  et  de  ne  vous  di^>enser  de  cela 

dftosrespritde  ma  nièce,laflattant  au  dernier  en  aucune  façon,  quand  mesme  vous  seriez 

point  et  la  considérant  comme  le  principal  ins-  persuadé  de  bien  faire.?»  (Coll.  de  doc.  inéd. 

trament  pour  son  élévation  auprès  de  l'autre  Mélangée  hiitoriquêê,  par  GhampoIKon-Figeac, 

Enfin,  il  s'est  laissé  emporter  de  II,  Ug6,) 


fambiticni,  et  le  jugement  et  la  considération  *  Il  s'agit  encore  des  lettres  de  Louis  XIV 

de  mon  service  ont  esté  des  liens  trop  foibles  remises  par  Golbert  de  Terron  à  Marie  Man- 

pour  le  retenir.  Je  ne  vous  puis  dire  davantage ,  cini.  (  Voir  lettres  a  o3  et  9  33.) 
remettant  le  détail  à  la  vive  voix ,  espérant  que 
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occasion  qui  s'est  présentée  de  luy  donner  des  preuves  contraires,  non» 
n'avons  pas  manqué  de  nous  y  jeter  à  corps  perdu,  et  nous  avons 
besoin  de  toute  la  bonté  de  Vostre  Eminence  pour  expliquer  bénignement 
nos  mauvaises  intentions.  Il  n*y  a  rien  au  mande  d'outrageant  et  de  cri- 
minel comme  cela.  Quoyque  Vostre  Érainence  veuille  bien  oublier  tout  ce 
qui  6*e«t  passif,  je  boiray  à  longs  traits  une  si  sensible  douleur. 

Vostre  Eminence  ne  m'écrit  point  qu'elle  ayt  reçu  un  mémou^  que  je 
luy  écrivis  de  Nevers  le  98  du  passé  ',  en  réponse  de  ce  que  M,  le  Procureur 
Général  luy  avoil  dit;  et  comme  M.  Le  Tellier  m'a  écrit  qu'il  avoit  remis! 
la  dépesche  qui  le  contenoit  à  un  courrier  que  ledit  sieur  Procureur  Géné- 
ral envoyoit  à  Vostre  Eminence,  cela  me  met  un  peu  en  peine.  Je  la  supplie 
de  me  faire  sçavoir  si  elle  a  reçu  mon  paquet  et  le  mémoire. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  Fr<mc9,r€iL  168,  pièee  tlti) 


235.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  19  novembre  1 65g»  , 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  une  description  du  duché  de  NiiOTOoig  cott* 
tenant  Testât  auquel  il  est  à  présent,  et  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  restai 
blir ^  Si  le  conmaencement  luy  agrée,  elle  pourra  continuer;  sinon v^e le 
supprimera,  s'il  luy  plaist. 

Le  procès  de  Bonnesson  se  continue  toujours  au  Grand  Gonml.  i*ay  fait 
donner  des  ordres  par  M.  le  Chancelier  aux  président  et  rapporteur  d^ 
travailler,  toutes  affaires  cessantes,  mesme  les  audiences,  ce  qui  a  esté 
exécuté.  La  part  que  je  vois  que  le  parlement  veut  prendre  en  cette  affaire 
m'a  obligé  d'user  de  cette  diligence,  nonobstant  laqueUe  nous  ne  pouvons 
pas  éviter  qu'il  ne  s'en  mesle. 

Hier  on  paria  encore  à  la  Grand'Chambre  de  la  requeste  de  Bonnesson: 
et  quoyque  M.  le  Premier  Président  fist  ce  qu'il  put  pour  l'empescher, 
on  ne  laissa  pas  de  mettre  le  soit  monstre  au  Procureur  Général.  Aussytosl 
je  pris  mes  mesures  du  costé  de  M.  Talon ,  qui  me  promit  de  retarder  le» 
conclusions  tout  autant  qu'il  pourroit,  et  qu'il  conféreroit  avec  M.  le  Pre- 
mier Président  sur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Cette  conférence  s'est  faite  au- 
jourd'huy,  et  ils  ont  résolu  que  M.  le  Chancelier  enverroit  quérir  M.  Talon 
demain  au  parquet,  et  qu'il  luy  diroit  que,  cette  affaire  estant  de  très* 

^  Voir  ci-dessus,  lettre  23 1 .  —  '  Malheureusement  ce  mémoire  n'est  pas  joint  à  la  leUre. 
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grande  conséquence,  il  avoit  résolu  d'en  donner  avis  au  Roy  avant  que  le 
parlement  passast  outre  et  qu'il  en  donnast  avis  à  la  compagnie.  Peut-estre 
que  cet  expédient  réussira;  au  moins  il  nous  donnera  deux  jours  de  temps 
davantage ,  et  ce  pendant  le  procès  s'achèvera. 

Tay  esté  siupris  d'apprendre  ce  soir,  très-tard,  de  M.  l'abbé  Fouquet, 
que  l'on  avoit  arresté  prisonniers  trois  hommes  que  l'on  accuse  de  faire 
des  levées  pour  le  Portugal,  auxquels  on  a  pris  3â,ooo  livres  en  argent.  Je 
ne  sçais  si  c'est  l'intention  du  Roy  et  de  Vostre  Eminence  que  l'on  en  use 
de  cette  sorte,  avant  mesme  que  la  paix  soit  publiée  ^. 

(Bibi.  Imp.  Mas.  Balaie,  Ptqnen  dn  Ârmoiret,  vol.  38 1 ,  fol.  «65.) 


236.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origiDale.) 

ParÎB ,  a3  novembre  1 669. 

J'oubliay,  par  le  dernier  ordinaire,  de  supplier  Vostre  Eminence  de 
voir  si  elle  me  peut  donner,  pendant  tout  cet  hyver,  seize  de  ses  gardes 
pour  mettre  dans  le  duché  de  Nivernois  et  travailler  à  la  conservation  des 
iorests.  Au  cas  que  cela  se  puisse,  je  supplie  Vostre  Eminence  d'en  donner 
Tordre  à  M.  de  Besmaux^,  et  surtout  qu'il  m'envoye  les  plus  sages  de  la 
compagnie  et  que  j'aye  pouvoir  de  renvoyer  ceux  qui  n'en  useront  pas 
comme  ils  doivent.  Gomme  il  sera  nécessaire  de  les  séparer  en  quatre  ou 
doq bandes,  il  seroit  bon  aussy  qu'il  y  en  eust  quatre  ou  cinq  capables  de 
commander  aux  autres.  Au  printemps,  ils  pourront  rejoindre  la  compagnie 
pour  tout  le  temps  que  Vostre  Eminence  en  aura  besoin. 

Tay  trouvé  à  Nevers  le  plus  beau  lieu  du  monde  pour  l'establissem^at 
d'un  haras,  en  sorte  que  j'espère  que  Vostre  Eminence  en  aura  satisfac- 
tion. Gomme  je  sçais  qu'elle  y  prend  plaisir,  j'ay  commencé  à  donner  la 
disposition  nécessaire  pour  cela,  afin  de  le  pouvoir  establir  dès  lors  que 
Tannée  du  retrait  '  sera  expirée. 

Si  je  pouvois  estre  informé  de  la  province  où  Vostre  Eminence  pourra 
pesaer  Thyver,  je  pourrois  prendre  quelques  mesures  pour  y  faire  en-  ' 

^  Le  Portugal  était  alors  en  guerre  avec  le  traite  ne  fat  signe  que  le  7  novembre  soi- 

PEspogne.  Au  moment  où  le'traité  des  Pyré-  vanL 

née!  aQait  être  publiée,  4in  agent  stibalterne  '  Voir  lettre  167.  J^ 
crat  sens  doute  de  son  devoir  d'empêcher  les            ^  Le  duc  de  Mantooe  avait,  à  ce  qo^il  pa- 
ievées  d^hommes  que  le  Portugal  faisait  faire  rait ,  vendu  le  duché  de  Nevers  à  Masarin  sous 
en  France  avec  Tagrément  du  gouvernement.  la  condition  de  pouvoir  le  racheter  dans  le  cou- 
les préliminaires  du  traité  sont  du  8  mai  i.ôSg  ;  rant  de  Tannée. 
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graiss<?r  des  chapons,  agneau \,  veaux  et  autres  viandes,  ulesme  [lour  y 
faire  trouver  bon  vin  pour  sa  table. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  le  peu  de  forçats 
qui  reistent  dans  la  chiourme  des  galères  pastit  extrêmemeut,  et  qu*il  me 
semble  qu  elle  doit  donner  ordre  précis  à  M.  de  La  Guette  ^  de  les  faire 
habiller  [)rofnpteuieiil  et  de  restablir  l'bospital  des  galères  qui  court 
risque  de  périr,  faute  de  fonds. 

Depuis  ma  dernière,  les  affaires  du  Grand  Conseil  et  du  parlement,  à 
l'égard  du  procès  de  Bonnesson,  se  sont  fort  bien  passées,  Mercredy,  le 
soit  momlré  fut  mis  sur  sa  requeste;  et  comme  nous  estions  assurés  que  le 
lendemain  on  presseroit  M.  Talon  de  donner  des  conclusions,  nous  avi- 
sasmes  »  M.  le  Premier  Président,  ledit  sieur  Talon  et  moy,  que  M,  le  Chao- 
celier  Tenverroit  quérir  pour  luy  dire  que  rnfTrnre  qui  se  traifoit  an  Grand 
Conseil  estant  de  l'importance  que  tout  le  monde  sçavoit,  il  estoit  bien 
ayse  d'informer  le  Roy  de  la  part  que  le  parlement  y  vouloit  prendre, 
avant  de  passer  outre;  et  qu'il  estoit  bien  ayse  aussy  de  luy  dire,  afin 
qu'il  le  rapportast  à  sa  compagnie,  que  c'estoit  une  conspiration  dont  le 
commencement  et  le  progrès  s'estoit  passé  hors  l'estendue  du  parlement 
de  Paris  ;  et  que ,  quand  bien  mesme  le  procès  y  auroit  esté  conunencé,  il  y 
avoit  tant  de  personnes  compliquées  dans  ce  crime  ^,  qui  avoient  des  pa- 
rentés et  des  alliances  dans  ledit  parlement  de  Paris,  que  le  Roy  semt 
obligé  de  le  renvoyer  dans  un  autre. 


^  Intendant  de  la  marine  du  Levant,  à 
Toulon. 

'  Au  nombre  des  personnes  compromises 
figurait  le  comte  de  Saint-Aignan  lui-même. 
A  la  vérité ,  la  lettre  à-dessous  de  Mazarin  à 
Colbert  dit  que  le  comte  de  Saint-Aignan 
n^avait  rien  fait  vque  par  le  commandement 
très-exprès  de  Sa  Majesté.?)  Mais  on  a  de  la 
peine  à  croire  qu'il  ait  joué,  dans  cette  affaire, 
le  rôle  odieux  d'agent  provocateur.  Il  est  plus 
probable  que,  Louis  XIV  lui  ayant  pardonné, 
Mazarin  imagina  cette  excuse.  On  ne  peut,  au 
surplus,  faire  sur  ce  point  que  des  conjec 
tures.  La  lettre  de  Mazarin  à  Côlbert  est  auto- 
graphe et  datée  de  Saint- Jeau-de-Luz ,  le  a5  oc- 
tobre 1669.' 

nVous  irez,  incontinent  la  présente  reçue, 
trouver  M.  le  Gbancelier,  et  vous  luy  direz  de 
ma  part  que  Tintention  du  Roy  est  que ,  dans 
les  procédures  qui  regardent  les  assemblées  de 
la  noblesse ,  il  ne  soit  fait  aucune  chose  ni  laissé 


aucune  ûuurqae  dont  M.  ie  comte,  de  Sût» 
Aignan  puisse  recevoir  le  moindre  préfodiM, 
ni  à  présent,  ni  à  Pavenir,  parce  qa*ii  n*a  rien 
fait  en  cela  que  par  le  commandement  très- 
exprès  de  Sa  Majesté  et  d'intdligenee  avec 
moy. 

(7  Ainsy,  je  le  prie  donc  d'y  tenir  la  main  et 
d'en  user  en  la  manière  qu'il  jugera  plus 
convenable  et  plus  propre  pour  cet  effet.  11 
n'est  pas  besoin  de  luy  dire  que  cecy  doit  estre 
tenu  dans  le  dernier  secret.  Je  ne  crois  pas 
nécessaire  aussy  de  vous  le  recommander.  An 
reste ,  j'apprends  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  de 
temps  à  perdre  à  cause  de  la  diligence  dont 
on  use  au  Grand  Conseil. t)  (Mss.  Bal.  Papiert 
de»  Armoires ,  vol.  33 1 ,  fol.  3 5 1 .) 

On  voit  en  outre ,  par  la  lettre  ci-après  de 
Colbert  à  Le  Tellier,  du  a  8  novembre  1669, 
que  le  Gouvernement  avait  eu  des  soupçons 
sur  le  duc  d'Harcourt.  (Voir  aussi  lettre  937.) 
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Jeady,  M.  le  Chancelier  fit  M  discours  à  M.  Talon.  Le  vendredy,  M.  le 
Premier  Président  prit  ses  mesures  avec  ses  amis  et  les  gens  bien  inten- 
tionnés. Le  samedy,  on  en  parla ,  et  il  passa  à  faire  des  remontrances  au 
Roy.  Le  mesme  jour,  Bonnesson  fut  interrogé  sur  la  sellette,  oii  il  se  dé- 
fendit fort  mal,  particulièrement  sur  le  voyage  de  Bruxelles,  qu'il  avoua, 
Lësanville  le  luy  ayant  soutenu  à  la  confrontation.  Demain ,  l'afFaire  sera  en- 
tièrement terminée,  et  la  justice  du  roy  satisfaite.  On  poursuivra  ensuite 
ie  procès  de  Laubarderie,  qui  aura  de  la  peine  à  s'en  sauver,  quoyqu^il 
ne  soit  coupable  que  d'avoir  accompagné  Bonnesson  à  Bruxelles,  ne  s^es- 
tant  trouvé  compris  dans  aucune  information ,  ni  dans  aucune  assemblée. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que ,  sans  la  déclaration  de  Lézanville 
(qu'il  a  faite,  en  suite  de  la  promesse  de  son  abolition,  conforme  à  tout  ce 
qui  avoit  esté  rapporté  à  Vostre  Eminence,  et  qu'il  a  soutenue  audit  Bon- 
nesson), nous  aurions  eu  peine  à  venir  à  bout  de  cette  affaire,  parce  quMl 
i}'y  avoit  nulle  preuve  de  l'affaire  des  Sabotiers,  et  que  celle  des  assemblées 
de  noblesse  donnoit  quelque  scrupule  à  quelques-uns  des  juges,  à  cause 
de  la  promesse  de  Son  Altesse  Royale  en  i65i,  ^confirmée  par  le  Roy^ 
Mais  le  voyage  de  Bruxelles  a  levé  toute  difficulté. 

M.  Le  Tellier  m'ayant  écrit  que  je  devois  conférer  avec  M.  le  Procureur 
fiënéral  sur  le  rasement  des  maisons  des  condamnés  par  contumace,  et 
voyant  qu'il  ne  reviendra  pas  sitost,  je  m'en  vais  y  faire  travailler,  afin  que 
si  le  Roy  prend  résolution  de  pardonner  au  reste  des  coupables  de  cette 
conspiration,  Annery  et  Créqui  se  trouvent  toujours  punis  par  cette  exé- 
cution. 

J6  reçois,  par  vostre  dernière  lettre,  la  continuation  des  bontés  de 
Vostre  Eminence,  desquelles  je  la  coifjure  de  croire  que  je  suis  pénétré  au 
point  qu'il  vaut  mieux  me  taire  et  bien  servir  toute  ma  vie  que  de  penser 
à  l'exprimer. 

(Bibl.  Imp.  Msfl.  Balose,  Ptqners  d$i  Armmreê,  vol.  33i ,  fol.  967.  ) 


>  Nous  avons  déjà  parié,  lettre  179 ,  p*  307, 
naît  y  de  k  dédaratîoD  royale  du  9  8  mars  1 65 1 , 
porlaat  eonvocakion  des  états  généraux  pour 
le  s8  aeptembre  suivant  N'ayant  pas  une  con- 
fianee  abeolne  dans  celte  déclaration,  les  no- 
bles qui  avaient  pris  parti  contre  Maiarin  dans 
les  troubles  de  la  Fronde  avaient  même  exigé 


et  obtenu  un  écrit  signé  de  la  Reine  et  des 
princes,  qui  «les  autorisoit  à  se  réunir  à  Té- 
poque  fixée  par  la  déclaration,  quelque  com- 
mandement qu'ils  pussent  lors  recevoir  au  con- 
traire, n  {HUt,  de  la  Fronde ,  par  M.  dcSaiote- 
Aulaire,  chap.  xv.) 
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237.  —  A  HAZÂRIN. 

(LettK  onginals.) 

Puis,  s6  novembre  16S9. 

J*ay  reçu  aujourd'huy  les  lettres  deVostre  Eminence,  du  17  de  ce  mois  ^ 
datées  de  Dax,  par  lesquelles  j'apprends  quelle  a  pris  la  résoiuiioB,  paar- 
Tavis  de  ses  médecins,  de  ne  point  se  servir  des  boues  qui  sont  près  de  cett^s^ 

ville-là 9  dont  j  ay  la  plus  grande  joye  du  monde,  ayant  appris  que  beau 

coup  de  personnes  s'en  estoient  fort  mal  trouvées,  et  mesme  qu'ell^^^ 
avoient  contribué  à  avancer  les  jours  de  M''  le  cardinal  de  Sourdis  ^ 

Bonnesson  n'est  point  encore  jugé,  il  a  reconnu  aujourd'huy,  sur  la  sel^ 
lette,  le  Grand  Conseil,  et  a  demandé  un  conseil,  ce  qui  luy  a  esté  accordé. 
Cela  retardera  le  jugement  pour  trois  ou  quatre  jours.  Il  est  inutile  de 
vous  donner  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  supplie  Vostre  Emi- 
iience  d'estre  seulement  persuadée  que  l'on  n'omet  rien  pour  conduire 
cette  affaire  jusqu'à  la  «fin.  Dans  le  commencement  de  la  semaine  pro- 
chaine, le  lieutenant  du  grand  prévost  partira  pour  aller  faire  raser  les 
maisons  *. 

Si  Vostre  Eminence  prend  la  résolution  d'oster  M.  de  La  Barre  de  l'in- 
tendance du  BourbonnoLs,  il  seroit  bon  de  penser  à  M.  de  Pomereu,  quia 
fort  bien  agy  dans  toute  la  suite  de  l'affaire  des  nobles  et  qui  est  capable  de 
bien  servir  ^ 

Dans  la  réponse  que  j'ay  faite  à  Vostre  Eminence  sur  l'entretien  qu'elle 
avoit  eu  avec  M.  le  Surintendant,  j'ay  tasché  de  luy  expliquer  mes  véri- 
tables sentimens.  C'est  un  grand  avantage  pour  moy  que  Vostre  Eminence 
en  ayt  esté  satisfaite,  mais  ce  seroit  le  comble  de  ma  félicité  si  cette  ré- 
ponse avoit  pu  contribuer  à  faire  connoistre  à  Vostre  Eminence  une  vérité 
constante  :  que  je  suis  incapable  et  que  je  ne  puis  pas  me  reprocher  à 
moy-mesmc  d'avoir  dit  ou  écrit  à  Vostre  Eminence  aucune  chose,  depuis 
que  j'ay  l'honneur  de  la  servir,  par  principe  de  nuire  ou  de  rendre  office 
à  qui  que  ce  soit,  ni  pour  parvenir  à  aucune  fin  indirecte,  mais  seule- 
ment dans  la  vue  du  bien  de  son  service,  autant  que  je  l'ay  pu  con- 
noistre ^ 

'  François  d'Escoubleau  de  Sourdis,  né  vers  comme  archevêque  de  Bordeaux  en  1699.  el 

i55o.  Archevêque  de  Bordeaux  en  1 591,  car-  (|ui  commanda  les  floUcs  françaises,  de  1036 

dina!  en  1699.  Morl  en  1628.  Frère  de  Henri  à  16/12. 
d^Escoubleau   de  Sourdis,   qui  le   remplaçii 
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CABMKAL,  IK  HAIM. 

*  Je  8018  pennadé  que  cela  ira  bien,  et  que  vous  n'oublies  rien  pour  cela. 

**  Je  pense  audit  de  Pomereu  pour  un  employ,  mais  je  ne  sçais  pas  si  ce  pourra  estre 
celuy  du  Bourbonnois. 

*  Je  sçais  en  quels  termes  vous  m'avez  toujours  parle  et  écrit  touchant  le  Surinten- 
dant, et  je  vous  connois  trop  bien  pour  ne  pas  sçavoir  avec  quel  principe  vous  me 
parles  des  chosed  et  des  personnes. 

(  Bibl.  Imp.  Ms8.  Bdtue ,  Papiers  dêê  Ârmoir§Ê ,y6l.  S9i,  foi.  969.) 


238.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  antographe.  ) 

Paris,  98  novembre  1659. 

Monseigneur,  M.  de  La  Bretesche  ^  vous  rendant  un  compte  exact  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  la  poursuite  du  procès  de  Bonnesson,  il  seroit  su- 
perflu de  vous  en  instruire  davantage.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  pourra 
estre  terminé  aujourdliuy  ou  demain ,  quoyque  Messieurs  du  Grand  Con- 
seil y  ayent  apporté  des  longueurs  qui  ne  sont  pas  approuvées  par  les  ha- 
biles gens,  en  matière  d'instruction  de  procès  criminels. 

J'ay  mis  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Général  du  Grand  Conseil^, 
par  ordre  de  M.  le  Chancelier,  les  trois  lettres  de  crédit  que  vous  m'avez 
eawyëes;  mais  ledit  sieur  Procureur  Général  n'a  pas  estimé  les  devoir 
rendre,  parce  que  ce  procès  est  en  estât  qu'il  n'est  plus  nécessaire  d'exé- 
cution pour  l'achever;  et,  dès  lors  que  j'ay  sçu  que  M.  le  comte  d'Harcourt 
estoit  près  de  St)n  Eminence,  j'ay  empesché  que  le  Procureur  Général  du 
Grand  Conseil  prist  des  conclusions  sur  les  dépositions  qui  le  chargent  ; 
mais  il  faut  aviser  promptement  à  la  résolution  que  le  Roy  prendra  sur 
cette  affaire ,  après  que  le  procès  de  Bonnesson  sera  achevé  et  les  maisons 
rasées.  Lundy  prochain ,  le  lieutenant  de  la  prévosté  de  l'hostel  ^  partira 
pour  travailler  à  cette  exécution. 

Je  dois  vous  dire.  Monseigneur,  que  M.  de  Marca  ^,  après  avoir  soutenu, 

*  Pomereu  de  La  Bretesche.  (Voir  lettre         ou  dëlits  commis  par  eux  dans  un  rayon  de 
910.)  Nous  publions  à  TAppendice  plusieurs         dix  lieues. 

de  ses  lettres  à  Le  Tellier.  La  charge  de  grand  prévôt  était  alors  ex«reée 

*  Il  s^appelait  Renaudin.  par  Jean  de  Bouchet,  marquis  de  Sourches. 

*  Le  grand  prévôt  de  France ,  ou  prévôt  de         (  Voir  lettre  1 8,  ) 

rhôtel  du  roi,  avait  la  juridiction  sur  les  gens  *  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Ton- 

de la  cour,  et  connaissait  de  tous  les  crimes         louse.  (Voir  ItUre  iSg.) 

a6. 
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au  Grari«j  €ortM>iL  t^m*  les  fniils  de  Tabbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  \m 
appartenoirrU  depuis  b  mort  de  M.  tarcbevesque  de  Paris',  ayoul  vu 
peot-eBtri?  qu*il  ne  pauvoit  soutenir  cette  demoiido  sans  contrevenir  a  la 
bonne  foy  et  à  b  condition  ^ous  taquellc  cette  abbaye  luy  avoit  e^té  don-^ 
née,  son  économe  a  changé  de  langage  et  prélenrf  faire  employer  tous  les 
fniils  de  cette  abbaye  en  réparations-  Ce  mesme  économe ,  qui  est  secré- 
taire i^  M.  Tarcbevesiiue  de  Toulouse,  s'explique  que,  pourvu  que  Ion 
vemlle  entrer  en  com|io5ition,  il  se  désistera  de  cette  demande» 

Je  vou>  supplie  tnij^bumbienient  de  sçavoir  Tintention  de  Son  Eminence 
^«r  ce  i>ujet,  afin  que  Ton  puisse  donner  les  mains  et  rendre  compte  de  ci*s 
fniits  audit  sieur  de  Marca,  au  cas  que  Son  Ëminence  désire  les  luy  ac- 
corder. Sinon,  if  sera  nécessaire  que  vous  ayez,  s*i!  vous  plaint»  la  bonl<^ 
de  signer  Tarrest  cy-joint. 

(Bib].  Imp.  M88.  S.  F.  3,ooA ,  Le  Tdlier,  Ptq^itn  tTÉua,  vd.  18,  fol.  108.) 


239.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ori^ale.) 

Paris,  3o  novembre  1659. 

J'ay  eu  beaucoup  de  joye  d'apprendre  Tarrivée  de  Vostre  Ëminence  i 
tmkmise^  em  bonne  santé. 

Le  procès  de  Bonnesson  tire  de  longue ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse 
et4re  terminé  avant  douie  jours  d'icy.  Cette  longueur  provient  de  ce  qui 
a  lecoiUMi  b  juridiction  du  Grand  Conseil,  et,  qu'en  ce  faisant,  on  n'a 
^m  luy  refuser  un  conseil  qui  travaille  à  présent,  par  toutes  sortes  de  chi- 
canes «  à  prolonger  sa  vie.  Je  crois  que  Vostre  Ëminence  est  bien  persuadée 
que  Ton  fera  tout  ce  que  Ton  pourra  pour  avancer  cette  affaire  et  en  re- 
Imucber  les  longueurs.  Ce  pendant,  je  fais  partir  demain  un  lieutenant  de 
la  prévo^té  pour  aller  travailler  au  rasement  des  maisons. 

Je  doiîi  <Kre  à  Vostre  Ëminence  que  les  parens  de  Bonnesson  ont  en- 
voyé trois  ou  quatre  courriers  en  cour  pour  demander  sa  grâce;  ils  se 
servent  fort  de  cette  raison  et  de  l'assurance  qu'ils  disent  avoir  de  l'ob- 
tenir pour  iuduire  les  officiers  du  Grand  Conseil  à  ne  pas  presser  le  juge- 
lueat  \ 

J*av  ét*rtt  à  \ostre  Ëminence,  depuis  longtemps,  que  les  avis  de  M.  Viga- 

^  J««ak-Frftiifob-HeDri  de  Gondi ,  roadju-         siège  épiscopal  en  archevêché.  Mort  le  s  1  mars 
l«w  ^  IVt<>yt<  de  Paris  en  1 698 ,  évéque  de         1 65^ . 
<ylN»  \ii»  mi^t^  GW  lui  qui  fit  ériger  le 


AVEC  MAZARIN.  A05 

rani  estoient  suivis  en  tout  ce  qui  concerne  le  bastiment  de  la  grand' 
salle  des  comédies.  J'ay  dit  à  M.  Ratabon  qu*il  pouvoit  faire  estât  d'une 
dépense  de  5oo,ooo  livres  pour  le  bastiment  du  Louvre ,  pendant  l'année 
prochaine,  afin  qu'il  commence  à  publier  les  ouvrages  et  à  faire  amas  de 
matériaux. 

■éPOMSI  OU  CABDIRAL,  IR  HARGI. 

'  11  n  y  a  eu  personne  jusqu'à  présent  qui  ayt  ouvert  la  bouche  en  faveur  de  Bon- 
nesson;  et  s'il  attend  de  sortir  d'affaire  par  ce  moyen,  il  ne  prend  pas  bien  ses  mesures , 
car  le  Roy  veut  la  justice. 

(Bibl.  Imp.  M86.  Baluze,  Pt^inen  de*  Armoirei,  vol.  33 1,  fol.  ù-jb.) 


240.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris ,  8  décembre  16Ô9. 

L'affaire  de  Bonnesson  va  toujours  avec  une  lenteur  qui  me  fait  déses- 
pérer, et  je  crains  bien  qu'enfin  toutes  ces  compagnies  ne  fassent  connoistre 
clairement  au  Roy  que  l'on  ne  doit  jamais  espérer  aucune  justice  d'elles. 
Gomme  Vostre  Eminence  sçait  que  le  Grand  Conseil  doit  toujours  suivre 
le  Roy,  j'estime  qu'il  faut  envoyer  icy  une  lettre  de  Sa  Majesté  pour  le 
faire  rendre  à  sa  suite  dans  le  9  o  du  mois  prochain.  S'ils  achèvent  plus 
diligemment,  et  qu'ils  achèvent  bien,  cette  lettre  ne  leur  sera  point  rendue. 
S'ils  tirent  encore  en  longueur,  on  pourra  la  leur  faire  voir;  et  s'ils  conti- 
nuent de  mai  faire,  on  pourra  la  leur  rendre  en  effet'. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  j'ay  esté  bien  surpris  de  voir  une 
lettre  de  M.  de  La  Barre,  intendant  en  Auvergne  et  Bourbonnois,  écrite  à 
an  de  ses  amis  en  cette  ville,  par  laquelle  il  se  plaint  que  j'ay  écrit  à 
Vostre  Eminence  qu'il  failoit  l'oster  de  cette  intendance,  et  se  servir,  pour 
cet  effet,  de  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  de  demander  son  congé,  au  cas 
qu'on  envoyast  des  troupes  dans  ces  deux  généralités,  et  que  Vostre  Emi- 
nence en  ayant  mesme  donné  l'ordre ,  quelqu'un  de  ses  amis  avoit  rompu 
ce  coup,  et  qu'il  estoit  confirmé.  Vostre  Eminence  voit  par  là  que  cet  homme 
a  de  bons  avis;  si  elle  désiroit  voir  sa  lettre  en  original, je  le  pourrois  faire 
avec  facilité  **. 

Pour  moy,  je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'estre  bien  ou  mal  avec  ledit 
sieur  de  La  Barre;  mais  le  service  de  Vostre  Eminence  a  exigé  de  moy  que 
je  luy  donnasse  avis  de  sa  conduite  dans  une  généralité  où  elle  a  si  grande 
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part  que  celle  du  Bourbonnois ;  de  plus,  j'ay  b^toin  qu'un  ioteudaat 
ayt  créance  en  moy  pour  faire  les  choseiB  qui  regarderont  le  service'  de 
Vostre  Éminence  et  Tavantage  de  ses  sujets ,  estant  4;ertain  que  la  défé- 
rence qu'il  aura  pour  les  choses  que  je  luy  diray  peut  contribuer,  plus 
que  toute  autre  chose,  au  restablissement  du  duché  de  Nivamois.  Et 
Vostre  Eminence  peut  juger  si,  informé  comme  il  est,  il  aura  en  moy 
la  créance  nécessaire.  Le  seul  remède  est  que  Vostre  Eminence  fasse  con- 
noistre  aux  personnes  qui  ont  parlé  pour  luy  qu'il  doit  prendre  garde  de 
faire  toutes  les  choses  que  je  luy  diray,  qui  regarderont  le  service  de  Vostre 
Eminence. 

R^POHSI  DV  GARDIRAL,  BR    HAB6I. 

ToalouM,  90  déMmbre. 

*  Je  sois  très-snrpns  de  la  longaeor  qu'on  apporte  à  l'affaire  qui  est  au  Grand  Con- 
seil. M.  Le  Tellier  a  Tordre  de  vous  envoyer  la  lettre  du  roy  que  vous  d^nandei,  et 
vous  vous  en  servirez  ainsy  que  vous  jugerez  plus  à  propos. 

^  J'en  suis  aussy  surpris  que  vous;  car  je  n'en  ay  écrit  ni  parlé  à  personne  qu'à  IL  Le 
Tdlier,  lequel  tombe  d'accoid  qu'il  faut  que  La  Barre  ayt  sçu  de  chez  luy  ce  que  vous 
m'avez  mandé  sur  son  sujet  J'estime  qu'Q  le  faut  changer,  et  je  prendray  résolntioii  lè- 
dessus  apràs  cpie  je  vousanray  vu. 

(BiM.  Imp.  Mt8.  BtXnwe.PtipiêndtêÂrmokm,  vol.  8s8,  U.  io8.) 


241.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatograplie.) 

Paris,  i3  décembre  1669. 

Je  hasarde  ce  billet  par  la  voye  de  Lyon,  ne  sçachant  si  Vostre  Émi- 
nence ne  sera  point  partie  pour  la  Provence,  pour  luy  dire  ^que  Bonnesson 
fut  hier  condamné  par  le  Grand  Conseil  à  avoir  la  teste  coupée,  et  qu'il 
sera  exécuté  aujourd'huy^  J'ay  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
rendre  cette  exécution  seure. 

On  travaille  à  présent  au  rasement  du  chasteau  de  Gléry^,  et  les  deux 

'  Le  lendemain  1  h ,  Golbert  écrivit  à  Ma-  pour  cela  les  ordres  de  Vostre  Eminence. «  (Aff. 

tarin  :  «Je  donnay  hier  avis  à  Vostre  Émi-  étr.  France,  vol.  168,  pièce  166.)  La  G«zeUe 

ncnce  de  Tarrest  de  condamnation  contre  Bon-  de  France  du  temps  ne  parla  pas  de  cette  exé- 

nesson,  qui  fut  hier  exécuté  à  la  Croix  du  cution. 

Tirouer  [du  Trahoir]  avec  un  grand  concours  •  Petit  château  fort,  près  Péronne,  appar- 

de  peuple.  On  travaille  incessamment  au  rase-  tenant  à  la  maison  de  Gréqui.  Cette  fomilie 

ment  des  maisons.  Il  ne  reste  plus  qu'à  sçavoir  possédait  aussi ,  en  Normandie,  un  autre  ché- 

si  Ton  continuera  de  faire  le  procès  à  Laubar-  leau  appelé  le  Champ-de-BataiJIe,  où  il  y  avait 

derie,  qui  est  dans  la  Bastille,  et  contre  les  garnison.  {InterrogaUnre$  d»  aceuÊk.) 
autres  accusés  par  contumace.  Nous  attendrons 
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autres  maisons  suivront  aussy.  Le  Grand  Conseil  a  fort  bien  agy,  et  je  com- 
mence à  croire  que  Ton  s'en  peut  servir  en  des  occasions  de  l'importance 
de  celle-cy.  Je  n  ay  pas  laissé  de  faire  agir  la  crainte  du  voyage  à  la  suite 
de  la  cour. 

(Arch.  de8  Aff.  étr.  France,  vol.  168,  pièce  16&.  ) 


242.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  aatographe. ) 

Paris,  i5  décembre  iGSg. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  à  de  ce  mois,  à  laquelle  j'espère  faire  réponse  de  vive  voix,  pour 
ce  qui  regarde  les  intérests  de  Monsieur  vostre  neveu,  de  Tilladet  ^. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  décharge  du  quartieif  d'hyver 
pour  tout  le  duché  de  Nivernois,  estant  très-certain  que  vous  avez,  en  cela, 
forcé  la  manière  d'agir  ordinaire  de  Son  Eminence. 

Son  Eminence  m'ayant  ordonné  de  faire  travailler  incessamment  à  l'aug- 
mentation du  parc  de  Vincennes,  nous  avons  affaire  à  M.  de  Bercy-,  qui 
demande  un  ordre  du  roy  précis,  pour  permettre  que  l'on  prenne  quatre 
ou  cinq  cens  arpens  de  terre,  qui  sont  dans  sa  censive,  et  menace ,  de  plus, 
de  ne  le  pas  permettre  avant  qu'il  soit  payé.  Je  vous  supplie  de  m'envoyer 
Tordre  du  roy,  et  pour  ce  qui  regarde  son  payement,  je  presseray  M.  le 
Procureur  Général  [Fouquet]  d'en  traiter  avec  luy. 

A  présent  que  Bonnesson  est  exécuté ,  on  surseoira  à  la  continuation 
des  procédures  contre  le  reste  des  nobles  jusqu'à  ce  que  l'on  ayt  reçu  de 
nouveaux  ordres  du  roy,  en  sorte  qu'il  ne  sera  rien  fait  contre  M.  de 
Ghandenier. 

Le  sieur  Cuvillier,  lieutenant  du  grand  prévost,  travaille  au  rasement 
du  chasteau  de  Gléry;  mais  comme  il  a  eu  besoin  de  poudres  et  d'outils, 
j'ay  donné  ma  promesse  de  rapporter  un  ordre  du  roy,  pour  la  décharge 
du  garde-magasin  de  Maromme^,  de  la  quantité  qu'il  luy  en  délivreroit.  Je 

^    Jean -Baptiste  de  Cassagnet ,  marquis  de  Languedoc,  puis  président  an  Grand  Conseil, 

niladet,  capitaine-lieutenant  des  Cent-Suissea,  C'est  lui  qui  a  fait  commencer  le  village  de 

maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  lieutenant  gé-  Bercy.  Mort  en  mars  1 67  6.  Le  Portrait  des  mais- 

dérai  en  1688,  gouverneur  de  Cognac  en  1689,  très  des  requestes  dit  de  lui  :  «Le  meilleur 

pds  d'Arras.  Mort  le  99  août  1699.  esprit,  le  plus  édairé,  mais  le  plus  mesclunt 

'  Charles-Henri  Maslon ,  sieur  de  Bercy,  de  toute  la  compagnie.» 
reçu  conseiller  au  Grand  Conseil  en  1696,  '  Chef-lien  de  canton  dans  rarrondissement 

maître  des  requêtes  en  i63/i,  intendant  en  de  Rouen. 
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VOU8  supplie  Irès-hunibleuient  de  m'envoyer  ledit  ordre,  comme aussy  cTeii 
envoyer  un  aulre  pour  en  prendre  à  rarsenal  et  en  Normandie,  au  cas 
i|u  il  en  ayl  besoin  pour  ies  maisons  d*Annery^  et  du  Champ-de-Balaille^ 

(  Bifal  Im|}.  Hs«.  S.  F.  a,ooA ,  U  Tollier,  Papier*  <f  Etal,  val.  tS ,  fol.  ng.  | 


243-  —  A  MAZARIN, 

Pari» ,  1 5  décembre  1 659. 

Je  n'ay  pu  encore  faire  partir  les  musiciens  parce  que  je  ne  suis  pas  in- 
formé si  Vostrt?  Eminence  demeurera  à  Toulouse,  ou  si  elle  ira  en  Pro- 
vence. J'attends  les  nouvelles  de  cette  résolution  pour  prendre  mes  me- 
sures, soit  pour  envoyer  lesdits  musiciens ,  soit  pour  mon  voyage,  sur  lequel 
je  persiste  toujours  dans  la  pensée  de  partir  le  a  1  ou  le  a  a  de  ce  mois,  au 
cas  que  M,  le  Procureur  Général  ne  soit  pas  arrivé  dans  ce  temps-là. 

Je  donneray  les  ordres  pour  avancer  autant  qu'il  se  pourra  le  bastimeat 
et  rau|imentation  du  parc  de  Vincennes.  Mais  je  dois  dire  à  Vostre  Emi- 
nence que  tous  les  habitons  des  paroisses  circon  voisin  es,  desquels  nous 
avons  pris  les  terres  qui  sont  enfermées  dans  laugraentation  qui  est  desjà 
faite,  crient  beaucoup  de  n'avoir  pu  encore  tirer  aucun  payement  depiiii 
deux  ans  qu'ils  n*en  jouissent  plus.  Je  crois  qu'il  est  de  la  justice  du  roy  d'en 
donner  ordre  précis  à  M,  le  Procureur  Général,  Je  luy  en  parleray  forte- 
ment à  son  retour. 

Dans  la  nouvelle  augmentation  que  nous  avons  à  faire,  nous  prendrons 
presque  toutes  les  terres  de  M,  de  Bercy,  raaistre  des  requestes,  qui  dît 
qu'il  ne  souffrira  point  que  Ton  travaille  qu'il  n'y  ayt  un  ordre  du  roy  fort 
précis  et  qu'on  ne  luy  ayt  payé  ia  valeur  de  ses  terres,  qu'il  fait  monter 
à  des  sommes  exorbitantes.  J'écris  à  M  .Le  Tellier  pour  avoir  les  ordres  du 
roy,  et  M.  le  Procureur  Général  pourra  traiter  à  son  retour  pour  le  prix 
desdites  terres. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  Phmee,  roL  168,  pièee  169.) 


^  Les  maisons  d'Annery  ëtaienl  AnDery,  qu^élait  le  châteaad'Eonery.  Nous  avons  «•peu- 
près  Pontoise ,  et  Escorpin ,  près  Dreux.  (  Inter-  daol  écrit  le  nom  à'Annery,  comme  il  Test  du» 
rogaUnrei  des  accuiéi,)  toutes  les  lettres  de  Golbert. 

Il  y  a ,  dans  le  canton  de  Pontoise ,  une  com-  *  Voir  lettre  a&i ,  note, 

m  une  du  nom  d'Ennery,  Cesi  là  sans  doute 
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244.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris ,  9 1  décembre  1 669. 

Je  reçus  hier,  par  les  mains  de  M.  de  Villacerf ,  la  dépesche  de  Vostre 
Éminence  du  1 0  de  ce  mois. 

L'article  qui  concerne  M.  le  Procureur  Général  m'a  tout  à  fait  surpris. 

La  lettre  que  Vostre  Eminence  m'a  envoyée  est,  comm^  je  crois,  écrite 
de  la  main  du  sieur  Jannart^  son  substitut,  qui  a  sa  confiance  pour  les 
affaires  du  palais.  Ce  qu'elle  contient  est  absolument  faux  en  toutes  ses  cir- 
constances. Je  n'ay  point  vu  ni  parié  à  M.  Talon  depuis  le  8  ou  le  9  sep- 
tembre, et  je  dois  espérer  que  Vostre  Eminence  ajoutera  autant  de  foy  à 
ce  que  je  luy  dis  qu'à  la  lettre  de  cet  homme-là.  C'est  de  cette  sorte  que  nous 
cultivons,  ledit  Talon  et  moy,  l'étroite  liaison  que  nous  avons  ensemble. 

Quant  à  l'affaire  dont  il  est  question  dans  la  mesme  lettre ,  je  supplie 
Vostre  Eminence  de  croire  qu'en  trois  occasions  où  j'ay  esté  obligé  d'en 
parier,  c'a  esté  au  mesme  sens  que  Vostre  Eminence  a  eu  quelquefois  la 
bonté  de  souffrir  que  je  luy  parlasse  des  entreprises  du  parlement  sur 
Tantorité  du  roy,  et  j'^y  esté  quelques  jours  en  froideur  avec  M.  le  Chan- 
celier pour  avoir  désapprouvé  qu'il  n'eust  pas  exécuté  l'ordre  du  roy  qui 
luy  avoit  esté  envoyé  pour  faire  sortir  les  prisonniers  de  la  Conciergerie. 
&ifin.  Monseigneur,  je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  rien  n'est  si  con- 
traire et  si  opposé  à  la  vérité  que  tout  le  contenu  de  cette  lettre. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  je  suis  mal  avec  les  espions  de  M.  le 
Procureur  Général.  11  me  souvient  que,  lorsqu'il  craignoit  Delorme,  ils  me 
firent  faire  plus  de  trente  conférences  avec  luy,  sans  jamais  le  voir,  ni 
parier  à  luy.  Pénétrer  de  quel  principe  cela  peut  provenir,  je  ne  le  puis 
et  ne  m'en  soucie  guère;  mais  assurément  il  y  a  quelque  dessein  formé 

'  En  1657,  Fouquet  avait  rédigé  un  projet  si  les  choses  venoient  à  cette  extrémité  et  qtie 

qui  fut  trouYé,  après  son  arrestation,  dans  sa  le  procès  fust  bien  avancé,' ce  seroit  un  coup 

propriété  de  Sainfc-Mandé ,  derrière  une  ^aee,  embarrassant  de  prendre  de  force  le  rapport 

et  dans  lequel  il  indiquait  à  ses  amis  ce  qu^ils  et  les  papiers,  ce  que  M.  Jannart  on  autre  de 

auraient  à  faire  dans  le  cas  où  il  serait  fait  pri-  cette  qualité  pourrait  bien  indiquer  par  le 

'  et  jugé.  Ce  projet,  que  nous  avons  re-  moyen  de  petits  greffiers  que  Ton  peut  ga- 


produit  presque  en  entier  dans  notre  Histoire  de  gner,  et  c^est  une  dioae  qui  a  pu  eatre  pratiquée 

Golbert,  p.  Ai  à  A7,  contient  le  passage  sui-  au  procès  de  M.  de  GhenaiOes*,  le  plus  aysé- 

vant,  où  il  est  question  du  sieur  Jannart  :  <rSi  ment  du  monde,  où,  si  les  minutes  avoient 

on  avoit  des  gens  dans  Paris  pour  un  coup  con-  esté  prises,  il  n^y  anroit  plus  eu  de  preuve  de 

sidérable,  et  quelqu^un  de  teste  à  les  conduire  rien.n 

*  La  Martioière,  Hûtoire  de  Louiê  XIV,  W.Z^k. 
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contre  moy  par  le  Procureur  Général  depuis  longtemps.  J'espère  Téviter 
en  bien  servant,  sans  intrigues,  sans  cabales  et  sans  liaisons.  Je  retar- 
deray  mon  voyage  jusqu'à  son  retour,  puisque  Vosire  Eminence  l'ordonne, 
et  le  verray;  mais  j'avoue  que,  voyant  en  luy  un  dessein  formé  de  me 
nuire,  mesme  par  des  faussetés  grossières,  et  nulle  pensée  de  vouloir 
bien  vivre  avec  mo^,  comme  il  me  sembloit  qu'il  en  avoit  tant  donné  de 
paroles  à  Vostre  Eminence,  il  me  sera  difficile  de  luy  faire  de  granib 
éclaircissemens  ^ 

Pattribue  à  ses  mauvais  offices  artificieux  l'intention  de  retrancher  la 
moitié  de  l'employ  de  M.  Hotman.  Vostre  Eminence  luy  avoit  fait  la  fgAce 
de  luy  donner  l'intendance  de  Touraine,  qui  est  la  plus  belle  généralité  iu 
royaume.  Depuis  deux  ans  durant,  Vostre  Eminence,  d'elle-mesme.  Ta  des- 
tiné pour  les  deux  généralités  de  Guyenne;  en  mesme  temps ,  ella  a  couplé 
toutes  les  autres  généralités  du  royaume.  Si  Vostre  Eminence  persifte  k 
maintenir  cet  establissement  et  qu'elle  ne  le  veuille  changer  que  po«r  luy 
seul,  cela  ne  se  peut  sans  honte  et  sans  perdre  une  partie  du  crédit  qui 
est  nécessaire  pour  maintenir  le  service  du  roy  dans  les  provinces.  Ledit 
sieur  Hotman  ne  m'en  a  point  écrit ,  ni  moy  à  luy.  Cette  mortification iwa 
bien  triompher  M.  le  Procureur  Général.  Mais  enfin,  Mcrnseigneor,  je 
sçais  conformer  mes  sentimens  aux  volontés  de  Vostre  Eminence,  comme  j'y 
suis  obligé. 

J'ay  bien  du  regret  d'estre  obligé  de  rompre  la  teste  à  Vostre  Enodnence 
de  tant  de  niaiseries,  au  milieu  de  tant  de  grandes  affaires  dont  elle  est 
surchargée.  Je  crois  qu'il  faut  finir  une  bonne  fois  et  n'en  jamais  plus  parler 
ni  écrire. 

Si  j  avois  sçu  quelle  route  on  auroit  pu  prendre  pour  joindre  la  cour, 
j'aurois  envoyé,  dès  il  y  a  longtemps,  les  musiciens  italiens  qui  sont  icy. 

Nous  attendons  les  ordres  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  la  suite  des  pro- 
cédures contre  les  nobles. 

[De  la  main  de  Colhert.)  Le  sieur  Sillori  m'a  dit  que  Vostre  Eminence 
agréeroit  que  j'envoyasse  sous  son  adresse  un  livre  de  musique  pour  la 
signora  Anna  ^. 

(Arcb.  des  AfT.  éir.  Frmice,  vol.  168,  pièce  171.) 

^  D*un  autre  côté,  Foaquet  avait  écrit  de  y  contribuer  de  sa  part,  elle  en  sera  très-satis- 

Lyon  an  Cardinal,  le  18  décembre  1669  :  txJe  faite.n  (Aff.  étr.  France,  vol.  168,  p.  171.) 

ne  manqueray  pas,  à  mon  arrivée,  de  parier  à  '  Marie-Anne  Mancini,  nièce  du  Cardinal. 

M.  Colbert  et  d^agiravec  luy  de  la  manière  que  Elle  fut  mariée,  en  1669,  à  Godefroy  Maurice 

m*a  prescrit  Vostre  Eminence,  et  je  puis  Tas-  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon.  Morte  le  90  juin 

surer  dès  à  présent  que ,  pour  peu  qu'il  veuille  171a,  âgée  de  soixante -quatre  ans. 
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245.  —   A  MAZARIN. 

Pois,  mh  denmhrp  ifi^^. 

Twj  weu  «■yourd'liiiy  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  i  fi .  qui  m'a  esté 

«ppvlép  par  M.  Tdion.  qui  m*a  dit  que  la  cour  demeureroit  encore  à 

Indraie  jnsqu  apm  le»  festes .  et  que  le  défiarl  pour  le  Ba^^-Languedoc  el 

ftar  h  Frovenoe  n^estoit  point  encore  résolu  ^  en  sorte  que  je  suis  dans 

IjHBrtîtade  quelle  ronle  je  dois  prendre.  Néanmoins,  s^il  n'arrive  un  ordre 

cntiure  par  TordiDaire  de  dimanche  prochain,  je  fais  estât  de  |uirtir  le 

amàg  mmai,  et  de  prendre  la  route  de  Lyon.  Técrif;  i  M.  de  Fontcnelie 

it  memfmfer  m  carrosse  à  Avignon.  Je  supplie  \ osire  Eminence  de  le 


Vmm maasum  que  H.  le  Procureur  Général  doit  arriver  iry  samedy  ou 
■BBik,  en  aorte  que  je  le  pourray  voir  dimanche  au  soir  et  lundy.  jKMir 
■lir  le  kadeniaiflL 

Oa  tnvaîUe  à  la  livrée  du  roy,  du  quartier  de  janner.  sur  laquelle  j  ay 
de  rinquiétude,  croyant  assurément  qu  elle  oousteroit  da- 
I  q[iie  œ  qai^elle  avoit  c^-devant  couste  par  les  mains  des  officiers 
iefëcone,  parce  que  les  étc^es  estoient  meilleures  et  le  passement  cous* 
Ifltle  dbelile;  mais  fay  esté  consolé  par  le  calcul  que  j'en  ay  fait  depuis 
ffÊkt  joBn,  ayant  trouvé  que  les  habits  des  pages ,  qui  ooustoient  cy-<le- 
rajr  aai  lii^es,  nont  monté  qu'à  i6s  li\Tes.  Et  depuis,  j'ay  fait 
i,  par^devant notaires,  avec  les  mesmes  tailleurs  de  récurie  auxquels 
ia payait  ondevant  les  as  i  ii\Tes,  à  1 5à  livres  pour  chacun  habit  de  page, 
^km  les  autres  habits  à  proportion.  Je  portcray  ce  marché  avec  moy, 
MM  taas  les  échantillons  des  étoffes  et  passemens. 

Tiaàm  a  Vostre  Eminence,  {>ar  le  précédent  ordinaire,  que  M.  de  Fon- 
^■■^  ae  m*avoit  point  écrit  de  la  sé|>aration  de  son  employ.  Le  lendemain, 
le  nçBB  une  lettre  de  luy  par  laquelle  il  m  en  donnoit  avis,  à  laquelle  j'ay 
^Â  «^Mmse  qu'il  ialloit  se  conformer  aux  volontés  de  \  ostre  Eminence. 
*-  le  Frocureur  Général  a  fait  dire  icy  à  M.  de  Pomereu,  d  y  a  si\  jours, 
V*il  hiy  avoit  procun*  cet  eiuploy. 

(  Arch.  def  Aff.  étr.  FWmM,  w6L  f6S,  pièce  176.) 
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246.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Pârii,  99  déœmbiv  s  65g. 

Vostre  Eminence  a  attaché  mon  voyage  h  tant  de  conditions  que  je  ni' 
crois  pas  pouvoir  jamais  partir.  L'on  ne  sçait  pas  encore  m  M.  le  Procureur 
Générai  est  arrivé  hier  au  soir  à  Vaux,  et  il  a  fait  dire  à  M.  le  Chancelier 
qu'il  y  demeureroit  quatre  ou  cinq  jours  pour  se  reposer,  en  sorte  que  je 
ne  puis  pas  espérer  de  le  voir  de  quatre  ou  cinq  jours. 

D'un  autre  costé,  Lescot  n'est  point  arrivé  ;  et,  de  la  nianière  que  sa  (ilk* 
en  parle,  je  ne  crois  pas  qu'il  arrive  encore  de  sept  ou  huit  jours.  Toti> 
ces  retardemens  me  tiennent  en  suspens  du  party  que  je  dois  prendre. 
Pour  dire  le  vray,  je  penche  fort  à  laisser  venir  Lescot  après  moy  et  à  m'en 
aller  d'icy  voir  M.  le  Procureur  Général  à  Vaux,  et  continuer  ensuite  ma 
route.  Il  n'y  a  que  les  pierreries  de  Lescot  qni  me  donnent  de  la  peine,  m 
fille  ne  voulant  pas  me  les  donner  sans  luy.  Et  cependant ,  s\  j^attend.^  son 
retour,  ce  sera  la  fin  de  février  avant  que  je  puisse  estre  de  retour  en  ceUe 
ville,  et  Vostre  Eminence  veut  que  tous  lés  pr*^'paratifs  du  mariage  partent 
le  10  ou  le  90  mars;  c'est  ce  qui  est  absolument  impossible.  Si  jV^itois 
party  au  commencement  de  décembre,  comme  je  le  croyois,  toutes  cho^eî* 
auroient  pu  se  faire ,  parce  que  j'aurois  esté  de  retour  au  1 5  janvier. 

Enfin,  Monseigneur,  j'avoue  à  Vostre  Eminence  que  deux  raisons  m'ont 
empesché  de  luy  représenter  le  préjudice  que  le  voyage  apportera  à  s^es 
affaires  :  l'une,  la  satisfaction  que  j'auray  d'estre  quelques  jours  auprfe 
d'elle  et  de  donner peut-estre  quelque  ordre  à  son  domestique;  et  l'autre, 
la  crainte  qu'elle  crust  que  je  fisse  quelque  difficulté  de  faire  ce  voyage  en 
une  saison  comme  celle-cy;  mais  assurément  [j'aurois  dû  rester]  si  je 
n'avois  considéré  que  les  affaires  seules  de  Vostre  Eminence ,  non-seulement 
pour  l'exécution  de  tous  les  ordres  qu'elle  m'a  donnés ,  mais  mesme  pour 
ce  qui  peut  concerner  le  duché  de  Nevers  qui  produit  un  million  d'affaires 
auxquelles  il  faut  travailler  tous  les  jours,  à  moins  de  le  laisser  dans  le 
désordre  oii  nous  l'avons  trouvé. 

Je  dis  toutes  ces  raisons  avec  d'autant  plus  de  liberté  à  Vostre  Eminence 
que  je  sçray  à  cent  lieues  d'icy  avant  de  recevoir  réponse.  Je  feray  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  moy  dans  toute  l'eslendue  du  peu  d'esprit  que  Dieu 
m'a  donné  pour  avancer  les  affaires  de  Vostre  Eminence  et  l'exécution  de 
ses  ordres  particuliers;  mais  si  quelque  chose  manque,  je  supplie  Voslre 


AVEC  MAZARIN.  M3 

Eminence  de  considérer  qu  elle  me  fait  perdre  six  semaines  de  iemps  en 
un  voyage  dont  je  ne  connois  ni  la  nécessité  ni  le  fruit. 

(  Arch.  des  Afll  étr.  Frmiee,  fol.  168 ,  pièce  1 83.  ) 


247.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3i  décembre  1669. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  Tabbé  de  Parabère  a  voulu  que 
Ton  continuas!  de  servir  sa  table  de  la  mesme  sorte  qu  elle  estoit  servie  à 
SaintrJean-de-Luz.  Quoyque  je  doive  croire  que  c'est  l'intention  de  Vostre 
Eminence,  puisqu'il  l'a  ordonné,  je  ne  laisse  pas  de  luy  en  donner  avis, 
n'estimant  pas  que  ce  soit  une  dépense  nécessaire. 

Outre  les  affaires  dont  j'ay  reçu  les  ordres  de  Vostre  Eminence  par 
toutes  ses  dépesches,  je  veux  croire  que,  si  elle  a  eu  la  bonté  de  lire  la 
description  du  duché  de  Nivernois  que  je  luy  ay  envoyée,  elle  jugera  bien 
qu'il  est  assez  difficile  d'estre  chargé  d'une  plus  grande  affaire  que  celle-là  *. 

Pour  l'affaire  de  Bonnesson ,  je  m'estimerois  bien  heureux  si  j'y  avois 
servy  autant  que  les  termes  dont  Vostre  Eminence  a  la  bonté  de  se  servir 
le  méritent.  Je  la  supplie  de  croire  qu'en  petites  et  grandes  affaires,  dont 
elle  voudra  me  confier  le  soin ,  j'y  apporteray  toujours  toute  la  chaleur,  le 
soin  et  l'application  dont  je  seray  capable,  et  que  tant  plus  Vostre  Emi- 
nence m'en  donnera,  tant  plus  je  luy  seray  obligé,  n'estant  jamais  si 
content  et  si  satisfait  que  lorsque  j'en  ay  mesme  plus  que  je  n'en  puis 
Caire.  Il  est  vray  que  le  déplaisir  que  je  ressens  bien  souvent  des  fautes 
que  je  fais  dans  la  conduite  du  plus  grand  nombre  surpasse  bien  le  plaisir 
du  succès  de  quelques-unes. 

Pour  terminer  cette  affaire,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  me 
fasse  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  si  le  Grand  Conseil  continuera  ses  procédures 
contre  tous  les  gentilshommes  chargés  par  les  informations,  et,  enfin,  si 
le  Roy  veut  pousser  cette  affaire  jusqu'au  bout,  parce  que  l'on  a  sursis 
toutes  procédures  depuis  l'exécution  de  Bonnesson  ^. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  de  Longueville  tesmoigne  par 
tous  ses  discours  et  par  toutes  ses  actions  un  grand  dévouement  à  M.  le 
Prince;  et,  pour  dire  la  pensée  de  ceux  qui  croyent  sçavoir  le  secret,  il 
craint  plus  M.  le  Prince  qu'il  n'a  jamais  fait;  jusques-là  que,  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  qu'il  estoit  bien  avec  luy,  il  a  fait  imprimer  deux 
lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Prince,  et  les  a  envoyées  à  tous  les  gentils- 
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246.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  99  décembre  1669. 

Vostre  Eminence  a  attaché  mon  voyage  à  tant  de  conditions  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  jamais  partir.  L'on  ne  sçait  pas  encore  si  M,  le  Procureur 
Général  est  arrivé  hier  au  soir  à  Vaux,  el  il  a  fait  dire  à  M.  le  Chancelier 
qu'il  y  demeureroit  quatre  ou  cinq  jours  pour  se  reposer,  en  sorte  que  je 
ne  puis  pas  espérer  de  le  voir  de  quatre  ou  cinq  jours. 

D'un  autre  costé,  Lescot  n'est  point  arrivé;  et,  de  îa  manière  que  sa  fiHe 
en  parle,  je  ne  crois  pas  qu'il  arrive  encore  de  sept  ou  huit  jours.  Tou?^ 
ces  retardemens  me  tiennent  en  suspens  du  party  que  je  dois  prendre. 
Pour  dire  le  vray,  je  penche  fort  à  laisser  venir  Lescot  après  inoy  et  à  m^eo 
aller  d'icy  voir  M.  le  Procureur  Général  a  Vaux ,  et  continuer  ensuite  ma 
route.  Il  n'y  a  que  les  pierreries  de  Lescot  qui  me  donnent  de  la  peine,  sa 
fille  ne  voulant  pas  me  les  donner  sans  luy.  Et  cependant ,  si  j*attend.^  son 
retour,  ce  sera  la  fin  de  février  avant  que  je  puisse  estre  de  retour  en  cette 
ville,  et  Vostre  Eminence  veut  que  tous  les  préparatifs  du  mariage  partent 
le  10  ou  le  90  mars;  c'est  ce  qui  est  ahsoluinent  impossible*  Si  j'estais 
party  au  commencement  de  décembre,  comme  je  le  croyois,  toutes  cboitês 
auroient  pu  se  faire ,  parce  que  j'aurois  esté  de  retour  au  1 5  janvier* 

Enfin,  Monseigneur,  j'avoue  à  Vostre  Eminence  que  deux  raisons  m'ont 
empesché  de  luy  représenter  le  préjudice  que  le  voyage  apportera  à  ses 
affaires  :  l'une,  la  satisfaction  que  j'auniy  destre  quelques  jours  uufTh 
d'elle  et  de  donner  peut-estre  quelque  ordre  à  son  domestique  ;  et  l'autre, 
la  crainte  qu'elle  crust  que  je  fisse  quelque  difficulté  de  faire  ce  voyage  en 
une  saison  comme  celle-cy;  mais  assurément  [j'aurois  dû  rester]  si  je 
n'avois  considéré  que  les  affaires  seules  de  Vostre  Eminence ,  non-seulement 
pour  l'exécution  de  tous  les  ordres  qu'elle  m'a  donnés,  mais  mesmepour 
ce  qui  peut  concerner  le  duché  de  Nevers  qui  produit  un  million  d'affaires 
auxquelles  il  faut  travailler  tous  les  jours,  à  moins  de  le  laisser  dans  le 
désordre  oii  nous  l'avons  trouvé. 

Je  dis  toutes  ces  raisons  avec  d'autant  plus  de  liberté  à  Vostre  Eminence 
que  je  sçray  à  cent  lieues  d'icy  avant  de  recevoir  réponse.  Je  feray  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  moy  dans  toute  l'estendue  du  peu  d'esprit  que  Dieu 
m'a  donné  pour  avancer  les  affaires  de  Vostre  Eminence  et  l'exécution  de 
ses  ordres  particuliers;  mais  si  quelque  chose  manque,  je  supplie  Voslre 


AVEC  MAZARIN.  M3 

Eminence  de  considérer  qu'elle  me  fait  perdre  six  semaines  de  iemps  en 
un  voyage  dont  je  ne  connois  ni  la  nécessité  ni  le  fruit. 

( Arch.  des  hS,  étr.  pNmee,  vd.  168 ,  pièce  1 83.  ) 


247.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3i  décembre  1669. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  l'abbé  de  Parabère  a  voulu  que 
Ton  continuast  de  servir  sa  table  de  la  mesme  sorte  qu'elle  estoit  servie  à 
SaintrJean-de-Luz.  Quoyque  je  doive  croire  que  c'est  l'intention  de  Vostre 
EminenGe,  puisqu'il  l'a  ordonné,  je  ne  laisse  pas  de  luy  en  donner  avis, 
n'estimant  pas  que  ce  soit  une  dépense  nécessaire. 

Outre  les  affaires  dont  j'ay  reçu  les  ordres  de  Vostre  Eminence  par 
tontes  ses  dépescbes,  je  veux  croire  que,  si  elle  a  eu  la  bonté  de  lire  la 
description  du  duché  de  Nivernois  que  je  luy  ay  envoyée,  elle  jugera  bien 
qu'il  est  assez  difficile  d'estre  chargé  d'une  plus  grande  affaire  que  celle-là  *. 

Pour  l'affaire  de  Bonnesson,  je  m'estimerois  bien  heureux  si  j'y  avois 
servy  autant  que  les  termes  dont  Vostre  Eminence  a  la  bonté  de  se  servir 
le  méritent.  Je  la  supplie  de  croire  qu'en  petites  et  grandes  affaires,  dont 
elle  voudra  me  confier  le  soin,  j'y  apporteray  toujours  toute  la  chaleur,  le 
soin  et  l'application  dont  je  seray  capable,  et  que  tant  plus  Vostre  Emi- 
nence m'en  donnera,  tant  plus  je  luy  seray  obligé,  n'estant  jamais  si 
content  et  si  satisfait  que  lorsque  j'en  ay  mesme  plus  que  je  n'en  puis 
foire.  Il  est  vray  que  le  déplaisir  que  je  ressens  bien  souvent  des  fautes 
que  je  fais  dans  la  conduite  du  plus  grand  nombre  surpasse  bien  le  plaisir 
du  succès  de  quelques-unes. 

Pour  terminer  cette  affaire,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  me 
fasse  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  si  le  Grand  Conseil  continuera  ses  procédures 
contre  tous  les  gentilshommes  chargés  par  les  informations,  et,  enfin,  si 
le  Roy  veut  pousser  cette  affaire  jusqu'au  bout,  parce  que  l'on  a  sursis 
toutes  procédures  depuis  l'exécution  de  Bonnesson  ^. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  de  Longueville  tesmoigne  par 
tous  ses  discours  et  par  toutes  ses  actions  un  grand  dévouement  à  M.  le 
Prince;  et,  pour  dire  la  pensée  de  ceux  qui  croyent  sçavoir  le  secret,  il 
craint  plus  M.  le  Prince  qu'il  n'a  jamais  fait;  jusques-là  que,  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  qu'il  estoit  bien  avec  luy,  il  a  fait  imprimer  deux 
lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Prince,  et  les  a  envoyées  à  tous  les  gentils- 
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hommes,  villes  et  communautés  de  Normandie,  elles  a  fait  voir  icv  à  tûn> 
ceux  qui  ont  esté  le  visiter  ^  Modame  de  Longaeville  a  repris  du  passe- 
ment à  ses  mouchoirs ,  qu'elle  avoit  quitté  depuis  sou  retour  *,  et  a  commencé 
depuis  un  mois  à  donner  de  son  chef  des  ordonnancée  sur  le  trésorier  de 
sa  maison ,  ce  qu'elle  n  avoit  pas  encore  entrepris*  J  a  y  cru  que  Vostre  Emi- 
nence  seroit  peut-estre  bien  aysc  de  sçavoir  ces  choses. 

Vostre  Eminence  a  laissé  perdre  le  prieuré  de  Nanteuii,  doqael  je  Ivf 
ay  tant  de  fois  écrit,  qui  vaut  3>à  &,ooo  livres  de  rentes,  à  dix  lieues  de 
Paris,  y  ayant  plus  de  six  mois  qu'il  est  vacant;  je  crains  fort  qu'eUe  ne 
laisse  perdre  encore  l'abbaye  de  Ferrières*. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  le  mémoire  que  l'économe  des  abbayes  de 
M.  le  cardinal  de  Retz  m'a  donné  pour  foire  voir  ce  qui  est  en  ses  maiitf. 

Je  luy  envoyé  aussy  le  mémoire  de  la  dépense  faite  pour  la  livrée  ai 
roy  du  quartier  d'octobre,  avec  le  détail  de  toutes  les  étoffes  qui  sont  eih 
trées  dans  chacun  habit;  mais  comme  j'ay  cru  qu'elle  ne  voudroîf  pas 
voir  ce  détail,  j'en  ay  fait  un  petit  extrait  qui  est  écrit  de  ma  maîn*. 

néPONSB  DU  CARDINAL,  BN  HAR6B. 

■  Je  suis  peréaadé  que  l'affaire  de  Nevers  vous  donnera  bien  de  î'eïercice,  et  qBc 
je  me  dois  pi1[>mettre  de  vos  soins  de  très-grande  avantages,  Anssy  je  n  en  pcrdray  pas 
le  souvenir,  comme  des  antres  services  que  vous  m'avez  rendus  et  me  rendes  coiili- 
nuellemenf. 

^  Pour  les  affaires  de  la  noblesse  et  do  ce  qu'il  y  aura  à  faire  h  l'avenir,  je  me  remets 
à  ce  que  M.  Le  Tellier  vous  mandera  Buivant  les  ordres  que  le  Roy  luy  en  a  donu^. 
qui  sont  en  substance  de  pardonner  l\  tous,  h  Texception  de  Créqni  et  d'Annery  qui 
prennent  très-mal  leurs  mesures  s'ils  fondent  leur  i*epos  sur  les  instances  qtie  M.  le 
Prince  pourra  faire  en  leur  faveur. 

Cependant ,  comme  plusieurs  personnes  m'ont  ëcril  et  parlé  pour  favoriser  plnsîeun 
gentilshommes  contre  lesquels  le  Grand  Conseil  poursuit,  il  sera  bon  qu'ils  sçachent  que 
je  leur  ay  procuré  leur  grâce. 

""  Je  connois  trop  M.  de  Longueville  pour  douter  de  ce  que  vous  me  mandez  k  son 
^ard.  Je  serois  très-ayse  d'avoir,  s'il  estoit  possible,  un  exemplaire  des  lettres  imprimées 
que  M.  le  Prince  luy  a  écrites. 

**  Vous  avez  raison  de  vous  plaindre  que  ma  négligence  puisse  avoir  préjudicié  à  la 
collation  du  prieuré  de  Nanteuil.  Je  le  veux  donner  à  Benserade*,  et  peut-estre  que  l'in- 
clination que  le  Pape  tesmoigne  h  présent  de  vouloir  bien  vivre  avec  nous  donnera 
faciUté  à  bien  sortir  de  cette  affaire ,  dans  laquelle  je  n'entends  pas  que  Benserade  dé- 

*  Ne  serait-ce  pas  que  madame  de  Longue-  ^  Isaac  Benserade,  né  à  Lyons,  près  Rouen, 

ville  qui ,  depuis  sa  réconciliation ,  avait  eu  des  en  1 6 1 3 .  Auteur  de  la  plupart  des  ballets  dansés 

allures  soumises,  recommençait  à  donner  des  par  Louis  XIV.  Membre  de  T Académie  fran- 

signes  d^indépendance  et  d^opposition  ?  çaise  en  167/1.  ^^^  1^  ^9  octobre  1691. 
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pense  un  soi ,  désirant  en  faire  moy-inesme  tonte  la  dépense.  Le  Roy  a  nommé  au  car- 
dinalat M.  Mancini  *  duquel  j*espère  que  Sa  Majesté  sera  bien  servie  à  Renne.  Vous 
voyez  par  cette  nouvelle  grâce  que  le  Roy  prend  plaisir  à  embrasser  toutes  les  occasions 
de  m'obliger  en  tesmoignant  que  mes  services  luy  sont  agréables. 

'  Le  Roy  a  esté  très-ayse  de  voir  ce  que  vous  m'avez  écrii  sur  cela ,  et  le  mémoire 
que  vous  m*avez  envoyé,  et  je  crois  qu'à  Tavenir  vous  ne  devez  pas  estre  chargé  de  la 
mesme  peine  que  vous  avez  eue  en  ce  rencontre  avec  tant  d'avantage  pour  Sa  Majesté. 

1.  Imp.  Mss.  Balnxe,  Paptèri  det  Artnohrm,  vol.  398 ,  fol.  99.) 


248.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  •utofraphe.) 

Paris,  1  janvier  1660* 

.  Vostre  Eminence  m'ayant  parlé,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  des 
plaintes  de  M.  le  Procureur  Général  touchant  la  liaison  qu'il  dit  que  j'ay 
avec  M.  Talon,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  faire  sçavoir  ses  sen- 
timens  sur  ce  sujet,  afin  que  je  m'y  conforme  entièrement.  Et  pour  cet 
effet,  je  dois  luy  dire  qu'il  y  a  cinq  à  six  ans  que  ledit  sieur  Talon  a 
commencé  de  faire  quelques  avances  d'amitié  avec  moy,  en  m'assurant 
toujours  que  sa  résolution  et  ses  sentimens  estoient  de  demeurer  éternel- 
lement attaché  au  service  du  roy  et  aux  intérests  de  Vostre  Eminence, 
pour  laquelle  il  tesmoigne  toujours  une  vénération  et  un  respect  propor- 
tionnés à  ses  grandes  et  illustres  qualités;  et  je  suis  quasy  persuadé  qu'il 
n*aaroit  pas  fait  le  dessein  de  se  lier  d'amitié  avec  moy  s'iln'avoit  pris  cette 
résolution,  vu  qu'il  est  bien  informé  que  je  suis  pour  le  moins  aussy  sévère 
sur  cette  matière  qu'il  l'est  sur  les  affaires  publiques.  Ces  avances  n'ont 
pas  eu  beaucoup  de  suite ,  nos  affaires  ne  nous  permettant  pas  de  recevoir 
ni  de  rendre  beaucoup  de  visites  inutiles.  Depuis  le  départ  de  Vostre  Emi- 
nence de  cette  ville,  elles  ont  esté  un  peu  plus  échauffées,  vu  que,  pendant 
l'esté,  nous  nous  sonunes  vus  quatre  fois,  ainsy  que  j'en  ay  rendu  compte 
à  Vostre  Eminence.  Depuis  le  9  septembre ,  nous  ne  nous  sommes  vus 
4{ue  dimanche  dernier.  Il  me  vint  voir,  croyant  que  je  dusse  partir  deux 
jours  après,  me  renouvela  ses  protestations,  et  m'assura,  comme  il  a  tou- 
jours fait,  qu'en  toutes  affaires  où  le  service  du  roy  et  la  satisfaction  de 
Vostre  Eminence  seroient  apparens ,  il  feroit  son  devoir  et  donneroit  sujet 
d'estre  satisfait  de  sa  conduite;  qu'en  toutes  autres,  il  supplioit  qu'on  l'in- 
formast  des  intentions  du  Roy,  et  qu'on  écoutast  ses  raisons,  promettant 

'  François-Marie  Mancini,  frère  de  Lau-         Mazarin.  Cardinal  en  1660.  Mort  à  Rome  l(t 
rent  Mancini ,  qui  avait  épousé  une  sœur  do         1 8  juin  1 679 ,  âgé  de  soixante-sii  ans. 
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de  se  conformer  ensuite  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  et  k  ce  qui  luy  seroit 
expliqué  de  la  part  de  Vostre  Eminence.  Il  m'avoua  mesme  que,  naturel- 
lement, il  estoit  assez  porté  contre  les  affaires  de  finances,  et  que  le  grand 
abus  qui  s'y  commettoit  ne  pouvoit  pas  permettre  qu'en  plusieurs  ren- 
contres il  ne  parlast  contre  les  sentimens  de  ceux  qui  en  ont  Tadministra- 
tion;  mais  qu'en  toutes  celles  où  on  luy  feroit  connoistre  les  sentimens 
de  Vostre  Eminence,  il  les  suivroit  toujours.  Ce  sont  là  les  protestations 
qu'il  m'a  faites. 

Si  Vostre  Eminence  estime  qu'il  soit  bon ,  pour  le  service  du  roy  et 
pour  sa  satisfaction,  d'entretenir  cette  amitié,  c'est-à-dire  de  nous  voir  en- 
viron quatre  ou  cinq  fois  l'année,  je  le  feray  ;  sinon,  je  me  retireray  avec 
plaisir,  et  sans  mesme  qu'il  s'en  aperçoive.  Quant  à  la  liaison  pour  nuire 
auditsieur  Procureur,  Général  dont  il  nous  accuse,  je  supplie  Vostre  Emi- 
nence d'estre  persuadée  qu'autant  que  je  puis  connoistre  ledit  sieur  Tdon, 
il  n'y  a  pas  deux  esprits  en  France  plus  éloignés  de  cette  manière  d'agir 
que  le  sien  et  le  mien  '. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  qu'on  travaille  aux  couvertures  de  mulets 
icy  et  à  Milan.  Pay  fait  faire  le  calcul  de  ce  à  quoy  monteroit  l'une  de  ces 
couvertures  faites  à  Paris ,  et  j'ay  trouvé  qu'elle  reviendra  à  plus  de  S^Soo  li- 
vres, quelque  mesnage  qu'on  y  apporte.  Aussytost  que  je  seray  infoimé 
de  ce  à  quoy  reviendront  celles  de  Milan,  ce  qui  sera,  conune  je  croîs, 
par  le  premier  ordinaire,  je  prendray  résolution  d'en  faire  faire  ia  plus 
grande  quantité  au  lieu  où  elles  seront  à  meilleur  prix;  mais  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  je  vois  que  ce  sera  une  fort  grande  dépense,  sur  laqudle 
il  est  bien  important  que  je  sçache  la  volonté  de  Vostre  Eminence.  Ce  pen- 
dant on  travaille  incessamment,  et  si  Vostre  Eminence  se  pouvoit  contenter 
à  présent  de  vingt-quatre  de  chaque  façon ,  on  pourroit  faire  faire  les  autres 
pendant  l'esté  prochain  à  meilleur  compte **. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  duc  François  * 
m'est  venu  voir  et  m'a  fort  entretenu  de  ses  intérests,  s'expliquant  que 
Monsieur  son  frère  ^  et  luy  espèrent  que  Vostre  Eminence  les  restabÛra 
dans  tous  leurs  Estats.  Ils  appuyent  cette  espérance  d'une  infinité  de  raisons 

'  Nicolas-François  de  Lorraine,  dit  le  duc  réfléchi.  Chassé  plusieurs  fois  de  son  duché 

Franj^otf,  né  en  1609,  cardinal  en  1627.  Ayant  par  les  années  françaises,  il  le  recoovra  en 

renoncé  à  Tétat  ecclésiastique,  il  avait  épouié,  1669,  à  la  paix  des  Pyrénées.  Charles  IV  se 

en  i63&,  Anne-Marguerite  de  Gonxague  de  singularisa  en  outre  par  ses  nombreux  nor- 

Mantoue.  Mort  le  a6  janvier  1670.  riages,  notamment  en  épousant  ia  fille  d*un 

^  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  (V.  lettre  98),  apothicaire  de  Pans,  Marianne  Pajot,  qu^îl  ré- 
désigné ordinairement  sous  le  nom  de  Mon-  pudia  bientôt  après, 
sieur  de  Lorraine.  Prince  remuant,  léger,  ir- 
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qui  aboutissent  à  deux  points  :  l'un ,  du  peu  d'avantage  que  le  roy  recevroit 
de  leurs  dépouilles,  estant  tous  résolus,  à  ce  qu'ils  disent,  de  ne  point  ren- 
trer dans  leurs  Estats  qu'ils  ne  leur  soyent  rendus  entiers;  et  l'autre,  de 
l'avantage  que  Vostre  Eininence  recevroit  de  s'acquérir  une  maison  comme 
la  leur,  dont  l'aisné  et  tous  les  cadets  auroient  un  attachement  entier  aux 
intérests  de  Vostre  Eminence.  Pour  en  donner  des  assurances  à  Vostre 
Eminence,  ils  luy  demanderoient  avec  instance  une  de  Mesdemoiselles  ses 
nièces  pour  le  prince  \  son  fils;  et,  pour  augmenter  cette  seureté,  il  ajouta 
que  le  roy  pourroit  tenir  une  garnison  dans  la  citadelle  de  Nancy  l'espace 
de  dix  ans,  et  mesme  davantage,  s'il  le  désiroit;  s'expliquant  assez  pour 
faire  connoistre  qu'il  désiroit  cette  dernière  condition  pour  assurance  de 
la  foy  du  duc,  son  frère,  lequel  s'estoit  expliqué  à  iuy  plusieurs  fois  en 
conformité  de  ce  discours,  m'assurant  que  son  intention  estoit  de  s'attacher 
aux  intérests  de  Vostre  Eminence  par  ce  mariage. 

Deux  jours  après,  M.  de  Guise*  m'est  venu  voir,  et,  dans  son  discours, 
m'a  expliqué  les  sentimens  et  les  intentions  de  M.  de  Lorraine  [Gharies], 
quia  la  mesme  espérance  que  Monsieur  son  frère  [François]  me  tesmoigna 
que  Vostre  Eminence  le  restablira  dans  ses  Estats  entiers;  mais  sur  le  sujet 
du  mariage,  il  me  fit  entendre  qu'il  avoit  donné  ordre  à  M.  de  Saint- 
Martin  '  de  le  proposer  pour  luy,  et  qu'il  estoit  toujours  fort  mal  satisfait 
de  son  frère. 

J'ay  cfu  estre  obligé  de  rendre  compte  de  tout  cecy  à  Vostre  Eminence, 
ne  sçachant  pas  de  quelle  conséquence  cela  peut  estre  "". 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  la  copie  d'un  mémoire  qu'elle  me  fit 
écrire  en  présence  du  Roy  concernant  les  préparatifs  de  son  mariage,  par 
lequel  elle  verra  ce  qui  est  exécuté,  et  ce  qui  reste  à  exécuter.  J'y  ay  joint 
un  mémoire  des  choses  que  l'on  pourroit  avoir  omises.  Je  supplie  Vostre 
Eminence  de  me  faire  sçavoir  ses  intentions  sur  l'un  et  sur  l'autre ,  afin 
^ue  je  fasse  expédier  le  tout  diligemment  pour  aller  ensuite  trouver  Vostre 
Eminence. 

il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  dise  à  M.  le  mareschal  de  Vil- 
leroy  *  d'écrire  une  bonne  fois  aux  prévost  des  marchands  et  échevins  de 
Lyon  pour  laisser  passer  tout  ce  qui  nous  vient  d'Italie,  ou  bien  il  faut  y 
chercher  quelque  autre  remède.  Ils  nous  retiennent  encore  à  présent  une 

*  Ferdinand-Joseph-Fraoçois  de  Lorraine,  Martin,  né  le  ao  mare  i6ii,d^abord  lieute- 
dit  le  Prmee,  fik  de  Nicolas-François,  né  en  nant  des  gardes  françaises.  Il  entra  ensuite  au 
1 639.  service  de  l'Espagne ,  et  fut  gouverneur  de  Dole 

*  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  (Voir  en  i658. 

lettre  65.)  ^  Nicolas  de  Neuville,  maréchal  de  Villoroy, 

^  Charles  de  La  Baume,  maixjuis de  Saint-         |rniivernour  du  Lyonnais.  (Voir  lottn;  t.) 
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i'aiHM'  ilf  Miliui  (*l  uiM^  (Ip  riomico.  sous  (ïrélinltî  ([U*îl8  veiilefît  avair  iir» 
ccrlifical  sifjné  dif  la  niyin  dv  Vostre  Eriiinence,  et  ne  veulpiil  pas  recevoir 
le  mien  f^ue  je  leur  ay  envoyé. 

ItfPflEISR  11^   GAItBIKAL,   EU   HiltCK, 

Arles  t  1 5  J8ii¥Î«r. 

'Je  éêmt  que  vous  viviez  avec  M.  Talon,  avocat  général,  comme  vous  m^  fiil 
jusqu'à  pi'i^ciit,  me  n^mcttant  ûg  vous  en  Lrii tenir  h  fond  là -dessus  lorsque  je  \mt> 
verray.  Cependant,  il  S4.'roi(  h<m  que  loy  et  M-  Voisin  '  sçussent  que  le  Roy  ne  se  peol 
nnpeswher  de  ronfirmer  poiu*  deux  ans  M.  de  Sève*  dans  In  charge  de  pi^vost  des  mur* 
ehandiï,  car.  comme  il  y  a  à  faire  plusieurs  choses  sur  les  rentes,  it  faut  se  prévaloir  d# 
h  parfaite  eonnoissance  que  ledit  sieur  de  Sève  en  a  ;  mais  vous  pourrez  ajouter  cpe 
personne  ne  succédera  audit  sieur  de  Sève  que  M,  Voisin,  lequel  sera  sans  faute  prévoit 
des  nuircîionds  dans  deux  uns.  coumïe  je  lu  y  a  y  promis,  après  que  le  Roy  fa  trouvé 
bon. 

^  Je  peux  me  passer  de  mes  couvertures  de  mulets,  car  elles  ne  me  sont  en  aocone 
façon  nécessaires,  et  je  vois  que  la  dépense  est  excessive.  Pbor  odles  du  Roy,  ii  les  finit 
avoir,  et  mesme  les  trente  ordonnées,  s  il  sera  possible,  sinon  il  faudra  se  contenter  de 
vingt-quatre. 

^  Je  vous  diray  en  un  mot  que  je  ne  suis  pas  capable  seulement  d'entendre  des  pm- 
positions  qui  aillent  à  faire  le  moindre  préjudice  aux  alTaires  du  roy  pour  estre  avaalt- 
geuses  aux  miennes  particulières.  Ainsy,  ni  M.  le  duc  de  Lorraine ,  ni  M.  le  duc  François 
ne  jj[agD<»t>nt  rien  s*ils  prétendent  que  je  soye  leur  avocat  aujirès  du  Rfiy  pour  obliger  Sa 
Majesté  à  leur  rendre  entièrement  toute  la  Lorraine .  au  préjudice  de  ce  qui  est  port^  [m 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Espagnols,  protecteurs  des  intéresls  de  la  niai^m  de  Lor- 
raine. Comme  j*ay  dit  plusieurs  fois  à  ces  princes  et  particidièrcment,  h  Saiut-Jean-tli'- 
Luz,  à  M.  de  Lorraine  et  h  M.  de  Guise,  il  seroit  estrange  et  mesme  injuste  que  \'m 
prétendist  du  Roy  et  de  moy,  en  leur  faveur,  plus  que  ce  qui  leur  a  esté  accor*lé  par  le 
roy  d'Espagne  ',  de  qui  le  duc  est  allié  et  qu'il  a  sr^rvy  trente  ans .  par  le  ministère  lïc 
don  Louis  de  Haro  *.  Vous  pouvez  parler  en  cette  conformité. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluzc,  Papiers  des  Armoires,  vol.  3a8,  fol.  117.  —  BuUetin de  la  Sofirif 
de  i Histoire  de  France ,  doc.  orig.  i  83& ,  1 ,  1 88.  ) 

'   Daniel  Voisin,  successivement  mailre  des  de  Paris  de  i65û  à  1662.  Mort  le  99  février 

requêtes  en  16^16,  conseiller  an  Grand  Con-  167.3. 

seil,  in  tendant  en  Auvergne  et  en  Champagne ,  ''  Philippe  IV,  né  en  1 6o5 ,  était  monté  mr 

prévôt  des  marchands  en  i()63.  Beau-frère  de  le  Irône  en  16a  1 .  Mort  le  1 7  septembre  1 665 ■ 

Tnvocat général  Talon.  '*  Louis  de   Haro,  né  en  iSgS,  principal 

'  Alexandre  de  Sève,  conseiller  d'Étal  en  minisire  de  Philippe  IV,  qu'il  représenta  au 

1667,  conseiller  au  Grand  Conseil,  intendant  traité  des    Pyrénées.  Mort    le   17   novembre 

en  Dauphiné  ;  prtWcMtles  marchands  de  la  ville  1  fifi  1 . 
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249.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Lyon,  19  février  1660. 

A  mon  arrivée  icy,  j'ay  appris  par  un  bruit  incertain  que  l'évesque  de 
Luçon  estoit  mort.  Si  ce  bruit  se  trouvoit  véritable,  je  supplie  très-humble- 
ment Vostre  Éminence  d'accorder  à  mon  frère  cet  évesché  duquel  elle 
avoit  bien  voulu  l'agréer  pour  coadjuteur.  Je  n  ay  recours  qu'à  la  bonté  de 
Vostre  Éminence  pour  obtenir  des  grâces  de  cette  considération,  sçachant 
bien  que  je  ne  puiâ  les  mériter  par  aucun  service,  mais  seulement  par  un 
attachement  perpétuel  h  tous  ses  intérests...  ^ 

(  Areh.  des  Àff.  étr.  Frmtee,  voL  170,  pièce  «1.) 


250.  —  A   LE  TELLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  37  février  1660. 

Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  mes  très-humbles  actions  de  grftces 
des  bontés  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  mon  frère  et  pour  moy,  je  vous 
supplie  de  me  permettre  de  vous  demander  les  ordres  du  roy  nécessaires 
pour  faire  sortir  de  la  Bastille  et  du  chasteau  d'Amboise  tous  les  prisonniers 
qui  y  ont  esté  mis  pour  le  fait  des  assemblées  de  noblesse.  Son  Éminence 
m'ayant  ordonné  de  les  faire  sortir  tous,  en  conséquence  des  lettres  d'abo- 
lition qui  ont  esté  vérifiées  au  Grand  (lonseii. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,oo&,  Le  Tellier, Popûr*  éTÉtat,  vol.  19,  fol.  8a.) 


251.   —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  97  février  } 660. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  l'arrest  contre  la  ville  de  Toulon  pour  la 
restitution  de  i/i5,ooo  livres  que  les  particuliers  habitans  d'icelle  prirent 
au  roy,  par  tumulte  et  sédition,  des  marchandises  du  tiers  en  i65o. 

Mon  frère  Charles  est  sorty  de  Philipsbourg,  extraordinairement  satis- 
fait du  mérite,  de  la  sagesse  et  de  la  bonne  conduite  du  sieur  de  Camar- 

*  Voir  lettre  197. 
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sar,  à  btjueHt*  certaûiernenL  il  }W  m^  jx^iU  rien  ajauli*r;  ^ï,  au  contraîr*', 
il  n'a  esté  ijuère  salisfail  de  celuy  que  Voslrc  Éminence  y  n  envoyi^i  fiui  n 
fait  prendre  un  poste  fixe  à  sa  corapagnie  et  fait  porter  son  nom  par  louJ*^ 
les  rondes  pendant  ta  garde  de  la  nuit,  au  lieu  de  celuy  de  Voslre  Énii- 
nênce,  suivant  en  cela  le  bon  exemple  et  les  instruchons  de  M.  de  Sainl- 
Genîès  \ 

Madame  de  Virnel  ni  a  fait  connoistre  la  peine  où  elle  ae  trouvoit  <)»' 
sçavoir  sj  Mcsdêniuiselles ,  nièces  de  Vostre  Eminpnce,  recevroienl  b  visite 
de  M,  le  Prince  *  ou  non*  parce  que,  si  elles  la  rccevoienl,  MesflenioÎN^llen 
seroient  obligées  daller  visiter  inadattie  b  Princesse,  et  ensuite  madame 
de  Ijonguevillé.  Ensuite  M.  de  Longueville  les  viendrott  visiter,  ce  ctuï 
lirc'rott  assurément  une  grande  suite  de  visites  contraires  «  à  ce  qu'elle 
ma  diL  im\  inttnilions  de  Vfisln^  Eminence.  De  conccrl  a  ver  liïdil*>  dame, 
j  ay  prie  M.  de  La  Groisette  de  faire  en  sorte  que  M.  le  Prince  retardait  sa 
visite,  ce  qu'il  m'a  promis,  jusqu'à  ce  que  nous  sçachions  \es  volontés  de 
Vostre  Eminence^ 

Pour  le  logement  de  mesdites  demoiselles  au  Louvre,  Vostre  Eminenct» 
est  informée  qu'elles  ne  peuvent  pas  conserver  eeiuy  quVIIes  oceupoient* 
en.sorie que  nous  chercherons,  M.  Ratabonet'moy,  quelque autrn  lo||emonl 
plus  commode  cpie  celuy-là,  au  cas  que.  nous  ne  recevions  point  dWdrc 
contraire  de  Yostre  Eminence^ 

BéMKSB  DU  CAMDiRAL,  BR   MAMI, 

•  Je  fcray  partir  vostre  frère  qui  est  icy  dans  trois  on  f junlie  jours  pour  «>n  alt*>r  n 
Philipsboui*g poui*  y  commander.il  verra,  en  arrivant,  les  abus  qui  s'y  pourront  eslrt 
introduits,  et  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  rinstruire  particulièrement  de  ce  qu'il 
«lura  à  faire  lorsqu'il  sera  arrive.  Je  donneray  les  ordres  pour  les  fortiGcations;  il  devra 
on  n^érer  avec  subordination  à  M.  de  Saint-Geniès ,  prendre  ses  avis  pour  ce  qui  regar- 
dera lesdites  fortifications,  luy  demander  secours  en  cas  de  besoin;  mais  c'est  vostre 
frère  qui  doit  répondre  de  la  place. 

**  Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  recevoir  la  visite  de  M.  le  Prince,  et,  si  on  luy  en 
dit  un  mol,  il  n  y  songera  pas;  mais,  en  tout  «is,  s'il  estoit  jugé  à  propos  de  la  rece- 
voir on  pourroit,  par  le  moyen  de  M.  de  La  Groisette ,  faire  en  sorte  que  M.  de  Longue, 
ville  ne  prist  pas  cette  peine  ;  et  assurément  il  le  trouvera  bon.  Je  vous  prie  d'assister 
madame  de  Venel  de  vos  conseils  en  tout  ce  qui  peut  regarder  la  conduite  de  mes 
nièces.  Je  voudrois  fort  qu'elles  ne  fissent  aucun  bmit ,  et  ne  parussent  pas  en  public  si 
souvent  comme  elles  font.  Je  vous  prie  d'y  donner  ordre;  j'ay  écrit  un  mot  en  co(Ip 
conformité  h  madame  de  Venel  et  h  ma  nièce. 

'   1^0  |>rinro  de  Condé ,  renln*   en   grâce  par  liiio  slipulalion  du  Irailé  des  Pyrënm, 
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*"  Pear  le  iôgement,  je  voùdrois  bien  qu'dles  le  prissent  chez  moy  ;  car  il  y  aura  peine 
4'en  trouver  un  dans  le  Louvre,  outre  que  je  vous  diray  confidentiellement  qu'il  ne  se- 
roît  pas  bien  que  le  Roy  y  trouvast  ma  nièce,  en  retournant  à  Paris  avec  la  nouvelle 
Reyne.  Et  je  ne  dis  pas  cela  sans  beaucoup  de  raisons.  J'attendray  pourtant  que  vous  me 
mandiez  là-dessus  ce  que  vous  estimerez  à  propos. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiêrê  des  Armoires,  vol.  SaS,  fol.  68.) 
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(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  9  mars  i66o. 

Par  une  lettre  que  j'ay  reçue  icy  de  Vostre  Eminence,  en  date  du  au 
janvier,  elle  me  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'il  faut  faire  faire  encore  un 
carrosse  pour  les  fiUes  demoiselles  de  la  reyne  future,  pareil  à  celuy  du 
premier  éfcuyer,  avec  de  l'or  et  de  l'argent;  mais  comme  il  n'y  a  que  de  la 
soye  à  celuy  du  premier  écuyer,  je  feray  faire  celuy-cy  de  mesme,  à 
moins  que  Vostre  Eminence  ne  me  fasse  sçavoir,  par  sa  réponse  à  cêlle-cy, 
que  ie  Roy  veut  qu'il  y  ayt  de  l'or'. 

Pour  ce  qui  est  des  préparatifs  du  mariage  du  Roy,  je  supplie  Vostre 
Eminence  de  croire  que  j'y  apporte  toute  la  diligence  qu'il  est  possible,  et 
que  je  souffre  beaucoup  devoir  que  toutes  choses  ne  s'avancent  pas  comme 
je  dëdrerois  bien. 

Je  feray  partir  dans  le  commencement  de  la  semaine  prochaine  le  sieur 
Ouillain  avec  les  tapisseries ,  c'est-à-dire  sept  tentures  qu'il  dit  luy  avoir 
esté  ordonnées,  sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de  dire,  quoyque 
cela  ne  soit  pas  de  mon  fait ,  que  l'on  se  repentira  beaucoup  de  fois  de  n'en 
avoir  pas  fait  venir  davantage;  mais  il  sera  trop  tard. 

J'ay  fait  mettre  une  belle  crépine  au  dais  qui  servit  au  sacre  du  Roy, 
lequel  partira  en  mesme  temps. 

Je  fais  travailler  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  est  possible  aux  casaques 
des  gardes  de  Vostre  Eminence;  mais  je  suis  bien  surpris  qu'elle  me  parle, 
par  ce  mesme  article,  des  couvertures  des  mulets  et  des  chevaux  de 
main,  de  broderies,  et  d'un  beau  carrosse  qu'elle  dit  attendre  avec  im- 
patience, et  en  avoir  besoin  pour  le  2  5  avril  lorsqu'elle  ira  voir  le  roy 
^'Espagne  à  Fontarabie\  vu  que  par  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du 
ao  janvier,  elle  ordonne  de  ne  pas  continuer  les  couvertes  de  mulets  et 
chevaux  de  main,  et  qu'on  en  a  fait  cesser  le  travail  depuis  ce  temps-là. 

'  Province  do  Saint-Sébastien ,  près  de  la  Bidassoa ,  et  dur  la  rive  gauche. 
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A  regard  du  t:arro«M!,iI  esl  vray  L[uej'en  ay  écrit  k  Vestre  Emin^nce  deij\ 
foiii  consécutives  dès  le  nioisi  de  septcoibre,  mais  elle  m'a  Mi  répjiiM* 
<{uM  n*y  avoît  rien  qui  pressasl,  et  qu'il  n'estoît  point  nécessaire  d*en  avoir 
un  pour  le  mariage.  Vostri'  Emînence  aura  b  bonté  de  considén^r,  parciïs 
raifsons,  qu'il  est  inipossiblr^  m^^l^  puisse  luy  donner  la  satisfaction  quVllo 
désire  ^. 

Je  fais  travailler  ioiessamment  à  un  livre  pour  elle  tjui  sera,  caumie 
j'espère,  assez  agréable. 

Je  prie  Vosire  Etninence  de  bien  penser  s'il  ne  seroît  point  nécessaire 
ibî  porter  (jUL'lque  argenterie  vermeil  doré  pour  un  buflet,  et  quelque 
beau  meuble,  ou  quelque  ricbe  tapisserie,  parce  qu*il  me  semble  que  1** 
plus  su[jerbeujent  qu'elle  pourra  estre  meublée  et  servie»  ce  sera  assuré- 
ment le  plu^H  avantageux  pour  la  gloire  de  la  couronne. 

Je  fcray  chercber  des  cas^settes,  et  feray  en  sorte  que  Vostre  Emînence 
trouve  des  oranges  de  Portugal  à  Saint-Jean-de-Luz. 

Je  donne  ordre  à  Lyon  que  Ton  envoyé  une  cai^e  d'eau  d'oranpe  de 
Rome  à  Vostre  Eminence ,  pour  la  Reyne. 

\\)stre  Eminence  m'a  ordonné  de  faire  faire  une  toilette  pour  te  Roy,  el 
[u'ordonne  encore  par  sa  dernière  d*assister  M.  de  Guitry  *  pour  les  habita 
à  faire  de  nouveau  pour  Sa  Majesté.  J'obéiray  comme  je  dois;  mais  je  U 
supplie  de  me  permettre  de  luy  dire  que  ces  dépenses  sont  si  grandes,  di^ 
puis  qu'elles  ne  sont  [>oint  limitées,  qu*il  est  quasy  impossible  que  je  me 
puisse  déterminer  à  ce  que  je  dois  faire.  La  toilette  du  Roy,  les  étoffes  et 
itenic*lles  eboiMes  par  madame  de  Créqui  ^  monteront  à  plus  de  i  ^,000 
livres,  «H  M,  de  Guitry  prétend  que  hs  seuls  babits  du  Roy  monteroul  fl 
plus  de  90,000  livres,  en  sorte  que,  n'en  ayant  touché  que  ai,  il  restera 
encore  à  luy  fournir  66,000  livres.  Vostre  Eminence  voit  bien  par  là  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  donner  une  somme  à  ces  Messieurs-là ,  afin  qu'ils 
la  mesnageassent. 

Le  rasement  de  Cléry  est  si  bien  achevé  qu'il  y  a  lieu  d'estre  satisfait  de 
la  conduite  du  lieutenant  du  grand  prévost;  le  reste  de  cette  affaire 
s'exécutera  en  la  forme  que  Vostre  Eminence  l'ordonne. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  une  ode  ([ui  a  esté  faite  sur  la  paix ,  qu'elle 
trouvera  assez  bonne  ^ 

'  Gui  de  ChaiiiDOnt,  marquis  de  Guitry,  né  elle  avait  épousé  Charles,  duc  de  Créqui.  Pre- 

vu  16/41,  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  mare-  mière   dame    d'honneur   de    Marie -Thérèse 

rhal  de  camp  eu  1669.  ^^^^  ^^  passage  du  Rhin  d'Autriche,  et  première  dame  du  palais.  Mord' 

vu  i67îi.  le  10  août  i70(). 

*  Anne-Armande  de  Saint-Gelaisde  Lànsac  ; 
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Je  (lois  dire  à  Voitre  Eminence  que  j*ay  eu  Thonneur  de  voir  M.  le  Prince 
et  M.  le  duc  d'Enghien  ^  de  sa  pari  à  leur  arrivée  à  Saint-Maur  ;  que  M.  ic 
Prince  m'a  tesmoigné  en  des  termes  fort  affectueux  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Vostre  Eminence  et  Tenvie  qu'il  avoit  de  le  luy  bien  faire  connoistre  ; 
à  quoy  je  dois  ajouter  qu'en  toutes  occasions  il  parle  toujours  de  cette 
sorte  ^. 

Tay  mis  entre  les  mains  du  milord  Germsi^n  les  déclarations  de  ce  que 
le  roy  d'An^eterre  doit  à  Vostre  Eminence  en  principal  et  intérests,  à  quoy 
ayant  .ajouté  les  intérests  depuis  16&6  jusqu'à  présent,  il  m'a  fait  sentir 
qu'il  doutoit  que  le  roy  d'Angleterre  les  voulust  signer  de  cette  sorte,  ce 
qui  m'a  assez  surpris  et  fait  connoistre  de  quel  caractère  sont  ces  esprits  *. 

■ÉPOHSB  DU  CARDIHAL,  W  MAM». 

AiXflSflMI'S. 

*  L'intention  da  Boy  est  que  le  carrosse  des  fiUes  soit  comme  celuy  du  premier 
écnya*. 

**  Je  m'assure  que  si  vous  avez  pu  faire  travailler  à  mes  couvertures,  et  aux  autres 
choses  dont  je  vous  ay  écrit  avec  tant  de  presse,  vous  Taurez  fait;  car,  pour  paroistre 
superbement,  comme  vous  dites,  rien  n'est  à  l'égal  des  belles  couvertures,  d'un  beau 
carrosse  et  des  couvertures  des  chevaux  de  main;  et  bien  que  vous  m'écriviez  qu'on 
ne  pourroit  pas  avoir  ce  que  dessus,  je  me  flatte  que  vous  en  aurez  donné  les  ordres 
âvee  tdk  diligence  que,  s'il  arrive  que  l'entrevue  soit  différée  de  trois  semaines  ou  un 
înois,  je  pourray  avoir  à  temps  lesdites  choses. 

*  D  y  a  de  fort  bonnes  pensées,  et  je  voudrois  sçavoir  qui  Ta  faite. 

*  Je  reçois  les  mesmes  avis,  de  tous  costés,  de  M.  le  Prince.  Assurément,  il  aura  en 
moy  mi  bon  amy,  s'il  veut;  et  je  crois,  sans  vanité,  qu'il  le  doit  vouloir,  et  que  tout 
Fitantage  est  de  son  oosté. 

*  Pour  la  signature  sur  laquelle  M.  Germain  vous  a  fait  difficulté,  vous  en  userez 
comme  vous  jugerez  plus  à  propos;  car,  aussy  bien,  lorsque  j'ay  donné  ledit  argent,  je 
n*ay  pas  cru  le  prester,  mais  en  faire  un  présent. 

(Bibi.  Imp.  Mas.  Baliise,Paptdr<  dei  Ammre$,  vol.  3aS,  fol.  tbd.—  Buiktm  de  la  Société 
de  VÉiêtoirt  de  France,  doe.  orig.  1 834 ,  1 ,  1 96. ) 

>  Heori-Joies  de  Bourbon,  duc  d*Enghien,        après  le  Grand  Coudé,  wd  père.  Mort  ie 
né  en  t6hd.  Premier  prince  du  sang,  premier         1"  avril  1709. 
pair  de  France.  Gouverneur  de  Boui^ogne, 


'*.♦ 
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Paris,  5  mars  i $60, 

Je  reçus  bier,  par  les  mains  du  gentilhomme  envoyé  de  la  rayne  de 
Suède,  le  billet  de  Voslre  Eminence  du  9 5  du  passé  pour  la  rentilulion  dé!* 
tapisseries,  Aussylost,  je  fis  portr^r  toutes  lesdites  tapisseries  chez  MM,  Tal- 
lemauL^  à  qui  je  donuay  mémoire  de  tout  ce  qu'ils  dévoient  dire,  et^  ce 
matin,  j'ây  mené  cbeg  eux  le  gentilhomme,  leur  ay  donné  en  sa  présence 
ma  promesse  pure  et  simple  à  volonté  pour  les  intéresls ,  et  ils  oot  pris  en- 
semble heure  à  demain  matin  pour  compter  Fargeul  et  retirer  lesdite.^ 
tapissories.  Le  tout  s'exécutera  de  sorte  qu'il  ne  paroistra  en  aucune  façon 
que  lesdites  tapisseries  ayenl  jamaijj  esté  dans  le  palais  de  Vostre  Emi- 
nence, 

M,  le  Prince  a  pris  jour  à  lundy  prochain  pour  aller  voir  Vincenne^. 
M»  le  mareschal  do  Clérambaut  Taccompagnera  et  fera  les  honneurs  du 
chasteau.  Je  luy  donneray  h  disner  par  le  moven  des  officiers  de  M,  le  Pro- 
cureur Général  et  tascheray  de  luy  faire  voler  ipjelques  pies. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  Son  Altesse  [le  prince  de  Condéj 
lU  est  venue  voir,  et  que  c  est  une  suite  de  ce  rpi'elle  dit  et  publie  paHoul 
des  obligations  qu'elle  a  à  Vostre  Eminence,  et  de  l'envie  quelle  a  dWre 
toujours  fort  étroitement  unie  avec  elle. 

Je  ne  puis  pas  mVmpescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  que,  depuis  que 
je  surs  au  monde,  je  n'a  y  point  t^u  tant  de  cliagrin  et  d*imp:iiétude  que  j  Vf» 
av  H  présent  parrajipréhension  que  quelque  chose  ne  manqne  au  niaria|je 
du  Roy,  et  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  satisfaite,  et  encore  moins  Vostre 
Eminence.  J'ay  abandonné  généralement  toutes  autres  affaires  pour  ne  va- 
quer qua  celle-là,  et  quoyque  je  ne  fasse  autre  chose  depuis  cinq  heures 
du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  j'ay  le  déplaisir  de  voir  que  toutes 
les  choses  ne  s'avancent  pas  assez.  Mais,  pour  le  velours  qui  se  fabrique  à 
Milan,  quoyque  j'aye  écrit  dès  lors  que  je  passay  à  Lyon  la  première  fois, 
et  que  j'aye  répété,  par  une  infinité  de  lettres  suivantes,  que  l'on  m'en- 
voyast  par  voitures  expresses  ce  qu'il  y  en  avoitdefait,  néanmoins  je  n'en  ay 
encore  aucunes  nouvelles,  ce  qui  me  désespère.  Je  puis  assurer  Vostre  Emi- 
nence que  je  feray  le  mieux  que  je  pourray;  mais  je  suis  obligé  de  le  dire  : 
soit  que  je  manque  d'industrie,  soit  que  je  manque  d'ordre,  soit  que  je 
sois  chargé  de  trop  d'affaires,  assurément  j'ay  le  regret  de  voir  que  le  Roy 
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et  Vosire  Eminence  ne  sont  pas  servis  en  ce  rencontre  comme  ils  devroient 
TestreV 

A  ce  déplaisir  Vostre  Eminence  ajoute  encore  celuy  de  me  donner 
Tordre  de  Iny  envoyer  son  beau  carrosse  par  des  chevaux  deBlavet^?);  et, 
non-seulement  elle  ne  m*en  a  jamais  donné  aucun  ordre,  mais  mesme, 
après  lavoir  demandé  par  lettres ,  Vostre  Eminence  m*a  remis  et  ma  dit 
en  termes  exprès  qu'il  n'estoit  point  nécessaire  d'en  avoir,  et  que ,  à  son  re- 
tour à  Paris,  elle  y  aviseroit.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  que  cela  m'é- 
tourdit de  ielle  sorte  que  je  ne  sçais  plus  ce  que  je  fais  ^. 

M.  le  duc  de  Long^ueville  a  pris  la  peine  de  venir  me  voir  deux  ou  trois 
fois  depuis  son  retour,  et,  après  m'avoir  toujours  tesmoigné  la  joye  qu'il 
avoit  de  voir  M.  le  Prince  dans  le  sentiment  de  reconnoissance  des  obliga- 
tions qu'il  avoit  à  Vostre  Eminence  et  d'envie  de  se  tenir  toujours  étroite- 
ment uny  d'amitié  et  de  services  avec  elle,  il  m'a  parlé  de  deux  choses  : 

L'une,  de  la  prière  qu'il  fait  à  Vostre  Eminence  de  luy  faire  accorder 
par  le  Roy  des  lettres  pour  faire  relever  immédiatement  de  la  couronne  le 
comté  de  Dunois,  qui  relève  naturellement  du  comté  de  Blois.  Pour  fonder 
'son  droit,  il  dit  que  Charles  Vil  accorda  ce  droit  par  lettres  qui  sont  demeu- 
rées un  assez  long  temps  sans  exécution  ;  que  luy  a  porté  les  foy  et  hommage 
à  la  couronne,  en  conséquence  de  ces  lettres,  sans  opposition  de  feu  Son 
Altesse  Royale  [Gaston  d'Orléans],  ni  de  ses  officiers;  qu'il  croit  mesme 
que  ses  prédécesseurs  en  ont  peu  porté  au  comté  de  Blois,  et  qu'il  n'a  pas 
voulu  demander  ces  lettres  pendant  la  vie  de  Son  Altesse  Royale,  crainte 
de  luy  déplaire;  mais  à  présent  que  ces  apanages  ne  sont  point  donnés, 
il  espère  que  Vostre  Eminence  luy  fera  accorder  cette  grâce,  ayant  desjà 
prétention  d'estre  en  possession  de  cette  mouvance  immédiate ^ 

Mondit  sieur  de  Longueville  m'a  encore  parlé  de  son  droit  sur  la  prin- 
cipauté d'Orange,  qui  semble  fort  bien  fondé,  et  il  m'a  répété  plusieurs  fois 
que  si  le  Roy  vouloit  se  servir  de  son  droit,  pour  la  réunir  à  la  couronne, 
ou  Si  Vostre  Eminence  en  avoit  quelque  envie,  il  estoit  prcst  de  faire 
tout  ce  que  le  Roy  ordouneroit  sur  ce  sujet. 

■^POHSB  DU  CARDIHAL,  BU  MABOB. 

Arles,  iS  man. 

*  Il  faut  faire  ce  qui  se  peut,  et  net  se  pas  tourmenter  da  reste.  I^e  Roy  est  fort  per- 
suadé que  vous  n  oublierez  rien  de  ce  qui  sera  possible  afin  qu'il  soit  bien  servy  en  ce 
rencontre,  et  cela  vous  doit  suffire ,  quelque  chose  qu'il  arrive  des  couvertures,  lesquelles 
il  sera  assez  qu'elles  partent  de  Pans  le  ûo  du  mois  prochain;  car  elles  ne  doivent  servir 
que  lorsque  la  nouvelle  Reyne  quittera  Fonlarabie  jwur  venir  h  Saint-Jean-dc-Luz. 

*  Carrossier  et  loueur  de  choaux. 
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*!  Ne  vous  inquiètes  pas,  ni  pour  mes  couvertures,  ni  pour  çMm  carrosse.  J'en  ay 
mis  Tesprit  en  repos,  et  j*avoueque  j*ay  tort  de  ne  vous  avoir  pas  dédaré  ma  volonté 
assez  à  temps  conmie  je  voulois. 

'  Je  m'employeray  volontiers  pour  servir  M.  le  duc  de  Longueville,  en  ce  qu'il  de- 
mande pour  le  comté  duDunois;  mais  je  voudrois  bien  qn*aprâ  vovis  en  estre  informé, 
vous  me  fissiez  sçavoir  si  cela  se  peut  faire  sans  aucun  préjudice  au  service  du  roy,  et 
sans  que  cela  puisse  estre  tiré  h  conséquence  pour  d'autres. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Poptart  deê  Artnoirei,  vol.  3a8 ,  foi.  i55.  —  BuBetm  de  U  SbcîMp 
de  VHitêoire  de  Frmu»,  Aoc,  orig.  i83& ,  1 ,  9o3.) 


254.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  6  mars  i66o. 

Je  me  suis  fait  à  moy-mesme  la  réprimande  que  Vostre  Eminence  or- 
donne pour  le  malheur  arrive  aux  oranges  de  Portugal,  parce  que  c'est 
inoy  qui  ay  fait  cette  faute  et  non  le  sieur  de  Terron.  La  vérité  est  qu'ayant 
remarqué,  depuis  quelques  années,  que  Vostre  Eminence  pouvoit  prendre 
quelque  plaisir  à  donner  le  premier  de  ces  oranges  à  la  Reyne,  j'ay  fait 
toutes  les  diligences  qui  m'ont  esté  possibles  pour  me  pouvoir  donner  à 
moy-mesme  la  joye  que  je  ressens,  quand  je  puis  faire  quelque  chose  qui 
puisse  donner  quelque  plaisir  à  Vostre  Eminence.  Pour  cela  il  n'y  a  point 
d'année  que  je  n'aye  ordonné  dans  le  mois  d'avril  au  sieur  de  Terron  de 
s'associer  avec  quelques  marchands  de  La  Rochelle  ou  de  prendre  telles 
mesures  qu'il  estimeroit  les  plus  seures  pour  avoir  les  premières  oranges  qui 
arriveroient  dans  toutes  les  costes  de  Poitou,  Saintonge  et  Guyenne.  N'es- 
tant point  satisfait  de  sa  conduite  dans  l'exécution  de  cet  ordre ,  je  me  suis 
entendu  avec  les  commis  de  la  douane  de  Rouen,  auxquels  je  me  suis  obligé 
à  donner  six  livres  de  chacune  orange  pourvu  qu'ils  me  livrent  tous  les 
ans  les  deux  cens  premières,  et  à  la  charge  qu'ils  empescheront  l'ouverture 
des  bateaux  qui  en  pourroient  arriver  jusqu'après  trois  jours  qu'ils  m'au- 
ront envoyé  lesdites  deux  cens. 

Ce  fut  par  ce  moyen  que  j'envoyay  l'année  passée  ces  oranges  en  poste 
jusqu'à  Lyon;  et  n'estant  point  encore  assez  assuré  par  ce  moyen ,  cette  année 
j'ay  pris  intérest  d'un  quart  dans  un  petit  bastiment  que  MM.  Tallemant 
et  moy  avons  envoyé  en  Portugal  avec  ordre  exprès  de  prendre  toutes  les 
|)rcmières  oranges  et  s'en  venir  aussylost  sans  rien  attendre.  Et,  en  effet, 
nous  en  avions  cette  année  dix  jours  avant  qu'aucun  autre  vaisseau  fus! 
arrivé;  ot,  à  l'heure  (|ue  j<'  |)arl(\  j'ay  intérest  d'un  quart  dans  une  bou- 


AVEC   MAZARIN.  AS7 

tique,  à  la  foire  de  Saint-Germain,  qui  débite  nos  oranges  de  Portugal. 
Nonobstant  toutes  ces  précautions,  je  n'ay  pu  encore  parvenir  à  mon  des- 
sein. L'année  passée,  Vostre  Eminence  me  fit  réprimande  de  ce  qu'elles  ne 
se  trouyoient  pas  bonnes.  Cette  année,  elles  se  sont  trouvées  et  mauvaises 
et  gelées.  Et  pour  les  bonnes  qui  sont  icy,  j'avoue  que  je  n'ay  point  cru  en 
devoir  envoyer  à  Vostre  Eminence ,  ne  doutant  point  qu'il  n'y  en  eust 
quantité  en  Provence. 

Peut-estre  que  je  seray  plus  heureux  une  autre  fois. 


séPONSI  DU  GABDIRAL,  IH  MAB6I. 

you8  aves  eu  grand  tort  de  me  faire  cet  éclaircissement,  et  je  suis  faisché  de  vous  en 
avoir  écrit;  mais  je  croyois  qu'en  exécution  de  vos  ordres,  les  oranges  eussent  [été]  en- 
voyées de  La  Rochelle  et  qu'on  n'eust  pas  pris  bien  ie  temps  et  les  précautions  pour  le 
faire  h  propos  ;  mais  enfm ,  je  me  plains  de  vous  que  vous  vous  arrestiez  à  cette  sorte  de 
bagat^es,  estant  satisfait  au  dernier  point  de  tout  ce  que  vous  faîtes  incessanunent 
pour  mon  service  et  pour  l'avantager  en  tous  rencontres. 

(Bibl.  Tmp.  Mss.  Balnze,  Papwn  âêê  Armoiru,  vol.  3 a 8,  fol.  70.) 


255.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origlèale.) 

Paris,  8  mars  1660. 

Vostre  Eminence  aura  vu,  par  ma  précédente,  que  j'ay  exécuté  l'ordre 
quelle  me  donne,  par  sa  lettre  du  9 5  du  passé,  touchant  les  tapisseries  de 
la  reyne  de  Suède,  sur  lesquelles  j'aurois  oublié  mon  métier  si  j'avois 
expb'qué  l'ordre  de  Vostre  Eminence  de  pouvoir  faire  crédit  des  1 1,000  li- 
vres dont  ladite  reyne  parle  par  sa  lettre.  Au  cas  que  l'envoyé  demande  à 
retirer  partie  des  tapisseries,  l'on  retiendra  celle  de  Pétrarque  et  quelque 
autre  des  plus  belles  à  proportion,  et  je  luy  feray  donner  passe-port  des 
fermiers  des  douanes,  en  sorte  qu'elles  ne  seront  point  ouvertes  et  ne 
payeront  rien. 

M.  le  Prince  vint  hier  à  Vincennes  accompagné  de  M.  le  duc  d'En- 
ghien,  M.  le  mareschal  de  Glérambaut  et  M.  de  Guitaut^  M.  de  No- 

'    Guillaume  de  Pechpeirou-Gomminges,  voué  et  dont  il  avait  toujours  suivi  la  fortune, 

comte  de  Goitaut,  né  le  5  octobre  1696.  Page  t'avait  ensuite   nommé  son  chambellan.   En 

<le  k  petite  écurie,  puis  gouverneur  des  lies  1669,  ^  '^  réconciliation  du  prince  avec  la 

Sainte-Marguerite  et  capitaine  de  chevau-légers  conr,  il  était  allé  trouver  l^ouis  XIV  de  sa  part, 

en  1 648.  Le  prince  de  Gondé ,  à  qui  il  étiit  dé-  Mort  le  97  décembre  1 685. 


lis  CORRESPONDANCE 

genl*  y  esloîlvenu  deux  heures  auparavont.  Je  donnay  à  dkner  h  Sfui  Alles^*? 
avec  les  oflicieRi  de  M.  le  Procureur  Gétiéral,  luy  fis  voir  le  plan  du  parc 
et  de  tout  le  dedans  du  chasteau  en  testai  que  Vostre  Eniinence  1*.^  veut 
ineilre.  Il  vit  ensuite  tous  les  apparlemens ,  dont  la  dj.'*[>o^ition  luy  ]>lul 
extrêmement;  surtout,  il  admira  la  peusée  de  Vostre  Émineiice  du  \off.^ 
luent  double  de  la  cour  en  arcades  et  des  deu.\  grands  portiques,  parlicti- 
Uèrement  celuy  qui  donne  dans  le  parc,  qui  est  a^ssuniment  le  plus  beau 
morceau  d'architecture  qu*il  y  ayt  en  France.  M.  ie  Prince  me  dit  une  chose, 
sur  le  sujet  des  écuries ,  que  j'estime  assez  ronsidérable  [)our  en  faire  raf>- 
port  ù  Vostre  Êniincnce*  Ayant  vu  le  plan  et  le  lieu  inarquo  par  le  sieur 
Levau^  dans  le  dessin  pour  y  bastir  toutes  les  écuries  pour  le  Roy,  ta 
Reyne,  la  Reyne  mère,  Monsieur  et  Voslrc  Eminence,  Son  Altesse  me  dit 
que  Ion  ne  pou  voit  pas  lof;cr  cint|  ou  six  cens  chevaux  si  proche  du  Ro> 
sans  que  Sa  Majesté  el  toute  la  cour  fussent  incommodées,  soit  de  la  senteur 
du  fumier,  soit  de  la  quantité  de  valets  et  de  canailles  qui  estoient  toujours 
dans  les  écuries ,  et  qu'il  esloit  mesme  inipossibie  que ,  pour  vider  les  fu- 
miers, il  ne  passûst  presque  à  toutes  les  heures  du  jour  des  charreltes  p?i? 
la  porte,  en  sorte  que^  bien  souvent,  elle  se  Irouveroit  embarrassée,  et 
que  son  avis  seroit  de  faire  seulement  une  écurie  pour  cent  clievaui  au 
dedans  du  chasteau  pour  le  plaisir  du  Roy,  et,  pour  le  surplus,  faire  bastir 
des  écuries  dans  la  basse- cour  de  la  Pissotte,  Vostre  Eminence  me  fera 
sçavoir,  s'il  luy  plaint,  si  cet  avis  liiy  donne  quelque  envie  de  changer  de 
dessein.  Ce  pendant,  je  fera  y  toujours  travailler  à  l'entrée  du  chasteau  % 

Je  dois  encore  dire  à  Vostre  Eminence  que  Son  Altesse  me  parla  eo 
particulier  près  de  deux  heures  entières ,  prenant  plaisir  de  m'expliqu«*r 
loiid' la  conduite  qu'il  nvoit  tenui'  avec  les  Espai^jnols.  r\  sV*sfend;inî  fnfl 
en  toutes  occasions  sur  l'union  inséparable  qu'il  vouloit  avoir  avec  Vostre 
Eminence,  et  que  non-seulement  il  en  avoitla  volonté,  mais  mesme  qu'il 
n'estoit  pas  difficile  de  juger  qu'il  avoit  assez  d'esprit  pour  connoistre  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  party  à  prendre  que  celuy-là,  me  priant  et  me  con- 
jurant par  diverses  fois  de  luy  dire  toutes  les  choses  qui  pourroient  venir 
à  ma  connoissance  dans  lesquelles  il  pourroit  manquer  par  inadvertance, 
ou  que  je  pourrois  sçavoir  qu'il  eust  faites  ou  dites,  et  mesme  de  luy  donner 
avis  de  toutes  les  occasions  dans  lesquelles  il  pourroit  servir  Vostre  Emi- 
nence ;  qu'il  sçavoit  bien  la  confiance  qu'elle  avoit  en  moy,  et  que ,  assurément, 

>  Armand  de  Bautru ,  comte  de  Nogent.  Ca-  *  Louis  Levau ,  né  en  1 6 1  a ,  architecte,  di- 

pilaine  des  gardes  de  la  porte;  lieutenant  gë-  recteur  des  bâtiments  de  Louis  XIV,  de  i653 

néral  en   Auvergno;  maréchal  de  camp.  Tué  à  1670,  époque  de  sa  mort, 
au  passage  du  Rhin,  en  1679.  ^ 


AVEC  MAZARIN.  429 

je  trouverois  que  la  volouié  dans  laquelle  il  estoit  seroit  de  durée,  et  qu'il 
ne  se  départiroit  jamais  de  la  résolution  d'estre  toujours  amy  et  serviteur 
de  Vostre  Éminence  \ 

J'ay  omis  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  Prince  m'obligea  presque 
par  force  à  me  mettre  à  table  avec  luy  *. 

L'avis  que  je  donnay  à  Vostre  Eminence  des  cent  procureurs  postulans 
au  parlement  de  Paris,  outre  les  quatre  cens  créés  cy-devant,  s'est  trouvé 
aussy  fort  bon.  J'espère  que  Vostre  Eminence  en  pourra  toucher  près  de 
3oo,ooo  livres.  Je  luy  en  diray  le  détail  lorsque  j'auray  l'honneur  d'estre 
auprès  d'elle. 

Je  continue  de  presser  toutes  choses  avec  l'application  que  je  dois.  Je 
feray  partir,  lundy  prochain ,  la  première  voiture.  Je  suis  toujours  en  doute 
si  je  pourray  avoir  les  couvertures  des  mylets  du  Roy  pour  le  mariage, 
n'ayant  point  encore  avis  que  le  velours  de  Milan  soit  party.  Pour  celles 
de  Vostre  Eminence,  il  ne  faut  pas  les  attendre,  estant  impossible  d'en  pour- 
voir vem'r  à  bout.  Si  Vostre  Eminence  ne  m'eust  point  dit  et  écrit  qu'elle 
ne  s  en  soucioit  point,  elles  auroient  pu  estre  faites. 

Vostre  Eminence  m'ordonne  de  faire  faire  encore  une  calèche  de  velours 
cramoisy  en  broderie.  Je  la  supplie  de  considérer  que  tous  les  brodeurs 
de^  Paris  ont  assurément  de  l'ouvrage  qui  ne  peut  éstre  cessé  jusqu'au 
<|ilinze  et  mesme  jusqu'à  la  fin  d'avril,  et  par  conséquent,  que  l'on  ne  peut 
pus  commencer  un  nouvel  ouvrage  avant  ce  temps-là.  Vostre  Eminence  m'a 
toujours  dit  que  le  Roy  arriveroit  à  Par%i  à  la  fin  de  may,  ou  au  commen- 
cement de  juin,  en  sorte  qu'il  est  quasy  impossible  que  cette  calèche  se 
puisse  faire,  d'autant  plus  que  je  ne  seray  point  icy  pour  presser  les- ou- 
vriers et  pour  empescher  que  tous  les  brodeurs  ne  travaillent  à  d'autres 
ouvrages.  Si  l'on  avoit  envoyé  cet  ordre  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  ou  bi«i 
lorsque  j'envoyay  mon  mémoire  des  choses  qui  pouvoient  manquer  à  ces 
préparatifs,  parmy  lesquelles  je  parfois  d'une  litière,  cette  calèche  auroit 
pu  se  faire  sans  peine,  et  peût-estre  que  si  elle  estoit  toute  couverte  d'un 
beau  et  riche  brocard  avec  toutes  les  crépines  de  broderie,  elle  convien- 
droit  mieux  avec  le  grand  carrosse  de  parade  de  velours  rouge  tout  couvert 
deliroderie  qui  marcheroil  derrière  ladite  calèche;  d'autant  plus  que,  outre 
le  corps  de  ladite  calèche ,  il  faudra  encore  les  housses  des  chevaux  et  les 
hamois  de  mesme  étoffe  en  broderie ,  ce  qui  assurément  est  un  trop  grand 
ouvrage  pour  l'entreprendre.  Je  ne  laisseray  de  faire  travailler  aux  dessins 
en  attendant  la  réponse  de  Vostre  Eminence  ^. 

Je  fais  préparer  le  grand  carrosse  de  brodcxic  et  les  hârnois  pour  le 
faire  partir  dans  peu  do  joum;  mais ,  comme  ce  grand  voyage  le  gastera 
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fort, que  rinfîinfe  ^  sf'fa  n?rnt»  ei  mîircliiTa  prpMjUi^  loujonrs  «latisî  le  earro^si^ 
de  la  Reyrie,  el  qu'ull*^  aura  un  autre  beau  carrosse  di^  cani|jagne  tmil 
chamarré  de  grands  |)assemens  d'argent,  si  Ton  di^iroit  i|u<»  ce  beau  car- 
rosse denieurast  icy  pour  le  consorver  pour  Tentré^  de  Paris,  il  faudroil 
ni*en  donner  n\k,  Qnoyt]\xe  je  sçaehe  bien  ipi'il  est  nécessaire  que  toute 
les  oiagnificences  du  Roy  paroissenl  h  rentrevue  du  roy  d'Eî^pague,  je  ne 
laisse  pas  de  demander  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  afin  d«  ne 
rien  faire  de  mon  chef  ', 

Foubliois  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M  Je  Prince  fait  grandes  carefties 
h  M.  le  mareschal  de  Clikanibaut,  el  qu'il  paroist  avoir  plus  de  eonûanœef 
pins  de  conversation  avec  luy  qo'avec  qui  que  ce  soit,  ce  que  ledit  sieur  inarf»- 
cbal  attribue  à  l'amitié  que  M,  le  Prince  s^ait  que  Vostre  Rmineuce  a  pour  luj'*. 

M,  Rose  m*a  écrit  que  Vostre  Eminencf?  di^siroît  que  je  m'infonnass^ 
adroitement  si  le  parlement  ne  députeroit  pas  vers  Vostre  Eminence  pour 
luy  faire  un  complimenL  sur  le  sujet  de  la  paix  et  du  mariage,  au  retour 
du  Roy.  La  pensée  de  Vostre  Eminence  sur  ce  sujet  a  esté  prévenue  [mr 
M.  Talon,  qui  en  lit  la  proposition  h  M,  le  Premier  Président  [de  Lamoignon] 
le  jour  que  la  paix  fut  publiée.  Ledit  sieur  Talon  m'en  fit  l'ouvertiire  aus- 
sytosl  que  je  fus  de  retour,  et  me  dit  qu*il  ii'avoii  trouvé  que  deui  exem- 
ples de  complimens  faits  par  ordre  du  parlements  l'tin  à  M.  de  Sully,  en 
1608,  sur  le  sujet  de  quelques  gages,  et  Taulre  à  M,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, en  i636,  pour  le  rappel  de  quelques  conseillers  qui  avotent  esU 
exilés,  et  qu'il  avoit  dessein  d'en  faire  (ouverture,  lorsque  Ton  porteroil 
au  parlement  le  traité  de  paiv  pour  y  estre  ejiregistré,  et  qu'il  feroit  bien 
c.onnoislre  la  juste  différence  qu'il  v  avoit  entre  ces  occasions  et  celle  que 
Vostre  Eminence  vient  d'exécuter  si  glorieusement  ^ 

Je  vois  beaucoup  d'apparence  que  Vostre  Eminence  sera  élue  proviseur 
de  Sorbonne  par  tous  les  docteurs  de  cette  maison.  11  y  a  desjà  trois  ou 
quatre  ans  que  mon  frère  l'abbé  et  M.  Morel  ^  travaillent  à  y  disposer  les 
esprits.  La  lettre  du  roy  qui  a  esté  écrite  à  M.  le  Chancelier  a  aussy  pro- 
duit son  effet.  Quoyque  ce  ne  soit  pas  grand'chose  en  soy,  cela  ne  lais- 
sera pas  de  faire  quelque  éclat  dans  les  pays  estrangers;  mais  je  crois  que 
Vostre  Eminence  doit  penser  tout  de  bon  à  donner  quelque  chose  de  con- 
sidération à  la  maison  de  Navarre,  afin  qu'elle  porte  quelque  marque  de 
ses  bienfaits,  après  avoir  esté  si  longtemps  son  proviseur^, 

'   Marie-Thérèse  d' Autriche,  fille  aînée  de  de  Paris,  dont  il  était  à  cette  époque  Tan  de5 

Philippe  IV;  née  en  i638,  morte  le  3o  juil-  membres  les  plus  éclairés  et  ks  pius  conà- 

let  i683.  dérés. 

*  L'abbc'  Morel  (  Claude  ) ,  de  la  maison  de  ^  Mazarin  avait  été  nommé  grand  proviseur 

Sorbonne,  docteur  en  théologie  de  Ki  faculté  du  coHIgede  Navarre, au  mois  de  mai  i653. 
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Arles,  i8  mars. 

'  Je  sais  bien  ayse  de  voir  que  M.  le  Prince  soit  satisfait  de  ce  qui  se  fait  à  Vin- 
cennes.  Pour  les  écuries,  il  me  semble  qu'elles  sont  assez  éloignées  des  habitations 
de  Leurs  Majestés  pour  n'en  pas  appréhender  la  mauvaise  senteur;  en  outre,  y  en  ayant 
desjà  pour  placer  plus  de  deux  cens  chevaux ,  ce  que  M.  le  Prince  a  proposé  (de  n'y  en 
loger  que  cent)  nepourroit  pas  avoir  lieu.  J'approuve  pourtant  que  vous  examiniez  bien 
la  chose,  et  je  trouveray  bon  ce  que  vous  résoudrez,  bien  entendu  que  je  prétends  qu'il 
y  ayt  toujours  une  entrée  réglée  dans  le  chasteau,  c'est-à-dire  qu'il  y  ayt  du  costé  de  ma 
galerie  quelque  chose  qui  revienne  à  ce  qui  est  basty  de  l'autre  costé,  quand  cela  ne 
devroit  servir  que  pour  loger  des  officiers  du  roy  et  de  la  reyne  ;  et ,  en  ce  cas ,  il  sera 
fort  à  propos  de  faire  des  écuries  à  la  basse-cour  de  la  Pissotte.  Vous  ne  me  mandez 
rien  de  Teau  qui  est  dans  les  fossés,  et  c'est  le  plus  important,  comme  aussy  ce  qai  se 
fait  pour  l'augmentation  du  parc. 

**  Si  M.  le  Prince  répond  par  ses  actions  aux  paroles  par  lesquelles  il  tasche  de  per- 
suader tout  le  monde  qu'il  veut  vivre  dans  la  dernière  amitié  avec  moy,  j'en  auray  beau- 
coup de  joye,  et  luy  sera  très-heureux;  mais  si  toutes  ces  avances  vont  à  se  mettre  en 
estât  de  demander  des  grâces  que  je  ne  croye  pas  que  le  Roy  luy  doive  accorder,  ta 
bonne  intelligence  ne  durera  pas  longtemps.  Puisqu'il  vous  a  tant  pressé  de  luy  dire 
vos  sentimens  dans  les  choses  qui  pourront  regarder  son  service  et  la  ccmservation  de 
cette  union  entre  luy  et  moy,  je  voudrois  bien  que  vous  prissiez  occasion  de  reconnoistre 
les  siens  à  l'égard  du  pariement,  lequel  assurément,  je  le  prévois,  sur  le  prétexte  de 
fiiire  soulager  le  peuple,  à  l'occasion  de  la  paix ,  entreprendra  des  choses  qui  choqueront 
Fautorité  royale  et  dans  la  forme  et  dans  la  substance,  et  il  seroit  bon  de  sçavoir  de 
bonne  heure  ce  qu'on  doit  attendre  dudit  sieur  Prince  en  un  tel  rencontre,  c'est-à-dire 
[s'fl]  lèverait  le  masque  pour  appuyer  )es  résolutions  que  le  Roy  pourroit  prendre,  ou 
ne  songeroit  qu'à  se  mesnager,  comme  pluseurs  personnes  l'imaginent  à  cause  de 
soD  humeur,  et  pour  les  grandes  démonstrations  qu'il  a  faites  à  tous  les  gens  de  robe, 
ayant  traité  les  présidens  à  mortier  mieux  que  les  officiers  de  la  couronne.  J'ay  appris 
aussy,  de  personnes  qui  y  estoient  présentes,  qu'il  a  fait  applaudir  aux  harangues  dans 
lesquelles  on  luy  a  dit  que  la  paix  luy  estoit  due  et  qu'on  sçavoit  bien  que  c'estoit  luy 
qui  avoit  conclu  le  mariage. 

*  D  eust  eu  grand  tort,  s'il  en  eust  usé  autrement. 

*  La  calèche,  il  la  faut  ordonner  absolument,  et  quand  elle  sera  preste  le  1 5  ou  le 
30  juin  ce  sera  assez.  En  broderie,  elle  sera  mieux  que  de  toute  autre  façon.  Pour  le 
bois,  M.  de  Beaufort  vous  pourra  assister  et  conseiller,  en  ayant  entretenu  le  Roy  à  Aix. 
Je  prétends  donner  un  des  attelages  que  l'Électeur  de  Cologne  m'envoye,  qui  servira 
menreillensement  bien  pour  ladite  calèche,  les  chevaux  estant  richement  harnachés  et  en- 
jolivés  avec  des  plumes.  Il  y  en  aura  deux  attelages  que  ledit  sieur  Électeur  vous  adres- 
sera à  Paris  par  le  moyen  de  M.  le  mareschal  de  Fabert;  et,  en  vostre  absence,  vous 
donnerez  ordre  qu'ils  soyent  reçus  et  conservés  avec  soin. 

'  Le  Roy  veut  avoir  le  beau  carrosse  à  la  frontière .  et  Sa  Majesté  espère  qu'estant 
bien  accommodé  et  empaqueté,  |  il]  ne  se  gastera  pas. 

'  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  cet  avis;  car  M.  le  mareschal  de  Clérambaut  sçail 
pratiquer  tous  les  moyens  imaginables  pour  acquérir  l'amitié  de  quelqu'un .  quand  il 
s'en  veut  donner  la  peine. 


/kSa  qpRBESPONDANCE 

^  Si  la  bonne  vobnU^  que  M,  Talon  tesmoigne  pour  faire  rëaoudnc  la  di^putaLion  doil 
acheter  mon  silence  dans  les  enlrepriaes  qu'il  fait  et  qu'il  a  dessein  de  fûire,  au  préju- 
dice du  service  du  roy,  dans  h  parlement,  je  m'y  oppose  de  tout  mon  cœur,  estant 
incapable  de  m  mimiscer,  par  quelque  raison  que  ce  puisse  eatre,  dans  les  dioses  qui 
choquent  T autorité  de  Sa  Majesté. . ,  J'ay  plusieurs  fois  fait  le  pronostic  de  longue  maîn 
que  le  parlement  de  Pam  nous  donneroit  des  aflaîres  par  le  moyen  [qu'il]  verrait  le 
plu^  plausible  pour  engager  les  peuples  en  m  faveur.  Mais  peut-estre  qu'il  se  troni- 
pera  en  sa  colère. 

(BibL  Imp.  Msa.  Baliue,  Pq^  àei  Ârmmm,  yoI.  8s8,  fol:  i&5.  — -lUblwdilsaMiM 
de  VBOoire  de  France»  doc.  orig.  1 83&,  1 ,  906.) 


256.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 
^  Paris,  la  mars  1660. 

Je  n'avois  point  parlé  à  Vostre  Eminence,  depuis  mon  retour,  de  ses 
affaires  domestiques,  voyant  bien  que  celles  du  mariage  du  Roy  estoient 
préférables ,  et  ayant  esté  contraint ,  malgré  moy,  par  la  raison  de  l'ap- 
plication qu'il  faut  avoir  pour  cette  nature  d'affaires ,  de  les  abandonner 
pour  trois  mois.  Et  qui  dit  abandonner  pour  trois  mois  le  duché  de  Ne* 
vers  et  tout  le  reste,  dit  en  reculer  le  restablissement  pour  beaucoup 
d'annéest. 

Je  suis  néanmoins  obligé  de  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  demande  que  j'ay  faite  à  madame  la  princesse  Palatine  ^,  lorsque 
j'estois  près  de  Vostre  Eminence,  de  nous  faire  donner  procuration  par 
M.  le  prince  Palatin  ^  son  mary,  pour  continuer  le  décret  dudit  duché  de 
Nivernois,  et,  par  ce  moyen,  en  purger  les  hypothèques  et  en  rendre  la 
possession  seure  à  Vostre  Eminence.  L'on  a  fait  deux  ou  trois  assemblées 
d'avocats  pour  cela,  et,  |)our  abréger,  sans  nous  dire  aucune  raison  valable, 
ledit  prince  l'a  refusée.  Ce  n'est  pas  que,  avec  beaucoup  plus  de  peines  et 
de  circuits,  nous  ne  puissions  nous  en  passer;  mais  j'espère  que  si  Vostre 
Eminence  fait  tesmoigncr  à  ladite  princesse  que  cela  ne  luy  plaist  point, 
elle  écrira  de  sorte  à  son  mary  qu'il  n'en  fera  plus  de  difficulté*. 

M.  le  marquis  de  Vassé'  vint  me  voir  hier  pour  me  dire  que  le  marquis 
(l'Aumont*  estoit  condamné  des  médecins;  que  le  gouvernement  de  Tou- 

'  Anne  de  Gonzaguc.  (Voir  lettre  78.)  ^  Henri -François,  marquis  de  Vassé,  vi- 

*  Edouard,  prince  Palatin,  né  en   162/i,  dame  du  Mans.  Mort  en  mai  1686. 

avait  épousé  en  1 6/i5  Anne  de  Gonzagne.  Mort  ^  César d^Aumont,  marquis  de  Glairvaux,dit 

on  1 663.  le  marquis  d^AwnonU  Gouverneur  de  la  Ton- 
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raine  estant  extraordinairement  à  sa  bienséance,  il  me  venoit  porter  parole 
qae  si  Vostre  Ëmipence  estoit  obligée  de  le  vendre  pour  les  dépenses  ^^e 
i'Ëstat,  ou  pour  les  récompenses  qui  sont  à  donner  à  divers  officiers  d'ar- 
mée, il  en  donneroit  plus  que  qui  que  ce  soitvet  qu'ii  seroit  éternellement 
obligé  à  Vostre  Eminence  ^. 

Vostre  Eminence  me  dit,  estant  auprès  d'elle,  que  le  Roy  ne  vouloit 
point  que  les  officiers  de  la  maison  de  la  Reyne  allassent  au  voyage,  et 
qu'aussytost  que  Sa  Majesté  seroit  arrivée^à  Paris,  on  establiroit  sa  maison. 
Je  supplie  Vostre  Eminence  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  me  semble 
qu'il  seroit  bien  plus  magnifique  que  le  roy  d'Espagne^  vist  la  maison  de  la 
Reyne  toute  disposée  à  la  servir  ;  et  si  l'on  considère  la  dépense  extraordi- 
naire qu'il  faudra  faire  dans  la  maison  du  Roy,  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
coutast  19  ou  i5,ooo  livres  davantage.  L'ordre  que  Vostre  Eminence  m'a 
donné  sera  exécuté,  si  elle  ne  me  fait  rien  sçavoir  de  contraire. 

**• 

véPOHSB  DU  CARBIHAL,  Bl«  MAKfiE. 

Avignon,  a3  mars. 

*  Je  luy  parieray  comme  ii  faut,  aOn  que  son  raary  doime  la  procuration  que  vous 
demandez. 

^  Quand  le  gouverneur  de  Touraine  ne  se  porterait  mieux ,  comme  nous  en  avons 
avis,  il  seroit  difficile  de  faire  réussir  ce  que  le  marquis  de  Vassé  tesmoigne  de  souhaiter. 

(  Bib].  Imp.  Mss.  Balaze ,  Papien  dm  Armoires ,  yo).  SaS ,  fol.  i  o3.) 


257.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale;  ) 

Paris,  i6niar8i66p- 

Toutes  choses  sont  fort  bien  disposées  dans  la  maison  de  Sorbonne  pour 
élire  Vostre  Eminence  proviseur,  d'aujourd'huy  en  huit  jours,  d 3  de  ce 
moi»;  je  dois  croire  que  cela  passera  tout  d'une  voix,  sans  aucune  con- 
tradiction et  sans  qu'il  paroisse ,  directement  ni  indirectement,  que  Vostre 
Eminence  i'ayt  souhaité,  et  encore  moins  sollicité.  Gomme  il  sera  néces-'' 
saire ,  après  cette  élection ,  que  Vostre  Eminence  choisisse  l'un  des  docteurs 
de  ia  maison  pour  son  grand  vicaire,  ce  qui  fut  ainsy  pratiqué  par  feu 
H.  le  cardinal  de  Richelieu,  je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence 
d'acc<Nrder  cet  honneur  à  mon  frère  ^,  la  pouvant  assurer  qu'il  s'en  acquittera, 


Mort  le  90  ayril  i66i,  âgé  de  soixante  '  Philippe  IV.  (Voir  lettre  9&8.) 

et  an  ans.  >  L*alibë  Nicolas  Gdbert  (Voir  lettre  58.) 


Ma 
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ttOB  avec  iâ  dignité  proportionnée  à  celle  de  Vostre  Eaiinenee,  smi  bieiir 
fiijjieur,  maLs  avec  celle  d'un  bon  docteur  de  Sorbonqe,  qui  sapidique 
fort  à  bien  faire  son  devoir  et  surtout  à  Tobligation  qaîï  a  d*estre  toute 
sa  vie  dans  une  parfaite  reconnoissanee  des  bontés  de  Voatre  Émineooe*. 

L'on  m'a  donné  avis  que  feu  Son  Altesse  Royale  ^  avoit.douié  seslîfies 
au  Roy.  En  ce  cas,  je  supplie  Vostre  Ëmioence  d'ordonner  qu'ils  aoyent 
rois  dans  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  qui  est  leur  véritable  place. 

Comme  toutes  les  démarches  de  M.  le  Prince  pour  les  choses  qui  peu- 
vent avoir  quelque  rapport  à  Vostre  Éminence  doivent  estre  coosidiéEéeB, 
je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  qu'ayant  esté  malade  un  jour,  d'une  ma- 
nière de  choléra-morbus ,  Son  Altesse  envoya  sçavoir  Testât  de  ma  santé, 
et  me  fil  l'honneur,  le  lendemain ,  de  me  venir  voir  avec  M.  le  duc  d'En- 


iien. 


J'espère  pouvoir  faire  partir  après-demain  le  sieur  Héron  avec  la  cas- 
0Ue,  pour  le  présent  de  la  reyne  future,  et  tout  ce  que  le  sieur  Lescot  me 
pourra  donner.  Je  puis  assurer  Vostre  Eminence  qu'il  ne  tiendra  pas  k 
mes  pressantes  sollicitations  que  le  Roy  et  Vostre  Eminence  ne  soyent  con- 
tons des  préparatifs  du  mariage  ;  mais  j'avoue  que  ce  qui  me  doit  Tenir  de 
Milan  me  désespère,  n'ayant  aucunes  nouvelles  ni  du  velours  pour  les 
couvertures  des  mulets  du  Roy  et  de  Vostre  Éminence,  ni  du  damas  d'or 
passé  pour  la  tapisserie  de  l'un  des  ameublemens. 

Je  fais  partir  après-demain  la  première  voiture  composée  de  quai 
charrettes  qui  portent  une  bopne  partie  de  l'équipage  de  Sa  Majesté. 
Samedy  prochain,  les  quatre  carrosses  pour  la  Reyne  partiront  avec 
officiers  de  son  écurie. 

Je  suis  en  peine  s'il  sera  nécessaire  de  mettre  du  passement  à  deux  d 
paires  de  draps  de  lit  de  la  Reyne, ou  s'il  n'y  en  aura  point  du  tout;  el 
comme  pour  y  mettre  du  point  de  Venise  et  d'Angleterre,  c'est  une  dépeni 
iiui  approchera  de  10,000  livres,  je  n'ose  la  faire  sans  ordre  de  Ywt 
Eminence^. 

Les  habits  du  Roy  s  avancent  comme  tout  le  reste,  mais  les  marchandi 
et  brodeurs  ne  veulent  rien  délivrer  sur  ma  parole,  en  sorte  que  j'at- — -- 

tends  avec  grande  impatience  l'ordre  ([ue  j'ay  demandé  à  Vostre  Ëmi 

nence  sur  ce  sujet. 

Je  n'ay  osé  écrire  à  Vostre  Eminence  de  l'aifaire  de  M.  de  Saumerv^  ^* 


^  Gaston  d'Orléans,  mort'  a  Blois  le  9  fé- 
vrier 1660,  âgédecinqnante-deux  ans.  (Voir 
lettres.) 

*  Jacques -François  de  Johanne,  sieur  de 


Saumery,  grand  maître  des  eaux-et-lorélf  d-. 
rile- de -France,  gouveraeur  de 
Mané  à  Catherine  Charon  de  Ifénan,  et 
conséquont  beaii-frèrc  de  J.  B.  Golbert. 
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mon  beau-frère,  depuis  quelle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  instances 
que  toutes  les  personnes  de  qualité  faisoient  pour  avoir  la  capitainerie  de 
Ghambord;  mais,  apprenant  de  luy  qu'il  a  reçu  ordre  de  s'y  en  retourner 
et  de  continuer  à  servir  comme  il  avoit  accoustumë ,  j'ose  espérer  que 
Vostre  Ëminence  aura, avec  sa  bonté  ordinaire,  considéré  la  fidélité  de  mes 
services  pour  donner  à  ce  gentilhomme  des  marques  de  ses  bienfaits  ;  la 
pouvant  aussy  assurer  que  luy  et  son  père  S  et  tout  ce  qui  le  touche,  se  joi- 
gnent dès  à  présent  à  tous  mes  frères  et  à  moy  pour  éstre  éternellement 
dans  une  parfaite  reconnoissance  des  bontés  de  Vostre  Ëminence  '. 

B^POnSB  DU  CABDIHAL,  EN  MARGE. 

Avignon,  3&  mars. 

'  J'en  suis  bien  ayse,  et  je  le  seray  aussy  que  vostre  frère  soit  mon  grand  vicaire,  si 
feu  M.  le  Cardinal  en  avoit  un  et  que  vous  croyiez  que  cela  luy  puisse  servir  de  quelque 
chose,  estant  h  la  veitte  de  changer  de  caractère  et  d'en  avoir  nn  qui  n'est  pas  compatible 
avec  ladite  charge  *. 

^  U  n'en  faut  pas  mettre,  le  Boy  m'ayaut  dit  qu'il  nestoit  nullement  nécessaire;  et, 
en  tout  cas,  si  Sa  Majesté  changeoit  d'avis,  [cela]  se  pourra  faire  à  son  retour  à  Paris. 

""  J'avoÎB  oublié  de  vous  mander  qu'ayant  parlé  au  Roy  en  sa  faveur.  Sa  Majesté  ma 
fait  connoistre  qu'elle  douneroit  les  mains  à  tout  ce  que  vous  m'avez  marqué  de  souhai- 
ter à  Tavantage  de  vostre  beau-frère,  à  qui  j'ay  parlé  en  cette  conformité  à  Aix. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze ,  Papiendes  irmotret,  vol.  3^8 ,  fot.  i  &3.  —  BuUetin  de  la  Société 
de  rHUtoire de  Frqnce ,  àac.  orifi.  1 834, 1,  917.) 


258.  —  A  MAZARIIV. 

(  Lettre  ori(pna)e.  ) 

Paris,  93  mars  1660. 

Dès  lors  que  tous  les  docteurs  de  la  maison  de  Sorbonne  ont  eu  la  per- 
mission de  s'assembler  pour  élire  un  proviseur,  ils  ont  tous  jeté  les  yeux 
sur  Vostre  Ëminence,  tous  estimant  ne  pas  pouvoir  faire  un  plus  digne 
choix,  en  sorte  qu'aujourd'huy  matin  Vostre  Ëminence  a  esté  élue  par  tous 
les  docteurs  de  cette  maison  avec  des  éloges  qu'ils  ont  faits  tous  à  la  gloire 
de  Vostre  Ëminence  dans  leurs  avis ,  n'y  en  ayant  eu  pas  un  qui  ayt  esté 

*  Noos  avons  consacré  une  note  à  ce  per-  '  On  a  vu  paria  («ttre  9Ù9  qoelBôlbert  sol- 

tonnage.  (Voir  lettre  8a.)  Il  paraîtrait,  en  iici lait  alors  pour  son  frère  rëvéebé  de  Ltiçon. 
outre,  qu^il  avait  été  gouverneur  de  Blois  en  II  résulte  de  la  réponse  du  Cardinal  quMi  sVtait 
i6di  et  capitaine  du  château  de  Cbambord  en  engagé  à  faire  donner  cet  ëvécèé  k  Tabbé  CoU 
166  A.  bert.       a 

28. 
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contraire,  ni  qui  ayt  cherché  à  alloiiger.  Depui^ï  que  tes  éiectioris  sont  e^^ta- 
bhe.<!,  U  ne  s'en  est  jamais  fait  une  si  glorieuse  que  cell€--ià.  Vostre  Eiui- 
iience  recevra ,  après  Pasques,  h  iêltre  de  complinieut  de  la  maison,  pour 
laquelle  il  faudra  penser  avec  Je  temps  de  faire  quelque  chose*. 

J'ay  vu  les  deux  bois  de  calèche  que  M.  le  Premier^  a  fail  venir  de  Hol- 
lande; l'une  est  couverte  d'une  impériale,  et  l'autre  est  découverte.  Il  est 
nécessaire  que  je  sçache  de  laquelle  le  Roy  veut  se  sen ir  pour  renlrée  de 
rinfante  à  Paris.  U  me  semble  que  la  découverte  est  pluîs  au  gousl  ordi- 
naire du  Roy.  Aussytost  que  j'auray  reçu  IWdre  de  Sa  Majesté,  je  feray 
travailler  aux  broderies ^ 

Pour  dire  le  vray  à  Vostre  Eminence,  uon-^eulement  je  suis  en  estât 
d'acquitter  toutes  les  dépenses  qui  m'ont  esté  ordonnées,  mais  mesme  je 
prétends  mettre  h  Vincennes  les  /iâo,oon  livres  que  Vostre  Eminence 
sçait,  et  dans  une  autre  réserve,  un  million  de  livres  ^ 

J'ay  pressé  M.  le  Surintendant  de  retirer  les  pierreries  de  la  couronne 
engagées  aux  Suisses  et  les  trois  diam ans  qui  sont  es  mains  de  M,  Henarl. 
It  m'a  dit  qu'il  retireroit  ces  trois  derniers ,  et  que  je  les  porterois  avec  moy  ; 
qup  pour  ceux  des  Suisses,  il  luy  falloit  donner  quelque  temps  parce  que 
le  sieur  Faesfh^,  qui  a  pouvoir  des  Suisses  sur  cette  affaire  ^  n'est  point  en_- 
cette  ville, joint  quîl  faut  quelque  temps  pour  mesnagerson  esprit"*. 

J*âV  rendu  à  M,  le  Prince,  en  main  propre,  la  lettre  de  Vostre  Eminence  u 
etj  après  Tavoir  lue,  je  luy  ay  parlé  suivant  Tordre  de  Vostre  Eminence  d^^ 
la  houssp  do  son  carrosse.  Après  quelques  discours  sur  ce  sujet,  il  m'a  diC- 
qu'il  partiroit  le  mardy  après  Pasques;  que  ^  dès  ce  jour-là,  il  se  confor — - 
meroit  à  la  volonté  du  rov,  et  qu'on  ne  luv  verroit  plus  de  housse  clouée^ 
J'ay  cru  qu'il  suffisoit  que  cela  se  fist  dans  huit  jours. 

La  vérité  est  qu'il  ne  mènera  point  de  carrosse  de  deuil  en  Bourgogne,^ 
et  que,  peut-estre,  il  espère  que  la  cour  ou  quittera  le  deuil,  ou  prendr». 
le  petit  deuil  avant  qu'il  joigne  le  Roy  après  son  mariage;  en  sorte  que  IW 
ne  verra  point  ce  changement  de  carrosse  pour  ce  deuil.  Mais  qemme  il  ner 
peut  pas  s'empescher  d'exécuter  l'ordre  du  roy  pour  l'avenir,  et  <pi'il  en  a 
la  volonté,  j'ay  cru  que  ce  petit  mesnagemeni  n'estoitpas  de  conséquence^ 

Son  Altesse  m'a  dit  que  M.  le  Prince  de  Gonti  luy  avoit  écrit  qiEi'on  avoît 
trouvé  estrange  à  la  cour  le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  préstdens  ^ 

'  Oo  déÉlgnait  ainsi,  sous  rancienné  mo-  3.o  avril  i699,Agéde<|uatrerniig[i-neafao8.ll 

narchie,  le  preniier  écuyer  du  roi.  Ces  fooc-  eut  pour  successeur  Jacquet^-Louis  de  Berin- 

tions  étaient  occupées,  depuis  16/16,  par  le  ghen,  son  6ls. 

marquis  de  Beiinghen,  plus  tard  gouverneur  *  Député  des  Gantons  évangâkpiesde  1 657 

des  ritadeUes  de  Bfarseille,  mort  à  Paris  le  à  166s. 
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mortier,  et  qu'on  avoii  dit  qu'il  les  avoit  mieux  traités  que  les  dues  et 
pairs.  Sur  quoy  il  m'a  dit  qu'3  avoit  conduit  les  ducs  et  pairs  plus  avant 
que  lesdits  présidens  à  mortier;  qu'il  avoit  fait  donner,  chez  madame  la 
Princesse ,  des  fauteuils  aux  duchesses  et  mareschales  de  France  et  des  sièges 
plians  aux  femmes  des  présidens  à  mortier;  qu'il  est  vray  qu'il  les  avoit 
traités  également  avec  les  mareschaux  de  France,  et  qu'en  cela  il  avoit 
suivy  l'exemple  de  feu  Monsieur  son  père*  qui  en  avoit  toujours  usé  de  cette 
sorte,  et  que  luy-mesme  l'avoit  observé  toujours;  qu'il  ne youloit  pas  sou- 
tenir que  Monsieur  son  père  eust  raison,  maisii|u'il  ne  pouvoit  pas  changer 
un  traitement  estahly  de  cette  sorte ,  joint  à  cela  que,  ayant  une  infinité  de 
procès  au  pariement,  il  luy  est  nécessaire  de  mesnager  l'esprit  desdits  sieurs 
présidens,  et  qu'après  tout,  si  le  Roy  désiroit  qu'il  changeast  ce  traite- 
ment, il  le  feroit  aussytost.  J'ay  observé  seulement  que,  si  cela  arrive,  il  a 
dessein  de  leur  dire  qu'il  a  reçu  cet  ordre  ^ 

■i^RSS  nu  OAIMVAL,  tll  MAIGS. 

Avignon,  Si  mars. 

*  J'ay  esté  très-ayse  de  la  manière  cMgeante  dont  ces  Messieurs  de  Soribonne 
m*ODt  yoohi  booprer,  et  je  songeray  à  Caire  quelque  chose  qui  leur  marque  ma  reoon- 
oonsanoe.  Vostre  frère*  m*a  écrit  là-dessus ,  et  je  voudrois  bien  sçavoir  si  c'est  le  curé  de 
Saint-Paul  qui  ne  s'est  pas  voulu  trouver  è  l'assemblée. 

'  ^  Le  Roy  dit  que  la  calèdie  doit  estre  découverte  lorsque  la  nouvelle  Reyne  fera  son. 
edtrée,  mais  qu'A  faudra  y  faire  une  impériale  qui  ne  doit  pas  estre  si  ridie  que  le 
reste. 

*  Je  sub  bien  ayse  que  vous  soyez  en  cet  estât,  puisque  les  occasions  de  dépenser  ne 
manqueront  pas.  Je  vous  diray  en  passant  que  j'ay  fait  donner  è  M.  Le  Tdfier,  pour 
les  dépenses  courantes  et  pour  Taffaire  d'Orange,  tout  ce  que  j'avois  à  Lyon  et  tout  ce 
que  j'avois  d'ajrgent  comptant  dans  mes  cassettes. 

'  Les  trois  diamans  sont  les  plus  petits  de  ceux  de  la  couronne;  et  si  on  pouvoit  mettre 
quelque  autre  diose  en  échange  pour  retirer  les  pierreries  que  les  Suisses  ont,  M.  le  Sur- 
intendant feroit  un  grand  plaisir  au  Roy  et  à  la  Repe.  Je  vous  diray  en  passant 
qu*des  ne  valent  pas,  à  bien  près,  la  somme  pour  laquelle  elles  sont  engagées. 

*  Vous  verrez  que  je  vous  avoîs  desjà  écrit  que  M.  le  Prince  pourroit  se  prévaloir  de 
Mn  voyage  en  Bourgogne  pour  réformer  la  housse  de  son  carrosse ,  et  j'ay  esté  très-ayse 
qu'à  ayt  pris  eette  occasion,  ne  doutant  pas  qu'il  n'ayt  donné  ordre  que  madame  la 
Fkmeesse  et  son  &  en  usent  de  mesme  que  luy  ;  car  s'il  arrivait  autrement,  le  Roy 
seroit  contraint  d'y  remédier.  Je  vous  prie  de  vous  en  informer  et  parier,  en  cas  de  be- 
som,  ou  écrire  de  ma  part,  faisant  toujours  connoistre  que  le  sed  désir  d'equu^er  à 
M.  le  Prince  un  ordre  du  roy  d'en  user  comme  Monsieur  son  p^  a  fait;jB'a  i 
de  faiy  faire  sçavoir  par  ksdites  raisons  ce  qu'il  avOit  à  faire. 

'  D  est  vray  qu'on  a  écrit  plusieurs  loUres  de  Paris  sur  le  bon  trait 

'  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  duc  d'Ënghien,  premier  priace  do  auig,  né  en  i588. 
Mort  le  s6  décembre  i6â6. 
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Prince  faisoit  aui  préside  us  k  muvûer  H  géu*ira]  eurent  ù  tous  le»  gens  ût  robe ,  et  il 
est  vray  aussy  qa'on  fi  fait  da  grands  disi:^urs  là-dcsgus;  mais  le  Moy  n'est  jamais  miré 
en  matière,  et  moy  aussy  peu,  Sa  Majesté  ne  prenant  aucune  part  aui  cidlilés  que 
M.  le  Prince  fait  aux  an»  el  aux  antres.  Vous  en  |)erleriez  donc  en  cette  couformîte.  et 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  oblige  M,  le  Prince  h  s'exposer  de  recevoir  du  préjudice  dans 
ses  procès,  en  Tempesclrant  de  rendre  à  i^s  Messieurs  tes  honneurs  qu'tliî  peuvent  pre^ 
tendre. 

Je  vous  diray  pourtant  que  la  pensée  dudit  prince,  d'avertir  lesdits  présidens  à  mor- 
tier; n'est  pas  digne  d'une  personne  de  sa  qualité;  et  si,  en  d'autres  choses  de  cette  na- 
ture ,  il  estoit  capable  d'en  user  de  mesme ,  je  vous  avoue  que  je  n'aurois  pas  la  croyance 
qu'il  eust  des  sentimens  tels  qa%  faut  pour  vivre  h  la  cour  avec  frandiise  et  sans  pra- 
tiquer 4^  artifices  pour  gagner  l'amitié  des  uns  et  des  autres,  et  rendre  odieai  oeox 
qui  sont  auprès  du  Roy. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Baluze,  Papiers  des  Armoires,  vol.  398 ,  fol.  189. —  BuOelùi  deUSoâéti 
de  VERstairê  de  France ,  doc.  orig.  1 83& ,  I ,  a  1 7.) 


9    —   A  CHARLES  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  93  mars  1 660. 

Je  suis  bien  fasché  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ma  lettre  avant  vôstre  dé- 
part de  Brisach;  je  ne  sçais  pas  d'où  ce  grand  retardement  peut  provenir. 
Je  crois  que  ma  lettre  vous  aura  autant  instruit  que  je  le  puis  faire  sur 
toutes  les  choses  qui  me  sont  tombées  dans  l'esprit.  Quoyque  cet  employ 
soit  assurément  bien  fort  ^  il  ne  faut  pas  laisser  d'employer  tous  vos  soins 
et  toute  vostre  industrie  pour  vous  en  bien  acquitter.  Surtout,  establissez 
une  voye  seure  et  la  plus  prompte  que  vous  pourrez  pour  vos  dépesches; 
c'est  assurément  le  principal  afin  que  l'on  puisse  recevoir  vos  ieltres  et 
que  l'on  vous  puisse  écrire.  Nonobstant  la  force  de  cet  employ,  je  ne  laisse 
pas  d'espérer  qu'avec  vostre  application,  qu'il  faut  redoubler  en  une  occa- 
sion si  importante,  et  la  connoissance  que  vous  avez  desjà  des  affaires 
d'Allemagne  vous  vous  en  acquitterez  à  la  satisfaction  universelle.  Don- 
nez-vous bien  de  garde  de  chiffrer  et  déchiffrer  vos  dépesches;  cela  occu- 
peroit  assurément  tout  le  temps  que  vous  pouvez  beaucoup  mieux  et  plus 
utilement  employer  :  c'est  le  fait  de  Gésar^,  ne  doutant  point  que  vous  ne 
soyez  assuré  de  son  secret.  II  faut  soigneusement  mesnager  vostre  temps 
pour  l'employer  à  vous  informer  et  à  apprendre  toutes  choses  par  tous  les 
lieux  où  vous  passez. 

*  11  s^agissait,  «emble-l-il,  d'une  diiriciilté  à  laquelle  avail  donné  lieu  rexéfution  du  traité  dr 
Munster.  — *  Commis  de  Charlos  (lolberl. 
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Je  V0U8  envoyé  un  mÀnoireque  le  père  Le  Goinie^,  de  l'Oratoire,  a  fo^. 
Gomme  il  a  este  à  Mmister  pendant  tonte  la  négociation,  j'ay  cru  qu'il 
pourroit  sçavoir  cpielque  chose  de  particulier;  quoyque  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  sçachiez  tout  ce  qui  est  contenu  en  ce  mémoire,  je  ne  laisse 
pas  cependant  de  vous  l'envoyer. 

Je  n'ay  pu  encore  faire  déchiffrer  vostre  lettre  de  Francfort,  parce  que 
je  ne  la  reçus  qu'hier  au  soir;  par  le  premier  ordinaire,  j'y  feray  réponse. 
Pour  ce  qui  est  du  présent  que  vous  me  demandez,  il  faut  que  vous  voyiez 
ce  qui  sera  propre  en  Allemagne.  Gomme  il  ny  semble  que  les  dames  n'y 
ont  pas  grand  pouvoir,  je  crois  qu'il  ne  faut  y  envoyer  que  ce  qui  peut  ^tre 
propre  aux  hommes.  Je  pourray  vous  envoyer  dans  huit  jours  quelques 
médailles  d'or  et  d'ai^nt  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Son  Éminence.  Je 
pourray  aussy  vous  envoyer  des  montres  d'or  et  d'argent,  des  étuis  de 
deux  et  de  trois  pièces,  les  uns  simples,  les  autres  garnis  d'or,  des  agendas 
aussy  garnis  d'or,  des  étuis  à  cure-dents  et  cure-oreilles  et  d'autrd^ature; 
mais  je  n'en  feray  point  acheter  que  vous  ne  m'ayez  écrit  ce  qui  vous  seroit 
propre. 

Gomme  il  sera  nécessaire  que  vous  veniez^  à  la  cour  après  ce  voyage , 
nous  parlerons  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour  vous,  pour  Faille^  et  Gésar. 

Q  hui  que  vous  portiez  le  deuil  que  la  cour  porte  de  Son  Altesse  Royale', 
et  par  conséquent  je  ne  vous  feray  faire  icy  aucun  hahît;  vous  avez  encore 
le  deuil  du  roy  de  Suède^que  la  cour  prendra  sur  celuy  de  Son  Altespe  Royale. 

Vous  pouvez  faire  la  grâce  que  vous  m'écrivez  au  courrier  qui  vous  a 
porté  ma  lettre.  G'est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  cet  <Mrdinaire. 

(Bibl.  Imp.  Mfs.  Brime,  Pt^pitn dm  Arwmim,  foi  178,  M.  66.) 


260.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  aatographê.  ) 

Paris,  s6  mars  1660. 

Vostre  Eminence  ne  m'a  point  fait  sçavoir  combien  elle  désiroit  de  mé- 
dailles de  toutes  les  façons  que  le  sieur  Varin  a  faites;  elle  sçait  qu'il  y  en 
a  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Vostre  Eminence,  de  deux  grandeurs  :  l'une 

'  Charles  Le  Gointe,  né  à  Troyes  en  1 61 1  ;  *  fireffier  do  Goiisdl  sonvénin  d*Alsaee. 

mtorieo.  Fut  attadië  à  Servien  pendant  les  ^      '  piston    d*Oriëans,  mort   le  s  février 
négociations  du  traité  de  Munster.  Figure  pour         1 660. 

i,5oo  livres  sur  la  liste  des  pensions  accondées  *  Gbaries-6iiBtave,inorl  à  Gothembouig, 

lui  savants  par  Louis  XIV,  en  i663.  Mort        le  1 3  février  1660,  Agé  de  tq^nle-sepi  ans. 
le  18  janvier  1681. 
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dç  dix  à  douze  pistoles,  et  l'autre  de  ciaq  à  six;  et  des  pièces  de  largesse 
d'une  pistoie  chacune  en  or,  et  environ  de  dix  à  douze  livres  en  argent. 

J'en  feray  faire  trente  de  douze  pistoles  de  chacune  façon,  et  cinquante 
de  six  pistoles  aussy  de  chacune  façon,  et  deux  cens  d'ai^nt,  de  mesme.- 

Pour  des  pièces  de  largesse,  j'en  feray  faire  deux  cens  d'or  et  trois 
mille  d'argent.  Si  Vostre  Émitience  veut  augmenter  ou  diminuer,  elle  me 
le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist'. 

Jay  parlé  à  M.  le  Procureur  Général,  à  mon  retour,  pour  donner  part 
dans  quelque  ferme' aux  sieurs  Genami  et  tascher,  par  ce  moyen,  de  les 
tirer  d'affaire.  Quelques  jours  après,  il  m'a  dit  qu'il  n'avoitpu  obliger  au- 
cune compagnie  de  fermiers  à  les  prendre  pour  associés,  pour  deux  raisons  : 
l'une,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucune  avance;  et  l'autre,  que  i'estat  au- 
quel estoient  leurs  affaires  décréditeroit  entièrement  toutes  les  compagnies 
des  fermes.  Et,  sur  cela,  ledit  sieur  Procureur  Général  m'assura  qu'il 
n'avoit  (lu  surmonter  cette  difficulté  sans  courir  risque  de  rompre  toutes 
les  compagnies  des  fermes;  mais  que,  si  Vostre  Eminence  désiroit  que  Fon 
donnast  moyen  auxdits  Genami  de  se  restablir,  il  offroit  de  leur  faire  un 
fonds  depuis  lo  jusqu'à  ao^ooo  livres  tous  les  ans,  par  le  moyen  de 
quelque  retranchement  sur  quelques-uns  des  estats  du  roy,  à  l'ayde  duqud 
ils  pourroient  payer  leurs  dettes  et  restablir  leur  maison.  J'attendray  les 
ordres  de  Vostre  Eminence  pour  luy  dire  ses  intentions  sur  ce  sujet  \ 

Je  conjure  Vostre  Eminence  de  me  faire  sçavoir,  en  réponse  de  cette 
lettre,  si  je  ne  pourray  point  avoir  encore  quelques  jours  au  delà  du 
6  may  pour  l'équipage  du  Roy.  Qu'elle  ne  craigne  point,  s'il  luy  plaist, 
que  je  me  relasch^e  si  j'ay  plus  de  temps,  la  pouvant  assurer  que,  quand 
j'aurois  jusqu'au  ùo  may,  il  y  a  à  travailler  nuit  et  jour,  sans  aucune 
rclasche.  Je  demeureray  icy  jusqu'au  i  3  ou  i  /i  du  mois  prochain ,  en  sorte 
que  je  pourray  avoir  réponse  de  cette  lettre;  et  si,  par  cette  réponse,  Vostre 
Eminence  me  fait  connoistre  que  j'y  puis  demeurer  jusqu'au  26,  j'espère 
(jue  tout  ce  que  je  fais  faire  pour  elle  pourra  partir  en  mesme  temps  que 

Puisque  Vostre  Eminence  a  trouvé  bonne  l'ode  que  je  luy  ay  envoyée 
et  qu'elle  désire  sçavoir  le  nom  de  celuy  qui  l'a  faite,  il  s'appelle  Perrault \ 
avocat  au  parlement,  qui  a  du  génie,  et  qui  fait  fort  bien  les  vers. 

*  Charles  Perrault,  né  en  1628.  D'abord  l'ode  sur  la  paix  des  Pyrénées  et  une  autre  ode 

avocat  au  parlement,  puis  premier  commis  de  sur  le  mariage  du  Roi.  C'est  de  la  première 

la   surintendance   des   bâtiments    du   roi  en  qu'il  est  question  dans  cette  lettre.  Charles  Per- 

166/i,  et  contrôleur  général  des  mêmes  bàli-  rault  a  laissé  des  mémoires  curieux,  princi- 

ments.  Membre  de  l'Académie   française  en  paiement  relatifs  à  la  surintendance  des  bâti- 

1671.  Mort  le  16  mai  1703.  Il  avait  composé  ments  pendant  l'administration  de  Colbert 
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Je  donneray  ordre  icy  que  Ton  reçoive  les  deux  attelages  que  M.  TElec- 
ieur  de  Cologne  envoyé  à  Vostre  Eminence,  lesquels  je  feray  mettre  à  Vïb- 
rennes.  S'ils  sont  richement  hàmacbés,  comme  Yos^  Eminence  l'écrit, 
1  seroit  bon  de  les  voir  pour  cela  avant  que  de  travailler  à  la  broderie , 
parce  qu'il  seroit  peut-estre  nécessaire  qu'elle  eust  rapport  avec  ces  har- 
dois,  ce  qui  nous  espargneroit  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  de  dépense. 
Mais  comme  je  me  méfie  fort  des  Allemands  sur  le  sujet  de  ces  ouvrages, 
je  supplie  Vostre  Eminence  de  m'expliquer  si  je  n'en  feray  point  faire 
fautres*^. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  en  éclaircissement  de  tout  ce  que  ^Vostre 
Eminence  m'écrit  sur  le  sujet  de  M.  Talon.  Il  me  suffit  d'estre  bien  assuré 
|iie,  quand  je  le  verrois  tous  les  jours,  au  lieu  que  je  ne  le  vois  peut-estre 
|ne  trois  ou  quatre  fois  l'année,  il  ne  m'attirera  jamais  dans  ses  sentim^As 
l'ils  sont  contraires  à  l'autorité  du  roy;  et  que,  sur  cette  matière,  j'ay  de 
la  fermeté  et  des  raisons  de  reste,  non-seulement  pour  me  conserver,  mais 
tnesme  pour  en  donner  aux  autres.  Quand  Vostre  Eminence  désir»^  qu'on 
le  voye  et  qu'on  luy  parle,  elle  en  donnera,  s'il  luy  plaist,  les  ordres; 
Biais  je  la  supplie  de  croire  que,  à  compter  de  ce  jour,  je  ne  le  verray 
point  que  lorsque  les  affaires  de  justice  m'y  obligeront;  et  peut-estre  que, 
m  gardant  cette  conduite,  je  pourray  retrancher  une  ou  deux  visites  chaque 
Buanée  •. 

Bi»ail8B  W3  CAMniAL,  Bll  HAMB. 

MontpausTf  8  mut» 

'  Tout  cela  est  bien. 

^"Pourvu  que  cela  soit  ponctoellement  exécuté,  les  Cenami  se  coùtenteront;  ma»  il 
hst  finir  sans  le  moindre  déky,  car  venter  mm  patitwr  diUuianem. 

*  Je  D*ay  rien  à  ajouter  à  œ  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet.  Vous  ne  ponvei  pas 
lenoieurer  ju8qa*au  95 ,  car  vous  ne  pourriez  arriver  h  temps,  n*y  ayant  rien  de  si  certain 
]ae  le  Roy  Catholique  sera  le  6  ou  le  8  may  à  Fontarabie ,  et  que  Leurs  Majestés  se- 
ront à  la  fin  de  ce  mois  à  Saint-Jean-de-Lu2. 

'  J'ay  fait  un  équivoque,  si  je  vous  ay  écrit  qu'ils  estoient  richement  harnachés;  car 
je  crois  qu'ils  n'arriverimt  ii  Paris  qu'avec  une  couverture  de  toile.  D  finit  donc  «donner 
absolument  des  hamois  très-riches  qui  fassent  beaucoiq»  d'édat 

'  Je  vous  entretiendray  sur  le  sujet  de  H.  TalpD,  lorsque  je  vous  verray. 

(KbL  Inq».  M88.  BdtiM,  Papmn  dêê  Armoim,  toL  3sS,ibL  1A9. — ftiJMi  f  h  SmM 
éê  VBktmndê Fnmee,  doc  orig.  iS35^ mo.) 
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aux  moindres.  En  cela,  comme  en  toute  autre  chose,  son  raisonnement  est 
infiniment  élevé  au-dessus  des  autres  homnies. 

L'autre  déplaisir  sensible  que  ce  travail  me  donne  est  de  voir  les  fautes 
que  j'y  commets  tous  les  jours,  et  que  le  défaut  de  temps  m'empesclie  de 
conduire  les  affaires  de  VosU'e  Ëminence  avec  la  perfection  que  je  devrois 
et  que  je  souhaiterois,  et  particulièrement  par  la  nécessité  dbaolue  qu'il 
y  auroit  d'estre  pour  le  moins  trois  ou  quatre  mois  de  TaBnée,  soit  dans 
ses  duchés,  soit  dans  ses  principales  abbayes,  pour  régler  une  infinité  d'af- 
faires qui  pourroient  en  augmenter  considérablement  les  revenos. 

Pour  suppléer  à  mon  défaut,  autant  qu'il  est  possible^  j'ay  dierehëfort 
longtemps  un  homme  capable  de  bien  et  fidèlement  exécuter  toutes  les  ri- 
solutions  que  je  prendrois  pour  l'augmentation  et  liquidation  des  rereniis 
de  Vostre  Éminence.  J'ay  trouvé  le  sieur  Berryer  \  qui  est  d'assez  bonne 
naissance,  qui  a  i,5oo,ooo  livres  de  biens  de  bonne  nature,  fort  zélé 
pour  le  service  de  Vostre  Eminence ,  et  très-capable  de  bien  exécuter  tout 
ce  que  je  luy  ordonne.  Depuis  i655  jusqu'à  présent,  je  luy  ay  fait  visiter 
toutes  les  abbayes  de  Bourgogne,  Auvergne  et  Normandie,  où  il  a  de- 
meuré en  chacune  six  semaines  ou  deux  mois;  je  l'ay  tenu  dans  le  duché 
de  Mayenne,  en  quatre  voyages,  l'espace  d'une  année  entière;  (je  l'ay 
tenu]  il  y  a  six  mois  à  Nevers  pour  conduire  tout  ce  que  Vostre  Enûnenoe 
a  approuvé  que  l'on  y  fist.  A  présent,  il  est  en  Bourgogne,  qui  travaille  à 
assurer  le  recouvrement  de  toutes  nos  assignations;  et  je  puis  dire  avec 
vérité  que,  depuis  1 655,  il  ne  s'est  point  passé  d'année  que  je  ne  luy  aye 
fait  dépenser  i5,ooo  livres  chacune  pour  le  service  de  Vostre  Eminence. 
Cependant,  comme  je  ne  puis  point  fournir  cette  dépense,  quoyque  très- 
nécessaire  ,  et  que  j'ay  esté  bien  ayse  de  mesnager  à  Vostre  Eminence  les 
appointemens  et  voyages  de  cet  homme,  je  l'ay  entretenu  pendant  tout  ce 
temps  de  la  connoissance  que  Vostre  Eminence  auroit  de  ses  services,  d  es- 
pérances d'un  bénéfice  pour  un  de  ses  enfans  et  de  quelque  establissement 
pour  luy,  et  d'autres  choses  de  cette  nature ,  afin  de  l'exciter  toujours  et  d'en 
tirer  le  plus  d'avantages  que  je  pourrois  pour  Vostre  Eminence.  Les  choses 
estant  en  cet  estât,  il  reçoit  la  lettre  de  l'abbé  Buti  dont  j'envoye  la  copie 
à  Vostre  Eminence.  A  l'heure  mesme  il  me  l'envoyé,  et  m'écrit,  tout 
désespéré ,  qu'il  voit  bien  que  Vostre  Eminence  ne  connoist  point  ses 
services,  et  que  si  cela  estoit,  il  seroit  impossible  qu'un  honune  comme 
l'abbé  Buti,  domestique  de  Vostre  Eminence,  et  fort  bien  auprès  d'elle, 
sur  un  simple  rapport  d'une  femme  (dont  la  réputation  n'est  pas  trop 

^  Louis  Berryer.  (Voir  lettre  918.)  On  voit  dans  la  même  lettre  que  Golbért  avait  déjà  fait  don- 
ner un  bénéfice  à  un  neveu  de  Berryer. 
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bonne),  et  dont  le  fondement  est  absolument  faux,  eust  voulu  luy  écrire 
une  lettre  si  désobligeante.  Pour  remédier  à  ce  mal  et  eontinaer  à  mesna- 
ger  cet  esprit,  j'écris  la  lettre  que  Vostre  Éminence  a  vue,  et  la  luy  envoyé , 
à  cachet  vidant,  pour  la  faire  tenir  ensuite  à  Tabbé  Buti. 

Le  fondement  de  toute  cette  affaire  est  que  cet  abbé  connoist  depuis 
quelque  temps  une  femme  de  Luzy  S  qui  est  du  duché  de  Nivemois.  Vou- 
lant la  faire  venir  à  Paris,  il  luy  a  proposé  un  mariage  avec  un  officier  du 
mareschal  de  Gramont.  En  partant  pour  s'en  aller  à  la  cour,  il  luy  donna 
rendes-votts  à  Lyon,  oà  il  demeura  deux  jours  avec  elle.  Cette  fenmie 
n'estimant  pas  que  ce  mariage  luy  fust  avantageux,  et  l'officier  du  mares- 
chal de  Gramont  ayant  trouvé  aussy  autre  chose  que  ce  qu'on  luy  avoit  fait 
entendre,  la  femme  feignit  qu'on  la  vouloit  obliger,  sous  le  nom  de  Vostre 
Éminence,  à  épouser  un  capitaine  de  cavalerie,  etfbrgea  une  histoire  sous 
ce  prétexte.  L'abbé  Buti  se  sentit  piqué,  et,  pour  faire  connoistre  qu'il  avoit 
grand  crédit,  écrivit  cette  lettre.  Je  sçais  une  partie  de  cette  histoire  par 
l'officier  mesme  du  mareschal  de  Gramont  qui  me  l'a  dite ,  et  je  juge  le . 
reste  parce  que  je  sçais  que  le  sieur  Berryer  n'a  jamais  entendu  pairler  de 
cette  femme. 

Je  dois  i^outer  à  ce  discours  que  si  cet  abbé,  en  passant  à  Nevers,  se 
sert  du  nom  de  Vostre  Éminence,  comme  il  a  accoustumé  de  le  faire,  il 
donnera  matière  à  une  infinité  de  gens,  dont  il  faut  choquer  les  intérests 
pour  retrancher  les  usurpations  qu'ils  ont  faites,  de  résister  avec  bien  plus 
de  force  qu'Us  n'auroient  fait  à  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendre 
pour  le  service  de  Vostre  Éminence.  Et  en  un  mot,  il  nous  gastera  plus 
d'affaires  en  deux  heures  de  temps  que  nous  n'en  pourrons  restaUir  en  six 
mois. 

(Areh.des  Air.  étr.  Frmu»,  vol.  170,  pi4«ft$t.) 


263.  — ^  A  MAZARIN. 

(Lettre  orifinale.) 

Piris,  8  avril  i66o. 

Sur  ce  que  Vostre  Éminence  m'ordonne,  par  son  billet  du  1 5  du  passé, 
de  luy  faire  sçavoir  si  mon  frère  et  moy  n'avons  point  d'engagement  pour 
une  chanôinie  de  Luçon  demandée  par  M.  Sa^o^,  conseiller  de  la  cour, 

'  Chçf-Ueu  de  canton  de  rarrondueement  première  chambre  des  enquêtes;  fondateur  du 
de  Château-Gliinon  (Nièvre).  Journal  des  Savants,  dont  le  premier  numéro 

*  Denis  Sallo,  né  en  i6a6.  Conseiller  à  la        parut  le.5  janvier  |65&*  Mortes  1669. 
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je  dois  luy  dire  que  si  mon  frère  estoit  évesque,  le  plus  grand  honneur  et 
la  plus  grande  considération  qu'il  pusl  receroir,  ce  seroit  que  Vostre  Emi- 
nence  eust  la  bonté  de  donner  quelque  bénéfice  qui  fîist  à  sa  eoUation. 
Mais  ne  l'estant  point,  il  n'a  aucuïi  droit,  et  ce  droit  appartient  au  roy  i 
cause  de  la  régale;  par  conséquent,  il  ne  nous  reste  qu'à  rendre  nos 
très-humbles  actions  de  grâces  à  VosUre  Eminence,  avec  le  respect  que  nous 
devons,  de  la  lettre  qu'il  luy  a  plu  m'écrire  à  ce  sujet. 

Après  avoir  rendu  un  million  de  grâces  à  Vostre  Eminence  de  la  bonté 
qu'elle  a  de  donner  l'évesché  de  Luçon  à  mon  frère,  luy  protestant  une 
éternelle  reconnoissance  accompagnée  d'un  amour  et  d'un  zèle  très^rdens 
pour  sa  gloire  et  d'un  abandonnement  entier  pour  ce  qui  concernera  ses 
intérests  et  ceux  de  sa  maison ,  reconnoissant  que  nous  ne  pouvons  jamais 
rien  faire  qui  mérite  l'a  moindre  marque  de  ses  bontés  dont  nous  avons 
reçu  et  recevons  tous  les  jours  des  effets  qui  surpassent  infiniment  toutes 
nos  espérances,  je  ne  cesseray  de  la  supplier  très-humblement  et  avec  tout 
le  respect  que  je  luy  dois  d'avoir  encore  celte  bonté  pour  nous  de  souffrir 
nos  défauts  et  d'y  compatir  comme  elle  a  la  bonté  de  faire  si  souvent,  et 
qu'elle  a  si  heureusement  pratiqué,  pour  le  salut  de  l'Estat,  envers  ceux 
qu'elle  honore  de  quelque  affection  particulière.  Sur  ce  fondement,  j'oseray 
appeler  de  sa  bonté  à  sa  bonté  mesme  de  la  résolution  de  charger  cet 
évesché  d'une  pension  ;  et ,  après  avoir  protesté  que  nous  ne  pouvons  mé- 
riter la  seule  dignité  d'évesque ,  encore  moins  accompagnée  de  quelque 
petit  revenu  que  ce  soit,  et  encore  moins  d'un  revenu  assez  considéraUe 
comme  celuy-là,  j'oseray  néanmoins  luy  représenter,  avec  le  respect  et  la 
soumission  que  je  dois  : 

Qu'il  y  a  deux  ans  entiers,  j'eus  l'honneur  de  demander  à  Vostre  Emi- 
nence la  grâce  de  la  coadjutorerie,  à  la  sollicitation  du  défunt  évesque;  que 
Vostre  Eminence  eut  la  bonté  de  me  dire  qu'elle  me  l'accorderoit  volon- 
tiers, mais  que  cela  luy  pourroit  attirer  sur  les  bras  quantité  d'évesques 
qui  demanderoient  la  mesme  grâce.  Depuis  ce  temps,  je  n'en  ay  point  ou- 
vert la  bouche  et  m'employay  seulement  à  empescher  que  l'évesque  n'en 
parlast  à  qui  que  ce  soit,  afin  que  cette  demande  demeurast  secrète, 
comme  cela  réussit. 

Qu'il  y  a  quinze  mois,  M.  de  Rodez ^  ayant  demandé  la  mesme  coad- 
jutorerie, Vostre  Eminence  luy  dit  qu'elle  Tavoit  promise  à  mon  frère,  en 
sorte  que  ledit  sieur  de  Rodez  rendit  cette  grâce  si  publique  que  nous  ne 
pusmes  jamais  empescher  que  tout  le  monde  ne  nous  en  fist  compliment. 
Et  quoyqu'il  y  eust  beaucoup  d'apparence  que  Vostre  Eminence  voulnst 

*  Hardouin  de  Péréfixe.  (Voir  Ipliro  i  63.) 
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nous  l'accorder  dans  ce  lemps-là ,  et  mesme  qu  il  n'y  eus!  aucune  consé* 
quence  à  craindre  puisque  aucun  éfesque  ne  se  servit  de  cette  déduration 
publique  pour  demander  la  mesme  chose,  néanmoins  je  me  retins  dans 
le  silence,  et  j'y  serais  encore  si  Vostre  Éminence  n'eust  eu  la  bonté  de  m'en 
paAer  à  Aix. 

Que  lorsque  M.  de  Rodei  demanda  la  coadjutorerie  pour  luy,  Vostre 
Éminence  me  dit  qu'elle  destinoit  l'évesché  de  La  Rochelle  pour  mon  frère. 
Luy  ayant  représenté  que  j'avois  pensé  à  l'évesché  de  Luçon,  à  cause  de 
son  revenu  modique,  et  que  celuy  de  La  Rochelle  estoit  trop  fort  pour  luy, 
Vostre  Éminence  approuva  ma  raison  et  me  dit  qu'on  pourrait  mettre  une 
pension  sur  celuy  de  La  Rochelle,  en  sorte  que  cela  me  fit  connoistre  que 
Vostre  Eminence  estimoit  celuy  de  Luçon  de  sa  portée. 

Que  cet  évesché  n'est  affermé  que  18,000  livres;  et  quoyqu'on  dise 
qu'il  augmentera,  néanmoins  il  n'y  a  guère  d'apparence  de  fonder  une 
diminution. assurée  du  plus  liquide  d'un  ravenu  si  modique  sur  une  aug- 
mentation dont  on  n'a  aucune  connoissance  certaine. 

Qu'en  effet  ledit  évesché  ne  passe,  dans  l'opinion  commune,  que  pour 
18,000  livres  de  revenu;  et  s'il  paroist,  dans  le  monde,  que  Vostre  Emi- 
nence ne  nous  a  pas  estimés  dignes  de  la  grâce  entière,  il  ne  se  peut  que 
cela  ne  fasse  un  mauvais  effet  contre  nous;  et  quoyque  cette  raison  ne 
soit  pas  de  grand  poids  à  l'égard  de  Vostre  Éminence,  j'espère  néanmoins 
qu'dle  voudra  bien  la  considérer  avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  décharge  de  cette  pension ,  que  Vostre  Eminence 
me  fait  espérer  dans  peu,  je  la  supplie  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'elle 
eut  la  bonté  de  me  promettre  la  mesme  chose  pour  mon  remboursement 
des  18,000  livres  que  je  donnay  lorsqu'elle  accorda  la  lieutenance  aux 
gardes  à  mon  frère,  et  que  depuis  ce  temps-là  je  ne  luy  en  ay  pas  ouvert 
la  bouche.  Et  si  Vostre  Éminence  veut  faire  réflexion  sur  ma  petite  con- 
duite, elle  trouvera  que  si  la  pension  est  créée,  elle  n'en  entendra  jamais 
parier,  et  que  l'évesché  et  l'évesque  en  seront  chargés  tant  que  les  pension- 
naires vivront. 

Quant  à  la  conséquence  que  Vostre  Éminence  pourroit  crjpndre  ou 
qu'elle  veut  confirmer  en  ma  personne ,  il  me  semble  que  Vostre  Eminence 
n'a  guère  accoustumé  de  mettre  des  pensions  sur  des  éveschés  de  si  mo- 
dique revenu,  joint  qu'il  me  semble  que  ceux  qu'elle  favorise  de  ses  grâces 
auroient  peine  de  pouvoir  m'alléguer  pour  exemple,  quoyqu'ils  ayent  tous 
beaucoup  de  mérite  et  tesmoigné  leur  fidélité  au  service  du  roy  et  leur 
ssèle  pour  Vostre  Éminence  en  quelques  occasions.  En  quoy  je  suis  fortifié 
par  l'exemple,  n'y  ayant  eu  aucun  évesque  qui  se  soit  servy  de  la  déclara- 
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tion  publique  que  Vostre  Eminence  fit  à  M.  de  Rodes  d'avoir  accordé  à 
mon  frère  la  coadjutorerie  de  cet  évesché ,  p%ur  obtenir  la  meone  grâce. 

Enfin,  Monseigneur,  Vostre  Eminence  a  fait  jusqu'à  présent  ma  fortune 
et  celle  de  toute  ma  famille.  Quand  elle  en  demeureroit  là,  nous  ne  pour- 
rons jamais  porter  nos  services  ni  nostre  reconnoissance  à  Tégal  denses 
bienfaits;  et,  pour  comble,  je  la  supplie  de  me  pardonner  la  liberté  que 
j'ay  prise  de  luy  représenter  mes  foibles'  raisons. 

(Areh.  desAiL  étr.  Ftwneê,  voL  170 ,  pièee  66.) 


264.  —  A  CHARLES  COLBERT,  A  VIENNE*. 

(Lettre  autographe.) 

De...(?),  tk  avril  1660. 

Je  suis  surpris  que  vous  n'eussiez  point  encore  eu  vostre  première  ait- 
dience  lorsque  vous  avez  écrit  vostre  lettre  du  âo  mars.  Vous  aurez  trouvé 
les  ministres  de  l'Empereur  bien  confirmés  en  la  résolution  de  ne. point 
cesser  l'action  des  armes  contre  la  Suède  depuis  la  mort  du  Roy  [Charles- 
Gustave].  Vous  devez  agir  avec  le  marquis  de  Las  Fuentes^  comme  estant  bien 
et  sincèrement  intentionné;  mais  il  faut  presser  une  réponse  définitive  de 
l'Empereur,  et,  dans  tous  vos  discours,  relever  la  puissance  du  Roy,  la 
bonté,  le  grand  nombre  de  ses  troupes.  Et  surtout,  je  vous  prie  de  bien 
considérer  que  la  principale  partie  d'un  ambassadeur  ou  envoyé  consiste 
à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  vers  lequel  il  est  envoyé  et  de 
ses  ministres ,  et  que  l'on  peut  tirer  assurément  une  infinité  d'avantages  de 
cette  maxime,  pourvu  que  la  sçachiez  bien  mettre  en  pratique. 

Vous  sçavez  que  toute  l'Europe  croyoit,  encore  que  Son  Eminence 
eust  fait  la  paix,  qu'elle  ne  la  vouloit  point;  et  la  raison  que  l'on  en  allé- 
guoit  est  que  la  guerre  luy  est  nécessaire  pour  se  maintenir  dans  l'opinion 
du  Roy  et  pour  avoir  de  l'argent.  Après  cela,  il  y  a  des  gens  qui  allè- 
guent cette  mesme  raison  pour  persuader  que  Son  Eminence  ne  veut  point 
la  paix  en  Allemagne.  Il  est  bon  que  quelquefois  vous  fassiez  entrer  cette 
matière  dans  vos  entretiens  avec  le  marquis  de  Las  Fuentes  et  que  vous 
luy  fassiez  bien  connoistre  la  sincérité  des  intentions  de  Son  Eminence  sur 
ce  sujet  (la  connoissance  que  le  Roy  a  de  ses  services;  combien  Sa  Majesté 

^  Il  y  était  airivé  le  1 6  mars.  Il  devait  en-  ^  Le  marquis  de  Las  Fuentes  était  alors 

suite  aller  en  Prusse  pour  raccommodement  ambassadeur  d^Espagne  a  Vienne;  plus  tard, 

d'une  affaire  concernant  la  Pologne  et  la  Suède.  en  1663,  il  fut  nommé  ambassadeur  de  la 

(  Gazette  de  Franchi  1660.)  même  cour  en  France. 
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est  contente  de  l'amitié  qu'il  tesinoigiie  à  Son  Ëminence),  et  inesnie  en 
toutes  ses  autres  actions.  ErfÉn ,  il  est  bon  que  vous  estendies  toutes  les 
autres  raisons  que  vous  sçavez  pour  faire  connoistre  que  restablissement 
de  la  paix  dans  toute  l'Europe  est  avantageux  et  glorieux  à  Son  Émi* 
nence. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Bohue,  Pâpiende§  Armotrêê , rot  178, fol.  99.) 


265.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Blois,  so  avril  1660. 

Je  suis  party  de  Paris  hier  matin  et  fais  estât  d'arriver  à  Bayonne  le 
<i  du  mois  prochain.  J'ay  tout  lieu  d'espérer  que  le  i  o  ou  le  i  q  ,  au  plus 
tard,  tout  l'équipage  de  Vostre  Eminenpe  y  arrivera,  ayant  laissé  le  car- 
rosse et  les  couvertures  de  mulets  assez  avancés  pour  n'en  pouvoir  pres- 
que douter. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  une  chose  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine  et  à  laquelle  je  ne  puis  presque  trouver  de  remède,  quelque  soin  et 
application  que  j'y  prenne  :  c'est  qu'il  se  perd  une  furieuse  quantité  de 
vaiss^e  d'argent  dans  le  service  de  Vostre  Eminence,  particulièrement 
depuis  deux  ou  trois  mois,  et  que  cela  ne  se  peut  faire  qu'il  n'y  ayt  un 
voleur  domestique  que  je  ne  puis  découvrir  sans  une  application  person- 
nelle. J'avoue  que  c'est  à  présent  une  des  choses  qui  me  donnent  le  plus 
de  peine  et  d'inquiétude. 

( Arch.  des  Aff.  étr. #hme«,  T(rf.  170,  pièee 75.) 


266.  —  A  MAZARIN. 

(Lettne  autographe.) 

Par»,  11  i«iUeti66o. 

J'arrivay  hier  en  cette  ville ,  et  je  commence  à  me  débarrasser  de  toutes 
les  visites  et  des  affaires  les  plus  pressées  pour  m'appliquer  ensuite  tout  de 
bon  à  ce  qui  concerne  le  duché  de  Nevers,  qui  a  esté  assurément  trop  long- 
temps abandonné.  J'ay  informé  Vostre  Eminence  d'une  poursuite  que  je 
faisois  faire  pour  découvrir  la  mort  d'un  gentilhomme  de  ce  duché  que  je 
soiîpçonnois  de  s'estre  pendu  ;  à  présent ,  je  crois  en  avoir  la  preuve  claire. 
C'est  ce  qui  oblige  le  sieur  Figeau ,  qui  a  intérest  dans  la  succession ,  à 

^0 
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aller  trouver  M.  le  Prince  en  poste  pour  faire  deniattder  par  sob  moyeo  a 
Vostre  Éminence  cette  confiscation  ^;  mais  colbiie  jaytiaforméVoatre  Ebû- 
nence  de  ce  dessein,  dès  il  y  a  bnglemps,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
refuse  cette  grâce.  Toutefois,  n  elle  avoit  peine  d*avouer  qu'dle  voulust  tirer 
cette  confiscation  à  son  profit,  je  la  supplie  de  dire  qu  elle  me  Ta  accordée; 
de  cette  sorte,  je  crois  que  nous  éviterons  toute  contestation,  et  j'es- 
père que  le  succès  de  cette  affaire  donnera  looou  iao,ooo  livres  de  pro- 
fit à  Vostre  Éminence,  en  terres  nobles,  dont  je  pourray  me  servir  pour 
éteindre  une  bonne  partie  des  fondations  faites  aux  Minimes,  Jésuites  et 
autres,  qui  sont  payées  sur  les  plus  clairs  déniera  des  revenus  du  duché. 

Vostre  Eminence  se  souviendra,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  a  accordé  la  cha- 
noinie  et  roaistrise  d'école  de  Bayeux ,  qui  vaque ,  à  un  docteur  de  Sorbonne 
pour  lequel  je  luy  ay  parlé. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  Frtme9,  vol.  170,  pièee  100.) 


267.  —  A  MAZARIN. 

(  Liattre  aatofrmphc.  ) 

Paris,  i3  juillet  16^. 

J'ay  fait  partir  ce  matin  de  la  mesnagerie  de  Vincennes  le  contenu  aa 
mémoire  cy-joint.  J'espère  pouvoir  envoyer  toutes  les  semaines  une  vcôtofe 
pareille  ;  et  si  Vostre  Eminence  désire  plus  souvent  des  fruits ,  en  me  le 
faisant  sçavoir,  j'en  cnverray,  tous  les  trois  jours,  une  bonne  quantité.  Mus 

je  suis  obligé  de  luy  dire  avec  douleur  que,  quelque  dépense  que  nous 
ayons  faite  dans  le  jardin  de  Vincennes,  il  n'y  croist  pas  un  fruit  qui  mérite 
d'estre  présenté  à  Vostre  Eminence,  en  sorte  que  tous  ceux  qui  ont  esté 
envoyés  les  années  passées  au  Roy,  à  la  Reyne  mère  et  à  Vostre  Eminence 
ont  esté  achetés  à  la  halle.  Ce  misérable  terrain  est  tellement  ingrat  que , 
quelque  dépense  que  l'on  fasse  pour  l'engraisser,  il  est  impossible  d'y 
réussir. 

Je  visitav  hier  tous  les  bastimens  et  donnav  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  les  avancer  le  plus  qu'il  se  pourra,  jusqu'à  l'arrivée  de  Vostre  Emi* 
nence.  Quoyque  je  les  aye  trouvés  en  assez  bon  estât,  ils  ne  sont  pas  néan* 

'  Diaprés  Tancienne  lëgislation,  les  biens  dos  |rrand  nombre  de  RoUet  de  pUieeU  prwwnlrfi  mn 

suicidés  faisaient  retour  soit  au  roi ,  soil  au  soi-  roy  sur  lesquels  figurent  des  propositions,  ton- 

gneiir  du  lieu;  ceux  des  condamnés  à  mortre-  jours  accueillies,  de  laisser  aax  familles  les 

venaient  au  roi ,  par  droit  d^aubainc.  La  collée-  biens  qui,  par  suite  de  suicide  oti  de  cooaain- 

lion  France  des  Affaires  étrangères  contient  nn  nation  rapîlale,  anreient  dA  fiiire  retour  an  rot. 
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moins  tant  avaoeés  que  je  le  croyois.  Ce  qui  esi  ban^  c'est  qu'il  n'y  a 
nulle  maladie,  comme  les  années  passées,  ce  que  j'atirilMie  au  rempU^sage 
des  fossés  que  j'ay  fait  faire  de  trois  pieds  de  haut  seidement. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  m'avertir  trois  ou  quatre  jours  avant 
quelle  vienne  en  cette  ville,  a6n  que  je  puisse  faire  tendre  son  palais. 
Sur  ce  sujet,  je  dois  Tavertir  que,  n'ayant  aucun  lieu  assez  spacieux  pour 
ranger  tout  ce  qui  est  revenu  de  Saint-Jean-de-Luz,  tant  pour  le  Roy  que 
pour  Vostre  Eminence,  je  suis  obligé  de  me  servir  de  l'appartement  bas 
de  son  palais,  dont  par  conséquent  elle  ne  pourra  se  servir  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  distribué,  k  moins  qu'elle  ne  donne  un  ordre  contraire. 

( àreh.  des  Aff.  étr.  Frcnie»,  vd.  170, pièce  to».  ) 


268.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  16  juillet  i66u. 

Je  me  sers  de  la  permission  que  Vostre  Eminence  a  eu  la  bonlé  de  me 
donner  de  luy  déclarer  mes  besoins,  et  de  la  grâce  qu'elle  m'a  faite  de  me 
promettre  de  me  refuser  nettement  ceux  qui  luy  pourroient  donner  ou  faire 
la  moindre  peine,  pour  luy  demander  la  grâce  de  pouvoir  me  défaire  de  la 
charge  que  je  tiens  de  ses  bienfaits  ^  Vostre  Eminence  me  la  peut  accor- 
der de  deux  manières  :  l'une,  en  me  permettant  de  tirer  5oo,ooo  livres 
dont  le  sieur  Brisacier  m'a  fait  faire  offre;  l'autre,  en  choisissant  une  per- 
sonne qui  puisse  bien  servir  le  Roy  et  Vostre  Eminence,  et  la  luy  donnant, 
ou  par  pure  gratiGcation,  ou  pour  une  récompense  proportionnée  k  la 
considération  que  Vostre  Eminence  auroit  pour  sa  personne  et  au  service 
qu'elle  auroit  k  rendre. 

Je  connois  l'avantage  que  ma  famille  recevroit  de  la  première  manière , 
mais  j^avoue  à  Vostre  Eminence  que  mon  esprit  se  laisseroit  flatter  davan- 
tage de  la  seconde,  parce  que  Vostre  Eminence  n'ayant  jamais  rien  de- 
mandé de  semblable  k  personne,  je  recevrons  le  plaisir  de  me  voir  distingué 
de  tous  les  autres,  qui  est  la  seule  chose  à  laquelle  je  souhaite  ardemment 
de  parvenir  et  dont  l'espérance  seule  me  peut  flatter  et  redoubler  les  forces 
de  mon  esprit  pour  mieux  servir  Vostre  Eminence.  11  me  semble  de  plus 
que  si  Vostre  Eminence  en  usoit  de  cette  sorte,  ce  seroit  une  preuve  qu'elle 

^^  Il  s^agissait  de  la  charge  de  secrétaire  des  du  1 6  juin  1669,  à  iaqodle  il  paraîtrait,  s*ii 
coomiandeiiients  de  la  reine,  qoe  Golbert  ven-  faut  en  juger  par  celle-ct,  que  Mazarin  nVaii 
dît  plus  tard  à  Brisacier.  (Voir  la  lettre  199,         pas  répondu.) 

99. 
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i!oi!im<ificeroit  fi  me  connoistre»  aqiioy  je  nt*  crois  pas  o^lrc  parvênn  depui^i 
yrh  Ae  onze  uns  qui^  j'îiy  riionneur  ck  la  servir,  la  poiivniil  iis»ii]r(>r  tjUG 
je  n'ay  jamais  rien  donuindt», obtenu,  ni  niesme  souhaih^  pour  ma  foriime 
particulière  cjue  je  ti'euiisc  abanilonné  avec  joye  pour  uni*  petite  marque 
(]ue  nieîi  services  donnûieiit  quelijue  salisfachon  k  V'oslre  Eniinence  ou  luy 
espargnoieiit  quf4<pic  peine.  Kn  un  mot,  le  plus  ardenl  de  mes  souhaitas 
est  que  Voetre  Eniinence  me  mette  h  (juelque  épreuve  sciîrète  et  c|ui  me 
soit  inconnue ,  qui  puisse  luy  fnire  connoistre  les  véritables  senti  m  en»  de 
mon  cœur  sur  ce  qui  regarde  sa  personne  et  sa  fortune,  et  combien  le 
plaisir  d'une  grande  éb^atîon  de  fortune,  et  pour  rooy  et  pour  toute  ma 
famille,  seroit  peu  proportionné  dans  mou  esprit  à  celuy  de  me  satisfaire 
moy-raesme  dans  le  service  de  Vostre  Eminence,  estant  très-assuré  que  si 
j'estois  satisfait,  Vostre  Eminence  le  seroit  aussy.  Quelque  effort  que  je 
fasse,  je  ne  puis  pas  exprimer  ce  que  mon  cœur  pense  sur  cette  matière. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  demander  encore  à  Vostre  Eminence 
une  chose  que ,  s'il  estoit  permis  de  capituler  avec  son  maistre,  je  luy  de- 
manderois  :  qu'elle  voulust  bien  me  donner  une  heure  d'audience  toutes  les 
semaines,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  mesme  temps  qu'elle  a  la  bonté  de  me 
donner  pour  faire  réponse  ~à  mes  lettres,  quand  je  suis  absent,  et  dans 
cette  heure,  me  donner  tous  ses  ordres  et  ses  résolutions  sur  mes  demandes, 
et  me  retrancher  par  conséquent  tout  le*  reste  du  temps  que  je  consomme 
bien  souvent  inutilement  auprès  d'elle.  Avec  cet  ordre,  si  Vostre  EmiBence 
le  trouve  bon ,  je  suis  capable  d'entreprendre  deux  fois  plus  de  travail  que 
je  n'en  fais  pour  l'ordinaire. 

La  fièvre  a  quitté  cette  nuit  M.  de  Mancini,  et  il  a  asseis  bien  reposé. 
C'est  une  fièvre  tierce  réglée;  les  médecins  espèrent  qu'il  en  sera  quitte 
pour  cinq  ou  sept  accès. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  170,  pièce  loà.) 


269.  —  AL  CHANCELIER  SEGUIER. 

(Billet  oiilographe.) 

Vincennes,  18  septembre  1660. 

Son  Eminence  m'a  ordonné  de  faire  sçavoir  à  M^  le  Chancelier  qu'elle 
approuve  la  proposition  de  dire  à  Messieurs  du  Grand  Conseil  que  l'inten- 
tion du  roy  est  (ju  ils  fassent  sçavoir  à  mondit  seigneur  les  motifs  de  leui*s 
remontrances  sur  le  sujet  du  marquis  de  L'HôpilaP,et  après  les  avoir  cn- 

*   François  cte  L'HApilal.  (Voir  lettre  162.) 
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tendus,  que  mondit  seigneur  leur  dise  que  le  Roy  est  bien  informé  des 
grands  crimes  qu'il  a  commis,  mais  que,  considérant  les  services  qui  lur- 
ent esté  rendus  par  le  feu  mareschal  de- L'Hôpital  \  et  l'occasion  de  son 
mariage  et  de  son  entrée  dans  Paris ^  le  conviant  de  faire  des  grâces.  Sa 
Majesté  désire,  nonobstant  les  remontrances,  qu'ils  aycnt  h  passer  outre  à 
l'entérinement  de  l'abolition  dudit  marquis  de  L'Hôpital. 

Pour  l'arrest  donné  au  rapport  de  M.  de  Cargret  *,  Son  Eminence  m'or- 
donne de  dire  à  mondit  seigneur  qu'il  ne  doit  point  porter  que  M.  Talon 
s'abstiendra  de  connoistré  des  causes  oii  M.  de  Guise  et  madame  de  Ghe- 
vreuse  auront  intérest. 

G'est  ce  que  j'ay  ordre  de  faire  sçavoir  à  mondit  seigneur. 

(  GoUeelion  particulière.  —  Copie  faite  «ur  rorigtiiol.) 


270.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aoiographe.) 

Nevers,  lA  octobre  1660. 

Tant  plus  j'approfondis  les  affaires  de  ce  duché,  et  tant  plus  j'y  vois  de 
grandes  et  belles  choses  h  faire,  non-seulement  pour  l'augmentation  du 
revenu,  mais  mesme  pour  tout  ce  qui  peut  composer  la  beauté  et  la  gran- 
deur d'une  terre  qui  sera  assurément  la  plus  belle  et  plus  considérable  terre 
sujette  qui  soit  en  Europe.  Je  ne  suis  en  peine  à  présent  qu'à  en  cacher  la 
beauté  et  les  augmentations  de  revenu ,  et  en  augmenter  et  rendre  pu- 
bliques les  dépenses.  Si  Vostre  Eminence  n'estoit  infiniment  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes,  qui  ont  plus  d'attachement  à  leurs  affaires  parti- 
culières qu'à  toutes  autres,  je  me  flatterois  du  plaisir  de  luy  donner  autant 
de  satisfaction  qu'on  en  peut  recevoir  en  ce  genre  d'affaires.  Je  dois  encore 
dire  à  Vostre  Eminence ,  si  les  cœurs  et  les  affections  des  peuples  peuvent 
plaire  aux  grands  hommes,  que  jamais  peuples  n'ont  eu  une  plus  grande 
vénération  pour  leur  seigneur  et  pour  leur  maistre  que  ceux-cy.  Pendant 
la  maladie  de  Vostre  Eminence^,  le  Saint-Sacrement  a  toujours  esté  ex- 

»  NîcoIm  de  L*HdpitaI ,  duc  de  Vitry,  né  en  *  Le  maria^  avait  eu  lieu  ie  9  juin ,  et  l'en- 

1 58 1.  Étant  capitaine  desgardes  deLouis  XIII,  Irée  dans  Paris  le  a6août. 
il  fut  chargé,  en  1617,  de  le  débarrasser  du  ^  Mettre  des  requêtes, 

marécbal  d'Ancre,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de  *  D'après  madame  de  Motteville,  la  santé 

maréchal  de  France.  Gouverneur  de  Provence  de  Mazarin  était  alors  usée.  Il  avait  la  goutte 

en  i6Sa,  il  s*y  fit  exécrer  par  sa  dureté.  En  oi  la  gravelle.  Des  bains  qu'il  prit  firent  ren- 

1637,  Richelieu  le  mit  à  la  Bastille,  et  il  n'en  trer  la  goutte;  il  eut  une  fièvre  violente,  ac- 

sortit  qu'aprèsia  mort  du  Cardinal.  Duc  et  pair  compagnée  de  convulsions,  qui  donna  des 

ea  1 6hh,  Mort  le  98  septembre  1 665.  craintes  pour  sa  vie. 
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posé  dans  tùutes  les  tîglkeSj  qui  ne  d^semplissoienl  point  de  peuple;  et  m 
les  indispositions  de  Vostre  Emînf^nee  pouvaient  esire  soulagées  par  la  m 
de^  hommes,  je  suis  assuré  que  4'on  en  trouveroit  icy  un  grand  nombre 
i|ui  la  sacrifieroient  volontiers  pour  rola. 

•^  (Àpcfa.  dei  ABl  étr»  fVnîwnf ,  v»i,  j 70 ,  pièrc  1 1 1) 


271.  —  A  MAZARIN. 

(Lel£f«  autographe.  ) 

Clâiuecv ,  17  oclobrc  itiSd' 

Voicy  la  quatrième  chasiellenic  que  je  visite;  mais  il  sera  impossible  de 
visiter  celles  du  Morvan ,  qui  sont  au  nombre  de  quinze ,  parce  que  ce  pays- 
là  est  couvert  de  bois  et  d'étangs,  montueux  et  fort  difficile,  et  que  la 
saison  est  trop  avancée.  Il  faudra ,  l'année  prochaine ,  y  revenir  dès  la  fin 
du  mois  d'aoust.  Partout,  je  trouve  ce  que  je  n'ay  cpie  trop  souvent  dit  à 
Vostre  Éminence,  c'est-à-dire  une  désolation  et  une  ruine  universelle  jointe 
à  un  abisme  d'affaires  difficiles  et  d'une  grande  discussion.  Je  n*oserois 
entrer  davantage  dans  le  détail  de  cette  matière,  crainte  d'ennuyer  Vostre 
Éminence.  Il  est  néanmoins  nécessaire  de  luy  dire  encore  qu'il  est  in- 
dispensable de  continuer  la  vente  par  décret  de  ce  duché,  par  un  Hiâ«- 
lion  de  bonnes  raisons  qui  regardent  la  seureté,  le  restablissement  de  Mfe 
les  anciens  et  beaux  droits  et  le  retranchement  d'une  partie  dés  alms 
qui  s'y  sont  glissés.  Le  retardement  d'une  année  entière,  causé  par Tap- 
plication  qu'il  a  fallu  donner  à  l'exécution  des  ordres  de  V(»tre  Éminai^ 
pour  le  mariage  du  Roy,  redouble  les  difficultés  qui  n'estoient  desjà  que 
trop  grandes,  parce  que  ceux  qui  sont  en  possession  des  plus  beaux  droits 
et  des  plus  considérables  pour  le  revenu,  se  sont  fortifiés  pendant  ce 
temps-là,  et  ont  pris  la  hardiesse  de  se  défendre,  laquelle  ils  n'avoient 
par  dans  le  commencement. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  170,  pièfe  in) 


272.  --  A  MAZARIN. 

(Lettre  aulograplie.) 

Nevers,  31  octobre  1660. 

Je  tasche,  par  tous  moyens,  de  restablir  icy  ce  que  l'abandonnement 
d'une  année  entière  avoit  retardé.  L'année  passée,  le  nom  et  l'autoriië  de 
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Vostre  ËHÙneuce  avoieni  fait  prendre  résolution  à  tous  ceui  qui  avoient 
usurpé  dans  ce  duché  d'abandonner  leurs  usurpations,  ou  au  moins  de  ne 
les  pas  trv^  défendre  lorsque  je  viendrois  à  leur  en  demander  raison;  mais 
lorsqu'ils  ont  senty  que  la  première  application  demeuroit  suspendue  pour 
un  temps  si  considérable  que  celuy  d'une  année,  la  volonté  de  garder 
leurs  usurpations  leur  est  revenue  plus  forte  que  jamais.  J'espère  néanmoins 
qu'avec  un  peu  plus  de  temps  on  viendra  à  bout  de  tout  ce  qui  concerne 
le  restablissement  de  cette  grande  terre. 

A  mon  arrivée  icy,  j'ay  trouvé  que  la  ville  de  CorvoU'OrgueilleuxS  qui 
appartient  à  Vostre  Éminence,  avoit  eu  trois  logemens  depuis  buit  ou  dix 
jours,  sçavoir  deux  compagnies  de  dragons,  la  compagnie  de  chevau-légers 
du  ccmite  de  Foix  \  et  une  autre ,  dont  on  n'a  pu  sçavoir  le  nom.  Vostre 
Eminence  s'imaginera  facilement  quel  mauvais  effet  cela  cause  dans  le 
ducbé. 

Jay  trouvé  de  plus  que,  quatre  jours  avant  mon  arrivée,  trois  frères, 
fifentibbommes  du  duché,  appelés  les  sieurs  de  FoUins,  avoient  battu  outra- 
geusement un  garde  des  chasses  de  Vostre  Eminence  avec  sa  casaque  sur 
les  gaules.  J'ay  trouvé  cette  action  si  insolente  que  j'ay  résolu  de  la  pous- 
ser, de  faire  informer  contre  eux  et  de  les  chasser  de  la  province.  J'ay 
cru  en  devoir  prévenir  Vostre  Eminence  afin,  si  on  luy  en  parle,  qu'elle 
puisse  faire  connoistre  qu'elle  est  informée  de  cette  action,  et  mesme,  s'il 
estoit  nécessaire,  afin  d'avoir  quelque  compagnie  de  cavalerie  pour  faire 
exécuter  les  décrets  et  pour  donner  plus  de  terreur  à  ceux  qui  seroient 
tentés  d'entreprendre  de  pareilles  insolences,  tandis  que,  par  toute  sorte  de 
bons  traitemens,  tous  les  autres  sont  conviés  k  donner  des  marques  de  leur 
lèle  pour  le  serrice  de  Vostre  Eminence. 

J'ay  trouvé  icy  M.  l'évesque  de  Ne  vers  ^  réduit  à  un  fort  petit  revenu 
pour  cette  année,  la  gresle  et  la  gelée  luy  en  ayant  emporté  plus  de  la 
nM>ilié.  Je  propose  à  Vostre  Eminence ,  comme  une  œuvre  de  sa  bonté  ordi- 
naire, de  luy  faire  donner  une  année  de  gages  de  conseiller,  de  i,5oo 
livres,  sans  en  estre  excitée  de  personne,  et  encore  moins  de  luy-mesme. 

Je  crois  encore  devoir  proposer  à  Vostre  Eminence  d'employer  sur  Testât 
de  ses  aumosnes  ordinaires  quatre  ou  cinq  couvens  de  cette  ville,  qui  sont 
les  Carmes,  Récollets,  Capucins,  Minimes  et  Jésuites.  Ces  derniers,  entre 
autres,  ont  besoin  de  quelque  assistance  particulière  parce  que  leur  collège , 

'  GanUm  de  Vany,  arrandÛMnient  de  Cla-  Paris  lo  i  a  décembre  i665,  âge  de  vingt-aept 

ineey  (Nièvre).  ans. 

*  Jean-Baptiste-Gaston  de  Foix.  duc  et  pair  *  Eustachc  de  Chëri.  (Voir  lettre  a  a  9.) 

de  France,  duc  de  Raodon  en  ]663.  Mort  à 
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(restant  pas  Koffii^ainnient  fondtî,  est  en  piîril  île  lomber  s'il  n'e»l  soulï^riu 
par  la  boote  de  Vosître  Kriiîiience, 

Peodorii  mon  ï;ejour  dnns  ce  ckicbé,  je  ne  feray  autre  cbose  (|iie  donner 
les  fermes  de  toutes  les  cbastellenîes; 

Visiter  et  faire  continuer  le  hastimeol  des  trois  forges  et  fourn^iiui 
r[ue  je  fais  bastir  pour  Fusajje  des  bois,  qui  pourront  travailler  i'anm^e 
prochaine; 

Faire  un  estai  exact  de  tout  ce  à  quoy  pourra  monter  le  revenu,  dont 
j'espère  cpie  Vostre  Éminence  sera  satisfaite; 

Continuer  l'examen  de  tous  les  droits  de  chacune  chaslelleaie,  et  de 
tous  les  titres  qui  peuvent  faire  revenir  ceux  qui  ont  esté  usurpés; 

Faire  commencer  le  renouvellement  des  terriers  ^  pour  les  continuer  pen- 
dant l'fayver;  ensemble  des  limites  des  justices; 

Examiner  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour  la  réformation  générale  de  toutes 
nos  forests,  et  la  faire  continuer;  les  visiter  soigneusement  pour  voir  si  elleB 
ont  esté  bien  conservées  cette  année,  et  c'est  ce  que  j'ay  desjà  laîi  ea 
partie; 

Vérifier  l'inventaire  qui  a  esté  fait  cette  année  de  tous  les  tiires  da 
trésor,  et  le  réduire  en  ordre  pour  qu'il  puisse  servir  facilement  sur  toutei 
les  difficultés  qui  surviendront; 

Disposer  les  aveux  et  dénombremens  des,gentHshomme8  vassaux  du 
duché  pour  en  faire  la  convocation  générale  l'esté  prochain;  -       , 

Et  surtout  examiner  toutes  les  oppositions  qui  ont  esté  faites  à  aostiv 
adjudication  par  décret,  pour  travailler  pendant  tout  cet  hy ver  à  les  fiÛR 
lever  au  parlement  et  à  conclure,  s'il  se  peut,  cette  affaire,  qui  estime 
seconde  seureté  de  cette  acquisition,  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
contrat. 

Pour  establir  toujours  cette  seureté,  qui  est  assurément  la  principale 
vue  que  je  dois  avoir,  je  feray  faire  des  procès- verbaux  de  visite  des  mar- 
chés, réceptions  d'ouvrages  et  quittiinces  de  toutes  les  réparations,  basti- 
mens  de  forges  et  autres  améliorations  que  je  feray  faire,  qui  monteront  i 
plus  de  600,000  livres  quoyque  la  dépense  n'en  approche  pas,  en  sorte 
que  nous  pourrons  demeurer  d'accord  que  le  revenu  sera  augmenté  moyen- 
nant une  grande  dépense. 

J'espère  que  tout  ce  qui  est  à  faire  dans  ce  pays  sera  fort  avancé  daib 
dix  à  douze  jours  d'icy.  Je  supplie  Vostre  Eminence  de  me  permettre  en- 
suite d'aller  passer  trois  jours  à  ma  terre  [de  Seignelay]  pour  me  rendre 
auprès  d'elle  à  la  Saint-Martin. 

*  Cadasli^  des dix>ils,iUinos.  corvées,  ix'iUes  roncières,  t»eign€iiriale6  ou  non. 
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Je  dois  encore  dire  à  Vostre  Eminence  que,  pour  faire  valoir  nos  forges, 
il  esl  absolument  nécessajin^  ou  que  nous  acquérions  le  droit  de  la  manjue 
du  fer^  qui  ap])arlient  à  IF/ de  Fabert^  «t  à  M.  de  Gréqui  ',  ou  que  nous 
raiïermions. . . 

(Areh.  des  Aff.  étr.  F^ne$,  vol.  170,  pièce  ii3.) 


273.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  salograplie.) 

Neveri,  sg  octobre  1660. 

J*ay  affermé  en  particulier  toutes  les  chastellenies  de  ce  duché,  qui  ont 
raisonnablement  augmenté.  J'en  feray  voir  le  détail  à  Vostre  Eminence  à 
mon  retour.  C^t  une  matière  en  laquelle,  dans  ces  commencemens,  on 
trouvera  toujours  plutost  du  trop  que  du  trop  peu.  Comme  c'estoit  là  le 
principal  sujet  de  mon  voyage  et  que  la  saison  est  trop  avancée  pour  pou- 
voir achever  de  visiter  toutes  les  chastellenies,  je  me  prépare  à  m'en  retour- 
ner dans  trois  ou  quatre  jours. 

Il  m'arrive  dans  ce  duché  la  mesme  chose  qui  arrive  aux  esprits  les 
mieux  [un  mot  illisible)  qui  commencent  à  s'appliquer  à  quelqu'une  des 
belles  sciences.  Us  croyent  sçavoir  quelque  chose  dès  les  premiers  prin- 
cipes; mais  tant  plus  ils  pénètrent  les  matières,  et  tant  plus  ils  trouvent 
qu'ils  sont  éloignés  de  la  perfection  de  la  science  qu'ils  recherchent,  et 
tant  plus  ils  trouvent  que  l'abisme  est  trop  profond  pour  y  parvenir.  Dans 
mon  premier  voyage,  je  croyois  estre  fort  sçavant  des  matières  du  duché, 
et  je  croyois  voir  de  loin  le  bout  du  travail  qui  estoit  à  faire  pour  son  resta- 
blissement.  J'en  suis  à  présent  plus  éloigné  que  jamais  et  je  désespère 
presque  de  pouvoir  parvenir  au  point  que  je  m'estois  proposé.  Et  quoyque 
je  connoisse  fort  bien  l'avantage  que  je  reçois  de  ne  me  pas  éloigner  de 
Vostre  Eminence,  je  ne  laisse  pas  deluy  dire  que  si  elle  aime  ce  duché,  il 
fout  travailler,  dès  cet  hyver,  au  restablisseraent  de  la  pairie  et  qu'elle  me 
bannisse  d'auprès  d'elle  les  mois  d'aoust  et  septembre  de  l'année  prochaine. 
J'auray  l'honneur  d'entretenir  Vostre  Eminence  du  détait  de  toutes  ces 
choses  à  mon  retour. . . 

(Arch.  dei  Aff.  élr.  Frmieê,rM.  170,  pièce  116.) 

^  if «rqufi  appliquée  sur  les  (en  pour  cône-  ^  Gréqui  (Charles de) , prince  de  Poix ,  gou- 

taler  que  tes  droits  dont  ils  étaient  passibles  vcrneur  de  Paris,  ambassadeur  à  Rome  en 

avaient  élé  acquillés.  166a.  MoK  à  Paris  ie  i3  février  1687,  âge 

*  Abraham  de  Fabert.  (Voir  lettre  53.)  de  soixante-trois  ans.. 
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274.  —  A  MAZAR1^. 

Donsy,  i*' ivoveuiLre  1660. 

Je  suis  porly  de  Nevers  pour  visiter  encore  trois  ou  quatre  chasteltenie^ 
qui  sont  dans  Testendue  de  cette  pairie,  ce  qui  me  relardera  encore  deux  ou 
trois  jours.  De  là  je  preiidi*ay  la  liberté  de  passer  à  ma  terre  pour  deux  ou 
trois  joules;  je  nie  rendray  ensuite  proche  de  Vostre  Emmence  pour  luy  dire 
en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  voyage  et  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  faire  pour  le  restablissenient  de  cette  grande  terre. 

J'ay  reçu  icy  le  biilet  de  Vostre  Eminenee,  du  3 g  passé,  qui  m'a  donnf^ 
toute  la  joie  dont  je  suis  capable  puisqu'd  m'assure  du  meilleur  estât  de  h 
santé  de  Vostre  Emfnence,  qui  m'est  aussy  chère  que  ji?  le'dois. 

Par  ce  mesme  billet,  Vostre  Ëminence  me  donne  tant  de  manqueade  sa 
bonté,  qiii  sont  si  fort  au-<lessus  de  ce  que  je  puis  faire  pbnF  son  sernea, 
que  je  la  supplterois  volontiers  de  retrancher  une  partie  de  ces  bMiléa, 
crainte  que  mon  esprit  ne  se  laissast  flatter  de  quelque  proportion  «ntie 
ses  opérations  et  les  récompenses  que  Vostre  Ëminence  Imy  donne  de  toutes 
façonsw  Mais  il  est  vray  qu'il  s'applique  si  bien  à  en  connoistre  la  dj^éronce, 
que  le  déplaisir  qu'il  ressent  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  ea'ap|M<ock6iuy 
oste  bien  souvent  la  liberté  d'agir.  Mais  quand  il  reçoit  quelque  maM|«e 
que  Vostre  Ëminence  est  satisfaite  nonobstant  ses  défauts,  sa  forée  radôu^ 
ble  et  devient  bien  plus  capable  d'exécuter  ce  qui  est  oéeessaii^  «pour  soi 
service. 

Vostre  Ëminence  excusera,  s'il  luy  plaist,  cette  petite  digression  qui 
contient  une  peinture  ingénue  de  la  qualité  de  mon  esprit,  laquelle, 
quoyque  ce  soit  une  faiblesse,  ne  laisse  pas  d'avoir  un  principe  de  zèle,  de 
vénération ,  de  respect  et  d'une  reconnoissance  infinie  qui  me  donne  tou- 
jours de  l'inquiétude  si  Vostre  Ëminence  est  satisfaite  de  moy,  avec  un 
déplaisir  plus  sensible  que  je  ne  le  puis  exprimer  quand  je  puis  pénétrer 
quelque  chose  qui  peut  donner  à  Vostre  Ëminence  quelque  petit  déplaisir 
sur  le  sujet  de  ma  conduite;  en  quoy  j'avoue  que  mon  esprit  est  trop  ingé- 
nieux. C'est  trop  de  cette  matière. 

Quoyque  Vostre  Ëminence  soit  bien  informée  de  tout  ce  qui  se  passe  à 
l'assemblée  du  clergé,  j'ay  cru  néanmoins  qu'il  estoit  assez  important  de 
liiy  envoyer  une  lettre  que  mon  frère  l'abbé  m'a  écrite  sur  cette  matière  K 

^  Voiei  un  extrait  de  cette  leUre,  datée  de  (?I1  faut  que  je  vous  avoue  que  tout  ce  que 

Paris,  s6  octobre  t66o  :  j'ây  vu,  tout  ce  que  j'ay  lu  etlouice  qiiej'jiy 
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Le  procureur  du  roy  de  la  ville  de  Paris  estant  mort,  l'avocat  du  conseil 
de  Vostre  Éminence,  qui  travaille  depuis  huit  ans  pour  elle,  sans  avoir 
jamais  voulu  prendre  ni  gages  ni  appointemens ,  mesme  pour  les  expé- 
ditions auxquelles  il  travaille  journellement,  me  prie  de  luy  obtenir  de 
Vostre  Eminence  et  l'agrément  et  la  préférence.  Je  la  puis  assurer  qu'elle 
ne  peut  accorder  cette  grâce  à  un  plus  honneste  homme,  plus  homme  de 
bien ,  ni  mieux  persuadé  de  son  devoir  que  celuy-là. 

(Aroh.  des  AIT.  étr.  France ,  vol.  170,  pi^  117.) 


275.  —  A  CHARLES  COLBERT,  A  ROME'. 

(Lettre  autograplM.) 

Paris,  là  décembre  1660. 

Par  l'ordinaire  qui  arriva  hier  seulement  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  99  du 
passé,  avec  la  copie  de  celle  de  Son  Eminence.  Elle  vous  fait  ample  réponse, 
sa  santé  estant,  grftce  à  Dieu ,  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'elle  n'a  esté 
depuis  six  mois,  et  nous  espérons,  avec  toute  apparence,  qu'elle  ira  tou- 
jours de  mieux  en  mieux  jusqu'à  son  parfait  restablissement. 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  particulière,  par  laquelle  je  vois  un  assez 

mauvais  commencement  pour  vostre  négociation ,  je  dois  vous  dire  que 

vous  avei  assez  facilement  connu  que  la  cour  de  Rome  est  d'une  autre 

nature  que  toutes  celles  que  vous  avez  vues  jusqu'à  présent;  mais  vous  n'y 

avez  pas  fait  assez  de  réflexion ,  ni  appliqué  sur  vous-mesme  cette  connois- 

sance.  Par  toutes  les  cours  d'Allemagne  et  d'Italie  mesme,  vous  avez  esté 

reçu,  non  conmie  simple  envoyé,  mais  quasy  comme  ambassadeur,  et  c'est 

ony  dSre  de  Son  Eminence  me  donne  tant  de  ^  Charles  Golbert  était  arriré  au  commen- 

niped  pour  elle,  et  tant  de  retenue  en  sa  pré-  cernent  de  déoembreà  Rome,  où  Maiarin  favaît 

sence,  que  cela  ne  sert  peutrostre  pas  à  aug-  envoyé,  l'^pour  décider  le  Pape  à  restituer  9xa 

monter  cette  bonne  opinion  que  vous  voulez  ducs  de  Parme  et  de  Modène  le  duché  de  Castro 

que  je  croye  qu^elle  a  de  moy,  peut-estre  pour  et  d'autres  terres  dont  la  Chambre  Apostolique 

m'eidlsr  à  bien  laire.  Mais  quand  ma  timidité  s^était  emparée  à  lear  préjudice  ;  a*  pour  le  dé- 

patmneUe,  qui  doit  paroistre  en  cette  occasion  terminer  a  porter  secours  aux  Vénitiens  contre 

plus  qu*en  toute  autre,  m'empescheroit  de  les  Turcs  qui  les  assiégeaient  dans  Candie.  Le 

bien  perler,  je  sois  assnré  que  mes  intentions  pape  Alexandre  VII  n^aimait  pas  Maiarin;  la 

pour  le  service  du  roy  sont  si  droites,  et  mon  mission  de  Charles  Colbert  s*en  ressentit,  et  il 

lèle  poqr  le  bien  public  si  fort,  que,  quand  quitta  Rome  le  U  anil  1661  sans  avoir  rien 

j'auray  occasion  de  le  faire  paroistre ,  il  est  im-  obtenu. 

possi^e  qoe  si  Son  Eminence  a  quelque  bonne  II  n'y  avait  pas  d^ambassadeur  français  à 

opinion  de  moy, elle  ne  me  la  conserve,  et  que  Rome  depuis  le  mois  de  décembre  i6&3;  les 

la  chaleur  de  mon  action  ne  me  rende  ce  que  aflaircs  se  ^traitaient  par  Tintermédiaire  du 

ma  lenteur  à  parier  m*auroit  pu  oster.  Par-  cardinal  d'Est  (voir  page  â6i)  et  du  cardinal 

doonex-moy  ce  petit  trait  de  présomption . . .  ^  Antoine» 

F.. 
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ce  f[ui,  vouîj  ayant  un  peu  enllé,  vous  a  donné  Kuji^t  (l'of^lfê  tift  pou  tirit 
saiisrait  (jue  le  prince  de  l'anno  '  ne  vous  eust  potnt  donné  h  inatn.dl 
vous  donne  mesme  une  mauvaise  dif;posilion  d'esprit  pour  Bome^  où*  as- 
surément, vous  ne  recevrez  que  les  lionneurs  qui  sont  deua  aux  «nvoy*^.**, 
celte  cour  estant  extraordinairenient  ré{julière  en  toutes  cboses,  mais  par- 
licullèrenient  en  cdles  de  celle  malière» 

El  après  vous  avoir  imi  tout  ce  préambule  je  dois  vous  dire  que  vous 
devez  bien  examiner  et  bien  sçavair  toutes  les  civilités  qui!  Ton  doit  k  m 
envoyé,  dont  vous  ne  devez  point  vous  départir,  parce  que  ci?  seroil  blesser 
la  dignité  du  roy  en  vostrc  personne  j  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  ayn 
jamais  aucune  [leine  à  cela,  vu  que  je  crois  qu'on  vous  en  rendra  tou- 
jours davantage  que  Ton  n'en  a  jamais  rendu  à  aucun  envoyé;  en  sorte  qu$ 
vous  ne  devez  point  vous  formaliser  quand  on  ne  vous  traitera  que  de 
cette  sorte.  Et  quand  on  avancera  au  delà ,  il  faut  que  vous  attribuiez  les 
honneurs  que  vous  recevrez  à  la  qualité  qu6  vous  avez  d'estrè  servtleaf 
domestique  de  Son  Éminence.  Quand  vous  vous  mettres  l'esprii  sor  ^ 
pied,  vous  vous  espargnerez  bien  des  déplaisirs  que  vous  recevrez  autre- 
ment. 

CroyezHuoy,  quand  on  a  écrit  de  Parme  que  ce  prince  vous  avoîl  trouvé 
plus  sçavant  en  ses  propres  affaires  que  ses  minières  mesmes  et  qu'il 
vous  avoit  traité  quasy  comme  un  ambassadeur,  ce  dernier  point  ae  fait 
rien  du  tout  pour  vous,  et  le  premier  fait  beaucoup.  Appliquons-nous  fo^ 
tement  à  ce  premier  et  abandonnons  le  second.  Quand  vous  vous  mettra 
dans  l'esprit  des  prétentions  d'honneurs  extraordinaires  qui  ne  sont  poiat 
deus  aux  envoyés,  vous  serez  toujours  dans  le  chagrin,  parce  que  vous  m 
trouverez  pas  tout  le  monde  disposé  à  vous  les  rendre;  mais  quand  vous 
connoistrez  parfaitement  ce  que  l'on  vous  doit,  que  vous  ne  demanderez 
rien  au  delà,  vous  serez  toujours  satisfait  et  dans  le  plaisir  d'en  recevoir 
davantage,  que  vous  attribuerez  ou  à  vostre  mérite  ou  à  la  considération 
(jue  l'on  a  pour  la  personne  de  nostre  commun  maistre. 

Sur  ce  mesme  sujet,  les  civilités  extraordinaires  que  vous  reçustes  à 
Vienne  du  marquis  de  Las  Fucntes  vous  font  trouver  estrange  la  gravité 
ou  fierté  de  l'ambassadeur  de  Rome  et  vous  donnent  le  déplaisir  de  voir 
qu'il  ne  vous  ayt  pas  visité.  S'il  doit  la  visite  aux  envoyés,  vous  avez  sujet 
de  vous  plaindre;  mais  s'il  ne  la  doit  point,  vous  ne  devez  pas  la  prétendre; 
et  sur  ce  pied,  vous  trouverez  que  vous  serez  toujours  plus  satisfait  de  la 
moitié  que  vous  ne  Testes. 

'   Rjauiice  Faïaèsc  II,  duc  tic  Panne,  në^n  i63o.  Mort  le  8  décembre  169&. 

■m 
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-  Qudnt  au  principal  de  vostre  affaire ,  qui  regarde  M.  le  cardinal  Antoine  ^ 
je  connois  son  esprit,  et  assurément  le  service  du  roy  souffre  du  peu  de 
considération  cpie  Ton  a  pour  luy;  mais  c'est  une  des  difficultés  de  vostre 
négociation  qu'il  faut  tascher  de  surmonter.  Ayant  fait  connoistre  sur  ce 
sujet  à  Son  Eminence  la  défiance  qu'il  avoit  prise  de  vous  et  toute  sa 
conduite  à  vostre  égard,  et  mesme  le  refus  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
avoit  fait  de  joindre  ses  instances  aux  vostres,  ensemble  le  contenu  de  la 
lettre  du  Roy  au  Pape,  que  vous  avez  portée ,  qui  ne  parle  point  dudit  sei- 
gneur cardinal  Antoine,  Son  Eminence  m'a  dit  que  le  sujet  de  vostre  envoy 
devoit  estre  absolument  relatif  et  dépendant  des  instances  cy-devant  faites 
par  ledit  seigneur  cardinal  Antoine;  que  l'ordre,  l'intention  et  le  service  du 
roy  vouloient  que,  à  vostre  arrivée  à  Rome,  ledit  seigneur  cardinal  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne  se  joignissent  une  seconde  fois  et  demandassent  au- 
dience au  Pape  pour  luy  faire  de  nouvelles  et  plus  fortes  instances;  que, 
dans  cette  audience,  ils  vous  introduisissent  pour  baiser  les  pieds  de  Sa 
Sainteté ,  et  pour  luy  rendre  la  lettre  du  Roy  sur  le  mesme  sujet  en  leur 
présence;  et  ensuite  vous  pourriez  voir  le  Pape  en  particulier,  s'il  estoit 
estimé  à  propos;  et  que  la  lettre  du  Roy  devoit  fion-seulement  estre  rela- 
tive aux  instances  faites  desjà  par  ledit  cardinal  mais  mesme  protester  que 
de  nouvelles  seroient  faites  par  luy  et  que  vous  l'accompagneriez. 

Cecy  est  bien  éloigné  de  vostre  compte;  et  néanmoins  vous  voyez  bien 
que  c'est  la  droite  raison  et  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  pour  faire  réus- 
sir une  affaire  de  cette  considération,  estant  certain  que  si  l'ambassadeur 
d'&pagne  se  joignoit  à  vous  pour  faire  de  nouvelles  instances,  sans  le 
concours  dudit  cardinal  Antoine,  cela  ne  feroit  qu'affoiblir  les  premières 
et  décréditer  entièrement  ledit  cardinal,  et  pourroit  nuire  considérable- 
ment au  service  du  roy  tant  que  Sa  Majesté  voudra  se  servir  de  luy.  Ce 
*  qui  est  donc  à  faire  est  de  vous  redresser  et  de  vous  remettre  l'esprit  sur 
ce  pied ,  ce  qui  vous  sera  encore ,  comme  je  crois ,  plu»  clairement  expliqué 
par  la  lettre  de  Son  Eminence.  Il  faut  que  vous  regagniez  par  toute  sorte 
de  moyens  la  confiance  dudit  cardinal  Antoine ,  à  quoy  je  crois  que  vous 
n'aurez  pas  beaucoup  de  difficulté,  vu  que  c'est  un  esprit  assez  facile;  et 
pourvu  que  vous  luy  rendiez  de  grandes  déférences,  je  crois  que  vous  en 
viendrez  à  bout,  surtout  si  vous  pouviez  contribuer  à  les  mettre  bien  en- 
sraible  le  cardinal  d'Est  ^  et  luy,  mais  cela  est  un  peu  difficile.  En  un  mot, 
il  faut  se  mettre  toujours  dans  l'esprit  que ,  pour  faire  réussir  les  choses 

'  AnloiiicBarberioi.(  Voir  lettre  86.)  à  Rome,  évéque  de  Montpellier  en  i655. 

*  Renault  d'Est,  né   en    1618,  cardinal         Mort  évé(çae  de  Mertrine,  le  3o  septembre 
en  1 6 /i  1 ,  protecteur  des  affaires  de   France         1678. 
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qui  Bonl  du  servies  du  roy,  il  faut  loujouis  unir  la  forée  de  ses  serviteurs,  au- 
tant qu'il  es*  posaible;  ot  plutosl  [au  lieu]  qu*il  vous  en  cousle  quelque  choso 
pourrela  (quand  mesmo  vous  auriez  abandonné  tout  ce  qui  concerne  vostrt* 
honneur  et  voslre  satisfaction  dans  celemploy,  ^oit  pour  tenir  ces  esprits  unis, 
soit  pour  les  faire  agir  avec  plus  de  force  par  quelque  moyen  que  ce  soît),  si 
vûslre  négociation  réussit,  premièrement,  vous  seriez  parvenu  à  la  fin  que 
vous  devez  vous  estre  proposée,  et  niesine,  toute  l'Europe  sçauroil  que  h 
satisfaction  des  princes  [les  ducs  de  Parme  et  de  Modène]  auroit  suivy 
vostre  envoy,  et  par  conséquent  vous  en  recevriez  la  principale  gloiro. 

Surtout,  prenez  garde  de  bien  profiter  de  la  cour  où  vous  estes,  doul 
les  esprits  sont  délicats,  et  sur  toutes  choses ,  grands  fourbes. 

Pour  ce  qui  est  des  discours  que  Ion  fait  à  Rome  et  que  Ion  attribue  îiu 
]Nonce*  d'icy,  ce  sont  des  bruits  que  l'on  fait  courir  exprès ,  dont  il  n'y  a  pa^^ 
la  moindre  apparence  de  deçà.  Les  ]>ensées  et  résolutions  de  Son  Eminence 
sont  icy  aussy  secrètes  qu'elles  doivent,  et  les  désifjnations  que  Ton  fait 
qui  regardent  les  Italiens  qui  sont  proche  de  Son  Eminence  ne  provien- 
nent que  d'envie  et  de  jalousie.  Le  Nonce  est  persuadé  de  la  vérité  que 
Son  Eminence  veut  la  satisfaction  de  ces  princes  tout  de  bon  et  que  le  lîoj 
ne  cessera  point  ses  instances  qu'ils  ne  fayent  reçue;  aussy  Sa  Majesté  et 
Son  Eminence  espèrent  que  Sa  Sainteté  la  leur  donnera* 

Après  avoir  fait  ma  lettre,  jay  vu  M,  de  Lionne,  qui  n'est  pas  du  sen- 
timent que  vous  veniez.  Par  ce  qu  elle  contient,  il  seroit  d'avis  que  Ton 
accordast  au  cardinal  Antoine  la  permission  de  venir  en  France,  laquelle  il 
demande  depuis  longtemps,  et  que  l'on  vous  kissast  à  Rome  pour  agir 
sauâ  luy;  estant  certain  que  tout  ce  qui  passera  au  Pape  par  son  canal  sera 
empoisonné.  Ledit  sieur  de  Lionne  m'a  dit  qu'il  jiarleroit  aujourd'huv 
à  Son  Eminence  en  ce  sens;  je  ne  sçais  pas  ce  qui  en  réussira.  Si  les  lettres 
de  Son  Eminence  s'accordent  à  son  avis,  vous  vous  y  conforo^erez ;  si  au 
contraire  elles  s'accordent  au  mien ,  vous  vous  y  conformerez  de  mesme. 
Il  est  bon  que  vous  sçachiez  que  ledit  cardinal  Antoine  a  une  furieuse  envie 
de  venir  en  France  et  qu'il  se  repaist  de  la  vision  que  si  Son  Eminence 
venoit  à  mourir,  il  pourroit  prendre  sa  place.  Vous  voyez  bien  que  c'est  là 
sa  passion  prédominante,  et  par  conséquent  vous  pouvez  le  flatter  sur  cela 
avec  adresse  et  luy  faire  parvenir  de  mesme  que  je  suis  assez  bien  auprès 
du  Roy  et  de  la  Reyne  mère  pour  pouvoir  donner  mon  coup  dans  une 
occasion  comme  celle-là. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papien  du  Armoires,  vol.  178,  foJ.  iSa.) 

'  Celio  Piccolomini ,  archevêque  de  Césarée ,         à  1 663.  Mort  le  9  /i  mai  1 68 1 ,  âgé  de  soiiante 
cardinal  en  lOVi,  nonce  en  Fi'ance  de  1659         et  doute  ans. 
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276.  —  AU  SIEUR  NACQUART\  A  ARRAS. 

(Minate  aiilogr«ph«.) 

Paris,  95  janvier  1661. 

Sur  toutes  les  sortes  de  propositions  qui  vous  sont  .faites^,  il  faut  tou- 
jours prendre  ce  qui  est  le  plus  avantageux  à  Son  Éminence;  pour  cela, 
il  faut  que  ceux  qui  ont  esté  sur  les  lieux  voyent  et  examinent  tous  les 
partis  qui  se  peuvent  prendre ,  et  m'en  fassent  ensuite  rapport  ou  m'en  en- 
voyent  des  mémoires  pour  examiner  et  résoudre  ce  qui  me  semblera  plus 
avantageux;  mais  quand  on  ne  propose  qu'un  seul  party,  il  est  inutile  de 
demander  avis  et  ordre  de  l'exécuter. . . 

n  faut  presser  la  recette  et  travailler  au  renouvellement  des  fermes.  Je 
veux  croire  que,  dans  l'abbaye  de  Saint-Waast^,  les  fermes  sont  passées 
jusqu'à  présent  des  pères  aux  enfans  et  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  suc- 
cession des  familles;  mais  je  ne  puis  me  persuader  que  tous  ceux  qui 
avoient  du  bien  dans  le  comté  d'Artois  ayent  passé  par  cette  loy,  et  encore 
moins  que  ce  soit  uhe  nécessité  indispensable  d'y  passer.  Je  crois  qu'U  faut 
commencer  à  faire  bail  de  deux  ou  trois  fermes,  et,  quand  on  y  devroil 
perdre,  il  faut  faire  toutes  diligences  pour  changer  cette  mauvaise  maxime; 
et  en  cas  que,  dans  le  commencement,  il  arrive  quelque  désordre,  il  faudra 
pousser  les  coupables  avec  vigueur.  11  faut  commencer  à  ne  publier  .qu'une 
seule  ferme  pour  voir  s'il  ne  se  présentera  aucun  enchérisseur.  Si  cela 
arrive,  il  faudra  tascher  d'en  trouver  sans  publication;  puis  vous  pourrez 
attendre  les  offres  des  fermiers;  mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il 
faut  déraciner  cette  mauvaise  habitude. 

Auparavant  que  de  faire  les  baux,  il  faut  examiner  en  quoy  consistent 
les  fermes,  combien  de  denrées  et  d'argent  elles  doivent  produire,  et  faire 
sur  ce  pied  une  évaluation  pour  juger  si  les  fermes  sont  portées  k  peu 
près  à  leur  juste  valeur.  Après  avoir  examiné  de  cette  sorte  quelques 
fermes,  je  consens  volontiers  que  non-seulement  vous  en  donniez  la  pre- 
mière au  sieur  Soyer,  qui  en  offre  600  livres,  mais  mesme  que  vous  luy 
fassiez  quelque  grftce. . . 

Ce  n'est  pas  assez  de  voir  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  survenir  en 
toute  nature  d'affaires,  si  l'on  ne  trouve  des  expédiens  et  des  moyens,  sinon 

'  Homme  d'affaires  au  service  de  Mazarin.  '  Il  s'agit  de  baui  à  faire  pour  le  compte  du 

Golbert  répond  en  marge  de  ses  lettres.  Nac-  Cardinal. 

quart  (ut  dans  la  suite  employé  par  lui  en  di-  ^  Une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbrc8 

verses  of rasions.  abbayes  de  T Artois. 
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pour  les  résoudre,  au  moins  pour  les  diminuer.  Il  n'y  a  pas  d*affaire, 
quelque  désespérée  qu'elle  soit,  sur  laquelle  on  ne  trouve  quelque  expé- 
dient pour  en  sortir;  et  cependant,  sur  toutes  les  difficultés  que  vous  ren- 
contrez, vous  ne  m'en  proposes  aucun.  Ce  seroit  une  chose  bien  estrange 
que  tant  de  rentes  seigneuriales  et  de  redevances  de  gaules  '  se  trouvassent 
perdues  sans  ressource.  Si  vous  cherchez  bien  dans  les  papiers  des  fer- 
miers, vous  trouverez  des  registres  mansuels^  de  recettes  qui  vous  rensei- 
gneront; et,  dans  le  terrier  de  Tabbaye  de  Saint- Waast,  vous  trouverez 
des  papiers  censiers  et  terriers  qui  vous  donneront  des  lumières  suffisantes 
pour  ne  pas  perdre  tant  de  biens.  Mais  aussytost  que  Son  Éminence  aura 
les  bulles  ou  un  arrest  du  Grand  Conseil ,  on  remédiera  facilement  à  toutes 
les  entreprises  de  ces  fermiers. 

Vous  trouverez  cy-joint  le  mémoire  des  poursuites  que  les  habitans  de 
Beauquesne^  font  contre  Son  Éminence.  Il  faut  que  vous  les  envoyiez 
quérir  pour  leur  donner  quelque  chose,  et  aussytost  ils  auront  un  loge- 
ment de  gens  de  guerre,  pour  leur  apprendre  à  avoir  Tinsolence  d'intenter 
un  procès  contre  Son  Eminence,  sans  mesme  faire  auparavant  leur  demande 
avec  la  civilité  et  le  respect  qu'ils  luy  doivent. 

(  Bibl.  Imp.  Mn.  MOmig»  de  Coibert,  vd.  loa,  Uà,  i5â.) 
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(  Minute  aatopraphe.  ) 

Paris,  17  février  1661. 

Aussytost  que  le  bled  sera  en  vente,  il  ne  faut  pas  manquer  d'en  vendre 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  possible;  et  ne  manquez  pas  de 
me  faire  sçavoir,  tous  les  ordinaires,  par  un  billet,  en  quel  estât  sera  le  prix 
des  bleds  et  combien  vous  en  aurez  vendu. 

Si  vous  pouvez  faire  payer  Tannée  entière. aux  fermiers,  ce  sera  le  mieux; 
'i^  mais  comme  j'estime  que  cela  sera  assez  difficile,  il  faut  toujours  recevoir 

ce  qu'ils  voudront  payer,  parce  qu'en  ces  matières  il  est  toujours  bon  de 
recevoir,  d'autant  plus  que  vous  voyez  bien  que  la  prétention  du  sieur  Hac- 
quart*  est  assez  bien  fondée,  vu  qu'il  prétend  avoir  droit  [de  toucher  les 
fermages]  jusqu'au  jour  où  il  se  démettra. 

*  Diaprés  la  lettre  de  fiacquwi,  redevances  ^  Arrondissement  et  canton  de  Doallens, 

de  gaulet  équivaudrait  à  redevtmeet  d'avoine,  département  de  la  Somme. 

'  De  manêe^  sorte  de  ferme  ou  d^habila-  ^  Receveur  des  renies  de  Tahbaye  de  Sainl- 

tion  rurale.  Waast.  ^ 
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M*  le  comte  de  Fuensaldagne^  doit  aller  bientost  en  Flandre,  où  il  favo- 
risera tout  ce  qui  concernera  les  intérests  de  Son  Éminence.  A  présent,  il 
faut  se  contenter  de  tirer  la  démission  du  sieur  Hacquart  et  de  faire  le 
renouvellement  de  tout  ce  qui  concerne  Tannée  1661.  Travaillez-y  tout  de 
bon  et  avec  soin.  Pour  ce  c[ui  est  des  biens  situés  en  Flandre,  il  est  bon 
que  vous  vous  plaigniez  des  difficultés  que  Ton  vous  fera  de  les  payer,  et 
de  porter  vos  plaintes  aux  commissaires  d'Espagne  qui  travaillent  aux  limites, 
et  mesme  au  marquis  de  Garacène^;  mais  vous  ne  devez  pas  en  attendre 
grand*  justice  jusqu'à  ce  que  ledit  comte  de  Fuensaldagne  soit  en  Flandre. 

Quand  les  anciens  fermiers  augmenteront  leurs  baux  jusqu'à  peu  près 
leur  juste  valeur,  il  faut  sans  difficulté  les  continuer  pour  le  temps  de 
nostre  {un  mot  illisible).  Quant  à  la  crainte  qu'on  mette  le  feu  dans  les  fermes, 
je  vous  avoue  que  je  la  trouve  puérile.  Peut-estre  cette  crainte  pourroit- 
elle  subsister  pendant  la  guerre;  mais  à  présent,  si  cela  arrivoit,  il  fau- 
droit  apprendre  à  ces  paysans  que  nous  sçaurions  faire  régner  la  justice  et 
punir  les  meschans. 

Pour  répondre  à  ce  que  vous  me  dites  sur  la  longueur  à  rendre  la 
justice  dans  le  pays  oii  vous  estes,  il  faut  faire  un  mémoire  en  bonne  forme 
où  toutes  les  raisons  soyent  déduites,  afin  d'en  délibérer  au  Conseil  de  Son 
Éminence. 

Je  puis  vous  dire  que  Son  Eminence,  comme  abbé,  pense  faire  les  re- 
mises de  partie  des  arrérages  des  rentes  foraines  et  gaules  et  employer  ce 
que  l'on  en  retirera  au  payement  des  dettes  de  l'abbaye.  Mais,  après  que 
vous  aurez  bien  examiné  les  remises  qu'il  sera  nécessaire  de  faire,  je  feray 
donner  des  arrests  du  Conseil  qui  déchargeront  ceux  qui  les  doivent  jusqu'à 
concurrence  de  la  remise  que  vous  aurez  faite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prieur  de  Saint-Waast ,  il  faut  luy  faire  con-  * 

noistre  qu'il  doit  bien  servir,  puisqu'il  dépend  de  Son  Eminence  de  le  con-  < 

server  ou  destituer.  S'il  sert  bien ,  non-seulement  il  sera  conservé ,  mais 
mesme  gratifié  et  bien  traité.  En  un  mot,  il  faut  luy  faire  connoistre  qu'il  ^  • 

est  maistre  de  sa  bonne  et  mauvaise  fortune. 

Si  les  habitansTle  Beauquesne  ne  traitent  avec  le  respect  qu'ils  doivent, 
je  ne  leur  feray  d'autre  mal  que  de  les  oster  de  la  liste  des  vulages  que  Son 
Eminence  protège  du  logement  de  gens  de  guerre,  conune  luy  appartenant. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  M^émgmdeCoamrt,  vol.  10s, fol.  si6.)  ,^  ^ 

^  Le  comte  de  Fuensaldagne,  général  eapa-  *  Le  marquis  de  Garacèue,  capitaine  géné- 

gnoi,  nommé  ambanadeur  extraordinaire  en  rai  du  roi  d^Espegne  dans  les  Pays-Bas.  — 

France,  à  la  suite  du  traité  des  Pyrénées.  Mort  Charles  Gdbert  fiîi  chai^  de  régler  avec  lui 

à  Cambrai,  en  1661.  les  nouvelles  UnolB^  de  la  Flandre. 
1.  3o 
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I. 


ORIGINE  DE  GOLBERT. 


Les  contemporains  de  Golbert  lui  ont  durement  reproche  la  médiocrité  de 
sa  naissance'  et  la  prétention  qu'il  aurait  eue  de  descendre  d'une  illustre  famille 
d'Ecosse. 

Quel  fondement  avaient  ces  accusations  et  ces  prétentions? 

Nous  allons  essayer  de  répandre  quelque  jour  sur  cette  question ,  qui  n'a 
d'ailleurs,  au  point  de  vue  historique,  qu'une  importance  bien  secondaire. 


I. 


Nous  donnerons  d'abord  l'extrait  de  naissance  de  Colbert,  copié  textuelle- 
ment dans  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Hilaire,  conservés  au  bureau  de 
l'état  civil  de  Reims  : 

<rAn  1619,  99  aoust. —  Ce  mesme  jour»  Jehan,  fils  de  Nicolas  Golbert  et 
de  Marie  Pussot  {pour  Pussùrt);  parin  (ne),  Maurice-Charies  Colbert,  con- 
seiller au  siège  présidial  de  Rheims;  marine  (ne),  Marie  Bachelier,  veufve  de 
feu  messire  Jehan  Golbert^.?) 

Rien ,  il  est  vrai,  dans  cette  pièce,  ne  constate  qu'en  1 6 1 9  le  père  de  Colbert, 
son  parrain  ou  sa  marraine,  exerçassent  le  commerce. 

Cependant  tous  les  écrivains  du  temps  l'ont  cru.  Un  pamphlétaire  protes- 
tant, l'auteur  des  Saupin  de  la  France  esclave  qui  aspire  aprhs  sa  Uberté^  dit  :• 
(rOn  n'admet  au  gouvernement  que  des  gens  propres  à  faire  des  esclaves,  des 
hommes  d'une  naissance  au-dessous  de  la  médiocre  ;  tel  est  un  monsieur  Louvois , 
petit-fils  d'un  bourgeois  de  Paris,  en  son  temps  occupant  une  charge  de  judi- 
cature  au  Chastelet;  tel  est  un  monsieur  Colbert,  jfi!f  JFun  marchand  de  Beims.yi 

D'un  autre  cdté,  on  possède  des  instructions  manuscrites  de  Colbert  au  mar- 


*  Noos  pourrions  citer  à  ce  sujet  cent  ëpi- 
grammes  du  temps,  généralement  fort  bm- 
tiles.  Nous  nous  bomehms  à  reproduire  la 
suivante,  sons  toutes  réserves,  bien  entendn, 
en  ce  qui  concerne  les  opérations  de  la  flotte  : 

SA  ehaean  Taisoit  son  métier, 
Las  vaches  leroiant  mieax  gardées  ; 
Golbert  teroît  an  gros  dra|ner. 
Si  ehaeon  ftdsoit  ton  métier. 
ColiMrtseroit  on  gros  drapier 
Et  la  ilotts  leroit  saavée. 
Si  ehacnn  faisoit  son  métier, 
Les  viebes  seroient  mieox  gardées. 


*  Remennana,  par  M.  Louis  Paris,  p.  358. 

Au  sujet  de  Tomission  du  nom  de  BaptiâU 
que  portait  aussi  Colbert,  M.  Louis  Paris  fait 
observer  que  le  mot  BaplwCs  n*était  pas  dors  un 
nom  propre,  mais  une  qualification.  «Antérieu- 
rement au  XVII*  siècle,  dit  M.  Paris ,  on  s'appe- 
lait Jean  tout  court,  et  ceux  qui  voulaient  in- 
diquer lequel  des  deux  Jean  de  la  l^ende  ils 
prenaient  pour  patron,  écrivaient  ainsi  leur 
nom  :  «eJean  févangâiste,  Jean  k  baptîstenr.n 
Peu  à  peu  on  snppriparàrtîde,  et  Ton  écrivit  ; 
«Jean-Baptiste. 9  hL 

^  3o .  ^ 


/i68 


APPENDICE. 


quis  de  Seignelay,  son  fils,  dans  lesquelles  se  trouve  le  passage  suivant:  rMod 
fils  doit  bien  penser  et  faire  souvent  réflexion  sur  ce  que  sa  naissance  Taurcii 
fait  estre,  si  Dieu  n'avoit  pas  bény  mon  travail,  et  si  ce  travail  n*avoit  pas  este 
extrême  *.T» 

S'autorisant  de  ce  passage  et  de  Topinion  unanime  des.  contemporains, 
M.  Eugène  Sue  avait  dit,  dans  un  des  premiers  volumes  de  son  Histoire  de  la 
marine  française ,  que  Golbert  appartenait  à  une  famille  de  marchands'.  Sur 
la  réclamation  d'un  des  membres  de  la  famille  de  Cotbert,  M.  Sue  inséra,  dans 
le  dernier  volume  de  son  Histoire,  la  note  ci-après,  que  nous  transcrivons  in- 
tégralement : 

frLa  famille  de  Colbert  possède  les  pièces  suivantes  : 

ff  1**  L'acte  de  naissance  de  Colbert,  du  29  août  1619; 

ff  2°  Les  preuves  de  noblesse,  pour  Tordre  de  Malte,  de  Gabriel  Colberl  de 
Saint-Pouange,  du  18  septembre  16/17; 

ff3**  Les  preuves  pour  le  même  ordre  du  propre  fils  de  M.  Colbert,  du 
i^août  1667. 

frLa  première  de  ces  pièces  énonce  que  Jehan  Colbert  (Jean-Baptiste)  est 
fils  de  Nicolas  et  de  Marie  Pussort.  Le  parrain  est  messire  Charles  Colberl, 
conseiller  au  présidial  de  Vermandois;  la  marraine,  Marie  Bachelier,  veuve 
de  feu  messire  Jehan  Colbert. 

fil  n'y  a  rien  dans  cet  acte  qui  puisse  porter  à  croire  que  le  père  du  grand 
Colbert  ni  aucune  des  personnes  qui  y  sont  nommées  fussent  des  marchands. 

rrLa  marraine,  aïeule  du  baptisé,  avait  été  mariée,  par  contrat  du  2  janvier 
i585,  à  Jehan  Colbert,  seigneur  du  Terron,  nommé  contrôleur  général  des 
gabelles  de  Bourgogne  et  de  Picardie,  le  7  juin  iSgS,  pour  avoir  contribué  à 
la  soumission  de  Reims  à  Henri  lY.  Marie  Bachelier  lui  avait  porté  en  dot  la 
terre  de  Saint-Mars,  en  Champagne,  qui  passa  à  son  second  fils,  Charies  Col- 
bert, parrain  du  grand  Colbert,  et  qui  plus  tard  fut  président  et  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Vermandois,  en  if)63.  Quant  à  Marie  Pussort,  mariée 


*  Bihl.  Inip.  Mss.  Colbert  ot  Seifpwlay, 
vol.  IV,  cote  16,  pièce  1 7. 

*  Celle  opinion,  nous  devons  le  dire  tout 
(l'abord,  est  singulièrement  corroborée  par  le 
résuiUt  du  dépouillement  que  fil,  au  siècle 
dernier,  P.  J.  Grosley,  de  Troyos,  d'une  liasse 
de  papiers  de  commerce  embrassant  un  inter- 
valle de  quarante-cinq  ans,  de  1690  à  1635. 
D'après  ces  papiers,  plusieurs  branches  de  la 
famille  Colbert  exploitaient  alors  le  commerce 
à  Reims,  à  Troyes,  à  Paris,  à  Lyon.  Ainsi, 
Jean  Colbert,  établi  à  Reims,  qui  avait  épousé 
Mario  Bachelier,  la  marraine  de  J.  R.  Colbert, 
él-anl  mort  jeune,  sa  veafe  avait  continué  la 

f 


société  formée  par  son  mari  avec  Oudart  Col- 
berl. En  iG33,  Jean  Bachelier  avait  fondé  une 
maison  à  Lyon  avec  Jean  et  Nicolas  Colbert 
(ce  dernier,  père  de-J.  B.  Colbert).  En  i63S, 
la  mère  de  Jean  et  de  Nicolas  Colbert,  ayant 
renouvelé  sa  société  avec  Oudart,  y  fit  enirer 
ses  deux  fils,  auparavant  associés  avec  Jean 
Bachelier.  Les  fonds  de  celte  société  étaient  de 
100,000  livres.  Au  surplus,  un  Simon  Bache- 
her  était  déjà ,  en  1 606,  receveur  général  des 
finances  d'Orléans.  (  Œuvres  inéditet  de  P.  J. 
Grottley,  1,  258  et  suiv.  — Voir  aussi  noire 
Histoire  de  Colbert,  p.  hbfy  et  suiv.) 
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le  ùii  septembre  i6i&,  à  Nicolas  Golbert,  seigneur  de  Veadières^  elle  était 
sœur»  de  Henri  Pussort,  seigneur  de  Gemay,  qui  hi  depuis  doyen  des  conseil- 
lers d*Éiai.  Golbert  n^avaii  que  sept  ans  lorsque  son  père  fut  nonunë  capitaine 
de  la  ville  et  de  la  tour  de  Fismes.  Appelé  à  Paris  par  son  beau-frère,  Henri 
Pussort,  en  i63o,  Golbert  Nicolas  fut  maître  d*hâtel  du  roi  en  i65o,  et  con- 
seiller d'Etat  en  1 6  5  9 . 

fcLa  seconde  pièce  (16/17)  ju^^fi®  qu'antérieurement  au  crédit  du  grand 
Golbert,  sa  famille  était  non -seulement  réputée  noble,  mais  même  qu'elle 
jouissait  de  la  notoriété  d'une  noblesse  ancienne,  puisque  la  preuve,  pour 
l'ordre  de  Malte ,  de  Gabriel  Golbert  de  Saint-Pouange,  remonte  à  Gérard  Gol- 
bert, écuyer,  seigneur  de  Grèvecœur,  né  en  1 5oo,  auteur  de  la  branche  de 
Villacerf  et  frère  putné  d'Hector  Golbert. 

ffGet  Hector  Golbert,  écuyer,  seigneur  de  Magneux,  marié  en  iSSa  avec 
Jeanne  Gauchon,  dite  de  Gondé,  fille  de  Jacques  Gauchon,  écuyer,  seigneur 
de  Gondé  et  de  Vendières  (cette  dernière  seigneurie  possédée  par  Jean-Baptiste 
Golbert,  du  chef  de  cette  dame,  sa  trisaïeule),  est  celui  par  lequel  commence 
la  preuve  faite  i  Malte  en  1667,  P^**  Antoine-Martin  Golbert,  troisième  fils  du 
grand  Golbert;  et  c'est  cette  preuve  qui  forme  la  troisième  pièce,  d 


II. 

La  note  qu'on  vient  de  lire  ne  fait  pas  mention  de  la  prétention  à  une 
noblesse  encore  plus  ancienne  que  la  famille  de  Golbert  avait  eue  vers  1680, 
prétention  dans  laquelle,  on  en  va  voir  la  preuve,  elle  persista  longtemps. 

Le  cabinet  généalogique ,  on.  des  titres ,  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  possède 
un  carton  considérable  de  pièces  relatives  aux  origines  de  la  famille  Golbert. 
Parmi  ces  pièces,  nous  en  avons  remarqué  une  très-curieuse»  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Elle  est  d'une  écriture  pouvant  remonter  à  la  fin  du 
xvn*  siècle,  mais  qui  nous  est  inconnue.  Gette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

ce  Voir,  dans  les  archives  de  la  maison  d'Edimbourg,  les  assemblées  de  par- 
lement qui  se  sont  tenues  depuis  l'an  i3oo  jusqu'en  l'année  i&oo,  et  mar- 
quer tous  les  endroits  où  il  est  parié  de  la  famille  de  Golbert  ou  Gothbert. 

ff  Remarquer  s'il  se  trouve  quelqu'un  de  cette  famille  qui  ayt  passé  d'Ecosse 
en  France;  marquer  leur  nom  et  surnom; 

(rS*iIs  ont  resté  longtemps  en  France;  si  l'on  a  quelque  connoissance  qu'ils 
s'y  soyentestablis; 

(r S'ils  s'y  sont  mariés;  s'ils  ont  eu  lignée  et  postérité; 

(rEn  quelle  ville  de  France  ils  se  sont  establis; 

(tEn  quel  temps  ils  ont  passé  d'Ecosse  en  France,  et  sous  quel  règne; 

(^  S'il  est  passé  quelqu'un  de  cette  famille  à  la  suite  de  la  reyne  Marie  Stuart  ; 

>  Vandières,  rantou  de  Ghâtiiion,  arrondisaement  de  Reims  (Marn^^ 
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rr  Sçavoir  eo  quelle  qualité  ils  estoient  à  la  suite  de  cette  reyne ,  eomme  officier 
de  sa  maison  ou  dans  les  trdlipes  ; 

(t  Sçavoir  quelle  difFërence  il  y  a  entre  les  noms  et  les  armes  des  Golbert 
d'Ecosse  et  les  noms  et  les  armes  des  Cotbert  de  France; 

ff  S*ëclaircir  particulièrement  sur  ce  qu^il  se  trouve  une  fasce  de  gueules  dans 
i'écusson  des  armes  des  Colbert  d'Ecosse; 

«r  Sçavoir  pour  quel  sujet  et  dans  quel  temps  ce  changement  s^est  fait^f» 

D'après  M.  Louis  Paris,  c'est  à  Ménage  que  serait  venue  Tidée  de  rattacher 
la  famille  des  Colbert  de  France  à  celle  des  Colbert  d'Ecosse.  La  mission  men- 
tionnée dans  la  pièce  qu'on  vient  de  lire  n'a  pu,  au  surplus,  être  donnée  que 
par  Colbert,  probablement  à  la  sollicitation  de  ses  enfants  et  de  ses  neveux. 
M.  Louis  Paris  ajoute  qu'un  bili  du  parlement  britannique  du  sg  jnifîet  1681, 
confirmé  en  1687  par  lettres  patentes  du  roi  Jacques  II,  cite  quatre  barons 
de  Castelhill  (Colbert  de  Castelhill),  comme  aïeux  communs  des  Colbert 
d'Ecosse  et  de  ceux  de  France,  dont  les  armes  étaient  les  mêmes ^  (d'or,  k 
une  couleuvre  d'azur,  posée  en  pal). 

La  mission  en  Ecosse  avait  donc  porté  ses  fruits  '.  Quelque  temps  après,  on 

*  Bibl.  Imp.  Mss.  Cabinet  généalogique,  «Gérard,  fils  d'Edouard*,  naquit  en  t&93. 
CarUm  Colbert,  fol.  698.                                         Il  eut  d'une  première  femme:  Oudart,  Gérard, 

*  Remetuiana,  p.  354.  Jean,  sieur  de  Grèvecœur  et  lieutenant  général 
^  Le  carton  du  Cabinet  des  titret  contient         de  Reims,  et  Toussaint  G<dbert 

plusieurs  généalogies  conçues  dans  le  sens  in-  rr  Gérard  eut  MM.  du  Mont-Saint -Pierre, 

diqué.  Nous  nous  bornerons  à  reproduire  la  de  Magneux,  et  de  Manesson ,  qui  sont  morts 

suivante  :  sans  masles. 

fx  Jean  et  Toussaint  sont  au»y  morts  aras  en- 
fans. 

•r Edouard  de  Golbert,  né  en  is84,  dont  nOudart  a  eu  Gérard,  dont  ia  poftérîté  est 

la  famille  est  fort  connue  en  Ecosse ,  ostoitdans  à  Paris ,  Simon ,  secrétaire  du  roy,  mort  sans 

la  garde  dcossoise  de  Louis  Hutin;  il   vint  à  enfans,  Jean,  contrôleur  général  des  gabelles 

Reims  en  i3i4  et  s'y  maria  par  amourettes.  de  Rourgogne  et  Picardie,  né  en  iSSy.  (Il  eut 

«De    ce    mariage   naquit,    en    i3i5,    un  cette  charge  pour  avoir  bien  servy  le  roy  du 

Edouard  Co!ber(,  lequel,  après  avoir  longtemps  lemps  de  la  ligue,  ayant  mesme  esté  contraint 

porté  les  armes,  revint  à  Reims  avec  un  (ils  de  se  sauver  par-dessus  les  murailles  de  la  ville 

né  en  i36i.  Sa  femme  se  nommoit  Vautour  de  Reims.  H  estoit  seigneur  de  Terron.)  Ou- 

ou  Vauturge;  sa  famille  n'a  pas  esté  connue.  Il  dart,  sieur  de  Ville-à-Cerf,  secrétaire  du  roy, 

mourut  en  i38o.  et  Nicolas,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus. 

«Il  eut:  «Jean,  sieur  de  Terron,  a  eu  Jean,  sieur 

«Fouques,  qui  mourut  en   l'iia,  et  cul,  He   Terron,  Nicolas,  sieur  de  Vandières**, 

entre  autres,  Gilles,  né  en  i3«)9,  mort  en  Charles,   président    et  lieutenant  général  à 

i/i6o,  qui  eut  Philippe,  né  en  1^*8,  et  mort  Reims,  et  Edouard***,  abbé  de  Saint-Sau- 

en  1/167,  et  père  de  Evrard  ou  Edouard,  né  en  veur.^  (Ribl.   Imp.  Mss.  Gabinet  des  titres, 

i/i65,  et  mort  en  1539.  Colberty  fol.  696  bis.) 

*  Il  y  a  entre  celte  généalogie  et  celle  que  nous  publions,  page  '176,  quelques  difTérences.  D'après  la 
dernière ,  ce  Gérard  a  pour  père  Jean  Colbert ,  maçon ,  qui  avait  épousé  Marie  Thuillier,  et  ses  petits- 
fils ,  de  Mont-Saint-Pierrc  et  Manesson ,  auraient  laissé  des  descendants. 

••  Le  père  de  Jean-Baptiste  Colbert,  secrétaire  d'Étal. 

•••  Cet  abbé  est  nommé  Oudartdans  la  généalogie  (jue  nous  reproduisons  plus  loin. 
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découvrit»  dans  ïéf^ùie  des  Gordeliers  de  Reims ,  une  lombe  de  marbre  noir,  avec 
UD  écùBsoa  au  milieu  duquel  figuraitk  couleuvre  UMîUëe  eu  pd.  Autour  de  cette 
pierre,. poife  au  bas  des  marchead'un  autel,  était  ipravée  Tépitaphe  suivante  : 


€i^  %  Vmx  (linNiltrr  fUrijarb  CaUcrt  Ml  Ig  têcwêm  kt  f . 

Ilrirf  par  Vam  br  l]i. 


1300. 


Golbert,  dit-on  encore,  conduisit  son  gendre,  le  duc  de  Chevreuse,  devant 
Faute!  de  F^^ise  des  Gordeliers ,  et  le  fit  placer  de  telle  sorte  que  cette'  inscrip- 
tion, à  mohië  effiicëe,  ne  pût  pas  échapper  à  son  attention  ^. 

On  ne  peut  aujounFhui  former  à  ce  sujet  que  des  conjectures.  Il  faut, 
pour  s*appuyer  sur  des  faits  certains,  arriver  à  une  lettre  écrite  en  1 769  à  dom 
Taillandier',  par  un  petit-neveu  de  Coibert,  de  la  branche  des  Maulevrier. 


Plombières,  %h  juillet  1759. 

ffJay  esté  très-sensible,  mon  révérend  père,  à  vostre  attention  à  vouloir  bien 
m'instruire  de  vostre  projet  pour  ce  qui  regarde  Fextraction  des  grands  hommes 
que  la  province  de  Champagne  a  produits.  Rien  de  plus  obligeant  que  ce  que 
vous  me  dites  de  M.  Golbert.  Je  compte  sur  la  parole  que  vous  voules  bien 
me  donner;  et  lorsque  vous  en  serex  i  cette  partie  de  vostre  histoire,  vous  me 
permettre!  de  vous  exposer  la  vérité  sur  ce  qui  concerne  nostre  origine. 

ir  L'Ecosse  a  vu  naistre  mes  premiers  ancestres  :  les  aisnés  y  existent  encore 
sous  le  nom  de  Golbert,  barons  de  Gastelhill;  de  leurs  cadets  passèrent  en 
France,  vers  le  xu*  ou  xiu*  siècle.  Eux  ou  leurs  descendans  s'establirent  en 
Champagne;  ils  y  formèrent  plusieurs  branches,  de  Fune  desquelles  est  venu 
celuy  dont  vous  me  faites  Fbonneur  de  me  parier.  Ses  pères  n'avoient  pas  tou- 


■  BibLImp.  Mai.  Gabmet  des  titres.— L^ao- 
tanr  donnt  easniie  ia  génâdbgie  des  Golbeft 
^iwmermm  eo  France  en  if8i.  (CarUm 
GvOsrf,  p.  t3.) 

La  viaile  aux  Gordeliers  eat  racontée  comme 
il  suit  par  on  ooatemporaio ,  très-méié  à  la 
haote  société  de  son  temps,  Fabbé  de  Ghoisy  : 
«Golbert,  dit-il ,  se  piqwnt  d^une  grande  nais- 
sance et  avoit  ià-dessos  nn  furieux  foible;  s'il 
avoit  tort  ou  raison ,  je  m*en  rapporte  aux  gé- 
néalogistes. H  fit  enlerer,  la  nuit,  dans  T^ise 
des  Gordeiien  de  Reims,  une  tombe  de  pierre 
oà.  était  Tépitapbe  de  son  grand-père,  mar- 
cbaod  de  laine,  demeorant  à  renseigne  du 
Lmg'Vàm,  et  en  fit  mettra  une  autre  d'une 
vieille  pienre  oà  Ton  aroit  gravé  en  vieux 
langage  les  hauts  faits  du  chevalier  Golbert, 
originaire  d*Ecosse.  L*  archevêque  de  Reim8 
m'a  conté  que,  qwdque  temps  apràs,  la  cour 


ayant  passé  à  Reinis,  M.  Golberl  Talla  voir, 
suivi  du  marquis  de  Seîgnday  son  fib,  et  des 
ducs  de  Qhevrause  et  de  BeauriUiors ,  ses  gen- 
dres, et  qu'après  une  courte  visite  il  remonta 
en  carrosse,  et  dit  au  cocher  :  ToncA*  aux  Gbr- 
dflMTf/  L'archevêque,  curieu:^,  envoya  nn  gri- 
son  voir  ce  qu'ils  y  faisoient;  il  trouva  M.  Gol- 
bert à  genoux  sur  la  prétendue  tombe  de  ses 
ancêtres,  disant  des  psaumes  et  en  faisant  dire 
à  ses  gendres  fort  dévotement.  «H  croyoit  trom- 
«  per  tout  l'univera,  ajoute  ie  bon  archevêque.  r> 
Et  ce  qui  est  plaisant,  c'est  que  M.  de  Soigne-^ 
lay  étoit  de  bonne  foi,  et  se  crjyoit  descendre 
des  rois  d'Ecosse.)»  (Mém.  ds  Vabbé  d$  Choity, 
GoU.  Petitot,  a*  série,  nr,  S19.) 

*  Dom  Taillandier  (Ghariet-Louis),  b^ê- 
dictin  de  la  coogr^tion  de  Saint^Maur,  né  en 
1 705.  Un  des  savan^  continuateurs  de  l'His- 
toire de  la  province  de  Bretagne.  Mort  en  1 786» 
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jours  vécu  dans  laysance :  quelques-uns  de  leurs  enfàns  ont  esté,  je  crois,  dans 
le  commeree,  usage  estably  4ans  toute  la  Grande-Bretagne.  La  ligne  directe  de 
M.  Colbert  n'a  point  eu  recours  à  cette  ressource;  mais  Tenvie  s'est  servie  de 
M.  Tabbé  de  Saint-Pierre,  d^|M.  Tabbë  Jl^Choisy,  d'Âmelot  de  La  Houssaye 
et  en  dernier  lieu  du  sieur  déXa  Beaumelle,  dans  sa  première  édition  des  Mé- 
moires de  madame  de  Maintenon,  pour  tascher  de  persuader  que  nous  ne 
sortions  point  d'Ecosse  et  que  nous  venions  de  famille  marchande.  L'épitaphe 
qui  est  aux  Cordeliers  de  Reims  est  une  preuve  incontestable  qu'un  Colbert 
venu  d'Ecosse  est  mort  en  cette  ville,  où  il  paroistque  depuis  lors  mes  ayeux 
ont  toujours  esté,  et  à  Fismes.  Deux  frères  de  celuy  qui  est  en  Ecosse  sont  en 
France  :  l'un,  lieuCenant-colonel  du  régiment  Royal-Écossois,  et  l'autre  est  abbé 
et  demeure  à  Paris.  Cette  branche  nous  a  toujours  reconnus  pour  estre  de 
leur  maison.  De  plus,  un  acte  authentique  du  parlement  d'Ecosse  reconnoist 
et  atteste  que  nous  sommes  originaires  de  ce  pays  et  d'extraction  noble.  Ces 
preuves  suffiroient  pour  toute  autre  maison ,  mais  l'envie  ne  s'est  jamais  lassée 
de  tascher  de  les  détruire  ;  c'est  ce  que  j'espère  empescher.  J'ose  me  flatter 
que  vous  ne  me  refuserez  pas  vostre  secours ,  ne  vous  demandant  au  reste  que 
d'écrire  d'après  les  preuves  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  parler  et  celles  que 
je  vous  produiray,  comme  les  preuves'  de  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
faites  par  mon  grand-père  en  1688;  différentes  preuves  fournies  à  l'ordre  de 
Malte  avant  ce  temps;  après  cela,  tous  les  titres  qui  prouvent,  autant  que 
possible,  la  filiation.  Ce  qui  peut  favoriser  les  ennemis  de  mon  nom  est  une 
famille  de  Coquebert  et  une  autre  de  Collebert,  qui  sont  encore  en  Champagne: 
les  premiers  tombent  pour  peu  que  l'on  sçache  lire^  et  il  a  esté  prescrit  aux 
seconds  d'écrire  leur  nom  par  deux  LL,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  se  dire  de 
mesme  nom  que  nous. 

fT Voilà,  mon  révérend  père,  les  armes  dont  se  servent  nos  ennemis  pour 
Uischer  de  nous  enlever  l'avantage  d'estre  d'origine  noble  et  Écossois^.  Je  vous 
demande  mille  pardons  de  cet  ennuyeux  détail  et  je  vous  supplie  d'estre  per- 
suadé de  toute  ma  reconnoissancc  et  de  la  sincérité  des  senlimens  avec  lesquels 
j'ay  l'honneur  dY'stre,  mon  révérend  père,  vos(re  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

L.  M.  DE  Maulevrier. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  garder  ma  lettre  :  elle  vous  sera  un  préservatif  contre 
les  impressions  désavantageuses  (jue  Ton  cherchera  peut-estre  à  vous 
donner;  et  qu'elle  soit,  s'il  vous  plaisl,  pour  vous  seuP. 

'   Dans  ropioion  de  M.  Louis  Paris,  les  fins  Iiision   le  marquis  de   Maulevrier,  elle  paraît 

(le  recevoir  dii  marquis  de  Maulevrier  sont,. sur  sans  valeur  à  M.   Louis  Paris,  par  le  motif 

ce  point  encore,  inadmissibles.  Les  Coquebert,  que,  antérieurement  au  xviii* siècle,  on  n'atla- 

dit  M.  Paris,  étaient,  au   xvii*  siècle,  d'une  chait  aucune  importance  à  rorlhoijraphe  des 

M)eilleurc  soucbc  que  les  Colbert  auxquels  ils  noms  propres. 
sesontalliés.QuantàladiiTérenced'ortbo^^raphe  '  L'avanta(][e  d'être  EcomoùI 

(des  Colbert  ou  Collebert),  à  laquelle  fait  al-  '  Bibl.  Imp.  Mss.  CollecUofi  de  Champagne, 
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Que  oonclure  de  ce  qui  précèdl^^  *HM'^ 

Dans  ropinion  de  personnes  tràs-compëtenfes  et  tout  à  fait  dësintéressëes , 
les  généalogies  tendant  à  prouTer  que  la  famille  de  Colbert  est  d'origine  écos- 
saise reposent  sur  des  bases  fantastiques  et  n*ont  aucune  authenticité.  D'ail- 
leurs, ni  Fauteur  du  Dictionnaire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  le  père 
Anselme,  dont  les  assertions  font  autorité,  ni  La  Gfaesnaye  des  Bois,  auteur 
du  INctiomiaire  de  la  noblesse,  ne  parlent  de  cette  filiation  à  laquelle  il  ne 
saurait  y  avoir  lieu  de  d'arrêter. 

La  prétention  exprimée  dans  la  note  adressée,  en  iSSg,  à  M.  Eugène  Sue, 
et  que  nous  avons  reproduite  plus  haut,  est-elle  mieux  fondée? 

Le  père,  le  parrain  et  la  marraine  de  Colbert  étaient-ils,  conmie  le  dit  cette 
note,  complètement  étrangers  au  commerce? 

Oui ,  si  Ton  veut  s*en  tenir  étroitement  à  la  lettre  de  l'extrait  de  naissance 
de  Colbert  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

Non,  si  Ton  admet  (et  il  est  impossible  de  faire  autrement)  les  faits  résul- 
tant de  la  correspondance  dont  Grosley  de  Troyes  a  donné  des  extraits  et  qui 
constate,  d'une  manière  certaine,  que  Marie  Bachelier  faisait  le  commerce 
et  qu'elle  a  été  associée,  après  la  mort  de  son  mari^  avec  le  père  et  un  oncle 
germain  de  Colbert 

Les  anoétreft  de  Colbert  étaient  incontestablement  marchands  ou  commer- 
çants. Quelques-uns,  s'étant  enrichis,  achetèrent,  vers  la  fin  du  xvi"  siècle  et 
au  commencement  du  xvii",  des  charges  publiques.  Tel  fut  Colbert  de  Saint- 
Pouange  et  de  Villacerf ,  qui  épousa  la  sœur  de  Michel  Le  Tellier,  dont  la  famille 
appartenait  d'ailleurs  à  la  bourgeoisie  de  Paris.  Il  y  eut  alors  des  Colbert  dans 
les  emplois  publics,  et  des  Colbert  commerçants.  Le  père  de  J.  B.  Colb^  fut, 
pendant  un  temps,  de  ces  derniers.  N'ayant  pas  réussi  dans  le  commerce,  il 
dut  songer  plus  tard  à  prendre  une  autre  carrière.  L'extrait  suivant  du  Journal 
d'Olivier  d'Ormesson  contient,  sur  ce  point,  des  renseignements  précieux. 

(tM.  Carpentier  m'a  dit  connoistre  depuis  longtemps  toute  la  famille  de 
M.  Colbert;  que  M.  Colbert,  sieur  de  Vandières,  son  père,  estoit  marchand  de 
camelota  Reims,  demeurant  à  l'enseigne  du  Lang-^VulM^;  qu'ayant  donné  un 
soufflet  à  un  avocat,  il  fut  obligé  de  venir  à  Paris,  et  demeura  totjigours  depuis 
dans  la  rue  Orenier-Saini-Ladre  où  il  est  mort,  et  acheta  une  charge  de  payeur 
des  rentes  de  la  Ville.  M.  de  Montmort  m'a'  dit  plusieurs  fois  que  le  sieur  Ci^p 

vol.  1 93,  fol.  ao5.  C'est  ia  lettre  originale.  Elle  sor  une  tablette  de  marbre  nSir,  finacription 

a  été  insérée  dans  le  Cabinet  hiêtarique,  publié  suivante  : 

par  M.  Louis  Paris,  H*  année,  7*  livraison,  JsAiHBAPTMn  Golbbit, 

juillet  1860,  p.  80.  aSimsin  JTÉUU  mw  Louis  XIV,    '**' 

*  La  maison  où  Colbert  a  vu  le  jour  est  «t  ng'dms  etltâ  maitWÊ, 

située  rue  de  Cérès,  près  de  ia  place  Royale,  ^  ^  ^^  '^'^• 

à  Reims;  cette  maison  porte,  en  lettres  d'or.  Cette  pierre  commémoralive ,  placée,  en 
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bert,  payeur,  a  voit  fait  deux  fois  banqueroute,  et  que  son  père  iuy  avoit  aydé 
deux  fois  à  se  rdever.  Ponf  moy,  j'ay  vu  ce  bonhomme  petit  marguillier  i 
Saint-Nicolas;  il  avoit  fort  bonne  façon  et^stoit  faonneste  homme.  . .  J'appris 
encore  de  M.  Garpentier  que  lii|père  de  M.  Paasort  estoit  un  marchand  de  drap, 
de  Reims,  qui  s'allia  avec  M.  Golbert  de  Vandières^.D 

Le  conseiller  d^Ormesson ,  rapporteur  dans  le  procès  Fouquet ,  avait  eu ,  il  est 
vrai,  beaucoup  i  se  plaindre  de  Golbert.  N'aurait-il  pas  adopté,  avec  quelque 
partialité,  sur  cette  question,  Topinion  des  contemporains?  On  pourrait  le 
craindre  si  son  assertion  n'était  confirmée,  sur  un  point  très-important,  par 
un  propre  frère  de  Jean-Baptiste  Golbert.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  une 
lettre  que  lui  écrivit,  le  sa  juin  1661,  Nicolas  Golbert,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Luçon  et  ensuite  d'Auxerre  : 

ïT.Mon  père  traite  d'une  charge  de  secrétaire  du  roy,  de  nouvelle  création, 
avec  Berryer.  Cest  pour  suppléer  au  moyen  que  voui  n'avez  pas  goustéy  fui  esioU 
de  se  faire  réhabiliter.  Je  m'étonne  que  ces  imaginations  durent  si  longtemps. 
Gependant  cette  pensée  n'est  peut-estre  pas  mauvaise,  en  ce  qu'elle  fera  mettre 
une  somme  de  18,000  livres  en  seureté,  si  ces  achats  sont  bons^.  .  .  Ji 

Pour  que  le  père  de  Golbert  ait  eu  le  projet  de  se  faire  réhabiliter,  il  fallait 
évidemment  qu'il  eût  exercé  le  commerce,  et  que  ses  affaires  n'eussent  pas 
prospéré. 

Gela  dit,  nous  croyons  devoir  publier  in  extenso  une  généalogie  de  la  maison 
de  Golbert,  que  nous  trouvons  à  la  Bibliothèque  Impériale,  dans  le  précieux 
fonds  dit  Collection  de  Champagne.  Nous  donnons  cette  pièce  de  préférence  a 
d'autres  généalogies,  moins  complètes,  qui  se  trouvent  dans  le  carton  du  Cabmet 
des  titres  de  la  même  bibliothèque.  Un  savant  distingué,  à  qui  nous  devons  un 
grand  nombre  d'utiles  renseignements  et  qui  a  publié  sur  la  province  de  Gbam- 
pagne,  d'où  il  est  originaire,  des  travaux  justement  estimés,  M.  Louis  Paris, 
nous  écrit,  au  sujet  de  la  généalogie  qu'on  va  lire  : 

rr  Quant  à  la  pièce  extraite  de  la  Collection  de  Champagne,  elle  est  faite  sur  les 
litres  et  documents  fournis,  tant  par  les  archives  de  la  ville  que  par  les  études 
de  notaires  et  greffes  des  tribunaux.  Elle  me  paraft  avoir  été  écrite  par  Félix 
de  La  Salle,  célèbre  bibliophile  rémois,  qui  fut  un  temps  collaborateur  d'An- 
quetil  à  l'Histoire  de  Reims ,  et  dont  le  cabinet  a  été  partagé  entre  la  ville  de 
Reims  et  la  Bibliothèque  Impériale.  Les  documents  provenant  de  cette  source 
sont  arrivés  aux  mains  de  Tévèque  La  Ravaillère,  dont  les  travaux  furent  réunis 
à  ceux  (les  Bénédictins,  chargés  d'écrire  l'histoire  de  la  Champagne. tj 

i8a5,  à   l'occasion  du  sacre  de  Charles  X,  '  Journal  d'Olivier  Lefèvre  d'Ormeison,  II, 

cacherait,  dil-on,  Tenseigne  Au  Ijong-Vextu,  Z186  à  488. 

qui  aurait,  suivant  Tabbé  de  Ghoisy  et  beau-  ^  Bihiiotli.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des 

coup  d'autres  auteurs  contemporains ,  servi  jui  AnnoireK,  vol.   36a.   fol.    lU.    (Lettre  aulo- 

prand-père  de  Colherl.  [graphe.  ) 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  GObBERT, 

ORIGINAIRE  DE  REIMS. 


l&Sg.  JEAN  GOLBBRT,  MAÇON. 

Le  premier  de  ce  nom  parait  dans  les  mémoires  mannseriis  de  Foidqimrt, 
syndic  de  la  tille  de  Reims. 

Le  1*  juin  1^89,  Jean  Golbert,  maçon,  Jean  Briet  et  Jean  Gfaalons,  s*as8o- 
cièrent  et  firent  marché  pour  bâtir  la  belle  tonr  qui  est  vi»^*vis  les  Cordeliers, 
moyennant  la  somme  de  trois  cents  francs. 

Jean  Golbert  a  éponsé  Marie  Thuillier. 

De  ce  mariage  sont  sortis  : 

!•  Gérard  Cdbert  [!•']; 

a'  Jean  Colbert  [I*]; 

3*  Nicolas  Ckilbert; 

&•  Jean  Ckilbert  [H'}; 

5®  Jeanne  Colbert; 

6*  Anne  Golbert,  mariée  à  Saint-Quentin. 


I. 

GERARD  COLBBRT  [l*]. 
(Fib  aine  de  Jean  Golberl.) 

Gérard  Golbert  [!*']  a  épousé  Jeanne  Thierry,  fille  d*Oudart  Thierry,  receveur 
de  rarcheYéché;  en  deuxièmes  noces,  Macette  GoHet.  Mort  le  iU  mars  i57&. 

Du  premier  mariage  il  eut  : 

1®  Barbe  Golbert,  femme  de  Thomas  Jôsseteau  fils,  remariée  à  Nicolas 
Boulet; 

9®  Glaudon  Golbert,  fenmie  de  Nicolas  Frison  fils; 

3®  Jean  Golbert,  lieutenant  général  civil  et  criminel,  marié  à  Jeanne  Jôsse- 
teau, sceur  de  Thomas  Jôsseteau  ^ 

Du  deuxième  mariage  sont  issus  : 

1^'  Oudart  Golbert,  qui  suit;  ^ 

a""  Toussaint  Golbert,  marié  à  Simonette  Ghertemps,  sans  enfants; 

3"*  Jean  Golbert,  sieur  de  Grèvecœur,  garde  des  sceaux  du  bailliage  de  Ver- 
mandois,  reçu  le  1*'  octobre  i58i,  mort  en  i583.  Il  avait  épousé  Isabeau  Jôs- 
seteau, autre  sœur  de  Thomas  Jôsseteau; 

'  La  généalogie  n'indique  pas  de  poakérité  est  de  même  poar  pinsîeura  autres  branches  de 
pour  ces  trois  enfenis  de  Gérard  Golbert.  Il  en         la  famille. 
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&°  Gérard  Colbert  [IP] ,  marie  à  Anne  Gonvcrs  en  premières  noces  ,  et  en 
deuxièmes  à  Perreite  Lespagnol; 

S""  Marcelle  Colbert,  femme  de  Simon  Qërion,  fils  de  Thomas  Clërion  et 
de  Marie  Mercier. 


Oudart  Colbert ,  marié  à  Marie  Coquebert,  fille  de  Simon  Coquebert  et 
d'Adrienne  Noël.  Mort  le  99  juin  iSyS,  et  sa  femme,  le  i3  janvier  1699. 

De  ce  mariage  sortirent  : 

!•  Gérard  Colbert  [IIP],  qui  suit; 

a""  Nicolas  Colbert,  abbé  de  Saint-Sauveur,  chantre  et  ciianoi&e  de  Notre- 
Dame,  enterré  aux  Capucins  de  Reims; 

3®  Simon  Colbert,  sieur  d'Acy,  secrétaire  du  roi,  marié  à  Marie  Leclerc, 
dite  Pinguis; 

4*  Adrienne  ou  Catherine  Colbert,  religieuse  de  Sainte-Claire; 

5"  Jean-Charies  Colbert,  sieur  de  Terron,  marié  à  Marie  Bachelier,  fdie 
d'Henri  Bachelier  et  de  Perrette  Laignelct; 

6"  Oudart  Colbert,  secrétaire  du  roi,  sieur  de  Ville-à-Cerf,  demeurant  à 
Troyes,  lequel  a  épousé  Nicole  Fouret,  dame  de  Ville-à-Cerf,  de  Tui^s  et  de 
Ronay. 


Gérard  Colbert  [IIP],  contrôleur  des  gabelles  de  Picardie,  marié  à  Marie 
Pingre  d* Amiens;  mort  à  Paris  en  1617.  Il  a  laissé  de  ce  mariage  : 

1**  Nicolas  Colbert,  secrétaire  du  roi; 

Q°  Gérard  Colbert,  dont  est  issu  Gérard,  greffier  du  Conseil  souverain  du 
Nancy,  et  Marguerite  Colbert,  femme  de  Jean  Courtin,  dont  est  issue  Fran- 
çoise Courtin; 

3°  Marie  Colbert,  femme  de  Nicolas  Camus,  secrétaire  du  roi; 

4**  Elisabeth  Colbert,  femme  de  Toussaint  Martin; 

5**  Catherine  Colbert,  femme  de  Pierre  Olier; 

6°  Geneviève  Colbert,  femme  de  Daniel  Robin,  contrôleur  des  décimcv^. 


Nicolas  Camus,  secrétaire  du  roi,  qui  avait  épousé  Marie  Colbert,  était  ori- 
ginaire de  Reims.  11  a  laissé  neuf  enfants  très-riches.  Il  avait  été  intéressé 
dans  toutes  les  fermes  et  traités  du  roi  et  des  domaines.  Il  mourut  à  Paris  en 
iG48,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 


COLUEUT,   SEIGNEUR  DB  TERRON. 

Icaii-Cbarles  Colbert,  sieur  de  Terron,  fils  d'Oudarlel  frèic  de  Gérard  [IIP| 
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épousa  Marie  Bachelier,  fille  d'Henri  Bachelier  et  de  Penrette  Laignelet.  Ses 
enfants  forent^: 

i"*  Jean  Colbert,  nenr  de  Terron^  marié  à  Marie  B^îecniri; 

9°  Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Vendières; 

3*"  Oudart  Colbert,  abbë  de  Saint-Sauveur  et  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Reims; 

&<»  Charies  Colbert; 

5^  Marie  Colbert. 

I.  —  Jean  CoP)ert,  marie  à  Marie  Bignicourt,  a  laissé  : 

1*  Jean  Colbert,  sieur  de  Terron,  conseiller  d'État,  marquis  de  Bourbonne, 
marie  à  Madeleine  Hennequin; 

9**  Marie  Colbert,  épouse  de  Pierre  Chertemps,  sieur  de  Seuil; 

3*"  Marguerite  Colbert,  mariée  en  premières  noces  à  N.  Mérault,  trésorier 
de  France  à  Sèissons;  en  deuxièmes  noces,  à  Denis  Marin,  conseiller  d'Etat, 
intendant  des  finances. 

Jean  Colbert  a  laissé  de  Madeleine  Hennequin  : 

1**  N.  Colbert,  mariée  en  premières  noces  au  marquis  de  La  Roche-Courbon , 
et,  en  deuxièmes  noces,  au  prince  de  Carpeigne;  ' 

9*"  N.  Colbert,  mariée  à  N.  de  Gassion,  président  au  parlement  de  Pau,  en 
Béarn; 

S""  N.  Colbert,  fenune  de  N.  Duprat,  comte  de  Barbançon,  premier  mattre 
d'hôtel  de  Monsieur.  H  était  petit-fils  du  chancelier  Duprat. 

De  Marie  Colbert,  femme  de  Pierre  Chertemps,  sont  sortis  : 
i*"  Pierre  Cherlemps,  commissaire  général  de  la  marine,  marié  à  Gabrielie 
Noblet; 

9**  Charies  Chertemps,  chanoine  de  Reims; 

3®  Renée  Chertemps; 

&"*  Jacques  Chertemps; 

5**  Nicolas  Chertemps; 

6*  Joseph  Chertemps; 

7''  François  Chertemps. 

De  Marguerite  Colbert,  épouse  de  Denis  Marin,  est  issue  N.  Marin,  mariée 
à  N.  d'Oppède^,  ambassadeur  en  Portugal  et  premier  président  du  parlement 
de  Provence. 

'  Pour  leur  descendance ,  ifdr  d-après ,  aux  '  Fila  de  Henri  de  Forbin ,  baron  d*Oppède , 

numëroa  désignés  comme  il  suit  :  I.  —  II.  —  mort  premier  président  au  parlement  de  Pro- 
m.  —  IV.  —  V.  vence,  le' ift  novembre  167t. 
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'   COLBttt  Dt  TtHmiÉln  (où  VAIfinèlBB). 

n.  —  Nkcriat  CMbtfi,  aeigMur  de  Venditkrat  vpftfeiur  ém  rmàéê  de  THAtel  de 
ville  de  Paris,  a  épousé  Marie  PuMort.  De  ce  mariage  deacendent  Mof  eiilaats  : 

i""  Jean-Baptiste  Golbeit,  ministre  et  sacfétaire  d'I^; 

9**  Gharies  Golbert,  marquis  de  Groissy; 

3*  Nicolas  Golbert,  évêque  d'Auxerre; 

A""  François-Edouard  Golbert,  comte  de  Maulevrier; 

5"  Marie  (  lolk'il ,  kmum  de  Jchii  Domina  rets,  trésorier  de  France  k  Soissons, 
depuis  intendant  de  justice  dsim  ta  tn^me  ville.  Elle  était  née  le  6  juillet  1696; 

6**  Cédle  Coibyrt,  abbease  de  Tabbaye  du  Lys,  près  Melun; 

7"  Louise-Aiitoiuelle  ColberL  religieuse  h  Paris,  et  depuis,  prieure  de  la 
Vliitalion  de  Roueiï; 

8"  Glaire  Golbert,  abbësse  de  Sainte-Clairi'  de  Reims; 

t^'  Agn^fi  Golbert,  n^ligieuse  et  abbeî^ne  iU>  Sainte-Glaire.      ^ 

JBAN-BAPTISTB    COLBBRT. 

-1-  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  et  secrétaire  d'État,  conirAleor  général 
des  finances,  épousa,  en  16&8,  Marie  Gharon,  fille  de  Jacques  Gharon,  sei- 
gneur de  Ménars,  et  de  Marie  Begon.  0  mourut  le  6  septembre  i683 ,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  De  leur  mariage  naquirent  : 

1^  Jean-Baptiste  Golbert,  marquis  de  Seignelay,  mort  le  3  novembre  1690; 

3*  Jacques-Nicolas  Golbert,  arcbevéque  deBouen; 

3"*  Antoine-Martin  Golbert,  commandeur  de  Boncourt,  tué  à  Valcourt  en 
1689; 

&*  Jules-Armand  Golbert,  marquis  de  Blainville,  mort  de  blessures  reçues 
à  la  bataille  d'Hochstedt,  le  i3  août  170&; 

5®  Louis  Golbert,  abbé  de  Bonport,  puis  comte  de  Linières,  marié,  le 
is  mars  170&,  à  Marie-Louise  du  Bouchei  de  Sourches,  fille  de  Louis,  mar- 
quis de  Sourches,  grand  prévôt  de  THôtel; 

6^  Gharies-Édouard  Golbert,  comte  de  Sceaux,  mort  de  blessures  reçues  à 
la  bataille  de  Fleurus,  en  1690; 

7^  Jeanne-Marie-Thérèse  Golbert,  mariée,  le  3  février  1667,  an  duc  de 
Ghevreuse; 

8"  Henriette  Golbert,  mariée,  le  91  janvier  1671,  au  duc  de  Beauviliiers; 

9*  Marie-Anne  Golbert,  mariée,  ie  i4  février  1679,  au  duc  de  Mortemart. 

COLBBRT  DB  CROISST  ET  TORCT. 

-9-  Gharies  Golbert,  marauis  de  Groissy,  frère  de  Jean-Baptiste,  fut  comme 
lui  ministre  et  secrétaire  d*Etat.  Il  a  épousé  Françoise  Bérault,  fille  de  Joa- 
chim  Bérault,  grand  audiencier  de  France,  de  laquelle  il  eut  : 
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1  "  Jean-Baptiste  Goibert,  marquis  de  Groitsy  et  de  Toréy»  secrétaire  d'État, 
lequel  a  ëpousë  N.,  fille  d* Arnaud  de  Pomponne;  né  en  i663; 

9"*  Charles^oacbim  Golbert,  abbé  de  Proîdmont,  étéque  de  Montpellier, 
né  en  1667; 

3®  Edouard  Golbert,  dit  le  chevalier  de  Croissy; 

4"  Louis-François-Henri  Golbert,  colonel  du  régiment  de  Sancerre,  né  le 
i5  février  1677; 

5"*  Gbarlotte  Golbert,  née  le  1 5  février  1678',  religieuse  au  Trésor; 

6**  Marie-Françoise  Golbert,  née  le  6  février  1671,  femme  du  marquis  de 
Bouxolles,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Piémont,  du  nom  de  Montaigu. 

[-3-  Nicolas  Golbert,  évêque  de  Luçon  et  ensuite  d'Auxerre,  mort  en 
1676.] 
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-4-  François-Edouard  Golbert,  comte  de  Maulevrier,  fils  de  Nicolas  Golbert, 
sieur  de  Vendières  et  frère  de  Jean-Baptiste  Golbert,  a  épousé  Madeleine  de 
Bautru,  fille  de  Guillaume  de  Bautru,  comte  de  Seran,  et  de  Marie  Bertrand 
de  La  Bazinière,  dont  il  a  eu  : 

1°  Jean-Baptiste  Golbert,  comte  de  Maulevrier,  mort  à  Mous,  sans  enfants; 

9 *"  Henri  Golbert,  chevalier  de  Malte; 

3'  N.  Golbert,  abbé  de  N.; 

4''  François-Edouard  Golbert,  marié  à  N. ,  fille  du  maréchal  de  Tessé; 

5*"  Marie-Thérèse  Golbert,  mariée  à  Jacques  Rouxel  de  Grancey,  comte  de 
Medavi,  le  99  juin  i685. 

[IIL  —  Oudart  Golbert,  abbé  de  Saint-SauveUr  et  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Reims.] 

IV.  —  Gharies  Golbert,  quatrième  fils  de  Jean-Gharies  Golbert,  sieur  de 
Terron,  fut  conseiller  du  roi,  président,  lieutenant  général  au  présidial  de 
Reims,  et  épousa  Marguerite  Mouillers,  de  laquelle  îl  eut  : 

i"*  Gharies  Golbert,  président  au  présidial  de  Reims  et  au  pariement  de 
Metz; 

^i"  André  Golbert,  chanoine  de  Reims,  et  ensuite  évéque  d'Auxerre; 
3''  N.  Golbert  de  Saint-Marc,  capitaine  de  vaisseau; 
4*  N.  Golbert,  jésuite; 

5°  N.  Golbert,  religieuse  de  Sainte-Glaire,  morte  en  1696; 
6"*  N.  Golbert,  religieuse  de  Saint-Pierre,  et  depuis  abbesse  à  Auxerre. 

9 

V.  —  Marie  Golbert,  fillo  du  même  [Jean-Gharies  Golbert,  sieur  de  Terron], 
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fut  mariée  à  Remy  Coquebert,  fils  de  Nicolas  Coquebert  et  de  Marie  Caehetle, 
d'où  sont  sortis  : 

i""  Penrette  Coquebert,  femme  de  Nicolas  Lefrique, capitaine  de  rarquebose; 

9*"  Marie  Coquebert,  femme  de  Raoul  Viscot,  avocat. 

De  Nicolas  Lefrique  descendent  : 

1**  Remiette  Lefrique,  femme  de  Philippe  Bachelier; 

9°  Remy  Lefrique,  qui  a  épouse  Marie  de  La  Motte,  fille  de  Jean  de  La 
Motte  et  de  Marguerite  Dorigny  ; 

S""  François  Lefrique,  qui  a  épousé  Jeanne  Viscot,  fille  de  Raoul  Viseot, 
marchand. 

De  Raoul  Viscot,  avocat,  sont  sortis  : 

1**  Anne  Viscot,  femme  d'Oudarl  de  Gomont,  secrétaire  du  roi,  né  le 
1 5  janvier  i6i3 ,  fils  de  Charles  de  Gomont  et  de  Guillemette  Forest; 

3"  Simonette  Viscot,  femme  de  Pierre  Coquebert,  fils  de  Jean  Coquebert 
et  de  Marie  de  La  Salle. 

Anne  Viscot  eut  d'Oudarl  de  Gomont  : 

1**  Jean  de  Gomont,  conseiller  des  aides,  lequel  a  épousé  Marie-Anne,  fille 
de  Jean-Baptiste...  (?)  secrétaire  du  roi; 

9**  Jeanne  de  Gomont,  femme  de  N.  Meillan,  maître  des  requêtes,  inten- 
dant de  justice  à  Rouen  ; 

3®  Marie  de  Gomont,  femme  de  Claude -Henri  Dorieu,  conseiller  au  par- 
lement; 

&"  Anne  de  Gomont,  religieuse  de  Longchamps. 

Simonette  Viscot  eut  de  Pierre  Coquebert  : 

1°  Françoise  Coquebert ,  femme  d'Adam  Blanchebarbe,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Reims; 

3°  François  Coquebert,  religieux  capucin; 

3"  Simon  Coquebert,  chanoine  de  Tëglise  de  Verdun; 

6**  Anne  Coquebert,  religieuse  de  Sainte-Claire. 


OOLDERT  DE  VILLE- A-CERF  (oU  VILLACERP). 

Oudart  Colbert,  frère  de  Gérard  [HP]  et  de  Jean-Charles  Colbert,  sieur  de 
Terron,  eut  de  Nicole  FoUret,  dame  de  Ville-à-Cerf  : 

1**  Jéan-Baptiste  Colbert  de  Ville-à-Cerf  de  Saint-Pouange,  lequel  a  épousé 
Cilaudon  Le  Tellier,  sœur  du  chancelier  de  ce  nom; 

9°  Edouard  Colbert  de  Ville-à-Cerf,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  marié 
à  Antoinette  Sevin. 
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L  -^  De  lean-BapiûUGoiberide  Viiie-4^rf  de  Sainl^otiaiige sent  issus: 

i''  Edouard  Colbert»  marquis  de  Ville4-Gerf,  sunotendanl  des  bàtimeots , 
marie  4  Geneviève  Lareher^  fille  du  présideni  de  la  chambre  des  comptes; 

9''  Gilbert  Colbert,  marquis  de  Saint-Pouange,  qui  a  ëpousë  Marie  de  Ber- 
themet,  fille  de  Laurent  de  Berlbemet,  maiire  des  comptes; 

3*  Gabriel  Colbert,  chevalier  de  Malte; 

h?  Claudon  Colbert,  femme  de  Jacques  Olier,  sieur  de  Vemeuil,  conseiller 
au  parlement; 

5®  Michel  Golbert,  sacré  ëvéque  d'Auxerre  le  9/1  juillet  1678; 

6*"  Jean-Baptiste  Colbert,  archevêque  de  Toulouse. 

Edouard  Colbert  [marquis  de  Ville-à-Gerf]  eut,  de  son  mariage  avec  Gene- 
viève Larcher  : 

1®  Pierre  Colbert,  premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ; 

n"*  Edouard  Colbert,  tuë  à  la  bataille  de  Cassel,  en  1677; 

3*  Charies-Maurice  Colbert,  abbë  de  Saint-Andrë; 

U^  François-Michel  Colbert,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  tuë  au  siëge  de 
Fumes  en  1693; 

5**  Marguerite  Colbert,  fenmie  de  Jean-Baptiste  de  Montlesin,  marquis  de 
Besmaux;  morte  au  mois  d*octobre  1696; 

6**  AnnO'^Marie  Colbert,  femme  de  N.  Montai,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie. 

De  Gilbert  Colbert,  marquis  de  Saint-Pouange,  et  de  Marie  de  Berthemet 
est  sorti  : 

François-Gilbert  Colbert  de  Saint-Pouange,  capitaine  de  cavalerie  de 
M^  le  Dauphin,  rëgiment  étranger.  Il  a  épousé  N.  de  Sourdis  de  Chabanac. 


n.  —  D*Édooard  Colbert  de  Ville-à-Cerf,  conseiller  au  pariement,  descen- 
dent : 

1®  Antoinette  Colbert ,  femme  de  Pierre  de  La  Cour,  président  en  la  chambre 
des  comptes.  Elle  a  épousé  en  deuxièmes  noces  Louis  Saladin  d'Anglure,  duc 
JAtry,  marquis  de  Sy,  baron  des  Armoises,  prince  de  Mélphe; 

9*  Marguerite  Colbert,  femme  de  Vincent  Hotman,  sieur  de  Pontenay, 
mettre  des  requêtes,  intendant  des  finances. 


Gérard  Colbert  [II*] ,  quatrième  fils  de  Gérard  P',  eut  de  son  premier  ma- 
riage avec  Anne  Convers  : 

I.  3i 
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t""  G^rd  GolbéiK,  sieur  de  Mont-Saînt-Pierre,  iMrié  à  Eiiwbedi  Coqnp- 
bert,  fille  de  Jean  Goqoebert  et  de  Marguerite  B^in; 

9*  Gniliaume  Goibert,  sieur  de  Mânesson,  lequel  a  épousé  Agnès  de  Ma< 
Corel; 

3""  Nicolas  Colbert,  sieur  de  Magneux,  marié  &  Bariie  Martin ,  sans  avoir  eo 
d'enfants; 

&*  Jeanne  Golbert,  femme  >de  Nicolas  Amé,  en  deuxièmes  noces  de  Thierr) 
Noël ,  et  en  troisièmes  de  Blanchet  Dupuis  ; 

5*"  Anne  Golbert,  femme  de  Nicolas  Lespagnol;  en  deuxièmes  noces  de  Ni- 
colas Dubois,  en  troisièmes  de  Jean  Husset,  de  Saint-Quentin; 

G"*  Nicole  Golbert ,  femme  de  Nicolas  Goulon ,  mattre  des  forges  ;  en  deuxièmes 
noces  de  Nicolas  Guilmer,  demeurant  à  Omont; 

7*  Philippette  Golbert,  femme  de  N.  Petit-Jean,  avocat  au  conseil. 


Gérard  Golbert,  sieur  de  Mont-Saint-Pierre,  a  eu  Elisabeth  Golbert,  femme 
de  Gérard  Dorigny. 


Guillaume  Golbert  de  Manesson  a  eu  d'Agnès  de  Macorel  : 

1*  Nicolas  Golbert; 

9*  Jean  Golbert; 

3**  Nicole  Golbert,  femme  de  N.  Detoumel ,  de  GhAtillon-sur->Mame. 


Jeanne  Golbert  a  eu  »  de  son  second  mariage  avec  Thierry  Noël ,  Elisabeth 
Noël,  femme  de  Jean  Lèvent,  à Laon. 


Gérard  Golbert  [II*]  eut  de  son  second  mariage  avec  Perrelte  Lespagnol ,  fille 
de  Gérard  Lespagnol  et  de  Jacqueline  Boucher  : 

1*"  Simone  Golbert,  femme  de  Gui  Petit,  capitaine  du  château  de  Ghâtillon- 
sur-Mame,  qui  a  eu  Nicolas  Petit,  père  de  François  Petit,  président,  lieute- 
nant général  de  Ghâtillon; 

9^  Jeanne  Golbert,  femme  de  Nicolas  Dalliez,  conseiller  au  présidial,  lequel 
a  épousé  en  deuxièmes  noces  Nicole  Cachette.  H  a  eu, —  du  premier  mariage: 
Nicolas  Dalliez,  grènetier,  lieutenant  des  habitans,  marié  à  Jeanne  Goque- 
bert;  —  du  deuxième  mariage  :  Robert  Dalliez,  mari  de  Nicole  Goquebert;  et 
Louis  Dalliez,  avocat,  marié  à  N.  Angier; 

S""  Glaudon  Golbert,  femme  de  Jean  Hocquart,  maire  deFismes; 

&*  Isabeau  Golbert»  femme  de  Jean  Angier,  procureur;  en  deuxièmes  noces , 
femme  de  Leseilier,  de  Laon. 
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'jEAM  COLBBRT  [V']j  APOTBIGAIBE. 

(s**  fib  de  Jets  Golberi,  niiiçoa,  ev  tàBg.) 

Jean  Cotbert,  fils  de  Jean  Colbert  et  de  Marie  Thuillier,  —  marchand  épicier 
et  apothicaire,  a  été  élu  juge  consul  au  tribunal  établi  à  Reims,  par  Charles  I\. 
Il  a  épousé  en  premières  noces  Barbe  Foulquart;  on  deuxièmes  noces,  Jeanne 
Novice,  décédée  en  i582. 

De  sou  premier  mariage  il  a  eu  : 

1®  Adam  Colbert,  épicier  et  apothicaire,  qui  a  épousé  Jacquette  Bourdon; 

3»  Remy  Colbert,  bénédictin  de  Saînt-Remy  de  Reims; 

3*  Pierre  Colbert,  épicier,  marié  à  Anne  Robillard,  lé  a  a  janvier  ib'jk; 

U"*  Roberte  Colbert,  femme  d*Antoine^de  Meuilliers,  demeurant  à  Braine; 

5"  Jean  Colbert,  apothicaire  de  Reims; 

G"*  Jacques  Colbert,  apothicaire  de  Dol  en  Bretagne; 

7®  Jeanne  Colbert,  femme  de  Guillaume  Cayet,  dont  est  issue  Simone 
Cayet,  femme  de  Poncelet  Collet; 

S"*  Jeanne  Colbert,  femme  de  Jean  Michon; 

9**  Glaudon  Colbert,  femme  de  Robert  Ogier,  tapissier. 

Du  deuxième  mariage  vient  Nicolas  Colbert,  marchand  drapier,  qui  suit. 
II  eut  poar  femme  Guillemette  Basin,  et  en  deuxièmes  noces  Elisabeth  Ro- 
gier,  fille  de  Guillaume  Rogier  et  de  Catherine  Clérion. 


Nicolas  Colbert  eut  de  son  premier  mariage  avec  Guillemette  Basin  : 
1*"  Jacqueline  Colbert,  femme  de  Jean  Mercier,  morte  sans  enfants; 
9®  Henri  Colbert,  marchand  drapier,  lequel  a  épousé  Renée  Maillefer. 
D'où  viennent  : 

1*  Jean  Colbert,  marié  à  Simone  Mimin; 
a"  Jacques  Colbert,  mari  d'Elisabeth  Homo; 
'  3^  Madeleine  Colbert,  femme  de  Nicolas  Lelarge,  et,  en  deuxièmes  noces , 
de  Robert  Dalliez^  procureur  au  présidial. 


De  Jean  Colbert  viennent  : 
1  •  Henri  Colbert ,  prêtre ,  décédé  en  1713; 

3*  Suzanne  Colbert,  femme  de  Pierre  Varlet,  dont  sont  issues  Apolline 
Varlet,  femme  de  Gj^rard  Calou,  et  Renée  Variet,  femoie  de  Simon  Calou. 


3i. 
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De  Jacques  Cotbcrt  sortent  : 

i"  Simone  Colbert,  femme  de  NicolJis  Bédouin,  marchand,  dnquel  vient 
Suzanne  Bédouin,  femme  de  Jean  Graillât,  lieutenant  en  réleciion; 
9**  Jean  Colbert,  diacre; 
3''  Robert  Colbert,  mort  en  lôyA,  en  Alsace,  Agé  de  div-neuf  ans. 

Nicolas  Colbert  a  laissé  de  son  second  mariage  avec  Elisabeth  Rogier  : 
t*»  Gérard  Colbert; 
9°  Nicolas  Colbert; 

.S"*  Marie   Colbert,   femme  de  Nicolas   d'Ambraine,  remariée  à   Nicolas 
Moinet; 

li""  flenriette  Colbert,  femme  de  Jean  La  Caille,  chirurgien; 

5®  Guillaume  Colbert  qui  suit,  marié  k  Perrette  flachefte; 

G""  Barbe  Colbert,  femme  de  Jean  Coquebert; 

7"  Nicole  Colbert,  femme  d*André  Regnard ; 

S""  Elisabeth  Colbert,  femme  de  Jacques  Jactel; 

9®  Jeanne  Colbert,  religieuse  de  Saint-Joseph,  h  Chilons. 


Guillaume  Colbert  et  Perrette  Bachette  ont  laissé  : 

i"  Perrette  Colbert,  femme  de  Daniel  Bourgogne; 

9*  Elisabeth  Cblbert,  femme  de  Jérôme  de  La  Chaize; 

3"  Nicolas  Colbert,  prêtre. 

/i"  Jacqueline  Colbert,  fille; 

5"  Benriette  Colbert,  femme  de  Pierre  Dubois,  marchand; 

6®  Charlotte  Colbert ,  femme  de  Jean  Bébert; 

7"  Jeanne  Colbert.  femme  de  Jacques  Lejeuno,  ijrènetier. 

ni. 

NICOLAS  COLBEHT,   LABOUREUR,   PBIGNEUR  DELAINR,  MARECHAL. 
(3""  fils  de  Jean  Coll)ert,  maçon,  en  1A89.) 

Nicolas  Colbert,  fils  de  Jean  Colbert  et  de  Marie  Thuillier,  —  laboureur,  de- 
meurant au  faubourg  de  Cérès,  a  épousé  Jeanne  Merlette.  Il  vivait  en  i566. 
Ses  en  fan  U  furent  : 

1**  Thomas  Colberl,  laboureur,  marié  h  Jablette  Villette; 

*i"  A ubry  Colbert,  quincaillier; 

3°  Jean  Colbert,  maréchal; 

ù"  Jeanne  Colbert,  femme  de  Jacques  I^efèvre;  en  deuxièmes  noces,  de 
Jean  Muiron. 
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Thomas  Colbert,  laboureur,  a  laissé,  de  Jabeleite  Viltette: 

1**  Pierre  Gdbert,  marié  à  Marie  Bocq; 

n"*  Nicole  Colbert,  ainée,  femme  de  Jean  Taillet; 

3*"  Nicole  Colberi,  cadette,  femme  de  François  Doriault; 

&*'  Jeanne  Colbert^  femme  de  Nicolas  de  La  Fontaine; 

5**  Henriette  Colbert; 

6*  Gérard  Colbert; 

7**  Perrette  Colbert,  ainée; 

8°  Perrelte  Colbert,  cadette. 

Aubry  Colbert ,  quincaillier,  marié  en  premières  noces  à  N.  Toulouze ,  en 
deuxièmes  noces ,  à  Nicole  des  Autels, 

De  son  premier  mariage  il  a  laissé  : 

1®  Pierre  Colbert,  quincaillier; 

9**  Isabeau  Colbert,  femme  de  Gérard  Bouillon,  tonnelier,  sans  postérité. 

De  son  second  mariage  il  a  eu  : 

1*"  Jean  Colbert  Tainé,  apothicaire  à  Guise,  marié  à  Marguerite  Regnaud; 

1"*  Nicolas  Colbert,  peigneur  de  laine,  demeurant  au  faubourg,  marié 
à  Jeanne  Bonnement; 

3"*  Thomasse  Colbert,  femme  de  Michel  Moinet,  estaminier; 

/i®  Jean  Colbert  le  cadet,  estaminier. 


De  Pierre  Colbert,  quincaillier,  est  sorti  Jean  Colbert,  marié  à  Marie  Quil- 
lart,  desquels  descendent  : 
.    i"*  Amould  Colbert,  sei^gent  au  bailliage,  qui  a  épousé  Jacquetie  Tauxier; 

9®  Marie  Colbert,  femme  de  Claude  Margin. 


D*Amould  Colbert  et  Jacquette  Tauxier  sort  Claude  Colbert,  marié  à  Nicole 
Tauxier. 

Jean  Colbert  Tainé,  apothicaire  à  Guise,  a  laissé,  de  Marguerite  Regnaud  : 
1**  Henri  Colbert,  épicier;  sa  famille  subsiste  encore  à  Guise; 
s''  Jean  Colbert,  apothicaire  à  Saint-Malo,  où  sa  famille  subsiste. 


Nicolas  Colbert,  peigneur  de  laine,  a  eu,  de  Jeanne  Bonnement,  Guillaume 
Colbert,  peigneur  de  laine,  marié  à  Elisabeth  Dessein. 


Jean  Colbert  le  cadet,  estaminier,  a  été  marié  :  i"  à  Françoise  Gravier; 
9**  à  Jeanne  (^arré. 
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De  et!  serond  nmmgi!  vieimurit: 

i*  Pierre  Colbert,  sei^gier  et  mesureur  de  lîi  vicomte,  mari^  h  koneette 
Nicole; 

^"  Jeanne  Colbert,  femiDe  de  François  Maquact,  stei^ent; 
3"^  Barbe  Co1bt:rl,  religieysp  de  la  Googrégation ,  à  Laon. 

IV. 

(h^  fib  rje  Jean  Colbert,  maçon,  en  fûSg.) 

Jean  Colberl,  fil 8  di*  Jean  ColberL  et  de  Marie  Thuiiiîer,  —  apoUiîraîre. 
i5picier,  demeurant  à  Reims ^  a  épousé,  eo  premières  Doce.s,  Nicole  (lliardon, 
ni  le  d'Adam  Chardoa,  marchand;  en  deuxièmes  m>ce8,  Simone  Médanl,  fille 
(le  Pierre  M(^dard  et  de  Jaequelle  Rignicourl.  Il  a  bnssé: 

1*"  Jean  Celbert  Ta^ne; 

!t"  Jean  Colberi  le  cadet,  marié  a  Jeanne  Chertemps; 

3*  Jeanne  Golbert,  femme  de  Jean  Michon. 


Jean  GolI>ert  laine,  marie  à  Oadinet  Blondel,  a  eu  d'elïe  : 
1*  Nicolas  Colbert,  drapier; 
9^  Remiette  Colbert,  femme  de  Gérard  Noville; 

3"*  Elisabeth  Golbert,  femme  de  Jacques  Rogier,  fils  de  Nicolas  Rogier  et 
de  Jacqueline  Marlot. 


»   .;»f 


Nicolas  Golbert,  drapier,  a  épousé  Barbe  Roland,  fiUe  de  Jean  Roland  et  de 

Jacqueline  Mariot.  Ses  enfants  furent  : 

i"  Micolas  Colbert,  religieux  de  Saint-Dominique; 

a""  Catherine  Colbert,  femme  de  Jacques  Mouson,  procureur  au  présidial; 

3°  Marie  Colbert,  née  le  9  décembre  iSgS. 

\»  (  Bibi.  Imp.  Mss.  Collection  de  Champagne,  fol.  ia3 ,  fol.  ao8.) 
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IL  —  MÉMOIRE 
TOUCHANT  LE  COMMERCE  AVEC  L  ANGLETERRE '. 

(  Attribué  i  Colbert.)  [  1 65o.  | 


Bieu  que  l'abondance  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  douer  la  plupart  des  provinces 
de  ce  royaume  semble  le  pouvoir  mettre  en  état  de  se  pouvoir  suffire  à  lui- 
même,  néanmoins  la  Providence  a  posé  la  France  en  telle  situation  que  sa 
propre  fertilité  lui  serait  inutile  et  souvent  à  charge  et  incommode  sans  le  bé- 
néfice du  commerce,  qui  porte  d'une  province  à  l'autre  et  chez  les  étrangers 
ce  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  avoir  besoin  pour  en  attirer  à  soi  toaUi 
l'utilité. 


^  Ce  mémoire  a  été  publié,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Revue  Nouvelle,  par  M.  P. 
Grîmbiot  d*après  lequel  nous  le  reproduisons, 
en  nous  conformant  à  Torlhographe  qu'il  a 
adoptée. 

M.  GrimUot  annonçait  qu'il  le  donnait  d'o- 
firh  la  tniHuÈe  originale,  sans  indiquer  où  cette 
niinote  se  trouve  dépotée.  Le  mémoire  lui 
paninût  reiDonlerà  Tannée  i65o. 

Prétiunant  que  la  minute  originale  de  ce 
curieux  mémoire  pouvait  se  trouver  aux  Ar- 
chives des  Affiiires  étrangères,  nous  Ty  avons 
demandée;  mais  eHe  y  est  inconnue,  et  nous 
n^avons  pu  la  déoonvrir  non  plus  dans  aucun 
des  grands  dépôts  littéraires  ou  administratifs 
de  Paris. 

Après  la  Revue  Nouvelle,  M.  Guizot  a  pu- 
blié le  mémoire  attribué  à  Colbert  dans  le 
premier  volume,  page  AS i ,  de  THistoire  de  la 
République  d*Angleterre,  à  Tannée  i65o.  De 
son  o6(é«  M.  Ghéniel  estime ,  dans  son  Histoire 
de  rëémmgtraUoH  monarchique  en  France,  11, 
5i ,  que  cette  pièce  est  de  Tannée  i653  ou 
i65&. 

La  lecture  du  mémoire  dont  il  s'agit  soulève 
tleux  questions: 

1**  A  quelle  date  a-t-il  été  écrit? 

a*  Colbert  en  estril  bien  Tauteur? 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  plu- 
Meors  phrases  sont  de  nature^à  le  déterminer 
Iràt^pproximativemeol. 

Le  mémoire  précéda  la  reconnaissance  de 


la  république  d'Angleterre  par  la  France,  le- 
connaissance  qui  eut  lieu  au  mois  de  décembre 
i659. 

c(On  voit  tous  les  jours,  y  est-il  dit  eu  outre, 
que  divers  Français  et  même  des  chefs  des 
troupes  du  roi  suivent  le  maréchal  de  Turennc 
et  servent  TArchiduc  et  les  ennemis  de  la 
France.  7) 

Or  Turenne  reconnut  la  faute  qu'il  avait 
faite  et  quitta  le  service  de  T  Espagne  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  1 65 1 . 

Le  Mémoire  louchant  le  commerce  uvec 
l'Angleterre  est  donc  nécessairement  antérieur 
ù  cette  époque. 

Sur  le  second  point,  en  proposante  Maïa- 
rin,  le  3o  août  i656,  de  lui  adresser  uu 
mémoire  concernant  les  Évocations,  Colbert 
ajoutait  :  <«Si  j'estois  asseï  heureux  que  cette 
petite  recherche  pust  agréer  à  Yostre  Éminence, 
je  m'estimerois  bien  récompensé  du  temps  que 
j'y  employerois,  et,  en  d'autres  occasions,  je 
m'efibrcerois  de  rendre  le  mesme  service  a 
Yostre  Éminence." 

Il  semble  résulter  de  là  que  Colbert  n'avait 
pas  encore  adressé  au  Cardinal  de  mémoire 
sur  des  sujets  d'un  intérêt  générai. 

On  lit  en  outre,  dans  le.  Mémoire  louchant 
le  commerce  avec  TAnglelerre,  sur  la  quealion 
de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  reconnaître  la  ré- 
publique de  ce  pays:  r C'est  à  Noeseignewre  lee 
nùniitreê  â  prescrire  la  forme  de  celte  recon- 
naissance,  etc.»  Or  Colbert,  ou  a  pu  le  voir. 
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Nous  avouë  laissé  perdre  l'usage  et  le  bien  du  commerce,  soit  par  ta  non- 
chalance avec  laquelle  nos  peuples  s^appllquent  &  cet  honnête  exercice ,  soit 
aussi  par  l'interruption  que  les  étrangers  y  causent. 

Le  remède  du  premier  mal,  qui  vient  de  nous-mêmes,  des  humeurs  et  in- 
clinations turbulentes  contraires  à  un  légitime  trafic,  est  plus  difficile  i  trouver 
après  les  troubles  qui  ont  agité  la  France  et  qui  ont  été  aux  marchands  la 
liberté  et  sûreté  de  transporter  leurs  denrées.  Et  la  confiance  nécessaire  au  né- 
goce ne  pouvant  s'établir  dans  la  confusion  et  la  violence  des  factions  dont 
chacun  veut  mettre  a  couvert  ses  effets,  la  crainte  survenue  du  péril  qui  pro- 
cède des  hostilités  étrangères  a  achevé  notre  ruine,  étant  le  courage  aux  mar- 
chands d'envoyer  ou  demander  rien  aux  étrangers  pour  ne  pas  exposer  à  une 
visible  perte  tout  ce  qu'ils  risqueraient. 

Tant  que  nous  n'avons  eu  affaire  qu'à  l'Espagne,  nous  nous  en  sommes 
garantis  assez  heureusement;  mais  depuis  que,  par  un  surcroit  de  malheurs, 
les  Anglais  nous  ont  déclaré  une  guerre  qui  n'est  pas  moins  Hicheuse  qu'im- 
prévue, cette  surprise,  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  sans  armée  namie 
pour  résister  aux  leurs  très-puissantes,  et  dans  l'abattement  des  peuples  et  des 
villes  frontières,  le  peu  do  secours  que  reçoivent  les  finances  du  roi  depuis  la 
cessation  du  commerce,  et  les  troubles  qui  empêchent  de  faire  un  fonds  suffisant 
pour  armer  une  flotte  telle  qu'elle  serait  nécessaire,  [fout  qu']  il  est  difficile  que 
le  commerce  puisse  se  rétablir  tant  que  ce  désordre  continuera  et  qu'on  souf- 
frira, les  représailles  que  les  Anglais  donnent,  fondées  sur  diverses  prises  faites 
par  des  vaisseaux  français  ou  vendues  dans  les  ports  de  France. 

Pour  obvier  aux  suites  de  cet  inconvénient,  qui  nous  pourrait  enfin  cauaer 
une  guerre  fâcheuse,  il  semble  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  qui  se  réduisent 
enfin  à  un,  c'est  de  traiter  avec  eux  :  ou  par  un  traité  particulier  avec  les  in- 
téressés qui  demandent,  disent-ils,  justice  et  restitution  des  choses  prises  et 
confisquées  sur  eux,  ce  qui  se  réduit  à  un  long  examen  ou  discussion  où  il  faut 
apporter  beaucoup  de  considération  et  l'aire  comparaison  des  prises  faites  par 
les  Anglais  sur  nos  marchands  avec  plus  d'injustice;  ou  il  faut  venir  à  un 
(raité  général  avec  le  régime  présent  (rAnglelerre  qui,  ayant  renversé  la  forme 
(le  Tétat  ancien,  nous  oblige  par  cette  uiutaliou  à  prendre  nos  sûretés  avec  eux 
par  de  nouvelles  conventions,  ou  au  moins  à  renouveler  et  confirmer  les  an- 
ciens traités  entre  la  France  et  l'Angleterre,  avec  cette  différence  néanmoins 
que,  les  prétentions  des  rois  d'Anglelerre  (qui  n'ont  point  été  transmises  à  leur 

nn  s'ndrossait  jamais  i\iC»n  Cardinal,  à  Son  il  faut  hioii  le  dire,  en  opposition  avec  ceux 
Kminence^  ({iii  pour  hii  «Hait  tout,  n'surnait  quo  Colhert  appliqua  et  recommanda  pendant 
tout.  Ces  mois  Noueigneurt  Ui  ministres  sem-  la  plus  {;i'ande  partie  de  son  ministère, 
blentdonc  Iraliir  une  autre  orifpno.  (îes  diverses  raisons  donnent  lieu  de  sup- 
Enfin,  les  principes  exprim«.'s  dans  le  pro-  poser,  jusqu'à  prouve  décisive ,  que  le  Mémoire 
uiier  alinéa  du  mémoire,  au  sujol  dos  bienfails  touchant  le  commerce  avec  TAn^yleterpe  pour- 
do  la  liberté  du  commerce  et  des  a>anla|[os  ros-  rait  bien  nVHre  pas  do  lui,  et  c'est  pourquoi 
peclifs  pour  les  {leuples  (Péchanger  les  objets  .nous  avons  cm  devoir  nous  borner  A  le  publier 
qu'ils  produisent  avec  le  plus  de  fertilité ,  sont ,  dans  TAppendice. 
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peuple,  et  dont  la  république  ne  peut  avoir  succédé)  ayant  rendu  nos  rois 
moins  exacts  à  demander  diverses  conditions  pour  le  conunerâft  avec  lesdits 
Anglais,  dont  les  autres  nations,  et  particulièrement  les  Espagnols,  se  sont 
prévalues,  nous  pouvons  k  présent  tirer  divers  avantages  en  ce  changement 
pour  régaiité  du  commerce  sur  lequel  ils  nous  traitent  très-iniquement,  tant 
par  les  impositions  sur  les  marchandises  que  nos  marchands  en  tiraient  ou  y 
transportaient,  qu'ils  appellent  d'Esdavache,  de  Gajade,  du  Suryoyeur  et  du 
Coquet,  qui  étaient  des  impôts  que  les  rois  augmentaient  tous  les  jours;  aussi 
par  des  licences  particulières  et  privilèges  à  des  compagnies  exclusivement  à 
tous  antres  du  transport  de  diverses  marchandises;  par  le  choix  qu'en  avait 
le  pourvoyeur  du  roi  d'Angleterre,  qui  décriait  et  mettait  à  vil  prix  le  résidu 
de  nos  denrées  où  il  n'ourait  pas  mis  sa  marque,  comme  aussi  par  Tin^alité 
des  poids  et  mesures,  si  fort  condamnée  dans  TEcriture,  et  par  laquelle,  néan- 
moins, ils  ne  donnent  qu'au  poids  particulier,  et  ne  reçoivent  aucune  marchan- 
dise que  dans  des  balances  publiques  beaucoup  plus  fortes. 

Pour  remettre  le  commerce,  il  y  a  deux  choses  nécessaires:  la  sdreté  et  la 
liberté. 

La  sArelé  dépend  d'une  mutuelle  correspondance  à  empêcher  les  pirates  et 
courses  des  particuliers,  qui,  au  lieu  de  s'appliquer  en  leur  navigation  à  l'hon- 
nête exercice  du  commerce,  rompent  avec  violence  le  lien  de  la  société  civile 
par  lequel  les  nations  se  secourent  les  unes  les  autres  en  leurs  nécessités.  Cette 
sâreté  ne  se  peut  établir  que  par  des  défenses  respectives,  dans  les  deux  États, 
de  faire  des  prises  sur  les  marchands  des  deux  nations;  et  parce  que  le  prétexte 
du  commerce  que  nos  alliés  font  avec  nos  ennemis  portant  leurs  effets  dans 
leurs  vaisseaux  a  donné  occasion  à  des  vaisseaux  français  d'attaquer  les  anglais 
et  que  les  confiscations  ont  été  fondées  sur  cette  raison  par  une  explication  qu'on 
a  donnée  à  l'ordonnance  de  François  I'',  en  l'an  1 6&3 ,  sur  le  fait  de  l'Amirauté, 
art.  &3  ;  néanmoins  il  semble  qu'il  vaut  mieux  consentir  que  les  Espagnols  et 
antres  nos  ennemis  tirent  cette  commodité  par  le  moyen  de  nos  alliés,  pourvu 
que  les  Anglais  s'obligent  à  obtenir  le  même  privilège  pour  nos  marchands  quand 
ils  passeront,  devant  les  armées  d'Espagne,  leurs  effets  dans  des  vaisseaux  an- 
glais, pour  ne  pas  (pour  causer  un  dommage  de  pou  de  conséquence  aux  Espa- 
gnols) donner  occasion  à  la  continuation  d'une  piraterie  qui  ruine  le  commerce, 
étant  certain  que  jamais  des  vaisseaux  de  guerre  ne  visitent  des  marchandises 
sans  laisser  des  marques  de  la  rapine  des  soldats  qui  n'ont  pas  la  modestie  de 
se  retenir,  trouvant  facilité  à  prendre.  L'inconvénient  qu'on  peut  trouver  que, 
sous  la  couverture  de  nos  alliés,  les  sujets  de  nos  ennemis  fassent  quelque 
profit,  se  pouvant  remarquer  tons  les  jours  encore  plus  grand  parla  facilité 
que  les  propres  sujets  du  roi  y  prêtent  sans  qu'on  les  en  puisse  empêcher. 

Cette  déclaration  réciproque  qui  intenliraitaux  vaisseaux  de  guerre  des  deux 
nations  d'arrêter,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  les  vaisseaux  marchands  et 
défendrait  aussi  l'entrée  des  ports  aux  forbans  et  corsaires,  pour  vendre 
leurs  fiiarchandises,  avec  injonction  d'un  sévère  châtiment  à  ceux  qui  en  achè- 
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teraient,  à  quoi  Im  gotivernêui^  des  placer  «(  deî*  parU,  capitaines  et  affi- 
t'îers  de  la  mariDg  mroni  obligée  do  (enir  ta  main,  fait  quou  nu  doule  point 
que  la  cessation  des  ho^lilit^»  ne  renieUe  en  peu  de  Uim\^  le  coiiiiuerce,  el  ptti 
coiLsi*quenl  rabondance  publique  et  la  richesse  des  particuliers  el  noLableniri*! 
les  droits  du  roi,  par  la  réception  des  marcbandl&es  éiraiigères  qui  ne  viennent 
[loinl  et  la  sortie  des  denrées  du  pays  qu'on  a  ose  exposer  h  la  mer. 

Pour  ce  qui  mt  du  passé  et  prises  faites  sur  des  marcliands  anglais,  i^lai 
i*out  de  d«ux  natures  et  conditions  : 

On  bien  elles  sont  faites  Bur  les  commissions  du  roi  d'Angleterre  dont  nouj. 
no  saurions  répondre ,  ni  avoir  empêché  que  les  sujets  dn  mi ,  et  même  coni- 
mandant  ses  vaisseaux,  n  nient  pris  comuiissioD  d'un  autre  prince,  cousin  du 
roi,  et  dont  la  reine,  sa  mère,  est  présenta  et  si  considérée  en  Franre  que, 
au  railieu  de  la  guerre  civile,  le  parlement  de  Paris  la  gratifia  d'une  pension 
notable,  puisqnon  voit  tous  les  jours  que  divers  Français  ^t  même  des  cbefâ  dua 
troupes  du  roi  suivent  le  maréchal  de  Tureone  et  servant  T Archiduc  i*i  le^i  hi- 
nemis  de  la  France.  Mais  tout  ce  que  pouvait  faire  le  roi  avec  sou  Conseil . 
étiùt  de  faire  défense  a  tous  les  ports  de  rocevoir  les  prises  failes  par  les  vais- 
seaux et  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  qui  n'ont  point  de  paris  si  commode» 
qneti  Franco  pour  retirer  leurs  prises,  an  lien  que  ledit  parlement  et  répu- 
blique possède  tous  les  |jorls  d'Angleterre  qui  leur  servent  de  retraites. 

Uu  bien  les  prises  ont  été  faites  par  des  vaisseaux  du  roi  avec  mi  commis* 
sioii  et  bannière  de  France,  U  se  trouvera  que  les  vaisseaux  anglais  étaient 
chargés  de  robe  d'ennemi  ou  qu'ils  n  ont  pas  voulu  amener  et  obéir  aux  loi»  de 
la  mer;  au  contraire ,  ont  tiré  sur  les  vaisseaux  français.  Que  s'il  s«  trouve 
quelques  abus  commis  par  l(>s  capitaines  des  vaisseaux  du  roi,  on  en  peut 
demander  la  justice,  qui  ne  Ëiora  jamais  déniée,  au  lieu  de  représailles  sur  di; 
pauvres  m^irrîirïnds  qui  n'ont  point  partici|>é  auxdites  prises,  en  quoi  Tinjus- 
tice  est  évidente. 

Et  d'autant  que  les  pertes  faites  par  nos  marchands,  qui  ne  se  plaindraient 
pas  peut-être  s  ils  avaient  été  pris  dé  la  même  sorte  que  les  Anglais ,  excèdent 
ou  pour  le  moins  égalent  les  leurs,  il  y  a  de  Tapparence  qu  il  faudra  venir  à 
consentir  que  chacun  gardera  ce  qu  il  a  pris ,  vu  Timpossibilité  de  la  resti- 
tution que  les  Anglais  mêmes  ne  demanderaient  pas  après  une  guerre  ouverte, 
ainsi  qu  il  a  été  pratiqué  en  tous  les  traités  faits  avec  leur  nation.  U  nous  serait 
désavantageux  d'avoir  été  leurs  amis  et  alliés,  s'ils  nous  traitaient  si  rudement 
et  avec  des  conditions  onéreuses,  après  avoir  observé  si  religieusement  une 
ponctuelle  et  exacte  neutralité  pendant  les  guerres  civiles  oii  le  roi  d'Angle- 
terre même  s'est  plaint  diverses  fois  que  la  France  favorisait  ouvertement  le 
parlement. 

Pour  la  liberté  du  commerce,  il  y  a  deux  choses  à  désirer  :  l'une,  la  dé- 
charge des  impositions  et  de  celles  que  les  Anglais  lèvent  sur  les  marchands 
français  et  où  les  Espagnols  mêmes  ne  sont  sujets  eu  vertu  d^ieiurs  tintés. 
Nous  avonftraiflOQ  de  demander  pour  le  moins  des  cooditioai^.^jMes»  Je  eom- 
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merce  de  la  France  ayant  été  toujours  pins  ntîle  4  l'Angleterre,  et  Tentrëe 
de  ceux  de  notre  nation  n*y  étant  point  si  dangereuse  que  celle  de  ce  peuple 
inëridional,  ayare  et  ambitieux;  l'autre,  qui  regarde  particnli^ment  la  pro- 
fince  de  Guyenne,  La  Rochelle  et  Nantes,  est  qu'ils  laissent  entrer  les  vins  de 
France  en  Angleterre ,  en  leur  permettant  l'entrée  de  leurs  draps  directement, 
suivant  les  traités  faits  avec  leurs  rois  pour  le  commerce,  au  lieu  que  nous 
recevons  tous  les  jours  leurs  draps  par  les  Hollandais,  qui  leur  portent  aussi 
nos  vins  transvasés  dans  d'antres  futailles.  L'intérêt  des  fermes  du  roi  est  visible 
en  cette  permission  réciproque,  les  douanes  ne  pouvant  subsister  si  toutes  les 
marchandises  n'y  sont  reçues  indifféremment  avec  liberté  et  n'en  sortent  de 
même. 

Le  point  où  les  Anglais  s'attachent  le  plus,  et  pour  lequel  ils  veulent  relâcher 
et  condescendre  à  tout  ce  qu'on  leur  peut  demander,  est  la  reconnaissance  de  leur 
république,  en  quoi  les  Espagnols  nous  ont  précédés  et  obtenu,  en  consé- 
quence, l'adjonction  de  la  flotte  anglaise  pour  attaquer  celle  des  Portugais  qui 
vient  du  Brésil.  On  a  à  craindre  une  plus  étroite  union  des  négociations  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre.  C'est  à  Nosseigneurs  les  ministres  à 
prescrire  la  forme  de  cette  reconnaissance,  jusqu'oii  elle  doit  aller;  en  quoi  la 
France  sera  excusable  devant  Dieu  et  les  hommes,  si  elle  est  contrainte  de  v^iir 
à  la  reconnaissance  de  cette  république,  pour  prévenir  les  ligues  et  mauvais 
desseins  des  Espagnols,  qui  font  toutes  les  injustices  et  se  soumettent  à  toutes 
lea  bassesses  unaginables  pour  nous  nuire.  Il  semble  que  cette  afiaire,  bien 
que  délicate,  se  peut  traiter  de  telle  sorte  que  cette  nation  orgueilleuse  s'en 
peat  contenter,  sans  préjudice  au  roi  d'Angleterre ,  ou  favoriser  le  mauvais 
exemple  de  la  dégradation  de  la  royauté,  après  ce  que  la  France  a  fait  en  faveur 
des  Hollandais,  qui  ne  se  contentaient  pas,  comme  les  Anglais,  d'un  compli- 
ment, et  ont  fait  voir  enfin  que  la  foi  germanique,  ou  plutdt  batavique,  n'était 
pas  plus  solide  que  l'anglaise. 

(P.  Grimblot,  Revue  NowMXbe,  I"  année,  V,  ASg.  —  IBMrt 
de  la  RéjmhKquê  <r.4iij'lrt0rr9,  par  M.Guiiot,  I,  A&i.) 


III.  —  LE  TELLIER  A  COLBERT. 

(Minute  autographe.) 

Poilien,  1 1  janvier  165a. 

Je  reçus  hier  matin,  par  les  mains  de  Mercier,  vostre  mémoire  du  7  du  cou- 
rant; et  comme,  par  celuy  que  je  me  donne  Thonneur  d'écrire  présentement  à 
«Son  Éminence,  je  luy  rends  compte,  comme  elle  m'ordonnoit,  par  le  cour- 
rier, je  me  dispense  d'en  faire  la  répétition  dans  celuy-cy.  J'ay  pensé  luy  devoir 
adresser  directement  ma  réponse,  pour  empescher  qu'elle  ne  croye,  comme 
elle  a  fait  autrefois,  que,  pour  me  mesnager,  je  luy  faisois  expédier  par  vous; 
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outre  que  je  suis  iucertain  si  vous  continuel  k  la  auvre.  Je  n*ay  point  reçu 
les  deux  letfares  que  vous  marques ,  ni  cdles  écrites  depuis  que  vous  avei 
joint  Son  Éminence.  J'envoye  mon  neveu  luy  faire  mes  eompïîmens.  Je  ne 
m'intéresse  pas  du  tout  au  restaUissement  de  M.  de  Liotme,  qui  m*est  tout  i 
fait  indifférent;  il  n'y  auroit  point  de  compétence  entre  nous.  Mais  je  sçais 
que  la  Reyne  a  renouvelé  ses  instructions  À  Bartet«  de  dire  h  Son  Éminence 
qu'elle  ne  dise  pas  que  Ton  parie  en  cour  de  ce  restablisaement.  Aussy  dit^oii 
qu'on  le  d^tine  pour  l'ambassade  de  Venise;  et,  en  vérité,  ceux  qui  sçaventla 
supposition  de  lettre  qu'il  a  faite  ne  prendront  point  de  créance  aux  finances 
quand  il  sera  dans  Temploy. 

(Bibl.  Imp.  Ms9.  S.  F.  LeTellier,  Papien  fÉUU,  vol.  io,M.  SS.) 


Poitiers ,  i  a  janvier  1 65â. 

En  fermant  mon  autre  mémoire,  j'ay  reçu  les  vostres  deux  du  t  du  courant, - 
i'uu  écrit  de  Septsaulx,  l'autre  de  Keims,  et  ce,  par  la  voye  de  conaeUieis  de 
Paris.  Et  pour  y  répondre  en  peu  de  mots,  je  vous  diray  : 

Que  je  ne  suis  point  étonné  des  reproches  de  Son  Éminence  contre  moy, 
parce  que  je  sçais  qu'elle  a  toujours  esté  susceptible  de  recevoir  les  mauvniaes 
impressions  qu'on  luy  a  voulu  donner,  mesme  contre  ses  plus  affidés.  B  est 
vray  aussy  qu'elle  les  perd  avec  la  mesme  fiacilité,  pour  peu  qu'on  luy  fasse  voir 
qu'il  y  en  a  eu  de  supposées. 

Or,  comme  vous  n'aurez  manqué  aucune  occasion  de  luy  faire  voir  la  sin- 
cérité de  mes  actions  et  de  luy  répondre  ce  que  j'aurois  pu  faire  moy-mesme, 
s'il  s'estoit  adressé  a  moy,  je  veux  croire  que  vous  Taures  entièrement  dé- 
trompé. 

Vous  sçavez  si  j'ay  soUicilc  mon  retour,  el  si,  au  contraire,  je  n'y  ay  pas 
résisté;  que  je  ne  suis  party  que  pour  obéir  à  l'ordre  qui  m'en  estoit  venu,  et 
conformément  au  conseil  de  mes  amis,  sans  considérer  le  mauvais  estât  de  ma 
santé  qui  me  faisoit  désirer  de  ne  point  quitter  ma  maison  que  le  printemps  ne 
l'ust  venu. 

M.  Scyron^  aura  pu  rapporter  à  Son  Eminence  ce  qu'il, me  dit  la  dernière  fois 
qu'il  me  vit  h  Paris  :  que  la  Reyne  luy  avoit  dit  qu'on  n  atlendoit  que  la  véri- 
fication ou  le  refus  de  la  déclaration  pour  me  rappeler-;  ce  qui  ne  m'a  pas 
permis  de  douter  que  mon  retour  ne  fust  accordé  avec  Son  Eminence ,  à  qui 
j'en  faisois  mes  complimens. 

Vous  sçavez  si  je  suis  party  de  Paris  bien  disposé  à  faire  mou  devoir  à  l'^rd 
de  la  Reyne,  de  Son  Éminence  et  de  tous  autres  hommes,  aimant  mieux  perdre 
ma  fortune  que  de  faire  quoy  que  ce  soit  que  l'on  me  puisse  reprocher,  ni  qui 
me  fist  perdre  le  peu  de  réputation  que  j'ay  acquise  parmy  les  gens  de  bien, 

'  Jean  Scyroii,  cHpiLiinc  rn  i6âi,  maréchal  de  camp  eu  16A9,  commandant  de  La  Fèrc  en 
1603,  lieutenant  fjénéi'aï  on  i655.  —  •  Voir  le  premier  alinéa  dp  la  lettre  79. 


APPENDICE.  A03 

eatre  lesquels  je  ae  compte  ni  Lionne,  ni  Nouveau,  oi  les  frondeurs,  ni  les 
pulains^  qui  ne  cessent  de  profiter  sur  ma  ehai^. 

Je  nay  point  parlé  k  la  Reyne  concernant  le  retour  de  Son  Éminence, 
parce  qu  ayant  appris,  par  la  mesme  lettre  de  vous,  qu'il  estoit  absolument 
résolu,  j'eusse  mieux  aimé  mourir  que  de  faire  aucun  obstacle  à  son  dessein; 
mais  il  eust  bien  pu  arriver,  s'il  m'eust  fait  l'honneur  de  me  le  communiquer, 
que  je  luy  eusse  mandé  à  luy-mesme,  sans  pouvoir  m'en  découvrir  à  autre  ^ 
les  ioeonvéniens  que  j'y  prévoyois  par  le  seul  motif  de  ces  hommes  et  cduy  de 
la  Reyne... 

Vous  pouvez  donc  faire  entendre  de  ma  part  à  Son  Éminence  que  je  n'ay 
point  aspiré  à  mon  retour;  que  j'ay  cru  qu'il  seroit  fait  avec  sa  participation, 
et  luy  en  estre  obligé;  qu  en  répondant  à  mon  inclination  naturelle  et  à  mon 
devoir,  je  suivray  très-volontiers  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  de  la  Reyne 
et  la  sienne,  ne  me  formalisant  jamais  de  ce  qu'il  voudra  me  cacher,  pourvu 
qu'en  choses  qu'il  jugera  à  propos  de  me  confier  il  ne  luy  entre  point  dans  l'es- 
prit de  me  soumettre  (?);  car,  d'eslre  obligé  d'employer  à  me  justifier  le  temps 
que  je  dois  k  m'acquitter  de  mon  devoir  dans  ma  charge,  je  vous  confesse  que 
je  ne  m'y  puis  résoudre;  et  s]il  en  doit  estre  autrement,  je  vous  prie  de  luy 
dire  que  je  ne  luy  suis  point  propre,  et  qu'il  peut  prendre  sa  résolution  là- 
dessus.  A  quoy  je  vous  laisse  la  liberté  d'ajouter  ou  diminuer  ce  que  vous  ju- 
g^res  k  propos. 

Mandes-moy  si  vous  viendrez  jusqu'icy,  et  essayez  de  procurer  à  mon  neveu 
la  liberté  de  revenir  bientost. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  S.  F.  LeTeUier,  Atpwff  li'âat,  vot.  10,  Ibl.  A4.) 


IV.  —  LE  PÈRE  PAULIN'  A  MAZARIN. 

Ce  jour  de  Noél  [  «5  décembre  i6ôt.  j 

Monseigneur,  c'^t  avec  joye  que  la  présente  est  donnée  à  M.  de  TEstrades  ' 
que  je  reconnois  comme  homme  de  bien,  d'honneur  et  de  haute  réputation 
icy  parmy  tous  les  plus  sages  de  l'Estat.  Vostre éminence  peut  répondre  de  sa 
fidâité.  Je  répute  k  bonheur  pour  moy  de  l'avoir  pour  amy. 

Je  ne  doute  point  qu'il  ne  porte  à  Vostre  Éminence  beaucoup  de  particu- 
larités d'icy  touchant  la  détention  de  xH.  le  cardinal  de  Rets.  Testois  présent 
lOTsqne  le  Roy  en  donna  le  commandement,  en  présence  mesme  dndit  sei- 
gneur cardinal,  ce  que  Sa  Majesté  conduisit  avec  tant  de  sagesse  qu'il  est 
trèfr-malaysé  de  le  dire;  seulement  avanceray-je  ce  mot,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

*  Nous  ne  nous  hasarderons  pesa  désigner  -   Le  père  Charles  Paulin,  jésuite,  con- 

les  befles  dames  que  Le  Tdtier  qualifiait  si  bru  fesseur  du  roi.  Mort  le  1 1  avril  1 653. 
talemeiiL  Noos  laissons  au  lecteur  le  soin  de  ^  il  s'agit  sans  doute  du  comte  d'Rstrades. 

mettre  les  noms.  (Voir  lettre  À 6.) 
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politique  plus  raffine  qai  Peiisl  pu  ri  bien  faire.  J'ealois  aopfèa  dodit  aeigneor 
cardinal,  je  luy  faiM)i8  admirer  la  bonté  du  Roy  et  sa  giandeor;  je  dm  eon- 
jouinoia  de  plus  de  ce  qu'il  faisoit  si  bien  sa  cour.  Le  Roy  8*a|^mdMi  de  tons 
deux  et  nous  paria  de  foniëdie  qu'il  atoit  en  teste ,  en  paria  tout  lurait  è  M.  de 
Villequier^  puis^eomme  en  riant,  s'approcha  de  son  oreille  (et  ee  fat  le  mo- 
ment de  son  commandement) ,  s'en  retira  tout  aussytost,  et,  eomnae  8*il  Fenst 
entretenu  de  comédie  :  «r  Surtout,  luy  dit-il  tout  haut,  qu*il  n'y  «yt  peiwHiM  sar 
le  théâtre.  1)  Cela  dit,  je  priay  le  Roy  d'aller  k  la  messe,  qu'il  estoit  mîdy.  H 
y  alla  de  ce  pas.  Sur  le  milieu  de  la  messe,  M.  de  Villequier  luy  Tint  rendre 
compte  de  l'exécution,  tout  bas  k  l'oreille.  Et  comme  j'estois  seal  ee  jour4a 
auprès  du  Roy,  il  se  tourna  vers  moy  et  me  dit:  <r C'est  que  j'arraste  iey  le 
cardinal  de  Retz.  »  Je  croyois  que  le  Roy  SYoit  peur  de  le  faire  trop  attendre 
sans  luy  parier.  Je  repartis  :  «rSire,  Vostre  Majesté  n'a  qu*à  entendre  le  reste 
de  la  messe;  M.  le  cardinal  de  Retz  patientera  bien.v  —  «rCe  n'est  pas  cela, 
me  dit  le  Roy;  c'est  que  je  Tay  fait  arrester  céans  prisonnier. i»  En  v&4té. 
Monseigneur,  je  fus  bien  surpris.  0  Dieu!  que  je  fus  surpris I  et  dis  au  Roy: 
ffSans  doute,  Sire,  il  ne  s'y  attendoit  pas.f)  Que  dit  Vostre  Éminence  de  cette 
sageiise?  La  Reyne  est  très-satisfaite  du  Roy,  et  le  Roy  est  tel  qu'il  doit  estre 
pour  la  Reyne  sa  mère.  Elle  régnera  heureusement,  s'il  plaist  à  Dieu,  avec  son 
fils.  Cette  vigueur  du  fils  étonne  et  surprend  tout  le  monde.  H  se  conserve  pour 
Vostre  Éminence.  Il  prie  tous  les  jours  Dieu  pour  elle,  et  au  lit,  et  è  son  on-* 
toire,  et  &  la  messe;  cela  est  réglé.  Cest  aujourd'huy  qu'il  m'a  dit  que  janais 
il  ne  s'en  dédiruit  et  qu'il  aimeroit  sans  fin  la  Reyne  et  Vostre  Eminence.  H  a 
communié  k  la  messe  de  minuit  avec  beaucoup  de  dévotion  et  de  sentiment  de 
Dieu.  Sans  doute.  Dieu  conduit  le  Roy  par  des  voyes  singulières. 

Le  cardinal  Grimaldi  a  voulu  étonner  la  Reyne  sur  la  détention  du  cardinal 
de  Retz,  mais  elle  s'en  est  très-bien  défaite;  et,  comme  j'ay  dit  k  Sa  Majesté  : 
f'Le  pape  a-t-il  quelque  droit  sur  le  temporel  des  rois?  Quoy  donc,  un  cardi- 
nal brouillon  pourra  perdre  un  Estât  avec  impunité  !  Le  pape  estant  en  France 
ne  8*cn  défendroit  pas  luy-mesmc.  -n  J'assure  Vostre  Éminence  que  tout  est  icy 
bien  calme,  et  que  le  peuple  de  Paris  est  très-consolé  de  la  prison  de  son  eoad- 
juteur  qui  a  esté  trop  et  trop  indomptable  aux  grandes  offres  et  bienfaits  de 
Sa  Majesté. 

Je  suis  toujours  dans  les  étemels  sentimens  des  obligations  que  j'ay  à  Vostre 
Kminence.  Le  Roy  cl  la  Reyne  me  permettent  d'cstre  auprès  de  lueurs  Ma- 
jestés, avec  des  bontés  inouïes.  Je  sçais  à  qui  j*en  ay  Tobligation  première. 
(Vestà  Vostre  Kminpnce,  de  qui  je  suis.  Monseigneur,  le  très-dévoué  serviteur, 

Ch.  Palun. 

(  Arch.  des  Aff.  élr.  France .  vol.  i  kk .  pièce  137.) 


i 


Antoine d'Aiiiiioiit,iiiar(|iiiH do Villoqiiior,         mont,  éf][alemont  marquift  de  Viliequm*.  Ce- 
dont  il  a  été  question,  lettre  S.  Oetto  mônio         liii-d,  né  en  i638,  mourut  en  170&. 
Ictlro  mentionne  Hon  fils,  Louis-Marie  d*An- 
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(Lelire  autographe.) 

Sans  date. 

Monseigneur,  ce  petit  mot  à  part  est  un  rësidtat  de  toute  la  lumière  que 
j*ay  pu  prendre  touchant  le  retour  de  Vostre  Ëminence  dans  Paris,  que  je 
soumets  k  celles  qu'elle  voudra  préférer,  l'assurant  de  telle  fidélité  et  sou- 
mission à  son  service  que  je  m'estimeray  heureux  quand ,  par  ma  destruction 
totale,  je  pourray  contribuer  d'un  seul  point  à  son  élévation. 

Si  Vo<4re  Ëminence  rentre  dans  Paris  en  plein  jour,  avec  son  escorte  ordi- 
naire et  celle  de  ses  amis,  elle  y  sera  reçue  autant  Lien  qu'un  ange  du  ciel. 
Le  peuple  espère  d'elle  tout  bien,  toute  bonne  fortune,  son  salut.  Benedictiu 
fVt.Miiù  t»  nomine  Domini  et  Régis. 

Je  suis  le  dernier  des  hommes,  et  de  Vostre  Ëminence,  Monseigneur,  le  plus 
dévoué  et  obligé  serviteur, 

Gh.  Paulin. 

(  Ai*cb.  des  AflL  étr.  Fiwu»,  vol.  «60,  pièee  76.) 

(  \jMtp  aniofptiphp.  —  Ér riture  altérée  par  la  maladie.  ) 

Saos  ilate.  [Commencement  d^avrii  i65d.] 

Monseigneur,  comme  j'ay  vécu,  je  meurs  tout  vostre.  Je  prends  la  liberté  de 
recommander  à  Vostre  Ëminence  nostre  Compagnie  qui  ne  luy  manquera 
jamais  de  fidélité  ni  de  respect.  Si  elle  désire  mettre  en  ma  place  mon  com- 
pagnon ^  die  rencontrera  en  sa  personne  la  sufiisance,  la  probité  et  une  fidé- 
lité sans  exemple. 

Le  Roy  croist  en  sagesse  et  en  dissimulation.  Vostre  Ëminence  permettra  à 
son  fidèle  serviteur  mourant  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit  approcher  de  Sa  Ma- 
jesté que  ses  créatures  assurées. 

MM.  les  évesques  de  Rodez  ^  et  de  Glandève^  seront  mieux  à  leurs  éveschés 
qn'à  la  cour.  Ceux  de  Coutances^  et  d'Avranches^  sont  à  vous,  et  très-prononcés. 

M.  Tabbé  d'Âisnay^  n'a  aucune  qualité  pour  Lyon.  La  politique  chrétienne 
et  mondaine  sont  contraires  à  cet  establissement. 

Dieu  vous  fasse  prospérer;  c'est  le  vœu  de  celuy  qui  est  jusqu'à  la  fin. 
Monseigneur,  de  Vostre  Ëminence,  le  très-dévoué  et  fidèle  serviteur, 

Le  5  de  ma  fièvre.  Gb.  Pauuh. 

(Arcb.  des  AfT.  étr.  Fhmet,vo!.  i5o,  pièce  io4.) 


■  Sans  doute  le  père  Annat,  dont  il  est  *  Claude  Auvry.  (Voir  lettre  i&3.) 

qoeslioo  dans  d^autres  lettres  du  P.  Paulin.  ^  Gabriel  Boisiève,  érèqued^AYmiches^dti 

Cest loi  qui  fbtnommé.  (Voirlettre  i  aS.)  »8  avril  i65t  au  3  décembre  1667.* 

•  Hirdoirfn  de  Péréfixe.  (Voir  lettre  t43.)  *  Camille  de  Neuville  de  Viflerôy.  (Voir 

'  Jean-Dominique  Ithier,  ëvéque  de  Glan-  lettre  5o.  ) 
dère  (Pktjvence),  de  i653  i  septembre  1679. 
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V.  —  L*ABBÉ  FOUQUET'  AU  CARDINAL  MAZARIN. 


*8 


têft6^< 


Im  lettre  que  Voetre  Éminence  m'a  fait  Thonnear  de  nf^erirr  §Ér  lé  ma^  de 
richeyeaque  de  Ronen*,  par  laqueHe  elle  me  lesmoigneeBtre  persuadée  qnt  je 
wFwj  ni  vie  ai  Inen  que  je  ne  sois  prest  de  mettre  à  tout  moment  pour  son  itt^ 
fice,  m'oblige  à  un  point  que  si  mon  maliienr  avoit  touIu  que  je  ne  fasse  pdint 
deqè  sa  créature,  que  je  ne  luy  deusse  pas,  comme  i  moto  maislre,  tout  oe  quH 
y  a  de  bien  et  de  fortune  dans  ma  maison,  et  si  je  nVslois  p<rint  conUtts  je 
,  à  la  rie  et  à  la  mort,  sans  r^rve  aucune,  en  toutes  choses,  contrefont, . 
rien  excepter,  dedans  ses  int^rests,  je  la  supplierois  très-humMement  de 
IrenTer  bon  que  je  m'y  engageasse  tout  autant  que  je  le  suis  desjà,  par  la 
grice  qoH  iuy  a  plu  de  me  faire  en  ce  rencontre ,  de  me  distinguer  de  Tordi- 
■aiie  Âa  gens  qui  parlent  tous  les  uns  comme  les  autres  mais  qui  n*ont  pai 
icssentimens  de  mesme.  Je  supplie  donc  très-humblement  Vostre  Éminence  de 
goder  cette  lettre,  que  je  voudrois  qu'elle  voulust  trouver  bon  que  je  luy  signasse 
ée  mon  sang,  que  je  suis  prest  de  faire  toute  ma  vie' toutes  les  choses  qu'il 
l«y  phin  de  me  commander,  que  rien  ne  me  peut  jamais  séparer  de  ses 
et  que  je  ne  reconnois  point  d'autre  maistre  au  monde,  y  estant 
r  pur  mille  sortes  de  bienfaits;  et  je  demeure  d'accord  que  si  je  manquois 
i  ce  que  f écris,  je  dois  passer  pour  le  plus  infasme  de  tous  lei 

VkWi  POUCQUBT  ^ 

(  Arch.  den  ACT.  étr.  f^nmcê,  to).  i 5A,  pièee  fgi.) 


VI.  —   MAZARIN  A  COLBERT*. 

(Lettre  autographe.) 

LaFère,  3 1  juillet  1 656. 

U  Esut  laire  en  sorte  que  les  médecins  disent  librement  à  M.  le  prince  de 
iLuttli  que  s'il  ne  se  sépare  de  sa  femme,  Il  la  fera  absolument  mourir.  Vous 

avant-hier,  quVile  iravoii  point  encore  bit. 
Pour  Hauvor  celte  princesse,  il  faut  que  Vostre 
Eminence  trouve  moyen  de  la  aéparer  de  M.  le 
prince;  autrement,  il  est  impossible  quVUe 
puisse  échapper  de  la  maladie  dont  elle  e»l 
attaquée.  C^est  le  sentiment  de  tous  ceui  qui 
voyenl  ce  qui  se  passe.  • .  » 
La  réponse  autographe  du  Cardinal  sa  irouiv 


'  Fou(|uet.  (Voir  letlrc  89.) 
[  de  Champvallon.  (Voir  lettre  1 73.) 
U  w  beaucoup  d'autres  lettres  de  Tabbé 
FwifWi  daas  b  Collection  des  Affaires  élran- 
jvcv».  nk»  M  sont  jamais  signées. 

*  Le  *«^i«nilet  i656,  Colbert  avait  écrit  de 
f^MÎa  «u  cardinal  liaurin  :  <t Madame  la  prin- 
rdr  CéÊtÀi  *tti  trouvée  lioaucoup  plus  mal , 
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luy  pourrez  dire  de  ma  part  que  le  plus  grand  mal  que  madame  la  princesse  ^ 
ayt,  c'est  Tamour  que  luy  a  pour  elle,  et  que  je  le  prie  de  le  luy  tesmoigner  en 
la  manière  que  les  médecins  disent,  parmy  lesquels  M.  Valot^  en  parie  en 
des  termes  assez  précis. 

Vous  me  dites,  en  une  autre  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  que  ledit  prince 
se  disposoit  k  partir  mardy;  mais  j'apprends  d'ailleurs  que  les  cabaleurs  l'em- 
pescheront  tant  qu'ils  pourront.  C'est  pourquoy,  parlez  avec  fermeté;  et  dites- 
luy  jusque-là  que,  s'il  ne  vient,  c'est  me  déclarer  qu'il  n'a  aucune  amitié 
pour  moy  et  qu'il  me  préfère  ceux  qui  assurément  n'en  ont  aucune  pour  luy, 
qui  ne  songent  qu'à  leurs  affaires  et  à  tascher  de  se  rendre  nécessaires,  et  qui 
préjudicient  à  sa  réputation.  Vous  en  pourrez  parier  encore  en  ces  termes  à 
madame  la  princesse  et  luy  dire  qu'elle  ne  la  fera  longue  si  son  mary  est  tou- 
jours auprès  d'elle,  et  que  ceux  qui  la  flattent,  luy  pariant  autrement,  la  veulent 
perdre.  Dites-iuy  aussy,  l'obligeant  auparavant  au  secret,  que  Gourville  se  vante 
desjà  de  la  gouverner;  et  je  ne  m'en  étonne,  car  il  avance  aussy  qu'il  fait  la 
mesme  chose  à  mon  égard  et  qu'il  sçait  bien  comme  il  me  faut  mener. 

(Bibl.  îrap.  Mss.  Baliize,  Papien  des  Armoires,  vol.  176,  fol.  «48.  ) 


VII.  —  FOUQUET    A    MAZARIN. 

(  Lettre  aalograpbo.  ) 

De. . .  (?),  19  septembre  i656. 

J'ay  esté  fort  surpris  des  choses  que  mon  frère  m'a  dites  de  la  part  de  Vostre 
Éminence,  et  dont  je  me  serois  aysément  justifié  si  elle  m'eust  fait  la  grâce  de 
m'en  tesmoigner  sa  pensée  par  le  moindre  mot  avant  mon  départ.  Je  ne  sçais 
à  quoy  attribuer  ce  malheur  ni  comment  Vostre  Éminence  a  bien  voulu  inter- 
préter contre  moy  de  petites  choses  fort  innocentes,  sans  faire  réflexion  sur 
beaucoup  d'autres  assez  considérables  qui  pouvoient  facilement  dissiper  jus- 
qu'aux moindres  ombrages  que  peuvent  avoir  donnés  ceux  qui  employent  de- 
puis si  longtemps  leurs  artifices  pour  me  nuire ,  auxquels  je  ne  prétends' opposer 
que  la  sincérité  de  ma  conduite. 

Il  est  vray  que  j'ay  dit  à  MM.  Talon  et  Bignon*  ensemble,  après  les  avoir 
entretenus  de  i'édit  du  Domaine,  sur  lequel  je  leur  demandois  des  conclusions, 
qu'il  falloit  bien  que  chacun  facilitast  les  moyens  extraordinaires ,  puisque  les 

en  marge  de  la  lettre  de  Colbert.  Les  craintes  ^  Antoine  Valot,  premier  mëdedn  du  roi, 

de  Ck>ll>crt,  de  Maxarin  et  des  médecins  ne  se  mort  le  9  août  1671 ,  à  Tâge  de  soixante  cl 

réalisèrent  pas.  Le  pnnce  de  Conti  mourut  le  quinze  ans.  11  avait  un  fils  qui  fut  aussi  pro 

91  février  1666,  à  Tâge  de  trente-sept  ans;  mier  médecin  du  roi. 
la  princesse  sa  femme  lui  survécut  six  ans.  ^  Jérôme  Bignon ,  avocat  général  au  parie- 

'  Le  prince  de  Conti  avait  éponsé  une  dos  ment  de  i656  à  1673.  Mort  le  i5  janvier 

mèc^  du  Cardinal.  (Voir  lettres  .S  et  1 57.  )  1 697,  âgé  de  soixante  et  dix  ans. 
I.  "  3a 
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revenus  du  roy  ne  suf&soieul  pas;  quil  n  y  avoit  point  d'argent  à  TEspargne  et 
qu  on  ne  sçavoit  où  en  prendre.  Cela  s'est  encore  répété  en  leur  présence  k  des 
Suisses  qui  demandoient  de  Targent.  Je  leur  fis  réponse  qu'il  falloit  ee  donner 
un  peu  de  patience  et  qu'il  n'y  en  avoit  point. 

Je  fais  des  réflexions  continuelles ,  depuis  que  mon  frère  m'a  fait  ce  reproche, 
pour  tascher  à  connoistre  en  quoy  je  puis  avoir  failly,  et  comment  ce  discours 
que  j'ay  ouy  faire  à  Vostre  Éminence  mesme  plusieurs  fois  a  pu  estre  remar- 
qué, ou  rapporté  à  Vostre  Eminence,  quel  raisonnement  on  peut  y  avoir  ajouté 
qui  l'ayt  rendu  criminel.  C'est  une  façon  de  parier  dont  je  me  sers  tous  les 
jours  en  plein  Conseil,  en  pariant  aux  députés  de  toutes  les  compagnies  du 
royaume  et  aux  particuliers,  si  ordinaire,  ce  me  semble,  à  tous  les  surinten- 
dans  que  je  n'en  ay  jamais  vu  aucun  qui  n'en  ayt  usé  sans  crainte  de  décrier 
les  affaires. 

Mon  frère  m'a  dit  que  Vostre  Éminence  se  plaignoit  que  je  n'aye  pas  voulu 
l'informer  de  Testât  des  finances,  quoyqu'elle  me  l'eust  fait  sçavoir  [dire]  sou- 
vent depuis  deux  mois.  S'il  plaist  à  Vostre  Éminence  rappeler  à  sa  mânoire  ce 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  par  elle-mesme,  dont  j'ay  encore 
les  lettres  (par  une  première,  que  lorsque  le  Roy  seroit  k  Compiègne,  elle  vou- 
loit  que  j'allasse  travailler  deux  jours  avec  elle,  et  depuis,  par  une  autre,  que 
je  pourrois  différer  après  la  fin  du  pariement  et  le  départ  de  la  reyne  de  Saède), 
elle  connoistra  que  je  n'ay  pas  beaucoup  retardé;  outre  que  je  croyois  avoir 
satisfait  Vostre  Éminence  là-dessus  quand  elle  m'en  dit  un  mot  en  passant  yen- 
dredy  matin,  et  que  je  luy  répondis  qu'il  me  falloit  encore  un  peu  de  temps. 
En  effet.  Monseigneur,  la  vérité  est  que  j'avois  commencé  avec  M.  Chanut,  en 
secret,  un  travail  assez  exact  pour  tout  Testât  des  finances  du  royaume,  qui  a 
esté  interrompu  par  le  voyage  cpi'il  a  fait  auprès  de  la  reyne  de  Suède ,  que 
nous  pensions  devoir  estre  do  peu  de  jours  et  qui  a  esté  de  plusieurs  semaines; 
et  je  n'ay  pas  cru  qu'il  y  eust  rien  de  si  pressé  que  je  ne  pusse  remettre  au 
retour  de  Vostre  Éminence,  m'ayant  dit  quelle  seroit  de  retour  au  commen- 
cement d'octobre.  Comme  je  n  ay  pas  eu  l'honneur  de  parier  seul  k  Vostre 
Eminence,  je  n'ay  pu  luy  dire  toutes  ces  petites  particularités.  Mais  ce  qui  me 
touche  le  plus  est  que  Vostre  Éminence  ayt  dit  qu'il  semble  que  je  me  défie 
de  sa  fortune.  En  vérité,  Monseigneur,  quand  je  ne  serois  pas  assez  connu 
d'elle  pour  luy  avoir  fait  prendre  d'autres  sentimens  de  moy,  il  me  paroist  que 
la  manière  dont  j'ay  vécu,  la  conduite  que  j'ay  tenue  jusqu'à  présent,  en  expo- 
sant ma  famille  et  mes  amis  à  une  ruine  inévitable,  et  l'affection  avec  laquelle 
j'ay  parié  et  agy  en  ce  qu'il  a  plu  à  Vostre  Éminence  me  commettre ,  et  pour 
le  pariement,  et  pour  le  cardinal  de  Retz,  sont  des  preuves  infaillibles  que  je 
ne  mesnage  pas  assez  mes  inlérests  pour  donner  lieu  à  un  reproche  aussy  sen- 
sible que  celuy-là  me  doit  estre. 

Vostre  Éminence  me  fera  encore  Thoiineur,  s'il  luy  plaist,  de  se  souvenir 
que,  lorsqu'elle  nous  paria  des  finances,  à  M.  Servien  et  à  moy,  je  n'ay  point 
eu  l'intention  de  dire  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  soutenir  les  dépenses  du 
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quartier  d'hyver  prochain ,  ni  les  autres  de  TEstat.  J'ay  bien  dit  qu  elles  estoient 
excessives,  qu'il  falloit  en  retrancher,  et  restablir  Tautoritë;  et  je  remarquay 
avec  quelque  étonnement  que,  comme  je  commençois  à  parier  d'une  partie  des 
moyens  que  nous  avons,  comme  du  droit  annueP  des  Estats  de  Languedoc  et 
de  Bretagne,  du  reste  des  retranchemens  des  of&ciers,  du  reste  du  don  du 
clergé,  de  quelque  chose  à  prendre  sur  i658,  et  qu'il  y  en  avoit  encore  d'au- 
tres auxquels  j'avois  pensé,  et  qu'il  estoit  important  que  les  gens  d'affaires  reti- 
rassent de  bonne  foy  leur  argent,  pour  ce  qu'eux-mesmes  en  proposeroient , 
Vostre  Éminence  se  leva  et  interrompit  diverses  fois  ce  que  je  disois,  et  je  crus 
qu'elle  attendoit  une  autre  occasion  pour  ei;  dire  davantage.  En  effet,  Vostre 
Éminence  ayant  fait  connoistre  qu'elle  attendoit  réponse  de  M.  de  Lionne  sur 
la  paix,  laquelle  pouvoit  estre  facilitée  par  la  prise  de  Valence^,  je  pensay 
qu'elle  remettoit  en  ce  temps  à  entrer  plus  avant  dans  le  détail;  et  il  est  bien 
certain  que  les  mesures  qui  se  prendroient  à  présent  ne  seroient  pas  justes,  et 
que  le  plan  doit  estre  bien  différent  en  paix  ou  en  guerre,  et  de  Is^  recette,  et 
de  la  dépense. 

Si  Vostre  Éminence  avoit  d'autres  pensées,  je  ne  les  ay  pas  pénétrées;  elle 
n'avoit  qu'à  me  les  tesmoigner.  Pour  moy,  je  prends  la  liberté  de  luy  rendre 
compte  naïvement  et  au  vray  des  miennes,  et  je  ne  puis  assez  m'étonner  com- 
ment je  les  ay  si  mal  exprimées  que  Vostre  Éminence  en  ayt  pris  une  impres- 
sion toute  contraire.  Je  ne  crois  pas  que  rien  de  tout  cela  puisse  estre  interprété 
pour  avoir  demandé  mon  congé,  comme  mon  frère  m'a  rapporté;  mais  aussy 
n'estril  pas  besoin;  et  comme  Vostre  Éminence  m'a  mis  au  poste  où  je  suis, 
toutes  les  fois  qu'elle  en  jugera  un  autre  plus  capable  d'y  servir,  il  est  juste  de 
préférer  le  bien  de  l'Estat  et  la  satisfaction  de  Vostre  Éminence  à  toute  autre 
considération.  La  seule  grâce  que  je  demanderay  en  ce  cas  sera  que  mes  ser- 
vices ne  m'ayent  pas  procuré  ma  ruine  et  à  ceux  qui  se  sont  confiés  en  moy, 
et  que  je  ne  demeure  pas  exposé  à  la  mercy  de  mes  ennemis. 

Je  tascheray  de  satisfaire  aux  ordres  de  Vostre  Éminence  dont  mon  frère 
m'a  tesmoigné  l'exécution  plus  pressée,  comme  de  ce  qui  reste  à  fournir  des 
premiers  et  derniers  cent  mille  écus  à  M.  Leclerc;  et  j'espère  en  venir  k  bout 
dans  peu  de  jours.  A  l'égard  des  autres  dépenses,  pour  M.  de  Modène',  M.  de 
Mantoue  ^  et  M.  de  La  Mirandole  ^,  si  le  sieur  de  Mennevillette  veut  prester 
qndque  chose,  comme  il  a  promis  à  Vostre  Éminence,  son  argent  y  sera  em- 
pbyë.  £t  s'il  plaist  aussy  à  Vostre  Éminence  me  permettre  dès  à  présent  d'en- 

^  Imp6t  prélefé  sur  tous  les  offices  de  ma-  ffénéral  des  armées  de  Lombardic.  Mort  en 

(pstratnre.  Ce  droit,  qui  était  le  soixantième  i658. 
du  prix  de  k  charge,  en  assurait  la  propriété  *  Voir  lettre  si 3. 

au  titulaire.  ^  Alexandre  Pic,  duc  de  La  Mirandole,  né 

*  YiOe  d*Italie ,  dans  le  Milanais.  en  1 63 1 ,  marié  en  1 556  à  Anne-Béatrix  d'Est , 

*  François  d'Est,  duc  de  Modène,  né  en  fille  du  duc  de  Modène.  —  La  Mirandole  était 
i6to.  8'étant  allié  avec  la  France  en  1 666,  un  duché  souverain  d'Italie,  situé  rntre  ceux 
il  fut  créé  lieutenant  général ,  puis,  en  i655 ,  de  Modène  el  de  Mantoue. 

8a. 
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gager  ma  parole  pour  quelqu'ane  des  charges  de  TOrdre,  à  MM.  du  Plessis^ 
Jeannin^  ou  de  La  Basinière',  on  en  pourra  tirer  cpielque  avaooepour  les  princes 
d'Allemagne,  si  ce  n'est  que  M.  Senrien  veuille  faire  cet  effort.  Les  autres  af- 
faires que  Von  a  pu  mesnager,  entre  lesquelles  est  un  emprunt  ou  taxe  modique 
sur  quelques  étrangers  auxquels  on  attribuera  des  rentes,  et  ce  qui  reste  de 
Taliénation  des  aydes,  serviront  au  courant  de  la  maison  du  Roy  et  de  la  Reyne, 
de  W  le  duc  d'Anjou  et  autres.  Nous  sommes  fort  pressés  des  gardes  du  corps, 
de  la  Chambre-aux-deniers  ^  pour  la  reyne  de  Suède,  des  Suisses  et  gardes 
frauçoises,  du  duc  d'York^  et  mille  autres  inévitables. 

Nous  avons  des  avis  que  le  cardinal  de  Retz  est  à  Gènes  incognito  et  qu'il 
doit  partir  pour  la  France  et  s'approcher  de  Paris  pour  y  agir  luy-mesme.  Pes- 
père  que  j'en  seray  informé  plus  particulièrement  quand  il  y  sera.  Ce  pendant, 
je  ne  perds  pas  de  temps  k  exécuter  les  choses  que  Vostre  Eminence  m'avoit 
ordonnées  pour  la  conduite  du  diocèse  de  Paris.  M.  de  Saussay  ^  a  signé  Tacte 
d'appel  en  bonne  forme;  je  l'ay  fait  signifier.  On  a  estimé  qu'un  arrest  du 
Conseil  sur  la  requeste  du  procureur  du  roy,  qui  le  renverra  sur  son  appel  au 
primat  et  par  appel  au  Saint-Siège,  sera  fort  à  propos  en  ce  qu'il  autorisera 
davantage  la  procédure,  fortifiera  l'archevesque  de  Lyon ,  et  fera  connoistre  au 
Pape  la  déférence  du  Roy  à  l'Église.  Cela  sera  secret,  pour  s'en  servir  si  on  juge 
à  propos.  Il  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre.  J'attends  réponse  de  M.  Ondedei 
s'il  juge  le  sieur  Gharpy  propre  pour  envoyer  à  Lyon. 

M.  de  Gaumont''  avoit  parié  à  Vostre  Eminence  pour  défendre  la  traite  des 
bleds  en  Languedoc  et  ensuite  tirer  de  l'argent  des  passe-ports.  M.  Colbert  iny 
en  doit  avoir  écrit  son  sentiment. La  saison  presse;  elle  me  fera,  s'il  luy  piaist, 
l'honneur  de  me  mander  sa  résolution,  comme  aussy  sur  la  commission  pour 
les  Estats  du  Languedoc,  en  quel  temps  on  les  doit  tenir.  Si  j'osois  prendre 
la  liberté  d'en  dire  mon  avis ,  il  ne  les  faudroit  convoquer  qu'après  que  les 
troupes  seront  dans  la  province. 

Je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  d'estre  persuadée  que  personne 
n'a  plus  de  tèle  et  de  passion  pour  son  service  que  moy;  et  si  je  n'apporte  pas 

'  Claude  du  Plessis-Guenegaud,  trésorier  d'abord  sous  le  nom  de  duc  d'York.  A  la  mort 
do  rÉpargoe.  Mort  en  décembre  1686.  Frère  de  Charles  II,  il  monta  sur  le  Irône  d* Angle- 
do  Henri  de  Guenegaud,  secrétaire  d'État.  terre  (  i685).  Dépossédé  de  ses  États  par  ie 

*  Nicolas  Jeannin  de  Castilie.  (V. lettre  a 3.)  prince  d'Orange,  son  gendre,  en  t68^  ii  se 
^  Bernard  de  La  Bannière,  trésorier  de  réfugia  en  France.  Mort  à  SaintrGermaiD  ie 

rÉpargne  dès  1 6h3.  La  Gaiette  de  France  du  1 6  septembre  1701. 

37  février  i658  parle  d'un  grand  diner  suivi  •'  André  de  Saussay,  évéque  de  Toul  en 
d'un  bal  qu'il  oiïril  à  la  reine  de  Suède.  Arrêté  1 6A8 ,  vicaire  général  de  Tarchevéque  de  Pa- 
plus  tard  avec  les  deux  autres  trésoriers  de  ^  ris  en  i655.  Mort  en  août  1677. 
l'Epargne,  il  fut  transféré  en  166/1  de  la  Bas-  '  Gaspard  Fieubet ,  sieur  de  Caumont,  pro- 
lille  au  château  de  Moret,  près  Fontainebli^u.  ciircur  général  et  premier  président  au  parie- 
Il  avait  un  hôtel  quai  Malaquais.  innnl  de  Toulouse  en  1 653.  Plus  tard  intendant 

*  Juridiction  spéciale  chai7;;ée  de  vérifier  les  des  gcnéraliU^  de  Bordeaux  et  de  Monlauban. 
comptes  de  la  maison  du  roi.  Mort  le  8  novembre  1 686 ,  âg«é  de  aoixante- 

*  Jacques  Siaart  11,  né  en  i633,  connu  (]uatre  ans. 
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tant  de  soin  à  faire  valoir  mes  actions  et  tant  d'assiduité  a  rextërieur,  j'ay 
peut-estre  autant  d'application  que  les  autres  à  ce  qui  est  plus  solide ,  et  dont 
je  ne  sçais  pas  me  prévaloir,  pour  ce  que  je  ne  m'estudie  pas  tant  a  plaire 
qu'à  servir.  Mais  si  une  fois  j'estois  assez  heureux  pour  obtenir  de  Vostre  Emi- 
nence  que  je  fusse  à  Tépreuve  des  mauvais  offices,  elle  n'auroit  aucune  autre 
personne  dans  le  monde  qui  fust  plus  inviolablement  attachée  à  ses  intérests. 

(Arch.  des  Aff.  é(r.  Franre,  vol.  160.  à  sa  date.  ) 


(  Minute  autographe.  ) 

De...(?),a6  juin  1667. 

J'ay  ressenty  une  extrême  douleur  en  apprenant,  de  divers  lieux,  les  plaintes 
continuelles  que  fait  Vostre  Eminence  du  défaut  d'argent  et  de  la  mauvaise 
administration  des  finances.  J'avois  espéré  des  soins  continuels  que  je  prends 
pour  la  satisfaire  et  de  la  ponctualité  avec  laquelle  tous  les  payemens  qui  ont 
esté  demandés  par  Vostre  Eminence  au  commencement  de  Thyver  se  sont  exé- 
cutés jusqu'à  présent  sans  aucune  interruption ,  que  je  pourrois  non-seulement 
estre  à  couvert  de  ces  reproches  et  de  ces  plaintes,  mais  mériter  quelque  petit 
agrément  de  mes  services ,  puisque  je  suis  certain  que  dans  l'abondance  des 
meilleurs  temps  les  choses  n'ont  jamais  esté  de  la  sorte;  et  que  si  cette  considé- 
ration ne  touchoit  pas  le  cœur  de  Vostre  Eminence,  au  moins  son  propre  inté- 
rest  et  celuy  de  l'Estiit  pourroient  la  retenir,  comme  je  l'en  ay  suppliée  mille 
fois,  de  rien  faire  paroislre  de  ces  choses  qui  estent  le  crédit  et  mettent  dans 
l'insuffisance  de  continuer  à  servir  utilement,  pendant  le  temps  qu'il  plaira  à 
Vostre  Eminence  me  laisser  dans  le  poste  où  je  suis. 

En  vérité,  s'il  plaist  à  Vostre  Eminence  de  faire  réflexion  sur  ma  conduite, 
sur  les  engagemens  où  je  me  suis  mis  et  sur  les  soins  cpie  je  prends  pom*  tenir 
toutes  les  paroles  nonobstant  l'inexécution  de  la  plupart  des  choses  sur  les- 
quelles elles  estoient  fondées,  elle  me  fera  la  justice  de  demeurer  d'accord 
qu'il  n'est  pas  raisonnable,  aussytost  que  le  Roy  sera- hors  de  Paris,  que  je 
demeure  exposé,  en  servant,  à  tous  les  mauvais  offices  des  ennemis  ou  des  en- 
vieux qui  n'oseroient  le  faire  paroistre  devant  moy,  et  qui  sont  assez  heureux 
pour  trouver  accès  auprès  de  Vostre  Eminence  toutes  les  fois  qu'ils  voudront 
entreprendre  de  déchirer  en  cachette  la  réputation  de  ceux  qu'ils  n'oseroient 
attaquer  ouvertement.  Et  cependant  les  plus  noires  impostures  et  les  plus  in- 
justes accusations  ne  laissent  pas  de  faire  impression  dans  l'esprit  de  Vostre 
Eminence  et  ensuite  se  répandent  dans  les  peuples  par  ceux  de  la  cour  à  qui 
elle  les  confie;  et,  sans  examiner  s'il  y  a  la  moindre  apparence  d'un  fondement 
solide,  on  me  fait  un  véritable  mal,  qui  est  la  perte  du  crédit,  outre  le  déses- 
poir  que  ces  calomnies  donnent  à  un  homme  qui  aime  sa  réputation. 

On  ne  dit  plus  autre  chose  à  présent  sinon  qu'il  y  a  eu  des  remboursemens 
de  vingt-cinq  millions  de  vieilles  dettes  sur  les  meilleurs  fonds  ;  qu'on  donne 
des  deux  ou  trois  millions  à  gagner  à  qui  l'on  veut  de  ses  amis  dans  les  traités  ; 
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qu^il  ne  se  paye  aucune  des  dépenses  nécessaires  et  qu'on  laisse  périr  les  ar- 
mées pendant  cpie  Ton  se  divertit  à  la  campagne;  que  le  niariage  de  ma  fille ^ 
a  esté  pris  dans  TEspargne  publiquement  avec  des  charrettes.  Et  tout  cela  se 
publie  sous  l'autorité  de  personnes  auxquelles,  par  respect,  je  n'ose  pas  mesme 
répliquer  ni  demander  audience  pour  ma  justification.  Et  ce  pendant  mes  enne- 
mis triomphent  et  se  prévalent  des  favorables  audiences  qu'ils  ont  à  débiter 
des  choses  de  cette  qualité,  qui  se  détruisent  d'elles-mesmes  auprès  de  ceux  qui 
ont  la  connoissance  des  affaires  et  l'esprit  désintéressé. 

Je  ne  puis  m'empescher  néanmoins  de  dire  en  peu  de  mots  à  Vostre  Emi- 
nence,  sur  ces  accusations,  que  je  serois  bien  hors  de  sens  si  je  faisois  rem- 
bourser des  vingt-cinq  millions  de  vieux  billets  et  que  je  ne  me  fisse  pas  rem- 
bourser moy-mesme  les  avances  que  j'ay  faites,  pour  causes  légitimes  et  toutes 
récentes,  et  qui  me  ruineroient  absolument  pour  peu  que  je  manquasse  [de 
payer]  les  intérests  à  ceux  de  qui  j'ay  emprunté.  Je  ne  ferois  pas  tant  gagner  de 
millions  à  des  gens  qui  me  sont  fort  indifférens,  tandis  que  mes  proches  et 
moy  sommes  endettés  et  dans  l'incommodité;  et  j'aurois  peu  de  jugement  si 
au  moins  je  ne  tirois  Vostre  Eminence  de  ce  qui  luy  reste  deu,  puisque  je  ferois 
ma  cour,  et  ce  seroit  une  chose  facile  et  assez  politique. 

A  l'égard  de  mon  séjour  à  la  campagne  :  si  ma  maison^  estant  à  dix  lieues  de 
Paris,  à  laquelle  j'ay  fait  travailler  quinze  ans  avant  d'estre  surintendant,  je  n'y 
ay  pas  esté  huit  jours  entiers  depuis  trois  ans ,  à  compter  toutes  les  journées 
ensemble,  on  ne  peut  pas  dire  que  j'y  fasse  trop  de  séjour;  car  à  l'égard  de 
Saint-Mandé,  je  ne  pense  pas  estre  hors  de  Paris  lorsque  je  n'y  suis  qu'autant 
qu'il  m'est  nécessaire  pour  éviter  l'importunité  de  ceux  qui  demandent  de  l'ar- 
gent, et  pour  travailler  plus  solidement  et  avec  moins  d'interruption,  estant 
difficile  de  dire  à  cpioy  je  m'occupe  autre  chose  qu'au  travail  continuel. 

Le  reste  ne  mérite  pas  d'y  répondre.  Vostre  Eminence  sçait  bien  qu'il  n'y  a 
pas  d'argent  à  TEspargne  et  qu'on  n'y  paye  qu'en  papier,  qui  ne  se  transporte 
pas  dans  des  charrettes;  et  j'ose  bien  dire  encore  que,  s'il  y  en  avoit  eu,  j'au- 
rois eu  droit  d'en  prendre  ce  qui  m'est  deu ,  pour  une  occasion  où  j'en  aurois  en 
besoin. 

Mais  ce  qui  me  touche  encore  fort  sensiblement,  ce  sont  les  termes  de  la 
lettre  de  Vostre  Eminence,  qui  porte  qu'elle  espéroit  sortir  de  ses  avances 
comme  les  autres^.  Je  la  puis  assurer  que  non-seulement  les  autres  n'en  sont  pas 


'  Marie  Fouquet,  mariée,  le  a  a  février 
1 657,  à  Armand  de  Bëlhune ,  duc  de  Bélliune- 
Charost. 

*  Le  fameux  château  de  Vaux ,  commune  de 
iMaincy,  arrondissement  de  Melun  (Seine-el- 
Marne).  La  dépense  de  ce  château,  construit 
en  1 653 ,  sY>leva ,  dit-on ,  à  1 8  millions.  Le  plan 
en  fut  dressé  par  Levau  ;  Le  Nôtre  dessina  le? 
jardins,  ef  Lp  Brun  fuJ  chargé  dr«s  peinhircs. 


*  On  lit  à^ce  sujet  dans  le  Journal  (VOUvier 
(VOrtwgson,  II ,  1 3^1  :  «M.  Le  Tellier  mo  paHa 
fort  que  M.  le  Cardinal  n^avoit  jamais  pris  un 
(|uarl  dVH!u  par  le  moyen  de  M.  FooqueC,  mais 
qu'il  avoit  des  prests,  et,  pour  son  rembour- 
sement, avoit  pris  des  recettes,  sur  lesquelles 
on  luy  donnoit  la  remise  comme  aux  traitans, 
et  luy  n*en  donnoit  que  peu ,  et  ainsy  gagnoit 
hoancoup.  " 
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sortis,  mais  que  je  suis  engagé  moy-mesme  de  3oo,ooo  livres  plus  que  je 
nestois  au  commencement  de  Tannée... 

(  Areh.  des  Aff.  étr.  Fiwtet,  vol.  169 ,  à  sa  date.) 


Vlll.  —  LA  REINE  CHRISTINE  DE  SUÈDE  A  COLBERT. 

(Lettre  origiiiale.) 

Rome,  17  octobre  i658. 
Monsieur,  j'envoye  ce  courrier  à  la  cour,  et  je  crois  ne  le  pouvoir  adresser  à 
nu!  autre  de  Tamitié  duquel  je  me  puisse  promettre  plus  de  secours  que  de  la 
Yostre.  Je  vous  prie  de  faire  parvenir  à  M^'  ie  Cardinal  mes  dépesches  et  de  vous 
rendre  auprès  de  luy  le  solliciteur  d'une  prompte  et  catégorique  réponse.  Si  elle 
me  sera  favorable,  comme  j'ay  droit  d'espérer,  je  veux  vous  estre  redevable 
d'une  partie  de  l'obligation  que  j'en  aurois  à  la  France  ;  et  je  vous  Faurois  avec 
joye  puisque  je  vous  ay  jugé  depuis  longtemps  digne  de  mon  estime  et  de  mon 
amitié,  aussy  bien  que  de  la  confiance  que  je  prends  en  vous  en  cette  occa- 
sion, qui  m'est  très-importante.  Je  vous  prie  d'en  user,  selon  vostre  civilité  et 
d'excuser  la  peine  que  je  vous  donne ,  en  faisant  naistre  les  occasions  de  vous  faire 
voir  les  effets  d'une  parfaite  reconnoissance  et  de  l'amitié  que  j'auray  pour 
vous  toute  ma  vie. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  de  Colbert,  vol.  101,  fol.  396.) 


IX.  —  MAZARIN  A  LOUIS  XIV. 

Montiieu  [AngoumoisJ,  la  juillet  1669. 
Vous  trouverez  cy-joint  un  paquet  qui  m'a  esté  adressé  d'un  lieu  ^  auprès  de 
La  Rochelle,  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire,  avec  le  respect  et  la  soumis- 
sion que  je  vous  dois,  que  bien  que  ma  complaisance  pour  les  choses  que  vous 
avez  souhaitées  ayt  toujours  esté  au  dernier  point,  quand  je  voyois  de  vous  les 
pouvoir  rendre  sans  préjudicier  à  vostre  service  et  à  vostre  gloire,  et  que  je  vou- 
drois  bien  avoir  le  moyen  d'en  user  de  mesme  en  ce  rencontre,  néanmoins, 
s'agissant  de  ma  réputation  et  de  celle  d'une  personne  ^  que  vous  honorez  de 
vostre  bienveillance,  qui  assurément  recevroit  une  atteinte  irréparable  si  vous 
n'aviez  la  bonté  de  rompre  le  commerce  que  vous  entretenez  avec  tant  d'éclat, 
je  vous  conjure  de  le  faire;  et  quoyque,  estant  comme  vous  estes. le  plus  juste  et 
raisonnable  de  tous  les  hommes,  je  ne  doive  pas  douter  que,  par  ce  seul  motif, 
vous  m'accordiez  cette  grâce,  je  veux  pourtant  la  recevoir  comme  la  plus  grande 

'  Le  paquet  était  venu  de  Brouage,  où  les  *  Marie  de  Mancioi,  dont  le  Roi  était  aniou- 

nièces  du  Cardinal  étaient  alors.  reux.  (Voir  lettre»  ao3 ,  9.33  cl  aHA.) 
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récompense  que  vous  uie  puissiez  donner  des  petits  services  que  j  ay  eu  le  bou- 
bcur  de  vous  rendre.  Et  j'ose  dire  que  vous  le  devez  aussy  a  vou^-mesme  dans 
la  conjoncture  présente  que  vous  estes  à  la  veille  de  vous  mettre  en  voyage  pour 
exécuter  une  chose  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ledit  commerce,  qui  vous  fait  plus 
de  lort  que  si  la  personne  dont  est  question  estoit  à  la  cour,  et  que  vous  en 
usassiez  avec  elle  comme  à  Paris.  Si  vous  voyiez  comme  on  en  parle  audit 
lieu,  et  si  vous  sçaviez  ce  quon  dit  à  Fontainebleau  et  parmy  les  personnes 
qui  m'accompagnent,  vous  n  auriez  pas  de  peine  à  m'accorder  mes  supplica- 
tions, et  vous  ne  les  attendriez  pas  pour  y  donner  ordre.  Je  garde  aussy  quan- 
tité d'autres  avis  venus  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'autres  endroits,  qui  parlent 
de  tout  cecy  avec  une  liberté  qui  m'a  surpris.  Et  comme  je  souhaite  encore  plus 
vostre  honneur  que  tout  ce  qui  me  pourroit  le  plus  toucher,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  vous  dire  toutes  ces  particularités,  afin  qu'ayant  la  bouté  d'y  faire 
réflexion,  vous  l'ayez  aussy  de  faire  ce  de  quoy  je  vous  supplie  très-humble- 
ment. Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  presse  d'une  chose,  laquelle  ne  sera 
peut-estre  pas  d'abord  dans  vostre  sens,  et  [je  vous  prie]  de  croire  que  je  conii- 
nuerois  volontiers  de  donner  ma  vie  pour  avoir  le  bonheur  de  ne  vous  proposer 
jamais  que  des  choses  agréables  qui  s'accordassent  avec  la  bienséance  et  vostre 
gloire  particulière,  que  je  souhaite  assurément  plus  que  ma  vie.  Je  vous  sup- 
plie de  conférer  sur  cela  avec  la  Confidente  [la  Reine],  et  de  me  croire  le  plus 
dévoué  de  tous  vos  serviteurs. 

(  Bibl.  Sainte-Geneviève ,  Mss.  Lettm  d&  LomM  XIV,  I ,  l.  p.  xvn ,  page  80.  ) 


Libourae,  1 3  juillet  iGSg. 
Je  vous  envoyé  un  billet  par  lequel  je  donne  ordre  à  Colbcrt  de  payer  à 
Blouin  1,000  pistoles  ou  11,000  livres.  Il  trouvera  cette  somme  et  de  plus 
grandes,  si  vous  en  avez  aflaire;  et  il  faut  une  fois  pour  toutes  que  vous  sça- 
chiez  que,  n'ayant  rien  qui  ne  soit  à  vous,  vous  pouvez  disposer  de  ce  que  j'ay 
jusqu'au  dernier  sol;  et  vous  ne  me  sçauriez  faire  un  plus  grand  plaisir,  tout 
mon  bonheur  consistant  à  vous  plaire  pour  me  conserver  l'honneur  de  vostre 
bienveillance. 

(Bibi.  Sainte -Geneviève,  Mss.  LeUre»  de  Louis  XIV,  I,  l.  p.  xvu,  page  89.) 


X.   —  FOUQUET  A  MAZÂRIN. 

(Lettres  autographes.) 

De...  (?),  19  juillet  1659. 

Le  Roy,  la  Reyue  et  Monsieur  voulurent  venir  à  Vaux  voir  mes  fontaines 
jeudy  dernier,  sur  ce  que  Leurs  Majestés  avoient  ouy  dire  que  Vostre  Emi- 
nence  ne  les  avoit  pas  trouvées  désagréables.  Je  crus  estre  obligé  de  m'y  trou- 
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ver  et  leur  faire  préparer  la  collation ,  sans  autre  cérémonie.  La  journée  se 
trouva  belle,  et  Leurs  Majestés  parurent  fort  satisfaites  du  lieu,  et  me  firent 
rhonneur  de  me  traiter  avec  beaucoup  de  bouté  et  de  civilité,  dont  je  suis 
obligé  de  rendre  compte  à  Vostre  Eminence  et  luy  en  faire  mes  très-humbles 
remerciemens  comme  de  toutes  les  autres  grâces  que  je  dois  à  sa  bonté.    ' 

Vostre  Eminence  aura  esté  informée  de  ce  qui  s^est  dit  par  les  députés  du 
pariement  sur  l'affaire  de  M.  de  Villequier^  et  de  la  réponse  que  le  Roy  a  faite, 
qu  il  n*entendoit  point  empescher  le  cours  de  la  justice  et  la  suite  des  pro- 
cédures faites  contre  luy.  Cependant,  comme  on  sçait  qu'il  va  trouver  Vostre 
Eminence,  je  pense  qu  il  est  nécessaire  de  faire  en  sorte  qu'il  poursuive  sa  jus- 
tification au  pariement;  autrement  ce  seroit  une  illusion  à  la  justice,  et  qui 
exciteroit  de  grandes  plaintes,  s  il  estoit  bien  reçu  partout  et  exerçast  sa 
charge  pendant  qu'on  luy  feroit  son  procès  par  contumace,  en  matière  sus- 
pecte de  duels. 

Je  vais  à  Fontainebleau  tous  les  mardis  pour  assister  aux  conseils  de  finance 
le  mercredy  et  le  jeudy,  et  je  retourne  ensuite  à  Paris  pour  chercher  de  l'ar- 
gent. Je  ne  sçais  comment  je  pourray  satisfaire  à  ce  que  l'on  me  demande 
pour  les  gardes  françoises  et  suisses,  chevau-léçers  et  tous  les  officiers  de  la 
maison  du  roy  qui  doivent  suivre;  mais  Vostre  Eminence  peut  s'assurer  que  je 
n'omettray  rien  pour  exécuter  les  ordres  qu'elle  m'a  donnés. 

(Âreh.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  1S7,  pièce  laa.) 


Toulouse,  99  octobre  iGSg. 

...  Le  Roy  a  voulu  avoir  /i,ooo  pistoles  en  espèces,  au  lieu  de  3,ooo 
que  Sa  Majesté  avoit  demandées  le  premier  jour.  Elle  avoit  joué  et  perdu 
beaucoup.  Je  n'ay  pu  différer  jusqu'à  la  réponse  de  Vostre  Eminence.  Il  a  fallu 
les  emprunter  et  les  donner.  Les  gardes  françoises  et  suisses,  les  chevau-lé- 
gers ,  les  pourvoyeurs  du  roy,  les  gardes  de  la  prévosté  de  l'hostel ,  les  gardes 
du  corps  du  roy  et  de  la  reyne,  le  père  Annat,  M.  Valot,  Félix  et  plusieurs 
autres  demandent  de  l'argent.  Vostre  Eminence  me  mandera,  s'il  luy  plaist, 
à  qui  on  en  fera  donner  en  celte  ville,  et  à  cpii  dans  Paris,  à  mon  arrivée,  et 
à  peu  près  ce  que  je  feray,  afin  que  je  ne  manque  en  rien.  Il  y  à  d'autres  petites 
dépenses  dont  je  feray  un  mémoire  en  partant,  afin  qu'il  plaise  à  Vostre  Emi- 
nence en  ordonner,  estant  bien  résolu  de  ne  m'engager  icy  à  personne ,  sinon  aux 
gardes  françoises  et  suisses  auxquels  on  commencera  de  faire  compter  qïlelque 
chose  dont  ils  ne  peuvent  plus  se  passer  et  dont  le  Roy  donne  des  ordres  précis. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  prendre  en  moy  la  confianoM^i^^Ue  m'a  fait 
espérer,  de  n'ajouter  point  créance  aux  intrigues  de  mes  ennenns  et  de  croire 
qu'elle  n'aura  jamais  de  serviteur  plus  fidèle  que  moy. 

(  Areti.  des  Aff.  élr.  France,  vol.  168,  pièce  107.) 
*  Voir  à  r Appendice,  page  /j9'i. 
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ïny  cru  cslro  oblige  de  it^ndre  compte  à  Vostre  Kniinence  que  j*ay  trouva 
en  cette  ville  80,000  livres  h  empmnler  nu  denier  dix  et  tnscheray  encope, 
avant  mon  départ,  d*en  recouvrer  davantage  afin  de  iîatisfaiire  aux  dèpensm 
plus  press^îes  de  Toulouse.  Ceux  auxquels  Vostre  EmineDce  destîfiera  cette 
sottiitie  pourront  trouver  les  moyens  de  ia  faire  voîturer  ou  la  ?6oir  prendir 
icy,  si  le  Roy  s  en  approche. 

Si  Vostre  Eïîiinenee  a  besoin  de  3 00, 000  li^Tes  à  1 5  pour  cent,  sur  le  don 
^aluit  de  Languedoc,  on  hs  li-ouvera  en  celte  ville  en  retirant  de  frré  à  gré 
le»  quittances  en  bonne  forme  des  tTésoriers  de  la  pronuce^  à  la  décharge  des 
receveurs  de  cette  g^*n<?raHt!Î.  J'en  écris  au  sieur  de  GourviUe  plue  partîfn- 
liferemenl,  afin  qu'il  agisse  suivant  les  ordres  de  Vostre  Eminence.  Il  o\*n  cous- 
Icra  que  le  voyage  d'un  courrier. 

(  àrch.  des  Aff.  étr.  France,  vd.  168 ,  pièM  160.) 


XL  —  DE  POMEREU  A  LE  TELLIER\ 

(Lettres  autof^pbes.) 

Paris,  98  septembre  1659. 
Monsieur,  quoyqu'il  y  ayt  apparence  que  M.  Colbert  vous  écrit  les  choses 
qui  se  passent  icy,  dans  les  affaires  où  j*ay  Thonneur  d'estre  employé,  je  ne  puis 
pas  néanmoins  m'empescher  de  vous  mander  de  mon  chef  ce  qui  me  paroist 
de  conséquence,  afin  de  recevoir  vos  ordres  et  sçavoir  de  vous  8i  nous  agissons 
de  la  manière  qui  vous  plaist  et  à  Son  Eminence.  Hier,  le  procès  de  Gréqoi, 
'*  d'Annery  et  de  Moulins-Chapel^  fut  jugé  par  contumace  au  Grand  Conseil,  qui 

les  condamna  à  la  mort,  leurs  biens  confisqués,  et  ordonna  que  leurs  maisons 
seroient  démolies  et  leurs  bois  coupés  à  hauteur  d'homme,  qui  est  tout  ce  que 
l*on  pouYoit  souhaiter,  afin  que  fexécution  du  dernier  point  soit  en  la  main  du 
roy.M.  le  Chancelier  na  pu  assister  au  jugement  à  cause  de  son  indisposition  ; 
elje  pense  qu  il  n'est  pas  désavantageux  que  cela  aytréussy  en  son  absence,  afin 
de  marquer  que  Ton  n'a  rien  employé  d'extraordinaire  dans  toute  la  procédure. 
Devant  le  départ  de  Son  Eminence,  elle  m'avoit  commandé  de  mesnager 
Moulins-Chapel  dont  l'accommodement ,  à  ce  que  j'ay  sçu,  avoit  esté  procuré  par 
M.  de  Longueville  lors  de  la  déclaration  envoyée  au  Grand  Conseil,  il  y  a  envi- 
ron un  an;  mais  ce  gentilhomme  s'est  depuis  trouvé  à  l'assemblée  de  Montmi- 
rat^,  vers  le  mois  de  janvier,  en  sorte  que  les  poursuites  de  la  justice  n'ont  pu 

'  Nous  réunissons  sous  le  même  numéro  du  nom  de  Moulin-Chapelle.  —  Colbert  et  Po- 

a*s  quatre  lettres  qui  sont  relatives  à  la  même  mcreu  écrivent  ordinairement  M(mlmM-Chapel. 

aiïaire.  ^  Sans  doute  Hontmirail,  arroodiaseoienl 

*  Il  y  a  près  de  Beniay  (Eure)  un  hameau  do  Mamors  (SaHhe). 
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eslre  arrestëes,  les  preuves  qui  regardoient  son  fait  particulier  estant  connexes 
avec  Gréqui  et  Annery.  Il  est  bon  que  vous  soyez  informe  de  ce  détail ,  afin 
que  Son  Eminence  le  soit  aussy  par  vostre  moyen ,  et  qu'elle  juge  ensuite  s'il 
le  faut  pousser  aussy  loin  que  les  autres,  qui  paroissent  toujours  avec  la  mesme 
fierté.  Gréqui  est  continuellement  dans  la  généralité  de  Rouen  et  mesnage 
tout  le  monde  pour  sa  seureté.  Il  n'y  a  pas  huit  jours  qu'estant  à  Meulles  ^, 
proche  d'Orbec ,  plusieurs  gentilshommes  se  rendirent  auprès  de  luy  et  luy 
proposèrent  d'enlever  le  lieutenant  général  d'Évreux  qui  estoit  aux  environs 
pour  informer,  comme  par  droit  de  représailles  sur  Bonnesson  et  Léxanville  : 
il  leur  tesmoigna  que  ces  deux  Messieurs  ne  pouvoienl  pas  estre  vengés  par 
l'échange  d'un  petit  juge,  et  que  leurs  affaires  n'estoient  pas  en  si  meschant 
estât.  L'alarme  néanmoins  est  grande  parmy  toute  la  noblesse  qui  s'est  embar- 
rassée dans  toutes  ces  assemblées.  Les  huguenots  en  Basse-Normandie  ont  or- 
donné des  jeûnes.  M.  de  Fortia  m'a  dit  que ,  vers  Jargeau  ^,  ils  en*  avoienl  fait  de 
mesme,  et  cela  pour  le  salut  de  Lézanville  et  de  Bonnesson,  tous  deux  de  la 
religion. 

Le  procès  de  Bonnesson  s'instruit  toujours  dans  les  formes.  Il  est  muet 
jusqu'à  présent  et  continuera,  selon  mon  sens,  jusqu'à  ce  qu'il  se  voye  pressé 
par  la  confrontation  des  tesmoins  que  nous  assemblons  de  toutes  parts;  et 
nous  ne  perdons  aucuns  momens  pour  mettre  les  choses  en  estât  que  le  Roy 
fasse  éclater  sa  justice  et  son  autorité.  La  procédure  sera  un  peu  longue.  Quand 
il  répondra,  il  luy  faudra  un  conseil;  ensuite,  comme  il  est  huguenot,  il  fau- 
dra un  adjoint  aux  commissaires  du  Grand  Gonseil  pour  l'instruction;  et,  au- 
tant que  l'on  peut  prévoir,  c'est  un  homme  à  disputer  le  terrain.  Quant  à 
Lézanville,  vous  sçavez  bien  qu'on  ne  l'a  pas  abandonné  à  la  justice  et  ce 
qui  se  mesnage  sur  son  sujet.  Un  certain  notaire  de  village  ',  qui  vous  fut  amené 
à  Fontainebleau  par  M.  Dostîe,  reconnoist  ce  Bonnesson  pour  l'avoir  vu  à  l'as- 
semblée où  il  écrivit  ces  belles  procnrations  que  j'ay  en  original. 

Je  crois  que  dans  peu  nous  aurons  de  nouveaux  décrets  du  Grand  Gonseil. 
Je  prendray  vos  ordres  pour  agir  contre  les  gentilshommes  qui  y  seront  com- 
pris. J'en  ay  gagné  quelques-uns  pour  servir  contre  les  autres,  et  principa- 
lement deux,  nommés  Frouville  et  La  Pagerie^,  principaux  députa  du  Dunois , 
par  le  moyen'desquels  j'ay  beaucoup  appris  et  retiré  deux  écrits  considérables, 
en  sorte  que,  dans  la  vérité,  il  paroist  que  tous  ces  Messieurs  n'estoient  pas 
seulement  embarqués  à  procurer  des  estais  généraux,  mais  résolus  entre  eux 
de  monter  à  cheval  au  premier  siège  que  le  Roy  feroit  et  de  se  faire  soutenir 
par  nos  ennemis.  Toute  leur  conduite  est  à  présent  bien  déchiffrée,  et  il  n'y  a 
jour  que  je  n'apprenne  quelque  nouveau  député  de  province.  Je  fais  lever  la 
garnison  de  ceux  qui  ont  déposé,  à  la  charge  qu'ils  persisteront  dans  la  con- 

*  Meulles,  canton  d'Orbec,  arrondissement  ^  Le  notaire  Aurin.  Pomerea  parle  encon: 

deLiaieux  (Calvados).  de  lui  dans  une  lettre  suivante,  page  5iu. 

'  Jai^n,  arrondiflsement  d'Orléans  (Loi-  (Voir  aussi  la  lettre  fi6i.) 
fFl).  *  Voir  tell  H'  •1*17. 
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frontation,  et  cela  de  concert  avec  M.  le  Sarintendant  et  M.  Golbert;  ils  ont 
trouvé  à  propos  que  Ton  ostasi  celle  de  Lëzanville,  puisqu'on  le  tient  à  la  Bas- 
tille. La  mesme  justice  sera  rendue  à  Bonoesson,  quand  il  aura  reconnu  la 
juridiction  de  MesMeurs  du  Grand  Conseil. 

Je  finis  en  vous  demandant  pardon  à  mon  ordinaire  de  mes  longues  lettres 
que  je  yous  supplie  très-humblement  de  n'avoir  pas  désagréables,  puisque,  par 
la  place  que  vous  tenes,  les  subalternes  comme  moy  ne  peuvent  pas  s'empes- 
cher  de  vous  rendre  compte  des  affaires  que  vous  leur  confiei.  J*en  prends 
aussy  occasion  pour  vous  assurer  de  mes  obéissances  et  de  mes  respects  très- 
humbles,  et  vous  demande  la  grâce  de  m'avouer  toujours  pour  ce  que  sois 
et  seray  toute  ma  vie.  Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  8,oo& ,  Le  Tellier,  Papien  ^ÉUU,  roi.  17,  fiiL  t56.) 


Paris,  11  octobre  iGSg. 

Bonnesson,  prisonnier  à  la  Bastille,  a  esté  interrogé  aussytost  qu  il  a  esté 
arresté;  il  a  fait  le  muet  et  a  demandé  son  renvoy  en  la  chambre  de  Tédit  du 
parlement  de  Paris.  On  a  continué  vivement  l'instruction  de  son  procès,  et 
desjà  plus  de  douze  tesmoins  luy  ont  esté  confrontés.  Quoyqu'il  décline  la 
juridiction  du  Grand  Conseil,  il  ne  laisse  pas  de  s'emporter  quand  il  entend 
une  déposition  qui  le  presse;  et  mesme  depuis  il  a  fait  un  grand  prosne  de 
son  innocence  touchant  l'affaire  des  révoltés  de  Sologne,  qu'il  a  fait  écrire 
deux  heures  durant;  à  la  fin,  il  parie  fort  de  son  espérance  en  la  bonté  du 
Roy.  Lorsque  les  deux  gentilshommes  dont  je  vous  envoyé  les  interrogatoires^ 
luy  ont  esté  confrontés,  il  a  esté  dans  le  dernier  abattement,  les  priant  de  se 
dédire  d'une  partie  de  leurs  dépositions,  s'écriant  qu'on  le  vôuloit  perdre;  en 
sorte  que,  présentement ,  il  est  fort  consterné.  Il  y  a  desjà  cinq  dépositions  fortes 
contre  luy,  ceux  qui  les  ont  faites  ayant  suby  le  récolemcnt  et  la  confronta- 
lion.  Le  reste  ne  laisse  pas  de  porter  pour  marquer  comme  il  s'est  déguisé, 
pris  par  tout  le  monde  pour  le  chevalier  de  La  Mothe,  et  a  tenu  quantité  de 
mauvais  discours.  Quelques  autres  tesmoins  ouïs  par  M.deFortia  sont  attendus 
avec  impatience.  Mais  sur  le  tout  Lézanville  va  dire  devant  les  commissaires 
d'estranges  choses,  sous  l'assurance  d'une  abolition.  J'ay  desjà  vu  le  mémoire 
de  ce  qu'il  avoue.  II  soutiendra  à  Bonnesson  qu'il  a  esté  en  Flandre  avec  Lau- 
barderie  traiter  avec  M.  le  Prince  de  la  part  du  comte  d'Harcourt;  qu'ils  ont 
signé  ensemble  le  traité  d'union  pendant  la  guerre,  si  elle  continuoit,  et«mesme 
durant  la  paix.  Je  crois  qu'il  dit  avoir  vu  le  traité,  du  moins  il  soutient  que 
Bonnesson  luy  en  a  donné  avis;  il  décrit  toutes  les  allées  et  venues  de  Bon- 
nesson, toutes  les  liaisons  prises  avec  le  comte  d'Harcourt,  lequel,  de  concert 

*  Ces  interrogatoires  sont  ceux  :  l'acte  Fran-  ville,  écuyer,  seigneur  de  TEsperonnière.  Les 
çois  de  Tacheret,  seigneur  de  La  Pagerie,  gen-  interrogatoires  se  trouvent  dans  ie  même  vo- 
tilhomme  du  Danois;  9"  de  Samuel  de  Prou-         iume,  à  la  suite  de  la  lettre. 
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avec  Créqui  et  Annery,  devoit  se  mettre  encore  depuis  peu  à  la  teste  de  la 
noblesse;  que  dlgoville  a,  de  sa  part»  traité  beaucoup  de  choses  avec  Bonnes- 
son  et  Annery,  lequel  est  aussy,  entre  dans  le  traite  avec  M.  le  Prince;  que 
Bonnesson,  depuis  son  retour  de  Flandre,  alla  en  Basse-Normandie  rendre 
compte  de  sa  négociation.  EnCn  Lëzanville  doit  dire  une  infinité  de  choses 
touchant  Bonnesson,  Laubarderie  et  tous  les  autres  qui  ont  esté  à  toutes  les 
assemblées.  Je  ne  puis  omettre  qu'il  a  mis  dans  son  mémoire  que  le  dessein 
des  gentilshommes  avoit  esté  pris,  dans  ces  derniers  temps,  d'enlever  M.  Le 
Tellier,  ou  M.  le  Surintendant,  et  de  s'assurer  de  Tun  ou  de  l'autre,  si  quel- 
qu'un de  la  noblesse  estoit  arresté  ou  maltraité. 

Je  donneray  avis  de  son  interrogatoire  lorsqu'il  aura  esté  fait,  et  n'omettray 
rien  de  ce  qu'il  peut  sçavoir,  pour  en  avoir  la  confession  générale. 

Pour  Laubarderie,  il  a  reconnu  les  juges.  Le  second  jour,  il  s'est  coupé  en 
quelque  chose,  et  touchant  le  baston  d'exempt,  brisé,  que  l'on  a  trouvé  dans 
son  coffre,  il  s'est  assez  mal  expliqué;  mais  comme  nous  n'avons  point  encore 
de  preuves  contre  luy,  je  n'ay  pas  cru  qu'il  fallust  tirer  sur  luy  d'abord  les  plus 
grands  coups. 

Le  page,  qui  est  neveu  de  Bonnesson,  a  esté  interrogé  par  le  lieutenant  cri- 
minel. Il  s'est  coupé  en  plusieurs  faits;  et  ce  qui  en  résulte  est  que,  quand  il 
fut  pris,  il  venoit  prendre  de  son  oncle  des  lettres  ou  bien  se  charger  de 
quelque  message  pour  le  comle  d'Harcourt,  qui  estoit  à  Royaumont  où  il 
alloit;  et  Bonnesson  l'avoit  chargé  de  venir  auparavant  le  voir,  mesme  luy  avoit 
dit  qu'il  luy  seroit  donné  un  cheval  pour  aller  à  Royaumont.  Cet  interrogatoire 
d'abord  nous  découvrit,  avec  ce  que  nous  avions  appris  d'ailleurs,  que  Bon- 
nesson traitoit  avec  le  comte  d'Harcourt;  mais  ce  n'estoit  qu'un  adminicnle 
de  preuve.  A  présent,  les  charges  sont  bien  augmentées  sur  ce  fait,  et  en  vérité 
la  conriction  s'en  doit  bien  ensuivre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  Bonnesson,  lorsqu'on  luy  a  représenté  deux 
procurations  signées  de  luy,  n'a  rien  dit.  Le  notaire  luy  a  soutenu  tout  et  l'a 
reconnu.  Je  crois  que  les  parens  présenteront  quelque  requeste  au  pariement. 
Il  est  beau-frère  du  sieur  Amproux,  conseiller  de  la  cour,  qui  est  frère  de 
Delorme  jadis  intendant. 

Enfin  il  se  voit  desjà  que  Bonnesson  a  esté  à  la  testé  de  toutes  les  assem- 
blées, qu'il  a  signé  les  procurations,  qu'il  a  parié  de  lever  des  troupes,  n^cié 
avec  les  grands  seigneurs  contre  le  service  du  roy  ;  desjà  demy-preuve  qu'il  est 
allé  en  Flandre;  et  l'affaire  des  Sabotiers  commence  aussy  à  s'éclaircir  contre 
luy.  On  tasche  à  faire  en  sorte  que  son  procès  soit  jugé  à  la  Saint-Martin. 
On  n'y  sçauroit  apporter  plus  de  soins.  M.  Colbert  envoyé  à  Son  Éminence  les 
deux  interrogatoires  que  j'ay  faits. 

(Ribl.  Imp.  Msfl.  S.  P.  3,oo&,  Le  Tellier,  Papien  d^État,  vol.  17,  fol.  906.) 
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Paris,  11  octobre  1669. 

Monsieur,  il  rësulte  de  toutes  les  informations  et  procédures  crimineHes 
qui  jusqu*icy  ont  este  faites  sur  le  sujet  des  assemblées  de  noblesse  et  autres 
cabales  formées  par  les  gentilshommes  de  ce  royaume  : 

Que  Gréqui  et  Annery  ont  esté  ceux  qui  ont  causé  le  premier  désordre  et 
qui  ont  semé  dans  les  esprits  de  tous  les  autres  la  pensée  des  estats  généraux, 
et  que,  sous  ce  prétexte,  ils  ont  engagé  la  noblesse  à  les  suivre.  Le  premier 
engagement  s'est  pris  aux  assemblées  de  Trien  (7),  de  Couches^  et  de  lier 
[Saint-Élier^]  en  Normandie,  dans  toutes  lesquelles  ces  dem  ehefr  enl  pré- 
sidé et  ont  fait  venir  des  députés  des  autres  provinces,  comme  Lésanville  et 
Bonnesson  pour  les  provinces  devers  la  rivière  de  Loire.  Hs  ont  continué,  dqpnis 
la  déclaration,  aux  assemblées  de  Montmirat,  d'Authon',  des  Tesnières*,  de 
Gloyes^,  de  Villequoy^,  et  des  Tourailles'',  dans  lesquelles  il  s'est  pris  insensi- 
blement des  résolutions  toutes  contraires  au  repos  de  TEstat,  comme  de  se 
mettre  partout  en  armes,  attendre  que  la  cour  fust  occupée  à  un  siège,  passer 
des  procurations  pour  solliciter  des  unions  et  associations  criminelles,  et  sou- 
lever le  plus  qu'il  serait  possible  de  gentilshommes  dans  le  royaume.  On  pré- 
tend mesmeque  Créqui  a  poussé  jusqu'à  vouloir  donner  des  commissions  pour 
faire  des  levées  au  nom  de  M.  le  Prince;  et  rien  n'est  si  vray  que  la  folie 
mesme  de  Bonnesson  a  esté  jusqu'à  chercher  des  officiers  d'infanterie;  il  y  a  eu 
aussy  des  taxes,  réglées  dans  le  commencement  à  un  écu  sur  chacun  pour  mille 
livres  de  rente,  et  plusieurs  autres  emportemens  dont  nous  avons  les  preuves. 

Gréqui  et  Annery,  convaincus  par  contumace  de  tous  ces  crimes,  ont  est^ 
condamnés  à  mort,  et  ordonné  que  leurs  maisons  soyent  rasées.  La  mesme 
condamnation  a  esté  contre  Moulins-Ghapel,  à  cause  que  les  preuves  se  sont  trou- 
vées connexes.  Sa  faute  est  d'avoir  esté  des  assemblées  avant  la  déclaration  ', 
de  laquelle  il  est  excepté;  et  depuis  il  n'a  esté  qu'à  celle  de  Montmirat,  au  mois 
de  janvier  dernier.  C'est  à  Son  Éminence  à  juger  si  c'est  devant  ou  après  ce 
temps  qu'elle  luy  a  promis  grâce;  et  effectivement,  depuis  Montmirat  je  n'ay 
plus  aucuns  mémoires  ni  preuves  contre  luy. 

Geux  qui  sont  les  plus  coupables  après  Créqui  et  d' Annery,  sont  : 

Le  sieur  d'Igoville^,  de  la  Basse-Normandie,  qui  a  signé  des  procurations, 
assisté  à  des  assemblées  comme  député,  surtout  à  celle  de  Villequoy,  au  mois 
d'avril ,  où  il  vint  chargé  de  l'écrit  de  M.  le  comte  d'Harcourt  pour  lequel  il 
promit  l'union  avec  la  noblesse,  et  signa  plusieurs  arrestés  en  son  nom. 

^  GoDche»-€n-Ouche,  chef-lieu  de  canton  *  Commune  d'Y èvres  (  Eure-et  Loir), 

dans  rarrondissemcnt  d'Évreux  (Eure).  '  Commune  de  Pré- Saint- Évroult,  dépar 

'  Saint-Élier,  canlon  de  Couches.  temout  d'Eiirc-ot  Loir. 

^  Authon- du -Perche,  arrondisscroenl  de  *  Au  sujet  de  celte  déclaration ,  voir  pages 

Nogent-le-Rolrou  (Eure-et-Loir).  307  et  /ioi,  notes, 

*  Commune  de  la  Bussière  (Loiret).  '  I!  y  a  un  village  de  ce  nom  dans  Tarron- 

*  Chef- lieu  de  canton  dans  l'arrondisse-  dissement  de  Louviers,  canton  de  Ponl-de- 
luent  de  Ghâteaudun  (Eure-et-Loir).  T Arche  (Eure). 
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Le  sieur  des  Touraiiies«  de  la  Basse-Normandie ,  qui  a  esté  ou  esl  encore  au 
comte  d*Harcoort.  0  a  esté  dos  plus  meslés  dans  la  cabale;  il  estoii  à  ViUequoy  ; 
et,  depuis  six  semaines  «  il  y  a  eu  chei  luy  une  conférence  de  députés  où  estoit 
Créqui.  Il  y  a  décret  de  prise  de  corps  contre  luy,  aussy  bien  que  contre  d'Igoviile. 

Le  sieur  de  Boussé,  beau-frère  de  Moulins-Chapel,  chargé  de  quelques 
assemblées.  On  a  décrété  aussy  contre  luy  prise  de  corps. 

Le  sieur  Bougi-Bonnechose,  qui  demeure  vers  Argentan,  chargé  d'avoir 
excité  toute  la  noblesse  de  son  canton,  et  d'avoir  envoyé  des  lettres  circu- 
laires. On  le  croit  principal  correspondant  d'Annery  dans  son  canton.  Décret 
de  prise  de  corps  contre  luy. 

Le  sieur  de  Fresné-Carpiquet,  du  mesme  pays,  chargé  d'avoir  esté  chez  des 
gentilshommes  porter  le  registre  pour  les  obliger  à  signer  l'union.  Décn^t 
aussy  contre  luy  de  prise  de  corps. 

n  y  a  aussy  décret  de  prise  de  corps  contre  Gratot  pour  les  assemblées  de  la 
noblesse,  avant  la  déclaration;  mais  depuis  il  n'a  assisté  à  aucune. 

Le  sieur  des  Sablonnières^  vers  Évreux,  que  l'on  prétend  avoir  fait  dans 
sa  maison  une  assemblée  où  Annery,  son  voisin,  estoit  et  plusieurs  autres, 
surtout  le  chevalier  de  Tillières^,  les  sieurs  de  Bois-Guillaume,  qui  sont  du 
Perche,  de  Nonancourt',  qui  est  du  pays,  contre  lesquels,  au  dernier  jour  de 
septembre,  au  Grand  Conseil,  on  a  décrété  ajournement  personnel,  mesme 
contre  le  sieur  du  Parc  de  Boncenay  ^,  gentilhomme  du  pays,  les  sieur  et  dame 
de  Belangant,  proches  parens  d'Annery,  la  dame  d'Houêtreville,sa  bcUc-sœur, 
la  plupart  de  tous  ses  valets  estant  compris  aussy  dans  ces  mesmes  décrets. 

Le  Grand  Conseil  a  pareillement  décrété  ajournement  personnel  contre  le 
vicomte  de  Saint-Pierre-sur-Dives^,  en  Normandie,  lequel  a  fait  chez  luy  quelques 
assemblées,  et  contre  les  sieurs  do  Prévois  frères,  chargés  d'y  avoir  esté,  et 
cela  depuis  peu.  Nous  avons  admis  que  Créqui  s'y  est  trouvé. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  me  revient  dans  la  mémoire  pour  la  Normandie. 
Quant  aux  gentilshommes  des  autres  provinces,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
contre  lesquels  il  y  a  preuve  et  décret  ensuite,  sçavoir  : 

Les  sieurs  de  Thiennes  et  de  Bourguison,  députés  de  Touraine,  qui  ont 
signé  des  procurations  que  j'ay  entre  les  mains,  ont  assisté  k  l'assemblée  des 
Tesnières,  en  Dunois,  au  mois  de  février,  et  mesme  aux  autres,  de  plus  a  celle 
de  ViUequoy.  Décret  de  prise  de  corps  contre  eux. 

Les  sieurs  de  Leschasserie  et  de  Saint-Philibert  sont  chargés  d'avoir  eu  la 
députation  du  Poitou;  il  n'y  a  point  encore  de  décret  contre  eux. 

Le  sieur  de  Vieuvi,  autrement  de  Ligny,  un  des  plus  coupables.  Preuve 
qu'il  a  fait  chez  luy,  aux  Tesnières,  une  grande  assemblée  où  il  fit  écrire  les 

*  LcA  Sablonnières,  hameau  de  la  com-  ^  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondimM>incn( 
niunc  de  Douaîns  (Eure).  d'Evreiix. 

*  Tillièr€8-8ur-Avre,  canton  de  Verncnil,  *  Canton  de  Damvillo,  airondisMmont 
ammdisaement    d'Évreux,    déparUmienl    de  d'Évroux. 

TEnre.  '  ArrondÎMPmonI  dn  Liiiii*iix(Cn1vAdofi). 
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procurations  au  notaire  Aurin  qui  est  à  la  Bastille;  qu^il  s^est  efaaif[é  de  la 
dëputation  du  Bourbonnois  (à  cause  sans  doute  du  marquis  de  Lery,  qui  a 
ëpousë  sa  nièce)  ;  qu'il  a  este  à  toutes  les  autres  assemblées  et  a  rendu  compte  de 
sa  députation  en  celle  de  Villequoy.  Le  Grand  Conseil  a  décrète  prise  de  corps 
contre  luy  et  contre  son  frère  appelé  Courbouzon ,  lequel  est  chargé  de  quelque 
assemblée,  et  surtout  d'avoir  monté  k  cheval  pour  secourir  Lésan ville  contre 
le  prévost  du  Perche. 

Le  sieur  du  Perrey  ^  Il  y  a  preuves  qu'il  a  esté  à  l'assemblée  des  Tesnières. 
Nous  avons  de  ses  lettres  qui  découvrent  la  cabale;  et  vous  verrez  par  les  inter- 
rogatoires que  je  vous  envoyé  qu'il  pourroit  bien  avoir  négocié  avec  le  Poitou 
et  avec  M.  le  prince  de  Tarente.  Il  y  a  un  décret  de  prise  de  corps  contre  luy. 

Les  sieurs  de  Neuvi,  de  La  Pageric  et  de  Frouville,  tous  gentilshommes  du 
Dunois,  et  des  principaux  députés.  J'ay  gagné  les  deux  derniers  en  leur  faisant 
espérer  grâce.  Us  ont  esté  interrogés,  déposé  fortement,  récolés  et  confrontés  i 
Bonnesson,  auquel  ils  ont  tout  soutenu  sans  se  dédire  de  rien. 

Les  sieurs  d'Aupuy  et  Bochambeau ,  pour  lesquels  Son  Altesse  Royale  a  écrit 

Il  y  a  encore  décret  de  prise  de  corps  contre  plusieurs  nobles  du  Dunois, 
Vendômois  et  Perche,  comme  le  sieur  de  Vilseur,  député  du  Vendômois,  de 
ttieux,  de  Stenay,  d'Autry,  Vilarmani,  Lafonds  d'Oriéans,  Lautrivière,  la  Gra- 
fardière,  Boisguion,  Planchchubcrt,  de  Briou,  Montinbeuf,  Grandhoux,  Mon- 
henry  de  Chartres  et  autres,  pour,  les  uns  avoir  esté  aux  assemblées ,  les  autres 
excité  leurs  amis  à  signer  l'union,  et  la  plupart  pour  avoir  formé  un  corps  de 
cavalerie  pour  secourir  Lézanville.  Il  y  en  a  beaucoup  de  ces  derniers  qui  se 
sont  présentés  au  Grand  Conseil. 

Le  sieur  de  Saint-Denis,  et  le  sieur  de  La  Losière,  parent  de  La  Croisette 
et  de  M.  de  Longueville,  ont  aussy  payé  un  ajournement  personnel  contre  eux 
donné  pour  pareilles  affaires. 

Il  y  a  depuis  ajournement  personnel  aussy  contre  M.  de  Chandpnier,  pour 
avoir  esté  aux  Tesnières.  Un  gentilhomme  qui  y  estoit,  que  j'ay  gagné,  jure 
(|u'il  n'y  estoit  point  assurément;  il  y  a  un  tesmoin  qui  le  charge. 

M.  le  comte  de  Saint-Aignan  et  M.  le  prince  de  Tarente  sont  chargés  par 
les  interrogatoires  passés  devant  moy  par  MM.  de  Frouville  et  de  La  Pagerie. 
Je  les  envoyé  exprès  afin  que  la  vérité  soit  connue  exactement. 

Je  commence  à  pénétrer  que  les  députés  de  la  noblesse  de  Bourgogne  ont 
esté  les  sieurs  de  Cussigny  ^,  de  Bassigny  ou  Massigny  '.  Lézanville  en  dit  desjà 
quelque  chose,  et  je  suis  persuadé  que  des  ofliciers  du  pariement  de  Dijon 
ont,  pendant  l'interdiction,  fait  quelques  liaisons  avec  la  noblesse. 

J'ay  mis  dans  un  cahier  à  part  ce  qui  regarde  les  prisonniers  et  qui  est  d'une 
plus  grande  conséquence. 

'  Il  y  •  trois  petits  villages  du  nom  de             ^  Il  existe  (rois  communes  du  nom  de  Mas- 

Pcrrey  dans  le  département  de  TKure.  ^i{T"y  dans  divans  arrondissemciila  du  dëpar- 

*  Cantop    de    Nuits,  arrondissement  de         Cernent  de  la  ('iéto-d'Or.  —  Il  n'y  a  pas  de  Bas- 

Boaunc  (Côte-d'Or).  »iff"y- 
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J  oubliois  des  Essarts,  qui  a  signé  et  esté  de  rassemblée  de  Villequoy,  contre 
lequel  il  y  a  décret  de  prise  de  corps. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  S.  F.  3,oo&,  Le  Tellier,  Papiert  é*État,  vol.  17,  fol.  908.) 

Paris,  7  novembre  1659. 

Monsieur,  fay  appris  avec  beaucoup  de  joye,  par  les  deux  dernières  lettres 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m*écrire,  que  vous  avez  reçu  toutes  les 
miennes,  ensemble  les  mémoires  que  vous  avez  souhaités.  La  satisfaction  que 
vous  m'en  tesmoignez  me  fait  le  plus  grand  honneur  du  monde,  puisque  je 
suis  assez  heureux  de  trouver  occasion  de  vous  plaire.  Je  continue,  suivant  vos 
ordres,  à  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  au  sujet  des  prisonniers  de  la 
Bastille,  en  vous  envoyant  un  extrait  de  Tinterrogatoire  de  Lézanvillc,  un  des 
accusés,  que  Ton  veut  sauver  pour  tirer  toutes  les  lumières  des  dernières  cabales. 
Vous  y  verrez  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  la  liaison  de  M.  le  Prince  avec  le 
comte  d'Harcourt,  et  quelques  conjectures  qui  regardent  M^  le  cardinal  de 
Retz,  M.  de  Guise  et  M.  de  Matignon. 

Du  reste  le  procès  de  Bonnesson  est  tout  en  estât.  Il  a  toujours  décliné  la 
juridiction  du  Grand  Conseil;  et  néanmoins,  tantost,  il  a  parié  pour  sa  justi*- 
fication,  proposé  mesme  des  reproches,  fait  des  interpellations  aux  tesmoins, 
en  sorte  que,  assurément,  il  ne  sera  point  jugé  comme  un  muet.  Toutes  choses 
estoient  disposées  pour  terminer  son  affaire  à  la  Saint- Martin;  mais  on  ne 
vient  pas  à  bout  de  M.  Charpentier  comme  on  voudroit,  outre  plusieurs 
petites  traverses  qui  arrivent  pour  éloigner.  J'ay  pris  un  ordre  du  roy,  signé  de 
M.  de  Brienne ,  pour  enjoindre  au  Grand  Conseil  de  procéder  au  jugement  toutes 
aifaires  cessantes,  dans  la  pensée  du  bon  effet  que  cela  doit  faire  dans  la  com- 
pagnie, et  dans  la  conjoncture  où  chacun  croit  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  prenne 
fin  par  l'accommodement  de  M.  le  Prince. 

Je  n'ay  encore  rien  sçu  des  ordres  que  vous  me  mandez  avoir  envoyés  à 
M.  Colbert;  comme  il  est  à  Nevers  depuis  trois  semaines,  il  doit  dans  peu 
estre  de  retour.  L'exécution  en  sera  retardée  de  quelques  jours,  ce  qui  n'est 
pas  considérable. 

Je  vois  les  nobles  présentement  assez  abattus;  il  n'y  a  point  de  province 
oii  je  n'entretienne  correspondance  pour  pénétrer  s'il  n'y  a  point  quelque  nou- 
veau dessein.  Les  amis  de  M.  de  Longucville  font  icy  grande  recherche  de 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à  une  lettre  que  vous  a  écrite  La  Croisette  et  aux 
réprimandes  que  Son  Eminence  a  faites  à  Hanctoville;  et  des  gens  me  sont 
venus  sonder  pour  voir  si  je  n'avois  point  écrit  pour  causer  ce  vacarme.  Je 
vous  supplieray  d'avoir  la  bonté  d'informer  Son  Eminence  des  principaux 
points  de  son  interrogatoire,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer,  d'autant 
que  ni  M.  Colbert  ni  moy  ne  luy  en  avons  rien  fait  sçavoir,  si  cMl^est,  en 
général,  sur  les  mémoires  qui  nous  en  avoientesté  donnés.  Il  ne  me  reste  qu'à 
fous  demander  toujours  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces.  |v 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oo/i ,  I^  Tdlier,  Papiers  d'État,  vol.  18 ,  fol.  18.) 
I.  33 
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Paris,  ik  décembre  1659. 
Monsieur,  je  n*ay  point  en  Thonnenr  de  vous  écrire  depuis  quinze  jours  ou 
trois  semaines,  n'ayant  à  vous  entretenir  que  de  procédures  dont  le  détail  au- 
roit  esté  ennuyeux.  Elles  ont  enfin  finy,  et  le  procès  de  Bonnesson  fut  jugé 
avant-hier,  et  luy  tout  d'une  voix  condamné  à  avoir  la  teste  tranchée,  et  or- 
donné que  ses  maisons  seroient  rasées,  et  ses  bois  coupés  à  hauteur  d'homme; 
il  a  esté  en  conséquence  exécuté  hier  à  la  Croix-du-Tiroir  avec  grande  hau- 
teur, n  a  esté  assez  fier  en  mourant,  et  n'a  jamais  voulu  se  convertir.  Enfin, 
c'est  une  affaire  faite,  qui  auroit  pu  finir  il  y  a  desjà  quinze  jours;  mais  Mes- 
sieurs du  Grand  Conseil  ont  gardé  toutes  les  formalités  imaginables,  lesquelles 
enfin  ne  doivent  point  estre  condamnées,  puisque  l'événement  fait  si  bien  pa- 
roistre  l'intention  droite  de  tous  les  juges.  Il  est  dit  par  le  mesme  arrest  que 
le  procès  sera  fait  à  Laubarderie,  Lézanville  et  complices;  j'attendray  vos 
ordres  sur  ce  dernier  chef,  et  ne  crois  peut-estre  pas  que  Son  Éminence  soit 
dans  la  pensée  de  les  pousser  à  bout  après  un  exemple.  Je  n'ay  rien  à  ajouter, 
si  ce  n'est  que  Cuvillier  démolit  présentement  le  chasteau  de  Gléry  et  qu'il  y 
a  desjà  quinze  jours  qu'il  est  party. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3oo&,  Le  Tellier,  A^ûrtif^,  vol.  18, fc^  it6.) 


XII.  —  MAZARIN  A  COLBERT. 

Saint-Jean-de-Lus,  ai  octobre  1669. 

J'ay  reçu  le  mémoire  et  achevé  de  le  lire  un  moment  auparavant  que  M.  le 
Surintendant  fust  arrivé.  J'ay  esté  bien  ayse  des  lumières  que  j'en  ay  tirées,  et 
j'en  profiteray  autant  que  la  constitution  des  affaires  présentes  le  peut  per- 
mettre. 

Je  vous  diray  seulement  que  M.  le  Surintendant  me  faisant  des  plaintes  des 
discours  qu'Hervart  tenoit  à  son  préjudice,  disant  à  ses  plus  grands  confidens 
que  luy  Surintendant  sortiroit  bientost  des  finances,  que  c'estoit  une  chose  ré- 
solue, qu'il  agissoit  en  cela  de  concert  avec  vous  et  que  vous  l'aviez  conseillé 
de  tenir  le  tout  bien  secret ,  et  que ,  connoissant  comme  vous  faites  le  Surinten- 
dant, il  ne  falloit  pas  dire  un  mot  qui  ne  poussast  au  mesme  temps  l'affaire 
jusqu'au  bout,  parce  que, autrement,  demeurant  en  son  poste,  il  se  vengeroit: 

H  m'a  ajouté  que,  vous  ayant  pratiqué  longtemps,  il  avoit  eu  le  moyen  de 
vous  connoistre  un  peu,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  vous  n'aviez  plus  pour  luy 
la  mesme  affection  que  par  le  passé ,  s'estant  aperçu  que  depuis  quelque  temps 
vous  luy  parliez  froidement,  quoyqu'il  ne  vous  eust  pas  donné  sujet  à  cela, 
ayant  pour  vous  la  dernière  estime  et  ayant  toujours  soq^iaité  avec  la  dernière 
passion  d'avoir  vostre  amitié,  sçachant  d'ailleurs  l'affection  et  la  confiance  que 
j'avois  en  vous;  sur  quoy  il  s'est  fort  estendu,  ne  luy  estant  échappé  une  parole 
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qui  ne  fust  à  vostre  avantage,  else  plaignant  seulement  de  la  liaison  dans  la- 
quelle vous  estiez  avec  Hervart  et  Tavocat  général  Talon,  à  son  préjudice,  et 
d'autant  plus  que  vous  ne  pouviez  pas  douter  que,  sans  tous  ces  préparatifs, 
je  n'avois  qu'à  dire  un  mol  pour  qu'il  se  retirast  et  me  remist  non-seulement 
-la  surintendance,  mais  la  charge  de  procureur  général. 

Et  sur  ce  que  je  luy  ay  tesmoigné  d'estre  étonné  de  ce  qu'il  me  disoil, 
puisque  je  n'en  avois  la  moindre  connoissance,  pouvant,  au  contraire,  ré- 
pondre que  vous  m'aviez  toujours  parlé  de  luy  comme  de  la  personne  du  monde 
dont  vous  estimiez  le  plus  les  grandes  lumières  et  les  talens,  et  qu'après  mon 
départ  vous  ne  m'aviez  ri^n  mandé  au  contraire,  il  m'a  répliqué  qu'il  sçavoit 
dans  la  source  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit,  et  en  outre  qu'Hervart  vous  avoit 
donné  plusieurs  mémoires ,  et  que ,  si  je  n'en  avois  reçu  un  touchant  les  finances , 
je  le  devois  recevoir  bientost,  car  il  estoit  assuré  que  vous  y  travailliez. 

Ce  sont  les  paroles  précises  qu'il  m'a  dites,  et  vous  pouvez  aysément  vous 
imaginer  à  quel  point  j'en  ay  esté  surpris.  I^ais  je  me  suis  ensuite  si  bien  dé- 
meslé  de  tout  cela,  que  le  Surintendant  est  demeuré  persuadé  que  vous  ne 
m'aviez  rien  mandé  à  son  préjudice,  mais  non  pas  que  ce  qui  s'est  passé  à 
Paris  soit  autrement  que  ce  qu'il  m'a  dit.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
que  je  mettray  toutes  pièces  en  œuvre  pour  renvoyer  le  Surintendant  persuadé 
que  vous  ne  m'aviez  rien  mandé;  et  vous  pouvez  parier  et  vous  éclaircir  avec 
luy  en  cette  conformité;  car  je  reconnois  qu'il  souhaite  furieusement  de  bien 
vivre  avec  vous  et  profiter  de  vos  conseils,  m'ayant  dit  que  d'autres  fois  vous 
les  luy  donniez  avec  liberté,  ce  que  vous  ne  faites  pas  depuis  quelque  temps. 

Hervart  n'a  jamais  esté  secret;  et,  par  le  motif  d'une  certaine  vanité  qui 
n'^t  bonne  à  rien,  dit  à  plusieurs  personnes  tout  ce  qu'il  sçait;  et  ainsy  je  ne 
doute  pas  que  ses  discours  n'ayent  donné  lieu  au  Surintendant  de  pénétrer  les 
choses  qu'il  m'a  dites. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  se  fait  à  l'égard  des  nobles  de  Normandie , 
et  particulièrement  d'Annery,  mais  à  louer  toujours  vos  diligences,  qui  ne 
peuvent  estre  plus  grandes  et  mieux  appliquées. 

J'ay  reçu  les  cinq  cassettes  que  vous  avez  envoyées  par  les  ordinaires,  com- 
pris celle  que  Montgaillard  m'a  apportée;  mais  le  malheur  veut  qu'elles  ne 
me  peuvent  servir  de  rien,  n'estant  pas  encore  arrivée  la  caisse  marquée  63 
qui  devoit  arriver  à  Bordeaux  le  26  du  passé,  à  ce  que  vous  m'avez  mandé, 
parce  que,  contenant  les  rubans,  baudriers  et  gants,  je  devois  envoyer  cela, 
avec  les  autres  choses  qui  sont  dans  les  petites  cassettes,  à  Bridieu^  ;  et  tout  pré- 
sentement je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  Bordeaux  qui  me  disent  que  la 
voiture  avec  laquelle  venoit  la  caisse  marquée  63  n'estoit  pas  encore  arrivée 
le  1  &  de  ce  mois.  Je  ne  sçais  à  quoy  tient  cet  accident  qui  empesche  l'exé- 
cution de  mes  projets,  sans  espérer  d'y  pouvoir  remédier,  car  je  suis  à  la  veille 
de  partir  d'ioy  pourifôulouse. 

^  Louis  de  Bridien,  maréchal  de  camp  en  1669,  gouYememr  de  Guise  en  1676.  Mort  le 
9  mars  1677. 

33. 

0 


516  APPENDICE. 

Je  suis  bien  aysc  que  vous  vous  soyez  avisé  de  m'envoyer  du  vin;  ce  sera 
un  grand  régal,  s'il  peut  arriver  sans  se  gaster. 

Pour  la  devise  du  Roy,  il  me  sembleroit  que  celle  du  soleil  avec  les  paroles, 
Fecundiê  ignibus  ardetf  seroit  bonne.  Néanmoins  je  me  remets  à  ce  que  vous 
résoudrez,  après  avoir  fait  examiner  toutes  les  autres  aux  connoisseurs;  et  de 
mesme  je  vous  prie  d'en  choisir  une  pour  moy  parmy  celles  que  vous  m'avez 
envoyées  ^ 

Je  vous  diray  en  grande  confiance  (vous  priant  de  n'en  rien  tesmoigner  jus- 
qu'à tant  que  je  vous  aye  entretenu  de  vive  voix)  que  je  n  ay  pas  sujet  d'estre 
trop  satisfait  du  sieur  de  Terron  sur  le  sujet  de  ma  nièce  ;  car,  apr^  que  j'ay 
fait  rompre  tout  le  commerce,  il  n'a  pas  laissé  de  le  faire  de  fait,  et  de  rendre, 
à  mon  insçu  et  à  celuy  de  madame  de  Venel,  des  lettres  à  ma  nièce,  avec  grand 
secret,  ce  qu'il  a  fait  valoir  au  Roy  dans  un  dernier  voyage  à  Bordeaux;  et 
ayant  reconnu,  par  ce  que  Blouin  luy  a  dit,  d'avoir  mal  fait,  et  que  ledit  Blouin 
m'avoit  informé  de  tout,  il  m'écrivit  une  lettre,  me  faisant  excuses  s'il  n'avoit 
rien  communiqué  à  madame  de  Venel ,  et  me  disant  qu'il  avoit  bien  résolu 
de  me  donner  part  de  tout  et  me  demander  en  quelle  manière  il  en  devoit 
user  à  l'avenir;  à  quoy  j'ay  répondu  qu'il  ne  devoit  plus  rendre  aucune  lettre, 
et  qu'il  avoit  mal  fait  d'en  rendre  à  l'insçu  de  madame  de  Venel  K 

Je  sçais  en  outre  qu'après  mon  retour  à  La  Rochelle,  il  a  fait  entretenir  ma 
nièce,  mal  à  propos;  car  il  faut  ayder  à  éteindre  le  feu  et  non  pas  porter  ma- 
tière pour  allumer. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,700,  fol.  t.  —  Coll.  de  doc.  inéd.  MéUtage$  ki^orifna, 
par  M.  Champoilion-Figeac,  11 ,  5oi .) 


Saint-Jcan-de-Luz,  93  octobre  1669. 

Je  vous  écrivis  hier  au  long  sur  diverses  choses  par  un  courrier  de  M.  de 
Nouveau;  et,  ayant  pris  la  précaution  que  personne  n'ouvrist  un  paquet  parti- 
culier que  vous-mesme,  je  m'assure  que  Picon*'  vous  l'aura  envoyé  comme  il 
est.  Je  veux  aussy  espérer  que  vostre  voyage  sera  court,  et  que  cette  lettre  vous 
trouvera  de  retour  à  Paris. 

J'ay  fait,  ce  me  semble,  ce  que  je  devois  avec  M.  le  Surintendant,  dans  la 
conjoncture  présente;  et  je  suis  satisfait  de  la  manière  qu'il  m'a  parié  et  de  la 
manière  dont  je  suis  convenu  avec  luy  qu'il  en  useroit  à  l'avenir,  luy  ayant 
déclaré  que  je  voulois  estre  informé,  mesme  dans  mon  absence,  des  moindres 
petites  choses,  ce  qu'il  m'a  solennellement  promis,  et  non-seulement  de  vou- 
loir bien  vivre  avec  vous,  mais  de  rechercher  vostre  amitié  et  en  faire  des 
avances,  et  avoir  en  vous  la  dernière  confiance,  vous  pariant  de  toutes  choses 

*  Mazarin  adopta  pour  devise  un  rocker  Golbert  ù  Mazarin  au  sujet  de  la  remise  de 
battu  par  les  vagues  avec  ces  mots  :  Quamfrus-  cette  correspondance  par  Golbert  de  Terroo. 
tra  et  murmure  quanto.  Cette  devise  lui  avait  ^  Employé  des  buhïaui  du  Cardinal ,  chaîné 
été  envoyée  par  Golbert.  (Voir  lettre  97.)  particulièrement  de  déchiffrer  la  corrospon- 

*  Voir,  lettres  a33  et  3/i3,  les  réponses  de         dance. 
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comme  il  pourroii  faire  à  moy-mesme.  Je  vous  prie  donc  de  le  voir  lorsqu'il 
arrivera  à  Paris  et  de  faire  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  afin  qu*il  connoisse 
que  rien  n'est  capable  de  vous  empescher  de  vivre  avec  luy  avec  une  sincère 
amitié»  puisque,  outre  Testime  que  vous  faites  de  luy,  vous  sçavez  que  je  le 
désire  ainsy,  et  que  j*ay  toute  confiance  en  sa  personne.  Je  vous  prie  de  vous 
bien  acquitter  de  tout  cecy,  car  il  importe  au  service  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Hervart  n'est  pas  encore  arrivé,  et  il  y  a  â3  jours  qu'il  est  parly  de  Paris. 
H  seroit  à  souhaiter  qu'il  fust  aussy  habile  qu'il  a  de  bonne  volonté  pour  moy  ; 
mais  malaysément  on  le  peut  espérer. 

Au  reste,  je  n'ay  qu'à  approuver  tout  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  de 
Neuvy  et  des  diligences  pour  attraper  Annery  et  Créqui.  Il  faut  qu'ils  ayenl 
perdu  l'esprit,  puisque,  lors  mesme  que  les  armées  se  retirent  en  quartier 
d'hyver,  ils  parient  de  faire  monter  à  cheval  la  noblesse,  sans  considérer  que 
si  le  royaume  fust  révolté,  le  Roy  auroit  assez  de  forces  pour  le  réduire.  J'es- 
père que  Dieu  permettra  à  la  fin  qu'ils  soyent  chastiés;  et  en  tout  cas,  il  y 
a  apparence  qu'ils  passent  de  meschantes  nuits,  estant  galopes  comme  ils  le 
sont.  Je  crois  que  le  comte  d'Harcourt  sera  icy  demain,  tesmoignant  d'y  vou- 
loir tout  de  bon  prendre  une  conduite  agréable. à  Sa  Majesté,  et  qui  efface  la 
passée.  Je  me  serviray  utilement  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyée  après 
que  j'auray  entretenu  ledit  sieur  comte,  lequel  sera  d'autant  plus  obligé  à  la 
bonté  du  roy,  voyant  qu'il  auroit  de  quoy  le  punir  et  que,  au  lieu  de  cela,  je 
me  suis  employé  pour  le  restablir  dans  l'honneur  de  la  bienveillance  du  roy. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  encore  quelque  chose  du  sieur  de  Terron,  qui  vous 
fera  peine,  comme  il  me  l'a  fait  à  moy  cxtraordinairement  :  c'est  que ,  luy  ayant 
écrit  de  ne  rendre  aucune  lettre  à  ma  nièce  en  cas  qu'on  luy  en  adressast  pour 
cet  effet,  non-seulement  il  me  répond  fort  froidement  là-dessus,  me  disant  qu'il 
faudroit  qu'il  s'éloignast  sous  quelque  prétexte  de  La  Rochelle,  mais  il  a  com- 
muniqué en  grande  confiance  ma  lettre  à  ma  nièce,  luy  tesmoignant  grand  dé- 
plaisir de  l'ordre  que  je  luy  donnois.  Et  ainsy,  un  commerce  qui  estoit  tout  à 
fait  cessé,  après  les  efforts  que  j'avois  faits  pour  cela  (jusqu'à  demander  mon 
congé  au  Roy,  en  résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un  vaisseau  avec 
mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je  pourrois,  s'il  ne  se  rompoit) ,  est  sur  le  point 
de  se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit  Terron ,  lequel  en  un  mot  a 
prétendu  faire  une  grande  fortune  par  ce  moyen,  s  estant  laissé  aller  aux  flat> 
teries  qu'il  a  reçues  des  deux  personnes  qui  avoicnt  ce  commerce.  A  présent,  la 
personne  qui  est  à  Toulouse  sçaura  l'ordre  que  j'ay  donné  à  Terron ,  et  elle  en 
sera  au  désespoir.  Dieu  veuille  que  cela  ne  produise  quelque  grand  inconvé- 
nient, car  je  ne  vous  sçaurois  assez  dire  à  quel  point  toutes  choses  sont  dis- 
posées pour  cela,  et  tout  ce  que  Terron  a  mis  dans  l'esprit  de  ma  nièce,  la 
flattant  au  dernier  point  et  la  considérant  comme  le  principal  instrument  pour 
son  élévatio4)|f|uprès  de  l'autre  personne.  Enfin,  il  s'est  laissé  emporter  par  l'am- 
bition, et  le  jugement  et  la  considération  de  mon  service  ont  esté  des  liens  trop 
foibles  pour  le  retenir.  Je  ne  vous  puis  dire  davantage,  remettant  le  détail  à  la 
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iEv?  taii^  rifhmA  foe  du»  m  semaines  ou  àmx  mots  viius  pourrez  fairÊ  un 
mmrm  TmiUm^;  dt  ér  quOf  jf  ^cnis  conjure  prd.^eulemeiil,  cV»!  de  ueii  rieu 
In^MÎgMr  «Bibt  Tertoii ,  ptmr  tpetque  raison  que  ce  puli^e  e^lro;  €iir  yous  me 
Brlln^^  fil  d'eàlriDpr^  embâmi»^  nous  |iit»teslâiit  que  telle  afTaiii!  est  peuU 
^tjpr  U  ptti*  delkale  que  fajveu»  de  ma  ^ii*,el  qui  m'adoiaii^  le  plus  d  itiquié- 
tsdê;  je  rous  charge  donc  de  oVii  l'aire  rieu  péû^lrer  et  de  ne  vous  diëpeiu^er 
de  celAeii  aucune  façon,  quaud  me^me  vou$  seriez  persuadé  de  bien  faire. 

le  mm  bien  ayse  des  chapeaux ,  et  je  vous  prie  de  faire  Iravailler  inte^^^ani- 
meut  à  toutes  les  autres  clioseB  que  je  vous  ay  demandées.  La  montre  ml  jolie 
I.H  a  bDO  prix  h  1  égard  de  celuy  que  Courlet  m'a  fait  payer  de  deux  semblables 
que  TOUS  m'avez  envoyées ,  et  je  suis  bien  ayse  que  vous  en  ayei  ordonné  d'autre;» 
qui  cousterout  encore  moins.  Souvencï-vous  que  je  n'ay  pas  encore  reçu  les 
deUJi  que  Courlet  me  doit*  Vous  serest  aussy  fort  é  Ion  né  d*  apprendre  quou 
n'a  pas  encore  nouvelle  à  Bordeaux  de  la  voiture  qui  partit  de  Paris  ie  ta  du 
mois  passé,  et  bien  moins  de  celle  qui  est  partie  le  9  du  courant,  et  cependant 
nous  en  comptons  ââ  aujourd'huy.  Il  faut  que  ces  voituriers  soyent  de  grands 
fripons. 

Je  voudrois  que  vous  ordonnassiez  huit  montres  un  peu  plus  grandes  que  cdie 
que  vous  m'avez  envoyée,  mais  sans  diamans,  souhaitant  seulement  que  Tétuy 
soit  gamy  de  clous  d'or  bien  proprement. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  S.  F.  3,700,  fol.  3.  —  CoU.  de  doc  inéd.  MMmigu  kiHurifma, 
par  M.  GhampoUion-Figeae,lI,  hgb.) 


XIII.  —  FOUQUET  A  MAZARIN. 

(LcUres  autographes.) 

De...  (?),  6  janvier  1660. 

J'ay  vu  M.  Colberl,  qui  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir  au  logis,  el 
luy  ay  dit  que  j*avois  cru  devoir  estre  obligé  de  me  défendre  auprès  de  Voslre 
Kminence  de  beaucoup  de  choses  que  j'avois  connoissance  qu'il  m'imputoit,  el 
que  je  suis  assuré  qu  à  ma  place  il  n'auroit  pas  moins  pu  faire,  mais  que  cela 
uVmpeschoit  pas  que  je  n  eusse  beaucoup  d'estime  pour  luy,  et  que  je  ne  luy 
eus:!ie  mesme  obligation  en  beaucoup  d'autres  rencontres.  J'ajoutay  que  j'eslois 
ptfrsuadé  que  si  mes  intentions  luy  avoient  esté  mieux  connues,  il  n'auroit  peul- 
ecUiv  pas  blasmé  ma  conduite,  et  que,  comme  luy  et  moy  nous  sommes  à  un 
ui«»t!4il^  maistre ,  nous  ne  devons  voir  l'un  et  Tautre  que  son  service ,  chacun  dans 
>d  (Miction;  que  je  recevrois  toujours  très-volontiers  les  avis  qu'il  voudroit  me 
vivHAtt^r  et  y  déférerois  mesme  en  tout  ce  que  je  pourrois,  ou  luy  ferois  entendre 
tAi;«rti^  raisons;  que  je  souhaitois  son  amitié ,  et  (jue  nous  pussions  de  concert  nous 
c««nnk»jw  i^  Texécution  des  ordres  de  Vostre  Eminence.  11  m'a  Mjlé  fort  ami- 
c^Alii«ii^il«  et  j'espère  que  Vostrç  Eminence  sera  satisfaite  de^a  conduite 
►  Je  u'ay  dessein  que  de  luj^  j;)laire. . . 
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•p.         Paris,  19  janvier  1660. 

Tay  reçu  la  lettre  que  Vostre  Eminence  m'a  fait  rhonneur  de  m'écrire, 
du  8  de  ce  mois,  toute  pleine  de  sa  bonté  ordinaire  pour  ce  qui  me  regarde. 
Aussy  la  puis-je  assurer  de  ma  passion  et  de  mon  dévouement  entier  à  ses  seules 
volontés.  M.  Colbert  est  party  content  de  moy.  J'ose  supplier  Vostre  Eminence, 
puisqu'il  y  va  de  son  service,  de  ne  luy  rien  renouveler  des  petites  plaintes  pas- 
sées qui  puisse  altérer  ce  sentiment. . . 


Paris,  3 1  janvier  1660. 

Si  j'ose  proposer  quelque  chose  pour  mes  intérests  à  Vostre  Eminence,  je 
la  supplie  d'agréer  que,  estant  endetté  de  grandes  sommes,  dont  plusieurs 
termes  de  payement  sont  échus ,  elle  ayt  agréable  que  j'invite  les  fermiers 
(desquels  je  n'ay  pas  voulu  recevoir,  ni  pour  moy,  ni  pour  homme  du  monde, 
un  teston  de  gratification ,  de  crainte  que  le  service  du  roy  n'en  reçust  préju- 
dice, et  pour  satisfaire  aux  ordres  de  Vostre  Eminence  et  à  mon  devoir)  à  faire 
prest,  sur  les  années  éloignées  de  leur  bail,  de  ce  que  je  pourrois  raisonna- 
blement obtenir  d'eux,  pour  en  acquitter  partie  de  ce  que  je  me  suis  obligé  en 
mon  nom  de  payer,  et  dont  j'ay  les  décharges  de  l'Espargne,  pour  les  dépenses 
les  plus  privilégias  de  l'Estat.  Je  crois  que  c'est  un  moyen  fort  innocent ,  et 
dont  le  courant  ne  sera  point  retardé.  Néanmoins  Vostre  Eminence  en  ordon- 
nera ce  qui  luy  plaira... 

(Âreh.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  170 ,  extraits  des  pièces  n***  t,  9  et  lô .) 
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XIV.  —  FORTUNE  DU  CARDINAL  HAZARIN 


EN  1658 > 


ESTAT  DES  BIENS,  REVENUS  ET  EFFETS  APPARTENANT  A  MONSEIGNEUR, 

U  PRÉSENTE  ANNÉE  1658. 


FONDS  DE  TBRBE  ET  MAISONS  DANS  PARIS;  DUCHE   DE  MAYENNE  ET  DEPENDANCES. 


PIlfARCBS 

OV     PBIX    PBIRClTAfc 

DBS  ACQUlSiriOllS. 


766,000* 

/i6,8oo 
61,000 

76,000 

•j,3oo 


Son  Éminencea  acquis,  le  39  may  t65&,  le  daché 
et  pairie  de  Mayenne  de  Son  Altesse  de  Mantoue. 

Le  8  juillet  i656,  Son  Éminence  a  acquis  du  sieur 
de  MaroUes,  gentilhomme  dudit  duché  de  Mayenne,  la 
terre  et  seigneurie  de  Montgiron,  relevante  dudit  duché 
et  de  laquelle  relève  aussy  partie  de  la  terre  de  Boui^n. 

Le  99  septembre  1667,  Son  Éminencea  acquis  de  mes- 
sire  Ambroise  de  Fontenailles,  chevalier,  sieur  d^Ivoy,  etc. 
la  terre  et  seigneurie  d'Aubert,  circonstances  et  dépen- 
dances, relevante  dudit  duché,  et  de  laquelle  relevoient 
aii&sy  les  forges  et  fourneaux  d'iceluy . 

Le  8  février  1 658 ,  Son  Eminence  a  acquis  des  héritiers 
et  ayant  cause  du  feu  sieur  de  La  Hautonnièrc,  la  terre  et 
seigneurie  de  Charné-Bazeiiles  relevante  dudit  duché ,  et 
de  laquelle  dépend  aussy  partie  de  la  ville  d'Ernée,  qui 
est  la  seconde  ville  du  duché. 

Plus,  a  esté  encore  acquis  le  moulin  de  Glermont, 


'  Cette  pièce,  d'une  authenticité  incontes- 
lable ,  porte ,  en  léle  de  la  première  page ,  ces 
njote,  de  la  main  même  de  Colbert  :  CoUa- 
ttormé  ce  il  a  juin  i658.  —  Pour  Son  Eminence. 

Le  duché  de  Nivernois  fut  acheté,  en  1 6bg , 
(lu  duc  de  Mantoue,  qui  devait  i,tî3a,io6 
livres  au  Cardinal.  (Voir  page^  527.) 

Il  est  à  remarquer  que  Louis  XIV  donna  on 


Alsace  au  cardinal  Mazarin,  au  mois  de  dé- 
cembre 1669,  des  rentes  et  revenus  s'élevanl 
à  3oo,ooo  livres  environ,  qui  ne  Ggurent  pas 
dans  cet  inventaire. 

On  n'y  voit  pas  non  plus  révalualion  def> 
tableaux,  objets  d'art,  bijoux,  dont  les  palais 
de  Mazarin  regorgeaient  et  qui'^cvaient  valoir 
des  sommes  considérables. 
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poiir  joindre  à  ladite  terre,  ta  aomme  de  9,Soo  livres, 
oatre  la  redevance  de  Ho  livres,  payable  &  Tabbaye  de 
Glermont.  ^^ 

h  5, 5 5o'  Par  transaction  faite  avec  le  sienr  Priandi ,  propriétairt* 

du  greffe  du  duché  de  Mayenne,  le  3i  may  1657,  ledit 
greffe  a  esté  réuny  au  corps  dudit  duché,  moyennant 
â5,55o  livres  de  principal. 
9,950  Par  contrat  du  97  septembre  1667,  a  esté  acquis  des 

propriétaires  de  la  moitié  du  greffe  criminel  du  Mans, 
900  livres  de  rentes  qu^ils  avoient  droit  de  prendre  sur 
le  greffe  dudit  duché. 

Par  autre  contrat  du  19  octobre  1657,  a  esté  accpiis 
de  M.  du  Rancher,  capitaine  au  régiment  des  gardes,  et 
de  madame  sa  femme,  propriétaires  de  l'autre  moitié  du 
greffe,  pareille  somme  de  900  livres  de  rentes,  moyen- 
nant 9,960  livres,  de  laquelle  a  esté  constitué  rentes  au 
denier  18,  à  cause  de  la  minorité  de  ladite  dame  du  Ran- 
cher, et  jasqu'à  ce  qu'elle  ayt  atteint  Tâge  de  majorité. 


Par  bail  du  1*'  septembre  t655,  les  forges  de  Ghail- 
lant,  à  Andouillé,  ont  été  données  pour  huit  années, 
conunencéesà  Noël  i656,  moyennant i5,5oo' 

Par  bail  du  i5  septembre  1657,  les  domaines  dudit 
duché,  compris  le  greffe  et  k  terre  de  Montgîron,  ont 
esté  affermés  pour  six  années,  oonomencées  au  jour  Saint- 
Jean-Baptiste  1 658,  moyennant,  par  an ii!i,5oo 

Par  bail  du  99  septembre  1657,  la  terre  d*Aubert  a 
esté  affermée  pour  huit  années,  conunencées  le  99  sep- 
tembre 1667,  P^  chacun  an 9,600 

Par  divers  baux,  la  terre  de  Ghamé-Bazeilies  a  esté 
affermée  en  détail,  pour  quatre  années,  moyennant,  par 
chacun  an,  k  somme  de 3,85o 

Plus,  pour  augmentation  du  revenu  dudit  duché  : 

Pour  les  gages  du  maistre  des  eaux  et  fbrests,  rece- 
veur et  contrôleur  du  domaine,  employés  en  charge  dans 
le  bail,  et  qui  ne  se  payent  point a8o 

Pour  les  amendes  de  la  forest,  par  estimation 3oo 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1 656,  vérifiées 
au  parlement  de  Paris,  le  99  juillet  i656.  Son  Éminenoe 
peut  disposer  de  la  charge  de  grand  maistre  des  eaux  et 
forests  dudit,  duché  et  de  quatre  charges  de  conseUler  en 
ta  justice  dudit  duché ,  en  indemnisant  toutefois  les  offi- 
ciers d'icelle. 

DROITS  ACQUIS  DU  ROY  ET  JOINTS  AUDIT  DUCHÉ. 
Par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Lou- 


r# 
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vft,  du  16  Mptembre  1^55,  Soo  Émineace^  acquis  le 
dioil  annod  et  de  ràâgpitioo  dÉ  offices  r^vn,  etIfAt 
dans  resteod^gjta  dadié  de  Mayenne,  vdant  dejrajrpia, 
par  chacun  an,  par  estimation 1,000* 

.Non  comprift  te  droit  de  résignation  et  de  vacance  par 
mort,  qui  ne  se  peut  estimer. 

Par  autre  contrat  d'adjudication,  du  16  janvier  l656  , 
Son  Éminence  a  acquis  1^  droit  domanial  de  la  ferme  du 
fer  et  acier  dans  Testendue  de  la  province  du  Maine, 
affermé  par  an 17,800 

Par  autre  contrat  d'adjudication,  du  a  octobiire  i656. 
Son  Éminence  a  acquis  te  droit  d'aydes  de  TétectioB  de 
Mayenne,  affermé  par  chacun  an •  • .  • ,  .^ .  •        18,000 

Par  autre  contrat  d'adjudication,  du  8  juillet  i656. 
Son  Éminence  a  acquis  la  propriété  du  bois  Bouchard, 
plaines  et  landes  en  dépendant. 

Somme  totale  des  revenus  du  dndié  de 
Mayenne  et  droits  acquis  du  roy, 
joints  audit  duché. ............        73,33o 


MAISONS  DANS  PARIS,  ETC. 

100,000*  Le  palais  de  Son  Eminence  avec  les  cinq  maisons  y  at- 

tachées : 

Pour  le  loyer  desdites  cinq  maisons  :  Tune  occupée  par 
te  sieur  jGoiffier,  affermée  3,4 00  livres;  l'autre,  par  le 
sieur  Colbert ,  des  loyers  de  laquelle  Son  Éminence  le 
gratifie;  la  3*  par  la  dame  de  Renty,  affermée  900  livres  ; 
la  h*  par  le  sieur  Bidaut,  affermée  aussy  900  livres;  la 

5*  par  le  sieur  Blondet,  affermée  5oo  livres 6,700* 

10,000  Pour  l'achat  de  la  chaîne  de  sénéchal  de  la  Rochelle, 

achetée  du  mareschal  Foticault. 


DOMAINES  ET  DROITS  ACQUIS  SUR  LE   ROY. 

Domaine  de  la  Fère,  comté  de  Marie  et  Ham,  et  forest 
de  Saint-Gobain  : 
5oo,ooo  Par  contrat  d'adjudication,  du  6  aoust  i656.  Son 

Éminence  a  acquis  les  domaines  de  la  Fère,  Marie  et 
Ham ,  compris  la  forest  de  Saint-Gobain ,  à  commencer  à 
en  jouir  du  1"  juillet  i65/i,  dont  le  revenu  a  esté  af- 
fermé en  partie,  et  le  reste  se  reçoit  par  les  mains  du 
sieur  Berryer,  sçavoir  : 

Pour  les  dépendances  dudit  domaine  de  la  Fère,  sui- 
vant Testât  de  recouvrement  mis  es  mains  dudit  Berryer, 
compris  1,595  livres  1 4  sols  pour  les  charges  en  bleds  es- 
tant sur  Te  moulin  dudit  lieu,  dont  le  meunier  est  tenu, 
outre  le  prix  de  son  bail,  la  somme  de 7,636'   s*  ^'^ 


APPENDICE.  583 

Pour  les  prés  du  parc,  montant  par  eatimatioQ  a  4b 
miliierB,  à  raison  de  i5  livret  le  cent 6,000' 

Pour  les  droits  de  lodi  et  ventes  et  preib  de  fiefr,  par 
estimation 5oo 

Pour  les  droits  de  glandëe  de  la  forest  de  Saint-Gobain , 
par  estimation /ïoo 

Pour  les  domaines  de  Marie,  affermés  en  gros,  com- 
pris Sa  à  livres  pour  les  charges  en  bleds  estant  séries 
moulins  dudit  lieu 3,336 

A  cause  du  surcens  de  la  grange  de  Boomonville ao 

Ponr  les  domaines  de  Ham ,  affermés  auasy  en  gros . .  83o 

Pour  les  foulies,  chablis  et  bois  abattus  par  les  vents, 
de  la  forest  de  Saint-Gobain,  par  estimation 35o 

Total  des  domaines  de  la  Fère,  

Marie  et  Ham ilMS'   a'   6* 

Sur  quoy  il  faut  déduire  les  charges,  sçavoir  : 

Pour  les  charges  du  domaine  de  la  Fère,  suivant 
restât 3,387*  i3* 

Pour  celles  du  domaine  de  Marie ,  aussy  suivant  Testât.  1 ,8  a  a   10 

Pour  les  droits  de  journées  des  officiers a 06 

Pour  les  charges  du  domaine  de  Ham,  aussy  suivant 
Testât 36i   10 

Pour  les  dépenses  à  faire  pour  faucher,  faner  et  em- 
meuler  les  prés  du  parc,  par  estimation 1  «aoo 

Pour  augmentation  de  gages  aux  gardes  de  la  forest, 
par  estimation,  la  somme  de 600 

Totd  desdites  charges 7,^75   i3 

Laquelle  somme  déduite  de  cdle  de  17,8&8'  a*  6** 
à  quoy  montent  lesdils  revenus  desdits  domaines,  res- 
tera au  profit  de  Son  Éminence,  par  cJiacune  année. . .        10,37a'   9*  6** 

Plus,  pour  la  vente  de  317  arpens  de  taillis  en  coupes 
ordinaires,  â  raison  de  &8  livres  Tarpent,  par  estima- 
tion,  déduction  faite  des  droits  d'entrée  et  sortie  des 
officiers io,&i6 

Pour  la  vente  de  16  arpens  de  recrue  de  futaye,  en 
coupe  orduiaire ,  à  raison  de  190  livres  Tarpent,  par  esti- 
mation, d^uclion  faite  des  droits  d'entrée  et  sortie  des 
officiers 3,oAo 

Pour  la  vente  des  arbres  au-dessus  de  trou  liges  du 
taillis,  qui  se  trouveront  dans  les  a  1 7  arpens ,  par  estima- 
tion   3,000 

ToUl  desdils  revenus a6,8a8    9    6 
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Sur  qiioy  il  Uni  déduire  enowe  : 
Peur  h  moîUë  da  droii  àè  chiufi 


Reste  desdits  revenus,  an  profit  de 
Son  Éminence 96,105*19'  ^ 

Achat.  p«r  emtrat  du  1 1  février  i656.  Son  Èonnenee  a  ae- 

i,5oo  qnîi  la  diaige  de  oontrMenr  du  domaine  de  La  Fère, 

Frais  de  provis.     «ÎmiI  les  provisioos  ont  esté  mises  sous  le  nomdnsîeur 

3^,1  Berryer,  laquelle  charge  a  de  gages,  par  an,  la  somme  de 

six-vingts  livres 1  ao 

h  I  ,.5oo  Pir  contrat  du  a  1  avril  1667,  Son  Éminence  a  acquis 

de  M.  de  M anicamp,  la  chaige  de  bailiy,  gruyer  et  maistre 
des  eaux  et  forests  de  la  Fère,  comté  de  Marie,  Ham  et 

foresl  de  Sainl-Gohain,  qui  a  de  gages,  par  an 35o 

Moo  Paroontrat  du  (m  6laM),  Son  Éminence  a  acquis  du 
sieur  Danie  la  chaige  de  receveur  ordinaire  des  do- 
maines de  la  Fère,  qui  a  esté  mise  sous  le  nom  dn  sieur 
Pieon,  et  a  de  gages,  par  chacun  an aoo 


720,000 


Total  des  revenus  desdîts  domaines «6,775  1 9 


71,381*17"  Pkis,  est  encore  deu  i  Son  Éminence,  i  cause  de  la 

vente  des  6i5  arpens  de  vieille  futaye,  suivant  le  con^ 
en  détafl,  la  somme  de  7i,a8i'  17*  qui  ne  sera  pajaUe, 
suivant  le  contrat,  qu'es  années  1659  ^^  ^660. 

DROITS  ACQUIS  DU   ROY. 

io3,ooo  Par  contrat  d'adjudication  du  (m  hkmc).  Son  Émi- 
nence a  acquis  ie  domaine  de  Riom,  chef  et  capitale  du 
duché  d'Auveigne,  et  le  greffe  de  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  dudit  Riom ,  affermés  par  chacun  an 8/joo' 

•j  70,000  Par  contrat  du  a  à  janvier  1 65o,  Son  Éminence  a  acquis 

les  droits  de  Resve,  copse  (7)  de  Narbonne,  denier  Saint- 
André,  et  autres  domaines  de  Languedoc,  moyennant  la 

tsomme  de  370,000  livres,  affermés  par  chacun  an ao^ooo 

Par  contrai  du  i*'  octobre  i65o ,  Son  Éminence  a  ac- 
quis les  droits  d'aydcs  des  élections  entières  de  Temeuil 
et  Mortagnc,  moyennant  la  finance  de  720,000  livres, 
affermés  par  chacun  an /io,ooo 

DROITS  SUR  LE  SEL,  DE  BROU  AGE. 

1^17,107*  6*  3**  Son  Eminence  a  acquis  des  sieurs  Catelan,  Baron  et 
Fiacourt,   à  sob  3  deniers,  à   prendre   sur   chacun 
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muid  de  sel  qui  s'enlève  de  la  ferme  des  35  sob,  de 
Brouage,  par  contrais  des  so  mars  et  autres  jours  de 
l'année  i655,  lesqueb  h  sob  3  denran  vdent,  par 
estimation,  par  chacune  année,  7,000  livres,  pour 
chacun  sol *i9,75o' 

333,8 1 6'  Son  Éminence  a  encore  acquis  de  M''  le  duc  d'Orléans , 
par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Louvre,  du 
dernier  septembre  i655,  h  sols  à  prendre  sûr  chacun 
muid  de  sel,  valant  à  ladite  raison  de  7,000  livres  pour 
te  sol 38,000 

/j09,5oo  Par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Lou- 
vre, du  38  mars  1667,  Son  Éminence  a  encore  acquis 
1 1  sois  à  prendre  sur  chacun  muid  de  sel ,  cy 77,000 

1 50,000  Son  Eminence  a  encore  acquis  par  divers  contrats  de 
constitution  de  rentes  sur  la  ville  de  Paris,  du  («n  hlanc) 
1667,  65,000  livres  de  rentes,  dont  il  se  paye  demy- 
année,  cy 33,5oo 

Somme  totale  du  revenu  des  droits  acquis 

sur  le  roy 395,65o 


CHARGES,  PENSIONS  ET  APPOINTEMENTS  DE  SON  IMMINENCE, 
ANN^E    l658. 

Pour  les  appointemens  de  Son  Éminence,  en  qualité 

de  ministre 30,ooo' 

Pour  sa  pension ,  en  qualité  de  cardinal 1 8,000 

Pour  ses  gages  et  appointemens  du  Conseil 6,000 

Pour  sa  pension  extraordinaire 1 00,000 

Pour  ses  appointemens  continués  en  qualité  de  sur- 
intendant de  l'éducation  du  Roy 60,000 


Total  des  gages,  pensions  et  aj^intemens. .  30/1,000 

séNiFICES.  ANNÉE  l658. 

Saintr-Michel  en  l'Herm 36,ooo' 

Saint-Pierre  de  Moissac  et  Nostre-Dame  de  Grand- 

Selve 33,000 

Saint-Germain  d*Âuierre. i5,ooo 

^nint  liif  1 —  de  Caen 38,8oo 

Saint-Médard  de  Soissons i6,3oo 

Droit  de  très-fonds  en  la  forest  de  Retz,  par  estimation  3,000 

Nosire-Dame  de  Cercamp â,6oo 

Saint-Pierre  de  Corbie 1 0,000 

Saint-Martin  de  Laon 5,300 

Évesché  de  Metz ,  par  estimation 3,ooo 

\bbaye  de  SaintrAvold (Néant,)  n 


5i6  APPENDICE. 


SdnC-Amoiilt,  Sunl-ViiioeBt  et  Saînl -Clément  de 

Meli 10,800* 

¥tkuté  4e  CaMileQoy 4oo 

Abbeye  de  Suot-Maoemt  de  Tout 3,3oo 

Abbeye  de  Saint-Seyne 8,000 

Abbeye  de  Le  Gbaiee-Diea i8,63o 

Seîiit-Yielor  de  Maneîie. 35,900 

Sebt^ooontdeLériBt ift,&oo 

Abbeje  de  Qmaj 57,000 

Abbeiye  de  Seml-Denk i4o,ooo 

Abbtye  de  Suiii-Liieie&  de  Betoveit 19,000 

Total  du  revenu  en  bënéfioee &68,33o 


CBAIGBS  A  néDUIll  OIS  BilliPICBS. 

Sdnt-Mkbd  en  rHerm,  par  estimation 6,3oo* 

Saint-Pierre  de  Ifoissac,  pension  de  Tabbé  de  Pbns. .  3,ooo 
Grand-SelYe,SaintpAmoult,  Saint-Tîncent,  Saint-Clé- 
ment ,  Saint-Mansuit  de  Toul ,  Saint-Seyne  et  prieuré  de 

Cbasteno| {NémU)  » 

SaintrEtienne  de  Caen,  par  estimation i5,5o9  it* 

Pension  du  sieur  Ifélian  sur  Saini-Étienne  de  Caen . .  a,5oo 

Saint-Pierre  de  Corbie (NémiL)  a 

Saint-Martin  de  Laon  :  la  pension  des  feuillans  de  Blé- 

raneonit i,5oo 

La  Cbaise-Dieu 3,098 

Saint-Médard  de  Soissons 1,900 

Saint-Honorat  de  Lérins i,5oo 

Saint-Viclor  de  Marseille s*79S  ^7 

Cluny,  par  estimation 1 1,565  i3  10' 

Saint-Denis,  aussy  par  estimation,  suivant  Testât. ...  35,95 1     88 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  pour  trois  quartiers  des 

pensions  de  M.  de  Montrésor  et  abbc  de  Meimeville.  • . .  5,95o 
Réparations  et  dépenses  extraordinaires  de  toutes  les 

abbayes 90,000 

Pour  les  pensions  de  M^  le  prince  de  Gonti 1 90,000 

Total  des  charges  et  pensions 999,^66  1 1    6 


Laquelle  somme  déduite  de  la  recette  cy-dessus  : 
Reste  au  profit  de  Son  Éminence,  du  revenu  de  ses 
bénéGces ,     938,863    8    6 

ToUl  pareil 468,33o    8    6 

Plus,  Son  Éminence  est  nouvellement  pourvue  de 
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Tabbaye  de  Saint-Bënigne  de  Dijon ,  qui  vaudra  de  re- 
venu ,  par  chacnn  an ,  par  eatûnation 1 0,000' 

Partant,  le  revenu  en  bén^cea  moale  à  la  aomiM  de  


ià8,863*  8*  6' 2/18,863'  8'  fi' 


AUTRES  EFFETS. 

Son  Éminence  a  la  moitié  dans  les  effets  de  la  compa- 
gnie faite  avec  les  marquis  Palhivicini  ;  dans  laquelle  com- 
pagnie il  a  esté  mis,  pour  Son  Éminence,  les  parties  qui 
ensuivent,  sçavoir  : 

Pour  moitié  du  vaisseau  la  Bergère,  estimé  3 1,000 
livres i5,5oo' 

Pour  moitié  de  la  fluste  CardmtUe,  estimée  11,000 
livres 5,5oo 

Pour  moitié  du  vaisseau  le  Berger,  estimé  39,870 
Wvres ,g,g35 

Pour  moitié  du  prix  du  vaisseau  le  Saint- Jean  -Baptûte , 
acheté  46,54t'  .4'  8' ^3  ,^„  ,^.   4a 

Pour  moitié  du  prix  des  vaisseaux  la  fluste  Cardinale 
et  le  Berger,  qui  dévoient  estre  payés  à  Son  Éminence 
par  lesdits  sieurs  Pallavicini ,  et  qui ,  n'ayant  point  esté 
payés,  doivent  tenir  lieu  d'argent  comptant  foumy  par 
Son  Éminence  au  compte  général  de  ladite  société. ...        â5,/ï35 

En  argent  comptant  foumy  pour  Tachât  du  vaisseau 
le  Saint' Etienne,  marchandises  de  son  chargement  et 

antres  dépenses  de  ladite  société 58,oo3     a  i  o 

Total  des  effets  de  Son  Éminence  en  la  

compagnie   desdits  sieurs  marquis 

Pallavicini 1^7,643  oo    a 


M''  le  duc  de  Mercœur  doit  à  Son  Éminence  par  plu- 
sieurs reçus,  tant  de  Son  Altesse  que  de  feu  madame  de 
Mercœur  et  de  leur  trésorier,  la  somme  de ia6,666  1 3     h 

La  Maison  de  Mantoue  doit  à  Son  Éminence,  en  prin- 
cipal et  inlérests,  compris  les  transports  de  M.  Hervarl..   >  ,a3a,toû'  3'   8 

Son  Éminence  avoit,  dans  la  compagnie  pour  Tisie  de 
Madagascar,  avec  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye,  la 
somme  de  600,000  livres,  laquelle  ne  sera  cy  tirée  hors 
ligne ,  attendu  que  les  vaisseaux  ont  esté  pris  ou  sont 
péris. 

Pour  le  dégagement  des  tapisseries  de  la  reyne  de 
Suède,  qui  estoient  à  Amiens,  Son  Éminence  a  avancé 
la  somme  de 8a,i  o5    5 

Pour  la  voiture  desdites  tapisseries,  d'Amiens  à 
Paris 1 ,07 1   1/1 


\  598  APPENDICE. 


• 


Pour  reqg^^emeDt  des  tapiaierMs  de  M.  de  Guiie, 
Son  Éminence  a  avaneé  b  aonme  de 83,6oo' 

T  ■  rimn  f  mmî ,  dn  ï  jnn .  dniTimt  à  *TnnÉniinTnrr 
par  ebligalioo ,  en  Mute  d'un  arreilé  de  conple  da 
99  avril  166a 413,067    8'  6' 

Son  émineoce  a  payé  â  la  reyne  de  Pologne  pour  par- 
fail  payement  de  la  aonmie  de  600,000  livres,  accordée 
par  le  roy  â  ladite  dame  reyne  en  considération  de  son 
nuur^ge,  de  laqoelle  somme  Sadite  Majesté  a  reçn  â 
TEspargne,  par  quittance  du  ai  novemlnre  i6&5, 
3oo,ooo  livres;  et,  par  autre  quittance  du  i3  du- 
dit  nuMS  et  an,  Sadite  ll^esté  a  reçu  du  sieur  abbé 
Ifoodin,  pour  Son  Éminence,  les  3oo,ooo  livres  restant. 
Laditequittance  reconnue  par^devant  notaires ,  ratifiée  par 
les  ambassadeurs  eitraordinaires  du  roy  de  Pèlogne,  et 
ensuite  par  Sa  Majesté,  par  acte  passé  i  Varsovie,  le 
aà  mars  16A6 3oo,ooo 

GHAI6B8,  GODVBIHKIIBRS  ET  AUTRES  EFFETS. 

Les  appointemens,  place  et  pension  de  la  charge  de 
cbefdu  Conseil  et  surintendant  de  la  maison  de  la  reyne. 

Les  appointemens  et  émdumens  de  la  charge  de  gou- 
verneur et  lieutenant  pour  le  roy  es  gouvememens  de  la 
Rochelle,  pays  d^Aunis,  Brouage,  isles  d'Oleron  et  Ré. 

La  charge  de  lieutenant  général  pour  le  roy  es  gouver- 
nemens.. .  •  («n  hUme). 

Lesqueb  appointemens  et  éniolumens  sont  enqtloyéa 
aux  comptes  pprticuliers  de  Brouage. 

Les  appointemens  et  ëmolumens  de  la  charge  de  ca- 
pitaine et  gouverneur  du  chasteau  de  Vincennes  et  parc 
de  Beauté. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  charge  de  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  le  roy,  de  la  ville  et 
gouvernement  de  Brisach  et  pays  en  dépendans. 

Les  revenus  du  comté  de  Belfort. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  chai^  de  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  le  roy,  du  haut  et  bas 
(tic)  Auvergne. 

Le  vaisseau  nommé  VAnna,  appartenant  à  Son  Emi- 
nence. 

Le  don  fait  par  le  roy  à  Son  Éminence  des  deniers 
provenant  des  Estais  de  la  Franche-Comté ,  à  cause  de  la 
neutralité  qui  leur  a  esté  accordée  par  le  roy,  à  raison  de 
1 00,000  livres  pour  chacune  année. 

Le  reste  des  charges  de  la  Maison  de  la  reyne  future. 

Treise  charges  de  gentilshommes  servans  du  roy, 
prises  pour  argent  comptant  h  TEspa^gne. 
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Monnoye  de  Rome,  EFFETS  DE  ROME,  Monnoye  de  Rome. 

7^*^^^  Le  palais  de  Son  Emineiiee  â  Rome,  qai  a  esté  acheté 

75,000  livres,  monnoye  de  Rome,  faisant  a5,ooo  pistoles 

à  1 1  livres  pièce. 
1 4,000  II  tigretariato  apoitoUeo,  m  périma  di  Ferdkumdo 

Rùggiy  voie  oggi  iûfOOO,  rende  V  anno,  m  eirea i,Q0o 

9,080  1/ abbrmatorta  de  parco  mmon  Vaeabile ,  m  penona  del 

eignon  D,  Camilio  PanfiU,  eomprata  a,58o ,  rende  Vanno, 

m  cirea aoo 

1 ,700  //  caeaUeraUi  di  S.  Paulo , m  penona  deleignore  PKU^tpo 

Maneim,  eoetà  i,joo  ^,  rende  V  aumo,  m  cirea i^o 

1  «000  ScriUiûfrato ,  mpersona  di  CamiUo  Maneini,  di  î^ooo  ^ , 

rendeV  arnio,  in  eirea 160 

9*000  Unaeon^agnia  d*ufieio  col  Mutio  Guidotti,di a,ooo^, 

rende  F  amio ,  m  cirea ^  ^<» 

1 ,000  Una  eompagnia  d' nfieio  col  Ceiore  Colonna ,  di  1,000  ^ , 

rende  V  anno, in  cirea 1  ao 

1  ,âoo  Una  eompagnia  col  Francitco  Toeti,  di  t.àoo  ^ ,  rende 

r  atmo,  in  cirea i^o 

5,5oo  Ih  eambio  col  Valaitifdi  5 fSoo^,  rende  r  anno ^7^ 

1*000  Un  eamhio  col  VMborghoUifdi  1,000^^  rende  l'anmo.  ^^o 

3,000  Un  eambio  eol  eigncr  Horatio  MagaloUi,  di  3,ooo  ^ , 

rende  Vanno «  35 

Frutd  deUi  à  hwghi  euetidio  ;  $ono  venduti  '. 


108,180  Monnoye  de  Rome,  compris  le  palais  de  Son  Émi- 

^"""■""— ""  nence,  qui  reviennent,  à  raison  de  trois  écns  la  pistole  de 
1 1  livres  chacune,  à  896,660  livres. 

Total  du  revenu 2,85o 

revenant,  à  raison  de  trois  écus  pour  pistole, 

à  950  pistoles  de  1 1  livres  chacune io,A5o 

SUR  TOUS  LESQUELS  EFFETS  SON  ÉMINENCE  DOIT  l 

A  M.  Tubeuf,  pour  reste  de  son  palais,  au  1"  jan- 
vier 1657. 100,000* 

Aux  créanciers  de  la  Maison  de  Mantoue,  poar  reste 

du  prix  de  l'acquisition  du  duché  de  Mayenne 99«4s3  18'  8' 

A  M.  Hervart,  pour  reste  de  ce  qui  luy  est  dea,  à  cause 

du  transport  de  ses  droits  sur  la  Maison  de  Mantoue. . .  1 78,786     3 

Total  de  ses  dettes 878,158    1     8 

'  Ces  deux  derniers  mots  sont  de  la  main  de  Golberl. 


# 
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# 


hnnici  dbs  bikns  bt  RFnrsBT  on  irtrnu  dk  soh  rmifieîicr, 

BU  LA  PBiiBRTB  ARIliB  l658. 


Fonds  de  terre ,  duclu^  de  Mayenne -et  dépendances . . .  993,55o' 
Palais  de  Son  Émînence  et  maisons  y  attachées,  par 

estimation ^ i,aio,ooo 

Domaines  de  la  Fère  et  d* Auvergne 65a,349 

Droits  sur  le  roy ,  de  tonte  nature a,34a.a73    6*  S** 

Effets  de  Rome ,  compris  le  palais  de  Son  Éminence . .  396,660 

Autres  effets  de  toute  nature a,&57,34o    1    8 

Total  dflsdHs  biens  et  efieto,  noo  eonpris 

les  effets  non  liquidés 8,o5a,i65    7  1 1 

BKVKIIOS. 

-  Duché  de  Mayenne  et  dépendances 36«83o' 

Loyers  de  maisons 4,700 

Domaines  de  la  Fère  et  d'Auvei^gne. 36,976  19*  6' 

Droits  sur  le  roy a53,75o 

Gagea,  pensions  et  appoinlemena  ordinaires  et  eitra- 

onknafires aoA,ooo 

Bénéfices ,..  «68,863   8    6 

Revenus  de  Rome io,65i 

Somme  totale  desdits  revenus,  par  chacun  an.  795,570    8 

Les  dettes  de  Son  Éminenre  montent  i 378,158'   1'  9^ 

(Bibl.  Imp.  Msfi.  Baluze,  Papiers  des  Artnoiret,  vol.  Ssg,  fol.  «10.) 
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XV.  — LE  PRINCE  DE  CONDÉ  AU  PAPE  ALEXANDRE  VII \ 

(LoUre  nutograplip.) 

Bruxelles,  iç}  novembre  1659. 
Très-Saint  Père, 
Ayant  plu  à  Dieu  de  donner  la  paix  aux  deux  couronnes,  et  à  ma  longue 
patience  la  fin  de  mes  disgrâces ,  par  un  heureux  retour  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy,  je  viens  rendre  compte  à  Vostre  Sainteté  de  ce  changement  de 
ma  fortune.  Je  ne  puis  pas  douter,  après  les  diverses  marques  que  j'ay  de  son 
affection  paternelle ,  que  Vostre  Sainteté  n'y  prenne  beaucoup  de  part.  Je  la 
supplie  de  donner  audience  sur  ce  sujet  au  sieur  de  Salier,  qui  dira  plus  parti- 
culièrement à  Vostre  Sainteté  les  bontés  dont  le  Roy  use  en  mon  endroit,  en  me 
rendant  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  et  la  sensible  joye  que  j'en  ay,  pleine 
d'une  reconnoissance  infinie.  Je  sens  aussy,  comme  j'y  suis  obligé,  les  bontés 
de  Sa  Majesté  Catholique^,  qui  n'a  rien  trouvé  de  difficile  pour  mes  intérests; 
et  reconnoissant  la  main  de  Dieu  dans  la  perfection  d'un  ouvrage  qui  parois- 
soit  si  difficile  aux  yeux  des  hommes,  je  rends  à  sa  divine  bonté  les  grâces  que 
je  luy  puis  rendre  et  luy  en  demande  de  nouvelles  pour  l'augmentation  du 
zèle  dont  je  fais  profession  pour  la  religion  et  les  prospérités  de  son  Église. 
Ces  sentimens  joints  à  la  profonde  vénération  que  j'ay  pour  Vostre  Sainteté 
me  font  espérer  qu'elle  me  continuera  en  France  l'affection  personnelle  dont 
il  luy  plaist  m'honorer,  que  je  reçois  avec  tout  le  respect  et  la  reconnoissance 
possible  et  un  désir  extrême  de  tesmoigner  à  Vostre  Sainteté  par  mes  services 
la  passion  avec  laquelle  je  suis, 

Très-Saint  Père, 

De  Vostre  Sainteté, 
Très-humble,  très-obéissant  et  très-dévot  fils  et  serviteur, 

LOUIS  DE  ROURRON. 

(Arch.  des  Âff.  étr.  FroHce,  vol.  168,  pi^  1&7.) 


*»  Voir  iellre  lAo.  —  «  Pliilippe  IV.  (Voir  lettre  aA8.) 
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XVI.  —  OERNIÈRES  PAROLES  DE  M.  LE  CARDINAL  MAZARIN'. 


« 


En  rannëe  1661 ,  environ  six  semaines  avant  ia  mort  de  feu  M*  le  cardinal 
Mazarin,  M.  ie  marescbal  duc  de  Gramont  vint  prier  M.  Joly^  alors  curé  de 
Saintr-Nicoias-des-Champs  à  Paris ,  et  depuis  ëvesque  d*Agen,  de  la  part  de 
Son  Éminence,  de  vouloir  luy  rendre  visite  au  cbasteau  de  Vincennes,  où  elle 
estoit  malade  depuis  quelque  temps.  Et  à  la  mesme  heure ,  entrant  dans  le  car- 
rosse dudit  sieur  mareschal ,  ils  se  rendirent  à  Vincennes,  où  estant  arrivés,  et 
M^  le  Cardinal  estant  averty,  il  les  fit  entrer  dans  sa  chambre.  H.  le  ma- 
reschal de  Gramont  Tayant  salué  et  luy  ayant  présenté  M.  Joly  :  «Vous  voyei, 
<tditr-il,  une  personne  qui  souffre  beaucoup;  il  ne  tient  qu*à  Dieu  de  me  mettre 
fren  eslat  de  salut.  Priez-le  pour  moy,  et  que  les  douleurs  qu*il  m*envoyeme 
(Tsoyent  utiles.  1) 

Après  une  heure  de  conversation,  H.  le  mareschal  de  Gramont  et  M.  Joly 
se  retirèrent,  et  Son  Émineçce  dit  à  ce  dernier  :  (t  Je  vous  prie.  Monsieur,  de 
(rme  vouloir  assbter  à  la  mort:  je  vous  ay  choisy  pour  me  rendre  ce  bon  et 
«r  dernier  o£Bce.  Ne  me  refusez  pas  vos  assistances  lorsqu'il  sera  temps.  « 

Le  lundy,  dernier  jour  de  février  de  la  mesme  année,  M^  le  Cardinal  envoya 
chercher  M.  Joly,  qui  se  rendit  aussytost  au  bois  de  Vincennes.  Estant  dans  la 
chambre  de  Son  Éminence ,  dont  la  maladie  estoit  considérablement  augmentée , 
après  quelques  entretiens  spirituels,  elle  luy  dit:  1*  qu'elle  n'avoit  point  de 
regret  de  quitter  le  monde;  3°  qu'elle  avoit  un  grand  mépris  des  choses  de  la 
terre;  3"*  qu'encore  que  quelcpies-unes  de  ses  actions  n'eussent  pas  esté  dans 
une  approbation  générale.  Dieu  estoit  tesmoin  qu'il  avoit  toujours  eu  de  bonnes 
intentions. 

Le  dimanche,  6  mars,  il  envoya  un  billet  à  M.  Joly,  par  lequel  il  le  prioit 
de  le  venir  voir  et  Tassuroit  qu  il  vouloit  mourir  entre  ses  mains;  et  le  mesme 
jour,  il  luy  dit  :  (tJe  ne  suis  point  content,  je  voudrois  bien  sentir  une  plus 
r grande  douleur  de  mes  péchés.  Je  suis  un  grand  criminel,  je  n'ay  d'espérance 
rr  qu'en  la  miséricorde  de  Dieu.  7) 

Le  lundy,  7  mars,  il  pria  M.  Joly  de  luy  dire  les  choses  nécessaires  à  son 
salut,  et  de  le  traiter  comme  un  simple  particulier:  «rsçachant  bien  qu'il  n'y 
rr  avoit  qu'un  Évangile  pour  les  grands  et  pour  les  petits,  d 

Environ  les  dix  heures  du  matin,  avant  de  recevoir  rEitréme-Onction ,  il  se 

'  Nous  croyons  cette  relation  inédite.  Elle  de  Maiarin,  et,  à  coup  sûr,  avant  la  disgrâce 

a  été  faite  évidemment  par  quelqu^un  de  la  de  Fouquet. 

rour,  peul-^tre  même  par  Rose ,  secrétaire  du  '  Claude  Joly,  curé  de  Saint-Nioolas-des- 

Koi.  La  dernière  phrase  indique  que  ce  docu-  Champs  en  i63i,  nommé  évéque  d^Agen  ic 

ment  a  été  écrit  peu  de  temps  après  la  mort  a 5  avril  i66â. 


APPENDICE.  533 

réconcilia  au  père  théalin,  son  confesseur  ordinaire;  puis  il  pria  M.  Joiy 
de  luy  4il^  les  effets  de  ce  sacrement,  et  les  dispositions  nécessaires  pour  le 
recevoir'' utilement.  Ce  sacrement  iuy  fut  administré  par  le  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Vincennes,  en  présence  d*un  grand  nombre  d'archevesques, 
d'évesques,  d*autres  personnes  de  première  cpialité,  et  d'une  partie  de  son  do- 
mestique. A  toutes  les  onctions  qui  se  faisoient  sur  son  corps,  il  produisoit  des 
actes  de  contrition  avec  toutes  les  marques  extérieures  d'une  grande  piété.  A 
la  fin  de  la  cérémonie,  il  récita  le  symbole  des  Apostres  et  produisit  dévote- 
ment tous  les  actes  de  religion  que  Ton  fait  d'ordinaire  produire  aux  malades 
dans  cette  extrémité.  Le  mesme  jour,  le  Roy  vint  le  voir,  et  M.  Joly  se  retira 
dans  un  cabinet  à  costé;  mais  Son  Éminence,  ne  le  voyant  pas,  le  fit  aussyiost 
appeler,  et  Sa  Majesté  Iuy  dit  de  rester  présent,  qu'il  n'estoit  pas  de  trop. 
Elle  demeura  environ  une  heure  à  costé  de  son  lit,  après  lecpiel  temps  le  Roy 
sortit  de  la  chambre  de  Son  Éminence  en  pleurant.  (Selon  toutes  les  appa- 
rences. Son  Eminence,  avant  de  mourir,  laissa  à  Sa  Majesté  plusieurs  avis 
importans,  avec  son  sentiment  sur  foutes  choses  concernant  l'Estat,  dont  on 
verra  la  substance  cy-après.) 

Le  mesme  jour,  sur  les  deux  heures  et  demie,  trois  heures,  après  midy,  il 
reçut  les  derniers  adieux  de  partie  de  la  cour  et  de  quelques  personnes  de  la  pre- 
mière condition  :  comme  de  M.  le  cardinal  Piccolomini  (auquel  il  fit  donner  un 
billet  de  300,000  écus  pour  continuer  la  guerre  contre  le  Turc),  de  M.  Séguier, 
chancelier  de  France,,  et  de  M.  de  Turenne.  Il  pria  M.  Joly  de  ne  le  point 
quitter,  et  de  toujours  Iuy  parler  de  Dieu,  s'estant  remis  du  soin  de  ses  affaires 
temporelles  sur  ses  domestiques,  auxquels  il  donna  sa  bénédiction. 

Cette  action  l'ayant  un  peu  fatigué,  il  se  fit  porter  de  son  fauteuil,  où  il  avoit 
reçu  l'Extrême-Onction,  sur  son  lit;  et,  tout  le  reste  du  jour,  il  fit  plusieurs 
actes  de  foy,  d'espérance,  de  contrition  de  ses  péchés,  et  de  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu.  Il  prononça  des  passages  des  plus  tendres  et  des  plus 
affectifs  des  psaumes,  et  ordonna  des  aumosnes  considérables  pour  estre  dis- 
tribuées aux  prisonniers  et  aux  pauvres  des  paroisses  de  Paris,  dont  il  chargea 
M.  Joly,  et  ordonna  qu'on  Iuy  remist  les  fonds  nécessaires  pour  cette  distribu- 
tion. Il  Iuy  dit  de  retenir  préférablement  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse  et 
pour  les  prisonniers  de  l'estendue  d'icelle  1 9,000  livres,  et  pour  tesmoiguage 
de  la  confiance  que  Son  Éminence  avoit  en  ce  digne  pasteur,  il  le  pria  de  vou- 
loir bien  accepter  sa  montre  S  et  Iuy  fit  présent  aussy  d'un  tableau  de  Carrache^, 
d'un  grand  prix,  représentant  un  saint. 

n  récita  plusieurs  fois  le  psaume  Miserere  met,  Deusy  ayant  la  teste  nue, 
quelquefois  les  bras  estendus,  et  puis  joignant  les  mains,  entre  lescpielles  il 
tenoit  un  crucifix ,  et  levant  les  yeux  vers  le  ciel  avec  beaucoup  de  sentiment 
de  piété.  Toute  la  nuit  du  lundy  au  mardy  se  passa  de  la  sorte. 

Le  mardy,  huit  mars,  à  six  heures  du  matin,  il  désira  que  l'on  dist  la, 

*  Elle  estoit  magnifique, à  double  boisted'or,  enrichie  d^un  diamant.  Elle  valoit  bien  &,ooo  li- 
vres. —  *  Il  estoit  estime  10  à  19,000  livre».  {Notée  du  manuêcrtt,) 
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sainte  moase  dans  sa  chambre,  et  pria  M.  Joly  de  iuy  dire  les  effets  de  ce 
sacrifice f  ajoutant  que  peut-estre  il  n'aToit  pas  ony  la  messe,  une  se^||[  fois  en 
toute  sa  rie,  suivant  les  intentions  de  l*Église.  A  qnoy.H.  Joly  ayant* d)éy,  il 
entendit  la  messe  arec  une  grande  application  d'esprit 

M.  Joly  Iuy  ayant  demandé  s'il  ne  Yonloit  pas  faire  quelque  satisfaction  pu- 
blique pour  tous  les  mauvais  exemples  et  scandales  qu'il  pouvoit  avoir  donnes 
pendant  le  cours  de  sa  rie,  ff  Très-volontiers,  Iuy  dit-il. «  Et  ayant  pris  le  cierge 
bënit  à  la  main,  teste  nue,  et  par  forme  d'amende  honorable  et  de  réparation 
publique,  il  demanda  à  Dieu  pardon  de  tous  ses  péchés,  et  pria  ceux  qu'il 
pouvoit  avoir  offensés  de  les  Iuy  vouloir  pardonner.  Il  renouvela  ensuite  las 
protestations  et  les  vceux  de  son  baptesme.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  il 
demeura  dans  une  grande  langueur  et  dans  une  espèce  d'agonie.  D  sonffiroit 
extrêmement,  sans  se  plaindre,  s'excitant  soy-mesme  à  se  conformer  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  disant  qu'il  estoit  un  grand  pécheur  et  qu'il  méritoit  de  plus 
grands  supplices.  Il  reg^a  la  mort  avec  beaucoup  de  fermeté;  et,  dans  l'ar- 
deur de  son  mal,  il  se  disoit  souvent  :  «r  Courage  !  il  faut  sôuffirir.  Ckmrage  1  il 
faut  souffrir.  1)  H  dit  deux  fois  :  tf  Je  me  réjouis  que  Dieu  me  veuille  bien  me 
conserver  mon  jugement,  afin  de  sentir  mes  douleurs,  et  de  faire  un  peu  de 
pénitence.  « 

Une  autre  fois,  il  dit  à  M.  Joly  :  trPariex-moy,  Monsieur,  toujours  de  Dieu. 
Bien  que  je  ne  réponde  pas,  je  ne  laisseray  pas  d'entendre,  et  je  vous  sarremy 
la  main  pour  vous  le  tesmoigner.  i)  M.  Joly  le  portant  à  la  douleur  de  ses  péchés 
et  à  la  confiance  de  Dieu  par  Jésus-Chrbt,  il  Iuy  répondit  :  «J'éprouve  desji  sa 
miséricorde.  1»  Souvent  il  prononçoit  avec  grand  respect  le  saint  nom  de  Jésus, 
disant  qu'il  estmt  toute  son  espérance. 

n  avoit  sans  cesse  en  bouche  (pielques  paroles  de  la  Sainte  Ecriture;  il 
tcnoit  toujours  en  mains  un  crucifix  qu'il  baisoit  et  adoroit  par  fréquentes 
reprises. 

Environ  la  minuit,  il  dit  h  M.  Joly  :  fr  Je  vais  bientosl  finir. . .  Mon  jugement 
se  trouble. . .  J'espère  en  Jésus-Christ.  •» 

Environ  deux  heures  après  minuit,  M.  Joly,  tenant  son  crucifix  en  mains, 
le  Iuy  fit  baiser  et  adorer;  et  s'estant  mis  en  devoir  de  prononcer  plusieurs  fois 
le  très-saint  nom  de  Jésus,  sans  autre  signe  extérieur  que  d'entr'ouvrir  un  peu 
la  bouche,  M.  Joly  Iuy  dit  les  prières  des  agonisans.  Et  environ  au  milieu, 
entr'ouvrant  un  peu  la  l>ouche  et  prest  à  passer,  M.  Joly  Iuy  donna  sa  bénédic- 
tion, et  aussytost  il  remit  son  esprit  entre  les  mains  de  Dîeu^ 

Il  nomma  M.  Le  Tellier  comme  ayant  une  parfaite  connoissance  des  affaires 
du  dedans,  M.  de  L***^  de  celles  du  dehors,  et  M.  Fouquet  comme  ayant  de 
très-grandes  lumières  et  ressources  pour  les  finances,  suivant  qu'il  seroit  estimé 
bon  ou  mauvais  de  la  part  du  Conseil. 

(Bibl.  de  Saiiitc-GcnevièTe,  Mss.  Lettres  de  Ltmii  XIV,  I ,  L.  F.  17 ,  p.  9S8.) 

^  Li*  cardinal  Jules  Mazarin  mourut  le  9  mare  16G1,  âgé  seuicment  de  cinquaDte-neuf  ans. 
'  M.  de  Lionne. 
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XVII.  ~  MÉMOIRE 

DONT  LE  ROY  MBSME  DICTA  LA  SUBSTANCE  AU  SIEUR  ROSE,  SBCR^AIRB  MS  SON  CABINET, 

RT  RELUT  TOUS  LES  ARTICLES,  APRES  LES  AVOIR   FAIT  ESTBNDRB  EN  SA  PRESENCE   EN 

LA  FORME  GY-DESSOUS  : 

Paris,  au  cbasteau  du  Louvre,  le  9  mars  1661 . 

fr  M.  le  Cardinal  sentant  approcher  sa  fin ,  et  désirant  se  débarrasser  de  toutes 
les  affaires  du  monde  pour  vaquer  ensuite  tout  entier  aux  pensées  de  l'éternité, 
donna  ses  derniers  momeus  de  la  vie  temporelle  h  Famour  qu'il  a  toujours 
eu  pour  le  bien  de  mon  Estât  et  pour  ma  gloire  particulière.  Et,  dans  ce  sen- 
timent, il  me  laissa  plusieurs  avis  très-importans ,  et  entre  autres  ceux  qui 
suivent,  que  j'ay  recueillis  le  mieux  que  j'ay  pu. 

fr Premièrement,  de  mamtenir  TÉglise  dans  tous  ses  droits,  immunités  et 
privilèges,  comme  en  estant  le  fils  aisné,  sans  permettre  qu'ils  soyent  affoiblis 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre  ;  que  j'y  estois  obligé  en  conscience  ; 
comme  aussy,  de  bien  prendre  garde  que  ceux  à  qui  je  donnerois  des  béné- 
fices eussent  la  capacité,  la  piélé,  et  les  autres  qualités  requises  pour  les  rem- 
plir dignement,  et  surtout  qu'ils  soyent  bien  intentionnés  pour  mon  service 
et  pour  le  repos  de  cet  Estât,  ajoutant  que  je  devois  tenir  la  main  à  ce  que  le 
luxe  ne  se  glissast  parmy  eux;  et  qu'au  surplus,  ils  ne  fissent  rien  d'indigne  de 
leur  profession,  ni  de  leur  caractère. 

(T  A  l'égard  de  la  noblesse,  que  c'estoit  mon  bras  droit,  que  j'en  devois  faire 
cas,  et  la  traiter  avec  confiance  et  bonté  en  tous  rencontres. 

ttQue  pour  la  magistrature,  il  estoit  juste  de  la  faire  honorer,  mais  qu'il  es- 
toit  très-important  d'empescher  que  ceux  de  cette  profession  ne  s'émancipent , 
et  de  les  obliger  de  se  tenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir  sans  songer  à  autre 
chose  qu'à  rendre  également  à  tous  mes  sujets  la  justice  que  je  leur  ay  déposée. 

(T  Que ,  par  tous  les  devoirs  d'un  bon  roy,  j'estois  obligé  de  soulager  mon  peu- 
ple, non-seulement  sur  la  taille,  mais  aussy  sur  toutes  les  autres  impositions  de 
quelque  nature  qu'elles  soyent,  autant  néanmoins  que  le  pourroient  permettre 
les  dépenses  nécessaires  et  indispensables  pour  la  conservation  générale  de 
l'Ëstat,  dans  laquelle  se  rencontre  la  leur  particulière. 

«Que  j'avois  auprès  de  ma  personne  des  serviteurs  fort  capables  et  d'une  en- 
tière fidélité.  Que  c'estoit  à  moy  à  discerner  à  quoy  chacun  d'eux  est  propre, 
pour  les  employer  selon  leurs  talens. 

(T  Que  je  devois  bien  prendre  garde  que  chacun  soit  persuadé  que  je  suis  le 
maistrc;  qu'on  ne  doit  attendre  les  grâces  que  de  moy  seul;  et  surtout  ne  les 
distribuer  qu'à  ceux  qui  les  méritent  par  leurs  services,  par  leur  capacité,  et 
par  leur  attachement  à  ma  seule  personne. 

(T  Que  je  devois  avoir  soin  que  tous  ceux  de  mon  Gonseil^vivent  en  bonne  in- 
telligence entre  eux,  de  peur  quêteur  division  ne  préjudicie  à  mon  service; 
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entendre  leurs  avis  sur  les  occurrences;  chercher  toujours  le  meilienr  party 
parmy  leurs  différentes  opinions;  prendre  ma  résolutbn  de  mo^Hmesme,  et 
après  cela,  la  soutenir  hautement,  sans  permettre  qu'il  soit  donné  la  moindre 
atteinte  k  mon  autorité. 

«  Que  si  quelqu'un  de  ceux  que  j'employe  dans  mes  afiDures  estoit  asses  mal- 
heureux pour  rien  entreprendre  sans  mon  ordre,  îi  falloit  absolument  Tâoigner 
de  moy,  comme  indigne  de  me  senrirl 

«Que  je  ne  devois  souffrit  aucun  scandale  dans  ma  cour,  ni  tolérer  le  liber 
tinage;  que  j'y  estois  obligé  selon  Dieu ,  et  que  mesme  sdon  le  monde  il  y  alloit 
de  m(m  honneur;  et  qu'il  estoit  bon  que  chacun  sçust  que,  sur  celte  malite, 
je  serois  sévère  au  dernier  point  et  n'excepterois  personne* « 

(Le  Roy,  par  de  certaines  intrigues,  cessa  de  dicter  la  suite  de  ce  mémoire.) 

(Bîbl.  de  Srâte-Genenère,  Mn.  Uttrm d$ Ltmu  XIV,  I,  L.  F.  17,  p.  sfiç.) 


XVIII.  —  FONDATION 

FAin  Pâa  H.  COLBBIT,  HIlIlSTaB  ET  SBCBlTâiai  D'BSTAT,  BTQ.  IR  L'AllATI  M  SAIHT- 

Mins  m  paARQB,  ipuh  sibvigb  solinnu.  qui  si  cfaiBEiai  tous  lis  aïs  u 

7  HOVBHBai,  BN  LADITB  ABBATB,  POOB   LB  BBPOS  BBS  ImBS  DI  PBO  MBSSBIQBBDBS 
L*éHl]fBllTlSSUB  GABBIHAL  MAEABIHI  BT  PAUL  DB  MABGUn,  BBVBU  M  SOI  fallIBIIGB. 

[3  noTembre  1661.] 

Par-devant  les  notaires  gardes-notes  du  roy  au  Ghastelet  de  Paris  soussignés, 
fut  présent  messire  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier,  baron  de  Seignelay,  con- 
seiller du  roy  en  tous  ses  conseils,  intendant  des  finances  de  France,  disant 
ledit  seigneur  Colbert  qu'encore  que  toute  la  conduite  de  la  vie  de  très-haut, 
illustre  et  éminenlissime  Monseigneur  le  cardinal  Mazarini,  duc  de  Nivemois, 
Donziois  et  Mayenne,  pair  de  France,  ayt  fait  universellement  connoistre  les 
rares  et  inimitables  cpialités  de  ce  grand  homme,  que  son  nom  soit  en  bonne 
odeur  à  toutes  les  nations,  et  que  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  véritablement 
françois  soyent  obligés  de  conserver  une  vénération  toute  particulière  pour  sa 
mémoire;  néanmoins,  l'honneur  qu'il  luy  a  fait  de  l'approcher  de  sa  personae 
luy  ayant  donné  moyen  de  considérer  de  plus  près  ses  actions  plus  familières 
et  domestiques,  luy  a  fait  connoistre  que  si  l'exiérieur  a  esté  partout  éclatant, 
sa  vie  particulière  luy  a  causé  beaucoup  plus  d'admiration;  elle  luy  a  paru  par- 
tout accompagnée  d'une  vertu  inconcevable;  toute  l'Europe  a  connu  son  génie 
héroïque,  son  grand  courage  à  supporter  les  adversités  les  plus  sensibles,  et  le 
mépris  qu'il  a  fait  des  injures  qu'il  pouvoit  si  puissamment  venger;  mais  ledit 
seigneur  Colbert  a  esté  particulièrement  tesmoin  qu'il  n'y  eut  jamais  de  grandeur 
d'Ame  plus  élevée  ni  plus  intrépide  contre  les  approches  et  les  horreurs  de  la 
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loisir  et  jngemeot,  comme  un  passage  ordinaira 

^^^^^^^^^       H  aurait  pu  la  mépriser,  si  le  christianisme  ne 

^^  ^^^^^^^^Kmeiijt  de  Dieu  sont  redoutables  à  tous  les  hommes. 

^*  ^Colbert  ne  sçauroit  jamais  faire  paroistre  de  recon- 

bienfaits  infinis  qu*il  a  reçus  de  Son  Éminence  par 
dont  il  luy  a  plu  Thonorer,  par  les  tesmoignages 
et  par  la  confiance  tout  entière  qu'il  a  prise  en  luy  jus- 
li  vio,  il  V6ut  au  moins,  par  quelque  monument  qui  passe 

^^^^  .r  ùux  siècles  à  venir  des  preuves  de  la  volonté  qu'il  a  eue 

^^^^  -Mssance  immortelle;  et  quoyqu'il  n'y  ayt  point  eu  de  jour 

^^^^^  de  la  glorieuse  administration  de  Son  Éminence  qui  n'ayt 

^^^^  ^|uetque  service  qu'il  a  rendu  au  Roy  et  à  l'Estat ,  néanmoins,  le 

i4mL  devenu  mémorable  par  la  conclusion  du  plus  glorieux  et 
iu  traité  de  pak  que  la  France  ayt  fait  depuis  l'establissement  de 
i,et  parTaugusle  mariage  du  Roy,  Son  Éminence  ayant  signé  l'un 
novembre  1659;  ajifès  quoy,  comme  s'il  eust  entièrement  accom- 
lie  pour  lequel  Dieu  Tavoit  mis  au  monde,  la  Providence  divine  l'en 
ir  luy  dooner  dans  le  ciel  la  paix  et  le  repos  qu'il  avoit  procurés  en 
^dire&tienttî. 

ï  qui  a  porté  ledit  âëigneur  Golbert  d'obtenir  du  roy,  nostre  souverain 
h  un  brevet  du  3o  octobre  dernier,  par  lequel  Sa  Majesté  luy  permet 
4ÎTÏS  construire  et  ériger  en  Téglise  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis  en 
|(uee,  dont  ledit  feu  seigneur  Cardinal  estoit  abbé,  une  sépulture  et  monu- 
^cit,  en  telle  manière  et  en  tel  lieu  qu'il  estimera  plus  à  propos,  avec  l'avis 
mirintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens  de  Sa  Majesté;  en  sorte 
jt^foÎB  que  ledit  monument  a  apporte  aucune  incommodité  au  service  divin, 
^  no  préjudicie  en  rien  aux  sépultures  et  tombeaux  des  roys  qui  sont  dans 
ladite  église;  conmie  aussy  de  l'aire  transporter  et  conserver  dans  ledit  monu- 
ment le  corps  du  feu  seigneur  Paul  de  Mancini,  neveu  de  Son  Éminence, 
leqoel  fut  blessé  le  9  juillet  iGSs,  à  la  journée  du  faubourg  Saint-Antoine, 
aombattant  vaillanunent  pour  le  serrice  du  roy,  estant  mort  quelques  jours 
tkfrhs  de  ses  blessures. 

Le  mesme  brevet  porte  pouvoir  de  traiter  avec  les  sieurs  religieux,  prieur  et 
eouvent  de  ladite  abbaye,  pour  la  fondation  d'un  service  solennel  en  icelle,  à 
perpétuité,  pour  le  repos  de  l'âme  duditfeu  seigneur  Cardinal  et  dé  celle  dudit 
feu  seigneur  de  Mancini,  son  neveu.  Iceluy  brevet  ayant  esté  représenté,  signé 
Louis  et  plus  bas,  Le  TeOier;  ledit  seigneur  Golbert  ayant  choisy  le  7  novembre 
pour  l'exécution  de  la  fondation  qu'il  entend  faire,  espérant  qu'il  rappellera 
dans  Tesprit  de  tous  les  François  ce  qu'ils  doivent  à  la  mémoire  de  Son  Émi* 
nence,  et  qu'ils  seront  conviés  par  le  souvenir  de  la  paix  qu'il  a  procurée  à 
toute  l'Europe,  de  luy  en  souhaiter  une  étemelle;  le  tout  ayant  esté  communi- 
qué aux  révérends  pères  religieux,  prieur  et  couvent  de  ladite  abbaye  royale 
de  Saint-Denis  en  France,  qui,  estant  tous  capitulairement  assemblés  an  son 
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de  k  cloche  en  1«  manière  «ccouslomée ,  à  ce  piéBens,  ool  dëckré  el  dëclarent 
qa'îk  aoeeplent  et  offrenl,  en  tant  qu^à  enx  est,  d*eiëeuler  font  le  contenu  au 
brevet  de  Sa  Majesté  dn  3o  octobre  dernier»  dont  iïà  ont  fiût  transcrire  ose 
copie  dans  leur  registre;  et»  ce  faisant,  consentent  et  accordent  que  ledit  sei- 
gneur Golbert  fasse  construire  et  ériger  une  sépulture  et  monument  en  lear 
église  et  y  fasse  transporter  et  conserver  le  corps  dudit  feu  seigneur  Paul  de 
Mandni,  le  tout  aui  clauses  et  conditions  portées  par  le  brevet  en  conséquence 
duquel  ledit  seigneur  Golbeii  a  fondé  et  fonde  k  perpétuité  un  service  solennel 
pour  estre  dit,  chanté  et  célébré  par  chacun  an  le  septième  jour  de  novembre, 
qui  commencera  le  7  du  présent  mois  de  novembre»  et  continuera  d^année  en 
année  à  pareil  jour;  et  si  le  7  novembre  arrivoit  jour  de  dimanche»  ledit  ser- 
vice sera  eÛébré  le  jour  précédent»  qui  sera  audit  cas  le  samedy»  6  novembie» 
le  tout  à  neuf  heures  et  demie  précises  du  matin  et  au  grand  autel  du  diœur 
de  ladite  église»  par  lesdits  sieurs  religieux  et  leurs  successeura  k  Tavenir  qui 
seront  en  ladite  abbaye  de  Saîntr-Denis  en  France»  en  la  forme  et  manière 
qui  ensuit  :  Awr  1$  rtfoê  de  Vèm  ife/sn  mumdit  êeignemr  h  cmémtd  Mmmrimy 
râMml»  aiU  de  ladite  ahhaye  de  Samt-Dem»  en  Frame»  dm  de  Nioermie^  Demim 
et  jMsyfiMf  »  fmr  de  France»  et  auid  pour  k  repoê  de  tàme  dMikfm  migmÊmPmi 
de  MûHcûUj  son  neveu» 

Cest  à  sçavoir  qn^ontra  le  prestro  câébrant»  U  y  aura  un  diacre  et  un  soos- 
diacra»  et  un  autre  sous-diacre  assistant  et  quatre  acolytes»  ensemble  quatre 
choristes»  tous  revestus  de  chasubles»  tuniques  et  chapes  noires»  adon  Tordre 
et  Tusage  de  ladite  église»  auquel  office  [assisteront]  tous  les  autres  religieui 
qui  seront  en  ladite  abbaye»  pour  y  estre  ledit  senrice  (ait  et  célébré  avec  le 
plus  de  décence  et  de  solennité  convenable  aux  offices  des  morts  et  les  prières 
accoustumées  en  la  fin  d*iceluy»  pour  quoy  lesdits  rdigîeux  et  leure  successeurs 
k  revenir  fourniront  audit  jour  pain,  vin,  omemens»  linges»  luminaires  et 
autres  choses  nécessaires,  sans  néanmoins  qu  ils  soyent  tenus  de  faire  aucune 
tenture  dans  le  chœur»  ni  d'y  faire  chapelle  ardente  ni  haut  dais»  mais  seulement 
de  faire  parer  les  deux  autels  des  ornemens  cy-après  déclarés,  et  de  mettre  une 
représentation  avec  le  poe8le  ou  drap  mortuaire  aussy  cy-après  énoncé;  les- 
quels luminaires  cousisleronl  en  cinquante-deux  cierges  de  cire  jaune  vérifiée, 
du  poids  d'une  livre  chacun  cierge,  c'est  h  sçavoir  :  six  sur  le  maistre--autcl, 
deux  aux  chandeliers  des  acolytes,  six  sur  les  marches  de  Tautel»  vingt  sur  la 
herse,  un  au  chandelier  de  Charles  le  Chauve,  un  en  la  lampe;  en  outre  des 
cierges  cy-dessus,  quatre  cierges  aux  angles,  d'une  demy-livre  chacun»  de  pa- 
reille cire  jaune  vérifiée;  douze  autour  de  la  représentation,  avec  deux  flam- 
beaux du  poids  de  quatre  livres  les  deux.  Seront  aussy  tenus  lesdits  religieui 
et  leurs  successeurs  à  l'avenir  de  faire  sonner  à  leurs  frais  el  dépens  le  ser- 
vice solennel  par  quatre  cloches  au  moins  de  leur  église;  et  le  mesme  jour 
d'iceluy  service  tous  les  religieux  preslres  qui  seront  en  ladite  abbaye  célébre- 
ront la  messe,  avec  chasubles,  eu  intention  et  pour  le  reiK)s  des  âmes  dudit 
défunt  seigneur  Cardinal  et  dudit  seigneur  son  neveu,  à  la  réserve  des  messes 


APPENDICE.  589 

qni  se  disent  pour  les  roys  de  France  ;  pour  quoy  lesdits  religieux  et  leurs  suc- 
cesseurs à  toujours  fourniront  pareillement  de  pain,  vin,  ornemeBS,  lumi- 
naires et  autres  choses  nécessaires  pour  la  cëlébration  des  basses  messes;  en 
outre,  fourniront  ledit  jour  la  somme  de  dix  livres  à  l'hospital  de  ladite  abbaye  de 
Saint-Denis,  pour  la  nourriture  des  pauvres  dudit  hospital,  de  laquelle  somme 
il  sera  fait  mention  par  chacun  an  sur  le  registre  d'iceluy  hospital  comme 
d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle,  afin  que  les  pauvres  dudit  hospital  sôyent 
excités  de  prier  Dieu  pour  la  mémoire  dudit  feu  seigneur  Cardinal. 

Et  quoyque  ledit  seigneur  Colbert  ne  doute  pas  que  tout  ce  que  dessus  ne 
soit  annuellement  et  perpétuellement  observé  par  lesdits  sieurs  religieux,  prieur 
et  couvent,  et  leurs  successeurs  à  toujours,  aux  conditions  cy-devant  exprimées, 
néanmoins ,  de  leur  consentement,  il  a  fait  prier  Messieurs  les  administrateurs  de 
THostel-Dieu  de  Paris  d'estre  les  inspecteurs  de  ladite  fondation  :  que  deux  des- 
dits administrateurs  se  transporteront  annuellement  en  ladite  abbaye  de  Saint- 
Denis,  le  7  novembre,  ou  le  6  dudit  mois,  quand  le  7  novembre  écherra  un 
jour  de  dimanche,  pour  [y]  estre  à  neuf  heures  et  demie  précises  du  matin ,  et 
estre  présens  à  la  célébration  dudit  service  solennel ,  pour  voir  si  ladite  fon- 
dation est  entièrement  exécutée;  en  la  présence  desquels  deux  administrateurs 
la  somme  de  dix  livres  sera  payée  audit  hospital  de  ladite  ville  de  Saint-Denis, 
à  chacun  desquels  deux  administrateurs  de  THostel^Dieu  de  Paris  lesdits  reli- 
gieux et  leurs  successeurs  seront  tenus  de  donner  six  livTes  de  bougie  blanche, 
qui  fera  douze  livres  pour  les  deux,  en  chandelles  de  six  à  la  livre,  et 
outre,  à  chacun  d'eux  pareille  portion  qu'à  chacun  desdits  religieux  dans  le 
réfectoire  pour  le  disner,  sans  qu'iceux  religieux  soyent  obligés  à  aucuns  autres 
frais  sinon  de  fouririr  aussy  auxdits  sieurs  administrateurs  la  somme  de 
trente  livres  ledit  jour  par  chacun  an ,  pour  estre  par  lesdits  sieurs  administra- 
teurs ladite  somme  de  trente  livres  mise  entre  les  mains  du  receveur  général 
dudit  Hostel-Dieu,  pour  servir  à  la  subsistance  des  pauvres  d'iceluy  ;  pour  toutes 
lesquelles  sommes  ledit  seigneur  Colbert  a  promis  et  promet  auxdits  sieurs 
religieux,  prieur  et  couvent,  ce  acceptant  comme  dessus,  un  fonds  de  terre 
ou  héritage  en  roture  produisant  effectivement  trois  cens  cinquante  livres  de 
revenu  par  chacun  an,  après  le  payement  des  droits  seigneuriaux  et  payement 
d'indemnité,  ayant  iceluy  seigneur  Colbert  promis  de  payer  et  indemniser  le- 
dit fonds,  qui  sera  indiqué  par  lesdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent, 
lequel  fonds  demeurera  particulièrement  affecté  pour  ladite  fondation ,  sans 
qu'il  puisse  estre  vendu  ni  aliéné. 

Et  d'autant  que  l'acquisition  n'en  est  point  encore  faite,  ledit  seigneur  Col- 
bert, pour  l'exécution  de  la  fondation  en  la  présente  année,  a  présentement 
baillé  et  payé  auxdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent,  pareille  somme  de 
trois  cens  cinquante  livres,  qui  leur  a  esté  délivrée  en  louis  d'argent  en  la  pi*é- 
scnce  des  notaires  soussignés,  dont  ils  se  tiennent  conlens,  et  moyennant  ce 
ont  promis  de  satisfaire  à  toutes  les  charges  d'icelle  fondation  au  septième  jour 
du  présent  mois  de  novembre.  El  outre,  leur  a  ledit  seigneur  Colbert  présente- 
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ment  fourny  et  délivré  tous  les  paremens  et  ornemens  de  velours  noir  avec 
une  croix  de  moire  d'argent,  et  les  rideaux  de  damas  noir  pour  le  grand  autel 
de  ladite  église,  et  un  autre  ornement  pour  le  petit  autel  de  la  communion  i 
costé  dudit  grand  autel,  une  chasuble,  deux  tuniques,  trois  chapes  et  le  poésie 
ou  drap  mortuaire,  le  tout  aussy  de  velours  noir  et  moire  d'argent  et  aux  ar- 
mes dudit  seigneur  cardinal  Mazarini;  afin  que  lesdits  ornemens,  chasubles, 
tuniqiies,  chapes  et  poésie  servent  audit  service  solennel,  lesquels  ne  pourront 
estre  employés  à  d'autres  services,  promettant  lesdits  sieurs  religieux  et  leurs 
successeurs  de  fournir  les  autres  tuniques  et  chapes,  à  perpétuité,  de  celles  qui 
sont  ou  seront  en  leur  église,  pour  ledit  service  solennel,  convenablement  à 
l'office  des  morts.  Seront  tenus  lesdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent,  et 
leurs  successeurs  à  l'avenir,  entretenir  lesdits  ornemens,  chasubles,  tuniques 
et  poésie  cy-dessus  donnés;  et  quand  ils  seront  usés,  en  mettre  d^autres  de  leur 
église,  sur  lesquels  ib  feront  poser  les  armes  dudit  seigneur  cardinal  Mazarini, 
sans  que  ledit  seigneur  Colbert  ni  ses  successeurs  soyent  obligés  d'en  payer 
ni  contribuer  aucune  chose ,  sans  aussy  que  ladite  présente  fondation  ni  au- 
cune clause  d'icelle  puisse  estre  changée  ni  diminuée  en  quelque  temps  ni 
pour  quelque  cause  ou  prétexte  que  ce  puisse  estre.  Car  ainsy  a  esté  fait  et 
passé  pour  ledit  seigneur  Colbert  et  pour  lesdits  religieux,  prieur  et  couvent* 
de  ladite  abbaye  royale  de  Saint-Denis,  au  lieu  où  ils  ont  accoustumé  de 
tenir  leurs  assemblées  capitulaires,  le  troisième  jour  de  novembre  mil  six 
cens  soixante  et  un,  avant  midy;  et  ont  signé  la  minute  des  présentes  de- 
meurée. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Ménurimpwr  rhùtoîrt.  Fonds  Gansé,  S,678,  anciea  78.) 
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rellc  de  Henri  lY.  Gouverneur  de  Guyenne.  Mort  le  96  juillet  1661.  (La  note  1,  page  96,  est  annulée.) 

***  Giuslininni  (Giannelin),  nmbassadeur  n  GéneH.  (Cité  page  986,  «<ift«  note.) 
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Oppède(d') •. k^^ 

Orange  (évéque  d').  — Voir  Serroni. 

Orléans  (J.  B.  Gaston  d') ,a 


PaUtin  (prince) 439 

Palatine  (princesse) fjh 

Pallavicini  (marquis  de) » 196 

Palluau  (comte  de). -^ Voir  CléFamhaiit 

Paris  (archevêques  de).  — VoirGoodi, 

— Harlay  de  Champvallon , — Péréfiie. 

Parme  (duc  de) &60 

Passage  (marquis  du) 7 

Paul  (chevalier) 107 

Paulin  (le  père) ^98 

Pellissoii    Paul 100 

Pelbt   Claude) 968 

PiWfjïo  (Uardonin  de) 969 

P<TÎ(jiipin    ('v*V|ue  de). — VoirVillers. 

Perrault  (ChariesJ hho 

Perrault  (Jean) 3o4 

Perron  (cardinal  du) a66 

Pcta»  (Alexandre) 916 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne A 18 

Piccolomini 469 

Picon ,  receveur  de  tailles 3i  A 

Picon 5i6 

Pilhou  (Pierre) 116 

Plainville  (de) 65 
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BiMient  (chevalier  de) 375 

Bitabon 9/1 

■eîinB  (archevêque  de).  —  Voir  Barbe- 
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Voyage  de  Normandie  :  arrivée  du  Roi  à  Rouen;  réjouis- 
sances publiques.  — M.  de  Chamboy  livre  Pont-de-l*  Arche 
moyennant  ao,ooo  livres.  —  Préparatifs  militaires.. . 

Les  bourgeois  de  Dieppe  se  déclarent  pour  le  Roi.  —  Le 
commandant  du  fort  demande  à  capituler.  —  Fuite  de 
madame  de  Longuerille.  —  Prise  de  possession  du  châ- 
teau de  Caen 

Damviliers  se  rend.  —  Détails  sur  la  reddition  du  fort  de 
Dieppe  et  sur  la  fuite  de  madame  de  Longueviile 

Voyage  du  Roi  à  Dijon.  —  Préparatifs  pour  le  siège  de  Belle- 
garde.  —  Tentative  infructueuse  auprès  du  gouverneur 
de  cette  place 

Affaires  de  Casai  et  du  rétablissement  de  Tartillerie  de 
Tannée  d* Allemagne  :  irrésolution  du  Cardinal. — Misère 
des  troupes.  —  Mazarin  se  plaint  d*étre  mal  secondé  par 
Le  Tellier 

Le  Roi  se  présente  devant  Bellegarde  :  après  quelques  hési- 
tations la  garnison  démoralisée  capitule 

Expédient  pour  changer  le  P.  Lallemand.  —  Doléances  de 
Mazarin  sur  les  difficultés  qu'il  éprouve  pour  toucher 
de  Targent 

Golbert  a  beaucoup  de  peine  pour  parvenir  à  travailler  avec 
Maiarin.  —  Détails  de  service 
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rMH^ 

9 

i5  juin  t65o. 
(au  iîi'ï»  tlii  g  3  juin.) 

Mauvaise  humeur  de  Mazarin  coutre  Colbert;  ceiiii^i  se  re- 
9ÛUÏ  difUcilemcnt  A  continuer  de  travailler  avec  on  bouime 

10 

Siitis  date. 

pour  leiiunî  il  n''a  aucune  pstimc* ...«. #-««•.» 

ih 

CoïberL   trouv*?  qim  1(2   i^^irdinal  se  radoudt  un  peu,  — * 

11 
13 

1 7  juin.            ! 

!i3  juii]« 
95  juin* 

MlaiuLes  de  Maiarin  sur  le  peu  d'aide  ipi*iï  refoit, . . , . 

Le*  approvmomitwetib  vont  mal;Maïari!i  s'ernporlft  coiiUv 

les  Riarrhands  et  couLre  Le  Tellî^T*  «  ^ ,.  ^  <......<,.»  « 

iG 

17 
1» 

«9 

MécontentcmenI  d<!s  officiers  de  voir  Mauirin  à  kur  léte  ^ . 

On  cherche  à  perdn.' Maiarin  dans  respritciu  doc  d^OHcini» 

et  il  veril  lui  n%ister,  * , ,-.,,..♦..*.. 

lÂ 

an  juin. 

DilB<!ultiis  que  fait  le  Cardinal  de  payer  les  pensions  de  deui 
ofEdera,  sa  ni  brevet,  de  Sun  k\i&mi  Hoyale.  —  It  est 

15 

nm>(iL 

urerti  cl  lie  le  duc  d^Orit^ans  trame  sa  pert*^ ♦  » 

30 

h&  gardi:!  di'»  sceaui,  Cytraum>iïf,i^st  dévoué  à  Maxarin.— - 
Beaufoft  et  madame  de  ^loutltazon  sont  ses  ennemis  et 

mu  de  la  rovanté,  — La  Reine  se  plaint  que  madame  de 
Chevreiise  louc  un  double  réie  ........  ^  ..,..*...  , 

m 

\G 

*j  aoûl. 

Fou(|[uet  (^cherche  Tamili^^  de  Le  TeUîerî  Colbert  accueillie 
les  avances  qu^il  Tait  dans  celle  intention.  —  [rritâtion 
du  Cardinal  fontr^^  le  duc  d'OrliJanSt  pour  avoir  limile 

17 

i3lirjdL 

av**c  ieSi  députés  de  Bordoaun.  •  ..•.*......•.*...*.' 

ûh 

Le  Cardinal  défend  io  duf  d*Epernon  et  énumère  ses  pro- 
pres services;  il  revient  sur  la  fondiitte  du  dur  d^Or- 

m 

a  8  i^tapaoïU. 

It^ns  t  ia  Ri'inç  en  a  pleuré;  Le  Tellrer  aurait  dû  n^sii^cr 
davanta/^e^  —  Inlrigues  du  Coadjutenr  ;  il  Tant  A  tout 

prix  en  détacher  Son  Altpsse  floyale  ..,  ^ ......,..«  * 

98 

Ma^arin  v»i  revenu  mr  le  compte  de  Le  Tdiier.  —  Il  si- 

^ale  le  CuMidjuleur  comme  un  bomme  dang^TGui   L*t 
aan«  fol  ^  hostile  k  hk  rt>yaulé^  —  Déjouer  ses  visées  au 

19 

47  SL'pienibpi.*, 

rarcïinalal.  —  Moyens  d'influencer  le  duc  d'Ortéana.  — 
(]o!ln^rl  dénia n lie  des  Irais  de  voyage.  <.......*..... 

33 

M 

Le  Cardinal  insifite  mir  les  projeta  amliilieui  du  Coadjuteur 
et  sur  son  inimiti*^  invélerét*.  —  Moyens  de  le  lenir  en 
écht^  et  de  le  perdre  dans  reaprit  de  Son  Ail  esse  Royale. 

l>0 

t  7  ^»pleiijbr(3. 

Maiarin  onlonne  de  pourvoir  avant  loot  a  la  sâr«té  des 
Frinces  détenu»  à  Marcoussisï.^^  Notiveaui  moyens  de 

21 

iH  i4  i*)  ^'plotiibro. 

battre  en  brèche  le  Coiidjulcur  :  n'en  négliger  aucun ,  et 
se  défier  de  h\  faihlcî^'  de  Son  Allège  Royale,  ,...*... 
Il  faut  détacher  du  Coadjuteur  Iuil$  Fes  adhérente,  pêfiîcn- 
Ijènnnent  le  duc  d'Orléans:  faire  agir  sur  lui  femme, 
maîiresse,  confeweur,  domestiquer».  —  Prévenir  un  coop 
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de  main  sur  Marcoussis  par  la  traodation  des  prisonniers; 

moyens  d'exécution.  —  On  rappellera  le  duc  d'Épemon 

en  Guyenne,  malgré  les  promesses  faites 

hii 

22 

Dernier  septembre 

Maxarin  juge  la  translation  des  Princes  moins -urgente;  elle 

t65o. 

est  impossible  sans  le  concours  de  Son  Altesse  Royale.  — 
La  paix  ne  permet  plus  le  rappel  du  duc  d'Épernon.  — 
Le  pape  voudrait  diviser  la  famille  royale.  —  Golbert  ne 
néglige  rien  pour  obtenir  deux  bénéfices  demandés  par 

23 

19  octobre. 

Le  Tellier 

49 

Maiann  est  mécontent  de  madame  de  Chevreuse;  le  Garde 

des  sceaux  devra  exciter  son  xèle  contre  le  Coadjuteur. 

—  Le  Tellier  fera  bien  d'accepter  une  abbaye  pour  son 

fils  en  attendant  mieux.  —  Violences  des  officiers  provo- 

quées par  le  maréchal  de  La  Meilleraye.  —  Golbert  de- 

24 

17  octobre. 

mande  une  lieutenaoce  pour  son  frère 

5i 

Golbert  revient  sur  les  bénéfices  à  obtenir  pour  Le  Tellier, 

^ 

sur  les  motifs  qui  lui  ont  fait  recommander  Fouquel,  sur 

Textravagance  de  La  Meilleraye.  —  Emportement  du  Gar- 

dinal  contre  Son  Altesse  Royale  et  le  parlement 

bà 

25 

ts  octobre. 

Courroux  de  Maxarin  :  on  contrôle  au  lieu  d'obéir!  on  parie 
de  rendre  la  Lorraine  1  on  ne  sait  pas  mater  Son  Altesse 

Rovalel 

57 

26 

9  décembre. 

Le  Gardinal  hésite  toujours  et  ne  décide  rien  sur  les  arran- 

ffemenls  militaires 

59 

27 

it  décembre. 

Réception  royale  do  Gardinal  à  Reims.  —  Embarras  mili- 

taires. —  Golbert  recommande  son  frère  et  son  cousin. . 

59 

28 
29 

1 3  décembre. 
99  décembre. 

Prise  de  Rethel 

60 

Maxarin  se  plaint  de  Le  Tellier  :  il  connaît  la  portée  de  cha- 

cun; et,  s'il  lui  a  donné  le  premier  rôle,  c'est  pour  agir 

et  rendre  compte 

6a 

30 

96  décembre. 

r 

Le  Cardinal  a  enfin  réglé  le  qiuirtier  d'hiver;  il  trouve  qu'on 

le  renseigne  mal;  on  se  querelle  au  lieu  de  le  servir. . . 

63 

31 

98  décembre. 

vertir;  il  l'a  défendu;  d'ailleurs  Maxarin  l'aime  toujours. 

65 

A  MAIAHIlf. 

32 

1 7  février  1 65 1. 

Golbert  expose  au  Cardinal  l'état  de  quelques  affaires  et 

l'engage  à  les  remettre  toutes  à  un  homme  de  confiance. . 

66 

33 

..  3  mars. 

Le  Gardinal   ne  soupçonne   pas  le  mauvais  état  de  ses 

affaires;  elles  exigent  le  secret  et  un  homme  de  confiance. 

68 

3A 

\k  avril. 

Golbert  voudrait  afficher  son  dévouement;  mais  le  secret  est 
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38 


39 
à\ 


ai  avril  tl}5i* 


h  tuait 


M|   IDBL 


0  6t  10  jnjfi. 
id  juin. 

ffio  juin. 

97  juin, 
i'*jiiilleL 

HjriilEel. 
iti  juilld, 

3  a  juilteL 


AJ^ALYSH. 


néce^aire.  -Pour  un  lèîe  alisola ,  iîdemanik  une  eonfiance 
sans  réaerve,  —  Exposa  géDéral  de»  affaires  du  Cândinal . 

Colbcrt  prând  en  irmin  les  aflkires  du  CanlinaJ;  Il  rond 
compu»  de  s^  première»  déntarch^.,  rcpoad  à  des  ofTres 
d^'émoliinienta  par  de»  aBsurancea  de  désiutéri^cmeut, 
ùï  iniisie  pour  k  dioii  d'un  agent  âtlitré.  —  Ce  que  doil 
éiro  un  véritaye  ag^nl,  ».,,........*.. * . 

Détails  d'aŒiir«s;  dlIGcultés*  —  [1  faut  un  ag^t  ma  ni  de 
pleins  pouvoirs  €t  açtrédiLe  auprèi  de  la  Reine  «  d«â 
Prince*,  ëlc . , *,.,,...,..... 

Les  embarras  d'affaires  cruûtsent ,..««.  ^ .  ^ ,.,««,,. , 

tolberl  accepte  défini  tivenienl  la  direction  d«  àOaires  du 
CardinaJ;  il  renouYelle  sei  protestalion»  de  déstntéresâ^- 
menl  et  demande  une  charge  da»i  U  maison  du  duc 
d'Anjou.  —  DelaiJB  dafloires,  ,..,,...*...  ^ .... . 

[nain nations  contre  Bracbet^  désigné  par  Mataiin  peur  une, 
miation  doul  Golbert  au  rail  voubi  diaposer.  —  Il  vante  sa 
itincdrité  et  demande  le  secret. .  * ,  .  ^ ,  - .  ^ . . ,  *  ■ 

Golb«rt  s'engage  de  plus  en  pbis  dan»  les  aOkires  du  Uardi 
nal;  il  redemaude  la  chaque  à  laquelle  il  avait  renoncé 
en  tm  d'inifiossibililét  il  en  demande  une  autre.  — 
ifenéea  du  partement.  ,...«......«*.....  ^ ,,, , 

Binl)arrBâ  suscite»  |mr  Eroussel  et  le  parlement  —  Cotbert 
propose  un  plan  de  condnila  i  son  caiaclère  et  sa  ma- 
nière de  tniîler  \^  afîairi^.  —  Ëncon;  tin  mot  de$  cbsu^g^ 
fonvoilëea  .....*...»,.,....,.,  ^ 

Jvtat  dt*plars(bli?  d«^  aflaires.  CoLbert  aurait  plutât  f|uilEé  le 
(Cardinal  que  de  le  lais^r  se  ruiner  ainsi  ^i ........  . 

;\FTangûmenbi  avec  le  Surinlendaut  et  iniervention  de  la 
RHm?,  —  Colliert  annonce  un  eiposé  général  dcsairairca 
et  accepte  I  mal^rt'  st^  répugnances,  la  CDitcoursde  Blui?t 

CoUierL  n-nd  tomple  de  se^  dêniaiThe&  d'affaires,  conseille 
de  liquider  auiant  que  poââible,  et  se  plaint  d'avoir  â 
r<)uvnr  par  mille  fRUSseii'$i  rirnégularité  d'anciennes  dé- 
penses .  «  . .  ^ ...*,.,,,..  ^ .... , 

lllu9>iîons  de  l^lazarin  sur  fîea  aflaircâ:  les  embarras  publit^ 
aggravent  \ç»  pîiHiculier».  —  Poursuites  du  parlement  ; 
manceuvrps  pour  y  écliapper.  —  Colbert  présente  un  sien 
cousin  pour  la  direction  du  tiers  des  prises;  il  fait  valoir 
les  difficultés  de  Taffaire  Boucher .*,,...,, 

L'cioifpiement  des  allai res  de  Le  Tollier  déconcerte  Col 
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aSjiiilieL 

i"*  jours  d*août. 
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1 9  aoAt 


51 


52 


53 


54 


36  aoâl. 


a8  août. 


1"  septembre. 


a  septembre. 


ANALYSE. 


beri.  —  Ëazenat  a  mai  géré  les  bénéfices  et  s'obstine 
â  en  garder  les  papiers.  —  Formation  d'un  conseil  judi- 
ciaire  

La  Vieuviile  surintendant;  ses  promesses.  Masarin  est  bien 
mai  servi. . .  1 

Promesses  redoublées  du  nouveau  surintendant.  —  Prépa- 
rer Tétat  des  avances  faites,  mais  se  garder  de  réveiller 
par  aucune  publication  les  passions  du  peuple  oublieux  et 
inconstant.  —  Le  collaborateur  de  Naudé  a  pillé  la  biblio- 
thèque  

Remerdments  el  demande  de  Le  TeiUer  ;  ses  plaintes  contre 
de  Lionne.  —  Acharnement  de  M.  le  Prince  :  il  arrête 
les  courriers  du  Cardinal,  persécute  ses  agents,  Ondedei 
et  sa  nièce  madame  de  Mercoeur.  —  La  Déclaration  contre 
Maiarin  se  prépare.  —  Golbert  dénonce  Tégoïsme  de 
Tulieuf  et  demande  une  charge  ches  le  duc  d'Anjoc^. . 

Golbert  craint  qu'on  ne  saisisse  sa  correspondance,  surtout 
depuis  la  Dédaration  contre  Mazarin.  11  presse  l'établis- 
sement du  Conseil,  où  il  regrette  de  voir  MM.  de  Massac 
et  Bluet;  il  en  prend  pourtant  son  parti.  —  Ha  asses  de 
bien  et  trop  peu  d'ambition  pour  ne  pas  renoncer  aisé- 
ment à  la  charge  demandée 

M.  de  Senneterre  fait  avertir  Mazarin  des  intrigues  des 
nouveaux  réconciliés  (le  Coadjuteur,  Châteauneuf,  etc.) 
pour  exclure  des  sceaux  le  premier  président  Mole  et 
circonvenir  la  Reine,  que  sa  faiblesse  livrerait  aux  enne- 
mis de  Mazarin,  malgré  toute  son  affection  pour  lui. . 

Colbert  demande  quelle  confiance  il  doit  avoir  en  M.  de 
MercŒur.  Quant  aux  bénéfices  et  aux  affaires,  il  lui  faut 
les  papiers  d'Euzenat  'et  la  haute  main  sur  les  agents 
secondaires,  ou  l'en  dédiarger  :  sinon,  il  mourra  à  la 
peine 

Dangers  d'une  surprise  de  sa  correspondance  et  précautions 
à  prendre.  —  Le  chancelier  Séguier  quittera  bientôt  ; 
ce  n'est  pas  une  perte.  —  Les  bénéfices  vont  de  mal  en 
pis  par  l'hostilité  de  Broussel  et  la  défiance  avouée  d'Eu- 
zenat  

Colbert  insiste  de  la  part  de  M.  de  Senneterre  sur  les  intri- 
gues des  réconciliés  pour  exclure  le  Premier  Président.  11g 
flattent  la  haine  de  la  Reine  contre  M.  le  Prince  et  s'en- 
tendent avec  lui ,  son  attachement  pour  Mazarin  et  le  dé- 
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âet  9  aepi,  i65i 
i6  septembre. 
1 6  septembre. 


93  «epiembre. 


dernier  septembre. 


7  octobre. 


G2 


I  a  octobre. 


i3  octobre. 


ANALYSE. 


crieot  Poliftiqaepkis  qu'équivoque  de  Son  Altesse  Royale. 
On  ne  peut  utiliser  le  bon  vouloir  de  la  Reine  qu^en  s^eo 
remettant  à  un  intermédiaire  unique 

Établissement  dans  le  Conseil  de  La  VieuviUe,  muistanduit, 
et  de  Mole,  chancelier. .  Incroyable  mobilité  de  Gaston 
d'Oiiéans. 

Concours  insuffisant  du  nouveau  surintendant.  —  Mauvais 
état  des  aflaire».  —  Secours  pécuniaires  i  M.  de  Mei^ 


Colbert  se  plaint  des  défiances  de  La  VieuviUe,  des  chi- 
canes d*£uienat,  des  poursuites  de  Broussel,  de  la  froi- 
deur de  M.  de  Mercenir.  U  s^offi*e  pour  choisir  un  baiiti 
d'abbaye  y  et  trouve  marchands  pour  les  charges  diei  le 
duc  d'Anjou,  dont  il  demande  la  vente  dans  chacune  de 
ses  lettres. 

Colbert  envoie  un  mémoire  de  M.  de  Senneterre,  qui  en- 
gage à  tâcher  de  s'entendre  avec  M.  le  Prince  et  déplore 
les  influences  subies  par  la  Reine.  Il  conseille  d'y  oppo- 
ser une  oontre-ligue.  Il  veu(  travailler  directement  avec 
La  VieuviUe.  U  demande  une  prébende  pour  son  frère 
Nicolas 

Colbert  ùÂi  agir  la  Reine,  pour  les  afTaires  de  justice  et  de 
finances  du  Cardinal:  plus  accrédité,  il  obtiendrait  da- 
vantage. Les  amis  de  Maiarin  ne  veulent  ou  ne  peuvent. 
Nouvelles  reconunandations  de  secret  Commerce  de 
charges;  avidilc  du  maréchal  du  Piessis;  récapitulation 
des  faveurs  obtenues  pour  lui,  ses  frères,  un.de  ses  cou- 
sins, aboutissant  à  de  nouvelles  demandes. —  Il  faut  en 
finir  avec  les  défiances  de  La  VieuviUe 

Colbert  a  enfin  le  compte  et  les  papiers  d'EuxenaL  — 
Plaintes  des  défiances  du  Surintendant  —  Vente  immi- 
nente de  tapisseries  engagées 


A  H.  DE  SEKNETERRB  ET  POCB  LA  RBIRE. 

Desespoir  du  Cardinal  après  la  Déclaration .... 


Colbert  lui  exprime  sa  douleur  et  celle  de  MM.  Le  Tellier 
et  Senneterre.  H  le  remercie  de  son  appui  vis-à-vis  du 
Surintendant,  et  promet  eu  tous  cas  son  dévouement.- 
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Mcn. 

Eticore  les  cbargee  de  la  maison  de  Monsieur! —  Il  ré- 

pondrait de  son  action  sur  la  Reine  s*il  agissait  seul.  — 

Contre-batterie  A  opposer  à  Broussel 

1&9 

63 

i5  octobre  i65i. 

Broossel  perd  du  torrûn,  gféoe  à  MM.  MéoaitliMi,  de 
Novion  et  Fooqoet  —  Que  Maarin  se  défie  des  ma- 
ncravres  de  La  ViouviU#  et  Bartel  pour  écarter  Golbert 

et  accanarar  les  affûres 

i46 

64 

95  ode^re. 

TenUtives  de  rapprochenent  avec  La  Vieuville.  Bartet,  sans 
tenue ,  sans  naissance,  est  un  agent  ridicule  et  compro- 

65 

95  octobre. 

mettant  pour  le  Gardinal-Ministre. 

168 

foibarras  des  «ffaires  privées  et  pénurie  du  Trésor  pu- 

blic. —  Nouveau  lour  de  Broussel  :  la  lutte  s'anime  et  la 

péripétie  approdie 

i5o 

66 

1    novembre. 

r^  r        -|»^|».w*«.w  •• • •••• 

Colbert  répond  à  M.  de  Beaujeu.  —  Il  repousse  les  insinua- 
tions de  La  Vieuville,  soutient  Le  Tellier  contre  lui  et  se 

résigne  à  vivre  même  avec  Bartet  et  â  lui  abandonner  les 
relations  avec  k  Reine.  —  Le  Premier  Président  ne 
di^Mse  pas  du  pariement  :  son  impuissance  explique  sa 
froideur.  —  <  JSn  «ois.  Lettre  de  Masarin  à  Bartet  :  Le 

dévouement  de  Golbert  est  au-dessus  de  tout  soupçon). . 

i55 

67 

8  Dovembra. 

Afiàire  des  tapisseries  engagées;  tout  est  mis  en  jeu  pour 
dant.  —  Services  rendus  par  MM.  Ménardeau,  Fouquet 

et  Moié;  nécesaté  de  les  ménager 

i5q 

• 

A  LA  aura. 

9 

68 

S  aovembrc. 

en4'Herm  contra  Maiarin,  leur  abbé.  ...t- 

169 

A   MAZABIH. 

69 

lo  Dovembre. 

Détails  d'aflEaires;  tapissiers  italiens  entretenus  par  le  Car- 
dinal. —  (En  note.  Lettre  du  Procureur  Général ,  qui  se 
plaint  aigrement  qu'on  ne  lasse  rien  pour  son  frère, 
Tabbé  Fouquet.  Golbert  le  blâme;  mais  il  a  grand  besoin 
de  lui  :  toute  raflaire  des  bénéfices  en  dépend;  il  en  es- 
père un  heureux  succès  et  s*ap{Jaudit  du  travail  et  des 

difficultés  qu'il  y  rencontre) 
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Coihert  «'eiprime  assm  liliPemoTil  sur  le  retour  projt^lé  tlu 
CMfvtimii  t'ânt  un  parti  pm;  les  considLi  vlnl^nU  ne 
manqtM^nl  pan;  la  Reine  €!sl  eonipromîiie  cl  le  [hip  hwn 
«  plaindre,  B«rtel  est  toujour»  Tâg^nl  faviiri .  .  .  • 


Dég^Çemenl  de  perfes  el  de  pietrcne» 

T«uieâ  les  difikullés  avec  te  Surin lendunl  sont  enfiii 
levées  :  entrevue î  slTair^  d^jà  traitées;  ia  princesse  Pa 
ktifie,  HM,  de  Bordeaux .  de  Metievifle  et  Henrart.  Né- 
cea^ié  ptuir  Maiarin  d  accréditer  de  plus  en  pins  Colberl 
auprès  de  U  Rdnc,  etc.  de  s'approprier  les  domaine 
d\%t»ce  et  autres;  de  recotmaiire  par  Ias  emljfiî^ras  ac- 
ttielf ,  issus  du  désordre  et  de  b  difs^ipation ,  qu'un  parti 
entier  an  pas  à  ctilrcti^nic  un  mpunjfl,  et  qu*un  grund 
miniflli!^  en  fai^nt  san  devoir  doit  euger  cp^un  surin* 
ie  mm,  —  Pour  les  farneuies  tapisseries, 
^Taiiîieni  elle»  ne  valent  que  ce  qu^af- 
fimie  le  CardinaL  «...,......., *  « .  .  « 

Vol  d*tm  ÏMoi  d'^rgpnterie  :  Celbert  se  désole^  i^eseuie  el 
offre  de  supporter  la  perle  ^  si  iû\ù  est  dt^finiliv?, 

Un  mot  $ur  des  aiïairea  de  peries,  de  pierreries  et  de 
<4iarge<? 


Cdt>erl  suspend  ses  démsrdief  que  rbeureui  retour  do 
Maxarin  rendrait  inutiles.  Il  s'inquiète  de  ifon  »i lente  « 
rattribue  à  ta  perte  du  ballot  d'argenterie  et  olfre  encore 
de  h  réparer,  —  LeTeîlier  revient  à  la  cour.  —  Faveum 
solUcïti^  par  la  marquise  de  VUlars.  ..........  .  . 

Colbert  a  etiltn  tertniui^  i'etat  gi^néral  des  avances;  il  pre 
le  Surinlendanl  en  raison  de  Timporlance  des  conjonc* 
tu  ces  I  il  enverra  les  peri^  et  les  diamants  par  son 
ecHiiin  deTerfon,  dont  il  répond;  il  défend  Le  TelUer, 
se  Joue  de  la  princcâse  Palatine  et  des  La  Vieuvillei 
s'occupt*  de  la  maison  et  des  livres ,  s'assure  du  Grand 
Conseil  contre  le  parlement  el  dénonce  Thoslilité  du  duc 
d'Orieans ,.,*,...*,....,......-. 
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9  janvier  i659. 
h  janvier. 

7  janvier. 
1 9  janvier. 


1.&  janvier. 
i6  janvier. 


99  février. 


99  février. 


«o  août. 


10  et  11  octobre. 


1 3  octobre. 


i6  octobre. 


ANALYSE. 


A  LS  TBLLIBB. 

DéBance  et  griefe  dn  Cardinal  :  Le  Tellier  est  perdu  s'il  a 
parlé  on  agi  contre  ton  retour 

On  a  desservi  Le  Tellier;  Servien  et  de  Lionne  gagnent  du 
terrain;  il  faut  se  tenir  en  garde,  prendre  vivement  parti 
et  venir  faire  sa  cour;  Maxarin  plus  mobile  que  jamais. . 

Mesures  conseillées  par  Talon  contre  farrét  du  parlement; 
assurances  d^amitié  du  Cardinal  an  Premier  Président 

Le  Cardinal  tient  à  satisfaire  M.  de  Turenne;  il  remercie 
M.  Talon  de  ses  conseils  et  les  suivra.  —  Colbert  UAme 
Tarrestation  du  conseiller  Bilaot.  —  Servien  et  de  lionne 
sont  rentrés  en  grAce.  —  Disséminer  les  troupes  dn  duc 
d*0rléan8,  et,  au  besoin ,  les  faire  tailler  en  pièces. 

Mesures  contre  les  forces  de  Son  Altesse  Royale 

Explication  entre  Colbert  et  Maiarin  au  sujet  de  Le  Tellier. 


189 


186 


186 


186 

188 
189 


A  MAZABin. 

Reconnaissance  due  aux  bons  offices  de  M.  Ménardeau. 
Insolence  de  Tubeuf.  Maiarin  devrait  lui  apprendre  une 
fois  pour  toutes,  ainsi  qu'au  Surintendant,  que  Colbert  a 
sa  confiance  et  le  soin  de  ses  affaires.  —  Remercier  M.  de 
Bordeaux  de  son  lèle  et  de  ses  services «... 

Colbert  conjure  le  Cardinal  de  donner  une  henra  par  semaine 
A  sa  correspondance  et  d'y  répondre  en  marge,  d'aj^uyer 
ses  démardies  et  d'entretenir  son  crédit  :  ses  intérêts  l'exi 
gent  —  L'État  est  en  péril  par  les  finances.  Colbert  se 
reproche  d'oser  aborder  de  si  hautes  questions 

n  rend  compte  de  diverses  conmûssions  et  demande  instann 
ment  un  nouveau  bénéfice  pour  son  frère,  «f^' 

S'il  a  été  douie  jours  sans  écrire,  il  n'a  pas  perdu  son 
temps  :  le  travail  est  son  unique  plaisir.  —  Profiter  de  la 
mort  de  M.  de  Chavigny  pour  s'approprier  le  château  dé 
Vincennes,  et  choisir  des  lieux  sûrs  pour  déposer  des 

•  fonds  :  la  confiance  mal  placée  et  l'économie  mal  entendue 
n'ont  causé  que  trop  de  pertes. ....  * 

Projets  de  compagnies  commerciales  :  avantages  privés  et 
publics  du  commerce 

Envoi  de  l'état  général  des  avances  de  Maxarin ,  dressé  pour 
sa  justification  et  destiné  d'abord  A  la  publicités .... 
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199 
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92 


98 


94 


95 
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99 


100 


igjnvMf. 


«9|Mivi0r. 


8  mai. 


s  9  jum. 
i9JuiUf4. 


96  JHÎUel. 


91  oetobn?. 


95  octobre. 


98  odokre. 


AHALYSK. 


Golbert  aasore  Maiarin  que  tout  le  monde  se  réjosti  de 

retour;  il  lui  conseille  de  rentrer  i  Paris  en  maître,  de 

« 

ne  point  rappeler  les  enléa  et  de  sévir  contre  le  parle- 
ment. .  •  •  • 

Le  mrinlendant  La  VienviHe,  qui  vient  de  mourir,  n*a  rien 
kit  poor  Maiarin  qu'on  ne  puisse  avouer;  Golbert,  indi- 
gné des  avis  inléressÀ  qui  viennent  de  toutes  parts  pour 
son  remptaeement,  n*en  dira  pas  un  mot;  cependant,  â 
nefure  qu*il  écrit,  sa  réserve  diminue,  et  il  finit  par  ap- 
puyer ouveiiement  M.  de  Bordeaux 

Areangemenla  domestiques  pour  le  retour.  —  Golbert  re- 
eomnande  Tabbé  de  Poneet  pour  rassemblée  du  dergé  et 
en  repondL  •••••••••••..•• •••••••• 

Affûres  d*abbayea  :.  renvoyer  à  Golbert  toutes  les  rédama- 
tions;  obtenir  plus  de  ménagements  du  marédMl  de  La 
Ferlé- Senneterre,  qui  pille  et  saccage  tout;  profiler  des 
bénéfices  vacants  pour  se  décbai^ger  de  pensions  et  se  faire 
nn  gros  revenu 

Golbert  revendique  le  choix  d'un  agent  dans  le  Bronage.-^ 
(£11  note.  Sans  sortir  de  sa  spbère,  il  entend  y  être  maitre; 
ni  son  caractère  ni  sa  responsabilité  ne  s'accommodent 
d*une  demi-«onfiance.)  —  Réparation  des  aj^rtements 
du  Louvre •  • 

Écrivains  pensionnés  et  gratifiés 

5o,ooo  écus  pour  le  siège  de  La  Fèrc  sont  introuvables;  la 
Reine  déclare  que  Maiarin ,  qui  veut  encore  engager  ses 
pierreries ,  n'aura  jamais  le  sou.  —  Travaux  d'intérieur 
et  de  consolidation  au  palais  du  Cardinal  ;  ses  sœurs  se 
plaignent  de  rexiguîté  de  leurs  ressources 

Devises  et  préparatifs  pour  la  rentrée.  —  Concours  illusoire 
des  surintendants;  embarras  pécuniaires.  —  Mauvais  état 
des  bâtiments 

Les  remboursements  vont  bien  :  M.  Scrvien  fait  merveilles. 
-*  Détails  de  ménage  :  robe  de  chambre  pour  Mazarin , 
ungreUmê  pour  son  neveu,  domestiques,  chevaux  an- 
»!■» 
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900 


101 


Golbert  verrait  avec  peine  son  cousin  de  Terron  placé  auprès 
de  M.  de  Guise,  à  l'exclusion  de  son  frère. — Il  se  charge 
d'évincer  madame  de  Navaillea,  si  Mazarin  ne  lui  a  pro- 
mis nn  logement  au  Palais-Royal  que  par  politesae. . . 

Faire  lever  les  entraves  apportées  au  commerce  des  blés  par 
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3o  octobre  i65d. 


8  novembre. 
i5  novembre. 


19  i 
91  novembre. 
«5  novembre. 
3  mars  i65â. 

1*' juillet  . 

6  juillet 

7  juillet. 


111  iSjnillel. 


M.  de  Boanoei,  gouverneur  du  Poitou,  qui  délivre  des 
passes  â  son  profit 

Golbert,  en  transmettant  les  offres  de  Le  Camus  pour  la 
chaîne  de  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries  près  de 
vaquer,  la  demande  pour  lui^néme  à  titre  gratuit  ou  oné- 
reux. —  (En  n»U,  Il  insiste,  surtout  à  cause  du  loge- 
ment.) —  Béponaê.  Le  Cardinal  annonce  que  d'Artagnan 
a  sa  promesse '. 

Prise  d*un  vaisseau  hollandais;  eipëdients  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  possible ^ 

Colbert  rend  compte  des  armements  maritimes  dirigés  par 
son  frère;  s'il  a  désiré  avoir  Tavis  de  Tévéque  d'Orauge, 
c'était  pour  le  bien  du  aervice.  -^  II  est  heureux  de  voir 
d'Artagnan  gratifié,  et  espère  n'être  pas  oublié 

Inventaire  et  conservation  du  mobilier  de  Maiarin  ;  achats  i 
&ire pour  ses  nièces.. 

Remerdments  et  protestations  i  Toccasion  de  la  mission 
confiée  à  de  Terron 

Achat,  par  madame  Le  Tellier,  de  trousseaux  pom*  les  nièces 
du  Cardinal. 

Restauration  de  la  bibliothèque  vendue  par  ordre  du  parie- 
ment  —  Avis  motivé  de  Colbert  sur  la  confection  d'un 
lit  en  tapisserie.  •  • 

Madame  de  Mercosur  vient  d'aecoocher  d'un  garçon  ;  son 
mari  arrive  de  Provence  et  presse  les  envois  d'ai*gent  pour 
les  armements  maritimes. 

D^Murt  du  maréchal  du  Pieaiîs  pour  Toulon.  M.  de  Guise 
n'en  finit  pas,  et  cependant  fait  argent  de  tout;  Cdbert 
lui  a  acheté  deux  tapisseries.  Vente  de  cbai^fes.  —  Ré- 
ponêê,  Masarin  s'indigne  des  relards  de  M.  de  Guise  et 
s'informe  de  sas  quatre  bdks  tapisseries 

Départ  de  M.  de  Mercœur;  mésintelligence  entre  lui  et  son 
père.  —  Les  affaires  de  Masarin  vont  de  mal  en  pis.  — 
Travaux  de  Vincennes  :  détaib  dé  bassenyur.  — :  Travaux 
du  LoMvre.  ~  â^iiss.  Le  Cardinal  reconnaît  ses  dis- 
sipations et  en  glorifie  les  causes  :  son  dévouement  an 
service  et  A  la  pôrsonnç  du  Roi.  —  Lea  moindres  détails 
de  Vineennes  Tintéressant 

Colbert  presse  toujours  le  départ  de  M.  de  Guise  et  guetta 
ses  quatre  belles  tapisseries,  mais  ne  conseille  pas  d'y 
mettre  un  prix  fon.  —  11  regrette  l'ai^al  «dépensé  par 
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ruu. 

Malaria  an  Louvre  pour  la  chambre  du  Roi ,  qui  ne  sera 

jamais  qu'un  trou.  —  Il  demande  pour  son  frère  une 

est  promise 

991 

112 

«0  juillet  ieô6. 

M.  de   Guise  n*est  pas  encore  parti!  —  Prétention  de 

Paul 

999 

113 

sAjuiiloC 

M.  de  Guise  ne  partira  pas!  •—  Naturalisation  de  la  famill<^ 
de  Maiarin.  —  Le  règlement  des  comptes  Gantarini  cl 

•«  Baltasar  met  fin  aux  vieilles  affiiires.  —  Travaux  de  Vin- 
cennes;  veaux  et  volailles,  confitures  pour  îa  Reine.  — 
Golbert  demande  i  être  tenu  au  courant  des  nouvelles  de 

gager  dans  de  mauvaises  affaires,  mais  il  n*en  répond 
pas.  —  H  ordonne  de  faire  porter  un  veau  i  la  foire,  cl 

donne  des  nouvelles  de  la  cour  et  du  siège  de  Stenay . . . 

993 

114 

«8  juillet. 

Résultat  des  comptes  de  Gantarini.  —  Propositions  trans- 

295 

115 

ihwài. 

Golbert  demande  que  son  onde,  qui  vioitde  perdre  un 
second  fils  au  régiment  de  Navarre,  puisse  tirer  récom- 

nense  de  sa  charse  de  caoitaine. ....4.... 

996 

116 

s  s  soûl. 

m^'\^mmwrs^   *^*#   «««s     «/•«««■  b^^^   «m%«    ^.^h  »■•«■•••%/  •••••     •m^w*»m9m^**09 

vaincre  la  résistance  du  Ghanitre 

997 

117 

fi7aoât 

Golbert,  à  l'occasion  de  Teffet  produit  par  le  succès  de 

Turenne  devant  Arras,  engage  Mazarin  à  redoubler  de 

rigueur  contre  les  malintentionnés.  —  Mauvais  état  de  la 

marine  dans  les  gouvernements  du  Cardinal 

998 

118 

8  avril  i655. 

Golbert.  nommé  intendant  de  la  maison  du  Gardinal,  lui 
demande  la  permission  de  rendre  publique  Texpression 

119 

9  avril. 

de  sa  reconnaissance 

998 

Longue  et  pompeuse  énumération  des  bienfaits  dont  Maxa- 

120 

1 6  avril. 

rin  a  comblé  Golbert  et  sa  famille 

999 

Mauvais  vouloir  du  premier  président  de  Bellièvre  et  des 

parlementaires;  nécessité  d'intimider  la  Compagnie. . .  . 

936 

121 

9  j"»n- 

Golbert  déplore  la  manière  dont  Matarin  est  servi  ;  il  l'at- 
tribue à  son  insuflisance  et  non  au  manque  de  zèle, 

puisqu'il  ne  donne  pas  un  instant  au  plaisir 

93â 

122 

1 9  juillet. 

Golbert  rend  compte  de  diverses  commissions,  sollicite  un 
secours  pour  madame  de  Mercoeor,  et  un  petit  emploi 

123 

«3  novpinbiT. 

pour  le  frère  d'un  de  ses  commis 

935 

Golbert  peint  l'état  où  est  tombé  Tordre  de  Giuny;  il  en  re- 
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commande  chaleureusement  la  restauration,  dont  il  dé- 

veloppe les  moyens  ,  i 

936 

124 

19  février  i656. 

L'audace  du  parlement  croit  avec  le  succès  de  Condé;  ma- 
nœuvres séditieuses;  nécessité  urgente  de  sévir:  exiler  les 
récalcitrante,  supprimer  au  besoin  la  Compagnie;  et  s'il 
y  a  des  mesures  plus  violentes,  eUes  n'en  vaudront  que 

mieux 

939 

AU  COMTE  DE  SniENflB. 

125 

99  mars. 

Colbert,  pour  l'acquit  de  sa  promesse,  avertit  le  Comte 
qu'on  va  disposer  des  charges  d'aumônier  de  la  reine  à 

venir 

9/10 

J^ 

k  MAXAftlR. 

126 

&  et  6  juio. 

Le  premier  président  de  Bellièvre  est  blessé  qu'on  ne  l'ait 
pas  prévenu  de  l'appel  comme  d'abus  contre  de  Retx;  le 
chancelier  Séguier  en  rejette  la  fiiute  sur  le  procureur 
général  Fouquet.  —  Colbert  prend  les  ordres  de  Maiarin 
pour  la  mise  au  net  de  sa  négociation  de  Munster.  — 
Réporue,  Le  Cardinal  excuse  Fouquet,  donne  des  ins- 
tructions conciliantes,  et  dit  qu'on  va  renoncer  à  l'ap- 

pel   

9A0 

127 

8  juiu. 

r      

Colbert  envoie  divers  objets  à  Maxarin  ;  il  s'occupe  des  pré- 

paratifs pour  la  présentation  de  ses  nièces  à  la  cour;  il 

voudrait  régler  plusieurs  comptes  avant  d'aller  le  rejoindre 

• 

à  la  Fère 

9/i3 

A  COLIEIT  DE  TBBBOH. 

128 

9  juin- 

Colbert ,  averti  par  son  cousin  de  la  révolte  de  Marennes 

contre  les  fermiers,  lui  annonce  le  départ  du  maréchal 

de  Clérambaut  et  lui  conteille  une  fermeté  prudente. . . 

#/i& 

A  MAXABIll.                   A 

129 

99  juin. 

Colbert  sollicite,  pour  l'achat  d*one  terre,  une  gratification 
de  90,000  écus,  et  se  montre  ingénieux  à  en  indiquer 

les  voies  et  moyens • 

9A6 

130 

18  juillet. 

Échec  de  Valenciennes  :  allées  et  venues  de  Colbert  pour 
en  atténuer  l'effet  sur  les  esprits.  Il  rompt  le  marché  de 
sa  terre,  envoie  &,ooo  louis  à  Maxarin  et  veut  engager 

son  bien  et  celui  de  sa  femme  pour  lui  venît  en  aide . . . 

9/17 
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135 
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137 


98  juillet  i656. 
i"  août. 

93  août. 

3o  aoât. 

u 
7  septembre. 

1  o  septembre. 


138 

139 

140 
141 
142 


I  a  septembre. 

i5  septembre. 

1 8  septembre. 
98  septemiire. 
3o  septembre. 


ANALYSE. 


Golbert  présente  poarrinlendance  de  Tours  Hotman  de  Foii< 
tenay  son  parent  par  alliance  :  homme  capable ,  dévoue  et 
anti-parlementaire 

Compte  de  fournitures  de  guerre;  deniers  à  faire  venir  de 
Brouage.  -—  Le  prince  de  Gonti  bien  disposé,  quoique 
faible  et  mal  entouré. —  Réponêe.  Maiarin  sait  à  quoi 
s^en  tenir  là-dessus 

Arrêt  du  pariement  contre  les  évocations;  impuissance,  pour 
ne  pas  dire  plus,  du  Premier  PrésidenL  —  Réporue, 
C'est  une  manœuvre  du  parti  Condé  qu'il  faut  signaler 
au  Premier  Président 

La  question  des  évocations  s'échauffe;  il  serait  bon  d'é* 
tudier  les  précédents.  —  Répome,  Mazarin  encourage  ce 
travail 

Mémoire  de  Coibert  sur  les  évocations 

Colbert  transmet  à  Mazarin  les  avances  de  l'avocat  général 
Talon.  —  Répome,  C'est  un  parlementaire  renforcé,  et 
qui  chasse  de  race  :  ne  pas  s'y  fier 

Colbert,  sans  répondre  de  Talon,  croit  utile  de  le  ménager. 
—  Les  malveillants  du  parlement,  et  à  leur  tête  le  Pre- 
mier Président,  craignent  la  paix;  propos  indiscrets  de 
ce  dernier.  —  On  surveille  madame  de  Pomereu  pour 
éventer  les  menées  du  cardinal  de  Rets.  —  Fonds  avan- 
cés au  roi  d'Angleterre.  —  Desseins  de  la  reine  de  Suède 
sur  Naples 

Visite  de  h  reine  Christine  au  palais  du  Cardinal.  — 
Réponte,  Mazarin  df^sire  que  la  reine  visite  aussi  son  ap- 
partement du  Louvre ,  mais  il  craint  la  foule  pour  ses 
petits  tableaux.  —  Le  Premier  Président  était  jugé; 
mais  ses  propos  sont  bien  imprudents 

Présents  au  roi  de  Suède.  —  Mesures  concertées  pour  dé- 
pister et  arrêter  de  Reti  s'il  rentre  en  France.  —  Répome, 
Mazarin  donne  ordre  de  rarrèter 

Nouvelles  mesures  contre  de  Retz;  concours  de  madame  de 
Chevreuse  

Moyens  de  parer  à  la  menace  d'interdit  du  cardinal  de 
Retz.  —  Etat  des  bénéfices  accordés  au  frère  de  Colbert 

L'assemblée  du  clergé  est  bien  disposée,  mais  ne  peut 
rien  contre  l'interdit.  C'est  une  question  à  approfondir. 
Il  faudrait  gagner  les  curés  de  Paris.  —  Affaires  d'argent 
avec  la  reine  de  Suède 
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147 
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DATES. 


149 


SI  octobre  i656. 

1 9  novembre. 
93  et  95  raai  1657. 

99  mai. 
1 1  juin. 
1"  juillet. 


150 

151 
152 

153 


95  juillet. 

96  août. 

95  aoât 
6  septembre. 

1 3  septembre. 


ATALYSE. 


État' des  dépenses  de  maison  du  Cardinal;  tables  pour  lui 
en  faciliter  Texamen.  —  Choix  d*un  président  du  Cou 
seil  ecclésiastique 

Golbert ,  en  annonçant  la  mort  prochaine  de  Dupuy,  biblio- 
thécaire du  roi,  demande  que  son  frère  lui  succède. 

Menacé  d^un  procès  ruineux  par  de  Lionne,  Colbert  dé- 
nonce sa  conduite  infî&me  et  implore  assistance;  puis  il 
écrit  d^un  ton  résigné  et  explique  sa  violence  par  son  dé- 
sespoir. —  Rfépomê.  Maxarin  conseille  un  arrangement; 
sa  bonne  volonté  est  paralysée  par  les  engagements  pris. 

Colbert  justifie  le  cbiflfre  élevé  de  certaines  dépenses. — Pour 
rafiaire  de  Lionne  il  sollicite  la  neutralité  sinon  le  con< 
cours  de  Maxarin 

L'intervention  de  Maxarin  a  sauvé  Colbert  :  effusion  de  re- 
connaissance. —  Bépontê,  Le  Cardinal  est  heureux  d^a- 
voir  réussi,  et  ne  pouvait  faire  moins  sans  injustice. 

Dépenses  excessives  :  les  prodigalités  vont  ramener  les  em- 
barras. —  Libelles.  Menées  du  cardinal  de  Retx.  —  Les 
fermiers  des  bénéfices  sont  ruinés  par  l'élévation  des 
baux,  qui  est  un  mauvais  calcul,  par  la  guerre  et  les 
tailles.  —  Bépome.  La  prodigalité  est  un  vice ,  mais  un 
vice  inné.  —  Faire  la  guerre  aux  libelle».  —  Pour  les 
bénéfices,  carte  blanche 

Le  lieutenant  dvil  répond  de  la  suppression  des  libelles, 
moyennant  une  faible  allocation,  si  les  Fouquet  ne  s'en 
mêlent  plus  que  pour  le  seconder  au  besoin.  —  Enlève- 
ment d'un  jeune  gentilhomme  anglais,  pour  motif  de 
religion ,  au  mépris  de  la  protection  de  Tanibassadeur 

Le  petite  vérole  vient  de  mettre  en  danger  le  fils  de  Le 
Tellier,  jeune  homme  de  grande  espérance.  —  Colbert 
rappelle  la  lieutenance  aux  gardes  promise  à  son  frère. 
—  Envoi  de  provisions  de  bouche.  —  Achat  de  tapisse- 


a68 


970 


970 


979 


.73 


nés . 


Colbert  demande  où  Alphonse  de  Mandni  passera  ses  va- 
cances. —  Vers  de  Colletet  sur  la  prise  de  Montmédy . . , 

Démarches  auprès  du  principal  des  Gressins  à  raison  de  l'en- 
lèvement du  jeune  d'Insequin;  résistance  opiniâtre  et  sé- 
ditieuse de  ce  principal. — Bépctuê,  Excuses  et  cajoleries  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  le  désarmer 

L'affaire  se  complique  :  l'ambassadeur  est  animé  de  bons 
^ntimenls  et  touché  des  prévenances  de  Maxarin,  le  plus 
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grand  séducteur  qu*ii  connaisse;  mais  €romwell,  inflexi- 

ble, eiige  une  réparation.  Golbert,  aux  abois,  demande 

le  renvoi  de  Paris  des  évéques.  —  Répontê.  Pas  pour  le 

154 

17  septembre  1657. 

moment 

«8b 

Une  affaire  pressante  appelle  Tambassadeur  anglais  auprès 

du  Cardinal.  C'est  une  heureuse  diversion  1  —  D'un 

autre  c6té  les  prêches  qui  se  font  publiquement  en  fran- 

*-  Occasion  d'acheter  une  chapelle  à  Saint-Eustache.  — 

Rébellion  des  religieux  de  Saint-Julien.  Désordres  des  reli- 

gieuses de  La  Celle.  —  Réparue.  Ménagements  A  garder 

avec  la  Hollande.  —  Pas  de  chapelle  puisqu'on  fera  bâlir 

155 

6  octobre. 

une  éfflise 

985 
a87 

wu^  ^giio«;.  •*«•.........••■••...........•.••• 

Colbert  rend  compte  de  sa  visite  dans  le  duché  de  Mayenne. 

156 

«0  octobre. 

Agitation  des  malintentionnés  :  prétextes  de  religion  tirés 
des  concessions  faites  aux  Anglais.  —  Répontê.  On  ne  âé- 
racine  pas  le  fanatisme,  on  le  réprime;  à  quoi  se  rédui- 

s88 

A  COLBBBT  Dl  TIBSOH. 

157 

16  mars  i658. 

Presser  les  rentrées  de  fonds  et  le  recouvrement  des  tailles 
dans  l'élection  des  Sables.  — >  Il  est  pris  note  de  la  bonne 
conduite  de  Launay,  gouverneur  de  l'Ile  de  Ré.  —  Obte- 

nir de  gré  ou  de  force  le  château  de  Beauvoir 

989 

158 

27  mare. 

Danger  des  engagements  entre  les  paysans  et  les  soldats, 
surtout  en  cas  d'échec;  quelques  pendaisons  feraient  meil- 
leur effet.  —  Si  les  recettes  ne  sont  fortes  pendant  le  sé- 

jour des  troupes,  après  elles  seront  nulles 

39^ 

159 

1 5  mai. 

Félicitations  sur  la  prise  du  château  de  Beauvoir;  on  tâchera 

de  le  garder;  de  Launaysera  récompensé.  —  {En  noté. 

Détails  sur  l'exécution  et  les  conséquences  de  ce  coup  de 

main.) 

29» 

A  HAZARIN. 

160 

SI  mai. 

Colbert  s'installe  à  Vincennes,  commande  dessins  et  devis, 
et  s'ingénie  pour  adjuger  au  rabais  les  travaux  de  bâti- 

ment. Il  deinande  des  ordres  pour  l'ameublement 

296 

A  COLBERT  DK  TBRBON. 

161 

25  mai. 

Efforts  pour  retenir  le  château  de  Beauvoir.  Récompense  à 

de  Laimay.  Rien  â  faire  avec  Lu  Meillerayc 

995 
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A  MAZABllI. 

162 

5  juin  1 658. 

On  M  fait  courir  le  bruit  que  la  Reine  était  à  la  mort;  les 

propagateurs  sont  arrêtés.  —  Agitation  dans  le  clei^ 
au  sujet  de  révocation  donnée  au  marquis  de  UH6pital . . 

996 

A    LE  TILLIBB. 

153 

1 8  juin. 

Colbert  le  remercie  d^avoir  rompu  un  silence  qui  alarmait 

A  MAZAtlM. 

397 

iôà 

7  juillet. 

Alarmes  causées  par  Tétat  du  Roi,  malade  A  Mardick.  Col- 
bert écrit  coup  sur  coup,  peignant  la  situation  des  es- 
prits, ses  efforts  pour  rallier  les  fidèles,  et  le  besoin  de 

nouvelles 

397 

165 

to  juillet 

qo^il  n'arriverait  rien  dans  Paris. —  Publicité  donnée  aui 
bontés  du  Roi,  dans  ses  intervalles  lucides,  pour  le  Car- 

dinal  

«99 

166 
167 

10  juillet. 

1 1  juillet. 

Lettre  d'introduction  pour  son  frère,  nommé  lieutenant  aux 
ffardes •• 

3oo 

L'inquiétude  continuant,  les  précautions  redoublent  à  Paris, 
A  Vinccnncs,  dans  tous  les  gouvernements  et  places.  — 
Les  amis  se  groupent.  —  Demande  d'instructions.  —  {En 

168 
169 

iijuiUet. 
ta  juilIeL 

note.  Lettre  de  Fouquet  offrant  biens  et  personne.) 

Le  Roi  est  sauvé,  il  n'y  a  plus  qu*à  chanter  le  Te  Deum  et  à 
renrondpp  les  affaires     

3oi 

309 

La  vente  par  le  marquis  de  Chastel  de  ses  terres  de  Beauvoir 
et  de  la  Gamache  au  duc  de  Brissac  indique  une  alliance 

et  des  projets  entre  les  grandes  maisons  du  pays.  —  La 
noblesse  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  et  du  Poitou  s'agite. 

— Le  danger  du  Roi  a  démasqué  bien  des  ennemis  :  belles 

et  dévots.  —  Réponee.  On  y  mettra  bon  ordre 

3o3 

A  COLBBRT  Dl  TIBROR. 

170 
171 

17  juillet. 
h  août. 

Instruction  sur  les  achats  et  envois  de  blés  pour  l'armée  des 
Flandres,  et  sur  les  recouvrements 

3o4 
3o5 

Même  obiel • 
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180 
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DATBS. 


7aoil^  i658. 


8  août. 


fi  septombre. 


6  septembre. 


30  septembre. 


6  octobre. 


6  novembre. 


11  décembre. 

3  janvier  1659. 
5  janvier. 


1  h  janvier. 


ANALYSE. 


Fruits  et  veaux  de  Yincennes.  —  Il  est  temps  d*arréter  les 
assemblées  de  noblesse.  —  Répotue.  Maxarin  donne  ses 
instructions  sur  les  veaax  et  ajourne  Taffaire  des  nobles. 
—  (En  note.  Du  silence  des  historiens  sur  ces  mouve- 
ments de  la  noblesse) 

Progrès  de  Tunion  des  nobles.  Il  (aui  que  les  intendants 
surveillent  leur  généralité,  les  évéques  leur  diocèse,  et, 
si  la  douceur  échoue,  user  de  rigueur 


A  COLBIBT  DE  TIIBOH. 

Sur  les  approvisionnements  en  grains  de  Tarmée. 


A   MAXABIR. 

Visite  à  la  Fère  :  les  travaux  sont  beaux,  mais  Taisent 
manque.  —  Ordre  remis  dans  les  arsenaux.  —  Mauvais 


état  des  chevaux  tirés  de  TAllemagne. 


3o6 


3o8 


3o9 


3io 


A  COLBBBT  DB  TBBBON. 

Les  recrues  envoyées  à  Calais  sont  arrivées  noes  et  reviennent 
à  trop  cher.  —  Sur  les  eiqpèditions  de  blés,  la  fonte  des 
canons  et  les  prêches  protestants. 

Recouvrements  de  fonds,  achats  de  blés,  détails  d'adminis- 
tration locale 

Recrues;  approvisionnements;  travaux  du  Château-Trom- 
pette. —  Presser  la  rentrée  des  impôts  avant  la  restitution 
du  château  de  Reauvoir 

Arrangements  financiers  concernant  les  élections  de  Saintes 
et  des  Sables.  —  Regrets  donnés  à  la  mort  de  Launay. . 

Conseils  relatifs  aux  levées  de  troupes 

Obstacles  au  dégrèvement  de  Saintes  provenant  de  la  jalou- 
sie des  surintendants.  —  Diligenter  les  recouvrements 
dans  Téleclion  des  Sables  :  on  va  rendre  Reauvoir. . . . 


A  MAZARIN. 
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3i5 
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Colberl  attend  la  signature  du  contrat  d^acquisition  du  duché 
de  Nevers  pour  aller  rejoindre  le  Cardinal.  —  Les  vivres- 
pain  sont  en  souffrance  :  Fouquet  ne  fournit  rien.  —  Le 
premier  président  de  Lamoignon  discipline  le  pariemenL 
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90  janvier  1669. 


184 


185 


97  janvier. 


3o  janvier. 


186 


7  février. 


187 


1 3  février. 


188 


189 


1 6  février. 


ai  février. 


ANALYSE. 


«I 


A  CBABLIS  COLBRBT. 


Gonseib  pour  Padministration  de  TAIsace  :  finances,  jus- 
tice, travaux  et  troupes,  comptes  et  mémoires.  — En  tra< 
vaillant  pour  TÉtat,  son  frère  travaillera  pour  lui-même. 
—  Mazarin  sera  flatté  qu*il  apprenne  à  fond  l'allemand. 


Golbert,  retenu  au  ehevél  de  sa  mère  mourante,  ne  pourra 
se  trouver  i  Vincennes  pour  l'arrivée  du  Cardinal.. . . 


A  CHABLIS  GOCftBBT. 

Se  tenir  au  cottrant  des  afiaires  d'Allemagne  et  y  prendre 
part;  pour  cela,  organiser  le  Conseil  souverain  et  mettre 
son  cousin  de  Séraucourt  au  courant  de  l'intendance,  afin 
d'avoir  quelques  jours  de  libres. — Diligenter  les  comptes. 
—  Rétablir  le  régiment  d'Alsace.  ~  La  mère  de  Çolbert 
est  moins  en  danger. 

Il  fallait  prendre  possession  des  biens  donnés  à  Mazarin  en 
Alsace  sans,  brusquer  les  anciens  donataires.  —  Dans  les 
démêlés  avec  le  conseiller  Bossuet  et  autres,  s'attacber  à 
leur  faire  justice,  sans  grâce.  Ne  pas  oublier  la  grande 
mafime  du  maître  :  que  les  hommes  ont  neuf  vices  contre 
une  vertu  et  que  l'on  ne  gouverne  que  si  l'on  sait  bien 
manier  de  mauvais  instruments.  —  Se  procurer  des  vins 
fins  pour  Mazarin.  —  En  écrivant  à  M.  de  Turenne,  lui 
donner  de  VAUeêu  et  du  MofiMigii«iir 

Fâcheux  effet,  à  la  cour  comme  en  Allemagne,  de  la  brusque 
dépossession  de  donataires  d^t  l'épée  a  servi  l'État  et 
pourrait  le  combattre.  D'aiileura  Mazarin  veut  attirer 
les  officiera  allemands.  Il  suffisait  d'exiger  le  recoure 
au  Roi.  Quant  aux  veuves  et  filles  qui  ont  le  droi^ 
mais  non  la  force,  les  payer  de  bonnes  paroles.  Une  fois 
pour  toutes ,  ces  conseils  sont  des  ordres.  —  Les  médecins 
désespèrent  de  la  mère  de  Colbert 

Colbert  attend  impatiemment  les  comptes  de  son  frère.  — 
Leur  mère  vient  de  mourir;  c'est  une  perte  cruelle ,  et  qui 
compromet  l'union  de  la  famille.  Écrire  régulièrement 
aux  oncles  et  à  la  grand'mère 

Le  départ  des  conseillera  Bossuet  et  Favier  ne  sera  pas  une 
grosse  perte  ;  mesures  pour  leur  remplacement. — Se  sou< 
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veoir  qu'on  mène  les  CompB^wA  pur  pou  adrtsse  et  It^ 
hommes  pif  leurs  défauls,  —  Le  démêlé  avee  !e  mânpiis 
de  Smtit-Gonlès  est  fori  mal  vu  *.  od  a]»preml  â  vivre  avec 
les  isy péri curi;  on  ne  rûmpt  ps  avec  un  gouverneur  mitî 
taire  pour  la  Craiïde  d'un  valet;  or  se  ménage,  enûn ,  oy 
Ton  s©  perd. ,  , .,..,,,...,,.-*,.,».-,.,, 

[1  fâuL  surpi'^ndre  b  cori^espondance  du  reclenrdEs  Jésuîlc», 
H,  si  elle  conlîrrne  les  soupçons,  on  fer»  venir  des  Jésuites 
allemaiîilft* —  Colberi  s'en  i\eni  à  ce  r[u'îl  a  dit  de  Bosâtiet, 
de  SainUGenîès,  et  de  Pa  (Taire  des  dons  la  ires ,  dont  le»  su- 
péri  eu  l's  jugent  coffime  lui.  Pa^  d'opinSâtrelé  là-desuns!  el 
suriouL  ne  pasalteodre  d'tnstrudions  de  Le  Tetliefi  ({ui  n^en 
donne  jpuiaia.  Dans  ks  cas  gfranes^îwns  urgence,  que  son 
frère  lui  demande  svb,  ils  partaf^eront  la  respoEmbititc, . 

Colb*îrt  n  a  pas  encore  pu  exaiuintîr  le$  Poroptes  envoya  pr 
a€n  frère.  Toulia  eomplabililé  lifiit  être  da ire,  jitsli fiée, 
et  âûïis  teâ  formes,  sauf  imposâibililé  ;  applications 
particulière*.  — -  Vide  hissé  par  la  mort  de  leur  mère. 
Se  réconcilier  avec  Saiul-Geniès,  —  {En  «oie.  Donation 
à  Maiarin  eu  Alsace)  ....,.-.->- .,...* 

Rien  à  ajouter  sur  le  Conseil  souverain»  —  L'affaire  Saint- 
Genièa  est  une  leçon  dure,  maifl  pmÛtaJde.  Quel  suc- 
cèaont  eu  les  tentatives  dé  rt'concilîatjon?  —  Avant  d^^ 
fonder  te  collège  des  Jéauitea,  a'assurer  de  ce  qti'on  peu! 
attendre  d'yeux  pour  le  service  du  Roi  et  de  Son  Ëminence 

—  L'iibbé  Cotbert  dëdre  coni^rer  avec  Talibi?  Bossuet. 
ipri  n  du  mérite..  ..........  ^  ».,.-.......,...  . 

Cesser  d'ouvrir  les  lËiLrcn,  cela  ne  mène  à  rien  :  paint  de 
duperie  et  point  de  fruude.  —  Il  fallait  m  cl  Ire  les  Jésuites 
en >de meure  lie  prouver  leur  zèle. —  Améliorer  le  régimenl 
d'Alsace,  —  Diligent er  les  comptes.  —  Voir  de  plus  haut 
les  alîaircs  d'Allomafjne  :  la  maliere  est  riche  et  capitale. 

—  La  révocation  inconsidérée  des  donations  a  fait  déci-! 
dément  un  ftlrhenï  éclat.,  ,,*,.,.*,,..,,,,..,, 

Colbert  encourafjc  In  sévère  répression  du  brigandage  îles 
MildatsT  et  lit  bonnt^  atiminislratîou  de  la  justice:  1  opimoo 
de  rAîlemaijne  en  dépend.  —  Soigner  sans  relâche  le  ré- 
giment dMIsace,  .,,,.,,,.......,.,*».....,,, 

^  De  la  conduite  ù  tenir  vis-à^via  de  Saiot-Ueniês. ...... 

M.  de  Maocini  part  pour   Bris*]ch.  —  Achat  de  livres. 
Surveiller  ivst  mouveuieiits  des  troupes  impériales. .  ,  , 
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1 6  juin. 


200 


201 
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205 


90  juin. 


37  joia. 


5  jaiHet. 
9  juillet. 

1 3  juillet. 

95  juillet. 


ANALYSE. 

T 


A  MAXAMll. 


Goibert  est  mortifié  de  voir  la  coadjutorerie  de  Luçon  échap- 
per à  son  frère  :  il  en  est  malade.  —  (En  note.  Lettres  de 
Goibert  de  Terron  sur  la  poursuite  de  cette  place.). . 


A   CHABLIS  GOLBIBT. 


M.  de  Mandni  court  à  sa  perte.  —  Projet  d*entrevue  des 
deux  frères.  —  Maiarih  va  partir  pour  traiter  de  la  paix. 


Goibert,  peu  propre  à  faire  sa  cour  auprès  des  dames,  de- 
mande la  faveur  de  vendre  sa  cliai<ge  de  secrétaire  des 
commandements  de  la  reine  futarc ,  ou  la  faveur  plus  pré- 
cieuse encore,  mais  qui  lui  coûtera  un  demi-million,  de 
la  garder  pour  le  service  de  son  maître 


A  CHARLBS  COLBBBT. 


Instructions  relatives  au  régiment  d'AlsAce.  —  Maiarin  es- 
père que  son  neveu  Mancini  travaillera  selon  ses  pro- 


Stimuler  le  jeune  Mancini  :  Tafiection  de  son  oncle  se  ré- 
veille. —  Ajournement  de  Tenlrevue  des  deux  frères.  — 
Utilité  d*une  tournée  dans  les  villes  impériales.  —  Achat 
de  vases  précieux. 


A  MâlABin. 

Choix  d*une  livrée  pour  la  Reine.  —  Projet  d^acquisition  du 
Nivernais 

Correspondance  du  Roi  avec  Marie  Mancini.  —  En  note. 
Conduite  équivoque  du  Cardinal  et  de  Goibert  de  Ter- 
ron )  

Travaux  au  palais  du  Cardinal 


A  CHABLBS  COLBBBT. 

Si  M.  de  Mancini  ne  tient  pas  mieux  ses  promesses,  il  en 
pétira.  —  Le  clci^  doit  travailler  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  les  populations  alsaciennes;  y  pousser  aussi 
les  Jésuites  par  la  crainte  et  par  Tespérance.  —  M.  de 
Saint- Génies  joue  un  vilain  rôle  entre  M.  de  Mandni  et 
son  précepteur 
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206 

i"  aoâl  1659. 

Viser  à  ce  qne  la  nobleMe  d'AJiace  se  Iromre  bien  et   le 
peuple  mieux  du  r^me  français.  —  Veillera  la  justice. 

»- M^TMâni  est  inooiTiaiJile* •••••..• •.•••••. 

3B3 

A  MAIABIH. 

wVw 

207 

3  août. 

. 

n'y  fiât. 

354 

A  CHAttlS  COLSnT. 

208 

8  août. 

Conseils  pour  le  voyage  d'Allemagne.  —  Noble  ambition  de 

Golbert  pour  tousies  siens.  —  Instructions  diverses. . . . 

35& 

A  HAXAmiR. 

209 

17  août 

Golbert  rend  compte  des  mesures  prises  contre  les  nobles. 

par  le  chancelier,  sur  le  Grand  Conseil  chargé  du  procès. 

356 

210 

so  août. 

Même  sujet  :  l'inaction  des  intendants  révolte  Colbert;  il 
casserait  quiconque  manquerait  aux  devoirs  de  sa  charge, 

# 

fût-^e  son  Dronre  (rare 

357 

A  Ll  TILUn. 

211 

3  A  août. 

Aflaire  des  nobles  :  le  comte  d'Harcourt 

358 

A  HAXAlIll. 

212 

3i  août. 

Mauvaise    administration    6nancière    des   généralités    de 
Guyenne  et  de  Montauban.  Abus  criants.  Mesures  pro- 
posées. —  Répotue.  Maiarin ,  sous  le  poids  des  aflaires 

ces  mesures  et  promet  un  concours  actif. 

36o 

213 

1"  septembre. 

Ratification  de  la  vente  du  duché  de  Nevers.  —  Travaux  de 
bâtiment.  —  Prépara life  pour  le  mariage  du  Roi.  —  Ar- 

restation de  Bonnesson  et  autres 

363 

A  CHARLES  COLBBBT. 

214 

•j  septembre. 

La  relation  du  voyage  en  Allemagne  est  bonne;  il  ne  s'agit 
plus  que  de  la  retoucher  et  de  la  présenter  adroitement. 
—  (  Note,  Sur  les  conseils  paternels  donnés  par  Colbert  à 

son  frère.) 
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a  septembre. 

Arrestation  des  instigateurs  des  assemblées  de  noblesse. .  .  . 

366 

SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


571 


M- 

DATES. 

ANALYSE. 

riM». 

A   MAZARIR. 

216 

3  Mptembre  1669. 

EnYois  divers.  —  Le  traité  de  paix  est  une  occasion  de  se 
faire  recevoir  duc  et  pair  dans  le  parlement  :  les  voies 

367 

A  Ll  TIIUIR. 

/ 

217 

5  septembre. 

ProcAs  des  gentilshommes.  —  L'argent  manque  pour  les 

fortifications  de  la  Fère. 

368 

A  HAZABIR. 

218 

to  septembre. 

Il  faut  consolider  l'acquisition  du  Nivernais  à  force  de 
temps,  de  soins  et  d'attachement,  ou  s'en  défaire  sur-le- 
champ  :  la  valeur  croit  si  rapidement  que  bientôt  on  ne 
trouverait  plus  d'acquéreur.  C'est  un  travail  effrayant,  in- 

lant  la  peine  qu'il  donne. —  Golbert  demande  la  liberté 
pour  Léianville,  qui  chargera  Bonnesaon;  il  sollicite  une 
chanoinie  pour  un  neveu  de  Berryer.  —  La  maréchale  de 
L'Hôpital  offre  son  collier  de  peries  et  ce  qu'on  voudra  d'ar- 

369 

A   Ll  TILUIB. 

219 

if  septembre. 

Ghaiges  militaires  vendues  à  MM.  de  Querveoo. — Mesures 

ndatives  an  comte  d'Harcourt. 

37. 

220 

9 1  septembre. 

Demande  d'ordres  concernant  les  gentilshommes  prisonniers 

pt  le  navement  dea  fortifications  de  la  Fère 

373 

A  MAXAtlR. 

221 

û  1  septembre. 

On  va  obtenir  une  condamnation  par  contumace  :  il  fiiudrait 
les  délais  légaux.  —  On  insiste  pour  l'élaig^issement  de 

Léunviiie.  — Bénéfice  pour  un  fils  de  Golbert 

373 

222 

9  h  septembre. 

On  encourage  les  témoins,  on  rassemble  les  preuves.  Dé*- 
fiance  et  projets  des  reb^es  restés  libres  :  ils  coii4>teQt  sur 

la  noblesse  de  toutes  les  provinces,  sur  les  huguenoU, 
et  méditent  l'assassinat  de  Son  Éminence.  Connivence  de 

M.  de  Longueville;  insuffisance  du  chancelier  Séguier; 
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AKALYSE. 


oegHgencc  du  pitM^ureur  ^néral  FouqueU  l^réeaiitîons 
dbeis»-  *...........♦.*.» , ,  - ,  .  * 

L*iirrèl  du  GroïKl  Cc»Q»eil  contre  les  eunlumaccv  fâîi  hhu  tm 
gurer  d«  Tissue  du  procès  de  Bonne^'^on^  Li?@  tëmoin^  airi- 
teal,  Its  preaifea  s'accumulenU  Mesures  pour  reiécudon 
de  la  sentëutA  et  rarrejttaliQn  des  cotidamnés.  — -  Prière 
de  recommander  les  aiTairej*  du  Nivernais  au  Procureur 
Général  et  au  Clmncelier.  ,.,*.._ .,,,-,,,, 

Envoi  d'uQ  mtteoire  (contre  Fotiquet,  non  retrouvé),  et 
de  la  rebtion  du  voyage  de  Charles  Coibert  i'fi  Alle- 
maj^e.  —  Poursuites  contre  It^s  notile^,  —  Envois  et  coui- 
mmwlmt  nm,  tâpiâ^ienes^  bijonif  armes  «  etc. — Col* 
bert  a  fourni  dea  fouds  pour  la  Fère   , . 


à  tBkXLl^  COL  SERT. 

CoUkért  k  loue  d'aifoir  rcpr^nlé  à  Saint-Geniès  le»  couse- 
{(u^nc«^  d«  !^  conduites,  au  sujet  du  jeune  Mancuii. 
Ke  pâs  quifler  TAIsace  avant  La  paix.  —  Ëcriro  à  leur 
oode  de  Ornay  :  si  ce  n^eal  p9  un  ptaisirT  c'est  uu  de^ 
t\iir,  ^-  CoUïerl  m>i  père  d'un  uouveau  fils . 

puisque  SainL-Geniès  a  tout  gâté,  il  tis  a  plus  qu'à  rappe- 
ler Maocini. — ^ColL»ert  va  se  rendre  â  Nevei^,  en  pas- 
sant par  SeignelaVf  et  donne  rendez-vous  à  son  frère  . . , 


Collk^rt,  on  parlant  pour  le  Nivernais,  annonce  au  Cardinal 
que  Neuvi  relourne  ftu  Normandie  comme  agent  secret  et 
muni  de  pleins  pouvoirs;  sur  ses  instances  el  celles  du 
prt^vôt  des  niarrljand-^,  là  grâce  de  Wtan ville  a  éïé  si^i^, 
Dépcïsitious  à  h  charge  du  comte  d'Harcourl.  —  Envoi 
Je  cliapPaiii  ëL  de  uionlres .-,,..».  ^  .,,,.,.-  ^  « .,,  . 

luiporlance  du  duché  de  Nivernais  ;  dilli cultes  &  sumioni&r. 
L'admhiiiilration  derinlendanl  de  La  Barre  e<htdetestahle; 
il  Siérait  ui^ent  de  le  remplacer.  . .  » , , *,.,,, 

Tout  k  duchi*  est  dans  la  joiis  Coibert  i:^t  reçu  en  triomphe 
à  L\cverïi,  Fêtes  puhlîquès,  enthousiasme  universel.  Prise 
de  j»ûsses!^ïon ,  , .  , , 

Furie  p<jsilinn  de  Deciie?  (jrandeur  el  beauté  du  cbûleau, 
Mïiiartn  N'e.^limrTait  heurcni  de  iios^^'der  un  tel  ducbis 
s'il  n'iiumohiit  \VÊê  a  son  amour  (Kiur  TËlat  loiite  alTer tiou 
pariirnliùri?  . ........... 
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s8  octobre  1669. 


99  octobre. 


dernier  octobre. 
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235 


236 


1 6  novembre. 


1 9  novembre. 


s  3  novembre. 


ANALYSE. 


Golbert,  au  sujet  de  son  mémoire  contre  le  Surintendant, 
déclare  qu'il  a  toujours  fait  grand  cas  de  ses  talents  et 
n*a  rien  négligé  pour  Tarracher  â  ses  habitudes  d*intrigue 
et  de  corruption.  Tout  a  été  vain  :  Fouquet  vise  à  Tindé- 
pendance  et  dédaigne  le  dévouement.  Ses  relations  avec 
les  officiers  de  la  poste  expliquent  la  connaissance  qu'il  a 
eue  du  mémoire.  Quant  aux  relations  avec  Hervart  et 
Talon  qu'il  reproche  à  Golbert,  il  serait  souhaitable  que 
lui-même  n'en  eût  pas  davantage  :  Golbert  méprise  Her- 
vart, et  s'il  estime  Talon, il  ne  le  voit  pourtant  que  rare- 
ment et  dans  l'intérêt  du  service;  bref,  il  n'a  d'autre 
mobile,  d'autre  loi  que  cet  intérêt  et  la  volonté  de  Ma- 


237         qO  novembre. 


390 


Golbert  presse  le  Gardinal  de  conférer  sans  délai  plusieurs 
bénéfices  à  sa  collation.  Le  procès  des  gentilshommes  le 
rappelle  à  Paris,  et  le  privera  pour  un  temps  encore  de 
la  vue  du  maître 

Désespoir  de  Golbert  :  son  cousin  a  trahi  la  confiance  de 
leur  bienfaiteur  !  Il  n'y  a  pas  de  grâce  pour  un  tel  crime 
qui  rejaillit  sur  toute  la  famille.  —  {En note.  Plaintes  de 
Mazarin  touchant  la  part  prise  par  de  Terron  au  com- 
merce de  Louis  XIV  avec  Marie  Mancini.) 

Golbert  ne  peut  surmonter  sa  douleur;  elle  édaterail  sans 
les  ordres  précis  de  Mazarin,  dont  la  bonté  le  confond. — 
Il  s'inquiète  du  sort  de  son  dernier  mémoire  contre  Fou- 
quet  

État  actuel  du  duché  et  amâiorations  projetées.  —  Expé- 
dients pour  prévenir  intervention  du  pariemeni  dans 
le  procès  Bonnesson.  —  Les  mesures  prises  contre  les 
enrôleurs  pour  le  compte  du  Portugal  ne  sont-elles  pas 
prématurées? 

Golbert  demande  au  Gardinal  sèiie  de  ses  gardes  pour  les 
forêts  du  Nivernais.  Établissement  d'un  haras.  Triste  état 
de  la  chiourme.  —  On  aura  raison  des  velléités  d'inter- 
vention du  pariement.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  dé- 
position de  Lézanville  pour  ruiner  la  défense  de  Bonnes- 
son.  On  va  presser  Texécution  des  contumaces,  malgré 
l'absence  de  Fouquet ,  de  peur  qu'ils  ne  profitent  d'une 
amnistie.  —  {En  noté.  Rôle  du  comte  de  Saint- Aignan 
dans  l'affaire  des  nobles.) 

Félicitations  à  Mazarin  d'avoir  renoncé  aux  boues  minérales 
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de  Dax.  —  Bonnenon  a  recoonn  f»  juges  et  demandé 
un  Conseil;  c'est  un  flicheux  retar^^  Les  services  rendus 
par  Pomerea  dans  le  procès  le  recammandent  pour  suc- 
céder à  de  La  Barre,  si  Ton  peut  s'en  déOûre.  —  Golbert, 
heureux  de  Taccueil  fait  aux  explications  de  sa  conduite 
envers  Fouquet,  e^re  être  désormais  à  Tabri  de  tout 
soupçon.  —  Réponiê,  Témoignages  d'une  confiance  ab- 
solue  

Le  procès  tire  à  sa  fin  malgré  de  déplorables  lenteurs.  Les 
conclusions  contre  le  comte  d'Harcourt  ont  été  suspen- 
dues en  attendant  la  résolution  du  Roi.  —  Contestation 
avec  Tarchevéque  de  Toulouse  relativement  aux  fruits 
d'une  abbaye 

Nouvelles  lenteurs  :  les  chicanes  et  les  sollicitations  redoo 
blent.  —  Travaux  à  la  salle  des  comédies  et  au  Louvre. 
—  Réponiê,  Bonnesson  se  débat  en  vain 

Le  procès. traîne  toujours;  c'est  à  désespérer  des  compagnies 
de  justice.  Il  faudrait  menacer  le  Grand  Consul  de  le 
faire  marcher  à  la  suite  du  Roi.  —  De  La  Barre  est  au 
fait  de  ce  qu'on  médite  contre  lui;  il  n'en  est  que  plus 
indispensable  de  le  tenir  en  bride.  —  Répotuê.  Ordres  du 
Roi  pour  le  Grand  Conseil.  —  L'indiscrétion  qui  a  si 
bien  renseigné  de  La  Barre  part  des  bureaux  de  Le 
Tellier  ;  il  faudra  se  débarrasser  de  cet  intendant. . . . 

Bonnesson  est  enfin  condamné  et  tout  se  prépare  pour 
rexécution.  —  On  rase  les  maisons  des  contumaces.  — 
Le  Grand  Conseil  a  bien  racheté  ses  lenteurs;  la  crainte 
du  voyage  à  la  suite  de  la  cour  n^y  a  pas  nui 


A  LE  TELLIER. 


Remerciments  pour  la  décharge  du  logement  des  troupes 
dans  le  Nivernais.  —  Expropriation  de  M.  de  Bercy  pour 
l'agrandissement  du  parc  de  Vincennes.  —  Exéaition  des 
arrêts  contre  les  nobles 


A   MAZARIll. 

Colberl  demande  des  instructions  pour  Tenvoi  de  musiciens 
italiens.  Il  rend  compte  des  expropriations  pour  le  parc 
de  Vincennes 

Réponse  aux  nouvelles  dénonciations  de  Fouquet,  qui  in- 
vente, pour  rincriminer,  une  prétendue  liaison   entre 
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Goibert  et  Talon.  La  haine  de  cet  homme  rend  tout  rap- 
prochement impossible.  Si  Intendance  de  M.  Hotman 
de  Fontenay  est  dédoublée,  c^est  à  Fouquet  qu^on  devra 
cette  mortiûcation  til  en  triomphera  bien.  —  Envoi  d*un 
livre  de  musique  pour  Anne  Mancini.  —  (  £11  note.  Plan 
audadeui  de  Fouquet  en  cas  d^arrestation  et  de  pour- 
suites. ) 

Colbert  ne  sait  où  il  pourra  rejoindre  la  cour;  il  espère  voir 
avant  de  partir  le  Procureur  Général,absent  en  ce  moment. 

—  La  livrée  du  roi  coûtera  moins  cher  qiron  ne  craignait. 

—  M.  de  Fontenay  se  résignera  à  la  séparation  de  son 
emploi;  mais  Fouquet  s^est  déjà  vanté  à  M.  de  Pomereu 
de  Ten  avoir  fait  proGter 

Colbert  désespère  de  pouvoir  partir  :  il  n*y  a  pas  moyen  de 
voir  le  Procureur  Général,  qui  est  toujours  à  Vaux;  Tor- 
(èvre  Lescot  n*arrive  pas,et  sa  fille  ne  veut  rien  livrer  sans 
lui;  au  reste,  ce  voyage,  à  part  le  plaisir  de  voir  Mazarin 
et  de  donner  ordre  à  son  domestique,  est  peu  utile, 
préjudidera  aux  affaires  de  Nevers  et  autres 

L'abbé  de  Parabère  s'oppose  à  toute  réforme  des  dépenses 
de  la  table.  —  Colbert  espère  que  Mazarin  a  vu  Tétat  des- 
criptif du  Nivernais  et  qu'il  en  apprécie  l'importance.  Il 
voudrait  avoir  mérité  les  compliments  qu'il  reçoit  poui^la 
conduite  du  procès  des  noUes.  Faut-il  à  présent  surseoir 
aux  poursuites?  —  Ascendant  de  Condé  sur  le  duc  de 
LongueviUe  ;  la  duchesse  reprend  du  passement  â  ses  mou- 
choirs. —  Dépenses  pour  la  livrée  du  Roi.  —  Arijponw. 
Le  duché  vaut  la  peine  qu'il  donne.  —  Les  nobles,  sauf 
les  protégés  de  M.  le  Prince,  vont  être  graciés;  faire 
voir  aux  intéressés  à  qui  ils  le  doivent.  —  On  connaît 
M.  de  LongueviUe.  —  Il  faut  à  toute  force  un  prieuré 
pour  Benserade.  —  Le  Bel  viient  encore  de  témoigner  sa 
faveur  par  l'élévation  de  M.  Mancini  au  cardinalat  II  est 
content  du  lèle  de  Colbert 

Colbert,  pour  en  finir  avec  les  calomnies  de  Fouquet,  de- 
mande s'il  faut  cesser  toutes  rebtîons  avec  Talon. 
Commandes  faites  à  Milan  et  autres  préparatifs  pour  le 
mariage  du  Roi.  —  Propositions  des  priuces  de  Lorraine. 

—  Répome,  Ne  rien  changer  aux  relations  avec  Talon ,  on 
en  parlera  plus  tard.  —  Lesoffres  de  la  Maison  deLorrainc 
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ne  80Qt  ni  à  examiner,  ni  â  entendre  :  Tiniérét  de  TÉtat 

avant  tout 

Le  bruit  court  que  Tévéque  de  Luçon  est  mort;  Colbert  re 
commande  instanmient  son  frère 


A  LE  TBLUIR. 

Remerdments.  —  Demande  d'ordres  pour  Télargiasemenl 
des  nobles  graciés 


Restitution  du  tiers  des  prises  par  la  ville  de  Toulon. 
Abus  introduits  à  Philipsbourg  par  M.  de  Saint-G^niès. 
—  Demande  d^instructions  relativement  aux  nièces  du 
CardinaL  ^-  Répmuê.  Eviter  tes  visites  et  le  bruit  D 
y  a  cent  raisons  pour  que  le  Roi ,  en  rentrant  au  Louvre 
avec  la  ipouvelle  Rei^e ,  n^y  trouve  pas  Marie  Mandni . 

Préparatifs  du  mariage  :  carrosses,  tapisseries,  housses,  or- 
févrerie,  etc.  Les  dépenses  de  toilette  dépassent  tontes  li- 
mites. —  Ode  sur  la  paix.  —  Avances  de  M.  le  Prince.  — 
Difficultés  du  règlement  des  dettes  du  roi  et  de  la  reine 
d* Angleterre.  —  Réptnue.  L'ode  est  bonne;  quel  en  est 
Tautenr  7  —  Si  M.  le  Prince  est  ancère ,  tant  mieux ,  sur- 
tout pour  lui.  —  Carte  blanche  pour  les  avances  â  ia 
cour  d'Angleterre  :  c'est  de  l'argent  plut6t  donné  que 
prêté 

Colbert  rend  compte  des  arrangements  pour  la  remise  des 
tapisseries  engagées  par  la  reine  de  Suède;  il  annonce  ta 
visite  ifi  Condé  à  Vincennes  et  les  bonnes  dispositions  de 
ce  prince.  Tout  entier  aux  préparatifs  du  mariage ,  il  se 
désole  de  les  voir  peu  avancés.  —  Le  duc  de  Longueville 
se  rapproche  ;  il  sollicite  la  mouvance  immédiate  pour  le 
comté  de  Dunois ,  et  cède  ses  droits  sur  la  principauté 
d'Oiiige.  —  Réporue.  Colbert  peut  être  tranquille;  ses 
efforts  sont  appréciés.  —  On  fera  pour  M.  de  Longueville 
tout  ce  que  permettront  les  intérêts  du  roi 

Depuis  plusieurs  années  Colbert  essaye  de  procurer  à  Blaïa- 
rin  tes  premières  oranges  de  Portugal  pour  la  Reine;  il 
est  malheureux  d'avoir  si  mal  réussi.  —  Répotue.  Mazarin 
le  gronde  de  perdre  à  ces  enfantillages  un  temps  qu'il  sait 
d'ailleurs  si  bien  employer 

Kn  rendant  les  tapisseries  de  la  reine  de  Suède,  on  retiendra 
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.  les  plus  belles,  s^il  y  a  lieu.  —  M.  le  Prince  a  visité  Vin- 
cemies,  admirant  les  bâtiments,  faisant  quelques  criti- 
ques de  détail ,  causant  familièrement  avec  Golbert  et  le 
forçant  de  se  mettre  à  table  avec  lui  ;  il  est  au  mieux  avec 
le  maréchal  Clërambaut  —  Chaînes  créées  au  parlement. 
— Voitures  pour  le  mariage. — On  prépare  le  pariement 
à  complimenter  Maxarin ,  et  la  Sorbonne  â  Télire  provi 
seur;  c'est  le  moment  de  traiter  généreusement  le  collège 
de  Navarre.  —  Réponte.  Mazarin  discute  les  observations 
de  Gondé  sur  Vincennes;  il  accueille  ses  avances,  mais 
sous  toutes  réserves ,  et  entend  qu'il  se  déclare  nettement 
pour  le  Roi  contre  le  parlement  Rien  d'étonnant  à  ce  que 
Glérambaut  Tait  subjugué  :  il  s'y  entend.  —  Merci  à 
M.  Talon  :  les  compliments  du  parlement  seront  les  bien- 
venus; mais,  malheur  â  quiconque  entreprendra  contre 
l'autorité  royale  ! 

Les  préparatifs  du  mariage  ont  pris  le  pas  sur  les  affaires;  le 
duché  de  Nevers  en  pâtit  :  le  prince  Palatin  a  refusé  main- 
levée des  hypothèques.  —  Le  marquis  de  Vassé  offre  de 
payer  à  toute  sa  valeur  le  gouvernement  de  Touraine.  — 
Répotiêê,  On  pariera  de  la  bonne  manière  â  la  princesse 
Palatine.  —  La  demande  du  marquis  de  Vassé  n'a  pas  de 
chances 

L'abbé  Golbert  chauffe  sans  qu'il  y  paraisse  l'élection  de  la 
Sorbonne;  Maxarin,  une  fois  proviseur,  ne  saurait  choisir 
un  grand-vicaire  plus  dévoué.  —  La  Bibliothèque  royale 
est  la  vraie  place  des  livres  l^és  au  Roi  par  Gaston.  — 
Golbert  malade  a  reçu- la  visite  de  M.  le  Prince;  il  fait 
divers  envois  et  demande  des  ordres  pour  les  préparatifs 
du  mariage;  il  demande  aussi  la  capitainerie  de  Gham 
bord  pour  son  beau-frère  Saumery 

Maxarin  est  élu  proviseur  da  la  Sprbonne  à  l'unanimité.  — 
Préparatifs  du  mariage  pierreries  à  dégager.  Golbert 
est  en  fonds.  —  Représentations  à  M.  le  Prince  sur  son 
carrosse  cloué  et  sur  ses  cajoleries  aux  gens  duobe.  — 
Réponte,  Maxarin  se  souviendra  de  Messieuri^OB  h  Sor- 
bonne ;  il  demande  le  nffm  de  celoi  qui  s'est  abstenu.  — 
Sa  cassette  est  épuisée  ;  ainsi  les  ofifres  de  Golbert  tombent 
à  merveille.  —  Réflexions  sur  les  procédés  de  M.  le 
Prince '.'.... 
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1  oiAiLW  ooLinr. 

loitrueliof»  pour  k»  négodttîoiia  d'AUemagoe.  Présents 

dipkmiatîqiies  deatinés  aux  hommea,  les  feminea  n^a^fant 

aucune  influence  dans  ce  pays 


Secours  aui  sieurs  Cenami ,  pour  les  remeUre  à  flot  —  Mé- 
dailles de  mariai^.  Le  temps  fiiit  défirat  pour  Tadiè 
vement  des  préparatifr.  On  ne  peut  guère  compter  sur 
les  bamois  d' AUemagne  :  ce  n*est  pss  le  pa^fs  da  goût 
L^anteur  de  Tode  sur  la  paix  est  Gharies  Perrault  —  Les 
entrevues  avec  Talon  n^ëtaient  ni  dangereuses,  ni  fré- 
quentes, mais  il  n*y  en  aura  pbs  qpe  par  ordre  on  pour 
afiâires.— Ai^KmM.  Il  faut  absolument  des  hamois  riches 
et  de  grand  effet —  On  reparlera  de  M.  Talon. 

Amnistie;  ëhrgissonent  des  nobles. — Fouquel  était  à  Saint- 
Mandé  ;  il  part  pour  Vaux  :  Paf&ire  des  hmles  est  remi 

Aperçu  des  affaires  immenses  dont  Goibert  est  chargé.  Il 
ne  se  pbint  pas  du  travail ,  c*est  sa  vie,  maisde  son  insu^ 
fisance  personndle  et  du  désintéressement  inouï  de  Bfa»- 
rin.  Dans  ce  labeur  ingrat,  concoura  persévérant,  in- 
dispensable et  plus  que  gratuit  dé  Berryer.  L^abbé  Buti 
vient  de  Ten  récompenser  par  d*odiettses  calomnies.  D 
y  a  lâ-dessous  une  misérable  intrigue  :  question  d*anH>ur 
et  d^amour- propre!  Ce  Buti,  si  Ton  n*y  met  ordre,  va 
brouiller  bien  des  affaires 

Goibert  et  son  frère  sont  heureux  et.bunorés  que  Maxarin 
leur  demande  une  chanoinie  de  Luçon  ;  par  malheur,  elle 
vaque  en  régale.  Comblés  par  leur  bienfaiteur,  ils  ob- 
lienncnt ,  avecla  dignité  d^évéque ,  qu^ils  ne  méritaient  pas, 
un  revenu ,  et  un  bon  revenu.  C^en  est  trop  ;  mais  Son  Émi- 
nence  ne  veut  pas ,  ne  peut  pas  gâter  son  bienfait  en  gre- 
vant révéchc  d*une  pension.  Ce  serait  contraire  aux  pro- 
messes faites,  humiliant,  ruineux.  On  craint  Texemple; 
mais  qui  donc  a  les  titres  de  Goibert?  On  promet  une 
décharge  prochaine;  mais  il  y  a  été  pris,  et  comme  il  n^est 
pas  homme  à  se  plaindre,  il  lui  en  a  coûté  18,000  livres; 
il  cite  en  passant  Toccasion 


\   CUASLEH   COLBIRT. 

cou!>uille  à  mon  frère,  en  mission  à  Vienne,  d^agir  de 
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concert  avec  Tambassadeur  d'Espagne,  de  faire  valoir 
la  puissance  du  Roi,  et  surtout  de  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur.  On  accuse  Maiarin  de  fo- 
menter la  guerre  :  s'attacher  à  démontrer  qu'il  veut  la 
paix  en  Allemagne  comme  en  Espagne;  son  intérêt  l'y 
porte,  et  il  y  met  sa  gloire 


à  MAinm. 

Colbert  vient  de  quitter  Paris,  se  dirigeant  sur  Rayonne;  il 
annonce  à  Mazarin  l'arrivée  de  ses  équipages.  —  Les  vols 
domestiques  d'ai^enlerie  redoublent  et  Tinquiètent 

Colbert  reprend  en  main  les  affaires  du  Nivernais,  trop  long- 
temps délaissées.  11  a  fait  constater  le  suicide  d'un  gentil- 
homme du  duché;  c'est  une  affaire  de  100,000  livres. 
Que  Son  Émincnce  n'aille  pas  abandonner  une  conGsca- 
tion  de  cette  importance  !  et  si  elle  tient  à  sauver  les  appa- 
rences ,  qu'elle  dise  qu'elle  en  a  gratifié  Colbert 

Colbert,  en  annonçant  un  envoi  de  Vincennes,  avoue  que 
les  fruits  précédemment  adressés  venaient  de  la  halle; 
Vincennes,  en  dépit  des  soins,  ne  produit  rien  de  bon. 
Les  bâtiments  avancent,  mais  lentement.  Les  fossés  sont 
assainis.  —  Son  Éminence  fera  bien  d'annoncer  son  re- 
tour, car  son  palais  est  encombré  des  bagages  revenus  de 
Saint-Jean-de-Luz 

Colbert,  un  an  après  avoir  sollicité  la  permission  de  vendre 
sa  chai^  de  secrétaire  des  commandements  ou  l'ordre  de 
la  garder  pour  le  service  de  son  maître,  renouvelle  sa 
demande  et  met  cette  fois  le  Cardinal  en  demeure  d'auto- 
riser la  vente  ou  d'accepter  une  démission  avec  ou  sans 
compensation.  11  jure  que  cette  dernière  faveur,  qui  lui 
coûterait  5oo,ooo  livres  (car  il  a  acheteur  à  ce  prix),  ne 
lui  semblerait  pas  trop  payée,  tant  elle  le  distinguerait 
des  serviteursordinaires.  Son  attachement  est  sans  bornes  ; 
il  craint  qu'on  ne  le  connaisse  mal,  et  souhaite  qu'on 
l'éprouve.  —  11  prie  Mazarin  de  remplacer  set  réponses 
par  une  heure  d'audience  chaque  semaine;  les  tflaires  y 
gagneront.  —  La  maladie  de  M.  de  Mancini  ne  sera  rien. 

AD  GOARCBUBR  siGUIKR. 

Ordre  du  Boi  au  Grand  Conseil' dé  passer  outre  à  l'entérine- 

3;. 


4  AS 


449 


449 


45o 


45 1 


580 


SOMMAIRE  DES  LETTRE^. 


DATES. 


270 

271^ 
272 


ih  octobre  i66o. 


1 7  octobre, 
at  octobre. 


273 


274 


%9  octobre. 


1*'  novembre. 


275 


a/i  décembre. 


ANALYSE. 


ment  de  Tabolition  accordée  au  marquis  de  L^Hôpital, 
nonobstant  les  remontrances 


L'acquisition  du  Nivernais  est  décidément  une  affaire  merveil- 
leuse, dont  il  Oaut  m^e  penser  à  déguiser  les  avantages. 
Les  populations  sont  dévouées  et  donneraient  leur  vie  pour 
prolonger  celle  du  Cardinal.  Pourquoi  fautr-il  que  Son 
Eminence  soit  si  détachée  de  ses  intérêts! 

Visite  des  châtellenies;  difficultés  de  tout  genre  accrues  par 
le  long  abandon  provenant  du  mariage  du  Roi 

n  est  grand  temps  de  faire  sentir  aux  usurpateurs  des  meil- 
leurs droits  du  duché  Tautorité  du  nouveau  maître.  Les 
logemeuts  de  gens  de  guerre  sont  trop  fréquents  et  du 
plus  mauvais  effet.  Un  garde-chasse  a  été  battu  par  trois 
gentilshommes  du  pays;  c'est  une  affaire  à  poursuivre 
à  outrance,  pour  Texemple.  —  Il  serait  bon  d'amélio- 
rer la  position  très-précaire  de  Tévéque  et  de  plusieurs 
couvents. — Plan  d'organisation  et  de  travaux  d'améliora- 
tion. On  aura  soin  d'enfler  les  dépenses,  afin  de  rendre  le 
retrait  trop  onéreux  pour  être  praticable 

Nouveaux  détails.  Colbert  reconnaît  que  l'affaire  du  Nivernais 
est  un  abtme  qui  se  creuse  à  mesure  qu'il- le  sonde.  Comme 
aux  meilleurs  esprits  qui  pénètrent  dans  une  science,  le  but 
semble  reculer  devant  ses  efforts.  Il  faudra  bien  employer 
l'hiver  et  revenir  dans  le  duché  dès  le  mois  d'août. . .  . 

Colbert  va  rejoindre  Son  Eminence  et  lui  rendre  compte  de 
ses  travaux.  Les  témoignages  de  bonté  qu'il  reçoit  sont 
trop  au-dessus  de  ses  mérites;  il  en  a  la  conscience,  mais 
il  y  puise  une  nouvelle  force.  11  confesse  qu'il  a  besoin 
d'encouragements,  parce  qu'il  est  ingénieux  à  se  tour- 
menter. —  Lettre  de  son  frère  l'abbé  sur  l'assemblée  du 
clergé.  —  Demande  de  la  charge  de  procureur  royal  à 
Paris  pour  l'avocat  du  Conseil  privé  de  Mazarin 


A    CHABLES  COLBERT. 


Remontrances  à  son  frère  sur  le  mécontentement  qu'il  té- 
moigne de  sa  réception.  Ses  prétentions  ne  peuvent  servir 
à  rien  qu'à  le  rendre  malheureux.  Ses  missions  précéden 
tes  l'ont  gâté;  il  doit  savoir  qu'il  est  à  Rome,  c'est-à-dire 
dans  la  cour  la  plus  régulière ,  surtout  en  fait  de  cérémo 
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niai  ;  nulle  part  les  esprits  ne  sont  plus  délicats...  ni  plus 

fourbes;  qu'il  en  fasse  son  pro6t.  Quant  à  Tobjet  de  sa 

mission ,  ménager  le  cardinal  Antoine;  sa  sottise,  qui  rend 

son  concours  peu  utile,  fait  aussi  qu'il  est  bien  facile  à 

mener  :  il  se  croit  destiné  à  remplacer  Mazarin  ;  en  le  flat- 

tant là-deasus,  on  en  fera  tout  ce  qu'on  voudra 

459 

AU  SIBDR  RACQUABT  A  ARBA8. 

276 

3  5  janvier  i66i. 

Plan  d'administration  pour  l'abbaye  de  Saint -Waast.  Abus 

à  réprimer 

A63 

277 

17  février. 

Instructions  diverses  :  blés  à  vendre ,  rentrée  des  fermages ,  etc. 
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rifiu. 
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II 

2" 

Il  janvier  i65s. 
1  s  janvier. 

I.  ^-    ORIGIIIR  Dl   COLBBBT. 

Recherches  à  ce  sujet.  Lettre  d'un  de  ses  petit»-neveux  à  dom 
Taillandier.  Généalogie  de  sa  maison ,  publiée  d'après  an 
manusrrit  dfi  la  Cnllpclion  de  Champagne*.  « 

467 

487 
A  99 

II.  —  MéMOmB  ATTBIBDé  \  COLBBBT. 

Commerce  de  la  France  avec  l'Angleterre.  (Note  sur  la  date 
pt  rauthenticité  dp  cptte  nièce.  ^ 

III.  LB  TBLLIBB  X  COLBBBT. 

Il  n'entre  dans  aucun  détail,  parce  qu'il  a  écrit  directement 
à  Mazarin,  ne  sachant  pas  si  Golbert  est  encore  avec  lui. 
Il  a  aussi  envoyé  son  neveu  le  complimenter.  —  Il  n'a 
aucune  svmDathie  oour  de  Lionne 

Il  n'est  pas  surpris  des  reproches  de  Mazarin,  dont  il  con- 
naît la  mobilité;  il  compte  que  Golbert  aura  su  le  dé- 
fendre. 11  n'a  rien  fait,  ni  pour  sa  rentrée  aux  affaires,  ni 
ronti^  le  retour  du  Cardinal. 
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Noël(95déc.  t659). 
(Sans  date.) 


Commencement 
d'avril  i653. 


3  octobre  iG55. 


3i  juillet  t656. 


1  *2  st'pleiiihro. 


ANALYSE. 


IV. LB  PèaB  PAULIN  A  MAZAIIR. 

Détails  sur  l'arrestation  du  cardinal  de  Rets.  Habileté  mer- 
veilleuse du  jeane  Roi  dans  la  conduite  de  cette  affaire; 
satisfaction  de  la  Reine  mère 

Le  père  Paulin  voudrait,  au  prii  de  sa  vie,  contribuer  à  la 
grandeur  de  Mazarin.  II  Tinvite  à  rentrer  bardiment  à  Pa- 
ris ou  il  sera  reçu  comme  un  ange  du  dd 

Le  père  Paidin,  à  son  lit  de  mort,  recommande  au  Cardinal 
la  compagnie  de  Jésus  pour  le  choix  d'un  confesseur  du 
roi.  La  sagesse  et  la  dissimulation  de  ce  prince  exigent 
un  entourage  sûr.  —  Indications  sur  la  fidélité  de  quel 
ques  évéques 


V.  LUBsé  POIIQUET  À  MAXABIN. 

Il  se  félicite  de  la  confiance  du  Cardinal  auquel  il  jure 
qu'il  est  à  lui,  À  la  vie  et  a  la  mort»  en  tout  et  contre 
tout;  il  le  prie  de  garder  sa  lettre  qu'il  voudrait  signer  de 
son  sang 


VI.  —  MAZABIN   À  COLBBBT. 

Faire  savoir  au  prince  de  Conli  que  les  médecins  dédarent 
son  amour  fatal  à  sa  femme  et  exigent  une  séparation. 
Avertir  la  princesse  elle-même.  Menées  des  cabaleurs  et 
de  Goiirville 


VII. 


FOUgiET  A  MAZABIK. 


Il  repond  aux  plaintes  que  lui  a  transmises  son  frère  :  ses  en- 
nemis ont  faussé  ses  paroles,  car  il  n'a  jamais  décrié  les 
affaires;  il  a  toujours  été  aux  ordres  du  Cardinal  pour  lui 
exposer  Totat  des  finances;  il  s'est  confié  lui  et  les  siens 
à  sa  fortune,  bien  loin  de  s'en  défier;  en  entretenant  Son 
Émincnco  de  l'excès  des  dépenses,  il  a  parlé  aussi  des 
ressources  extraordinaires  et  serait  entré  dans  plus  de  dé- 
tails au  besoin  ;  il  ne  demandait  pas  son  congé,  mais  il  est 
prêt  à  se  retirer  devant  un  plus  capable,  priant  seulement 
qu'on  ne  le  ruine  ni  ne  le  livre  à  ses  ennemis.  —  II 
rend  compte  des  affaires  routantes  :  arrangements  finau 
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ders,  mesures  contre  le  cardinal  de  Retz,  traite  des  blés, 

a' 

36  juin  1657. 

convocation  des  États  de  Lanmiedoc 

^97 

Mazarin,  en  se  plaignant  du  manque  d'argent  et  de  Tadmi- 
nistration  des  finances,  lui  ôte  le  crédit  nécessaire  à  son 

emploi.  11  accueille  et  autorise  des  calomnies  odieuses  et 

ridicules  que  lui  ne  vent  pourtant  pas  laisser  sans  réponse: 
gaspillage  des  ressources;  pots-de-vin  scandaleux;  foUes 
dépenses  en  bâtiments  et  pour  le  mariage  de  sa  fille;  né- 
gligence des  affaires;  à  quoi  il  oppose  la  pénurie  du  Tré- 
sor, ses  avances  toujours  croissantes  et  son  assiduité . . . 

5oi 

VllI.  —   LA  UBIRB  CUBISTIHB  DB  SUàoB  À  COLBBBT. 

a 

1 7  octobre  1 658. 

Elle  le  prie  de  transmettre  ses  dépêches  à  Mazarin  et  d'ap- 
puyer sa  demande.  Elle  sera  heureuse  de  devoir  à  son  in- 
tervention une  réponse  favorable,  et  lui  en  sera  à  jamais 

reconnaissante 

5o3 

IX.  —  MAZABIN  À  LOUIS  XIV. 

1- 

1  a  juillet  1659. 

11  avertit  le  lloi  du  bruit  que  fait  sa  liaison  avec  sa  nièce  et 

le  conjure  de  cesser  un  coomierce  si  préjudiciable  à  sa 
gloire,  à  Tbonneur  de  Marie  Mancini  et  au  repos  de  lui , 

«• 

1 3  juillet. 

Mazarin 

5o3 

Il  lui  envoie  un  mandat  de  t,ooo  pistoles  sur  Colbert  et  se 

met  sans  réserve  k  sa  disposition  s*il  désire  davantage.. . 

5o/i 

X.  POUQDBT  À  MAZAIUH. 

1* 

1 9  juillet. 

11  lui  rend  compte  de  la  visite  a  Vaux  de  la  famille  royale. 
—  Le  Roi  n'empêchera  pas  les  poursuites  du  parlement 
contre  M.  de  Villequier  à  raison  de  duel,  et  Mazarin  irri- 
terait les  esprits  s'il  l'accueillait  avec  faveur.  —  Difficulté 

do  paver  l'arriéré  A  la  maison  militaire  du  roi 

50/^1 

â* 

29  octobre. 

1   - 
11  a  fallu  emprunter  pour  les  pertes  du  Roi  au  jeu.  Tout 

le  monde,  à  Toulouse,  à  Paris,  demande  de  l'aident: 

Fouquet  attend  des  ordres  précis,  la  confiance  promise  et 

de  l'uDDui  contre  ses  ennemis. 

5o5 

y 

1 1  déceiubre. 

Emprunts  i-éalisés  ou  projetés  pour  faire  face  aux  besoins 
les  plus  urgent^ ^ , . 

5uri 
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ANALYSE. 


XI.  — pomeued  à  le  tellieb. 
(Affaire  deê  nobles  de  Normandie,) 

Condamnation  par  contumace  de  Gréqui ,  Annery  et  Mou- 
Iin8-Ghapel.  Demande  dMnstructions  à  propos  de  ce  der- 
nier qu'avait  recommandé  Maxarin.  Alarmes  de  la  noblesse. 
Intérêt  que  portent  les  protestants  è  Lézanville  et  Bonnes- 
son,  leurs  coreligionnaires.  Bonnesson,  jusqu^ici  muet, 
disputera  le  terrain  et  causera  mille  embarras  au  Grand 
Conseil.  Accusés  gagnés  et  devenus  révélateurs.  Ramifica- 
tions et  portée  de  la  révolte 

Interrogatoires  de  Bonnesson  et  de  Laubarderie,  détenus  à  la 
Bastille.  Le  premier  veut  rester  muet  et  décline  la  juri- 
diction du  Grand  Conseil,  mais  on  Taccable  de  déposi 
tiens  et  de  confrontations.  C'est  lui  qui  a  dirigé  le  mou- 
vement; on  le  poursuivra  à  outrance.  Lézanville  est  gagné 
et  Ton  concerte  avec  lui  un  mémoire  accablant.  Plan, 
liaisons  et  derniers  efforts  des  révoltés.  Traité  avec  M.  le 
Prince  et  entremise  du  comte  d'HarconrL.  Quant  à  Lau- 
bariierie,  il  reconnaît  les  juges  et  se  défend  mai.  Le  ne- 
veu de  Bonnesson  aussi  s'est  coupé.  Ou  accumule  les 
preuves  et  on  presse  Tissue  dû  procès 

Compte  rendu  des  poursuites  par-devant  le  Grand  Conseil. 
Liste  annotée  des  nobles  compromis 

Suite  du  compte  rendu.  Révélations  faites  par  Lézanville 
sons  promesse  de  grâce.  Bonnesson  continue  de  récuser 
so»i  jiijjes,  mais  il  commence  à  se  défendre.  Abattement  de 
la  noblesse,  ({ii'on  sur\x>illo  d'ailleurs  partout.  Mesures 
p<)ur  accélérer  1<»  procès 

Il  annonce  le  jn^emcnl  et  rexoculion  de  Bonnesson  :  cette 
fin  du  pmcès  lui  en  fait  oublier  les  lenteurs.  Il  suppose 
qu'après  cet  exemple  Mazarin  fera  cesser  les  poursuites. 


5o6 


XII.— 


MAZAniIf    A    COLBERT. 


11  a  VU  le  Surintendant,  qui  se  plaint  des  propos  d'Hervarl, 
df»  la  froideur  de  Colbert  et  de  ses  liaisons  avec  ses  enne- 
mis à  lui.  Il  approuve  la  conduite  de  Colberl  vis-à-vis  des 
nobles  de  Normandie;  le  n^nercie  d'envois  de  vins,  etc 
enfin  se  plaint  des  manœuvres  de  son  cousin  de  Torron 
|)our  renouer  le  commerce  du  Boi  avec  sa  nièce 
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99  octobre  iGSq. 

Se  préttT  à  un  rapprochement  avec  le  Surintendant.  —  De 
Terron  continue  do  sp<'*culor  Kur  les  amours  du  Roi  et  de 
Marie  de  Mancini  ;  Mazarin  peint  le  dés<»8poir  où  le  jelt«.* 

. 

ce  coniniorce 

r)if) 

XIII.  FOIQIET  À  MAZAR15. 

1" 

6  janvier  i66o. 

Il  a  vu  Colherl  et  sVst  expliqué  amicalement  avec  lui.  ILs 

s^entcndi'ont  pour  le  service  de  leur  commun  maître.  .  .  . 

5i8 

a* 

1 9  janvier. 

Son  dévom'ment  à  Mazarin  et  son  amitié  jK)ur  Colbert.  . . . 

.519 

3* 

3 1  janvier. 

U  voudrait  se  couvrir  d«>  ses  avances  par  des  empnmts  aux 

fermiers  sur  k>s  dernières  années  de  leur  liait 

5t9 

^ 

XIV.  rOHTUSE  DB  MAZARI.f. 

H 

u 

Montant  de  ws  lûens,  revenus  ot  elTels  en  iC58,  diaprés  un 

état  dressé  pour  lui  par  (îoibrrt 

520 

XV.  LE  PRINCE  DE  CONDK   AU  PAPE  ALEXANDRE  VII. 

a 

99  novembre  1669. 

Il  lui  annonce  sa  ivconcilinlion  avec  Je  I\oi;  le  sieur  de  Seller 

lui  en  fera  connaître  les  détails 

53 1 

XVI.  —  DEB?ilÈBES   PAROLES  DU   CARDINAL  MAZARIN. 

Relation  d'un  cunl«'inporain. . 

53s 

XVII. — DER.MàRES  RBC0MMA!«DAT10.NS  DB  MAZARIN   À  LOUIS  XIV. 

u 

9  mars  1661. 

Maintenir  TE^rlise  et  ses  droits;  bien  traiter  la  noblesse; 
faire  lionorer  la  inaijistnitui'e,  mais  la  contenir;  dimi- 
nuer les  impoLs ,  St'uis  affaiblir  TKtat;  utiliser  les  bons  et 
fidèles  servitours  (pii  entourent  le  trône  ;  être  maitrc  ab- 
solu et  incontesté;  entretenir  Tacrord  dans  le  Conseil; con- 
sulter, mais  décidor  par  soi-même  et  irrt'vocablemenl; 
éloigner  quiconque  agirait  sans  ordres;  éviter  et  réprimer 

tout  sc<uidal«'  à  la  cour 

535 

XVIII.  —  FONDATION  DE  GOLBEBT. 

M 

3  novembre. 

Colb»Tl  fonde  à  Saint-Denis  un  sci-vice  annuel  et  perpétuel 

pour  le  repos  de  Mazarin  et  de  son  neveu 

536 

CORRECTIONS. 


Pa|je  cxxxviii ,  ligne  17.  —  An  lieu  de  *•  soixante 

ans?) ,  lisez  ffquatrc-vingt-qiialre  ans*). 
Pa|j«  cxxxyiii ,  lifpio  39.  —  An  lieu  de  ^Sole- 

IJa y  " ,  ii.wr  ^  Solsbay  t». 
Page  1  '1,  date.  — Au  lieu  de  ça3  juin  i6r>or», 

lisez  v.  i5  juin  iGÔo». 
Pages  'ji,  ûU  et  a8.  —  Après  les  mots  «  a  le 

TELLiER^,  ajoutez  R  Lettre  originale r). 
Page  ai,  note  3,  ligne  3.  —  An  lien  de  «en 

161    r,  lisez  i^en  ifti  in. 
Page  yi,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  «M.  de  Mar- 

sarn,  lisez  '•M.  de  Massac. 
Page  io3,  ligne  17.  —  Au  lien  de  «l'abbé  de 

(^oursant^,  lisez  «Tabbé  de  Coursan?». 
Page  lit»,  note.  —  Au  lieu  de  r  Charles  de 

Neuville'»,  lisez  cNicolasde  Neuville». 
Page  laa,  note.  —  Au  lien  de  "8  septembre 

1  Gfi  I  î» ,  lisez  «  8  septembre  1 05 1 .  » 
Page  la'i,  note  3.  —  Au  lien  de  «Blancy», 

lisez  «Plancy*. 
Page  1  a  5,  note,  col.  a,  ligne  96. —  An  lieu  de 

«M's  pins  fiers  ennemis  éloient  venus*» ,  lisez 

nses  plus  tiers  ennemis  n'éloieiit  venus?). 
Page  i3i,  ligne  96.  —  Au  lieu  de  f procura- 
tions», lisez  rprovisions^. 
Pag(»  i35,  ligne  3i.  —  An  lien  de  «Chalet'» 

(note  3,  Lorraine),  lisez  f'Chatel»  (note  3, 

Chal«*l-snr-Moselle ,  Vosges.  ) 
Pa|;e  l 'i  1  ,  dalr.  —  An  lien  de  1 1  «  octobre 

1  C)î)i) «^ ,  lisez  r  1  a  mtobn.'  1  (îû  1  •'. 
Page  1  '18,  date.  —  An  lion  de  t  if)  octobre?», 

lisez  -a5  oilobre". 
Page  l 'jy,  nol«'.  --  Supprimez  •'Il  lit  ensuite 

«:ent  folies,   lut  exilé,  et  inonrut  en   Uns- 


Page  iCm),  note, 
red-.- 


Ajoutez  à  la  fin  r|e  la  note 


Page  174,  lignes  5  et  3i .  —  Au  lieu  de  t. Pop- 
richon  ?» ,  lisez  »♦  Penrachon  ?». 

Page  176,  ligne  10.  —  An  lieu  de  " .  Vous  pou- 
vant?»,  lisez  (t  ,  vous  pouvant». 

Pages  18a  ,  186  et  1 89 ,  lign»»  a6 ,  ao  et  1  o. 
—  Au  lieu  de  »la  Lys»»  lisez  «la  Ivoire?». 

Page  tyo,  ligne  ta.  —  Au  lieu  de  «son  cha- 
grin», lisez  «son  donjon». 

Page  190,  ligne  i3.  —  An  lieu  de  «un  dis- 
cours», lisez  «cent  discours». 

Page  1 93 ,  ligne  11.  —  Au  lieu  de  «  M.  de  Saint- 
Gervais»,  lisez  «M.  de  Saint-Germain». 

Page  a3i,  note  a.  — Au  lien  de  «lettre  27^^, 
lisez  «lettre  a 3». 

Page  371,  note  U. —  Au  lieu  de  «.  Moit  le 
7  juin  1671  »,  lisez  «  ;  premier  président 
en  1689.  Mort  le  a3  juillet  171a». 

Ptige  393  ,  uote,  col.  1, ligne  9.  — Au  lieu  de 
«Salé  (?)» ,  lisez  «Sillé  (Sillé-le-Guillaume, 
Sartlie  )  ». 

Page  396,  note  A ,  dernière  ligne.  —  Au  lieu 
de  «lettre  a68»,  lisez  «lettre  369 *». 

Page  330, ligne  8.  —  Au  lieu  de  «manuels», 
lisez  «^  mensuels». 

Page  'io3,  ligne  i4.  —  Au  lieu  de  «lettres  de 
cmlil» ,  lisez  «lettres  de  cachet». 

Page  'jo3,  ligne  lO.  —  Au  lieu  de  r d'exécu- 
tion •',  lisez  ''dV'xcitation». 

Page  'iiî.'),  ligne  fi,  —  Après  «chevaux  de  Bla- 
vet  ?",  supprimez  le  ?. 

Page  '16 1 ,  date.  —  Au  lieu  de  '^8  aoust»,  li- 
sez "8  avril». 

Page'i/iîî  Ji^rnc  17. —  Au  lien  de  «des  huiles», 
lisez  "des  Suisses». 

Page  Via,  note  a. —  Au  lien  de  «la  lettre  de 
Ponieren»,  lisez  «la  pn^mière  l«ttrii  de  Po- 
inen,'U'^. 
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Noie  sur  la  valeur  comparative  de  Tardent  au   temps  île   Colhert  (t6&8-i68i{)  et    au  i 

temps   actuel ni 


Lettres  de  Colbert  à  divers  (  i65o-i66i) i 

Appendice 667 

Index  des  noms  annotés 5A 1 

Sommaire  des  lettres  contenues  dans  le  premier  volume 5A9 

Sunnnainî  de  TAppcndice 58 1 
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